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NOTICE 

SUR LA CONFORMATION PHYSIQUE 

DES EGYPTIENS 


ET DES DIFFERENTES RACES QUI HABITENT EN EGYPTE, 
Suiyie de quelques Reflexions sur l’ Embaumement des Adomies ; 
Par M. le Baron LARREY, 

DoCTEUR EN CHIRURGIE DE PARIS, ET EN MEDECINE DE LuNIVERSITE D’IeNA, MeMBRE 

de l’Institut d’Egypte, de plusieurs Academies, premier Chirurgien de la 
Garde de S. M. l’Empereur et Roi, Inspecteur general du service de sante des 
armees, l’un des Command ans de la Legion b’honneur, et Chevalier de Lord re 
DE LA CoURONNE DE FER. 


Pour distinguer le caractere physique des vrais Egyptiens de celui des autres 
habitans de fEgypte, il nfa paru indispensable d’examiner ces divers habitans dans 
leurs rapports essentiels. Afin de proceder dans cet examen avec quelque methode, 
je les distinguerai , comme fa fait un voyageur Fran^ais, en quatre classes; savoir, 
les Mamlouks, les Turcs ou Turcomans, les Arabes et les Qobtes. 

Les Mamlouks qui gouvernent maintenant fEgypte, sy etablirent vers le 
x. e siecle : ils descendirent du mont Caucase, et arriverent en cette contree apres 
avoir fait des incursions en Syrie. Ces hommes , que nos croises designerent sous 
le nom qu’ils portent encore aujourd’hui, se font distinguer des autres habitans 
de fEgypte par leurs qualites physiques et par leur caractere belliqueux. Ils sont 
tous d’une taille avantageuse, d'une constitution robuste; leurs formes sont belles, 
agreables ; ils ont le visage ovale, le crane volumineux, le front decouvert, les yeux 
grands et bien fendus , le nez droit et un peu aquilin, la bouche moyenne, le 
menton legerement saillant, les cheveux, les sourcils et les cils bruns ou chatains 
et la peau d'un blanc mat. Les femmes venues du meme pays, et qui ornent les 
serails , presentent les memes traits avec des modifications avantageuses : on en 
remarque quelques-unes de fort belles. 

Les vieillards , parmi ces Orientaux, ont des tetes magnifiques, par la saillie, 
la beaute des traits de la face et la blancheur eclatante de la barbe qu ils laissent 
croitre jusqu’au bas de la poitrine. Mourad-bey etoit un modele parfait de ces 
belles formes physiques. Le caractere des Mamlouks est fier, hardi, sans etre 
E . M . TOME II. A 
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cruel ; ils sont hospitajiers et genereux. Ils ne se marient que lorsqu’iis ont atteint 
un grade superieur ; ils sont enfin exclusivement exerces a fart militaire, et je pense 
qu on a eu raison de les considerer aussi comme les premiers cavaliers du monde. 

La seconde race se compose des Turcs ou Turcomans, qui viennent de la 
Turquie ou de la Tartarie Asiatique. Leur constitution approche assez de celle des 
Georgiens ou Circassiens Mamlouks dont je viens de parler : mais leur teint 
estbasane, leur figure plus aplatie, leur crane plus bombe et plus spherique; ils 
ont lesyeux plus petits , le regard sombre etmauvais, les sourcils noirs et fronces, 
la barbe egalement noire. Leur caractere est moins vif et a quelque chose de cruel. 
Cette espece d’hommes est assez nombreuse au Kaire , et ils sont sous les ordres 
immediats des pachas. 

La troisieme classe est formee des Arabes, qu on peut subdiviser en trois races 
differentes : celle des Arabes orientaux, venus des bords de la mer Rouge ou de 
TArabie; celle des Arabes occidentaux ou Africains, originaires de laMauritanie 
ou des cotes d’Afrique; et celle des Arabes Bedouins ou Scenites, venus des deserts. 

Les indi vidus de la premiere race, qui se sont perpetues dans la classe des 
fellah , artisans ou laboureurs de toute la basse Egypte, ont la taille un peu au- 
dessus de la moyenne : ils sont robustes et assez bien faits; leur peau est dure, 
halee et presque noire; ils ont le visage cuivre et ovale, le front large et bombe, 
le sourcil detache et noir, foeil de la meme couleur, petit, brillant et enfonce, 
le nez droit, de moyenne grandeur, labouche bien taillee, les dents bien plantees, 
d’une belle forme et blanches comme fivoire. On observe chez leurs femmes 
quelques differences agreables : on admire principalement le contour gracieux de 
leurs membres, les proportions regulieres de leurs mains et de leurs pieds, la 
fierte de leur demarche et de leur attitude. 

Les Arabes Africains participent des precedens par fensemble des formes du 
corps, ainsi que par la couleur et la vivacite des yeux; mais ils tiennent des 
habitans de la cote d’Afrique, par la forme de leur nez, de leur machoire et de 
leurs levres : leur caractere a beaucoup d’analogie avec celui des autres races 
d’ Arabes. Ces Arabes Africains se sont repandus dans la haute Egypte, et ils y 
cultivent la terre et exercent des metiers comme les premiers. 

Les Bedouins ou Arabes bergers sont generalement divises par tribus eparses 
sur les lisieres de la terre fertile, a fen tree des deserts; ils habitent sous des 
tentes qu’ils transportent d’un lieu dans un autre, selon le besoin. Ils ont quelques 
rapports avec les autres : leurs yeux sont plus etijicelans, les traits de leur visage 
generalement moins prononces , la forme de leur corps plus belle ; mais leur taille 
est plus petite. Ils sont plus agiles et fort maigres, quoique tres-robustes : ils ont 
fesprit vif, le caractere fier; ils sont mefians, interesses, dissimules, errans et 
vagabonds; ils passent d’ailleurs pour bons cavaliers, et fon vante leur dexterite 
a manier la lance et la javeline. Les mceurs et les usages de tous ces Arabes sont 
a-peu-pres les memes; ils elevent des troupeaux de moutons, des chameaux et 
des chevaux d\me espece tres-recjherchee. 

La quatrieme classe des habitans de fEgypte, principal objet de mes recherches. 


DES EG YPTIEN S. 


3 

cst formee des Qobtes, qui se trouvent en grand nombre au Kaire et dans la 
haute Egypte. Ce sont sans doute les descendans des vrais et anciens Egyptiens : 
ils en ont conserve les formes physiques, le langage, les moeurs et les usages. 
Leur origine paroit se perdre dans les siecles les plus recules ; ils existoient dans 
le Sa’yd long-temps avant Diocletien. Herodote assure que les Egyptiens des- 
cendant des Abyssins et des Ethiopiens. Tous les historiens s’accordent sur ce 
point avec Herodote, et les recherches que j’ai faites a cet egard m’engagent a 
adopter cette opinion. 

Tous les Qobtes ont un ton de peau jaunatre et fumeux comme les Abyssins; 
leur visage est plein sans etre bouffi;.les yeux sont beaux, limpides, coupes en 
amande, et d’un regard languissant; les pommettes saillantes; le nez presque droit, 
arrondi a son sommet; les narines dilatees, la bouche moyenne, les levres epaisses; 
les dents blanches, symetriques et peu saillantes; la barbe et les cheveux noirs et 
crepus. Les femmes presentent les memes caracteres avec des modifications qui sont 
a leur avantage. Cela prouve, contre fopinion de M. de Volney, que ces homines 
ne sont point de la race des negres de finterieur de f Afrique; car il ny a aucune 
espece d’analogie entre ces derniers individus et les Qobtes. En effet, les negres 
Africains ont les dents plus larges, plus avancees, les arcades alveolaires plus 
etendues et plus prononcees, les levres plus epaisses, renversees, et la bouche 
plus fendue; ils ont aussi les pommettes moins saillantes, les joues plus petites et 
les yeux plus ternes et plus ronds, et leurs cheveux sont lanugineux. L’Abyssin, 
au contraire, a les yeux grands, d’un regard agreab'le, et Jangle interne en est 
incline chez lui; les pommettes sont plus saillantes; les joues forment, avec les 
angles prononces de la machoire et de la bouche, un triangle plus regulier; les ' 
levres sont epaisses sans etre renversees, comme chez les negres, et, ainsi que 
je lai deja dit, les dents sont belles et moins avancees; les arcades alveolaires 
sont moins etendues ; enfin, le teint des Abyssins est cuivre. 

Tous ces traits se remarquent avec des nuances peu sensibles chez les Qobtes 
ou vrais Egyptiens; on les retrouve aussi dans les tetes des statues anciennes, 
sur-tout dans celles des sphinx. Pour verifier ces faits, j’ai recueilli un certain 
nombre de cranes dans plusieurs cimetieres des Qobtes , dont la demolition avoit 
ete necessitee par des travaux publics. Je les ai compares avec ceux des autres 
races, dont j’avois fait aussi une riche collection (i), sur-tout avec ceux de quelques 
Abyssins et Ethiopiens que je m’etois egalement procures, et je me su is convaincu 
que ces deux especes de cranes presentoient a-peu-pres les memes formes. 

La visite que j’ai faite aux pyramides de Saqqarah, m’a mis a portee de 
depouiller un assez grand nombre de momies, dont les cranes m’ont offert les 
memes caracteres que les premiers , tels que la saillie des pommettes et des arcades 
zygomatiques, la forme particuliere des fosses nasales, et le peu de saillie des 
arcades alveolaires. 

(i) La peste s’etant emparee des personlies que favois ville pour revenir directement en France, je n’ai pu 
laissees dans ma maison au Kaire lors de notre depart sauver cette collection non plus que mes efFets. 
pour Alexandrie, et i’armee ayant quitte cette derniere 
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Les divers paralleles que je viens d’etablir, ies relations qui out toujours existe 
et qui existent encore entre les Abyssins et les Qobtes, la concordance de leurs 
usages, de leurs mceurs et meme de leur culte, me paroissent suffisamment prouver 
que les Egyptiens descendent reellement des Abyssins et des Ethiopiens. De plus, 
iJ est naturel de penser que les Ethiopiens suivirent, dans les premiers temps, le 
cours du Nil, et quils sarreterent a fur et mesure dans les pays que ce fleuve 
fertilise : mais ces etablissemens n’ont eu lieu que d’une maniere successive, de 
meme .aussi que ce peuple s’est etendu successivement d’Elephantine a Thebes, 
a Memphis et a Heliopolis ; les autres villes au-dessous de celles-ci ne se sont 
formees que' long-temps apres. 

J’ai distingue egalement trois especes de momies, qui m’ont paru appartenir a 
trois classes de eitoyens, et peut-etre a des generations differentes. Celles de la 
haute Egypte sont generalement plus belles et mieux soignees que cedes de la 
basse Egypte. Les momies que je range dans la premiere classe, sont fermes, 
solides, enduites de bitume, embaumees avec la meme substance, entourees de 
bandelettes de toile de lin, formant autant de bandages de chirurgie quil y a de 
regions dans le corps humain ; elles sont enveloppees dans un etui de carton , 
parseme d’hieroglyphes ; et toutes ces parties sont contenues dans une caisse de 
sycomore, sur le couvercle de laquelle est peinte f image de la personne. 

II paroit, comme le dit Herodote, quapres avoir vide les trois principales cavites 
du corps, on les remplissoit avec du bitume; on en injectoit aussi les membres 
et toutes les parties exterieures; et cette substance etant en pleine fusion, pene- 
troit si profondement dans ces parties, que les os en etoient infiltres, de maniere 
que ces corps ont pu et peuvent encore se conserver dautant plus long-temps, 
quils se trouvent dans un climat ou il pleut rarement, et que les lieux ou ils 
sont deposes sont tres-secs et depourvus d’air. Apres avoir enleve les enveloppes 
aux momies de cette classe, on reconnoit d’abord le sexe et les principales formes 
de llndividu :,la face, les mains et les pieds de quelques-unes cfentre elles sont 
reconverts de feuides d’or artistement appliquees. Cest sous les bras ou dans le 
corps de ces momies, quon a trouve ces ecrits rares, connus sous le nom de 
papyrus , dont les caracteres sont encore ignores. Chacune de ces momies porte en 
outre Jes attributs de lart ou de la profession que 1 mdividu a exerce pendant sa vie, 
et ses ustensiles sont renfermes avec lui dans le cercueil. Ce premier genre d’em- 
baumememt, destine aux principaux eitoyens de fEtat, exigeoit de longs et grands 
preparatifs, et beaucoup d mgrediens qui devoient le rendre fort dispendieux. 

La seconde classe de momies etoit moins belle, moins parfaite; les bandages 
etoient dime toile moins fine, appliques avec moins dart. Ces momies n’avoient 
pas fenveloppe de carton; et le cercueil de sycomore qui les contenoit, etoit 
moins finement travaille, et non orne de peintures, comme les cercueils de la 
premiere espece. 

Les individus de la troisieme classe s’embaumoient a moins de frais , et le 
mode dembaumement varioit a finfini. Toutes les momies de cette classe ont 
ete preparees avec des injections de matieres salines et plus ou moins corrosives, 
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faites dans les cavites du corps, telles qu’une dissolution de natroun ou selmarin : 
apres avair ainsi Lien sale ces corps, on les faisoit dessecher au soleil , ou on 
les exposoit a I’action du feu jusqu a parfaite siccitc ; on les enfermoit ensuite 
dans des caisses de sycomore taillces grossierement. Toutes ces operations etoient 
sans doute dirigees par des homines verses dans la chirurgie. 


Pour completer cette notice, nous allons y joindre le precis de la methode a 
faide de laquelle nous avons embaume, en Europe, les corps de quelques guer- 
riers morts au champ d’honneur. 4 

Si le sujet dont le corps doit etre embaume, est mort de maladie chronique 
avec marasme, pourvu quon ne soupfonne point de depots purulens dans les 
visceres, que la putrefaction ne se soit pas declaree, et que le corps soit intact 
a fexterieur , on peut conserver les entrailles dans leurs cavites respectives, excepte 
le cerveau, quil faut toujours extraire. Dans cette supposition, on commencera 
a laver toute fhabitude du corps avec de feau pure et frafche; on fera passer 
dans les gros intestins des lavemens du meme liquide, et fon absorbera avec la 
seringue vide les matieres delayces qui n’auroient pu sortir, a raison de leur propre 
poids et de la pression exercee sur le bas-ventre. On absorbera aussi les matieres 
contenues dans festomac par le meme moyen. II suffiroit d adapter une sonde 
cesophagienne au siphon de la seringue, quon introduit dans ce viscere par la 
bouche ou par une ouverture pratiquee a foesophage, au cote gauche du cou. 
On remplit ensuite festomac et les intestins d une matiere bitumineuse qu on 
met en fusion; on bouche les ouvertures, et fon procede de suite a finjec- 
tion du systeme vasculaire. Pour cela, fon detache un lambeau de la partie 
interieure et laterale gauche de la poitrine, vis-a-vis la crosse de faorte ; on 
coupe un ou deux des cartilages qui la recouvrent; on place dans finterieur 
de cette artcre un siphon a robinet, a la faveur duquel on pousse une injection 
fine, coloree en rouge, pour remplir les vaisseaux capillaires de tout le systeme 
membraneux; on fait immediatement apres et par le meme moyen une seconde 
injection plus grossiere, pour remplir les arteres et leurs ramifications, et une 
troisieme pour les veines , qui doit etre passee par fune des crurales : on 
laisse refr oidir le cadavre et figer la matiere des injections. Pour vider le crane , 
on applique une large couronne de trepan a fangle d’union de la suture sagittale 
avec la suture occipitale, apres avoir fait une incision longitudinale a la peau, 
sans toucher aux cheveux, quon a soin de conserver, comme les poils des autres 
parties du corps. Cette ouverture faite, on rompt les adherences et les replis de 
la dure-mere, a faide d’un scalpel a deux tranchans, long et etroit; on arrache 
les lambeaux de cette membrane avec une erigne mousse, et fon fait sortir toute la 
masse du cerveau et du cervelet avec le meme instrument, et des injections 
dean froide, qui dissolvent promptement la substance cerebrale : on reunit ensuite 
les bords de la division des tegumens avec quelques points de suture. 
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Si le sujet se trouvoit dans un embonpoint plus ou moins considerable , et qu’il 
fut mort d’une maladie putride ou maligne , et pendant une saison chaude , il 
seroit impossible de preserver les entrailles de la putrefaction : dans ce cas, on 
les extrait par une incision semi-lunaire que fon pratique au flanc droit, vers la 
region lombaire. On detache dabord les intestins, festomac, le foie, la rate et les 
reins ; on coupe circulairement le diaphragme , puis le mediastin , la trachee-artere 
et fcesophage, a leur entree dans la poitrine, et fon enleve le poumon et le cceur, 
sans alterer, ce dernier organe, qui doit etre prepare separement et conserve avec 
soin. Ces deux cavites doivent etre epongees, et fon met une certaine quantite 
de muriate suroxigene de mercure reduit en poudre sur les parties charnues 
de leurs parois; on remplit ensuite ces cavites de crin lave et sec; on retablit les 
formes du bas-ventre, et fon fixe les deux bords de f incision au moyen d'une 
suture a points passes; enfin,on plonge le corps ainsi prepare dans une suffisante 
quantite d’une solution de muriate suroxigene de mercure aussi forte qu’on peut 
fobtenir. On le 4aisse tremper dans cette liqueur fespace de quatre-vingt-dix ou 
cent jours. Lorsqu’il est bien sature de cette dissolution, on le place sur une 
claie exposee a faction graduee d un foyer de chaleur etabli dans un lieu sec et; 
aere; au fur et a mesure que les parties se dessechent, on retablit les formes 
naturelles des traits de la face , la conformation des membres , et on leur donne 
f attitude convenable ; on place deux yeux d’email entre le globe retracte de fceil 
et les paupieres; on donne une teinte aux chevt ux relative a leur couleur natu- 
relie, si on le juge necessaire, et fon passe sur toute f habitude du corps un vernis 
legerement colore, qui anime les teintes de la peau, et lui conserve f aspect de 
la fraicheur; enfin, on met le corps sous verre, pour f exposer au public, ou on 
f ensevelit dans un cercueil. On peut perpetuer ainsi, pendant des milliers dannees, 
les restes des heros ou des grands hommes de fEtat. 


M&MOIRE 

SUR LA PARTIE OCCIDENTALS 


DE LA 

PROVINCE DE BAHYREH, 

CONNUE ANCIENNEMENT SOUS LE NOM DE 

NOME MAREOTIQUE; 

Par M. Gratien LEPERE, 

Ingjenieur en chef au Corps imperial des ponts et chaussees. 


Rappeler I’existence cl’une ancienne contree qui, sans avoir change de nature, 
a cesse seulement d’etre habitee et cultivee, c’est faire voir la possibility d’y ra- 
mener une nouvefle population, sur-tout quand cette terre n’a rien perdu des 
causes naturelles de sa fertilite : on veut parler de cette province la plus occi- 
dental au nord de l’Egypte, et qui, connue dans 1’Empire Romain sous le nom 
de nome Mareotique , ofFre a peine aujourcfhui un foible souvenir de son existence 
dans le nom de Maryout, que les Arabes donnent a une ancienne ville de cette 
contree (i). 

Cette province, quoique limitrophe de celle d’AIexandrie, est tellement aban- 
donee et deserte aujourd’hui, qua peine connoit-on le nombre des villes ruinees 
qu on trouve dans ces lieux, frequentes seulement par les Arabes pasteurs ou errans, 
qui viennent y camper a certaines epoques de fannee : la description rapide que 
nous allons donner de son ancien etat, et la relation de quelques reconnoissances 
de son etat moderne, contribueront avec la nouvelle carte de fEgypte a fournir sur 
cette partie des notions assez exactes. 

Les Romains appelerent nome Mareotique , tout le pays compris entre le lac 
Mareotis et la mer au nord, borne a 1’ouest par le Bahr-bela-ma, au sud par 
la vallee du nome Nitriotis, et a 1’est par le canal qui, de Fheptanome, venoit 


(i) Maryout VancitrinQ Mareotis ; en Iangue 

Qobte, U&pxm r TKC ou UEpim'THC; chez les 
anciens ^gyptiens, cc Maryout, ville situee 

wpres d’Alexandrie, et qui fut considerable: ses habi- 


» tans ont toujours passe pour vivre tres-Iong-temps. » 
(Extrait de la Geographie d’A'bd el-Rachyd el-Bakouy.) 
Note de M, Marcel , Decade Egyptienne , tome /. <r , 
page 2 79 . 
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jeter les eaux du fleuve dans le lac qui lui a donne son nom. Le lac Mareotis, qui, 
selon Strabon (i), s’etendoit jusqu a Taposiris sur le golfe Plinthine, etoit entoure 
de riches habitations, de bourgs et de villes, dont Marea etoit la capitale. Cette 
ville existoit long-temps avant Cambyse, Tan 229 de Rome, 525 ans avant notre 
ere. Herodote dit a ce sujet (2) : 

« Les habitans de Marea, ayant pris en aversion les ceremonies religieuses 
» des Egyptiens, envoyerent consulter f oracle de Jupiter Ammon, pour savoir 
x> s’ils devoient etre assujettis a ces lois; car ils pretendoient etre des peuples de 
» la Libye. L'oracle repondit que tous les pays que le Nil couvroit de ses eaux, 
» appartenoient a 1 ’Egypte, et que les peuples qui en huvoient, etoient Egyptiens. » 
Cette province limitrophe des deserts de la Libye , ayant toujours ete soumise 
aux princes de 1 ’Egypte, et devant d’ailleurs ses habitations et sa culture aux 
eaux du Nil, est, de fait, province dependante de l’Egypte; et dans ce cas, la deci- 
sion de foracle d’ Ammon paroit aussi juste que naturelle. 

On doit a Ptolemee les noms des principales villes et bourgades de ce nome, 
dont il donne les positions geographiques ainsi quil suit (3) ; 


INDICATION DES LIEUX. 

LONGITUDE. 

LATITUDE. 

Afareod Nomi Littora . 





Chimo viais 

59° 

3°' 

3 I° 

6' 

Plinthine . 

55>- 

45* 

3 K 

0 . 

Chersonesus parva, portus 

60 . 

0 . 

3i- 

d. 

Afareoti Nomi Civitates et Villce . 





Monocaminum 

59* 

10 . 

3°. 

3°. 

Hahnyrae 

59- 

4o. 

30 . 

5°. 

Taposiris 

59* 

5°* 

3°. 

J 5* 

Cobii. . 

59* 

10 . 

3°. 

20 . 

Antiphili. . . 

59* 

30 . 

3°* 

20 . 

Hierax 

59* 

40 . 

3°. 

4o. 

Phomothis 

do. 

0 . 

3°* 

4o. 

Palae Mariae vicus 

do. 

0 . 

3°. 

10 . 

Maria palus. 

do. 

1 5* 

3°* 

5 °. 

Alexandria . . . Rhacotis 

do. 

30 . 

3 1 * 

0 . 

Canobos. . . Menelai metropolis 

do. 

45- 

3 

d. 


On pourroit facilement, avec cette indication de la position respective des 
principaux lieux de cet ancien nome, en dresser une carte; mais, en fanalysant, 

( 3 ) Ptolem. ex edit. Franc. Raphelengii , Lugduni 
Batavorum , 1586 , in-fol. ; pag. , J2 et jj. 


( 1 ) Herod. Hist. lib. II, §. xyill. 

( 2 ) Strab. Geogr. iib. xyiu 


on 
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on s’aper$oit bientot des erreurs qui resultent evidemment des donnees de 
latitude. Comment, en effet, Chersonesus parva,, que Ton connoit generalement, 
et a n’en pas douter, pour avoir occupe la position actuelle du Marabou, petit 
cap avec un fortin, situe a deux petites lieues sur la cote qui court au sud- 
ouest d’Alexandrie, se trouve-t-elle indiquee a un dixieme de degre au nord 
du parallele de cette capitale! On pourroit trouver plus a reprendre encore a la 
position de Plinthine, qui, beaucoup plus eloignee dans le sud-ouest, est indi- 
quee sur le parallele meme d’Alexandrie. 

On connoit difficilement que Ptolemee, geographe et astronome de Tecole 
d’Alexandrie, et qui vivoit dans cette ville de 117 a 161 de 1 ’ere vulgaire, ait 
pu commettre de pareilles erreurs sur des positions de lieux si voisins de cette 
capitale de l’Egypte, avec laquelfe ces meines lieux avoient des relations tres- 
grandes sous les rapports de la politique, du commerce et de la religion. II paroit 
plus vraisemblable de les attribuer aux copistes et traducteurs de ce geographe, 
ou mieux encore a ses commentateurs , ainsi que le dit M. Gossellin dans sa 
Geographie des Grecs (1). 

Strabon place differemment les villes .maritimes de ce nome : il parle de 
Cynossema , et de Taposiris qu’il dit ne pas etre situee tout-a-fait sur les bords 
de la mer, et ou Ton celebroit de grandes fetes ; ensuite d’une autre Taposiris 
assez distante de cette premiere, ou, annuellement et vers le printemps, il y 
avoit un grand concours de peuple, et sur-tout de jeunes gens qui prenoient 
la plus grande part aux fetes qui s’y donnoient. Strabon donne a entendre 
que, comme a Canope et a Mendes, il sy passoit des scenes licencieuses que 
les pretres couvroient des voiles de leurs mysteres (2). Apres ces deux Taposiris , 
venoient Plinthine , Nicies Pagus , et Chersonesus , petit cap qui, ayant une forte- 
resse avec garnison, n’etoit eloigne d’Alexandrie que de soixantedix stades (six 
mille six cent cinquante toises au stade Grec ou Olympique de quatre - vingt- 
quinze toises). 

Cette province etoit renommee sur-tout par 1’excellence de ses vins, qui avoient 
la qualite de se conserver long-temps, et dont Alexandrie faisoit une grande 
exportation a Rome et en d’autres pays etrangers. Ce pays etoit encore fertile 
en oliviers, mais d’une espece inferieure a celle que 1’on cultivoit dans le nome 
ArsinoYte, laquelle donnoit en abondance de l’huile d’une bonne qualite. 

Ce nome, dans les premiers siecles du christianisme et sous les empereurs 


(1) M. Gossellin, dans sa Geographie des, Grecs ana- 
lys ee,pag. izj , et liv, il ,pag. 168 de ses Recherches sur 
la navigation des anciens , dit que Posidonius proposa 
a i’ecole d’AIexaridrie une nouvelle mesure du degre 
terrestre. Cette mesure, qui fut adoptee, reduisit a cinq 
cents stades la valeur du degre, qui , avant, etoit evalue a 
sept cents stades, pour les distances prises dans le sens des 
latitudes. On changea a Alexandrje les anciens itine- 
raires ; mais quelques- uns furent sans doute oublies. 
C’est a ce changement que ce savant attribue les erreurs 
qui se sont glissees dans les tables de Ptolemee. 

(2) Herodote, dans le livre ou ii traite de Thistoire 
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des Egyptiens, ne parle des fetes annuelles qui se cele- 
broient a Mendes, qu’avec une reticence scrupuleuse, 
comme en general des mysteres de fEgypte, auxquels il 
fut initie; mais, si cet historien sut garder le secret qu’il 
avoit sans doute jure aux pretres Egyptiens, sur tout ce 
qui tenoit a leur religion , les patriarches d’Alexandrie 
et les Peres de la primitive Iiglise n’ont pas craint d’en 
devoiler la turpitude dans leurs ecrits. On peut consul- 
ter , a ce sujet , les notes 169, 172, 173, 18 1 et 182 
de M. Larcher sur le livre II d’He^odote, tome II de 
sa traduction, pag. 266 , z6y f zyo et zyi ; Paris, 1802. 
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de Constantinople, a ete habite en grande partie par les Chretiens qui, fuyant 
les persecutions et les fureurs .des Donatistes, des Ariens et autres differentes 
sectes, se refugierent dans les deserts de la Libye et de la Thebaide, La valine de 
Maryout en fut tres-peuplee : le nombre des monasteres qui y furent construits, 
etoit deja si considerable dans le iv. e siecle, que 1 ’empereur Valens chargea le 
comte d’Orient, gouverneur d’Alexandrie, d’y faire une levee des moines en etat de 
porter les armes (i). Le nombre de ceux qu’on enleva seulement dans le nome Ma- 
reotique et dans le nome Nitriotis qui lui etoit contigu au sud, fut de cinq mille, 
qui furent embarques pour Constantinople, oh ils furent enroles dans Farmee 
de 1 empereur. Les couvens que f on retrouve encore aujourd’hui dans la vallee , 
des lacs de Natron, que les Arabes prononcent Natroun , et dans d’ autres parties de 
FEgypte, sont les restes de cette multitude de monasteres qui ont jadis peuple ces 
deserts. Les ruines que les Fran^ais en ont retrouvees de toutes parts, dans les 
reconnoissances militaires qu’ils ont faites de cette partie occidental de FEgypte, 
attestent la verite du rapport de fhistoire sur Fancienne population de cette pro- 
vince aujourd’hui deserte. Nous allons donner quelques details de ces reconnois- 
sances, comme offrant encore quelque interet. 

Le general de brigade Destaing, commandant a Rahmanyeh apres le retour de 
Farmee, de l’expedition de Syrie, fit quelques excursions contre les Arabes, en 
thermidor an 7 [aout 1 799 ] , et penetra, par la province de Bahyreh, dans le 
canton de Maryout, ou il nous dit avoir trouvemn grand nombre de villes et 
d’habitations ruinees. 

Le general de division Friant, commandant a Alexandrie, marcha, dans le 
courant du mois de nivose an 9 [janvier 1801], contre quelques tribus d’Arabes, 
et poussa jusqu’a la tour des Arabes , situee a neuf heures de marche , sur la 
cote au sud-ouest d" Alexandrie. Ce fut la premiere fois que, depuis Foccupation 
de FEgypte par les Fran^ais, on fit la reconnoissance de ce point de la cote: 
dans son rapport sur cette expedition, le general temoigne se s regrets de n’avoir 


(1) On lit, dans PAbrege de PHistoire ecclesiastique 
de Fleury, que Pempereur Valens ordonna en 376 que 
les moines fussent enroles et contraints de porter les 
armes comme soldats : quoiqu’on ait regarde cette loi 
comme celie d’un persecuteur de PEglise, on pent dire 
que la multitude prodigieuse des moines Pavoit rendue 
necessaire. On comptoit cinq mille monasteres dans 
1 ’Egypte seulement. La ville Oxyrynchus , situee dans 
la basse Thebaide , renfermoit dix mille moines et vingt 
mille religieuses. Le monastere de Tabenne, fonde dans 
la haute Thebaide par S. Pacome , contenoit quatorze 
cents moines. Celui de sa soeur, qui etoit situe vis-a-vis, 
avoit quatre cents filies. Les assemblies generaies et an- 
nuelles des monasteres soumis a celui de S. Pacome s’e- 
levoient a cinquante mille moines. Le nombre des moines 
de PEgypte etoit, dans les grands monasteres seulement, 
de soixante-seize mille, et celui des filies de vingt mille 
environ : on ne comprend pas dans ce nombre celui des 
petits monasteres, qui etoit a Pinfini. L’abbe Serapion, 
pres d’Atstno^* avoit dix mille moines sous sa juridic- 


On doit attribuer les causes de cette ardeur de la vie 
monastique dans ces temps , moins encore aux persecu- 
tions dont PEglise fut affligee, qu’aux fureurs de Pesprit 
de parti qui la divisa dans les premiers siecles de son 
etablissement. La ville d’Alexandrie fut le theatre san- 
glant des schismes des Donatistes et des Ariens. Le 
christianisme, qui, depuis Jesus -Christ , s’etoit eleve 
dans le silence et la paix , commen^a, sous le regne 
de Constantin, en 330 environ, a se repandre par les 
seductions, les violences et la force des armes. Ce fut 
alors que la croix ensanglanta la terre. Arius, natif de la 
Libye, chef de la secte qui porte son nom, et Athanase, 
patriarche d’Alexandrie, causerent par leurs divisions de 
frequentes guerres civiles dans cette ville. Arius , con- 
damne dans le concile de Nicee en 325 , et rappele d’exil 
en 328 par Constantin , avoit reuni a son parti plus de sept 
cents filies d’Alexandrie et de Maryout. 

Voir PHistoire du Bas- Empire, tom. I,*, liv, IV k 
et tom. IV, liv. XVII 1, fag. 262; et PHistoire de la 
decadence de l’Empire Romain , tom. VI? fag. 68. 
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pas etc accompagnc de quelques personnes versees dans Ja connoissance des 
monumens de fantiquite (i). 

L’ingenieur en chef Lepere, mon frere, accompagne de MM. Faye, Chabrol 
et Lancret, ingenieurs des ponts et chaussees, a la suite d’une tournee dans les 
provinces de Rosette et de Bahyreh , qui avoit pour objet de reconnoitre le canal 
de Rahmanyeh a Alexandrie, se rendit en cette derniere ville, oil ce canal porte 
les eaux du fleuve; ces ingenieurs en repartirent le 4pluviose an 9 [24 janvier 
1801] pour aller visiter le monument indique a la tour des Arabes : la relation 
de cette reconnoissance est consignee dans le n.° 1 07 du Courrier de fEgypte. 

Depuis la descente des Anglais a Abouqyr, le chef de brigade du corps des 
dromadaires, M. Cavalier, avoit fait aussi quelques excursions dans cette partie, 
oil il me dit avoir rencontre des ruines considerables. Dapres toutes ces indi- 
cations , je profitai d’une derniere reconnoissance que cet officier fut charge de 
faire par le general en' chef Menou, pour s’assurer de fetendue de finondation 
du lac Mareotis, dont fentiere submersion, qui date de la fin de prairial an 9 
[juin 1801], ainsi que j’aurai occasion de le dire plus amplement dans mon 
Memoire general sur les lacs maritimes de fEgypte, avoit pour but de resserrer 
les Franfais dans Alexandrie, en fermant leur communication avec la division de 
farmee au Kaire. 

Nous partimes d’ Alexandrie, le 16 floreal an 9 [6 mai 1801], avec le chef de 
brigade M. Cavalier a la tete de quarante homines montes a dromadaire , et un 
officier de marine, M. Card, qui avoit ordre de prendre des sondes sur divers 
points du lac. Apres trois heures et demie, nous arrivames aux deux premieres 
lies de la vallee de Maryout, que les eaux depassoient deja beaucoup, et que Ton 
fortifioit alors pour la defense de cette partie resserree du lac, qui forme la tete 
nord de cette vallee. Nous passames dans ces lies avec une cles barques qui nous 
suivoient. Nous trouvames, ce meme jour, vers les cinq heures du soir, quarante 
pouces pour la plus grande profondeur d’eau dans la ligne transversale de cette 
partie du lac, dont la largeur peut etre de cinq a six cents toises. Ayant bi vouaque 
dans file, nous continuames de naviguer le lendemain dans le lac, que nous 
descendimes avec les eaux d’inondation jusques a pres de deux lieues dans fouest- 
sud-ouest , suivis de fescorte, qui cotoyoit la rive occidentale du lac. A cette 
distance des premieres lies, nous ne trouvames plus, le ly floreal, sur les huit 
heures du matin, qu’une profondeur de sept a huit pouces d’eau; nos barques 
etant echouees, nous les quittames pour achever la reconnoissance par terre : 
les eaux de finondation cessoient a une demi-lieue au-dela; elles avoient un 
mouvement tres-sensible : nous continuames cependant de remonter la vallee 
pour en reconnoitre le gisement, et nous donner le temps d'observer, dans les 
jours suivans et a notre retour, les progres et les limites de finondation. 

Nous arrivames bientot a un santon dont les eaux etoient encore eloignees 
de trois quarts d’heure de marche. Ce santon, nomme Qoubbet- el-Kheyr, est, 
suivant f usage, le tombeau de quelque cheykh Arabe pris en veneration, situe 

(• 1 ) Voir le Courrier de l’Egypte, journal imprime au Kaire, n,° 96, 
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a deux cents pas environ des bords du lac dans une petite gorge de la colline; 
il est entoure de quelques palmiers, garantis des vents de mer par les hauteurs 
de cette meme colline qui longe la cote et le lac. En traversant au nord les 
hauteurs de cette colline, nous descendimes dans une petite vallee, parailele a 
celle du lac et a la cote, et qui, prenant du Marabou, longe la mer sur dix a 
douze lieues au sud-ouest; on y trouve 9a et la quelques pieds de palmiers et 
des traces de vegetation , indices non equivoques des eaux douces cachees sous 
les sables du desert. Ce vallon est forme, du cote de terre, par cette chaine 
continue de hauteurs dont nous venons de parler et qui domine^ la vallee du lac 
Maryout, et, du cote de mer, par une autre petite chaine de hauteurs rocailleuses 
qui horde toute la cote, recouverte presque par-tout d’un sable blanc que la mer 
forme et rejette sans cesse sur ses rives, et que le vent disperse ou amoncelle en 
petites dunes tres-mobiles. On y trouve des eaux douces ou legerement saumatres 
dans des fouilles de peu de profondeur que les Arabes y font pour abreuver 
leurs bestiaux. Nous suivimes ce vallon de Qoubbet - el - Kheyr jusqu'a la tour 
des Arabes, ou nous arrivames en trois heures de marche. 

La tour des Arabes el-A’moud , qui veut dire la colonne, est une tour dont la 
base carree supporte un de de forme octogonale , surmonte d’un massif circulaire 
a l’instar d’un fut de colonne tronquee, dont la hauteur ne repond plus a celle 
que suppose le diametre. Ce monument, eleve sur la cote, semble n’etre en effet 
qu’une enorme colonne en partie renversee : exterieurement a une des faces de 
sa partie octogonale, celle du cote de mer, on remarque plusieurs marches d’un 
escalier qui devoit se terminer a la naissance de la tour , a dix metres environ 
au-dessus du sol. Ce monument, dont MM. les ingenieurs qui en ont fait un 
examen plus particular, donneront les dessins avec une description plus detaillee, 
est d’une bonne construction; il a du servir de point de reconnoissance en mer, 
ainsi que toutes les autres tours pareillement situees sur les cotes peu elevees de 
l’£gypte et de cette partie de la Libye (1). 

Avant de passer outre , je dois parler d’un objet sur lequel je n’ai pu jeter 
qu’un coup-d’ceil rapide, parce que, m’arretant souvent a examiner toutes les ruines 
et les sites, j’etois aussi toujours en arriere de nos gens. Je veux parler d’un tertre 
assez eleve que f on remarque sur la chame meme 1 qui separe le lac de la mer. 
Sur les revers de ce monticule, situe a mille ou douze cents metres de la tour 
des Arabes, en remontant vers Alexandrie, on entrevoit des especes de gradins, 
des parties ma^onnees en pierres de taille, enfin des faces quadrangulaires et 
incliriees qui donnent au tout une forme pyramidale : au pied de ce tertre, 
est un fond ou Ton trouve les restes d'une belle citerne et d’autres constructions. 
Le nom de Kourn-Aboussyr que les Arabes donnent a ce lieu, conserve encore 
fetymologie de son ancien nom de Taposiris (2), que Strabon et Ptolemee, que 
nous avons cites plus haut, placent dans cette partie. Ce site repond en effet a 


(1) On lit dans les Voyages de Granger (p. 222), delaquelle ce voyageura vu une inscription Arabe, en 
qu’a six lieues de la tour des Arabes, vers Touest, on 1730-31. 

trouve une autre tour qui torabe en ruines, et sur les murs (2) Aboussyr conserveroit, selon nous, toute la signi- 
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la seconde Taposiris qui,suivant le geographe Grec, etoit a quelque distance de 
la ville de ce nom, que nous croyons devoir placer a la tour des Arabes, ainsi 
que nous allons le dire. 

En reprenant la c6te au sud-ouest, on trouve, a quatre cents metres de la tour, 
les mines d’une vaste enceinte carree, fermee de murs de douze a quinze metres 
d’elevation , et dont les cotes ont quatre-vingts metres environ de longueur. 
L’entree de ce vaste monument se trouve dans la face qui regarde Alexandrie : 
elle est flanquee de deux moles, dont 1 mterieur renferme des chambres percees de 
quelques fenetres elevees,mais tres-petites , qui ny laissent penetrer qu’une foible 
clarte; ce qui annonce assez evidemment des demeures mysterieuses. Les escaliers 
qui y conduisent , quoique de peu de largeur, sont bien construits, doux et faciles : 
les murs sont en pierre de taille d’un bel appareil. Ce monument, qui, au premier 
coup-d’ceil, semble appartenir a larcliitecture Egyptienne, dont il n’est qtfune 
imitation, est d’une belle construction. Des debris de colonnes cannelees et des 
chapiteaux de fordre Dorique qu on trouve dans les mines de f enceinte, font pre- 
sumer qu’il appartient, ainsi que la tour des Arabes, au temps des Romains: mais 
on peut, avec plus de fondement encore, en attribuer la construction a Justi- 
nien, qui , selon Procope, fit elever, vers le milieu du vi. e siecle , un grand nombre 
de monumens dans Taposiris, ville situee , corame le dit cet historien , sur la cote 
d’Afrique, a une journee d’ Alexandrie , et ou, ajoute-t-il, etoit la sepulture d’Osiris; 
ce qui lui fait ecrire ainsi le nom de cette ville, TctcpooteM- Cest, a n’en pas douter, 
en celieu, ou Herodote pla^oit le point occidental de la base du Delta, que se 
celebroient ces fetes en fhonneur d’Osiris qui y attiroient tous les ans un grand 
concours de monde, et sur-tout de jeunes gens, comme nous favons dit plus 
Iiaut, dapres le temoignage de Strabon (i). * 

La Table Theodosienne marque xxv JVP. pas entre Alexandrie et Taposiris, ville 
situee sur le golfe Plinthine; ce qui, a raison de 756 toises [1473 metres 47 cen- 
timetres] au mille Romain, fait 18,900 toises [36,836 metres 78 centimetres]. 
Mais cette distance semble etre celle de la Taposiris qui etoit situee, comme nous 
favons dit plus haut, a Koum- Aboussyr , dont nous avons retrouve les mines a mille 
ou douze cents metres plus au nord-est, vers Alexandrie (2). Nous evaluerons la 
distance de cette Taposiris au. golfe Plinthine, aujourd’hui golfe des Arabes, a 
neuf heures et demie de marche; ce qui, a 4°oo metres de compte rond a fheure 
demarche des caravanes, d’apres nos observations faites enEgypte, donne 38,000 
metres d’ Alexandrie aux mines de cette Taposiris . 


fication de son ancien nom, que les Grecs ecrivoient 
Ta (pon&s , qui veut dire tombeau d* Osiris , comme le 
i‘emarquent Diodore, Biblioth. hist. lib. II,' §. II, art. 32, 
et Procope de Cesaree, de /Edif. lib. yi, cap. 1. 

Busiris , que les Arabes prononcent Boussyr , est le nom 
que les Egyptiens donnoient a tous les lieux ou Osiris 
avoit un tombeau. On retrouve encore un village de ce 
nom a l’ouest des ruines de Memphis, au pied des mon- 
tagnes ou sont assises les pyramides de Saqqarah. Le 
savant traducteur d’Herodote, M. Larcher, dit dans ses 


notes , tom. II , pag, 2pj , que^ow, en Iangue Egyptienne, 
signifioit tombeau. Plutarque , ajoute ce savant, nous ap- 
prend, d’apres Eudoxe, que, quoiqu’Osiris ait eudifFerens 
tombeaux, son corps avoit ete inhume a Busiris, dont 
le nom signifie la meme chose que Tafpowg/f. 

(1) Voye% la Description speciale de Taposiris, par 
M. Saint-Genis. (Descriptions des antiquites.) 

(2) Voye% la carte hydrographique de la basse Egypte. 
(PL 10, E.M. vol.I.J 
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Entre la tour des Arabes et le monument dont nous venons de parler, ia chaine 
des montagnes est elevee et percee de carrieres dont l’exploitation a servi a la cons- 
truction des monumens et des villes dont nous venons de parler. Queiques-unes de 
ces carrieres sont creusees et taillees en forme de grottes. La largeur de la cote , 
depuis les rives de la mer jusqu’au bord de la vallee de Maryout, celle qui paroit 
avoir servi de bassin au lac, peut avoir, en ce point, mille a douze cents metres. 
On remarque, dans le bassin de cette vallee, des levees ou petites digues qui la 
traversent, et qui ont ete faites pour faciliter la communication de la cote avec la 
rive et tout le pays au sud. Ces levees sont percees de quelques pontceaux destines 
a fecoulement des eaux pluviales en hiver. Les eaux de finondation du lac 
Mareotis s’arretoient a mille metres environ au nord-est, suivant le rapport de 
M. le Gentil , capitaine du genie , qui a fait les dernieres reconnoissances de 
cette partie. Cependant on doit etre assure, d’apres 1 ’etat des lieux, que les eaux 
du lac depasseroient de beaucoup ces digues au sud-ouest, si, comme ancienne- 
ment, le Nil versoit ses eaux dans le lac, dontil augmentoit beaucoup fetendue, 
suivant la remarque de Strabon (i). 

La cote, qui suit tou jours la direction ouest-sud-ouest, sur quelques myriametres 
au-dela, conserve aussi sa meme conformation et sa meme nature de roche calcaire 
arcnacee et tres-blanche. Quant a la petite vallee secondaire dont nous avons 
parle, et dont le gisement court parallelement a la cote et a la grande vallee de 
Maryout, elle offre, a partir de la tour des Arabes, une partie plane, encaissee, 
et d’une largeur si regulieresur cent cinquante a deux cents metres environ, quelle 
semble etre un large canal creuse par la main des homines. Des arbrisseaux et des 
plantes salines y presentent une vegetation tres-active. Nous la suivnnes pendant 
trois heures de jnarche continue. Parvenu a la hauteur que donne cette marche, je 
n aper^us qu’une meme continuite de site : une fouille que je fis faire dans cette 
partie de la cote, ne donna qifun sable tres-gras et tres-humide ; et, a un pied 
de profondeur seulement, une eau salee, ce qui fait presumer que la plaine de 
cette petite vallee est inferieure au niveau de la mer. Nous bivouaquames en cet 
endroit, qui nous oflroit une position abritee et facile a defendre, en cas de sur- 
prise de la part des Arabes. Le lendemain, 18 floreal, nous traversames au sud la 
grande vallee de Maryout, dont la largeur peut etre de mille a douze cents 
metres environ. J’y retrouvai le meme aspect qu’a la tour des Arabes, celui 
d’une plaine unie, formee d’un sable gras, mais moins fangeux et recouvert de 
quelques plantes salines. Du haut de la chaine qui longe et borne du sud-ouest 
au nord-est cette grande vallee, on aper^oit un cap qui semble terminer a 1’ouest 
1 ’ancien golfe Plinthine, comme celui de la Chersonese, aujourd’hui le Marabou, 
le terminoit au nord-est. De ce point, j’aper^us encore une autre chaine de 
montagnes dont la direction sud-est vient se terminer a ce cap : on doit presumer 
quelle appartient aux deux chaines de montagnes qui forment le bassin du Bahr- 
bela-ma ou Fleuve sans eau. 

Le chef de brigade M. Cavalier, qui partageoit tout l’interet que je mettois 

{i) Strab. Geogr, lib. xvn. 
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aachcver ma reconnoissance, mais qui depassoit le but de la sienne, ne pouvoit 
s'exposer davantage, avec une aussi foible escorte, dans cette partie des deserts, 
frequentee par de nombreuses tribus d’Arabes. Nous descendimes dans la plaine 
au sud, et remontames bientot apres au nord-est, en longeant la chaine de 
Maryout. Une abondante vegetation, des traces de nombreux bestiaux , nous in di- 
querent que nous etions dans les lieux frequentes par Jes Arabes pasteurs. Nos 
gens prirent bientot une soixantaine deboeufs, vaches etmoutons, que leurs gar- 
diens nous abandonnerent. Nous vimes quelques Arabes fuir et courir vers des 
lieux peu couverts, qui leur offrent sans doute des retraites souterraines ; car, les 
ayant poursuivis, nous les perdimes de vue tout-a-coup. 

Nous trouvames, bientot apres, les ruines d’une petite ville. Au milieu des 
decombres de pierres, on remarque quelques citernes et plusieurs puits ma^onnes 
qui paroissent assez bien entretenus : des rigoles pavees reunissent les eaux plu- 
viales, qu’elles vont porter par des pentes sensibles et en "rayons convergens vers 
ces puits. Ayant fait halte en ce lieu, nous y fimes de feau que nous trouvames 
bonne, et dont nous remplimes nos outres. Les bestiaux pris sur les Arabes 
passerent sans s’y abreuver; d’oii Ton doit naturellement penser quil ne manque 
pas d’eau dans cette partie du desert. 

A une demi-heure de marche au nord-est, et a une distance de huit a neuf 
cents pas du pied de la chaine de montagnes que nous longions toujours a gauche, 
nous trouvames les restes d’une seconde petite ville qui a du etre assez riche 
en monumens : on y voit encore des ruines de belles constructions en pierres de 
taille, en briques rouges, des tours, des souterrains voutes, des citernes, &c. 

Poursuivant notre marche toujours dans la meme direction, nous trouvames, 
a trois quarts d’heure au-dela, les ruines considerables d’une troisieme ville, 
couverte, sur une assez grande etendue, d’amas immenses de pierres de taille 
eparses et accumulees avec le desordre d’une ville renversee de fond en comble ; 
enfin, a une pareille distance encore au-dela, de nouvelles ruines d’une quatrieme 
petite ville. Nous observerons que les distances indiquees en temps sont calculees 
a la marche acceleree des dromadaires. 

Nous croyons pouvoir rapporter a ces ruines de quatre villes plus ou moins 
considerables, situees dans un espace de moins de quatre lieues, les noms des villes 
ou bourgs designes dans les tables de Ptolemee, suivant leur position respective; 
savoir, en commen^ant par la plus eloignee, Cobii , Antiphili , Hierax et Phomothis. 

Toute cette partie du desert est couverte d’arbrisseaux et de vegetation. Son 
sol, susceptible de culture, semble contenir moins de sable et plus de terre vegetale 
que les plaines de la Bahyreh. En remontant au nord,nous traversames de nouveau 
la cKaine de montagnes qui domine au sud le canton de Maryout : de sa sommite, 
nous aper$umes a une lieue environ au sud-ouest la tour des Arabes. Cette indi- 
cation suffit pour placer avec assez d’approximation la position geographique des 
ruines des quatre villes ou bourgs dont nous venons de parler, en redescendant au 
sud-ouest. 

Le chef de brigade M. Cavalier recherchoit des ruines plus interessantes qu’il 
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avoit Jcja visitees , et qu ii voulut me faire voir. Ces mines se trouvent sur la rive 
sud du lac Mareotis, vis-a-vis le santon d’Abou-ehKheyr , situe sur les bords de la 
rive opposee, que nous avions visitee deux jours auparavant; elles consistent dans 
les vestiges encore tres-marques d’une double enceinte de ville forte , reduite a un et 
deux metres de hauteur seufement, flanquee de tours rasees, terminee au nord-est 
par un mole avance dans le lac, Quatre autres moles , diriges semblablement , 
forment autant de vast es bassins ou havres. L’eau de mer commen$oit a baigner 
le pied de ces moles , dont felevation est de deux a trois metres sur le fond de la 
plaine saline du lac. Dans fintervalle de deux de ces moles se trouve une rue qui 
descend, par une pente assez rapide, au niveau de cette plaine, en traversant les 
restes d’un edifice qui paroit avoir ete une porte de ville sur le lac. La construc- 
tion de ces moles presente un grand appareil ; batis avec art , ces murs de quai , 
en forme de jetces, attestent que cette ville eut un port tres-commer^ant. Tout 
le reste de son site est couvert de mines et de decombres de fabriques, de 
fragmens de gres, de granit, de marbres de toute espece et de monceaux de 
pierres de taille. On ne peut douter un instant que ces mines considerables, 
situees a -trente mille metres environ au sud- sud-ouest d'Alexandrie , n’appar- 
tiennent a Marea, fancienne capitale du nome de son nom. 

Avant de passer plus loin, je parlerai d\in monument remarquable, qui existe 
encore presque en entier au milieu du bassin du lac, a une distance de douze a 
quinze cents metres au sud-ouest de Marea; je ne puis en donner que des dimen- 
sions hasardees, parce que, seul alors, et revenant de visiter quelques lies et autres 
mines du lac, je regagnois a la hate fescorte, dont je m’etois tres-eloigne , et qui 
etoit alors a Marea : aussi je ne pus y rester qu un instant, quoique forcement; car 
mon chameau, en s’abattant sur la plaine humide et glissante du lac, me deposa 
assez brusquement en cet endroit. 

Ce monument consiste dans une enceinte de forme rectangulaire , dont les deux 
grands cotes m’ont paru avoir cinquante a soixante metres de longueur, et les 
petits vingt a vingt-cinq metres de largeur. Les murs construits en pierre de taille 
d'un fort appareil, a la maniere des moles de Marea, que je navois pas encore 
visitee, et ou je me rendois pour rejoindre M. Cavalier qui my attendoit, peuvent 
avoir trois a quatre metres d’epaisseur et autant en elevation, tant sur le sol exterieur 
de la plaine du lac que sur celui de 1 mterieur qui offre un espace vide. La position 
isolee de cette batisse situee dans le bassin desseche du Mareotis, mais dont les 
eaux de finondation netoient pas eloignees ce jour meme de plus de quatre a cinq 
cents metres , et la seule ouverture que jy ape^us, au nord et vers le large du lac ; 
tout me fait soup^onner que cette enceinte muree ne peut avoir ete fondee dans 
cette partie submersible du lac que pour servir a la construction ou au radoub 
des galeres et des vaisseaux, et quelle pouvoit s’ouvrir ou se fermer a volonte 
pour^nettre a feau ou en radoub et a sec les batimens que Ion y renfermoit. 

II est difficile de concevoir un autre but d’utilite a cet ouvrage, dont nos formes 
de construction des vaisseaux a Toulon, a la Rochelle, a Brest en France, et dans 
quelques autres grands ports de f Europe , seroient une imitation perfectionnee. 

Apres ( 
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A pres avoir visite Je site de Marea, nous traversames le lac en nous dirigeant 
au nord-ouest sur le santon d’Abou-el-Kheyr, situe vis-a-vis, comme nous f avons 
deja dit, par un petit chemin pave, construit en ce point, comme en divers autres, 
par ies Arabes, pour y avoir un passage facile dans leurs excursions, a travers la 
piaine humide et fangeuse de cet ancien lad. Les eaux de 1 ’inondation avoient 
deja une hauteur de dix a douze pouces au plus, sur le point le plus bas de ce 
chemin, dont la longueur un peu sinueuse est de quatorze cent vingt pas, dune 
rive a fautre du lac; ce qui la porte a cinq cent quatre-vingts toises, en estimant 
a deux pieds et demi les pas de deux soldats que j’y envoyai separement pour 
prendre cette mesure. Les eaux de mer gagnoient sensiblement vers la tour des 
Arabes au sud-ouest; nous pouvions croire neanmoins que ce point serviroit a la 
communication d’Alexandrie avec la division qui occupoit encore Rahmanyeh et 
avec le reste de Jarmee au Kaire. Cette notion etoit importante a obtenir et a rap- 
porter au General en chef, a Alexandrie , puisqu’elle etoit le but de notre recon- 
noissance ; ce fut done pour nous assurer de la hauteur que pourroient prendre 
en ce point les eaux dans la pleine et entiere submersion du lac, que je fis un 
nivellement du lac a la mer, en passant pres du santon, et par-dessus une partie 
basse de la montagne qui les separe : nous envoyames chercher pour cette opera- 
tion un niveau d’eau aux premieres lies dont nous avons parle , et que fon 
fortifioit alors ; le lendemain, je fis ce nivellement, d’abord du lac a la mer, et 
ensuite de la mer au lac, pour en obtenir une verification assuree. On peut en voir 
Je profil rapporte dans la planche du nivellement des pyramides ( volume cinquihne 
des planches d’ anti quite s J. En voici les resultats : 

Le 19 floreal an 9 [9 mai 1801], les eaux du lac se trouverent inferieures a 
celles de la mer de deux pieds six pouces dix lignes, ainsi que le porte la demiere 
cote du profil. Or, ce meme jour, il y avoit deja une hauteur d’un pied huit 
pouces dans fendroit le plus bas du chemin pave qui traverse le lac : ces deux 
quantites donnent done une profondeur de quatre pieds deux pouces dix lignes 
d’eau qui doit se trouver dans cette partie du lac ; on peut meme porter cette 
profondeur a cinq pieds , a cause du refoulement des eaux vers cette extremite du 
lac, et de la difference des moyennes aux basses eaux de la mer (1). 

L’espace de terrain nivele des rives du lac a la mer a ete de trois mille cinq 
cent vingt pas, ou de quatorze cent soixante-sept toises, suivant f estimation 
precedente du pas. Mais cette distance comprend la montee et la descente de 
la montagne; ce qui doit faugmenter d’un dixieme environ. Ce nivellement 
fait connoitre que le point le plus eleve de la chaine de montagnes qui, comme 
nous 1 avons dit, domine et le lac et la mer, est de soixante pieds superieur au 
niveau de la mer, et que le point le plus bas de la petite vallee adjacente et paral- 
lel a la cote est de dix pieds superieur a ce meme niveau ; d’ou fon deduira 

(i) J ai dit plus haut que, le jour precedent que nous piquet d’observation , je trouvai, le 19, une augmentation 
traversames le lac vis-a-vis Ie santon d’Abou-el-Kheyr, de huit pouces dans Tespace de vingt-quatre heures; ce 
les eaux de I inondation avoient deja dix a douze pouces qui me fait porter ici a vingt pouces la hauteur des 
de hauteur sur Ie point Ie plus bas du chemin pave'. Ayant eaux du lac au point Ie plus bas de ce chemin pave, 
plante sur la rive nord du lac, ce jour 18 floreal, un 
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cette observation, que les eaux legerement saumatres, mais potables, que Ton 
trouve a deux et trois pieds de fouille dans toute fetendue de cette petite vallee 
qui s’etend jusqua la tour des Arabes, ou elle change de nature en prenant un 
niveau bien inferieur , sont encore de sept a huit pieds superieures aux eaux de 
la mer. 

Jajouterai a ces details que le chef de brigade M. Cavalier, et fofficier de 
marine M. Gard, eurent la complaisance de tenir eux-memes les mires pen- 
dant toute la journee que dura cette operation verifiee, que la multiplicity des 
stations, la chaleur, et la forte ondulation des couches inferieures de I atmosphere 
sur les sables du desert, me rendirent tres-penible, a la vue sur-tout (i). 

Javois observe , dans fespace de vingt-quatre heures que nous restames au 
santon d’Abou-el-Kheyr , que les eaux de 1 mondation, qui setendoient deja a une 
demi-lieue au sud-ouest de Marea, vers la tour des Arabes, sy etoient elevees de 
o d 8° 4 1 : en retourriant a Alexandrie, je retrouvai aux dots fortifies, ou, quatre 
jours avant, nous avions fait notre premiere observation , une nouvelle profondeur 
de soixante-dix pouces. La crue y fut done, du 16 au 20 floreal, de 2 6 o , 
puisque nous avons dit que, le 16, cette profondeur ny etoit que de quarante 
pouces. Je conclurai de ces observations et operations, qu il doit se trouver aujour- 
d’hui djx pieds d’eau dans cette partie du lac, et cinq a la hauteur de Marea. 

De ces dots, nous nous dirigeames au nord-ouest sur le Marabou, en traver- 
santla chaine de montagnes ou fon trouve des carrieres immenses, dont 1 exploi- 
tation a du servir a la construction de la ville d’Alexandrie. Dans toute cette 
partie , la cote est formee par un sol rocailleux et sablonneux, extremement diffi- 
cile pour la marche du chameau. Ce fut pres et a f ouest du Marabou que larmee 
Franchise fit son debarquement, le 13 messidor an 6 [i. er juillet 1798]. Du 
Marabou, nous nous dirigeames sur Alexandrie, ou nous rentrames le 20 floreal 
an 9 [10 mai 1801], le cinquieme jour de notre depart de cette ville. 

Le 23 suivant, je fis un autre nivellement sur une coupure de la cote, qui 
paroit avoir ete un ancien canal de jonction de la rade d Alexandrie au lac, a 
une distance de cinq mille huit cent cinquante metres au sud-ouest de la colonne. 


(1) II est peu de Fran^ais qui, ayant sejourne a 
Alexandrie, n’aient ete a portee d’observer feffet de la 
refraction sur cette partie des cotes de TEgypte : quand 
de cette ville on porte la vue vers la tour des Arabes, 
on y aper^oit presque toujours une espece de vapeur 
s’elever de terre et de mer , offvant les nuances tres* 
sensibles de deux teintes bien distinctes de couleurs 
roussatre et bleuatre, dues a la refraction solaire sur les 
couches les plus basses de fatmosphere a fhorizon. Ces 
vapeurs fortement colorees dessinent et peignent par- 
faitement a foeil les tons qui appartiennent aux effets 
de la refraction sur les sables du desert et sur les eaux 
de la mer. 

Apres les fatigues de cette journee, nos soldats tuerent 
le soir , a notre bivouac du santon , et au milieu du trou- 
peau de Ieur prise, un boeuf qui fut tire a balles de fusil , a 
quinze pas. L’animal, frappe dans le milieu du front, 


resta immobile sur le coup, puis chancela et tomba. Le 
passage de la vie a la mort fut celui d’un eclair. Tous 
Iesboeufs du troupeau fentourerent a Y instant , et pous-r 
serent, presque tous , un long mugissement , apres Iequel 
les uns s^Ioignerent, et d’autres s’enfuirent, saisis d’une 
espece de stupeur. 

Cette observation qui me frappa, et que quelques per- 
sonnes ne trouveront pas sans interet , rappelle ce beau 
vers de Virgile : 

Sternitur , exanimisque tremens procumbit humi bos. 

JLiieid. lib. v, v. 48 J- 

Ce vers, dont la citation est amenee aussi naturel- 
Iement que fimage du poete Latin est vraie et juste , est 
aussi fidelement traduit par M. Delille dans son Eneide 
Fran<jaise: 

Le taureau , sous le coup , tremble, chancelle et tombe. 

Liv. v, v. 672. 
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Le profil en est represente dans la planche de niveliement citce plus haut. On 
peut y voir que le lit de cet ancien canal, dont le relief if est pas de quatre pieds 
de hauteur moyenne au - dessus de la mer , ne demanderoit qu un travail peu 
considerable pour y retablir fancienne communication des ports d'Alexandrie avec 
ceux du Mareotis, et qua lepoque a laquelle je fis cqtte operation, les eaux du lac 
avoient encore a s elever de 3 d 1 i° 3 1 ; car la derniere' cote fut prise a la ligne des 
eaux du lac, pour prendre le niveau des eaux de mer : des sondes que je pro- 
longeaidans le lac sur la direction de cet ancien canal, donnerent progressivement 
jusqu a huit pieds deau a cinq cents toises des rives; le 28 du meme mois, on y 
trouva onze pieds deau, a sept et huit cents toises, de sorte que, dans la pleine 
inondation, on doit y trouver quinze a seize pieds d'eau. Le 2 prairial suivant, 
on avoit egalement sept et huit pieds d'eau dans le trajet des ilots fortifies a la 
rive sud du lac, dans la meme ligne que nous avions sondee, les 16 et 20 floreal. 

Je nai pas voulu parler de nombre d'autres ruines plus ou moins importantes 
que je trouvai de toutes parts, et principalement sur les rives sud du lac : il 
suffit de cette reconnoissance , qui fait retrouver f emplacement de sept villes ou 
bourgs considerables que nous croyons appartenir aux deux Taposiris sur la cote, 
et dans linterieur, a Cobiij Antiphili , Hierax et Phomothis , enfin a Marea , capi- 
tale de cette province, sur le lac de son nom (1). Cette reconnoissance fait voir 
encore que toute la cote et finterieur de ce desert, couvert de ruines, frequente 
par. de nombreuses tribus d' Arabes errans et pasteurs, nont pas cesse d'etre habi- 
tables, en sorte que fon ne peut revoquer en doute le temoignage des historiens 
qui ont dit que cette province a ete anciennement tres-cultivee et tres-florissante. 
Enfin, nous dirons que, pour la rendre a fetat de son ancienne population, il ne 
suffit que de recreuser quelques-uns des canaux qui, derives du Nil, y appor- 
toient annuellement les sources de la fertility. Quant aux diverses tribus d' Arabes 
qui semblent en avoir fait leur domaine, c'est aux possesseurs de l'Egypte a leur 
en laisser la libre jouissance, sous les conditions den devenir les paisibles culti- 
vateurs, ou a les en chasser par la force des armes. 

Les tribus d Arabes qui frequentent les deserts de Maryout, et qui poussent 
leurs incursions jusquau centre de la province de Bahyreh , sont les Jaumates , 
les Troates , les Beny-Aourious , les Geonaby , les He?mMy et les Oualad-A’ly (2). Les 
Arabes des trois premieres tribus cultivent quelques parties de la Bahyreh, sur la 
lisiere du desert; les Beny-Aounous se sont etablis dans le village de Gaomy et d V/- 
Hoch, ou ils recoltent de forge. Pour fixer entierement ces Arabes, on ne doit 
que foiblement les imposer; on doit sur-tout lesproteger contreles tribus quilsont 
pour ennemies. Ils conservent encore en partie les mceurs des^ fellah, et paroissent 
portes a devenir cultivateurs. 

Les Arabes Hennddy abandonneront difficilement leur vie errante : il faut, 

(1) Voir la carte hydrographique du canal des deux sur les diverses tribus d’Arabes qui frequentent ces de- 

mers, sur laquelle fai porte la situation approchee de serts. Quelque Ieger que soil cet aper^u, il est d’autant 
ces villes ou bourgades. { PL 10 , E. M. vol /,) mieux place ici, que M. Chabrol m’a ditqu’il craignoit 

(2) Ces renseignemensm’ont ete communiques en partie d’avoir perdu les materiaux qu’il avoit recueillis a ce 
par M. Chabrol, qui avoit fait un travail tres-etendu sujet. 
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pour y parvenir, les harceler continuellement, leur enlever par surprise leurs 
bestiaux et sur-tout leurs chevaux : prives des moyens de fuir par des marches 
rapides, et d’exercer par-la leurs incursions, leurs rapines et leur brigandage, 
ils seront bientot reduits a se fixer et a cultiver. 11 faut, pour les y contraindre, 
se saisir, avant le temps de la moisson, des grains qu ils recueillent dans quelques 
cantons oil les eaux pluviales entretiennent la vegetation : enfin, prives de toute 
ressource, le poids de la misere les forcera de recourir a la protection du Gouver- 
nement. Ces moyens, que nous indiquons comme pouvant etre exerces contre 
quelques-unes de ces tribus, conviennent en general au genre de guerre a soutenir 
contre toutes les autres tribus ( qui infestent et desolent les frontieres de fEgypte, 
et dont la reunion, si finteret ne les divisoit entre elles et ne les entretenoit 
dans un etat de guerre perpetuel, s’eleveroit, ainsi que le dit le general Reynier 
dans sa Situation de VEgypte, au nombre de trente a quarante mille cavaliers. 

La tribu des Oualad-A’ly presentera toujours plus de difficultes que les autres, 
si f on veut preserver fEgypte de ses incursions. Ces Arabes viennent tous les 
ans des environs de Derne, passer quelques mois sur les frontieres occidentals 
de ce pays. Ils sont continuellement en guerre avec les autres tribus. L’habitude 
quils ont des grands voyages, les ressources qu’ils trouvent dans le long trajet 
du desert qui s’etend des cotes de fEgypte jusqua cedes de Derne, et celles quils 
ont dans leurs bestiaux et dans leurs forces, les rendront toujours redoutables aux 
provinces occidentals de fEgypte. Cest toujours vers fepoque annuelle de la 
moisson quils sen approchent, pour y exercer leurs rapines et y porter la deso- 
lation : c'est done vers ce temps qu’il convient de faire agir des forces mobiles 
comme les leurs , pour les en eloigner. Le corps des dromadaires etoit une ins- 
titution qui, creee par le premier General en chef de farmee Fran^aise en Egypte , 
seroit parvenue a ce but si desirable, et qui doit faire fobjet constant de la solli- 
cituded’un Gouvernement paternel dans cette ancienne etmalheureuse coutree. 
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LA PREPARATION DES PEAUX 
EN EGYPTE; 

Par M. BOUDET, 


PhARMACIEN EN CHEF d’aRMEE EN &GYPTE, MEMBRE DE l’InSTITUT D’llGYPTE 

et de la Legion d’honneur. 


O n sail que Tart de preparer Ies peaux remonte a la plus haute antiquite; que 
par-tout, avant de songer a filer le lin, le coton, le chanvre, le poil des ani- 
maux pour en faire des tissus, les homines se sont servis de peaux pour se vetir 
et pour les mettre a une infinite d'autres usages que le besoin leur indiquoit. 

On sait que, du temps de Moise, on teignoit deja les peaux en rouge' et en 
violet; que, du temps d’Eumenes, la bibliotheque de Pergame se remplissoit de 
iivres ecrits sur le parchemin, et que par consequent, a ces epoques, 1’art 
qui s’occupoit du travail des peaux, etoit avance au point de fournir Futile et 
lagreable. 

.Mais, depuis que 1’Egypte est passee sous la domination des Mahometans, cet 
art est retombe dans Tenfance ; il est reduit maintenant a quelques procedes 
qui ont ete conserves par tradition, qu’on execute assez grossierement , et qui 
cependant sont, pour la plupart, bases sur les memes principes que ceux qui 
sont usites et bien ameliores en Europe , comme on pourra le reconnoitre en 
passant en revue les procedes des Egyptiens et les notres (i). 


ART DU TANNEUR. 

Tanner les peaux, c'est, pour les figyptiens comme pour les Europeens, les 
saturer d’un principe qu’on nomme tannin , et qui existe dans les vegetaux (dits 
astringens); cest combiner ce principe avec les fibres qui ferment le tissu de 
ces peaux, et auxquelles Ton a fait prendre un etat a demi gelatineux, de maniere 


( 1 ) On pourroit croire que ceux qui ont invente, dans 
I’origine, les procedes de Tart du tanneur, connoissoient 
aussi bien que ndus la nature de la peau des animaux j 
savoient aussi bien que nous, qu’outre le sang, la Iymphe 
dont elle est imbue, elle est composee de deux matieres 
distinctes, dont 1’une, uniquement gelatineuse, doit etre 


extraite dans plusieurs cas, et dont Tautre , qui est un tissu 
fibreux , insoluble d’abord dans 1’eau, doit, dans les 
memes cas, reeevoir en grande paftie ,une notivelfe 
modification, etre ce que nous appelons debrulee, rac- 
courcie, irritee, et ensuite combinee au tannin. 
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qu il en resulte un nouveau corps plus solide sans etre cassant, moins permeable 
a l’eau, et presque inalterable. 

Avant de tanner les peaux , il faut d’abord les layer , puis les debourrer ; et 
pour celles dont on veut faire, en Europe, ce qu’on appelle des cuirs forts, il 
faut les faire gonfler. 

La premiere operation (le lavage) consiste, en Egypte comme dans tous les 
pays, a les faire tremper, a les agiter, a les fouler dans une eau courante, a les 
craminer, a les etirer sur le chevalet, a les laver enfin jusqu’a ce quentierement 
debarrassees de leur suint, de leur sang, et des ordures qu’elles ont amassees dans 
fetable ou a la boucherie, elles soient soulees d’eau. 

La deuxieme operation (le debourrement) a lieu en Egypte, et seulement 
par un des procedes pratiques en Europe ; on y fait sejourner les peaux dans un 
lait de chaux, jusqua ce que leur poil puisse etre arrache facilement, puisse 
ceder, sur le chevalet, a faction d’un couteau rond non coupant. 

Ce debourrement par la chaux suffit en Europe, pour les peaux de vache et 
de veau quon destine a etre des cuirs a ceuvre ; on sen contente, en Egypte, 
meme pour les peaux de buffie (?t de taureau, attendu qu’on ne s’applique 
point, dans ce pays, a en former des cuirs forts : mais en Europe, ou fon veut 
ceux-ci et dans la plus grande perfection, on prefere, pour les obtenir tels, de 
debourrer les peaux .des grands animaux , ou apres les avoir mises dans des liqueurs 
aigries, telles que f infusion d’orge, le petit lait, le jus de tannee, ou dans le 
produit aqueux et acide -de la distillation de la houille et de la tourbe , ou 
dans une eau acidulee avec facide sulfurique , ou apres leur avoir fait eprouver 
un certain degre de fermentation, soit en les mettant en pile saupoudrees de sel, 
soit en les enfouissant dans le fumier, soit en les enfermant dans une etuve ou, 
exposees a un feu de tannee moitie seche, moitie humide , elles re^oivent, a 
une temperature de ,vingt-cinq a trente degres , une fumee aqueuse , acide , anti- 
fermentescible , qui les penetre, les dilate, rend leur poil moins adherent , sans 
trop les alterer elles-memes. 

La depilation operee par une de ces manieres , on les lave , on les echarne ; 
alors, en Egypte , toutes sont pretes a etre tannees, tandis quen Europe celles 
qui sont destinees a former ce qu'on appelle des cuirs forts , ont encore besoin 
de subir une troisieme operation, quon nomme le gonflement , et qui a lieu, soit 
par la chaux , si le debourrement a ete effectue par ce moyen , soit par les divers 
passemens qui font determine, les tanneurs, dans ce pays, ayant ’pour cela des 
fosses a chaux quils nomment pleins , ou des cuves a passemens aigris ou acides , 
de differens degres de force, dans lesquelles ils font passer successivement les 
peaux jusqu’a ce qu’elles aient acquis la dilatation convenable. 

Les Europeens ont trois manieres principals de proceder au tannage : ou ils 
couchent les peaux presque a sec dans des fosses, sur des lits decorce de chene 
mise en poudre sous des meules, et qu’ils renouvellent trois fois dans fespace 
de quinze a dix-huit mois , abregeant cependant quelquefois cette operation, les 
unsen faisant couler peu apeu de feau dans les fosses, et les autres, qui veulent 
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en meme temps s’epargner la peine de demonter les fosses, en rempla^ant cette 
eau par des lessives de la quantite de tan quils auroient employee en donnant 
en nature la seconde et la troisieme ecorce ; 

Ou ils cousent les peaux de maniere a en former des sacs qu’ils remplissent 
de tan et d’eau, et qu’ils plongent dans des baignoires contenant egalement de 
la poudre de tan delayee : ce tannage, qu’on nomme chippage, se fait en deux 
mo is ; 

Ou enfin ils tannent, dans quelques jours , les peaux de boeuf, et dans quelques 
heures les peaux de mouton , en les arrangeant isolees dans un cuvier qui 
contient une forte lessive de tan. 

Les Elgyptiens n’ont qu’un procede pour tanner les peaux de taureau , de 
vache, de chameau, de buffle, de chevre, & c. II consiste d’abord a charger, a 
couvrir les peaux ramollies, distendues et debourrces, d’un melange de sel et de 
poudre des siliques du mimosa nilotica , et ensuite a les mettre, a les agiter, a 
les fouler pendant quelques jours plus oumoins, suivant la grandeur et Tepaisseur 
des peaux , dans une eau ou ils ont delaye une quantite convenable de la meme 
poudre saline et astringente. 

Les peaux sorties de ce coudrement sont etendues et sechees; les unes sont 
employees dans cet etat, les autres passent entre les mains du corroyeur. 

ART DU CORROYEUR. 

L’art du corroyeur consiste a donner la souplesse aux cuirs durcis par Tope- 
ration du tannage. Toutes les especes de cuirs qui ont subi cette operation, sont, 
en Egypte, Tobjet du travail du corroyeur; il les dispose, par differens apprets, 
aux usages auxquels chacun deux peut convenir. 

Prenons pour exemple un cuir de vache : il le ramollit avec de Teau qu’il 
fait penetrer en foulant le cuir et le petrissant avec les pieds; il le travaille sur 
le chevalet pour lecharner, le deborder; il le fait secher, il le couche sur une 
table, et verse dessus, du cote de la chair et beaucoup moins du cote de la fleur, 
de Thuile qu’il etend avec les mains; il le pend ensuite pour lui laisser boire cette 
huile; il le foule, il le recharge d’huile, il le foule de nouveau ; il le degraisse 
avec une legere solution de natroun du cote de la fleur, afin de la disposer a 
prendre la couleur noire qu’il lui donne a deux reprises, avec Tinfusion dun 
melange de terre vitriolique et de siliques du mimosa , foulant le cuir a chaque 
fois; ensuite il le pare, et enfin il lui applique une legere couche d’huile sur 
fleur. 

Les cuirs a repasser les rasoirs du barbier Egyptien sont faits avec des lanieres 
de peaux de taureau ou de buffle, tannees, et ensuite corroyees et ramollies 
dans Thuile. 

On fait macerer ces lanieres pendant huit jours dans de Thuile de lin , puis 
pendant huit jours dans de Thuile dolive; on les foule, on les roule sur une 
table pour les assouplir et leur faire absorber Thuile. 
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Nous ignorons si le corroyeur Egyptien, au lieu d’huile, emploie quelquefois 
ou le suif ou la cire , s’il sait preparer les cuirs lisses ou a grain auxquels on 
conserve leur couleur fauve : mais il donne, comme nos corroyeurs, a des cuirs 
de vache et de veau , une couleur rouge, et vraisemblablement par le meme 
procede , qui consiste a aluner ces cuirs dans betat ou ils sont lorsqu’on les 
noircit, a les fouler sur leur alun, a les teindre avec. une decoction de bois de 
Bresil ou de Fernambouc dans beau de chaux, a les secher, ales lisser avant et 
apres les avoir huiles , et a tirer a la pommelle ceux a la surface desquels il veut 
former le grain. Ce nest pas lui cependant qui prepare les cuirs dont sont faites, 
en Egypte, les outres qui y servent, ou pour transporter beau du Nil chez les 
particulars et pour la porter dans les voyages sur des chameaux, ou pour con- 
tend: la melasse qui vient du Sa’yd, le beurre, j’huile d’olive et le miel qu’on 
re^oit de Tunis et des autres villes de la Barbarie. 

Ces cuirs se fabriquent a la Mecque et a Geddah ; les Egyptiens ne font que 
les coudre pour en former leurs outres. 

Cedes tres-grandes qui doivent etre chargees sur les chameaux, sont faites de 
cuirs de taureau; on emploie, pour les outres moins considerables, les peaux de 
bouc ou de chevre. 

Les unes et les autres ont besoin, pour etre conservees plus long-temps, qu’on 
leur fasse subir, au moins deux fois fan, boperation suivante : 

Lorsqu’un porteur d’eau s’apert^oit que son outre est fatiguee, il la suspend en 
lui tenant la bouche ouverte : elle se seche; alors il y introduit un melange de 
goudron et d’huile d’olive qu’il etend soigneusement avec les mains sur la moitie 
de la surface interieure de boutre; puis, rapprochant les deux moities, il les foule 
ensemble pour les penetrer du melange; enfin, il laisse cette outre exposee a 
fair et au soleil, jusqu a ce quelle ait bu tout le goudron quon lui a donne, 
et qu’en la touc.hant le doigt ne soit point graisse. 

Une outre ainsi soignee dure cinq a six ans en servant tous les jours. 

Les Egyptiens ont encore, pour contenir de beau, des bouteilles assez artiste- 
ment fabriquees, que nous croyons etre, sans pouvoir bassurer , comme cedes 
de nos gamiers , d’un cuir bouidi dans la cire , mais avec moins de soin. 

Ils ont aussi des cruches vraisemblablement du meme cuir et assez grossiere* 
ment fabriquees , et qui servent, chez les marchands d’huile, a contenir cede 
qu’ils debitent. 

ART DU MAROQUINIER. 

Les peaux qui sont travaidees en Egypte avec le plus de soin et d’intelligence, 
sont cedes qu’on destine a faire ce qu’on appede le maroquin, les peaux de bouc, 
de chevre et de mouton. 

Ces peaux', traitees par la chaux et debourrees, passent successivement dans 
des reservoirs pleins d’eau , pour y etre trempees , lavees et foulees avec les pieds; 
elles sont ensuite successivement echarnees, lavees, contre-echarnees, foulees, 
travaidees sur fleur, et suspendues pour etre egouttees. 


Alors, 
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Alors , pour ramollir et dilater ces peaux que la chaux a un peu durcies, oil 
les met dans une bouillie de fiente de pigeon, dans laquelle on les brasse forte- 
ment, et ou on les laisse pendant quelques heures; de la on les plonge dans un 
coudrement fait avec la poudre des siliques du 7nimosa nilotica , ou apres les avoir 
laisse macerer pendant vingt-cinq a trente heures , on les foule pendant deux. 

Maroquin rouge. 

Au sortir du coudrement qui a servi a les tanner, les peaux auxquelles on 
veut donner une couleur rouge, sont mises pendant deux jours dans un confit 
de son ; puis lavees, elles passent dans un confit de figues ou on les laisse macerer 
pendant vingt-quatre heures ; au bout de ce temps , on les lave , on saupoudre 
chacune d’elles aveg du sel , on les empile pendant quelques jours ; elles eprouvent 
un mouvement de fermentation , qu on arrete en les jetant dans beau ; on les lave 
a sept a huit reprises differentes, et chaque fois dans de nouvelle eau; on les tord, 
on les etend, et, a laide dune eponge ou d'un peloton de coton , on leur applique 
en trois fois, sur fleur, la couleur rouge preparee avec le kermes ou la coche- 
nille et Tallin. 

Les peaux, ainsi colorees, sont lavees, tordues, et ensuite mises dans un cou- 
drement astringent , compose comme celui qui a servi a commencer leur tannage ; 
lorsqu elles y ont sejourne un temps convenable (i), on les lave, on les foule, 
on les exprime, on les etend, et, a laide de la main imbibee d’huile de sesame, 
on frotte leur suriace pour Tadoucir et la lustrer. 

Maroquin jaune. 

Les peaux qu on destine a etre en jaune, ne passent point dans les confits de 
son, de figues, et dans le sel; elles sont mises, immediatement apres Toperation 
du premier tannage , dans un second coudrement; de la, apres avoir ete lavees, 
foulees, tordues, en partie sechees, elles sont etendues et elles re^oivent deux 
couches d’une teinture jaune faite avec finfusion d’un melange de graines d’Avi- 
gnon et d’alun pulverise : a chaque couche, on a Tattention de plier en deux, fleur 
contre fleur, chacune des peaux, de les mettre en pile pour faire penetrer la 
couleur; apres quoi on les fait secher, on les pare du cote de la chair, on les 
lustre avec un baton du cote de la fleur. 

Maroquin vert. 

Le maroquinier £gyptien cache avec soin son secret pour la preparation de 
la couleur verte : mais nous pensons quelle nest autre chose qu une dissolution 
de vert-de-gris dans une eau acidulee par la creme de tartre; peut-etre y ajoute- 
t-il un peu d’indigo. 

(i) La peaudu maroquin, dans ce second coudrement, du resserrement qu*eprouve particulierement la super- 
acquiert ce grain qui en fait la beaute, et qui est I’effet fide ou epiderme de cette peau. 
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Maroq'uin noir* 

Le maroquin est teint en noir, apres le premier couclrement, avec un melange 
dune terre jaune vitriolique quon appelle^ dans le pays, et de galle ou de 
siliques du mimosa en poudre : une seule couche suffit; encore faut-ii laver imme- 
diatement la peau, pour quelle ne soit point brulee par la couleur. Lorsque la 
peau est seche, on en frotte la fleur avec de l’huile de lin (i). 

ART DE L’HONGROYEUR. 

L’hongroyeur fait un cuir fort sans avoir recours, pour sa preparation, ni 
au lait de chaux, ni aux passemens de liqueurs aigries ou acides, ni au tan; 
il substitue a cette derniere substance falun et le sel, et il. incorpore dans ce 
cuir une quantite considerable de suif. 

Les procedes qu il emploie paroissent entierement ignores en ligypte, a moins 
que le procede suivant n’offre quelque analogic avec eux. 

On prend la peau fraiche d’un buffle, on l’etend le poil en dessous sur la terre 
poudreuse d’une cour ou de la rue (2), on la couvre d’un melange fait avec parties 
egales de cendre et de muriate de soude separe du salpetre; et afin de deter- 
miner, de faciliter la solution des sels de ce melange et leur penetration dans 
la peau, et de donner en meme temps a celle-ci certaine souplesse, on la pietine 
d’abord, puis on la laisse exposee au soleil et a la pression qu’exercent les gens 
qui la foulent en passant. 

Lorsque le melange qui la couvroit est epuise ou disperse, on le renouvelle; 
et lorsque la peau est bien seche, on 1’emploie garnie de son poil, pour servir 
de marche-pied, soit dans les ecoles, soit dans les mosquees (3). 

ART DU PARCHEMINIER. 

Le procede employe generalement a faire le parchemin consiste a appliquer 
sur une peau etendue une bouillie epaisse de chaux faite la veille , a arracher le 
poil apres deux heures de sejour de cette bouillie sur la peau, a lagiter pendant 
deux heures dans un lait de chaux, a la laver fortement, a letendre sur un 
chassis , a Techarner apres Tavoir saupoudree de chaux eteinte, a la laver sur place 
avec une eponge, a la secher promptement, a la detacher pour la raturer (4), 
la poncer, la depecer et en former des feuilles. 


(1) On dit que e’est par Rintermede des feuilles du 
redoul a feuilles de myrte coriaria , que Ron tanne et 
que Ron teint ep noir les maroquins dans le Levant; on 
pretend meme que e’est a cette plante qiTils doivent leur 
superiorite : mais nous n’avons point appris qu’elle fut 
usitee en Egypte. 

(2) Ni les cours ni les rues ne sont pavees en Egypte. 

(3) Cette preparation usitee en Egypte pour I^s peaux 


debuffle, a quelque ressemblance avec celle qu’on donne 
aux peaux de veau destinees pour havre- sac et qu’on 
nomine veaux a poil, 

Ces peaux sont dessaignees, decharnees, foulees a Ralun 
et au sel marin a deux reprises differentes, et ouvertes 
a moiti6 seches, sur le chevalet, avec Ie couteau rond. 

(4) Raturer, e’est enlever avec un fer tranchant Repi- 
derme, la surface exterieure de la peau. 
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II est possible que Ies Egyptiens ne suivent pas ee procedc exactement et de 
maniere a se procurer de beaux parchemiris a ecrire, que meme ils ne fassent pas 
celui quits emploient a cet usage; mais il est certain quiis fabriquent ie «par- 
chemin commun. Plusieurs especes de, peaux, telies que celles dane et de cheval, 
sont employees pour Ies gros tambours qui sont iportes sur Ies chameaux, et 
cedes de chevre et de daim pour lies petits tambours. On voit aussi qirils tra- 
vaident en .parcheniin et non en chagrin (i.),pour couvrir les fourreaux de leurs 
sabres et de leurs :poignards ., la peau de la croupe des anes, : peau quiis mettent 
en couleur apres I avoir grenetee en place avec un poin^on dontd’extremite porte 
une petite cavite; que leurs cribles (2) sont composes de lanieres d’un parche- 
min fait avec Ies peaux de chameau et de mulet ; et qu'enfin ils emploient a 
plusieurs usages un parchemin auquel ils savent donner une couleur verte tres- 
bede et tres-solide. 


ART DU MfiGlSSIER* 

Get art, dans sa maniere d'etre pratique enEgypte, ifoffre d'autre difference 
qu une moindre perfection : on y prepare , a peu pres comme en Europe , les 
peaux au debourrement par la chaux ; on les dilate , on les attendrit a faide dun 
confit de son; on Ies passe dans une solution d’alun; on les blanchit en Ies 
mettant dans une bouillie composee de farine de froment, de jaunes d’oeuf, et 
de la portion de la solution d'alun qui n'a point ete absorbee ; on Ies fait secher 
et on Ies etire. 

Les peaux qu’on veut passer en laine , sont lavees, rognees, echarnees, mises 
dans un confit de son, ravalees, alunees; couvertes, du cote de la chair, d’une 
pate de farine, dalun et de jaunes d’ceuf; lavees, etendues , sechees, mouillees; 
ensuite pliees en deux, empilees, chargees de pierres, ouvertes sur le chevalet, 
repassees, sechees la laine en fair, et enfin redressees. 

Parmi les peaux que Ies Egyptiens preparent avec leur poil , on peut compter 
la peau de chien. 

Ils en depouident f animal en la conservant entiere, comme nous faisons pour 
cede de lapin : mais, nayant point vu cette peau confectionnee, et sachant que 
sous la forme de sac eile leur sert a contenir du mercure, nous soup^onnons 
qu'apres f avoir alunee a la maniere des peaux de megie, on fimbibe d'huile sui- 
vant le procede du chamoiseur. 


RESUME. 


Il resuite de ce que nous avons dit des differentes preparations cJ es peaux, 
i.° Que Ies Egyptiens emploient feau non-seulement pour Ies laver, mais 


(1) Le chagrin etant la meme peau saupoudfee de 
graine de moutarde, puis tannee Iegerement. 
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(2) Non perces, comme Ies notresj avec un emporte- 
piece. 
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encore pour ^carter ies fibres qui les composent , et leur enlever les liqueurs 
animates putrescibles dont elles sont imbues ; 

2. 0 Qu’ils rendent cette eau plus active, plus penetrante, a 1 ’aide de la chaux, 
a laquelle ils reconnoissent la propriete dempecher la putrefaction de la partie 
fibreuse a conserver , et de lui donner cette nouvelle modification que nous 
attribuons a la soustraction d’une partie de leur oxigene ; 

3. 0 Qu’apres avoir lave, distendu, debourre les peaux, ils savent, a peu pres 
comme nous, les durcir, soit par le tannin, soit par 1’alun et le sel , et meme 
par une simple dessiccation ; qu’ils savent les assouplir par le foulage et en leur 
incorporant des corps gras ; quenfin ils savent les mettre en couleur. 
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INTRODUCTION. 


JLivre, des ma plus tendre jeunesse, avec la passion la plus vive, a fetude 
des langues et de Thistoire des peuples de fOriem, j’avois long-temps vu avec un 
regret bien reel, que presque tous les voyageurs qui ont parcouru cette contree, 
eussent autant neglige qu’ils Font fait, de recueillir les inscriptions en lettres 
Koufiques et autres anciens caracteres Arabes (i) que devoient leur offrir frc- 
quemment les monumens eleves par les princes qui y ont regne dans les premiers 
siecles de fislamisme. 

Le plus ancien des voyageurs en Egypte depuis Thegire, est Benjamin de Tu- 
dele, celebre Juif Navarro is, qui, dans le xn. e siecle de fere Chretienne, visita 
toutes les synagogues du monde ; mais son sejour en Egypte neut d’autre but 
que celui dy connoitre les coutumes et les ceremonies de ses coreligionnaires , 
et de converser avec les Rabbins qui sy trouvoient. La relation abregee de ses 
voyages a ete ecrite par lui en hebreu (2), et nous en avons deux traductions 

(1) Voyez mon Memoire sur les inscriptions Koufiques jamin a ete imprimee, sons le titre de Mesa* out Rabby 

recueilliesen Egypte, etsur les autres caracteres employes Ben-Yamyn p myDa , a Constantinople , dans 
dans les monumens des Arabes, E. M. tom, /, pages jjo 1 'imprimerie Hebrai'que qui y avoit ete etablie par Rabbi 
et suivantes, Gerson, et qui y a existe jusqu’a Fan 1530 de notre ere; 

(2) La premiere edition des Voyages de Rabbi Ben- mais cette edition est fautive et assez mal executee. 
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Latines (i), qui ont ete suivies de deux autres en langue Fran^aise (2). Cet ou- 
vrage contient des choses tres - curieus.es ; mais l’auteur na jete qu’un coup-d’oeil 
superficiel sur ies monumens des pays qu’il parcouroit, et na, par consequent, 
pense aucunement -aux inscriptions qui Is pouvoient renfermer. 

II ne faut pas plus s’attendre a trouv.er la moindre recherche a ce.sujet cliez le 
petit nombre des voyageurs qui ont visite l’Egypte dans le xvi. e siecle. Je citerai 
d’abord parmi eux, Jean Belon (3), medecin Frangais; Palerne ( 4 ) , secretaire du 
due cT Anjou; Christophe Furer (5 ) et le prince Radziwill (6). Les deux premiers 
ont parcouru une grande partie du Levant : fun, sous nos Tois Francois I. er et 
Henri II, depuis Ian 1 j /[6 jusqua Ian 1 ^ 49 ^ et I’autre, depuis 1581 jusqua 1583, 
sous le regne de Henri III. Les voyages des deux autres ont eu lieu en iy6y et 
en 1583. 

Ces voyageurs ne paroissent pas setre attaches a connoitre la litterature et 
fhistoire des pays qu’ils parcouro'icnt : les trois derniers semblent n avoir eu d autre 
but que de satisfaire une espece de curiosite vague et sans aucun motif determine, 
si ce nest de visiter les saints-lieux; et le premier ne s’ est presque occupe que de 
I’histoire naturelle, sur laquelle il est vrai qu’il a rassemble des materiaux assez 


(1) Arias Montantis a publie sa traduction Latine 
d’apres le texte de I’edition de Constantinople, et elle 
n’est pas moins defectueuse que celle-ci. Constantin 
I’Empereur en a depuis donne une nouvelle edition, 
egalement remplie de nombreuses fautes, et qui porte le 
litre suivant : 

i pa'33 '2*1 MyDD Itinerarium D, Benjaminis , cum 
versione et notis Constantiui P Empereur ab Oppyck , S. 
T, D. et S. L. P. in acad. Lugd. Batava. Lugd. Batavo- 
rum, ex officina Elzeviriana, 1633. 

(2) Jean-Philippe Baratier , ne a Schwabach dans le 
margraviat d’Anspach, et qui a ete, au commencement 
du siecle dernier, .si celebre par son erudition, precoce 
et sa fin prematuree , a fait, d’apres le texte Hebreu, a 
1’age de onze ans, en 1732, une traduction Franqaise, 
enrichie de notes et de dissertations , qui est estimee, et 
qui a ete imprimee sous le titre suivant : 

Voyages de Rabbi Benjamin , fils de Jona de Tudele , 
en Europe , en Asie et en Afirique , depuis VEspagne jusqua 
la Chine , fife, tr adults de V hebreu, et enrichis de notes et 
de dissertations historiques et critiques , par J. P. Baratier, 
etudiant en tlieologie , Amsterdam, 1 734 - 

L’annee suivante, Pierre Bergeron a insere dans le 
premier volume de sa Collection de voyages faits dans 
les XII. c , XIII. c , XIV. c et XV. c s.iecles , imprimee a la 
Haye, une autre traduction de Benjamin de Tudele, faite 
sur la version Latine d’Arias Montanus, dont les fautes 
s’y trouvent copiees, et il Iui a donne le titre suivant : 

Voyage du celebre Benjamin autour du monde , com- 
mence Pan MCLXX III , contenant une exacte et succincte 
description de ce qidil a vu de plus reinarquable dans 
presque toutes les parties de la terre , aussi-bien que de ce 
quil en a' appris de plusieurs de ses contemporains dignes 
de fioi; avec un detail, jusques ici inconnu, de la conduite , 
des synagogues , de la demeure et du nombre des Juifs et de 
leurs Rabins dans tous les endroils oh il a ete, dVc, ; ecrit 
premieremeht en hebreu par I s auteur de ce Voyage , traduit 


ensuite en latin par Benoit Arian Montan, et nonvellement 
du latin en firangois, 

(3) Belon, ne au hameau de la Sourletiere dans le 
Maine, vers l’an 1518, etoit docteur en medecine de 
la faculte de Paris : il obtint I’amitie du cardinal de 
Tournon/et fut tres-considere des rois Henri II et 
Charles IX. De retour de ses voyages en Grece , en 
Judee, en Egypte et en Arabie , il publia, a Paris, en 
1553, le recueil de ses observations, sous le titre de 
Singularite £ et choses memorables observees en divers pays 
estranges, par Pierre Belon , du Alans. II estaussi I’auteur 
de Traites sur la nature des oiseaux et des poissons, de 
Commentaires sur Dioscoride, d’une Traduction de ce 
naturaliste ainsi que de Theophraste, &c. II preparoit 
encore d’autres ouvrages , Iorsqu’il fut tue par un de ses 
ennemis, pres de Paris, en 1564? a I’age d’environ qua- 
rante-sept ans. 

( 4 ) Peregrinations du S. r lean Palerne, Foresien , 
secretaire de Francois de Valois, due d’Anjou et d’AIen- 
^on, &c. ou est traicte de plusieurs singularites et anti- 
quites remarquees es prouinces d’Egypte, Arabie deserte 
et pierreuse, Terre - saincte , Surie , Natolie, Grece, et 
plusieurs isles tant de la mer Mediterranee que Archi- 
pelague , &c. Lyon , 162.6, 

Palerne a joint a la relation de son voyage, dont I’edi- 
tion est fort rare, un petit dictionnaire des idiomes qui 
sont paries dans le Levant, Iequel comprend, en vingt- 
trois pages , une partie des mots les plus usu els , des phrases 
familieres , et merne des expressions d’injures, dans les 
langues Italienne, Grecque vulgaire, Esclavone, Turque 
et Arabe qu’il appelle Aloresque ou Arabesque, Ce voca- 
bulaire est en tout tres - inexact; mais il est principale- 
ment curieux de voir comment l’auteur y a defigure, 
pour ainsi dire aplaisir,les mots qu’il donne de la langue 
Arabe. 

(5) Christoph ori Furer Itinerarium AEgypti, 

(6) Principis Radqjvilii Jerosol. P eregrinatio . 
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curieux et qui annoncent un esprit d’observation reconimantlablej sur-tout pour 
l’epoque a laquelle il vivoit. 

Prosper Alpin (i) a sejourne aussi trois ans en Egypte, clepuis iy8o jusqu’en 
1583, aupres de George Hemi , bade 011 consul de la republique de Venise au 
Kaire, ou il ie suivit en qualite de son medecin particulier : mais il s’est borne, 
dans ce voyage, a rassembler des observations d’histoire naturelle, de physique 
et de pathologie medicale; et ces sciences ont ete presque le seul objet de ses 
recherches. 

Les plus remarquables des voyageurs en Egypte dans le xvn. e siecle, sont 
Savary de Breves (2) , qui flit pendant vingt-deux ans ambassadeur de Henri IV 
a la Porte Ottomane (3), et qui visita I’Egypte dans 1 ’annee 1605 , en reve- 
nant de Constantinople; l’Anglais Sandys ( 4 ) et l’ltalien Pietro della Valle (y), 
qui y ont passe, le premier, en 1610, et le second, en 1615; Cesar Lambert, 
negotiant de Marseille, qui l’a parcourue de 1628 a 1632; enfin Fermanel (6) 


( 1 ) Prosper Alpin, ou Alpini, naquit a Marostica, petite 

ville de I’Etat de Venise, vers la fin de Tan 1553, et 
porta d’abord les arnies au service de Milan. Ensuite, 
presseparson pere, Francois Alpini, qui etoit medecin , 
de suivre la meme carriere, il se rendit a Padoue, et 
y fut re<^u docteur. en medecine, Tan 1578. II s’occupa 
sur-tout de la botanique; mais il crut que, pour mieux y 
reussir, il devoit voyager et etudier la nature des plantes 
par celle des terres qui les produisent. Les ouvrages qui 
nous restent de Iui , prouvent les recherches curieuses 
auxquelles il se Iivra pendant son sejour en Egypte. A son 
retour en Italie, Ie prince de Melphe, Andre Doria, Ie 
choisit pour son medecin > et les Venitiens Ie nomnierent 
professeur de botanique a I’universite de Padoue. II y 
parut avec beaucoup de reputation, et y mourut a la fin 
de I’annee 1616. , 

Les ouvrages relatifs a I’Egypte, qu’on a de Iui, sont 
les suivans : 

Prosper i Alpini ALarosticensis , philosoplii et medici , 
De plantis AEgypti liber. Lugduni Batavorum, 1735. 

Rerum xEgyptiacarum libri IV. Lugd. Batav. 1735. 

Med\cina yEgyptiorum, Lugd. Batav. 1745* 

De balsamo Dialogus, Lugd. Batav. 1745* 

(2) La relation du voyage de Savary de Breves a ete 
publiee apres sa mort par Jacques du Castel, sous Ie titre 
de Relation des voyages de M. de Brhes , tant en Grece , 
Tene-saincte et AEgypte , quaux royaumes de Tunis et 
Arger. Paris, 1628. 

(3) Savary de Breves a conclu , en 1604, entre 
Henri IV et Ie Grand-Seigneur, yn traite dont U a 
donne une edition en francais et en turc, qui est fort 
rare, et qui porte Ie titre suivant : 

^ — ^-LajLo CVc. *1 _j[ 

& ^ ? .P *—H 

Articles du Traicte faict en Vannee mil six cens quatre , 
entre Henri le Grand , Roy de France et de JVauarre , et 
Sultan Amat , Empereur des Turcs , par Ventremise de 
Messire Frangois Sauary , seigneur de Breves , conseiller du 
Roy en ses conseils d’estat et priue , lors ambassadeur 
pour sa Alajeste a la Porte dndit Empereur. A Paris , de 


Timprimerie des Iangues Orientals, Arabique, Tur- 
quesque, Persique, &c. Par Estienne Paulin, rue des 
Cannes, College des Lombards, m. DC. XV. 

Ce traite a ete reimprime par du Castel, a la suite de 
1 edition qu’il a donnee des voyages de M. de Breves. 

( 4 ) Relation of a journey begun in 1610 , by San- 
dys. 

(5) Viaggi di Pietro della Valle il pellegrino , con mi- 
r\uto ragualio , con la vita deW autore , scritta da Gio. 
Pietro Bellori. In Roma, 1662. 

L annee suivante, on en fit paroitre une traduction 
Fran^aise, intitulee : 

Les famevx Voyages de Pietro della Valle , gentilhonnne 
Romain, surnomme Villustre voyageur , avec un denombre- 
ment tres-exact des choses les plus curieuses et les plus re- 
marquables qu J il a veues dans la Turqnie , VEgypte , la 
Palestine , la Perse et les Indes OrJentales , et que les au- 
theurs qui en ont cy-deuant ecrit id ont iamais obseruees ; 
le tout ecrit en forme de lettres , adressees an sieur Schipano , 
son plus intime amy , ifc. Paris, 1663 et 1664. 

II en existe une seconde traduction Fran^aise par 
Etienne CArneau et Fr. Le Comte, imprimee a Rouen 
en 1745. 

(6) La premiere edition de son voyage a ete imprimee 
a Rouen, en 1668, sous Ie titre d Observations curieuses 
sur le voyage du Levant. 

La seconde est intitulee : 

Le V oyage dTtalie et dn Levant par messieurs Fermanel, 
Conseiller au parlement- de Normandie, Fauvel, maitre des 
comptes en ladite province , sieur d i Oudeauville , Baudouin 
de Latin ay , et de Stocbove, sieur de Sainte- Catherine , gen- 
tilhomme Flamen , contenant la description des royaumes , 
provinces, gouv erne mens , villes, bourgs , villages, eglises , 
palais, mosquees , edifices anciens et modernes , vies, tnceurs, 
actions, tant des Italiens que des Turcs , Juifs , Grecs , 
Arabes, Armeniens , Adores, Negres , et qutres nations 
qui habitent dans l Italie, Turquie , Terre-sainte , Egypte 
et autres lieux de tout le pais du Levant ; avec plusieurs 
remarques, merveilles et prodiges desdits pais , recuei/lis 
des ecrits faits par lesdits sieurs pendant ledit voyage, 
Rouen, 1687. 
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et la Boullaye-le-Gouz ( 1), qui font aussi traversee, lun en 1631, accoinpagne 
de Fauvel, de Delaunay et de Stochove, et fautre en 1650. Je ne dois point sur- 
tout oubiier dans cette Enumeration le savant auteur de la Pyramidographie , Jean 
Greaves (2), le Lyonnais Monconys (3), Corneille le Bruyn ( 4 ), Chazelles (5), 
ni finfatigable Melchisedec Thevenot (6) , qui a parcouru a diverses reprises 
toutes les contrees de l’Orient, ni le P. Vansleb (7), qui a reside en Egypte pen- 
dant les deux annees 1672 et 1673 : mais ces voyageurs ne font de meme men- 
tion daucune inscription Koufique, Karmatique, ou Arabe ; et ils se sont presque 
tous bornes a decrire en partie, et sou vent d’une maniere superficielle ou inexacte, 
les moeurs du pays, a y faire quelques observations d’histoire naturelle, et a en 
tracer du mieux qu’ils pouvoient la topographie. 

Ce reproche d’inexactitude ne s’applique cepelidant point a Vansleb, que 
nous avons, au contraire , eu occasion de reconnoitre pour etre un des plus 
exacts parmi les voyageurs qui ont parcouru i’Egypte. 

Vansleb d ailleurs p’ouvoit dautant moins etre induit en erreur dans ses obser- 
vations , qu'il possedoit fidiome du pays qu’il decrivoit , ainsi que les autres 
langues Orientales. Nous avons meme de lui des travaux precieux sur la langue 
Ethiopienne, dont letude est si importante pour la recherche de fidiome que 
parloient les anciens Egyptiens ; et la litterature Orientale lui doit sur-tout la 
publication du Dictionnaire et de la Grammaire de cette langue composes par 
le savant Ludolf (8), dont il a donne la premiere edition , et quil se proposoi't 


( 1 ) Les voyages et observations du sieur de la Boullay e- 
le-Gouz, gentilhomme Angevin, ou sont decrites les 
religions , gouuernemens et situations des estats et 
royaumes d’ltalie, Grece, Natoiie, Syrie, Palestine, 
Karamenie, Kaldee , Assyrie, Grand-Mogol, Bijapour, 
Indes Orientales des Portugais, Arabie, Egypte, &c., 
isles et autres lieux -d’Europe, Asie et AfFrique, ou il 
a sejourne. Paris , 1653 et 1657- 

(2) Pyrauiidographia , by John Greaves, Thevenot a 
traduit 'cet ouvrage, qui se trouve dans sa Collection 
de voyages. 

( 3 ) Voyage de Monconys en 1647. 

(4) Voyage au Levant, c’est-a-dire, dans les prin- 
cipaux endroits de I’Asie mineure, dans les lies de Chio , 
Rhodes, Chypre, &c. de meme que dans les plus consi- 
derables villes d’Egypte, Syrie et Terre-sainte, enrichi 
dun grand nombre de figures en taille douce , ou sont 
representees les plus celebres villes, pays, bourgs, et 
autres choses dignes de remarque, le tout dessine d’apres 
nature; par Corneille le Bruyn. Paris , 1727 

(5) L’ingenieur hydrographe Chazelles avoit ete envoye 
dans le Levant pour reconnoitre la position desprincipaux 
ports' de la mer Mediterranee. II remonta d’AIexandrie 
au Kaire en 1694, et y mesura les pyramides. Voye £ les 
Memoires de facademie des sciences, annee 1702. 

Jean-Matthieu de Chazelles naquit a Lyon le 24 juillet 
1637, et mourut a Marseille le 6 janvier 1710. 

(6) Relation d’un voyage fait au Levant, dans laquelle 
il est curieusement traite des etats sujets au Grand- 
Seigneur, et des .singularitez particulieres de TArchipel, 
Constantinople, Terre-sainte, Egypte, pyramides. 


mumies, deserts d’Arabie, la Meque, &c. par M. de 
Thevenot. Paris , 1665. 

Suite du Voyage du Levant, contenant des remarques 
singulieres sur des particularitez de 1 ’Egypte, de la Sy- 
rie, de la Mesopotamie, de I’Euphrate et du Tygre, par 
M. de Thevenot. Paris , 1674, 

(7) Nouvelle Relation, en forme de journal, d’un 
voyage fait en Egypte en 1672 et 1673; par Ie P. Vans- 
leb, R. D. Paris , 1^77. 

(8) h k<mi •• /r^Af : winn ■. pA-t-. 

uarhl: : Aft} : ■. she Mi 

Ludolfi, J. C, Lexicon ALthiopico-Latinam , ex omnibus 
libris impressis nonnullisque manuscriptis collect uni , nunc 
priinum in lucem editum studio et curd Johannis Mi- 
chaelis Wanslebii. Londini, 1661. 

im-il : A\<?A£ : : Mi : °tblt : 

Wdth-ti : Aft} : : she 

Jobi Ludolfi , J. C. Grammatica sEthiopica , nunc pri - 
mum edita studio et curd Johannis Michaelis W anslebii. 
Londini, 1661. 

A cette edition est joint fopuscule suivant : 

Confessio fidei Claudii regis ^Ethiopice , cum notis et ver- 
sione Latina Jobi Ludolfi, J. C. antehac Sereniss, Elec- 
tori Palatino dedicata , nunc verb edita curd et studio Jo- 
hannis ALichaelis Wanslebii, qui liturgiam S. Dioscori , 
patriarch <e Alexandria i, oethiopice et latine addidit, Lon- 
dini , 1661. 

La seconde edition de la Grammaire et du Diction- 
naire de Ludolf a paru h Francfort sur le Mein, ei> 
1699 et 1702. 

dc 


DE L’lLE DE ROUDAH. 


33 


cle faire reimprimer de nouveau, avec des changemens considerables. Jepossede 
le manuscrit autographe de Yansleb, contenant les corrections et additions nom- 
breuses quil avoit redigees pour cette seconde edition, aux preparatifs de laquelle 
il s’etoit livre dans son humble retraite, pendant les dernieres annees de sa vie, 
et que sa mort la empeche de faire paroitre ( i ). 

Les orientalistes lfont pas moins d obligation a Savary de Breves dont je viens 
de parler. Comme directeur de Tlmprimerie imperiale, et comme membre de la 
Commission d’Egypte, je me fais un veritable devoir de consacrer a sa memoire 
quelques lignes tracees rapidement, et qui ne seront peut-etre pas deplacees dans 
un ouvrage qui lui doit une partie de la perfection de son execution typographique. 

En effet, c'est par ses soins et a ses frais quont ete graves, avec une munifi- 
cence vraiment royale , les magnifiques caracteres Arabes (2) qui forment une 
des principals richesses de Tancien fonds de poin^ons Orientaux que possede 
flmprimerie imperiale , et qui s’est considerablement augmente depuis par la 
reunion de la typographic de la Propagande, et nouvellement encore par celle de 
Florence (3), dont elle doit Tacquisition a fauguste bienveillance de sa Majeste 
FEmpereur et Roi. 

Quoique graves des le commencement du siecle de Louis XIII, les caracteres 
Arabes de Savary de Breves presentent dans leur execution une elegance, une 
proportion et une legerete qui egalent et surpassent peut-etre les modeles que 
peut nous offrir la calligraphic des plus beaux manuscrits de 1 ’Orient. La perfec- 
tion avec laquelle, de 1’aveu meme du plus celebre graveur typographique de notre 
siecle (4) /les poisons du plus gros corps sur-tout sont tailles, malgre la compli- 
cation etla finesse des traits qui les composent, les rend veritabiement un chef- 
d’ceuvre de gravure dautant plus remarquable, qu’actuellement meme on auroit 
peine a inciser lacier avec autant de vivacite , de nettete et de hardiesse. 


(1) Vansleb, de retour de ses voyages, se retira a la 
paroisse de Saint- Severe de Bourron, dans le diocese de 
Sens, a laquelle il demeura attache en qualite de vicaire, 
et ou il mourut , le 13 juin 1679, suivant son extrait 
mortuaire, dont foriginal est annexe, avec d’autres pieces 
autographes qui Ie concernent, a son manuscrit que fai 
entre les mains. 

(2) Ces caracteres sont au rtombre de trois corps : le 
gros Arabe, qui se trouve employe ci-apres, dans ce 
Memoire; Ie moyen Arabe, qui sert aux mots inseres 
dans Ie texte de cet ouvrage; et Ie petit Arabe, qui a ete 
place dans les notes. 

(3) Ces magnifiques types Orientaux sont ceux que 
les Medicis avoient fait graver avec tant de soin pour 
Timprimerie celebre qu’ils avoient creee a Rome a la fin 
du XVI. c siecle, et qui porta leur riom : leur collection 
comprend, 

i.° Les beaux caracteres Arabes qui ont servi aux deux 
editions des quatre Evangiles sorties de leur typographic 
en 1590 et 1591, Tune en arabe avec une traduction 
Latine interlineaire , I’autre en arabe seulement sous Ie 
titre suivant: 

O' 0 bwJjJ 

E. M. TOME IL 


id) — Jj l (3* — * 


Evangelium sanctum Domini nostri Iesu Christi , cons crip- 
turn a quatuor evangelistis sanctis , id est , Matthceo , Adar- 
co, Luca , et Iohanne, Romae, in typography Medicea. 

2. 0 Les caracteres Arabes de Tedition purement Arabe 
d’Euclide, imprimee a Rome en 1594, sous Ie titre de 


Jj- 

t3) — -hi! ^ — Jodi _ 

3. 0 Les caracteres Arabes, d’un corps plus petit, avec 
Iesquels a ete donnee I’edition, aussi en arabe seulement, 
d’Avicenne, imprimee a Rome en 1593, sous Ie titre 
suivant : 


oddf (j (jjjlilf 

li) Addlf f ji'Cj 1 |Lj I lj' cVaj ^jo 

4 «° Enfin, des caracteres Moghrebins, Syriaques, Jaco- 
bites et Maronites , StrangheIo,TaIyqs, Qobtes, &c. Ges 
derniers caracteres, dont quelques-uns n’ont jamais servi, 
sont employes dans ce Memoire. 

( 4 ) M. Firmin Didot, dont Ie rare talent est generale- 
ment connu, et qui, apres avoir ete attache a ITmpri- 
meri'e imperiale en qualite de graveur de caracteres, de- 
puis Tan 1802, y occupe maintenant la place d’employe 
special chef de la fonderie. 


E 


3 4 MEMOIRE SUR LE MEQYAS 

Parmi Ies voyageurs du commencement du xviii* siecle, Delacroix (i); Paul 
Lucas (2} , envoye dans le Levant a diverses reprises par ordre de Louis XIV, et 
qui a visite 1 ’Egypte en 1714; le P. Sicard (3), qui y a sejourne plusieurs annees 
comme missionnaire ; Charles Perry ( 4 ) , Granger (5), n’ont recueilli aucune ins- 
cription des anciens Arabes : toils' sembient avoir etc diriges par les memes vues 
que Ies voyageurs precederis, et n’avoir eu d’autre dessein que celui de ramasser 
des medaiiles Grecques ou Romaines, des pierres gravees, et quelques manuscrits 
souvent achetes an hasard, presque toujours sans choix et sans discernement. 

A^aillet (6) , qui a etc si long-temps consul de France au Kaire, n’en a point 
rapporte descriptions , malgre les facilites que devoient lui donner pour cela 
les fonctions diplomatiques qu’il y a excrcecs; il ne paroit avoir proftte du titre 
dont il etoit revetu , que pour visiter et examiner dans le plus ample detail les 
grandes pyramides , a la description desquelles il s’est attache presque exclusive- 
inent, ou pour recueillir Ies faits qui pouvoient lui servir a etablir le systeme 
geologique quil a depuis developpe dans un ouvrage celebre par sa singularity 
et la hardiesse de ses hypotheses (7). 


(1) L’Egypte ancienne et moderne, par Ie S. r Dela- 
croix, 1704; manuscrit de ma bibliotheque. 

(2) Voyage du S. r Paul Lucas, fait en M. DCC.XIV, &c., 
par ordre de Louis XIV, dans la Turqnie , I’Asie, Sourie, 
Palestine, haute et basse Egypte, &c. ou I’on trouvera 
des remarques tres-curieuses, comparees a ce qu’ont ecrit 
Ies anciens sur Ie Iabyrinthe d’Egypte; un grand nombre 
d’autres monumens de I’antiquite, dont il a fait la de- 
convene; une description du gouvernement, des forces, 
de la religion , de la politique et de Petat present des 
Turcs; une relation de Ieurs preparatifs faits pour la der- 
niere guerre contre l’Empereur; et un parallele des cou- 
tumes modernes des Egyptiens avec Ies anciennes, &c. 
Pans, 1-72.4.' 

Voyage du S. r Paul Lucas au Levant. Paris, 

Ces voyages ont ete rediges par Bonnier. 

(3) Claude Sicard etoit ne a Aubagne , petite ville 
voisine de Marseille, en 1677; il entra chez Ies Jesuites 
d’Avignon en 1699, et pronon^a ses voeux en 1708. 
Apres avoir professe Ies humanites pendant sept ans, il 
fiit envoye comme missionnaire en Syrie, et de la en 
Egypte : il est mort au Kaire Ie 12 avril de Tan 1726. S’il 
faut en croire Ie P. Ingoult (preface du tome VIII des 
Memoires des Jesuites missionnaires), « Ie P. Sicard etoit 
33 exact dans ses recherches, juste dans ses reflexions, 
« judicieux dans sa critique, heureux dans ses decou- 
» vertes; et tout ce qui sortoit de sa plume etoit marque 
» a un coin qui lui etoit propre et singulier , et qui etoit 
» toujours Ie coin du vrai beau. » 

On trouve quelques Iettres du P. Sicard dans Ies 
tomes II et V des nouveaux Memoires des missions de 
la compagnie de Jesus dans Ie Levant, publies a Paris 
en 1717 et 1725: on a intercale dans ce dernier vo- 
lume un plan redige par Ie P. Sicard, d’un ouvrage sur 
PEgypte ancienne et moderne; plan que Jean -Albert 
Fabricius a fait reimprimer dans Ie 46. e chapitre d'e son 
Iivre publie a Hambourg en 1 73 1, sous Ie titre deSalutaris 
lux EvangeU i toti orbi per divinam graticim exoriens, On 


a pretenduque Pouvrage meme dont Ie P. Sicard a trace 
Ie plan, avoit eteacheve;et IeP. Ingoult, apres avoir dit, 
dans la preface ci-dessus citee, que Pon n’a pas perdu 
toute esperance de Ie recouvrer, ajoute : « Nous serions 
5 > d^autant plus sensibles a la perte de cet ouvrage, qu’outre 
jj Putilite qu’on retireroit de cette description, nous sa- 
33 vons que Ie Roi, protecteur des beaux arts, ayant ete 
33 informe du dessein du missionnaire, et voulant en faci- 
33 liter Pexecution, donna onze a douze mille Iivres, pour 
>3 entretenir des dessinateurs qui accompagneront IeP. Si- 
33 card dans ses voyages, et qui, sous sa direction, Ieveront 
33 des plans, et dresseront des cartes dans tout Ie pays. 33 

Dans Ies tomes VI et VII de ce meme recueil, on 
trouve une dissertation du P. Sicard sur Ie passage de 
la mer Rouge par Ies Israelites, et tout ce qu’on a pu 
recueillir de ses papiers sur PEgypte. Les Memoires de 
Trevoux, du rnois de decembre 1719, contiennent aussi 
une Iettre de lui sur Ie meme sujet. 

( 4 ) A View of the Levant , by Charles Perry. Lon- 
don, 1743* 

(5) Relation d’un voyage fait en Egypte par Ie sieur 
Granger, en I’annee 1730. Paris, 1745* 

(6) Description de PEgypte, contenant plusieurs re- 
marques curieuses sur la geographic ancienne et moderne 
de cepays, sur ses monumens anciens, sur Ies moeurs , 
Ies coutumefs et la religion des habitans, sur Ie gouver- 
nement et Ie commerce, sur Ies animaux, Ies arbres , Ies 
plantes; composee, sur Ies memoires de M. de Maillet, 
ancien consul de France au Caire , par M. l’abbe le 
Mascrier. Paris, 1737 

La seconde edition de cet ouvrage a ete imprimee a 
la Haye , 1740. 

(7) M. de Maillet donna a son ouvrage Ie titre de Tel- 
Viamed, anagramme de son propre nom. La premiere 
edition en fuupubliee par Pauteur meme ; la seconde 
Pa ete par M. Guer, qui J’augmenta d’apres Ies origi- 
naux de sa main. Cette edition, a Iaquelle I’editeur a 
ajoute une vie de M. de Maillet, porte Ie titre suivant : 
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Fourmont (1), interprete du Roi pour les langues Orientafes, qui avoit cleja 
voyage dans le Levant, par ordre de Louis XV, en 1729 et 1730, avec son 
oncle, ainsi qu’avec rabbe .Sevin(2) , membre pensionnaire de TAcademie royale 
des inscriptions et belles-lettres, et qui a suivi en 17^5 M. de Lironcourt > 
nomine consul general au Kaire, paroit bien avoir remarque en Egypte quelques- 
unes des inscriptions des Arabes; mais son ouvrage ne presente la copie daucune, 
et la traduction abregee quil en donne est vicieuse et inexacte. 

Pococke (3), membre de la societe royale et de celle des antiquites deLondres, 
qui joignoit a la plus vaste erudition un desir insatiable de s’instruire, a voyage 
dans tout le Levant, dans les annees 1737 et suivantes. Son Voyage contient des 
observations interessantes sur les moeurs, la religion, les lois, le gouvernement , 
les sciences , la geographie et Thistoire naturelle des nations quil a visitees ; 
mais il paroit avoir egalement neglige de recueillir les inscriptions de cette 
espece , qu il a pourtant du rencontrer en grand nombre dans les diverses con- 
trees qu il a parcourues. 

Vers le milieu de ce siecle, ou peu de temps apres, se presentent deux voya- 
geurs assez celebres qui ont visite TEgypte; je veux parler du baron de Tott ( 4 ) 
et de Bruce (5). Le premier, apres avoir tres-long-temps sejourne en Turquie, 
ou la cour de France 1 ’avoit envoye en 1755 a la suite de M. de Vergennes, 
parcourut a son retour l’Egypte et les divers royaumes des cotes Barbaresqucs ; 
le second traversa I’Egypte pour se rendre en Abyssinie, ou I’appeloit son desir de 
decouvrir les sources du Nil, et ou il sarreta pendant plusieurs annees : mais leurs 
ouvrages contiennent peu de choses importantes sur LEgypte, et ne renferinent 
aucune inscription. 

Parmi les derniers voyageurs qui ont visite TEgypte vers la fin de ce meme 
siecle, faurois encore a citer Yrwin (6) , Rooke (7), Sestini (8) et Niebuhr (9); 
mais celui-ci est le seul qui ait rapporte un assez grand nombre d’inscriptions 
Karmatiques, quil avoit recueillies dans son voyage en Arabie, 


Telliamed , ou Entretiens d’un philosophe Indien avec 
un missionnaire Francois , sur la diminution de la. mer; 
par M, de Maillet. La Haye, 1775. 

(1) Description historique et geographique des plaines 
d’Heliopolis et de Memphis, par Fourmont. Paris , iyyy 

(2) Voyez , p.j4p, le tome VII de FHistoire de FAca- 
demie royale des inscriptions et belles-lettres. 

(3) Description of the East , by Richard Pococke, 

Je ne me suis servi que de la traduction Fran^aise, 
intitulee : 

Voyages de Richard Pochocke en Orient, dans V Egypte, 
V Arabic , la Palestine, la Syrie , la Grece, la Thrace, < 17 c, , 
contenant une description exacte de V Orient , et de plusieurs 
autres contrees ; traduits de V anglois par une societe de 
gens de lettres [parde la Flotte]. Paris, 1772. 

( 4 ) Memoires du baron de Tott sur les Turcs et les 
Tartares . Amsterdam , ij 8 y, 

( 5 ) Voyage en Nubie et en Abyssinie, entrepris pour 
decouvrir les sources du Nil, pendant les annees 1768, 
1769, 1770, 1771, 1772 et 1773 , par James Bruce; tra- 
duit de Fanglois par M. Castera. Paris , iypo et iy$i, 

E. M. TOME II. 


(6) Voyage a la mer Rouge, sur les cotes de FA- 
rabie, en Egypte et dans les deserts de la Thebai'de, 
suivi d’un autre, de Veriise a Bassorah par Latiquee, 
Alep, les deserts, &c. dans les annees 1780 et 1784 
par M. Eyles Yrwin; traduit, sur la troisieme edition 
Angloise , par M. Parraud ; avec deux cartes geogra- 
phiques. Paris , ipgz. 

(7) Voyages sur les cotes de TArabie heureuse, sur 
la mer Rouge et en Egypte, contenant le recit d’un 
combat des Anglois avec M. de Suffrein, et Ieur expe- 
dition contre le Cap de Bonne -Esperance en 1781, 
par M. Henri Rooke > ecuyer, major d’infanterie ; tra- 
duit de Fanglois d’apres la seconde edition. Paris , iy 8 S . 

(8) Voyage de Constantinople a Bassora en 1781, 
par le Tigre et FEuphrate, et retour a Constantinople 
en 1782 par le Desert et Alexandrie , par Facadetnicien 
Sestini j traduit de Fitalien. Paris , an VI, 

(9) Description de FArabie, faite sur des observations 
propres et des avis recueillis dans les Iieux memes;par 
Carsten Niebuhr. Amsterdam et Utrecht, iyyd-, 

Une seconde edition a ete publiee a Paris, en 1779* 

E 2 
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Norden (1) nen ofFre qu’une $eule', et encore la copie en est tellement alte- 
ree, quelle en devient meconnoissable, et presque entierement illisible. 

Sonnini (2) , ancien officier et ingenieur de la marine Fran^aise, membre de 
plusieurs societes savantes et litteraires , qui a aussi parcouru I’Egypte par ordre 
du Gouvernement, s'est principalement occupe de Fhistoire naturelle et de la 
geographic de FEgypte : il y a peu observe les antiquites, et na recueilli, pendant 
son voyage , aucune inscription. 

Savary(3), malgreson enthousiasmepour lalangue et la litterature des Arabes ( 4 ) , 
et M. de Volney (5), dont Fouvrage est si estimable a tous egards, n’ont rapporte 
d’Egypte aucune inscription : ils semblent s’etre bornes, le premier, a la descrip- 
tion topographique du pays, qu’il a embellie de tous les charmes de son imagi- 
nation ardente et romanesque, et le second, a des considerations profondes sur 
les mceurs, fhistoire et Fetat politique de cette contree. 

Posterieurement encore a ces deux celebres voyageurs , et meme en partie a 
notre expedition en Egypte , Browne (6) et Hornemann (7) ont visite trop rapi- 
dement cette contree pour y rien recueillir sur les inscriptions quelle presente, 
et elle n’a ete pour eux qu’un lieu de passage, qui n’avoit, a leurs yeux, d’autre 
interet que celui de les conduire a un but plus eloigne. 

Cependant les inscriptions des Arabes devoient paroitre d’autant pluc impor- 
tantes a tous ces voyageurs , qu’ils n’ignoroient pas que les peuples chez lesquels le 
culte Musulman est etabli, n’ornant pas, comme les autres nations, leurs temples 
et leurs palais de tableaux , de bas-reliefs et de statues, puisque leur religion leur 


(1) Voyage d’Egypte et de Nubie, par Frederic-Louis 
Norden; nouvelle edition, soigneusement conferee sur 
Fori^inale , avec des notes et des additions tirees des au- 
teurs anciens et modernes et des geographes Arabes, par 
L. Langles, auteur de I’ Alphabet Tartare-Mantchou,&c. 
Paris, 17 95 et 1798. 

(2) Voyage dans la haute et basse Egypte, fait par 
ordre de Fancien Gouvernement, et contenant des obser- 
vations de tous genres, par C. S. Sonnini; avec une col- 
lection de quarante planches, contenant 3 es portraits, 
vues, plans, carte geographique , antiquites, plantes, 
animaux, &c. Paris, an Vll, 

(3) Lettres sur I’Egypte, ou I’on ofFre le parallele des 
moeurs anciennes et modernes de ses habitans; ou Ton 
decrit Fetat, le commerce, I’agriculture, le gouverne- 
ment, Fancienne religion du pays, et la descente de 
S. Louis a Damiette , tiree de Joinville et des auteurs 
Arabes; avec des cartes geographiques; par M. Savary. 
Paris, 1786 » 

( 4 ) Savary est aussi auteur d’une traduction elegante 
du Qoran , qui a paru sous le titre suivant : 

Le Coran traduit de Yarabe , accompagne de notes et 
precede d’un abrege de la vie de Mahomet tire des ecri~ 
vains Orientaux les plus estimes. Paris, 1783. 

Un troisieme ouvrage dont on Iui est redevable, est 
une Grammaire de la Iangue Arabe expliquee en fran^ais 
et en latin , a I’edition de Iaquelle M. Langles a bien voulu 
donner sessoins, et dont Fimpression , commencee depuis 
pres de douze ans, et interrompue par differences circons- 


tances, vient d’etre terminee a FImprimerie imperiale 
sous le double titre suivant-: 

Grammaire de la Iangue Arabe vulgaire et litter ale , 
ouvrage posthume de M. Savary, traducteur du Coran, 
augmente de quelques contes Arabes par Yediteur. Paris, 
de FImprimerie imperiale, 1813. 

Grammatica linguae Arabic ae vulgaris necnon litteralis, 
dialogos complectens ; auctore D. Savary. Opus posthumum 
aliquot narratiun culis Arabicis auxit editor , Parisiis , e 
T ypographia imperiali , 1813. 

( 5 ) Voyage en Syne et en Egypte pendant les annees 
j 783 , 1784 et 1785, avec deux cartes geographiques, et 
deux planches gravees, represen tan t les mines du temple du 
Soleil a Balbek, et cedes de la vide de Palmyre dans le 
desert de Syrie;par M. C-F. Volney. Pam, 1787 et 1790. 

(6) Nouveau Voyage dans la haute et basse Egypte, 
la Syrie, le Dar-four, ou aucun Europeen n’avoit pe- 
netre; fait depuis les annees 1792 jusqu’en 1798, par 
W. G. Browne; contenant des details curieux sur di- 
verses contrees de Finterieur de FAfrique, dec. ; traduit 
de Fanglais, sur la deuxieme edition, par J. Castera. 
Paris , 1800. 

(7) Voyage de F. Hornemann dans FAfrique septen- 
trionale, depuis Ie Caire jusqu’a Mourzouk, capitale du 
royaume de Fezzan; suivi d’eclaircissemens sur la geo- 
graphic de FAfrique, par M. Rennell; traduit de Fan- 
glais, et augmentede notes et d’un memoire sur les Oasis, 
compose principalement d’apres les auteurs Arabes, par 
L. Langles. Paris, i8oj. 


defend de faire, soit en peinture, soit en sculpture, des representations de figures 
humaines et d’animaux, n’ont eu, pour decorer Ies edifices qu’ils construisoient , 
dautre moyen que leurs inscriptions, qui reunissoient d’ailleurs Ie double avantage 
de rornement architectural , par lelegance et la richesse variees des lettres qui 
les composent, et de Tutilite historique, par la determination des dates et des 
epoques que ce genre d’embellissement leur permettoit d’y constater dune maniere 
certaine et precise : aussi se sont-ils plu a multiplier de toutes parts dans leurs mo- 
numens les inscriptions en diverses especes de caracteres, et a developper dans 
ce genre d ecriture toute la magnificence des formes et le luxe des variantes dont 
leur calligraphic etoit susceptible. 

Combien done a du etre vive la satisfaction que j’ai eprouvee, lorsqu’appele 
a faire partie de lexpedition memorable d’Egypte par le Heros des-lors si univer- 
sellement illustre, et a qui [’Empire Fran^ais se felicite aujourd’hui de devoir Ie 
cours glorieux de ses nouvelles destinees, je me trouvai, au gre de mes plus chers 
desirs, transport^ au milieu des palais jadis si splendides des Saladin (i) et des 
Nouradin (2), noms celebres meme parmi nos peuples Occidentaux, et qui 
avpient toujours inspire un si vif enthousiasme a ma jeune imagination nourrie 
de leurs histoires! Et dans cette circonstance aussi favorable qu’inesperee , tout 
me promettoit une riche moisson en antiquites Orientales, et principalement en 


(1) C’est ainsi que les historiens des croisades ecrivent 
Ie nom de ce prince , qu’ils nous ont fait connoitre d’une 
maniere si remarquable. Son nom entier est el-Melek el- 
Naser Salah ed-dounya ou- ed-dyn Gelyl ben Ayoub 

• c— 3 ^? 1 o — 1 b id 1 t d 1 csLLt f 

Ce prince etoit Kurde d’origine, et vint, avec son frere 
Asad ed-dyn Chyrkoueh ^idf c>-wl, se mettreau 

service de Nour-ed-dyn , dont il sera question dans la note 
suivante, et qui etoit souverain de la plus grande partie 
de la Syrie et de la Mesopotamie. Les deux freres ac- 
quirentbientot une grande reputation militaire ; et Ie kha- 
lyfe d’Egypte ayant demande des secours a Nour-ed-dyn 
contre les Francs, ce prince ne crut pas pouvoir mieux 
faire que de donner aux deux capitaines Kurdes Ie com- 
mandement des forces qu’il envoyoit en Egypte. Sala- 
din, apres avoir, au nom de son maitre, depouille Ie kha- 
lyfede son royaume, s’en emparapour son propre compte, 
et y devint air.si Ie fondateur de la dynastie des Ayou- 
bites, qui occupa le trone pendant environ quatre-vingts 
ans , et qui ofFre une succession de huit souverains. 
Saladin mourut a I’age de cinquante-sept ans, I’an 589 
de fhegire [1193 de fere Chretienne], dans Ie chateau 
<Ie la ville de Damas. 

L’histoire de Saladin a ete ecrite par Ie qady Boha - 
ed-dyn ebn Cheddad iftvi Cet ouvrage a 

ete publie a Leyde , avec une traduction Latine, d’apres 
divers manuscrits de la bibliotheque de cette ville, par 
Albert Schultens , qui y a joint differens extraits des ou- 
vrages d’Abon-l-feda F f et d’O'mdd ed-dyn Isfahdny 
iLp sur la vie de ce prince. 

Cette edition porte Ie titre suivant: 

o-rfoJ f <A lUI 

■Q- <3-^ ^ (j — j c_>j d q — j (3 — j — kLo <^1 


Vita et res gestae Sultani Almalichi Alnasiri, Sala- 
dini , abi Modajfiri Josephif Jobi f Sjadsi , auctore Bo- 
hadino f Sjeddadi , necnon Excerpta ex Jrlistoria uni- 
versal i Abulfedae , itemque Specimen ex Historia majors 
Salad ini, grandiore cothurno conscripta ab Ainadoddino 
Ispahanensi: ex Mss. Arabicis academics Lugduno-Ba * 
tavee , edidit ac latine vertit Albertus Schultens. Lugduni 
Batavorum, 1732. 

(2) Ce prince, que I’histoire des croisades a egalement 
rendu celebre parmi nous, se nommoit Nour-ed-dyn 
Mahmoud ^jjJI jy : il prit Ie surnom d’el-M elik 

el-A’adel Jil — (A lit. II etoit fils d’ 0 *mad ed- 

dyn Zenky jC! — ^ — jl> — 11 A—. <£, et il fut Ie second 
prince de la dynastie des Atabeks [ Atbaek c^bb'f ] de 
Syrie. II naquit fan 511 de fhegire, qui repond a fan 
1 1 17 de fere Chretienne, et succeda a son pere dans 
ses etats de Syrie et d’Arabie, fan de fhegire 544 [1 149 
de fere Chretienne]. 

Maitre deja des villes d’Alep \Haleb OvL. ] et d’Emesse 
[ Hems u*?*], il s’empara de la ville de Damas, et de- 
vinf si puissant, que, comme nous favons vu dans la 
note precedente, Ie dernier khalyfe Fatemite d’Egypte, 
el-A J aded le-dyn illah «if fut oblige d’im- 

plorer son assistance contre les Francs* Nour-ed-dyn en- 
voya a son secours Saladin avec une armee considerable, 
avec laquelle, quelque temps apres, il depouilla ce meme 
khalyfe et se rendit maitre de I’Egypte. S’etant brouille 
ensuite avec son general, il entra lui-meme en Egypte 
a la tete d*une puissante armee, prit d’assaut Ie Kaire, 
et contraignit Saladin a prendre la fuite. II retourna 
peu de temps' apres en Syrie , et mourilt d’une esqui- 
nancie dans Ie chateau de Damas, fan de fhegire 569 
[ 1173 de fere Chretienne]. 



MEMOIRE SUR LE MEQYAS 


inscriptions et en medailies, soit Koufiques, soit Karmatiques (i), branche de re- 
cherches vers laquelle mon gout particular m’avoit toujours specialement porte, 
sur-tout lorsque je considerois que cette moisson devoit me procurer des resultats 
d'autant plus abondans et d'autant plus precieux, que la victoire nous facilitoit la 
libre entree des nombreuses mosquees dont la capitale de TEgypte a ete successive- 
ment embellie par le zele religieux et la magnificence des khalyfes (2) Abbassides (3) 
et Fatemites ( 4 ) , et nous donnoit le droit non conteste de penetrer dans les autres 
monumens qui renferment une grande partie de ces inscriptions, et dont lmterieur 
avoit ete si rigoureusement interdit jusqu’alors aux. voyageurs Europeens et quei- 
quefois aux naturels du pays eux-memes. 

Aussi, des le moment ou j’ai aborde cette terre veritablement classique, si 
abondante en tresors inedits, j’ai mis le plus grand empressement a rechercher, 
observer et dessiner toutes les inscriptions Koufiques et Karmatiques que jai pu 
decouvrir; et la collection que j’en ai rapportee, est devenue aussi nombreuse 
quimportante par la decouverte que j'ai faite, a 1’occasion de la celebre pierre de 
Rosette, de lapplication des moyens typographiques pour en tirer des empreintes 
promptes et faciles , sans que la grande celerite de {’execution put cependant 


(1) Voye^ mon Memoire sur les inscriptions Koufiques 
recueilliesen Egypte, et sur les autres caracteres employes 
dans les monumens des Arabes , deja cite ci-dessus, E. M. 
tome L tr , page 534. 

(2) Le motArabe hhalyfeh signifie litteralement 

successeur, vicaire , lieutenant , et vient de la racine Arabe 

khalafa , qui signifie venir apres , succeder , remplacer. 
Ce nom a ete le titre de la dignite souveraine, qui, chez 
les Musulmans, comprenoit a-Ia-fois un pouvoir absolu 
et une autorite entierement independante sur tout ce 
qui regardoit la religion et le gouvernement politique 
ou militaire. 

L’origine de ce nom vient de ce qu’ Abou-beker jjf , 
apres la mort de Mahomet, ayant ete elu par les Musul- 
mans pour remplir sa place, ne voulut pas prendre d’autre 
titre que celui de Khalyfeh resoul allah am I riuls. , 
c’est-a-dire, vicaire ou successeur duprophete de Dieu. 

La ville de Medine [Adedynah ou Mahomet 

mourut et fut enterre,futd’abord le siege du khalyfat, qui 
y demeura fixe jusqu’a A’ly quatrieme khalyfe : ce 

prince le transporta a Koufah et Ado'aouyah 

, premier khalyfe de la race des Ommiades,Ie trans- 
fera ensuite a Damas . Abou -l-A'bbas ^j|, sur- 

riomme el-Saffah premier khalyfe de la race des 

Abbassides, le remit pendant quelque temps a Koufah ; puis 
il le transfera a Anbarah , dans I’lraq Babylonique 
[J/raq Babely jb jb*]; ensu i te U I’etablit dans une 
ville qu’il fit construire pres de I’Euphrate , et a laquelle il 
donna le nom de Hachemyeh ju*w‘ U . Son successeur , le 
khalyfe Abou Ga J far al-Mansour yn — * 2* y f , 

ayant ensuite construit la ville de Baghdad, en fit le 
sejour du khalyfat. 

La succession des khalyfes dura sans interruption jus- 
qu’a I’an 656 de I’hegire [1258 de I’ere Chretienne]. 

(3) Beny el-A'bbas . Cette dynastie a eu 

trente-sept princes qui ont possede successivement le 
khalyfat pendant environ cinq cent vingt-trois ans , 


depuis fan 132 de l’hegire [749 de I’ere Chretienne], 
jusqu’a 1 ’an 6.56 de I’hegire [1258 de I’ere Chretienne], 

L’Egypte refusa de reconnoitre les Abbassides, I’an 362 
de I’hegire [972 de I’ere Chretienne], lorsque le khalyfe 
Fatemite el-Mo’ez en eut fait la conquete. L’autorite des 
Abbassides n’y fut retablie que par Saladin, I’an 567 de 
I’hegire [1171 de I’ere Chretienne], 

Enfin cette famille, ayant ete detronee et presque 
entierement exterminee apres la prise de Baghdad par 
les Tartares, I’an 656 de l’hegire [ 1258 de I’ere Chre- 
tieryie], ne Iaissa pas, trois ans apres, d’avoir encore 
quelque ombre d’autorite, au moins quant a la religion,, 
en Egypte; car Beybars sultan des Mamlouks 

Circassiens, l’y appela, et ses successeurs I’y maintinrent 
tellement, que, lorsque le sultan Selym fit la conquete de 
I’Egypte en I’an 922de I’hegire [1 5 16 de I’ere Chretienne], 
il y trouva encore un de ces fantomes du khalyfat, nomme 
el- Adotaouakel a’la illah am[ Jfcydl , qu’il emmena 
avec Iui a Constantinople. 

L’histoire de ces derniers khalyfes Abbassides d’Egypte 
a ete ecrite par Dyarbehy jijiojLp, et inseree dans sa 
chronique intitulee el-Khamysy . 

( 4 ) *El - Kholafa- el - Fdtemyoun 
Les princes de cette dynastie pretendoient descendre en 
Iignedroited’A’/y , filsd’Aboii-Tdleb jjI et de 
Fdtmah son epouse et fille du Prophete ; cett6 

dynastie commen^a a s’etablir en Afrique I’an 296 de 
I’hegire [908 de I’ere Chretienne]. Les khalyfes Fatemites 
ont regne d’abord dans I’Afrique proprement dite, et se 
rendirent ensuite maitres de I’Egypte. Le premier prince 
de cette dynastie qui regna dans cette derniere contree, 
fut le khalyfe Abou -Ternym Ada'd ts ^ yl , qui 
prit le surnom d ’el-Mo'e^ le-dyn illah : 

il etoit fils du khalyfe el- Mansour b-illah auL . 

II jeta les fondemens du Kaire I’an 359 de l’hegire 
[970 de I’ere Chretienne]. 
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nuire en lien a leur exactitude parfaite, qui les rend, si on pent le dire, des 
fac simile absolument homogenes et identiques. 

J’ai rendu compte, dans le premier volume de cet Ouvrage (i), des precedes 
que j ai employes pour obtenir ce double resultat: ainsi je ne m’y arreterai pas ici 
davantage. 

Mais de tous les monumens qui m’ont ofFert des inscriptions de ce genre, celui 
qui devoit sans doute le plus attirer moil attention, et que l’on a toujours regarde, 
avec raison, comme un des plus remarquables , c’est le Nilometre qui, fonde des 
le premier siecle de l’hegire, existe encore de nos jours a l’extremite meridionale 
de file de Roudah , et qui est connu sous le nom de Meqyds : j’oserai meme 
avancer que ce monument est peut-etre de tous les ouvages des khalyfes le plus 
important , soit par 1’usage meme auquel il est consacre ; soit par le nombre , la 
conservation et 1 etendue des inscriptions qu’il renferme; soit par les epoques de 
l’liistoire des Arabes, et de 1 ’Egypte en particulier, auxquelles il se rattache; soit 
enfin par l’influence que le mesurage des crues periodiques du Nil a du toujours 
avoir dans le gouvernement et dans la perception des revenus de l’fitat. 

Les diverses inscriptions Koufiques que renferment le Nilometre et les edifices 
qui en dependent ou qui fentourent, se rapportent aux epoques differentes de 
son elevation et de ses reconstructions ou reparations successives; mais, afin de 
les classer d une maniere plus positive et plus distincte dans l’ordre des temps ou 
elles ont ete sculptees et gravees , il m’a semble indispensable de faire preceder 
leur traduction et le developpement des documens historiques et litteraires que 
renferment quelques-unes defies, parquelques details succincts sur la chronologie 
de ce monument et des autres Nilometres qui font precede. 

J’ai recueilli la presque totalite des details que je vais presenter, soit dans les 
renseignemens qui m’ont ete communiques par le qady special charge de 1’admi- 
nistration du Meqyas (2) , soit dans les historiens Orientaux qui ont traite de ce 
monument, et dont j’ai acquis les manuscrits au Kaire. 

Les auteurs Arabes que j’ai principalement consultes , et dont j’ai meme cru 
indispensable de rapporter quelques textes a la suite de ce Memoire pour servir 
de pieces justiftcatives aux faits que j’y expose, sont, Gergis ben el-A’myd, 
plus connu sous le nom dlel-Makyn (3), dont nous avons fait celui E Elmacin ; 


(1) Voye^ mon Me'moire sur les inscriptions Koufiques 
recueilli es en Egypte,et sur les autres caracteres employes 
dans les monumens des Arabes, E, M. tome I, page 541, 

(2) J’entrerai plus loin dans des details assez etendus 
sur Ie qady special du Meqyas. 

(3) Cet auteur, dont Ie nom entier est Gergis ben eU 
A’myd, abou-l- Yaser ben aby-l-M oharem , ben aby-l-Tayeb , 

a re^u Ie surnom d y el-cheylih el-Makyn y. dll ^ £} f 

sous lequel il est plus communement cite. II a ecrit 
une histoire des Arabes, inlitulee Tarykh el-Mouslemyn 
(Jkr - <^ll [Histoire des Musulmans], dont Th. Er- 

penius a donne deux editions : Tune, format in-folio, en 
arabe et en Iatin, sous le titre suivant : 


(_^l — jil 

I e.9 — aHj ^1 0 ^^ 

C^l ^ (J i JowLwJI jj! ^ i 

Id. est , Historia Saracenica , qua res gestae Muslimo - 
rum, inde a JMuhammede, primo imperii et religionis Mus - 
limicae auctore , usque ad initium imperii Atabacaei, per 
XLIX imperatorum successionem fidelissim } explicantur; 
insertis etiam passim Christian orum rebus in Orientis potis- 
siinian ecclesiis eodem tempore gestis : arabice olim exarata 
a Georgio Elmacino , fil, Abuljaseri Elamidi, f Abulma- 
caremi , f Abultibi , et latine reddita opera ac studio 
Thomoe Erpenii. Lugduni Batavorum, 162J. 

E’autre edition, format in-4, 0 , ne contenant que la 
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el-Maqryzy (i), dont j’ai rapporte d’Egypte un tres-bel exemplaire manuscrit; 
A’bd-el-latyf ( 2 ) , el-Soyouty ( 3 ) , Ben-Ayas (4), et quelques autres historiens ou 


traduction Latine, porte le meme titre Latin, et a ete 
imprimee la meme annee dans ia meme ville* 

Pierre Vattier, conseiller etmedecin du due d’Orleans, 
en a publie, environ trente ans apres, une traduction 
Fran^aise, qu’il a intitulee: L’ Histoire Alaholnetane , ou 
les quarante-neuf Chalifes du Marine, contenant un abrege 
chronologique de V histoire Mussulmane en general, depuis 
Mahomet jusques au re one des Francois en la Terre-saincte, 
Paris, 1658. 

Le style de cette traduction est barbare, et souvent 
inintefligible ; les noms des khalyfes y sont defigures de 
Ia maniere Ia plus etrange et la plus eloignee de la pro- 
nonciation. 

(1) Le nom entier de cet historien celebre est Taqy 

ed-dyn Ahmed, benA’ly, ben A’ bd el-Qader , ben Moham- 
med, ^ oag ^3 q — j o 4 =*l Jj' ; 

mais il est plus corinu parmi nous et a ete plus souvent 
cite sous le surnom d 'el-Maqry^y (jjj.yS>X\ .Cesurnomlui 
auroit ete donne, suivant d’Herbelot et quelques autres 
savans, parce qu’il etoit originaire d’un quartier dela ville 
de Ba y lbek gsLLj ? en Syrie, nomme Maqryz . 

Cependant son vrai surnom, ainsi qu’on peut s’en con- 
vaincre par son propre temoignage consigne dans Ia pre- 
face de son ouvrage, -etoit ebn el-Adaqryzy ^1 

[fils du Maqryzy]: en elfet c*etoit son pere, et non lui, 
qui etoit natif de Maqryz. Notre auteur naquit au Kaire, 
Tan 769 de fhegire [1367 de fere Chretienne], et mourut 
I’an 84 o[i 43 bde fere Chretienne]; quelques-uns, cepen- 
dant, reculent sa mort jusqu’a Tan 845 de I’hegire [ 1 44 1 
de fere Chretienne], 

Nous avons de lui plusieurs ouvrages justement estimes ; 
mais il s’est occupe plus particulierement de I’histoire 
de 1 ’Egypte. Le plus important des ouvrages qu’il a pu- 
blics a ce sujet, est intitule , Kitab el-mouae\ ou el - 
Vtibar fy zehr el-khotat ou el-atdr min teoudrykh Mesr 
^ (j A_J<_£ V I J ia C.1^ LI A d=> 

^ _—- 42 . A Zj\ j. 0 - A j l J V L. Jt — , 4 1 

[Le livre des avis et des sujets de reflexion sur l’histoire 
des divisions territoriales et des vestiges, tire des annales 
de I’Egypte]. 

II existe un grand nombre de manuscrits de cet ou- 
vrage de Maqryzy a ia Bibliotheque imperiale (Mss. 
Arabes , n. os 673 A, 673 C, 680, 682, 693,789,797, 
798 , 799). La bibliotheque de fabbaye Saint-Germain- 
des-Pres en possedoit egalement un exemplaire, qui se 
trouve maintenant ala Bibliotheque imperiale (n.° 106, 
Mss. Or. S. G . ). 

(2) Le nom entier de cet ecrivain est Mouafeq ed-dyn 

A'bd-el-latyf — kill ag ^y— jo. — il ^ 3y . 

II fut surnomme el- Baghdddy , parce qu’il 

etoit natif de Ia ville de Baghdad ou il exer^oit 

Ia medecine : il a aussi beaucoup travaille sur I’histoire 
d’Egypte, et I’on a de lui un ouvrage a ce sujet, cite sous 
le nom de Mokhlesar akhbar A'lesr j*a.* jLa. I 
[Abrege de I’histoire d’Egypte], ’mais dont le titre entier 
est Kitab el - efadet ou el - Vtibar fy el - oumour el- 
mchahedet ou el-haouadit el-ma J aynet b-ard Alasr 

" /0 ‘^ (j ^k-A-A-fiVI^ O^L. sVf A-As' 


j *<*■ — « — a_jI — a — II eolj — 

[Considerations utiles et instructives tirees des chores 
que 1’auteur a vues, et des evenemens dont il a ete 
temoin en Egypte]. 

Le texte Arabe de cet auteur, rempli de details curieux 
concernant I’histoire d’Egypte, a ete publie pour la pre- 
miere fois en AHemagne, il y a environ ■ vingt-quatre 
ans, sous Ie titre suivant: 

Abdollatiphi Compendium memotabilium AEgypti, ara- 
bice, e codice MS . 0 Bodleiano edidit D. Joseph White, 
preebendarius GloceStriensis , Arab, linguae prof. Laudia - 
nus , et collegii Wadhamensis, quod Oxonii est , socius. Prae- 
fatus est Henri cus Eberh. Gottlob Paulas , A, M. lingg. 
Orientalium in academia 1 enensi professor pub. designatus. 
Tubings, 1789, 

Le meme orientaliste en a fait imprimer depuis a ses 
frais, en Angleterre, une seconde edition Arabe et La- 
tine: une partie de la traduction est due au jeune Richard 
Pococke. Cette edition porte le titre suivant : 

Abdollatiphi Histories AEgypti Compendium , arabice 
et latine, partim ipse vertit, partim a Pocockio versum 
edendum curavit, notisque illustravit , J. White , S. T, P. 
ecclesiee Glocestriensis praebendarius , et linguae Arabicae 
in academia Oxoniensi professor. Oxonii, typis acade- 
micis, 1800, 

M. Silvestre de Sacy en a donne ensuite une traduc- 
tion Fran^aise, -qu’il a enrichie de notes precieuses et 
d’appendix fort importans, relatifs a 1 ’Egypte. Vqye^, 
ci-apres, la note 4 de la page 4 1 - 

(3) Le nom entier de cet auteur celebre est Abou 
el - Fadl A *bd - el - rahman Gelal ed - dyn Mohammed 

1 J>*ajJI jj|. Il a ete sur- 
nomme el-Soyouty cs — L>^_ auJ|, parce qu’il etoit natif 
de Ia ville de Syout , ou Asyout Lja^I , en Egypte; 
et e’est sous ce surnom qu’il est plus generalement connu. 
Soyouty a ecrit un grand nombre d’ouvrages qui se 
trouvent a la Bibliotheque imperiale; mais les plus impor- 
tans sont ceux qu’il a composes sur I’histoire d’Egypte. 
Le plus considerable et le plus riche en details est intitule 
Housn el-mohaderat fy akhbar Mesr on el-Qahirat 

•Qj Oy sbUifj _y^A j( A-A. I (j 0- mia 

[Les beautes de la conversation sur les histoires defEgypte 
et du Kaire], J’en ai rapporte d’Egypte plusieurs manus- 
crits d’une tres-belle conservation. 

(4) Le nom entier de cet ecrivain est Mohammed ben 

Ahmed ben Ayds juLI ^ .II are^u aussi 

les deux surnoms Cel - hlanefy J>aJ! et Cel - Gerkasy 

: le premier, parce qu’il etoit de la secte ortho- 
doxe C Abou-Hanifah jjf ; et Ie second, parce qu’il 

etoit natif de Circassie. Son ouvrage est intitule JVechq 
el-a^Jidr fy a’gayb el-aqtdr jlL^VI J? (3^* 

[L’odeur des fleurs dans les merveilles defunivers]; et 
Ben-Ayas nous apprend lui -meme qu’il le termina Ie 
vendredi 14 du mois de chaban de fan 922 de 

I’hegire [12 septembre de fan ly 1 ^, ^ re Chre- 
tienne]. Cet ouvrage se trouve a Ia Bibliotheque im- 
periale. 
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gcographes, qui jouissent, a juste titre, de la plus grande reputation, non-seule- 
ment dans TOrient, mais encore parmi nous. 

L'ouvrage d’el-Maqryzy sur-tout, pour me servir des expressions du savant et 
modeste M. Langles ( i ) , dont je me glorifierai toujours d avoir eteleleve (2), « est 
r> incontestablement Je plus complet, le plus ample et le plus exact qui existe sur 
» i’Egypte (3). » 

Soyouty me semble avoir droit aux niemes eloges , et ses ecrits sont du nombre 
de ceux qui ont ete le plus souvent cites par les orientalistes et les historiens qui 
se sont occupes de l’Egypte. Je dois lui rendre ici le temoignage quon trouve 
dans son recueil un repertoire aussi volumineux qu’utile et instructif sur tout ce 
qui concerne cette contree. 

Le livre d’A’bd el-latyf, moins etendu que les deux precedens , n'en renferme 
pas moins des details tres-importans sur 1’histoire et la topographie de I’Egypte; 
et il suffiroit, pour en faire 1’eloge, dc dire que M. le baron Silvestre de Sacy (4), a 


Les deux exemplars qu’elle en possede forment 
le n.° 595 des manuscrits Arabes de I’ancien fonds 
de la Bibliotheque , et le n.° 1 1 f des manuscrits de 
D shauterayes, neveu et eleve de Fourmont pour la 
langue Chinoise, et ancien professeur d’arabe au College 
royal de France. J’en possede moi-meme un tres-bel 
exemplaire, qui forme !e n.° 56 de la precieuse collection 
de manuscrits OrientaUx que j’ai rapportes d’Egypte. 

L’exemplaire de la Bibliotheque du Roi a ete copie 
Tan 1115 de Fhegire [ 1703 de Fere Chretienne ]; il est 
d’une main Europeenne, et a-Ia-fois inexact et mal ecrit. 
L’exemplaire acquis par cette meme bibliotheque a la 
vente des Iivresde Deshauterayes est infiniment superieur 
par la nettete de son ecriture et par son exactitude: la 
copie eii a ete terminee au commencement du mois de 
rab/ el-aouel JjVf fan de Fhegire 1044 [septembre 
1634 de Fere Chretienne]. 

Mon exemplaire est plus ancien que les deux de la 
Bibliotheque du Roi, puisqu’ila etetermine le 19 du mois 
de regeb Fan de Fhegire 1019 [aout 1610 de Fere 

Chretienne]. 

Ce manuscrit est tres-soigneusement copie; et M. Lan- 
gles, a qui je me suis fait un devoir de Ie communiquer 
pour Finteressante notice de la Cosmographie de Ben-Ayas 
qu’il a publiee dans la i. rc partie du tome VIII des No- 
tices et Extraits des manuscrits de la Bibliotheque du Roi, 
lui rend temoignage que, dans la revision de son travail, 
il y a puise des lemons fort utiles et fort exactes. 

Je ne dois pas passer sous silence ici que cette notice 
elle-meme m’a ete infiniment utile pour mon travail, dont 
elle a beaucoup facilite les recherches. 

Le silence qu’ont garde les biographes Orientaux sur 
notre auteur, ne nous permet pas de fixer d’une maniere 
tout-a-faii precise Fepoque de sa naissance et celle de sa 
mort. Nous ne pouvons determiner Ie temps ou il floris- 
soit que par ce qu’il nous apprend Iui-meme, comme je 
viens de Ie marquer sur la date a Iaquelle il finitson ou- 
vrage. Haggy-Khalfah Iui-meme n’en donnequedesdetails 
peu etendus et peu satisfaisans; il nous apprend seulement 
dans Farticle qu’en a publie M. Langles , que Ben-Ayas 
a tire son ouvrage des anciennes annales, et qu’il y rap- 
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porte tout ce qu’il avoit appris de plus extraordinaire et 
ce qu’il avoit vu de plus merveilleux dansI’Egypte et dans 
ses cantons , et ce que les sages y ont fait de plus admi- 
rable. « II donne, ajoute-t-il, un extrait de la vie des an- 
» ciens rois de cette contree, des details sur Ie„NiI et sur 
m Ie? Fyramides, et commence par un petit traite du sys- 
» teme celeste et de I’astronomie. « 

L’ouvrage de Ben-Ayas a ete consuTte par plusieurs 
savans orientalistes. Ed. Pococke en posse Joit un exem- 
pfaire qui a passe dans la bibliotheque Bodieyenne d’Ox- 
ford, oil il est encore sous le n.° 914. Petis de la Croix 
Ie pere a consulte aussi cet ouvrage pour sa vie de 
Genghiscan, et en a fait I’objetd’un article tre»-court dans 
V A brege de 1’histoire des auteurs de Genghiscan , page 544 
de cet ouvrage. 

(1) Membre de I’lnstitut de France, conservateur 
des manuscrits Orientaux de la Bibliotheque du Roi, 
administrates et professeur en Iangues Persane et Malay e 
de I’ecole specialedes Iangues Orientales vivantes et d’unc 
utilite reconnue pour la politique et Ie commerce, etablie 
pres la Bibliotheque du Roi, chevalier de I’ordre de Saint- 
Wladimir de Russie, &c. 

(2) Je ne puis resister au besoin de consacrer ici les 
temoignages de matendrereconnoissance pour ies bontes 
et Faffection veritablement paternelle dont M. Langles 
n’a cesse de m’honorer, ainsi que pour I’obligeance vrai- 
ment particuliere avec Iaquelle il a mis a ma disposition, 
pour mon travail, les manuscrits que renferme la collec- 
tion inappreciable si justement confiee a ses soins. 

( 3 ) Voyez, -page 320, Ie tome VI des Notices et 
Extraits des manuscrits de la Bibliotheque du Roi et 
autres bibliotheques, publies parFInstitut de France. 

( 4 ) Membre de I’lnstitut de France et de la Legion 
d’honneur, professeur delangue Persane au College royal 
de France, et delangue Arabe vul^aireet Iitterale a Fecole 
speciale des Iangues Orientales vivantes, associe de la so- 
ciete royale de Gottingue, de I’academie royale des sciences 
de Copenhague, et de I’institut royaldeHoIIande, associe 
ordinaire de I’academie Italienne, membre honoraire du 
museum de Francfort, et correspondant de la societe 
d’emulation de Cambrai et de celle d’Abbeville. 
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1 erudition profonde duquel tous Ies orientalistes non-seulement de ia France, 
mais encore de J’Europe entiere, s’accordent a rendre un juste hommage, a juge 
eet auteur digne de son attention speciale et dun travail particular, et qu’il a 
bien voulu consacrer ses soins a en donner une traduction Frangaise (i), qui a 
ete publiee il y a cinq ansa rimprimerie du Gouvernement , dont la direction 
m’etoit alors confide. 

Indiquer Ies guides que j’ai suivis , et les sources ou j’ai puise mes materiaux , 
c’est sans doute leur assurer le plus grand caracterc d’authenticite et d’exactitude ; 
et cette derniere attribution leur est confirmee d’aiileurs par les documens histo- 
riques que fournit une partie des inscriptions dont ce Memoire va ofFrir le deve- 
loppement et 1’explication. 

C’est pour atteindre ce meme but d’une maniere plus certaine , que j’ai cru 
egalement devoir accompagner les textes d’auteurs Orientaux relatifs au Meqyas, 
dont se compose la sixieme partie de ce Memoire, de leur traduction litterale 
en langue Latine, la plus grande partie de ces textes n’ayant pas encore ete tra- 
duits ni meme pubiies en leur langue. 

Ce recueil m’a semble devoir etre d’une utilite d’autant plus reelle, qu’etant en 
grande, partie compose d’auteurs Arabes nes en Egypte, on y trouvera les eve- 
nemens relatifs au Meqyas, decrits sur les lieux merries ou ils se passoient, et par 
des auteurs contemporains que leur position mettoit a portee d’en connoitre tous 
les details avec la plus rigoureuse exactitude. 

J’ai cru egalement necessaire de faire preceder ces textes de quelques passages 
d’auteurs Grecs et Latins cites dans ce Memoire, et dont 1’insertion dans les notes 
placees au bas des pages auroit pu paroitre fatigante au lecteur, quoiqu’il fut 
cependant utile de pouvoir Ies verifier a mesure qu’il en est fait mention dans 
ce Memoire. Ces derniers passages sont beaucoup inoins nombreux que Ies textes 
Orientaux; et j’ai aussi ajoute une traduction Latine aux textes Grecs, afin qu’aucun 
obstacle ne put arreter ceux des Iecteurs pour lesquels cette derniere langue seroit 
mo ins familiere. 

(i) tX (j jl o^UVf c_Li=» taux , et d’un etat des provinces et des villages de V Egypte 

•Qt j +a a j x i t [ jJ.f dans le XIV. ' siecle ; le tout traduit et enrichi de notes 

Relation Je V Egypte par Abd-Allatif, medecin Arabe histori ‘‘ 1 ues et Cri ‘T s > P" Silvestre de SilC >> ^ De 

j & j , ■ • j j- „ . ■ • n • rimprimerie imperiale, a Paris, MDCCCX. 

de nagdad ; suivie de divers extraits d ecrivains Urien- r 1 
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PREMIERE PARTIE. 

CHAPITRE I. er 

Du Nil, et de ses diverses Denominations. 

L’objet particulier de ce Memoire et ant relatif a un monument consacre 
uniquement au Nil, et qui en etoit, pour ainsi dire, le temple et le sanctuaire, 
si j’ose me servir de ces expressions ; avant de tracer l’histoire succincte des 
edifices de meme nature eleves pour mesurer ies inondations , je ne crois ni 
inutile ni etranger au plan que je me suis trace, de commencer par dire ici 
quelques mots sur les traditions des Orientaux concernant ce fleuve, et sur les 
differens noms qu’ils lui ont donnes et qu’ils lui donnent encore. 

Ces noms sont en assez grand nombre , et semblent differer absolument les 
uns des autres; cependant, en cherchant a decouvrir l’origine et la signification 
propre de chacun d’eux , je tacherai den tracer la filiation , et de faire voirqu’il 
y a entre eux des rapports positifs et beaucoup plus rapproches que ne font 
pense jusqu’ici ceux qui ne se sont pas livres a cet examen. 

Ces traditions et la discussion de ces denominations me semblent d’ailleurs 
d’autant mieux placees ici, que quelques - unes d’elles peuvent servir a mieux 
faire comprendre les allusions que renferment differentes inscriptions du Meqyas, 
et les passages des divers auteurs que j'aurai occasion de citer dans le cours de 
ce Memoire. 

§. I." 

Noms du Nil che £ les Anciens, 

On trouve, dans les diverses parties de la Bible, le Nil designe par quatre noms 
differens et n’ayant aucun rapport entre eux, ni dans leur contexture gramma- 
tique , ni dans les racines auxquelles on les rappelle : ces noms sont ceux de 
Gyhhoun pnU , de Nehr -),T) , de Nehhl etde Ssyhhour 'Tirp^- 


On n'est pas entierement d accord sur la question de savoir si le premier de ces 
noms, qui ne se trouve que dans les livres de Moi’se (i), doit appartenir au Nil 
d'une maniere certaine : un assez grand nombre d’interpretes et de commentateurs 
ont avance l’opinion contraire , qu’ils ont meme appuyee de raisonnemens tres- 
longs (2) , mais puises la plupart dans cette vaine objection, que pretendre que 

(1) Gen, cap. II, y. 13. restre, par P. D. Huet, eveque d’Avranches, de TAca- 

(2) Voye 1 le Traite de la situation du Paradis tet- demie fran^aise, &c. Paris , 1691. 
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Moise a designe le Nil sous le nom de Gehon f Gyhhoun ], ce seroit lui attribuer 
une erreur trop grossiere en geographic, a cause de i’eloignement considerable qui 
existe reellement entre la source du Nil et celles des autres fleuves qu’il place 
aupres de lui dans Eden (i). 

On peut se contenter de repondre a ces objections, que 1 ecrivain du Pentateuque, 
ainsi que les auteurs des autres jivres qui composent la Bible, ont fait d’autres fautes 
aussi palpables et dont on ne peut s’empecher de convenir , soit en geographic , 
soit en physique; fautes qui tiennent uniquement a letat peu avance oil etoient 
les connoissances de leur temps, sans qu’il en puisse cependant resulter, de la 
part de ceux qui les ont remarquees , le moindre prejuge defavorable au respect 
qui est du a ces ouvrages comme livres sacres, et auquel, independamment de 
ce motif, ils auroient dailleurs un droit bien authentique, quand bien meme 
on ne les considereroit que sous le rapport des plus anciens livres historiques 
qui existent. 

Cette erreur meme nest pas particuliere a Moise; les anciens , tres-mauvais 
geographes pour la plupart, navoient pas une idee bien certaine et bien distincte 
de la direction du Nil et du lieu ou il prenoit sa source. Pausanias et Philostrate 
nous apprennent.qu’on croyoit que le Nil etoit un ecoulement de l’Euphrate, 
qui, ayant plonge ses eaux dans un marais , renaissoit dans l’Ethiopie sous le 
nom de Nil; et Alexandre le Grand , ayant trouve des crocodiles dans le fleuve 
Indus et des feves sembiables a celles d’Egypte sur les bords de I’Acesine, autre 
riviere qui se decharge dans flndus, ne douta point qu’il n’eut reellement decou- 
vert la veritable source du Nil. 

Dailleurs le texte de Moise est positif, et dun sens clair qui se compose des 
acceptions bien connues et bien constatees des expressions partielles de la phrase 
HebraYque : toute autre interpretation me semble done forcee, et ne pouvoir sen 
tirer quen tourmentant les mots , et en les eloignant abusivement de leur signi- 
fication precise et litterale. 

Ce texte (2) porte en effet , sans qu’il puisse y avoir aucune espece dambiguitc , 
que le fleuve auquel il dome le nom de Gehon, arrose la terre de Chus [Kouss 
et tous les interpretes se sont accordes unanimement a traduire ce dernier nom 
de pays par Ethiopie . 

Au reste, dans leurs versions, les Septante et lauteur de la Vulgate, au lieu de 
traduire le mot Hebreu Gyhhoun 3 > se sont contentes de le transcrire , en le ren- 
dant, les premiers, par r>i5v, etle second par Gehon. On retrouve encore ce meme nom 
rendu dans la version Arabe (3) par ^ Gyhdn , dans la version Syriaque par 


(1) E’den ou A’den py est, comme on Iesait,Ie nom 
du lieu ou Moise place le Paradis terrestre : ce nom vient 
de la racine a’ dan ou e’den py, qui signifie en hebreu, 
suivant les Concordances deCalasio (tome III, col. 45 1 ) > 
voluptas , delicice (d’ou peut deriver le mot «<A)kh des 
Grecs), et en chaldeen, voluptuosus , delicatus , quoiqu’il 
ait aussi, dans cette derniere Iangue, le meme sens que 
le mot Syriaque a’ dan yX , tempus , occasio } opportu- 
nitas. 


(2) Voici le texte entier de ce passage avec sa traduc- 
tion litterale et mot a mot : 

: mi px ^53 rnN anon pm nnan 

Et nomen fluvii secundi Gyhhoun : ille circumiens totam 
terram Kouss. 

(3) Cette version a ete faite par le celebre Rabby 
Saadiah m?D *21, de I’ecoie de Babylone , vers I’an 900 
de I’ere chretienne. Saadiah fut surnomme el-Fayoumy, 
♦QVsbx, a cause du Fayoum dont il etoit originaire: il 


, dans les paraphrases Chaldaiques d’Onkelos et de Jona- 
than ( i ) par prpa Gyhhoun , et dans le texte Hehreo - Samaritain par 
Gyhhoun . 

A legard de la version Samaritaine, elle est laseule qui, traduisant ce nom an 
lieu de le copier simplement , lait remplace par un mot bien different , celui 
de A’sqouf, sur lequel nous reviendrons dune maniere plus etendue 

a la fin de ce paragraphe. 

La version Persane du Pentateuque par Ya’qoub Taousy (2) porte, comme la 
version Syriaque, le mot de Gyhoan 

Tous les rabbins et les lexicographes de la langue Hebraique se sont accordes 
a faire deriver le mot prra Gyhhoun, de la racine ntU gouehh , qui signifie 
sortir avec violence , selancer , et, en parlant particulierement de lamer ou de toute 
autre grande masse d’eau, fir emir , gronder , lutter contre ses bords (3). Les derives 
de cette racine participent a ce meme sens (4) , qui se retrouve encore dans les 
mots homogenes des autres langues Orientales , collaterals ou derivees de la 
langue Hebrai'que (y). 

C est en suivant cette opinion , bien ou mal fondee , et que je ne me per- 
mettrai point de discuter davantage ici, de l’identite du Nil et du Gehon dont 
parle Moi’se, que les vocabulaires modernes de la langue Qobte designent coup 
munement le Nil parle nom de OlXECAHI pi-Keon , qui nest que le meme 
mot precede de 1’article propre a cette langue. 

C’est aussi d’apres les memes motifs que les Ethiopiens donnent au Nil le nom 
de : Taka^e Geyon [le fleuve Gehon]. Ce nom de 7 H : Geyon , est 

quelquefois encore ecrit dans leur langue de deux autres manieres, T^ n i : Giyon, 
et 'IP'h : Gewon. 


est aussi connu sous le surnom de Gaon pN3, c’est- 
a-dire VEleve , titre honorifique dont se qualifioient 
a cette epoque les docteurs de son ecole. Sa version du 
Pentateuque est la premiere qui aitparu en langue Arabe; 
elle a ete imprimee pour la premiere fois en caracteres 
Hebreux a Constantinople en 1546. 

(1) Onkelos , DlbpaiN , est I’auteur d’une paraphrase 
Chaldaique du Pentateuque, fort renommee pour son 
exactitude et pour la purete et I elegance de sa diction. 
Ce traducteur a vecu environ quarante ans avant I’ere 
Chretienne; il fut contemporain du fameux Hillel bVn , 
savant docteur,qui rendit celebre dans ce temps I’ecole 
de Jerusalem, et de Jonathan ben U^jiel Wny 

qui traduisit en chaldeen les Prophetes etles Iivres connus 
en bibliologie sous le nom d’Hagiographa > et auquel on 
attribue aussi une paraphrase du Pentateuque. Plusieurs 
rabbins ont confondu mal-a-propos Onkelos avec Aquila 
( en chaldeen A \ qilas ) > auteur d’une version Grecque 

de toute la Bible, et qui vivoit dans le siecle suivant. 

(2) La version Persane du Pentateuque a ete faite par 

Ya’qoub ben Yousef < 3 -*^ Juif natif de Tous 

viHe considerable du Khorassan, d’ou il re^ut le 
surnom de Tousy ou Taousy Cette version fut im- 
primee par des Juifs en caracteres Hebreux a Constan- 
tinople en 1546? avec la paraphrase Chaldaique d’Onkelos 


et la version Arabe de Saadiah-Gaon en regard. Cette 
edition etoit deja extremement rare au temps de Walton, 
qui reimprima la version Persane en caracteres Persans 
dans sa magnifique Polyglotte. 

(3) Hla, prodiit, exivit , prodire fecit , protrusit, eduxit , 
edidit , erupit, effluxit. Voyez, tome I. cr , colonne 5 1 1 , 
Lexicon heptaglotton, Hebrdicuin, Chaldaicum , Syriacuin , 
Samaritan uin , AEthiopicum , Arabicum , conjunctim , et 
Persicuuiseparatim j authore Edmundo Castello, S. T. D. 
Londini, 1669. 

ma, exivit, erupit cum impetu , fluxit cum impetu, 
fluxit , effluxit ; inde nomen prva> fluvius inagnus i Pa - 
radiso egrediens et admodum se diffundens ; isque circuit 
universal n terram AEthiopice, inquit R. D. K, At R. Joseph 
flutnen arbitratur esse AEgypti, id est, Nilum, sic appella* 
turn quod egrediens irriget terram. Voyez Calasio, tom. I.' T , 
col. 1067. 

( 4 ) Hia, eductor. Castell. ibid. fra, eruptio. Castelk 
col. 5 12. 

(5) Chald. na , exivit, erupit cum impetu , effluxit; 
eduxit, einisit , extraxit. Calasio, ibid. 

Chald. ma exivit , prodivit , erupit. 

Syr. fudit , ejfudit , exundavit, erupit qqua. 

inundavit, turgefecit. jk***^, abundantia. 

Arab. ^-L. abrupit, V. aqua effluxit. Castell. col. 512, 


46 


MEMOIRE SUR LE MEQYAS 


On trouve aussi le nom de Kihon , comme etant un desnoms duNil, dans 

le Traite geographique que Moise de Khorene a joint asonHistoire d’Armenie (i)i 

Je dois remarquer, avant de terminer cet article, que, malgre le concert una- 
nime de tous Ies interpretes de la Bible , qui prennent le Gehon pour le Nil, 
le rabbin Salomon Jarkhi (2) designe le premier des quatre fleuves dont parle 
Moise (le Phison) , comme etant le Nil lui-meme (3). Cette opinion, combattue 
par Aben-Ezra, a ete suivie par Saadiah Gaon el-Fayoumy dans sa version Arabe 
du Pentateuque ( 4 ), par Tauteur de la traduction Arabe qui accompagne latera- 
iement la version Qobte de la Bible dans mon manuscrit, et par le celebre 
voyageur Juif Benjamin deTudele, dont j’ai parle ci-dessus. 

Au reste, il seroit peut-etre possible de concilier ces deux opinions, qui pa- 
roissent d’abord si divergentes , en observant que les deux principaux affluens du 
fleuve de 1’Egypte, savoir, 1 ’Abaoui a Torient, et le Bahr-el-Abyad a foccident, 
ont ete pris JndifFeremment de tout temps et par differens peuples pour le Nil 
lui-meme : 1’opinion n est pas encore aujourd’hui entierement fixee a ce sujet en 
Europe ; elle est meme egalement indecise en Afrique sur Ies bords de ces deux 
fleuves. Si le Phison est reconnu pour Tun d’eux , on con^oit , par ce qui vient 
detre dit , que la question se resout d’elle-menie. Or le Phison, selon le texte 
Hebreu et tous les interpretes, « tournoit dans la terre d’Hevilah (5). » Ce pays 
paroit bien certainement etre le meme que lAbyssinie (6) ; et comme il n’y a pas 
d autre grand fleuve que i’Abaoui dans cette contree, le Phison seroit done 
alors 1’Abaoui. 

Plusieurs commentateurs ont aussi pense que, sous le nom de Gehon , Moise 
avoit voulu designer le Niger : cette supposition, qui a ete admise sans beaucoup 
d’opposition, s’accorde encore fort bien avec le raisonnement qu’on vient de 
lire, puisque toute fantiquite a cru , et qu’il paroit encore aujourd’hui reconnu, 
que le Niger a une communication quelconque avec I’affluent occidental du Nil, 
e’est-a-dire, avec le Bahr el-Abyad. 


(1) Page 349 de f edition publiee sous le titre suivant: 

irn L i{JM)b t”firb\.U3hnb ‘msirnwM, 

bl> U£bU^U c hmHlM'V 

Mowsisi Khorenatsvoi badmouthiun eu achhharhacrou- 
thiuti. Id est, Mosis Khorenensis Historic Armeniaca ? 
libri III ; accedlt ejusdem scriptoris Epitome geographies : 
prannittitur preefatio qua de litter atur a ac versions sacra Ar- 
meniaca agit, et subjicitur appendix quee continet epistolas 
duos Armeniacas , priinam Corinthiorum ad Paulum apos- 
tolum , alteram Pauli apostoli ad Corinthios , nunc primiim 
ex codice MS. integre divulgatas . Armeniace ediderunt , la- 
tine verterunt, notisque illustrarunt Culielmus et Georgius 
Gul. Whistoni filii, aulee Clar. in academia Cantabrigiensi 
aliquandiu alumni. Londini, MDCCXXXVI. 

(2) Rabby Selomoh Yarhhy »m* nabi? *2*1. 

(3) Je joindrai ici , a cause de sa brievete , le passage 
de ce commentateur : 

: nnsa W Dib'i Nin 

Phison hie ( est ) Nilus , fiuvius AEgypti. 

(4) Void Ies expressions de ce traducteur au y. II du 
chapitre ll.de la Genese: 


oJj J-yJf jruif 

IV omen uni us ex eis , Nilus; et ipse est circumdans 
omnem regionem Zeouylah. 

(5) Heouilah nS'in- E y avoit deux pays de ce nom; 
Tun dans I’Arabie septentrionale, dont Ies peuples etoient 
descendus d’Heouilah, fils deJoqtan |Bp* (le Qahtan 

des Arabes ), et etoient, par consequent, de la race de 
Sem XZM : I’autre pays d’Heouilah, qui portoit aussi le 
nom peu different deZeouilahnb'V, repond aTAbyssinie; 
ses habitans avoient pour ancetre Heouilah , fils de 
Kouss ana, et petit-fils de Kham an. 

(6) La paraphrase Chaldai’que attribute a Jonathan ben- 

U’zziel porte Hindiqy [Inde] au lieu d’ Heouilah ; 

on doit se rappeler a ce sujet que toute I’antiquite a con- 
fondu I’lnde et I’Ethiopie, et a donne le meme nom a 
l’une et I’auire de ces deux contrees. ( Voye% Ies textes 
Grecs rapportes dans la sixieme partie de ce Memoire.) 
D’ailleurs, Benjamin de Tudele dit positivement que 
I’Heouilah et Y Abyssinie [el Habech sont I e meme 

pays. ( Voyei Ies textes Hebreux rapportes dans la sixieme 
partie de ce Memoire.) 
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Benjamin de Tudeie, dont le jugement doit etre ici d’un grand poids, s’ex- 
pliquedune maniere tres-positive au sujet de l’identite du Phison et de 1’Abaoui, 
en disant que « du pays dAden a Asouan on fait vingt journees de chemin le 
» long du Fyssoun, qui vient du pays de Kouss : la regne, ajoute-t-il, un monarque 
» qui porte le titre de sultan d’Abyssinie (i). » 

J’ajouterai encore qu’Ebn el-Maqryzy, dans son Histoire des rois Musulmans 
d Abjssinie , quil a fait pieccder dune notice geograpbique fort interessante 
sur cette contree , designe le Syhoun, que 1’auteur de la version Arabe de la Bible 
faite sur le qobte pretend etre le meme que le Phison et que le Nil ( 3 ), « comme 
*> etant un affluent du Nil dans la partie orientale de 1’Abyssinie (4). » 

Ainsi Ton ne doit done point repugner a croire que le Phison est bien reelle- 
ment la source orientale du Nil qui vient de la province de Gojam en 
Abyssinie, et porte actuellement les noms d 'Abaoui et de riviere Bleue ( 5 ), et 
que le Gehon est, au contraire, la source occidentale qui sort des montagnes 
de la Lune ( 6 ), communique peut-etre avec le Niger, et se nomine aujourd’hui 
Nil blanc et riviere Blanche ( 7 ). 


Le second nom Biblique duNil, *1113 Nehr, se trouve aussi souvent employe par 
les Hebreux pour exprimer ce fleuve; mais communement il est joint avec le nom 
delEgypte, de cette maniere, dm&’D “)fU Nehr Metsraym (8), et signifiealors 
litteraletnent lejleuve d'Egypte. 

Cette denomination paroit etre tout-a-fait la meme que celle sous laquelle 
Homere a connu ce fleuve; et en effet, ce prince des poetes nedonne jamais au Nil 
quelenomd’A/yt/ 7 rn>s , e’est-a-dir eje fleuve Adgyptns, ou le fleuve d’Egypte ( 9 ). 

Diodore de Sicile, auquel le plus souvent on peut bien se fier pour les fkits qu’il 
raconte , mais non entierement pour les causes qu’il leur assigne et pour les 
raisonnemens qu’il en tire, rapporte egalement que le Nil a eu cette denomina- 
tion (1 o) ; mais il en donne pour raison que le nom d’ sEgypeus etoit celui d’un ancien 
roi de ce pays , en l’honneur duquel le fleuve qui 1 ’arrose avoit ete ainsi appele. 

Quelquefois aussi le nom de “)n3 Nehr se trouve employe seul dans la Bible 


(1) Voyez les textes Hebreux rapportes dans la 
sixieme partie de ce Memoire. 

(2) M acri^j Historia regum I slamiticoruin in Abyssi- 
nia : interpretatus est , et una cum Abu/fed<e Descriptione 
regionum Nigritarum e codd. bibliotli. Leidensis arabice 
addidit Frid, Theod. Rinck. Lugd. Batav. Sam. et Joh. 
JLuchtmans, 1790, in-4. 0 

(3) Le texte Hebreu et les versions Chaldai'que et Sy- 

riaque portent Fyssoun jW»S ; Ie samaritain ajoute I’epi- 
thete de Qadouf , qui signifie , sur lecptel on 

navigue ( de la racine qadaf ,reinigavit , navigavit). 

L’ethiopien marque Efeson : Ie qobte, 

Phuson , et le persan, Pychoun (jyko. S’il etoit permis 
de considerer les syllabes fy ’£ du mot Hebreu, efe 
'h)ho de Pethiopien , phu du qobte , et py aj du 
persan, comme n’etant toutes quatre que Particle Egyp- 


tien phi c|)X diversement corrompu, on ne trouveroit 
peut-etre pas alors une difference bien sensible entre ce 
nom et celui de Syhoun . 

(4) L’Abyssinie, a cette epoque, s’etendoit beaucoup 
plus vers Poccident que maintenant. 

Voye^ les textes Arabes rapportes dans la sixieme partie 
de ce Memoire. 

(5) Bahar el-Airaq _yA- 

(6) Gebel el-Qamar _^£j[ Jka.. 

(7) Bahar el- Abyad j£. 

(8) Gen. cap. XV, x. 18, &c. Exod. cap. XXI v , 
#.15, See. Josue , cap. XXiv , x. 14 , Sec. 

(9) y^°y e Z ^ es textes Grecs rapportes dans la sixieme 
partie de ce Memoire. 

(10) Voye^ les textes Grecs rapportes dans T a sixieme 
partie de ce Memoire. 
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pour designer le Nil, et il signiffe alors le Fleuve par excellence, en faisant un hom 
propre d un nom appellatif, par une figure qui est generaiement tres-familiere aux 
iangues Orientales (i). 

Je dois ajouter ici que les Hebreux eux-memes designent egalement , en 
qnelques endroits de la Bible, le Nil par le seul nom d 5B 1&> lar (2) qui signifie de 
meme fleuve , 

Dans les livres Qobtes, on trouve aussi souvent le Nil appele seulement dunom 


de ph-iaro , ou, en dialecte Saydique, HEIEJO p-eiero [le Fleuve]. 


C’est ainsi que TEuphrate est aussi appele par les Arabes Nahar 
[le Fleuve], et par les Hebreux, du meme nom de 1PQ Nehr (3) que nous 
venons de voir deja donne par eux au Nil. Les Persans designent de meme par le 
nom de Roud qui a la meme signification dans leur langue, le fleuve Oxus , 
que quelques auteurs Orientaux ont aussi appele Gyhoun , mais dont les 


veri table, snoms sont Abi-Amou y*) [fleuve Amou], Dihdnl-chyr ^1^5 (4)", 

et le plus souvent Nehri-Balkh [fleuve de Balkh], a cause de la ville de 




Balkh (5), pres de laquelle il coule. 

Les Ethiopiens aussi donnent quelquefois au Nil seulement le nom de Fhtb : 
Taka^e [ le Fleuve]. 

Mais je dois remarquer que ce dernier nom du Nil chez les Ethiopiens , qui 
a ete connu de quelques voyageurs sous la denomination de Taga^e, est donne le 
plus souvent d’une maniere speciale a la riviere de Tegros , Tun des plus 

considerables affluens du Nil en Abyssinie, et auqiiel les voyageurs donnent aussi 
le nom & At bar a. 


Le troisieme nom donne au Nil par les Hebreux, et qui est 


celui de ^03 Nehhl 


(1) J’ai deja cite des exemples de noms appellatifs 
convertis en noms proprcs, dans la note de la premiere 
page -de mon Memoire sur les inscriptions Koufiques 
recueiliies en Egypte, et sur les autres caracteres em- 
ployes dans les monumens des Arabes, E, M. tome I," , 

P*g' 5 1 2 3 4 5 * 5 - 

(2) Gen. cap. XLI, y. i et seq. Exod. cap. I , V. 22. 

(3) Exod, cap. xxili, y. 31 , &c. 

( 4 ) Mot a mot, bouche de lion. Ce fleuve porte encore 
Chez les Persans les noms d’Abi-Teber /rV> et > 

suivant quelques auteurs, de j Roud-khaneh fl 7 5^, 

(5) Balkh Suivant A’bd-er-Rachyd el-Bakouy, 

« cette ville, situee dansle 4- c climat, a 105° 5' de Iongi- 
fctude et a 36° de latitude, est une des principals 
33 du IChorasan. Elle fut batie par Menou-Geher , 
3b fils d’Yreg fils d ’ Aferydoun Ses habi- 

33 tans sont, dit-il, connus par leur vanite : on y voit un 
3b vaste temple d’idoles, nomme el-Noubehdr , et 


33 qui a cent coudees de longueur dans sa facade, et plus 
33 de centd’elevation. II etoit sous la garde des Barmekides 
33 [el- Baramehyeh 1 ]> et les rois de la Chine et ceux 

33 de I’lnde venoient y adorer I’idole et baiser la main du 
33 Barmekide. Ce Barmekide commandoit dans le pays : 
33 et un Barmekide succeda a un autre, jusqu’a la con- 
33 quete du IChorasan, du temps d Oilman ebn A J Jfan 
33 ylic ,^j! qIac- : alors la garde du temple passa 
33 a Barmek ben Khul d osUjj^ qui entra dans 

33 l’islamisme , se rendit aupres d’O’tman , et racheta 
33 le pays a prix d’argent. Ensuite A’bd-allah fils 

33 dA’merjAs. , fils de Kerne^ yjE=> , fit la conquete de 
33 tout le IChorasan , et envoya Qeys , fils de 

3> Hayta m , qui ruina et renversa le Noubehar. 


33 Balkh est lapatrie dlbrahym I, fils d’Adham el- 
33 A *gely |^il,quimourutran 161 del’hegire[777 de 

33 here vulgaire]; d ’Abou-A'Iy Chaqyq > fils 

33 dlbrahym el-Balkhy 3 un des pl us celebres 

33 docteurs du IChorasan : il fut tue dans le combat de 


OU 
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ou Nekhl (i) , se trouve souvent aussi, comme le precedent, joint avec le nora de 
l’Egypte, onya Vm Nehhl- Metsraym (2) : ce nom n’est bien evidemment autre 
chose que celui sous lequel ce fleuve a ete connu generalement des Grecs et des 
Latins, et quils ont rendu par ceux de Nei/\ 9 $ et de Nilus , en y ajoutant une 
terminaison propre a Ieurs langues. Le nom de Nuchul , que Pomponius Mela 
donne a une portion du Nil en Ethiopie , conserve meme Inspiration dure de la 
lettre hheth ou kheth [n] que renferme le mot Nehhl 

Ce mot est lui-meme racine dans la langue Hebrai’que; et certainement on ne 
pourroit trouver nulfe part mieux que dans sa signification litterale, une definition 
qui dut convenir d'une maniere plus particuliere et plus positive au Nil, a la si- 
tuation de.son lit, et a ses debordemens annuels operes par les pluies periodiques 
de FEthiopie. 

En efFet , le mot Vnj Nehhl , suivant tous les lexicographes Hebreux , signifie 
cxpressement , dans cette langue, une vallee etroite et resserree , formant un lit dans 
lequel coule r a pi dement un torrent qui s’enfle au temps des pluies (3). Ce mot a la meme 
acception dans les autres langues Orientales : on le retrouve dans le chaldeen 
b»rU Nehhl et Nehhla , dans le syriaque jLwJ Nahhlo , dans le samaritain 


Nehhl , dans le persan Nahl , qui ofFrent absolument le meme 

sens que le mot Hebreu ( 4 ) ; les langues Arabe et Ethiopienne fournissent meme 
des analogues des difFerentes portions du sens de cette racine dans plusieurs de 
leurs mots uSuels , dont les lettres radicales sont identiquement les memes que 
celles de la racine Hebrai’que (y). 


A legard du quatrieme nom du Nil, “UPW Ssyhhour ou Sihor, qui se ren- 
contre en plusieurs endroits de la Bible (6), et quon trouve aussi ecrit 
Ssehhour (7) , il me semble etre indubitablement le meme que celui de 
quHerodote, Plutarque et Pline le Naturaliste (8) nous disent avoir ete un des 
anciens noms du Nil. 

Denys le Periegete (9) rapporte aussi ce meme nom, mais en ajoutant qu il vient 
des Ethiopiens, qui, selon lui, ne le donnent qua la portion du Nil qui traverse 
leur pays. 


» Kouldn , Tan 194 de I’hegire [809 de I’ere vul- 

»gaire]; d’A'bd el-khelyl JUUI , fils de Mobam- 
» nied, surnomme er-Rachyd [, personnage celebre 
» et connu sous le nom de el-Ouatoudteh se- 

» cretaire du sultan Khouarqin chdh » 

(1) Reg. II, cap. XXiy, x. 7. N umer. cap. xxxiv> 
X. 5. Jostle , cap. XV , x. 4 “47- Reg. I, cap. VIII , 
x. 66 .Paralip. I, cap. vi I, y. S.Isai. cap.xxvn,y. 12 , &c» 


(2) Les ecrivains Arabes joignent aussi le plus souvent 
le nom de I’Egypte a celui du Nil, de cette maniere, 
JUi Nyl-M esr. 

(B) , vallis , pec. angusta , alveum habens quo tem- 

pore pluvice raptim torrens defertur , unde et torrens, 
Castell , tom. II, col. 2272. 


£• M. TOME II. 


( 4 ) Castell, ibid, et Diction, Persico-Latin. col. 526. 

(5) TEth. irhh : collapsus est , corruit. *lfhr£\ : collapsus , 
depulsus. 

Ar. tiix, continua pluvia. \> fluvius 

quidam prope AJecham, fluvius alius. Cas- 
tell, col. 2273 et 22 74* 

( 6 ) Josue , cap. Xill,y. 3 ; Paralipomen. I, cap. XIII, 
x. 5, &c. 

(7) Jerem, cap. II, y. 18. 

(8) Voye% les textes Grecs et Latins rapportes dan$ la 
sixieme partie de ce Memoire. 

(9) Orbis Descrip do , vers. 223. Voyez le texte dans 
la sixieme partie de ce Memoire. 

G 


JO MEMOIRE SUR LE MEQYAS 

Les Hebreux derivent I’etymologie de ce nom de la racine "iPHi? sselihr , 
qui signifie trouble et noir ( i ), et dont les derives, soit dans leur idiome (2), soit 
dans les autres langues Orientales (3) , ont la meme acception ; et nous voyons 
dans Eustathe ( 4 ), commentateur de Denys le Periegete, que les Grecs, tra- 
duisant cette epithete, ont aussi designe le Nil par le nom de MeAce* (y), qui a 
chez eux la meme signification. Les Latins ont copie cette derniere denomination 
dans celle de Melo ou Mello que Sextus Pompei'us Festus (6) et Ausone (7) 
donnent aussi a ce fleuve. Ce nom meme n’a pas ete tout-a-fait hors d’usage parmi 
les modernes; car on le trouve employe par le savant Jac. Gronovius, qui afifec- 
toit, comme Ton sait, dans ses ouvrages, un style dur et herrsse des termes les 
moins usites. 

Relativement a Torigine de cette denomination, croira-t-on qu’elle a pour cause 
1 ’etat trouble et bourbeux ou se trouvent reellement les eaux du Nil pendant son 
inondation annuelle, ou pensera-t-on plutot que le nom de Noir a ete donne a ce 
fleuve parce qu’il tire sa source de TEthiopie ou du pays des Noirs (8), en sui- 
vant le meme motif qui a fait donner le nom de Niger a un autre grand fleuve 
d’Afrique (9) ! Je n’entrerai point ici dans cette discussion , me bornant a fexpo- 
sition pure et simple de la signification materielle de ce nom, mais en obser- 
vant cependant que la seconde conjecture me semble d’autant plus probable, 
quelle sappuie , comme on vient de le voir, sur un autre exemple, et quelle 
se rattache a la signification dun autre nom du Nil dont je nfo.ccuperai plus 
loin. 

Ce qui peut fortifier cette derniere hypothese, c’est qu’Eschyle appelle la 
partie du Nil qui coule depuis sa source jusquaux cataractes, Hoiapuc^ A , et 
qu’il donne seulement a la partie qui va depuis les cataractes jusqua la mer 
Mediterranee , le nom de Nglfo$. 

Je pourrois observer aussi qu’en langue Sanskrite le nom du Nil est Cali, qui 
signifie en meme temps noir et beau . 


Suivant Diodore de Sicile (10), le plus ancien nom que les Egyptiens aient 
donne au Nil, est celui d’n 1 2 3 4 5 xg<tv»i : il ajoute que ce nom avoit , dans leur langue, 
la meme signification que celui d’OVectvos [Ocean] chez les Grecs. On peut 


(1) W> niger fuit , denigratus est; niger, nigrum, 
nigricans. Castell, tom. II, col. 3731. 

-1 nsy, niger vel turbidus.V oyez Ietome IV des Concor- 
dances Hebraiques de Calasio, col. 1676. 

(2) nigredo, unde 'I'ln’&y Nilus, Casteil, ibid, 

. (3) Chald. nigredo, atror, carbo ; 

nnnti/ et melancholia ; nnwfi • nigredo. 

Syr. \ ^ ft , denigravit; > tenebrce; , car- 

bones; , lapis niger tinctorius ; deni- 

gratio , carbo. Castell, tom. II, col. 373 1 et 373 2. 

(4) Voyez Eustath. ad Dionys. Perieget, pag. ^o, 
col. 1 , Iin. ult. 

(5) y°y^ ci-apres, les textes Grecs rapportes dans la 
sixieme partie de ce Memoire. 


( 6 ) De Verborum significatione , pag. 237* Voye^ le 
texte dans la sixieme partie de ce Memoire. 

' (7) Voyez les textes Latins rapportes dans la sixieme 
partie de ce Memoire. 

( 8 ) Belad el-souddn 

(9) Les Arabes appellent ce fleuve Nyl JLj ou Nyl 

Soudan JUi [Nil des Noirs]. Mais le nom du Ni- 

ger, en langue Mandingue, est Joli-Ba [grande eau , 
grand fleuve]. Dans la meme langue, le nom du fleuve 
que nous appelons Senegal est Ba-Fing, c’est- a- dire, 
Fleuve Noir, et le nom de la Nigritie, Fing-Dou [Pays 
Noir ]. 

. (10) Voyez les textes Grecs rapportes dans la sixieme 
partie de ce Memoire. 


dabord remarquer, au sujet de cette denomination, qua present meme encore 
ies Arabes habitans de I Egypte et les autres Orientaux designent plus souvent 
le Nil par le nom de Mer ( i ) que par celui de F leave (2). 

C’est sans doute la largeur considerable de ce fleuve , et sur-tout sa vaste eten- 
due dans ses debordemens , qui peuvent avoir motive cette expression chez les 
anciens Egyptiens et chez les Arabes. 

Nous la retrouvons meme indiquee par un passage- de Pline le Naturaliste , qui , 
dans son savant ouvrage , a recueilli tant de traditions precieuses repandues chez les 
nations diverses dont ilfait mention. En effet , il dit positivement , dans le chapitre xi 
de son xxxv. c livre, en parlant du Nil : Cujus aqua est man similis (3). 

Cette phrase isolee de Pline ne pourroit certainement s’entendre dune amer- 
tume semblable a celle de la mer, que les eaux du Nil sont tellement eloignees 
d’avoir , qu’apres avoir passe le boghaz (4) que forme son embouchure , on 
peut encoie puiser de 1 eau douce dans la mer elle-meme a une grande distance 
de la cote. Ainsi le seul sens que l’on pourroit donner raisonnablement a ce pas- 
sage, ne sauroit etre que celui-ci : « Les eaux du Nil ressemblent a une iner. » 
Dailleurs le sens precis de l’endroit ou Pline emploie cette expression, ne peut 
souffrir une interpretation differente. 

Le savant Rossi (5) nous apprend que le mot ’Qx.e«,v»i est ecrit dune maniere 
fautive dans la plupart des editions de Diodore, et que les manuscrits portent 
presque tous le mot , qui est le meme nom, mais qui a mieux conserve, 

suivant lui , sa forme Egyptienne : car son etymologie seroit alors le mot 

C A-/Uj . 9 -AZ v V' Ochmau, ou C A 3 uj E^- 5 .A^~ Ochemau [abondance ou immensite 
d’eau, grande eau, grand fleuve], forme des deux racines Qobtes (6) Och 

[grand, beaucoup],et JJoj Mo ou JJttSOY Moon, qui signifioitw« (7) dans 
le dialecte Memphitique, et qui s’ecrivoit aussi pov- Moti dans les mots com- 
poses (8), IJoQY Moou dans le dialecte Saidique (9), et Man dans 


(1) Bahar jjL. II n’est aucime des personnes ayant 
fait partie de I’expedition d’Egypte qui ne se rappelle 
que ce nom etoit le seul par lequel les habitans du Kaire 
designoient Ie Nil. 

Les Ethiopiens disent dans leur poesie ■Miu-.nJiC-. 
Tacaze-Bdhr, cest-k-dire , Jleuve-iner, lorsqu’ils veulent 
parlerd’un fleuve considerable. IIs emploient particuliere- 
ment cette qualification al’egard du Nil,du Jourdain, de 
I’Euphrate , &c. 

(2) Nahar . 

( 3 ) Voyei les textes rapportes dans la sixieme partie 
de ce Memoire. 

(4) Boughdi jUjJ . 

(5) Etymologic yEgyptiacc. Liber primiim in lucem 
prodit Romae, anno Domini mdcccviii. 

(6) Woj, multusj magnus. Equity, idem. La 
Croze, pag. up. 

> intos , plurinius. Ibid. pag. 73. 

E- M. TOME II. 


j , multitudo ; > multiplicand 

^ova.(eiv } abundare. 

Gp&OJ&X, vftnQuveiv, abundare , multiplicare. Ibid, 
pag. 10. 

(7) Voyez, page 57, Lexicon /Egyptiaco-Latinum* ex 
veteribus illius linguae inonumentis suimno studio collectum 
et elaboratum a Maturino Veyssiere la Croze , quod in 
compendium redegit Christianus Scholtz, Oxonii, 1775. 

(8) , mounochi , et , 

mounhoou vWf, pluie]; JU-OYttCttipW, inoun- 

sorem [%ipdppoc t torrent]; moukhem 

eau chaude]. Voye% la Croze , page yy, 

Uoxo-X , Theb. .UlOXU-E [myt , fons , puteus ]; 

et W-O^CeX^O [aqualepida] ; julox- 
U [aqua frigidaj. Voyez Jgnatii Rossii 
Etymol. A Egyptiacae , pag. 123 et 127. 

( 9 ) Voye^ I a Croze, pag. 188, 
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fidiome Bachmourique (i), fun des plus anciens dialectes de la langue Qobte, 
mais dont on doit bien regretter quil ne nous reste malheureusement que trop 
peu de traces; car il paroit que ce dialecte auroit ete peut-etre celui dans lequel 
on auroit pu retrouver le plus de mots de fancienne langue Egyptienne (2). 

Je ne sais meme s'il ne seroit point permis de reconnoitre encore des vestiges 
de ce meme mot Egyptien dans celui de (3 qamons , qui signifie aussi main- 
tenant Ocean darls la langue Arabe. 

On explique parfaitement par cette interpretation le passage de Diodore de 
Sidle ou il dit que le premier dieu des Egyptiens etoit TOcean. En effet, on 
doit convenir que cette divinite ne pouvoit etre l’Ocean lui-meme , dans fac- 
ception que nous donnons a ce mot, puisque tout nous prouve que les anciens 
Egyptiens avoient la mer en horreur : Plutarque , dans son Traite d'lsis et 
d’Osiris, nous rapporte que la mer, sous le nom de Typhon, etoit, pour les 
pretres Egyptiens, un tel objet d’execration, quils rejetoient jusquafusage du sel 
qu’on en retiroit, et qu’ils avoient en abomination ceux qui entreprenoient des 
courses maritimes (3). 

Ainsi ce n’etoit pas l’Ocean [ ] qui etoit le dieu qdadoroient les 

Egyptiens , mais l’abondance d’eau ] dont le Nil tiroit sa source, et qui 

causoit ses debordemens et sa fecondite ; et en effet, nous savons que le Nil 
re$ut, sous differens noms, les honneurs divins de la part des anciens habitans 
de l’Egypte. 


Diodore de Sicile rapporte aussi que le Nil avoit ete nomine * Aero's, c'est-a- 
dire, aigle; et il donne pour motif de cette denomination une fable qu’il raconte 
sur Promethee, ancien roi d’Egypte, et sur Hercule ( 4 ). 

Peut-etre pourroit-on soup$onner , sans trop d’invraisemblance , que cette 
assertion n a ete fondee que sur une faute de copiste dans les manuscrits dapres 
lesquels Diodore de Sicile a redige son ouvrage, et qui auroient du porter, au 


(1) UttTCnf [v<k>p, aqua , aqua?], Theb. XJLOO^, 

fiasmyr. . Idem est ’ID. NH1D, mol , moa [ aqua ], 

Chald. C3’D, 7 naym, Hebr. Lo , ma, Arab. Commune hoc 
c ceteris parvo discrhnine Syris , Samaritis , /. Ethiopibus . 
Voyez Ignatii Rossii Etymol, ALgyptiaca? , page 126. 

(2) Les traces qui nous restent du Bachmourique, ne 
consistent que dans deux fragmens tres-peu etendus de la 
version de la Bible qui paroit avoir existe dans cet an- 
cien dialecte : les mots que renferment ces fragmens , 
presentent des differences bien remarquables avec les mots 
correlatifs des autres dialectes encore existans de la 
langue Qobte moderne. 

Au reste, il a paru douteux que ce dialecte ait £te 
effectivement parle dans la basse Egypte, au pays de Ba- 
chmour jjt&j, La plupart des savans qui se sont occupes 
de la langue Qobte, le reconnoissent au contrairepour un 
dialecte de fidiome du Sa’y d ; et c’est en effet dans le Sa’yd 
que ces morceaux ont ete trouves. M. Quatremere a 


cru pouvoir trancher la difficulte par la conjecture que ce 
dialecte etoit en usage dans les Oasis. Un autre orienta- 
taliste a cru, au contraire, devoir le reconnoitre pour un 
idiome du Fayoum; mais cette derniere opinion a ete 
refutee d’une maniere victorieuse par M. Quatremere , 
qui lui-meme a decouvert un fragment du veritable dia- 
lecte du Fayoum. II me paroit cependant possible d’adop- 
ter une hypothese differente des precedentes, qui me 
semble fondee sur les analogies des dialectes de la langue 
Qobte, et dont j*ai cru meme decouvrir la confirmation 
dans Inscription Egyptienne alphabetique de Rosette. 

( 3 ) Voyez le Memoire interessant que notre collegue 
M. Girard a publie sur la description de la vallee de 
I’Egarement, et les consequences geologiques qui resultent 
de la reconnoissance qu’on en a faite, H. N. tom, II , 
pag, yz, note 1. 

( 4 ) Voyez les textes Grecs rapportes dans la sixieme 
partie de ce Memoire. 
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lieu du motAWs, celui de C T tins , pluie , pluvieux , forme par les pluies , epithete qui, 
comme on le sait, convenoit parfaitement au Nil et aux causes de ses deborde- 
mens; alorsDiodore auroit invente route sa fable d’Hercule et de Promethee par le 
seul motif de ne vouloir point rester en arriere sur forigine de ce nom devant ses 
compatriotes, qui ont toujours ete amateurs du merveilleux, quails adoptoient 
avidement et sans examen, sur- tout lorsqu’il se rapportoit a quelque personnage 
qui leur etoit deja connu par leurs recits mythologiques : mais, comme cette hypo- 
these pourroit elle-meme paroitre un paradoxe plus que hasarde , et javoue 
qu elle me Je seinble en effet , nous pouvons chercher dans une autre source 
forigine du nom ’Aeiig , qui se rencontre, d’une maniere tres-vraisemblable , dans 
une homonymie de deux mots que Diodore, dont foreille devoit etre peu exer- 
ceea distinguer des nuances d’articulation etrangeres a sa langue naturelle, a pu 
facilement confondre, en les entendant prononcer par les pretres Egyptiens qu’il 
consultoit. 

II paroitroit done alors que la veritable origine de cette pretendue denomina- 
tion etoit la ressemblance qui se trouve entre le mot [OL3ujEJLAiS v V‘] > 

qui, comme nous venons de le remarquer ci-dessus, a ete un des noms donnes au 

Nil , et celui de QV ^P^ EJUt ou-Akhem , ou Oy -Ap^ U3JUt ou-Akhom , qui 
signifie encore maintenant aig/e dans le dialecte Memphitique de la langue Qobte 
moderne (i). 

Avant d’aller plus loin, je crois convenable de revenir sur le mot A’sqouf 
par lequel nous avons vu ci-dessus que les Samaritains, dans leur 
version du texte Hebreu, traduisent le mot Gyhhoun prw que porte celui-ci; et 
il est a remarquer que presque tous les noms de lieux et de fleuves que renferme 
le Pentateuque, ne sont pas, dans la version Samaritaine, copies et transcrits, 
mais traduits par des noms differens (2) qui tiennent evidemment a des traditions 
anciennes et importantes , et dont il seroit interessant de chercher a decouvrir 
1 ’origine : mais,ces recherches etant etrangeres a l’objetde ce Memoire, je ne m’y 
arreterai pas ici davantage. 

La seule inspection de ce mot A’sqouf, compose de cinq lettres, 

dont quatre sont necessairement radicales de leur essence, empeche de le prendre 
pour une racine primitive qui ne peut en comporter que trois, le cas des ra- 
cines quadriliteres ou quintiliteres etant infiniment rare non-seulement en sama- 
ritain, mais encore en hebreu et dans les autres langues Orientales , si plutot les 
mots de cette espece qu’on nous donne comme radicaux, ne sont eux-memes , 
non des racines veritables , mais des expressions composees de deux racines bili- 
teres, soit usitees encore, soit devenues inusitees (3), 

(0 Voye^ la Croze, deja cite, pag. io. : le fleuve que Moi'se nomme Fyssoun , est 

(2) Les Samaritains rendent communement le nom de appele dans la version Samaritaine Fyssoun - qadouf 
la ville de Babel Hnn par celui de Lylaq pZfrtZ* Au 5 celui de Hhideqel Spin re^oit le nom 

chapitre Ii de la Genese, ils appellent le pays de Kouss <j e Q e fl ousa h &c. 

ii/'iJy Koufyn ^ J celui d Assour "VIEW , Hatsfou ( 3 ) On trouve des exemples de ces mots composes 
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Ce nom porte done evidemmem le caractere d’un mot compose de deux > 
et il importe de voir quels ils peuvent etre, afin de decouvrir par leur analyse s'il 
n y a pas dans ses elemens quelque analogie et quelque correlation avec les noms 
du Nil deja connus. 

Si Toncroyoitpouvoir adopter une premiere conjecture, sans laregardercomme 
trop hasardee , ce mot paroitroit se decomposer facilement dans les deux sui- 
vans a sq et Z 3 ? ouf. Lepremier aurapu signifier, dans la langue Samaritaine, 

timbres, obscurite , noirceur , etant le meme que celui des Hebreux hhessek ou 
hhask , qui a le meme sens. La premiere lettre du mot Samaritain, V [ayn] , s’em- 
ployoit communement, suivant le genie de la langue Samaritaine , pour rem- 
placer la lettre fl [hheth ] des Hebreux , comine on peut s'en convaincre par un 
grand nombre d’exemples (i) ; la seconde, [samek], remplace aussi tres-fre- 
quemment le ^ [ssyn ] des Hebreux (2) , dans 1 ’idiome desquels ces deux lettres 
memes se confondent souvent (3) ; et la derniere lettre, *2 [ joitf], etoit de meme 
commutative chez les Samaritains avec leur lettre ^3 ou le ^ [kaf] des Hebreux : 
ainsi le mot Hebreu et le mot Samaritain peuvent, sans peut-etre trop d’invrai- 
semblance, paroitre identiques (4). 

A legard du second mot qui forme la seconde partie du nom compose, il est 
aussi le meme que la racine Hebraique inusitee £j>J ^ou of, qui pouvoit aussi 
s’ecrire aouf On ne retrouve pas ce mot radical dans les livres de la Bible 
que nous avons, ou tous ceux qui composent la langue Hebraique n’ont pu etre 
employes : mais les traces s’en reconnoissent dabord dans le verbe frequentatif 
qui en est derive, tjsx ^ [entourer, s agiter , pirouetter] (5); et il reparoit 
tout entier dans la langue Arabe , 011 souvent Ton est oblige d’aller chercher 
fetymologie de mots derives que la langue Hebraique a retenus , tandis que 
ieur racine a cesse d’y etre en usage; cas qui se rencontre a regard de toutes les 


dans toutes les Iangues Orientales ; je me contenterai de 
citer ici les suivans : 

En chaldeen , le mot 33 HS fethabeg [portion de nourri- 
ture ] est forme des mots nsfeth [morceau] et beg 
mets , nourriture ] ; whn adarghi^ar [ juge , magistral ] 
se compose des mots YTN adar [seigneur, prince], et 

ghiiar [ couper, resoudre, decider, juger], &c. 

En hebreu, N1SDD mesafoua [fourrage], de DDD mesas 
j-secher], et de nis foua [herbe , foin ]; jrpSfif tsaferda 
[grenouille] , dont les racines formatives ne se retrouvent 
que dans 1’arabe , saf et reda J [ bord mareca- 
geux], &c. 

(1) Les Samaritains ont fait le mot 2 jtV a^/[champ] 

du mot Chaldeen bpn hheqel , ou du syriaque 
hhaqal; S7&S dana’ [sortir], du chaldeen n 3 T danehh, 
ou du syriaque danahh ; <zWr[vin], du 

syriaque hhemr , qui est le meme que le mot 

jj* hhemr des Arabes. Ils ecrivoient indistinctement 
^yTT "fylihetsad et a’tsad [moissonner], 2 , 1 V a* gal 

et 2 ,T 0 [ hhegal [voir], cStc. 

On trouve aussi en hebreu , employes indistincte- 
ment, Yin hhetsar et YJJ [parvis] , &c. 

(2) Les Samaritains ont fait leur mot [poil], 


de Thebreu ssa’r, le meme que le mot cha’r des 
Arabes ; et ils ont forme a* ser [dix] , de 1 ’hebreu 
a’ sir ou a’cher , le meme que le mot jAs. a’cher des 
Arabes , &c. 

(3) Tanta est affinitas inter ^ et V , ut non pauca vo- 
cabula indiscriminatim per D aut per V scribantur : nr,D 
et Qfw, obstruxit : "pD et , operuit : DS*i et V £H, con- 
culcavit ;psD et psi&r, plausit : nSD et n& 5 f , scabies, &c. 
Voyez, page 17, Francisci Masclef, presbyteri, canonici 
Ambianensis , Grammatica Hebraic a , a pu net is aliisque 
invehtis massorethicis libera. Parisiis, 1731. 

Les Hebreux ecrivent indistinctement des deux manieres 
Vtfsr ssithar et inD sathar [ cacher ] , &?*)£) feress et CIS 
feres [rompre], &c. 

( 4 ) Les Samaritains ecrivoient indifferemment 

felouq et felouk [ firmament ] , i}2l helak et \>2,1 

helaq [aller], forme du mot Hebreu helak “jbn, &c. 

On trouve aussi dans la langue Hebraique a-la-fois 
usites , les mots y^p qouba * et yaw kouba * [casque], pnrj 
fereq et “p zferek [briser, disjoindre, separer], &c, 

(5) *)£N, circuivit, ambiit, circumdedit. Quidam expo- 
nunt, circumvolvere, circumrotare. Voy^Z Castell, 

col. ipj. 
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langues parmi lesquelles une langue collateral conserve souvent une racine qui 
a passe d usage dans une autre langue, tandis que les derives y subsistent (i). En 
effet, dans la langue Arabe, le verbe racine ouaf'a signifie , a la troisieme forme, 
venir , arriver , parvenir (2); et un de ses derives ydfouf^\ signifie encore 

rapide , prompt , impetueux (3). 

Ainsi la signification totale du mot UR 'sqouf seroit alors, sonant avec 

violence des /^^m.'Nousretrouvons dans la derniere portion de cemot le sens que 
nous avons vu ci-dessus appartenir au premier nom du Nil pJT3 Gyhhoun , et 
la premiere partie nous donne une acception de plus renfermee dans la phrase 
qui accompagne ce nom dans le texte de Moi’se ; acception qui n a pas ete in- 
connue aux historiens Grecs, et qui se trouve dans la signification du quatrieme 
nom du Nil chez les Hebreux Ssyhhour ] , que nous avons vu ci-dessus. 

Au reste, si on ladopte, cette expression, sonant des tenebres ou de la noirceur , 
paroit pouvoir presenter dans son explication deux hypotheses differentes. 

Dans la premiere, en considerant que les Orientaux et maintenant encore 
les Arabes appellent I’Ocean la tner des tenebres (4) , on retrouveroit fopinion 
avancee paries Grecs, que fOcean etoit la veritable source du Nil. 

Dans la seconde, en prenant le mot asq en samaritain, et hhask 

en hebreu, non-seulement pour tenebres, mais encore pour obscurite , noirceur , on 
pourroit rapporter cette expression au pays des Noirs ou Ethiopiens, que nous 
avons vu ci-dessus nomme par Moise arets Kouss ^3 [p a y s ^e Kouss], ou 
le Nil prend reellement sa source; et alors ce nom co'incideroit, comme je viens 
de 1’indiquer , avec celui de Tirpttf Ssyhhour chez les Hebreux, de Heipis chez 
les Egyptiens , et de chez les Grecs. 

On pourroit aussi par une seconde conjecture , sans recourir a aucune mu- 
tation de lettres, trouver une autre etymologie du mot Z3 A’sqouf, le 
mot a J sq signifiant inonder , submerger , en samaritain , et Z3T ouf se 

rapportant a larabe ouqfd , deja cite ci-dessus. Suivant cette hypothese, ce 

mot offriroit la signification d zjleuve qui inonde et dont le cours est rapide. 

Enfin il se presente encore une troisieme conjecture , qui ne me paroit pas 
depourvue de vraisemblance et de probability : fextreme ressemblance qui existe 
entre les formes du noun £3 [N] et du fi Z3 [F] dans fecriture Samaritaine, ne 
pourroit -elle pas faire presumer que quelque copiste aura pris la premiere de ces 
deux lettres pour fautre ! Les exemples de pareilles erreurs ne nous manqueroient 
point a citer, et on peut le supposer avec plus de raison dans un nom de fleuve 
etranger que dans un mot connuet usite dans la langue de l’ecrivain. 

Dapres cette supposition, si on lisoit A’sqoun au lieu d 'A’sqouf 

Z3?*2%V, Ton auroit un nom d’une forme tres-reguliere et tres en usage dans 
toutes les langues Bibliques, la meme que celle du mot Gehoun nnu , et qui 


(1) Voyez la note ci-dessus sur les mots composes dans 
les langues Orientales. 

(2) hi. Venit,advemtj pervenit. Voyez, col. 2708, 
Jacobi Golii Lexicon Arabico-Latimnn, 


(3) > ejer, prOperans, incitdti et acris animi vir. 
Ibid, celer, promptus et acer, Voy. Golius, col. 124 

et 2764. 

(4) Bahar el-mozalem J.lk_hj4. 


f6 MEMOIRE SUR LE MEQYAS 

t)ffriroit absolument la meme signification; car ce mot seroit derive, suivant les 
formes grammaticales de la racine a'saq \2%F7 [inonder, submerger]. 

Je me bornerai ici a ofFrir ces trois conjectures, sans vouloir faire adopter 
plus irrevocablement Tune que i autre, et je ne pousserai pas plus loin mes 
raisonnemens a ce sujet. , 


En langue Amharique , dialecte de Fethiopien moderne , le nom du Nil est 
mi : Abaoui (i), quon ecrit et quon prononce vulgairement A bay W* ( 2 ) et 
que les auteurs Arabes ont ecrit < 3 ! Abay. 

Les Ethiopiens derivent ces deux noms d 'ababi, hftfl : fiots , grandes vagues , 
le meme que i’arabe ebdb , mais qui , en ethiopien , s’emploie plus parti- 
culierement pour designer les flots de la mer et la mer elle-meme ( 3 ). 

Cette denomination du Nil paroitra entierement juste en lisant les details sui- 
vans qui m ? ont ete fournis par I’eveque de la ville de GouandarT\&C : (4) que nous 
connoissons sous le nom de Gondar . Je vais transcrire ici ses propres paroles : 
t « L’Abay vient de Touest se jeter dans le lac Tsana Kfi : et apres 1 ’avoir traverse 
» dans sa longueur , en sort a Test et remonte au nord pour se rendre en Egypte : 

ses eaux sont limpides, et on les distingue facilement de celles du lac, qui sont 
» noires, et avec lesquelles elles ne se confondent point. L'endroit du lac que 
» traverse le Nil, est extremement rapide et dangereux pour les batimens qui y 
» passent. » 

Ce mot (Abaoui) nous fournit 1’etymologie d’un autre nom que les historiens 
Grecs et Latins noiis apprennent avoir ete donne aussi anciennement au Nil par les 
Ethiopiens de Meroe,celui d’AgiTrVs et d 'Astapus. En effet , Strabon ( 5 ) rapporte 
qu’aupres de Meroe le Nil est divise en deux branches , dont Tune portoit le nom 
ou f tandis quel’autre etoit appelee Pline ( 6 ) donne 

aussi au Nil dans TEthiopie le nom d’Astapus, et nomme ses deux branches Astusapes 
et Astabores . 

J’observerai d’abord que maintenant encore , en langue Ethiopienne , les mots 


(1) Voyei ci-apres les textes rapportes dans la sixieme 
partie de ce Meme ire. 

(2) 'Je dois cette orthographe nouvelle du nom du 
Nil a Teveque de Gondar, qui venoit souvent me voir 
au Kaire, et qui m’a fourni un grand nombre de rensei- 
gnemens precieux sur ce qui concerne son pays. 

(3) Voye^le Dictionnaire de Ludolf, pag. jyj et 354.. 

( 4 ) Cette orthographe est celle de Teveque de Gondar 

Jui-meme. Ludolf ecrit ce nom : Gouendr, 

Au reste, le nom de Gondar est ,-suivant I’eveque deja 
cite , plus proprement le nom d’un territoire que celui 
d’une ville, et il donne a la capitale de ce territoire Ie 
mom d : Katama, 

II ajoute « que Katama est situee entre deux rivieres : 
3 i Tune, qui coule a I’orient de cette ville, s’appelle An- 
3 i garab YiYl&fl : [Angrabdo. Ludolf) ; I’autre,qui coule 
33 a Toccident , se nomme Qaha h : Ces deux rivieres 
33 se reunissent au nord dela ville, et se confondent eu 


3 iune seule qui porte Ie nom de Maganania : 

33 A une heure de chemin , au nord de cette jonction, 
33 Ie Maganania re^oit Ie torrent Magatch : 

33 qui vient de l’Orient ; et a une journee de la , toujours 
3> au nord, il se jette dans Ie lac Tsana. Le palais du roi 
33 est au centre de la ville; ce prince habite aussi pendant 
33 une portion de I’annee une maison de campagne 
33 accompagnee de jardins considerables , sur les bords 
33 du Qaha , a peu de distance de Katama. 33 Cette ex- 
plication justifie pleinement Ludolf d’avoir nie que 
Gondar fut la capitale de I’Abyssinie; mais il a ete in- 
duit en erreur en expliquant Ie mot fl't'* 1 2 3 4 * * 7 ? : Katama , 
par ceux de castra regia, 

(5) Voyei les textes Grecs rapportes dans la sixieme 
partie de ce Memoire. 

(6) Voyei les textes Latins rapportes dans la sixieme 
partie de ce Memoire. 


Ast = hnt 


JiKf .hW : Haiziit-Abaoui ou Hatsat-Abaoui signifient separation dn Nil ( i ) , diminu- 
tion dn Nil , ou meme encore, le Nil inferieur, le petit Nil (2). 

Mais je crois devoir preferer a cette premiere explication , qui m avoit paru 
d’abord devoir suffire, une hypothese bien plus satisfaisante, et qui a sur-tout 1’avan- 
tage de nous presenter a-Ia-fois fetymologie complete de tous les noms donnes 
par les geographes Grecs et Latins, soit au Nil, soit a ses divers affluens avec les- 
quels ils 1’ont continuellement confondu. 

Cette etymologie est fondee sur la signification du mot Ethiopien Aouha^a 
hOTchU: qui signifie dans cette langue, c outer , repandre ses eaux comme un torrent 
ou un jleuve , et de la racine duquel est forme le mot ouhii OTchU: au pluriel, 
ouahai^t G?di?>lL'P : eau , fleuve , torrent (3). 

Cette racine nous fournit fexplication naturelle de la premiere partie des 
mots 5 X£T<t7ros de Diodore, "AST ct'srtfs, et de 

Strabon, A ScurcScts d’Heliodore, ASTapus , ASTabores et ASTusapes de Pline, 
de son abreviateur Solin et de Pomponius Mela. 

Le mot £thiopien que nous venons de voir, a pu se prononcer dans fancienne 
langue Aha^t ou Ah%t ; et cette conjecture ne trouvera aucun obstacle aupres des 
orientalistes, sur-tout en considerant que, dans la langue Ethiopienne, les mots qui 
commencent par ffl ou perdent cette lettre tres-communement, soit dans leurs 
derives, soit dans leurs inflexions grammaticales: ainsi ou Astapus, 

auquel ces geographes assignent la meme position que les modernes donnent a 
TAbaoui , ne seroit autre chose , en retranchant la terminaison propre a leur 
langue, ajoutee par les Grecs et les Latins, que Ahit-Abou [le fleuve Abaoui]. 
Diodore, en parlant de ce fleuve, interprete son nom par la phrase 6 k, 

eau sortant des tenebres . Nous avons vu ci-dessus que par les tenebres les 
anciens entendoient le pays des No irs ; d’apres cette interpretation, 1 ’expression de 
Diodore signifieroit done seulement que fAstapus est laffluent du Nil le plus 
voisin de cette contree. 

( 1) Les Arabes appellent encore maintenant ifteraq el- 

Neyleyn [ la separation des deux Nils], la 

division des deux principales branches du N il qui se trou ve 
en Ethiopie. 

(2) chRTR : imminui , decrescere. Org. 2, parvum , mi- 
nimum esse. 

MR : minuit, imminuit, ut 2 Cor. VIII, 15; etseq. 
praep. : minorem alio reddidit. Ps. VIII, 6. 

M : parvus , exiguus , tenuis. Matth. v, 19, seq. 
hF° : minor , inferior . Org. Iect. r. pi. chR'Rll : exigui : 
ut thR-Ri : : exigud fide proediti. Matth. VI , 

30. Ih&Ri : etiam vocantur libri Bibliorum vulgo Parali- 
poinena, ob minus recte intellectam vocem G roe cam. 

Aw* ; levius ponderis , de regno Balthasaris. Org. 

: tenuitas , exiguitas. thRR : W : 

Matth. xvii , 20. 

: imminutio , diminutio. Contrar. est 


incrementum , de Iuna. LAH : hOT X : : Org. 

Iect. 1. 

( Jobi Ludolfi Lexicon /Ethiopie odatinum , editum curd 
J. M. Vanslebi , col. 48 et 49 -) 

( 3 )^AH • Matth. XXVII ,49 yfiuxit; cum compositis, 
defiuxit fiumen. Ps. XLV, 4 > subj. def. (Hfi/illl : et 
fiuant aromata mea. Cant. IV, 16. Interfiuere, preeterfiuere* 

arch n : fiuxio seu impetus fiuminis. Apoc. XII, 15. 
Item torrens. Ps. CIX, 8. 

JVtodo rapiditatem , modo ipsam fiuvii aquam significat. 

. pi. awn} Terren es. Matth. VII, 23. 

De rivis saepe accipiebat Gregorius ut et de magnis 
fluminibus. 

harA h : Ps. LXXVII, 19. Fluere fecit , eduxit , ejfudit 
aquam , it a utfineret. Ps. CIV, 39. 
arAuf : fluxus. Luc. viii , 44 * 

• fossa seu alveus fiuminis. Ps. 1,3. 

( J obi Ludolfi Lexicon FEtliiopicodatinum , in - fol. 
col. 4 l 2 7-) 
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U’A<fr&o pat ou Astabores , dont la position est la meme que celle du Tegros 
ftlVCh :appele aussi chez les Lthiopiens par excellence Takaie thtb : [ le Fleuve] 
et qui traverse le pays de Bora Pi * : seroit Ahit-Bord [ le fleuve de Bora ]. 
J ajouterai ici que Ton retrouve encore des traces deson ancien nom d ' Astaboras 
dans le nom corrompu d 'Atbara que quelques modernes lui donnent. 

L ,j A gztad&oL$, ’ActclovCols , ou Astusapes , me paroit etre le meme que le Mareb (i) 
des modernes; et nous ne pourrons, ce me semble, douter de ridentite de ces 
deux fleuves, dap res les deux considerations suivantes : i.° tous les geographes 
saccordent a placer ce fleuve a la droite de I’Astaboras , position qui ne peut 
convenir qu au Mareb ; 2. 0 Pline et Solin observent que ce nom signifioit un 
Jieuve qui se cache [jluvius latens ] , et Ludolf nous apprend que le Mareb disparoit 
sous la terre dans une portion de son cours, comme le Rhone, le Guadiana, et 
plusieurs autres grands fleuves. Nous ne verrons done dans ’A&avCocs ou AcntnGccg 
que Ahit-Aiab [le fleuve d’Azab]: en effet , le Mareb arrose le pays de Bagiah , 
dont A'zab ou Ayzab (2) est la principale ville. A'zab passa meme pour avoir 
ete autrefois la capitaie de 1 ’Ethiopie entiere et des etats de cette fameuse reine 
de Saba (3) qui vint visiter Salomon. Une derniere circonstance qui nest point 
a dedaigner, cest que, selon Ludolf, il existe encore vers les sources du Mareb 
une peuplade nommee A^abo. 

II ne nous reste plus que*TA <&.yd£cu; t dont Strabon seul fait mention, et qu’il 
place aupres de Meroe (4) : d’apres la position relative des autres fleuves, on peut 
croire que ce quatrieme affluent est un de ceux qui, dans la carte donnee par 


(1) Marab ou Mareb : en ethiopien, est le 

nom d’une espece d’ane sauvage [ asinus sylvestris , 
onager. Ludolfi Lexic. col. 59]. On trouve dans tous les 
pays beaucoup d’exemples de noms de quadrupedes et 
d’autres animaux donnes de cette maniere a des fleuves : 
les Grecs avolent en Thrace, Y’Aiys [le fleuve de 

la Chevre] qui se jette dans I’Hellespont, Ie fleuve AuW 
[Loup] dans Ie Pont; les Syriens avoient Ie fleuve du 
Chien nahar el-Kelb ] pres de Beyrout 

et qui a ete aussi connu des geographes Grecs et Latins 
sous les noms de Axireog et de Lycus ; ils ont encore donne 
ce dernier nom a un affluent de I’Euphrate; il existoit 
aussi un fleuve A(uv [ Lion] en Syrie. On connoit deux 
rivieresportant Ie nom de <_,[ Dab [ Ours], qui se jettent 
dans Ie Tigre : les anciens les nommoient Zabus major 
et Zabus minor. 

Au reste, comme a diverses epoques I’Ethiopie et 
I’Yemen ont ete reunis sous la meme domination, Ie 
nom du fleuve Mareb peut avoir la meme origine que 
celui de la forteresse d a Mareb on Maareb Ho 

[la Mariaba des anciens], batie dans I’Yemen par un 
roi nomine A’bd-el-chems \ tNyc , fils d ’Yechhab 

, et surnomme Saba L*,. II ne nous reste point 
sur la Iangue et les antiquites des Hemiarites, de docu- 
mens suffisans pour discuter la signification de ce nom ; 
je me contenterai done de dire, d’apres Abou-I-feda, 
que plusieurs ont cru que e’etoit celui d’un souverain de 
T Yemen. 


(2) A\db cjftxc ou A'yiab <__>! Ebn el-Maqryzy 

a consacre a cette interessante ville Ie soixante-quator- 
zieme chapitre de son grand ouvrage sur I’Egypte. 
EI-Edricy, Abou-I-feda et Ebn el-Ouardy en font aussi 
mention dans.Ieurs traites geographiques. EI-Edricy est 
Ie seul de ces quatre auteurs qui ait ecrit son nom 
A\ab au lieu SA'y^ab 

(3) Suivant les auteurs Arabes, cette reine se nommoit 

Belqys , et avoit succede a son p ere Had. had .sUiU 

Les Ethiopiens rapporfent qu’elle eut de Salomon un fils 
nomme Mnilhek ; qui lui succeda en Ethio- 

pie. II paroit certain que ses etats comprenoient I’Yemen 
et la partie orientale de I’Abyssinie : sa capitaie etoit 
Saba ou Chebd La ( en hebreu Seba ou Cheba ND2/) ; 
mais elle faisoit sa residence dans la citadelle de 
cette ville , qui se nommoit Mareb. Voye% la note i. re 
ci-dessus. 

( 4 ) Ce qui a rendu la position de tous ces affluens 

obscure et difficile a la plupart des geographes modernes, 
e’est qu’ils n’ont pas fait attention que les mots wro? 
chez les Grecs , et insula chez les Latins , avoient la 
meme acception que Ie mot ge^yreh a maintenant 

chez les Arabes, e’est-a-dire, la double signification d’lle 
et de presqu'ile; d’apres ce motif, ils ont toujours voulu 
voir dans file de Meroe des anciens, non une peninsule , 
mais une lie dans I’acception restreinte que nous donnons 
a ce mot, e’est-a-dire, un espace de terre entierement 
euvironne d’eau. 
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Ludolf, passent a peu de distance de la viile et du territoire de Geba, et alors 
on pourroit lexpliquer par Ahit-Geba [le fleuve de Geba]. 


Le mot rbK : han, dont la contexture grammatique et la prononciation sont 
presque absolument les memes que celles du mot Ethiopien precedent , signifie 
encore maintenant une fleche dans la langue Ethiopienne, dans laquelle nous 
savons qu on retrouve beaucoup de traces de l’ancienne langue Egyptienne ; et de 
la vient aussi que quelques ecrivains Grecs nous ont rapporte que les Egyptiens 
donnoient au Nil le nom de Fleche. 


Pour ne rien omettre sur les noms qui ont ete donnes au Nil par les anciens, 
fajouterai encore que, dans Eratosthene , on lit qu’un roi d’Egypte se nommoit 
P hr our on , « nom , ajoute-t-il, qui etoit aussi celui du Nil. » 

Enrecherchant 1’etymologie de ce nom, on trouve qu’il peut signifier le fleuve tran- 
quilledans son lit , en le faisant correspondre au mot Qobte ph-hrour 

[ le calme , le tranquille ] , qui est derive lui-meme de la racine EPI 
heri [ se reposer ] (i). 


Outre les noms que nous avons deja vu ci-dessus qu on attribuoit dans la langue 
Qobte auNil,le Dictionnaire Qobte de la Croze (2) , dapres Kircher, donneaussia 

ce fleuve le nom de j*I Ameiri. On pourroit peut-etre d’abord presu- 

mer avec quelque vraisemblance que ce nom netoit en lui-meme autre chose que 
celui de Nehr unique nous avons deja vu, auquel les Egyptiens auroient fait subir 
un changement qui leur etoit familier , en rempla^ant la lettre J [noun] des Hebreux 

par leur XJL [mu] , comme de au Nouf ou £p Nof ils ont fait IJoq Mof f et 
du mot No ‘Ammon [pan nj ou pa« n: ] celui de M ou de Momom - 
phis, ire.; et de savans orientalistes ont admis comme fondee cette commutation 
dans des cas absolument parerls. Quelques-uns meme; dapres ce principe, n’ont 
vu dans le nom de Me Acts > donne par les Grecs au Nil, qu’une alteration des 
mots Vro Nehhl et Ng/Xos, que nous avons vus ci-dessus. 

Au reste, quel que soit le plus ou le moins de probability qu’on accorde a 
cette conjecture, on ne pourra s’empecher de trouver dans ce nom quelque ana- 
logic avec celui du roi Mceris, nomme aussi Amyris, qui, suivant le rapport des 
historiens, avoit fait tant de travaux relativement a ce fleuve. , 

Mais il paroit que la vraie etymologie de cette appellation du Nil est que le 
nom d’^JUt,Hipi est aussi celui de la couleur bleue en langue Qobte, suivant 
Kircher ; et ce qui peut fortifier cette opinion, c’est que 1’Abaoui porte aussi 

chez lesArabes deNubiele nom de B a liar el-A^mq I qui dememe signifie 

litteralement le fleuve bleu (3). 


(1) Voye £ S. E. Jablonski , Pantheon sEgypt. lib, iy, 
cap. I, S-9* 

E. M. TOME II. 


(2) Page 3. 

(3) Le mot de JVU signifie indigo et bleu en langue 

H 1 2 
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Je dois remarquer ici qu’en grec les mots xAtvos , xjudmoc , , signifient egalement 
bleu et noir (i) : ainsi cette denomination de fleuve bleu donnee au Nilpourroit etre 
derivee de cede de fleuve noir , que nous avons vu ci-dessus lui avoir ete donnee 
en differentes langues. 


Jaurois pum’etendre encore sur cette matiere;Ie desir de ne pas retarder davan- 
tage la publication de ce Memoire me fait omettre un assez grand nombre d’autres 
notes sur quelques autres noms donnes autrefois au Nil : les materiaux que jar 
recueillis a ce sujet, auroient suffi pour former un memoire entier; et jai meme, 
ete plus d’une fois tente de retrancher de celui-ci tout ce qu on vient de lire ci-dessus 
sur cette matiere, afxn de le reunir a mes autres notes et den former un ouvrage 
particular. 

Je ne puis cependant inempecher de ceder- au desir de faire connoitre une 
nouvelle etymologie du mot qui se rattache parfaitement aux autres appel- 

lations du Nil, et que le hasard m’a fournie, au moment ou je corrigeois les der- 
nieres epreuves de cette partie. 

En parcourant , pour des recherches etrangeres au present Memoire , la Biblio- 
theque Orientale (2) dusayant Assemani (3), je trouvai ( 4 ) qu’un des rois d’Edesse (5) 
portant le nom dlAbgar (6) etoit designe par le surnom diOukama Jaaso!, 
surnom , ajoute Assemani , qui signifioit le noir . 

D’apres cette signification du mot Syriaque, qui se retrouve avec le meme sens 


Sanscrite. Cette acception de ce mot a passe dans 
farahe litteral al-nyl ou an-nyl J.^}f , et dans I’idiome 

vulgaire * Li nyleh [le bleu indigo], et nous la retrou- 

vons encore dans le mot Fran^ais anil qui a la meme 
signification, et qui , ainsi qu’un grand nombre d’autres, 
a ete introduitde I’arabe dans notre Iangue par le com- 
merce du Levant. C’est ainsi que pendant les croisades, 
et par les relations que les croises eurent avec I’Orient, les 
Fran^ais prirent des Arabes les mots assassin , inagasin , 
amir al,foi son, chijfre , truchement , avanie , tambour , jar re, 
mosque e , algebre , cafe , fife. fife. 

(1) Voyez Cornelii Schrevelii Lexicon Graeco-latinum , 
Pag- 577 * 

(2) Bibliotheca Orientalis Clementino-V aticana , in qua 
man uscriptos codices Syria cos , Arabicos , Persicos , Tur- 
cicos , Hebraicos , Samaritanos , Armenicos, AEthiopicos , 
Graecos , AEgyptiacos , Ibericos et Malabaricos , jussu et 
munificentia Clementis XI pontificis maximi , ex Oriente 
conquisitos , comparatos , avectos , et bibliothecae Vaticanae 
addictos , recensuit , digessit , et gen uina scripta a spuriisse- 
crevit, addita singulorum auctorum vita , Joseph-Simonius 
Assemanus, Syrus IVIaronita , sacra? theologize doctor ,atque 
in eadein bibliotheca V aticana linguarum Syriac oe.et Ara- 
bics scriptor, Romae, 1719; typis sacrae Congregationis de 
propaganda fide ; 3 vol. in-fiol. 

(3) Assemani a voyage en Egypte avec le P. Sicard. 
Voye 1 les Nouveaux Memoires des missions dans le Le- 
vant, pag. 123 et suiv. 

( 4 ) Tom. l. er ,pag. 420. J’ajouterai ici ce passage :• 


« XV Abgarus Vchama , hoc est , Niger. Dionysius. » 


ja oo* 




« Anno 2024 regnare ccepit Edessce Abgarus Vchama 
» qui curatus est ; regnavit autern annis 37 , mens. 1. x> 

(5) Edesse en Mesopotamie a ete aussi connue des 
Arabes sous le nom Sel-Rohah oLjJf . On croit que ce 
nom est une alteration du nom de Callirhoe, qui lui avoit 
ete donne a cause d’une tres-belle fontaine qu’elle renfer- 
moit. Les voyageurs 1 ’ont appelee vulgairement Orfia. 

Cette ville fut prise sur les Arabes par les croises 
Fran^ais; mais elle fut reprise sur eux,I’an 539 de I’hegire 
[ 1144 de I’ere vulgaire ], par I’atabek 0 'ina.d ed-dyn 
Zingy sLf, sous le regne de Baudouin, fils 

de Foulques, roi de Jerusalem. 

Elle fut reprise sur les Arabes et saccagee , Tan 796 
de fhegire [ 1393 de I’ere Chretienne], par Tamerlan, 
un peu avant qu’il marchat contre le sultan Ottoman Ba- 
jazet, premier du nom. 

(6) On compte dix rois d’Edesse qui ont porte ce 
nom ; celuiqui regnoit fan 30 de fere Chretienne, est le 
plus celebre , a cause d’une pretendue Iettre censee ecrite 
par lui a Jesus-Christ, et d’une reponse apocryphe de 
Jesus-Christ, qui se trouvent rapportees par differens ecri- 
vains. Voye £ Assemani, a I’endroit cite. 
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dans Ies autres langues bibliques (i), avec lesquelles chaque jour on recommit de 
plus en plus que J’ancienne langue Egyptienne avoit les plus grands rapports, le 
mot i donne au Nil et cite ci-dessus ne presenteroit pas d'autre acception 

que cede du fleuve noir, et se rattacheroit alors entierement au sens de la plus 
grande partie des anciens noms sous lesquels ce fleuye a ete designe. 

§. II. 

Surnoms donnes au Nil. 


Un des principaux surnoms donnes anciennement au Nil par les Grecs , est 
celui de AiaLTredk, qui se trouve dans Homere (2). Tous les interpretes ont traduit 
ce mot par la periphrase ex Jove egrediens , et ont 'fait, a ce sujet, de longs 
commentaires. Sans pretendre mettre mon opinion a la place de celle des 
hommes celebres qui ont ete jusqu a present partisans de cette lefon, ne seroit-il 
pas possible de prendre simplement le mot JW pour une preposition augmenta- 
tive (3) qui entre, en ce sens, dans la composition dun grand nombre de mots 
Grecs (4), et de lire simplement , cest-a-dire, erumpens! Alors cette 

epithete ne seroit propremen t que la traduction du mot Gyhhoun, par lequel 

nous avons vu ci-dessus qu on designoit le Nil chez les Hebreux, et qui a conserve 
dans toutesles langues Orientales le sens que je lui donne ici. Rien n empecheroit 
alors de croire qu Homere a eu connoissance de cette denomination , et quii 
la traduite par l’epithete de JW^gT^ dans son immortel poeme. 

Si cependant on vouloit conserver a ce mot la signification generalement re$ue 
jusqu’a present de ex Jove egrediens , on fexpliqueroit facilement encore en prenant 
cette acception comme signifiant , sorti du ciel ou de la pluie (5) , don du del. 

Les Arabes modernes donnent souvent au Nil Tepithete de el-fayd 
[labondance, le don de Dieu] , surnom qu ils attribuent aussi a I’Euphrate (6) , parce 


(1) C 33 N chald. D 3 KWI, £3 DXtV , nigruit , atratus fuit , 
atrorem contraxit. 

COIN, niger, ater. Lev. xm, 31,37. Job. xxx, 
38. pi. Cant. V, 11. Constr. Job. V, 1 i.fcem. vel 

Lev. xi, 19. 

NnnaiN , nigredo, atror . Thren. IV, 8. 
nigredo. Eccle. XI, 10. 

Syr. nigruit. Joel, II, 6. Pahel , denigrn- 

vit. Aphel^aao? ? nigrefecit , atrum reddidit, Eccle. XXV, 
21. Ethtaph. , niger factus est , nigruit. 

, niger. Gen. XXX, 32, 40. 
l id. Cant. 1, 5 , 6 , et V, 1 1 . fieni. 
nigra. Matth.V, 36. it. oculus niger. F. 

, nigredo. F. 

Sam. et niger. Ex. XXXV, 7. V- Ann. 

Sam. 

(Edmundi Castelli Lexicon heptagl. col. 11 1 et 1 12. ) 

(2) Voyez les textes Grecs rapportes dans la sixieme 
partie de ce Memoire. 


(3) Aid., prxposit. per, ex, in, ad, inter; in composi- 
tione pluriminn notat separationem , vel intendit significa- 
tionem. Cornelii Schrevelii Lexicon manuale Graeco-Iati- 
num, 1734, pag. 204. 

( 4 ) AiclGiGcligu , confirmo ; Siaytvaxniu , plene cognosco ; 
J)ctJif>K6) et Sia.it A ) , perspicio ; SicLr/uu , perjlo ; Siajiu , per- 
cutio j SlcLK£LjvLeJ.?a , perpurgo ; Sicotctjmpiui, perduro ; Sicl- 

Kiy , rnagis ac magis redarguo ; Sia.rJ.vug , super- 
vacue ; Slcmvioo , permoveo j 'Slahavjdvu , perlateo , prorsus 
lateo ; SictfAcLpiu , etiam atque etiam obtestor; SiajXTm .% , 
SicLfA7npig et Siaja-ynpioog , prorsus, in totum, peipetuo, ifc. 
Corn. Schrev. Lex'ic. pag. 204 et seq. 

(5) Les Latins se servoient quelquefois du nom de 
Jupiter , Jovis, pour designer le ciel et meme la pluie. 
On connoit le celebre distique de Virgile : 

Nocte pluit totd, redeunt spectacula man 
Divisum imperium cum Jove C cesar halct. 

(6) L’Euphrate \Ferdt of ]. Ce fleuve est celebre dans 
I’histoire de I’Orient : les Hebreux le connoissoient sous 
le nom de Fereth f— "PS, et les Syriens lui donnent aussi le 
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que ces deux fleuves fertilisent tous deux en se‘ debordant les terres qui les envi- 
ronnent. 11 y a pourtant, entre les inondations de ces deux fleuves, cette diffe- 
rence, que TEuphrate ne deborde, a la maniere du Nil, que fort pres de son 
embouchure. 

Un des titres dont ils honorent encore ce fleuve, est celui d 'el-mobarek 
[le beni], en reconnoissance de la fertilite admirable que ses eaux repandent 
chaque annee sur la terre de i’Egypte, et de la fecondite quelles communiquent , 
suivant eux, aux femmes de ce pays. 

Horapollon rapporte, en parlant de la crue annuelle du Nil, que ce fleuve 
etoit appele en langue Egyptienne Nous , ouNouv, Noun, a fepoque de son 

debor dement (i). 

Ne pourroit-on pas croire que 1 etymologie de ce mot se retrouve dans le 
mot Qobte-Sa’ydique Nanou , qui signifie excellent, et qui est reduplicatif 

dela racine Nou, qui signifie Ion, et se trouve dans les divers dialeetes qui 

nous restent de l’idiome Qobte l 

II sembleroit que cette appellation du Nil ait ete aussi connue des Parses; 
car on la retrouve attribute a ce fleuve dans le chapitre xx du Boun-dehech , 
ouvrage Pehlvique qui contient la cosmogonie des Parses (2). 

Ce passage est con^u dans les termes suivans : 

« Le fleuve Arg (3) sort du mont Albord) (4) , et va dans la terre de Sourah (5), 
» qui est appelee Ametche (6) ; puis de la dans celle de Sepoutos , qui est ap- 
» pelee Mesredj (7) , et ou on le nomme le fleuve Nou 011 Nev (8). » 

Uidentite de forme de Yn et de You dans lecriture Pehlvie permettant de lire 
Sapentos , aussi bien que Sepoutos , le destour de M. Anquetil lui a fait adopter la 
premiere le$on; mais je crois quon preferera la seconde, qui noffre visiblement 
qu’une corruption du mot Grec 


meme nom [),V 3 Fereth]. Les Arabes distinguent deux 
fleuves de ce nom : le grand Euphrateprend sa source dans 
lesmontsGordiees, et se jette dansle Tigre,pres d’Anbar 
et de Felougyah: le petit Euphrate, qui est souvent plus 
large que le grand, traverse l ’Iraq A’raby > et 

passe a Koufah ; c’est pourquoi on le nomme 

aussi souvent A 1 ahar-Koufah [fleuve de Koufah]. 

II va de meme se jeter dans Ie Tigre, entre Ouaset 
et Naharouan et Ie ^ eu de son embouchure est 

appele Qarnah wji . 

(1) Voici Ie passage d’HorapoIIon : Ns/a# cA' dvciScLm v 

, oV Yjoi/Kitn Nay. Hieroglyph, lib. I , 

cap. 21. 

(2) Voye 1 Ie Zend-avesta publie par M. Anquetil- 
Duperron, tom. II , pag.jp/. 

(3) Le fleuve Arg paroit etre Ie meme que {"'Apayot, 
Fun des affluens de I’Euphrate en Armenie, suivant 
Strabon. 

(4) L’AIbordj est appele cjU' Qdf par les Arabes; c’est 
Ie meme que Ie Caucase des Grecs. Les Orientaux croient 
que cette montagne environne la terre ; die est designee 
dans plusieurs cartes geographiquessousle nom d’Alburz, 


{5) Le pays de Sourah est la Syrie. 

(6) V Ametche est sans doute I’Hemessene, province 
de la Syrie, dont Hemess etoit la capitale. 

(7) La contree de Mesredj est I’flgypte [Mesr ]. 
En langue Sanscrite, I’Egypte porte Ie nom de Mesrastan ; 
et I’on sait que , dans les Iangues de I’Inde et de la Perse , 
la terminaison estan ou istan est affhctee aux noms 
de pays. 

(8) On nedoit pas s’etonner devoir, suivant les Parses, 
Ie meme fleuve couler de F Armenie dans la Syrie et 
TEgypte. On peut expliquer la cause de cette croyance 
par la profonde ignorance des Parses, sur-tout en geo- 
graphic et en geologic, a I’epoque ou les Iivres dogma- 
tiques qui Ieur restent furent rediges, 

Cette ignorance a donne lieu a plusieurs autres opi- 
nions aussi absurdes parrni ces peuples. On voit dans Ie 
Boun-dehech, qu’ils imaginoient que la meme eau cou- 
Ioit dans tous les fleuves , parce qu’ils supposoient que 
ceux-ci correspondoient tous entre eux par des cohduits 
invisibles, soit celestes, soit souterrains, et avoient tous 
pour principes deux rivieres , f Arg , que nous venons de 
citer, et Ie Veh, dont les sources etoient aussi au mont 
Albordj. 
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CHAPITRE II. 

Nila metres des anciens Egyptiens, 

On sait que les terres de I’Egypte ne produisent a leur cultivateur quautant 
qu’elles ont ete couvertes et fecondees par I’inondation annuelle du fleuve a qur 
seul elles doivent leur fertilite. Les contributions ne pouvoient jamais se percevoir 
que sur la portion inondee , seule capable de les supporter, pub quelle seule 
rapportoit a son proprietaire ou usufruitier. 

Aussi les anciens rois d’Egypte et les princes qui , apres eux , out successive- 
ment gouverne cette contree , ont-ils toujours eu le plus grand interet a mesurer 
et constater les divers degres ou parvenoit , chaque annee , cette inondation 
bienfaisante , qui, etant la source immediate du revenu des terres, avoit du 
devenir naturellenient pour eux la base sur laquelle devoit sasseoii le plus sure- 
ment le systeme de leurs propres revenus, et la regie de repartition des impo- 
sitions annuelles auxquelles ces terres etoient soumises. 

Ainsi nous apprenons que, des la plus haute antiquite , ils avoient eu le plus grand 
soin de faire mesurer en divers endroits de 1’Egypte la hauteur ou s’elevoient les 
accroissemens progresses des eaux du fleuve , a I’epoque de l’inondation annuelle. 

II paroit que l’instrument de mesurage etoit d’abord portatif , et n’etoit alors 
autre chose qu’une longue perche graduee, peut-etre retenue par un anneau, 
qu’ on plongeoit dans le fleuve : les historiens Grecs Font designe dans leur langue 
sous les noms de N eifo/uerejLov et de Neiteoxovaov , d’ou nos modernes ont fait' les 
noms de Nilometre et de Ni lose ope. 

Lc premier nom etoit forme des mots N Nil et /utTpov , mesure ; le 
second se composoit du meme mot NeTA9^ et de , observer . 

Le Nil a ete deifieparles anciens Egyptiens et adore sous differens noms ; on peut 
meme croiie que le boeuf Apis, qui obtint chez eux les honneurs divins , n’etoit 
que I’embleme de ce fleuve. 

L’instrument qui servoit ale mesurer, fut confie aux pretres de Serapis, qui 
seuls avoient le droit d’en faire usage, et qui le conservoient religieusement dans 
leur temple. Soit qu on admette ou soit quon rejette fopinion que Serapis n’etoit 
autre chose que le Nil deifie , il paroit toujours constant que finstrument meme 
du mesurage a ete aussi lui-meme designe par le nom de Serapis ; et 1’etymologie 
de ce nom , dans cette derniere acception , se presente d’elle-meme dans les deux 
mots Hebreux TirPIE? Ssyhhour, nom du Nil, que nous avons deja indique 
precedemment , qu’on trouve aussi ecrit Ssehour ,et qui a pu aussi s’ecrireplus 

simplement encore Ssehhr, et aphy , ou{|^ ayph, qui signifie mesure (i). 


(i) sj»x , grande mesure; Ephi. 

na'N. Id. |S^j temps , mesure, maniere. pagan , tour - 
nure. Voyez Houbigant, Racines Hebraiques sans points 
voy elles , pag. 6 et 10. 

5 ]’N et ns'N f. Epha , est mensura omnium communis- 


sima, ideoque kclt pro mensura usurpatur. Voyez 

Castell, col. 102. 

Hebr. canthus, modus, poena talionis , qua mensura 
rependitur pro mensura ; 

' ChakL jSIN, modus , forma ; 
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On reconnoitra peut-etre des traces du soin que les anciens Egyptians met- 
toient au mesurage des eaux du Nil, dans quelques types qui se rencontrent 
assez frequemment parmi les signes de leur ecriture hieroglyphique, et que je 
vais presenter ici (i). 

Un de ces types represente une longue perche terminee par le haut en forme 
de T (2), ou traversee soit d'une seule barre , soit de plusieurs |i : quelquefois 
ce signe semble etre enfonce dans finterieur dje la tranche verticale d'une 
coupe plus profonde que large , ou plutot d'une fleur de lotus, ; et nous 

savons que la fleur de cette plante (3) , si abondante autrefois (4) et maintenant 
encore en Egypte dans les endroits inondes (5) , a toujours ete, des la plus haute 
antiquite, consacree specialement au Nil par les Egyptiens : cette tradition s’est 
conservee meme jusqu’a present dans une des denominations que lui donnent 
les habitans modernes du pays (6). La seule inspection des monumens hierogly- 
phiques et des medailles frappees en Egypte nous prouve que cette fleur y a 
souvent ete employee par les anciens comme fembleme special et le signe carac- 
teristique de ce fleuve (7). 

A fegard de la coupe et du vase rempli d'eau, nous ne pouvons douter, 
d'apres le temoignage des anciens, que les Egyptiens nen aient fait lembleme 
du Nil dans leurs ceremonies religieuses, et consequemment , que ce symbole 
nait du avoir le meme sens dans leur ecriture sacerdotale; on le trouve en effet 


Arab. , tempus, tempestas, yjcuq)c : <jil Imminutio. 
Voyez Castell , col. 194 et 199. 

On trouve aussi en hebreu et en chaldeen *]N, en 
syriaque 3?, davantage ,en plus grande mesure; en arabe, 
par un sens oppose, mais tire de la meme signification 
radicale, ^j\ }J petit nombre , petite mesure. Voyez, sur ces 
mots, Castell, Houbigant, Golius, Masclef, Buxtor£ &c. 

En Iangue Arabe vulgaire,le mot oudfy signifie 
plein, comble. f en parlant cPune mesure. 

(1) La collection generale des signes hieroglyphiques 
recueillis dans les monumens d’Egypte, dessines et mis 
en ordre par M. Jomard, fera partie du volume V des 
planches d’antiquites. Ce tableau renfermera tous les 
hieroglyphes connus et authentiques. 

( 2 ) Voye£ I’Histoire du ciel par Pluche , tome I,* r , 
planche XXIV , page 429 , figures H , H , et plane he in, 
page y 6 , figure 4 , 

( 3 ) « NYMPH ALA Lo^/jLinn. — £<?/^Herodot. 

lib. 11, cap. 92; ThEOPHRAST. Hist, plant. lib. iv, 

» cap. 10, p. 437 - — Arab. jSy noufar j f 

•nbachenyn el-khan.zyr Rosettae et Damiatae. 

* ccerulea SAVIGNY. — Lotus cyaneus Athe- 

»N£i, lib. in, cap. 1, pag. 72. — Arab. 

bachenyn A* raby. Radix dicitur jjlo tyarou. Rosettae, 
■» Damiatie; et in aquis Birket el-Rotly , juxta Kahiram. » 
Voyez Florae ALgyptiacae illustratio , auctore A. R. De- 
li le , H. N. tom. II, pag. 64. 

Je ne puis me refuser a joindre ici une remarque qui 
ne paroitra peut-etre pas a dedaigner, e’est que le nom 
jjlo bydroit donne ala racine du nymphaea, et qui a une 


forme si evidemment etrangere a la Iangue Arabe, n’est 
reellement que le mot Egyptien HM&po pa-iaro , qui, 
d’apres sa forme adjective et sa derivation, peut etre rendu 
exactement par les mots Latins fiuvialis , fiumineus [ap- 
partenant au fleuve, ayant rapport au fleuve]. 

( 4 ) ’Ertciv TTMpYie fin, raj 6 iroia/uic , xcfu to indict mKotfisti, 

(pVi.'TWf ov TO V Jbeil Kplvzct OTMot , TO A iyJITltOl YXL'hi'SOt hOOliv. 

Herodot. Histor. lib. II, cap. 92. | 

Acoiic Ti <pviizu 7 roXvc. Diod. Sic. Biblioth. histor. 
lib. I, cap. 34- 

(5) « Deux especes de Nymphaea epanouissent leurs 
wfleurs a la surface des eaux. Ces plantes croissent a 
w Pepoque de l’inondation ; elles se fanent lorsque les 
» eaux baissent. Leurs racines se conservent malgre la 

grande secheressequi succede a Pinondation. 

3> Les Nymphaea sont abondans pres de Damiette et de 
3» Rosette: ils croissent en petite quantite plus au midi 
3> dans le Fayouni , et dans le seul etang de Birket el-Rotly 
33 JJjjR pres du Kaire. 33 Voyez le Memoire sur 

les plantes qui croissent spontanement en Egypte, par 
Alire Raffeneau Delile, membre de PInstitut d’Egypte, 
H. N. tom.. II, pag. 2. 

(6) « Flores dicuntur in hac planta, a ra y s 

33 el-Nyl, L/ est, uxores Nili > » Delile, Flor. ALgypt. illustr. 
ibid. pag. 64. 

(7) La statue colossale du Nil tient une come d’abon- 
dance d’ou sortent des fruits de lotus; sa tete est ceinte 
de fruits et de feuilles de lotus. Voyez Museo Pio-Cle- 
mentino , I, 30; et M. Millin, Galerie mythologique, 
tom. I, pag. 76, 

figure 
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figure de differentes manieres , parmi lesquelles je me contenterai de presenter ici 
les deux suivantes , et , ou Ton voit ces deux figures tranchees ver- 

ticalement pour en laisser apercevoir 1’interieur. 

II me paroit done que les hieroglyphes dont je viens de parler, ont du indi- 
quer les divers progres et le mesurage de la crue des eaux du Nil : telle a ete 
du moins l’opinion de plusieurs antiquaires , qui meme ont donne a ces figures le 
nom de Mikias (i). Ce nom nest autre chose que celui de Meqyds , par lequel, 
comme je l’ai deja dit ci-dessus, les Arabes ont designe et designent encore a 
present leurs Nilometres. 

Un second type qui se retrouve aussi tres-souvent employe dans les bas- 
reliefs hieroglyphiques , est une figure egalement en forme de T, surmontee d’un 

anneau(2), qu’on voit representee de trois manieres : ces hieroglyphes,, ^ ^ et 

qui sont analogues aux precedens et qui n’en offrent peut-etre qu’une variante, 
ont re$u differentes significations de la part des antiquaires; mais le plus grand 
nombre s’est accorde a leur donner le nom de clef du Nil. Ainsi cette denomi- 
nation se rattacheroit encore a des idees Nilometriques. 

Ce signe ensuite put devenir, par une analogic emblematique , le symbole 
ordinaire du bonheur qu’on desiroit, ou de la delivrance du mal quon souffroit : 
on en fit un amulette qu on suspendoit au cou des malades , et un attrihut 
dont on decoroit les divinites bienfaisantes (3). On le voit a la main d’une des 
trois figures d’un beau fragment de bas-relief que j’ai acquis en figypte , et que 
l’Arabe qui me fa vendu, ma certifie avoir apporte lui-meme de la grande Oasis, 
oil ce morceau faisoit partie des belles mines qui y existent encore, et qui, dapres 
la description qu’il men a faite, paroitroient etre les restes du celebre temple de 
Jupiter Ammon ( 4 ). 

Quelquefois lanneau qui termine superieurement la clef du Nil, est conforme 
d’une maniere differente, et renferme deux autres petits hieroglyphes, de cette 
maniere, ^ : il est facile de reconnoitre dans l’un d’eux le signe constamment 
employe et generalement reconnu pour designer feau et 1’inondation. 

Dautres fois encore cette figure ^ , ou la clef du Nil , est representee sur une 
espece de coupe ou de barque, aupres d’autres signes avec lesquels elle se trouve 
groupee ; tels sont les deux hieroglyphes suivans , et : dans le premier , 

elle est placee a la droite et vis-a-vis d’une petite figure accroupie qui paroit etre 
celle d’Anubis; dans le second, au contraire , elle occupe la gauche dugroupe, 
et elle accompagne un baton ou peut-etre l’instrument de 1’arpentage , sou- 
tenu par deux supports formant inferieurement une fourche renversee et qui est 


(1) Voyez THistoire du ciel parPIuche, t, I. er , p, 57, 

(2) Voyez I’Histoire du ciel par Pluche, tom. l' r , 

pi xxiv, jig. 11. 

( 3 ) Eoy £7 I’Histoire du ciel par Pluche, tom. l,' r , 

pi. Ill, jig. 

E. ' M. TOME II. 


( 4 ) Le dessin que j’ai donne de ce fragment interessant 
est grave; etla planche ou ilse trouve, avec d’autres mor- 
ceaux d’antiquite que j’ai egalement rapportes d’Egypte, 
fait partie de la collection d ’antiques placee a la fin du 
vol. V des planches d ’Antiquites, 
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surmontee d’un appendice incline que les antiquaires ont generalement considere 
corame une tete de huppe. 

Le premier de ces hieroglyphes me semble indiquer Tinondation qui com- 
mence, le fleuve sortant de son etat de stagnation et de repos et de sa situation 
la plus basse, tandis que le second, dans lequel la clef du Nil est dans une 
place opposee a celle quelle occupoit dans le precedent, peut etre regarde 
comme le signe de finondation qui finit. En effet , suivant la plupart des anti- 
quaires , la huppe etoit chez les anciens Egyptiens la figure symbolique du vent 
du midi, qui aide a fecoulement des eaux lorsque finondation se retire, etdont le 
retour annon^oit farpentage des terres et le temps des semailles (i). 

Us donnent pour raison de ce symbole, que la huppe passe tous les ans de 
fEthiopie dans la haute Egypte, et de la haute Egypte dans ia basse, a I epoque de 
la cessation du debordeitient, et quelle suit le cours du Nil en se repaissant des 
insectes innombrables que son limon reccle et dont la chaleur facilite alors la 
naissance; et ils pensent que par ce caractere special elle etoit parfaitement propre 
a devenir pour les Egyptiens le symbole du vent meridional , dont elle suit la 
direction , et du dessechement des terres, qui a lieu a fepoque oil le vent com- 
mence a souffler. 

Mais, independamment de ce raisonnement , dont je suis loin de contester la 
vraisemb lance et la probability , me sera-t-il permis den hasarder un autre fonde 
sur fetymologie meme du nom que les Egyptiens donnent a la huppe ! 

Tous les anciens qui ont traite des hieroglyphes, nous assurent que bien souvent, 
dans leurs images symboliques, les Egyptiens employoient des figures danimaux 
ou dautres objets physiques qui navoient que peu ou point de rapport analogique 
avec f idee qu on les chargeoit de representer, mais dont le nom connu reproduisoit 
dans sa prononciation a peu pres le meme son que les mots qui , dans le langage 
parle, auroient exprime fidee qu onvouloitpeindre. Par exemple, ils nous attestent 
que, dans fecriture sacerdotale, fidee de fame etoit rendue par un epervier, par 
la raison que le nom de baiet que lesEgyptiensdonnoientacetoiseau(2), 

renferme les memes sons que les deux mots bai et bet o ht , dont le 

wpartage : elle va toujours a Ia suite du Nil a mesure 
x> qu’il rentre dans ses canaux jusqu’a la mer. Elle etoit 
3> propre par cette methode a caracteriser parfaitement Ia 
3> direction du vent meridional, qui aidoit et annon^oit 
ssle dessechement desire. 

3> Aussitot done que les Egyptiens voyoient revenir Ia 
33 huppe, e’est-a-dire , non la huppe naturelle qui n’etoit 
33 que le signe d’une chose fort differente, mais loiseau 
33 figure, le v£nt du midi, qui imite le mouvement de 
33 Ia huppe, ils appretoient Ieur ble, reconnoissoient par 
33 farpentage des terres les homes des heritages, que 
33 le limon avoit confondues , et ne tardoient pas a se- 
33 mer. . . 3* Key^fHistoiredu del-par Pluche, tem.I,' r , 
pag, y et J2. 

(2) BMC, accipiter. Kircher , page 6 7 . Voyez Ia 
Croze, pag. 11. 

33 et de la haute Egypte vers Memphis, ou le Nil se 


(1) « La huppe va du midi au nord ; elle vit des ver- 
33 misseaux qui eclosent sans nornbre dans le limon du 
33 Nil. Une infinite d’especes de moucherons , de demoi- 
33selles et d’autres insectes, cherchent sur-tout les eaux 
ssdormantes, et par consequent cedes du Nil repandu, 
33 pour y deposer leurs ceufs, qui ne reussissent jamais 
3» mieux que dans le limon echauffe par le soleil, apres 
33 la rentree du fleuve dans ses bords : Ia huppe accourt 
33 alors dans tous les lieux que feau a nouvellement 
>* abandonnes ; elle saisit avec industrie les mornens et 
S 3 les lieux oil les insectes naissans Iui offrent unepature 
33 facile , ayant que f animal aile qui est cache sous Ia 
3 >peau du ver et ensuite sous fenveloppe de la chry- 
»salide, sorte de cet etat-pour prendre son vol et pour 
3 > porter son espece en d’autres endroits. La huppe, attiree 
cet auuat. Dasse de fEthionie dans Ia haute E 
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premier (1) signifioit vie, et le second (2), esprit, cceur; et ces diverses idees abstraites , 
dont la reunion pouvoit convenir a designer Xame, etoient offertes ensemble , et 
prenoient, pour ainsi dire , un corps sensible aux yeux dans le sens symbolique 
et compose qui etoit donne a la representation de lepervier. 

Or, en faisant ici une application de ce systeme dans la langue des Egyptiens 


modernes, le nom de la huppe est koukonphat (3) ; et nous 


ne devons point douter que leur ancienne langue ne se servit du meme nom ou 
d\m mot peu different. En examinant quels sont les mots dont la combinaison 
pourroit donner un son a peu pressemblable, ou du moins qui n’en fut pas eloigne , 
nous trouvons que la reunion des trois mots ghok - houo - ph - hhat, 


^OYO , > presente une homonymie presque entiere ; et cette 

petite phrase signifie Iitteralement ,Jin de I’abondance de rinondation ( 4 ). Au reste, 
j’abandonne cette conjecture nouvelle a I’examen qu on voudra en faire , ne pre- 
tendant aucunement la defendre contre ceux qui la trouveroient hasardee, mais 
observant toutefois que le genie de la langue Egyptienne, ancienne et moderne , 
se plaisoit extraordinairement a ces mots composes de plusieurs autres, et qua 
chaque page, dans les livres Qobtes, on trouve des mots fort longs, qui, par 
l’analyse grammaticale usitee dans cette langue, se decomposent en autant de mots 
differens que le mot compose a de syllabes. 

On trouve aussi un autre hieroglyphe qui figure, comme les precedens, une 
perche traversee de deux barres; mais l’anneau, au lieu de lui etre superieur, est 
place au-dessous, de cette maniere, ^ . Je n hesiterai point a le ranger dans la meme. 


famille comme analogue a ces autres types , et a lui assigner la meme valeur , 
sans cependant pretendre assurer que les hieroglyphes que je viens de citer, 
ainsi que ceux dont je vais parler, n’ont pu, en plus d’une occasion, etre places 
avec une acception differente de celle que je leur attribue ici , et qui cependant 
me semble etre leur valeur primitive et originale ; mais il a du arriver pour 
ces hieroglyphes , comme pour tous les autres , qu on a transmis une expression 
emblematique et figuree a la valeur physique et materielle, si on peut le dire, 
qu ils avoient dans leur premier usage. Ce cas a lieu dans toutes les langues tant 
anciennes que modernes, soit primitives, soit derivees, chez lesquelles nous voyons 


(<) IIS 5 .£ 5 , Prov.Vl, 22. Voyez la Croze, 

P a g' /0 - 

(2) 3 ht, KttpJiet , cor, passim. Item w<;, mens. Rom. 

XI, 3 4- Plur. corda (Lit. Greg. §. i). Voyez la 

Croze, pag. 154. 

(3) KoW 0 ^ 4 )Z, r X, upupa. Kircher, pag. r68.V oy. 
Ia Croze, pag. 33. 

( 4 ) c X?rm< r . TTizpu ; , finis , terminus. Psal. XXXVIII, 
4. To tims, finis. Matth. XXVI, 58. Voyez Ia Croze, 
pag. i 7 o. 

2 0^0, 7 o' 7n^osiv , abundans, residuum. Ex. X, 8. 
Matth. v, 37. Amplior. Matth. IX, 16. 

ampliiis. Ps. LXI, 2. v™P~ 

E. M. TOME II. 


7ne/-<r<di)s. Marc. VII, 37 * extolli, abundare , 

v-Tnpv^fisv. Ps. XXXVI, 35. Tlahveopiiv , multiplicare. Ps. 
CXXXVII , 3 .'T7np-7ne/-<r<rtvi7Y , superabundare. 2 Cor. VII , 
4. IJieA/ratutTy, abundare, Liturg. Basil, pag, jo. Voyez Ia 
Croze , pag. 158. 

Le $ est, comme on sait, un de$ articles prepositifs 
de la langue Qobte. 

, fimppoict , emanatio. Sap. Sa- 
lomon. VII, 23. Item fiuere. Exod. Ill, 8. 

KEpa\^ KEA* E&RU, pi pwazt yihct yfi 
pihi , terra fiuens lac et mel (passim). Joh. VII, 38. 

fudisti, Lit. Greg. pag. 42. Voyez la Croze, 

pag. 147. 

I * 
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continuellement des mots representant des objets purement physiques et des 
images perceptibles aux sens, s’employer ensuite dans une extension analogique 
pour servir de signes a des operations mentales et intellectuelles et pour peindre 
des idees entierement metaphysiques et abstraites qui n’auroient pu etre exprimees 
sans le secours de ce moyen. 

Or il ny a pas lieu de douter que cette necessite ne se soit fait sentir d’une 
maniere plus particuliere encore a fecriture sacerdotale des anciens Egyptiens , 
dans laquelle les idees complexes n’etoient point analysees en mots, et ceux-ci 
en elemens plus simples, comme dans les langues syllabiques et alphabetiques , 
mais se representoient par les images, , soit de fobjet lui-meme, soit d’un sens 
ailegorique et emblematique quon etoit convenu de donner a cet objet repre- 
sente par une derivation plus ou moins naturelle et facile a apercevoir, quoiqu’il 
fut souvent tres-eloigne de sa valeur primordiale. 

Independamment des Nilometres portatifs dont je viens de parler, les rois 
d’Egypte etablirent ensuite en differens endroits de ce royaume des edifices Nilo- 
metriques dans lesquels on mesuroit les accroissemens p&riodiques du Nil, soit sur 
des echelles tracees le long des parois des bassins oil se rendoit feau du fleuve 
au temps de finondation, soit sur des colonnes graduees qui etoient placees au 
milieu de ces bassins memes, soit enfin sur des degres qui s’elevoient progressive- 
rnent depuis le lit du fleuve. 

Cette espece de Nilometre est peut-etre indiquee par un autre type figure 
comme une espece de colonne qui est representee de deux manieres : dans la 
premiere, |j , son fut est accompagne lateralement , dans toute sa longueur, 
dappendices indiquant une continuite de mesurages; dans la seconde, elle est 
couronnee, par le haut, de plusieurs chapiteaux superposes les uns aux autres et 
formant comme une echelle par leur addition successive (i). 

Nous trouvons aussi d’autres types figures en forme d’echelles : tantot ces 

, ou meme W , si toutefois cette derniere figure 


echelles sont simples , J|| et 
nest pas un sistre, comme plusieurs 1’ont pense; tantot elles sont accouplees. 


et nous avons 


, ; tantot enfin on les voit appuyees sur la fleur de lotus 
deja vu que cette fleur etoit fembleme et le symbole particular du Nil. D'autres 
hieroglyphes encore, comme les suivans, ft, et representent des escaliers 
portant des nombres differens de degres. Un de ces derniers. hieroglyphes offre une 
echelle ou un escalier descendant dans finterieur d’un bassin quadrangulaire , ^ 
Tous ces signes me semblent egalement netre autre' chose que des Nilometres 
veritables : tandis que les premiers hieroglyphes dont jai deja parle ci -dessus, 
peuvent offrir fimage des Nilometres portatifs, ceux-ci me paroissent representer 
des Nilometres construits a demeure , et completer ainsi le systeme entier des 
moyens qu’employoient les anciens Egyptiens pour mesurer les eaux de finondation. 


(0 V°y e Z I'Histoire du ciel par Pluche, tome L' r , planche Jir^Jig.j, 
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Mais une figure a regard de laquelle il me semble quil ne peut y avoir aucune 
espece de doute, est celle qui est representee de deux manieres dans l’un des 
grands tableaux que contient Ie beau papyrus hieroglyphique que je possede (1), 
et dont la gravure occupe les planches doubles n.°* 72,73, 74 ct 75 , A. vol. II. 
Cette figure consiste en deux escaliers, contenant, 1 ’un cinq, lautre sept degres, 
places Tun aupres de lautre et dans la meme direction, au milieu despaces entoures 
d’eau : ces escaliers supportent deux barques garnies Tune et Tautre de trois 
rames a chaque extremite ; elles ont leur proue et leur poupe terminees en tetes 
de serpent, et se trouvent arretees, Tune au bas des degres, lautre au milieu de 
leur elevation (2). 

J'ai cru utile de placer ici une fidele representation de ce tableau , executee 
par les moyens typographies, afin de pouvoir presenter sous un seul point de 
vue tous les signes hieroglyphiques de la Nilometrie, et mettre par-la le lecteur 
plus a portee de les comparer entre eux pour en saisir Tensemble et le rapport 
correlatif qui les lie. 
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II me semble quil nest pas possible de se nieprendre a la signification de ces 
deux figures , et qu’on ne peut s’empecher d’y reconnoitre dune maniere incon- 
testable des echelles Nilometriques, qui indiquent, I’une, Ie plus bas dtat des eaux 
du fleuve, et lautre, leur terme moyen, tandis que Ie degre superieur de chaque 
escalier me paroit designer la plus grande hauteur de l’inondation a cette epoque. 

Le serpent a toujours ete, chez toutes les nations Orientales, l’embleme de la 


(1) Le papyrus grave dans les planches 72, 73, 74 et 
75 , A. vol. II j avoit deja ete publie a Strasbourg par 
M. Cadet. M. Simmonel, lieutenant-colonel au corps des 
ingenieurs-geographes , qui I’avoit rapporte de la ville de 
Thebes, au lieu de le reunir a la collection des manuscrits 
graves dans I’ouvrage , Tavoit communique a M. Cadet. 
Celui-ci en a fait faire une gravure en dix-huit planches, 
aussi exacte qu’il etoit possible pour un artiste peu fami- 
liarise avec les hieroglyphes. On savoit trop combien ce 
monument etoit important pour ne pas Tintroduire dans 
Touvrage, et sur-tout pour le produire avec des Iacunes 
et des incorrections graves , dont il seroit deplace de 


faire ici Tenumeration. II a done fallu recommencer cette 
gravure avec une exactitude et en quelque sorte un scru*- 
pule religieux; e’est a quoi M. Jomard, commissaire du 
Gouvernement, charge de la direction des travaux de 
gravure et d’impression de Touvrage, a consacre deux ans 
d’une surveillance et de soins assidus, avec Ie secours de 
M. Willemin, graveur distingue. On peut s*assurer de la 
fidelite avec laquelle ce papyrus est imite, en compafant 
la copie avec Toriginal, qui a ete en ma possession, et 
que j’ai cede a la Bibliotheque du Roi. 

(2) Voyez A. vol, II , planche 73, 
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vie, dela force vitale (i) ; et dans les diverses langues de ces peupies, le mot vie et 
ceiui de serpent sont ou presque identiques, ou du moins sortis Tun et 1’autre des 
memes racines. Les tetes de serpent qui terminent la proiie et la poupe des barques 
qu’offre le tableau ci-dessus, peuvent done etre ici le symbole de la propriete 
vivifiante et fecondante que les Egyptiens reconnoissoient dans les eaux du Nil. 

Je ne serois pas meme eloigne de penser que les trois figures accroupies qu’on 
voit dans le coin a droite de ce tableau, et meme encore, si j’ose le dire, les trois 
rallies placees a chaque extremite des barques, pourroient etre fembleme des trois 
mois solaires pendant lesquels dure finondation ; et si Ton vouloit pousser cette 
conjecture jusqu’ou-elle peut aller, la degradation successive et proportionnelle 
dans la hauteur de ces trois figures , degradation qui est sensible, quoiqifelle soit 
peu considerable, et qu’on remarque dans le papyrus original beaucoup plus encore 
que dans cette copie, ne pourroit-elle pas indiquer la diminution progressive des 
jours depuis le solstice d’ete, epoque du commencement de l’inondation, jusqua 
1’equinoxe dautomne , epoque vers laquelle elle finit ! 

Mais , pour ne plus parler ici que de faits positifs et constates par des docu- 
mens historiques, Herodote, le plus ancien des historiens Grecs, qui parcourut 
toute l’Egypte , et qui sejourna a Thebes, a Heliopolis et a Memphis, nous 
parle de plusieurs Nilometres, dont Tun etoit place dans cette derniere ville (2), 
qui avoit succede a Thebes (3) dans son rang de capitale. 

Herodote ajoute que tout le pays qui s’etendoit depuis la mer jusqua Helio- 
polis, ce qui comprend un espace de quinze cents petits stades (4) ou vingt-cinq 


(1) Le nom du serpent est, en arabe, , hayah , de la 

racine qui signifie vie et vivre. 

C’est le serpent qui a toujours ete 1 ’embleme de la vie 
dans les hieroglyphes. 

C’est le serpent qui fait manger au premier homme de 
I’arbre de vie. 

Le dieu des Indes ayant cree I’homme , il lui donna 
un elixir qui lui assuroit une sante eternelle : I’homme 
mit la drogue sur l’ane ; l’ane eut soif, le serpent lui in- 
diqua une fontaine; et pendant qne Pane buvoit, le ser- 
pent vola 1’elixir, et s’en appropria les effets. 

(2) Voye? les textes rapportes dans la sixieme partie 
de ce Memoire. 

(3) J’ai deja donne, dans la premiere note de mon 
Memoire sur les inscriptions Koufiques recueillies en 
Egypte, une etymologie du nom de Thebes qui me paroit 
fondee ; cependant une autre etymologie non moins 
probable se presente, quoiqu’il soit possible de les reu- 
nir toutes deux, sinon par la contexture grammatique, 
du moins par le sens , et de n’en faire qu’une seule et 
meme dont 1’une seroit la traduction de I’autre. 

Plus on s’occupe de 1 ’ancienne Iangue des Egyptiens , 
plus on est convaincu qu’elle avoit la plus grande affi- 
nite avec celles des Hebreux, des Ethiopiens, et avec 
les autres langues Orientales collaterales, et nous en 
avons deja vu ci-dessus plus d’une preuve dans I’expli- 
cation des differens noms du Nil : or, dans les langues 
Orientales, le mot racine y \ ft houb signifie HABITER; de 
ce mot a ete forme le derive nan thabeh ou thebeh , HABI- 


TATION, nom qui a ete employe par cette raison dans 
la Genese pour designer d’une maniere speciale 1 ’arche, 
I’habitation flottante que Noe avoit construite pour 
echapperavec sa famille au deluge. (Castell, col. 3863.) 

Ainsi, dans la premiere etymologie , Thebes etoit 
LA ville; dans la seconde, elle seroit l’habitAtioN 
par excellence. 

•Cette racine se trouve conservee dans le chaldeen, ou 
Ton trouve an' et a'n' sedit , mansit , habitavit , habitare 
fecit , collocavit, id. q. He-b. w : a-^'n^ habitants est , a'Jl’N 
p-osuit se, amnK habitants , inhabitatus est, aw habita - 
bills , am' habitatio , NaniQ et aniQ habitatio , habitdeu- 
lum, sedes , conses sus , familia, nmn et ?^anm incola , 
inquilinits , nianm sessio , Nman'’?a habitatio. 

Syr. id. q. Chald. et ibid, versatusest, oLo( 

sedere fecit , collocavit. Ethtaph. sedit, sedere fecit, 
habitatio, habitaculum, sedes, mansio , vernacitlus, sedens, 
habitator , incola, habitabilis , et olcxio se- 
des , habitatio , sessio , incola , inquilinus , 

U CLa>Loi incolatus, 

Sam. SiVfTt id. q. Chald. consessus , habitato- 

res, <Scc. ( Castell, col. 1652.) 

J’ajouterai qu’en arabe s signifie habitavit : <^1 — 's 

architectus, structor , oedificator domus ( Castell, c. 3852). 

congregati fuernnt , in uninn conVenerunt homines 
{ idem, col. 3876 ). 

(4) Trente de nos lieues et trois cinquiemes. 

On sait que le stade etoit la mesure la plus usitee chez 
les Grecs. II est question , dans Herodote , de deux especes 
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schoenes (i), etoit generaiement bien arrose par le fleuve, qui y portoit en abon- 
dance un limon fecondant. Un peu plus loin, il rapporte que les pretres du 
temple de Vulcain a Memphis, aupres desquels il recueilloit ses materiaux histo 
riques, lui racontoient que , neuf cents ans auparavant, sous le roi Mceris, toutcs 
les fois que le fleuve croissoit de huit coudees, il arrosoit fEgypte au~dessus de 
Memphis; et il observe qu*a 1 ’epoque de son voyage, toutes les fois que le fleuve 
ne montoit pas a seize coudees ou au moins a quinze, il ne se repandoit pas sur 
les terres (2). 

Herodote parle aussi d’une colonne qu'on avoit elevee dans un endroit de file 
Delta pour servir de Nilometre. Quelques auteurs ont pris ce Nilometre pour 
celui que Ton voit encore de nos jours, confondant ainsi file Delta avec cede 
de Roudah, dont il rfexistoit probablement pas la moindre partie du temps d’He- 
rodote, et qui paroit avoir ete formee dans des temps posterieurs par les atteris- 
semens successifs que produisent chaque annee les eaux du Nil (3). 

CH APITRE III. 


Des Nilometres sous les Perses . 


Cambyse, fils de Cyrus, vint subjuguer fEgypte avec une armee considerable 
qu’il leva dans ses etats , et a laquelle il joignit les troupes des Ioniens et des 
Eoliens, qu’il regardoit comme esclaves de son pere ( 4 ). 

Apres ce prince , les rois de Perse ses successeurs possederent cette contree 
pendant un assez grand nombre d’annees , jusqu’au regne de Darius ; mais ils pa- 
roissent s’etre plus occupes de detruire que de construire : les Nilometres, ainsi 
que tout ce qui pouvoit importer a ['administration interieure et au bonheur de 
f£gypte, devoient done bien certainement etre indifferens a des monarques qui, 
ne considerant que comme un pays conquis et tributaire cette contree eloignee 
du centre de leur immense empire , en avoient abandonne le gouvernement aux 
satrapes (5) qu’ils y envoyoient, et ne savoient y lever que des impositions arbi- 
trages, sans aucune base fixe, sans aucune proportion avec les produits annuels , 


de stades. Le petit avoit 51 toises [environ 99™]; il en 
falloit quarante-neui plus une toise , pour une lieue de 2500 
toises. Le stade Olympique, ou le grand stade, contenant 
cent orgyies on six cents pieds Grecs, avoit 94 toises 
et demie [environ 184™]; et vingt-sept de ces stades 
moins cinquante-une toises et demie equivalent a une de 
nos Iieues. 

( 1 ) Herodote parle souvent du schoene, mesure Egyp- 
tienne. Quoiqu’il y en efit de differentes dimensions, il 
evalue le schoene a soixante stades. 

(2) Voye-^ les textes Grecs rapportes dans la sixieme 
partie de ce Memoire. 

( 3 ) y°y%* ci-apres. Ia seconde partie de ce Memoire. 

( 4 ) Herodot. Hist, lib. II, cap. 1. 

(5) Le mot satrape , est un mot de I’ancien 

persan que les Grecs ont copie sans le traduire. II y a 


plusieurs opinions sur forigine de ce mot. Je ne rappor- 
terai pas celle de la Bibliptheque Orientale , qui est trop 
evidemment denuee de fondement. Suivant M. Anquetil 
(Mem. de l’Acad. des inscript, tom. XXXI , pag. 416), 
satrap a , nom du gouverneur de Ia province de Baby- 
»Ione, repond a satter-pae : e’est ainsi que les Perses 
» appellent le ciel des etoiles fixes, qu’ils croient infe- 
» rieur aux cieux des planetes. En Orient, les vice-rois 
prennent quelquefois ce surnom, et reservent au prince 
« le titre de khorschid-pae , e’est-a-dire , ciel du soleil. 

» Le mot satter-pae peut encore signifier sous Vetoile , 
» e’est-a-dire , inferieur au roi. 33 

M. Silvestre de Sacy donne de ce nom une etymo- 
Iogie bien moins hasardee, et qui semble s’appuyer sur 
des fondemens plus solides. Voye^ les Memoires de Iitte- 
rature, tome //, pttg. 2J4 et suiv. 
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s’inquietant peu si les habitans du pays pouvoient, ou non, payer les taxes immo- 
derees dont ils les surchargeoient. 

Ainsi nous ne devons point etre etonnes de ne trouver aucune trace d erec- 
tion de Nilometres , ni d'entretien de ceuxqui existoient anterieurement, dans les 
ecrivains qui nous ont transmis les details de fhistoire des Perses pendant qu ils 
etoient en possession de l’Egypte. 

CHAPITRE IV. 

Des Nilometres sous les Grecs. 


Les Perses furent chasses de fligypte par Alexandre Ie Grand. Ce prince ifeut 
pas le temps d'executer les grands desseins quil avoit sur fEgypte, et qui favoient 
porte a y batir, vis-a-vis de filede Pharos (i), et pres de f embouchure de Ca- 
nope (2), sa viile d' Alexandrie (3), destinee par sa situation a devenir la clef 
et f entrepot general du commerce de I’Inde : mais il sejourna trop peu dans ce 
pays pour pouvoir en regier fadministration interieure en detail; aussi nous ne 
voyons rien dans son histoire qui ait rapport aux Nilometres. 

Alexandre perdit la vie 324 ans avant fere Chretienne : comme il n’avoit pas 
laisse de fils en etat de saisir et de garder entre ses mains les renes d’un empire 
a peine cree, ses generaux, apres sa mort, se partagerent entre eux son vaste 
heritage , et fonderent differens royaumes dans les diverses portions qui leur 
cchurent. 

Ptolemee, connu sous le double surnoin de Lagus et de Soter , fut rendu 
maitre de fEgypte par cet arrangement, fan 323 avant fere Chretienne : fan 285 
avant cette meme ere , il associa d’abord a son pouvoir son fils surnomme Phi - 
ladelphc , et le lui laissa ensuite tout entier a sa mort arrivee deux ans apres. Ce 
prince et ses successeurs s'occuperent davantage de fadministration d'un pays 
qui etoit devenu leur patrimoine, et qui devoit appartenir, apres eux, a leurs 
descendans : aussi nous savons que les Lagides reglerent les bases du gouverne- 
ment interieur et la repartition des impots en Egypte , et qu ils etablirent des 
Nilometres en plusieurs endroits du cours du fleuve. 

Parmi les monumens de cette espece qui remontent au moins a fepoque des 


(1) Insula Pharus. Cette ile est maintenant une pres- 
qu’ile qui est reunie au rivage (TAIexandrie par une 
longue jetee. 

(•2) K dvcovnc) en Iangue Qobte , Kahi noub 
StO'Sb. [terre d’or]. On trouve cette viile designee par le 
nom de Rz>.S\a\nOC Kanopos , dans I’eloge de l’eveque 
Macaire ( Ms. Qobte Yat. 68 ,fol. . ijy ) , et par celui d<e 
Canobus dans S. Jerome, au commencement de la regie 
de S. Pachome ( Codex regiilarum, ad, Holstenio, 1684, 

Pag. 33 )• 

(3) ‘A > construite trois cent trente-deux ans 
avant I’ere Chretienne. C’estdans cette vibe que s’est faite 
la version des Septante , par ordre de Ptolemee Phila- 
delphe. A Tenaroit oil Alexandrie a ete fondee, existoit 


une autre viile, nominee anciennementPz^OKO^ R ao ~ 
hodij et I’on trouve Alexandrie elle-meme designee sous 
ce nom et sous celui de P&KoA Rakodi , dans Ie Dic- 
tionnaire Qobte-Arabe REhn-Kabar 1 , dont j’ai 

rapporte d’Egypte un tres-beau manuscrit. Les anciens 
I’ont aussi connue sous Ie nom de Rachotis , qui est Ie 
meme que Ie precedent. Quelques auteurs ont cru que 
c’etoit cette viile que les Plebreux avoient designee sous 
Ie nom de Elle a eu successivement differens 

autres 110ms, souslesquels cependant elleest rarement de- 
signee; les principaux sont Polis , P hares, Claudia' Julia , 
Augusta - Domitiana , &c. Maintenant les Arabes la 
nomment Iskanderyeh t : et les Qobtes modernes, 

Sk?\ZJl> X , 4 lexandria. 

Ptolemees , 


Ptolemees, on doit remarquer le Nilometre de lancienne Hermonthis, maintenant 
Erment (i), et sur-tout celui qui, comme Strabon nous I’apprend (2), avoit ete 
construit aupres d’un temple consacre a Cnuphis dans file d’EIephantine (3) , sur 
les confins de la Nubie ( 4 ), et que Ton y a en effet retrouve. Le Nilometre de 
cette fie, qui etoit la clef de l’Egypte du cote du midi, etoit, suivant Strabon, 
<k construit en grosses pierres equarries , et l’on y remarquoit les plus grandes 
» crues du Nil, les plus petites et les mediocres. Sur les parois du Nilometre 
» etoient gravees les mesures d’apres lesquelles on constatoit les crues completes 
» du Nil et celles qui ne parvenoient pas a ce degre. L’etat de ces crues etoit 
» ensuite communique a ceux qui devoient les annoncer publiquement , afin que, 
» d’un cote , les cultivateurs pussent regler 1 egale distribution des eaux et l’en- 
-» tretien des digues 011 des canaux, et que, de f autre, les gouvernans pussent se 
» rendre compte de leurs revenus reels; car, ajoute-t-il, plus les crues son: 
» completes, plus les revenus sont considerables (5). » 

Le Nilometre qui a ete decouvert dans cette ile, est, en effet, compose d’un 
escalier sur les parois duquel sont indiquees les differentes coudees et certaines 
epoques de la crue du fleuve : il fait le sujet du savant et interessant Memoire 
que notre collegue M. Girard a publie dans cet Ouvrage (6), et auquel je me 
contenterai ici de renvoyer. 

Nous savons aussi qu il y avoit du temps des Ptolemees un Nilometre a Ele- 
thyia (7) , villc de la haute Egypte, qui a du son nom au culte particulier qu on y 
avoit pour Lucine, appelee Elethyia (8) par les Grecs. On voit encore maintenant, 
dans les restes de cette ville, un espace rectangulaire qui presente un bassin 
antique , construit en pierres, et qui paroit, sans contredit, avoir ete un ancien 
Nilometre. 


(1) Erment Le Vocabulaire Qobte-Arabe 

d*Ebn-Kabar , que j’ai deja cite, donne a cette ville le nom 
d’Ermont , 0p*5-O$t r T > que Kircher a traduit par Ar- 
monl, AuxflTTDAif. 

Le nom d’Ermont, GpJO-OKT, se trouve aussi dans 
le Lexicon ALgyptiacum de la Croze. 

Cette ville est aussi appelee, dans feloge de Pisendi, 
''LnoAiC Grp-0-2>.S\ , T Dipolis Sermant. 

Suivant Abbu-I-feda, «c cette ville est situee dans le 
» Sa’yd superieur, sur la rive occidentale du Nil, au 
» sud-ouest d’Aqsor; son territoire ofFre des champs cul- 
» tives , mais peu de palmiers. » 

On trouve aussi (Ms. Qobte 4 6,fol, 176) ce nom 
ecrit Armonth nVp^-OKB* Un vocabulaire Sa’ydique 
de la Bibliotheque du Roi ( Ms. Qobte 44 j f°l>79 ) porte 
C^pJU-OtnKK Armonike. 

(2) Strabon, natif d’Amasie en Cappadoce, fiorissoit 
sous Auguste et sous Tibere , vers I'an 1 4 de I’ere Chre- 
tienne. On croit qu’il mourut vers la douzieme annee 
de Tibere, Tan 25 de I’ ere Chretienne. vEIius Gallus, 


gouverneur d’une partie de I’Egypte , fut son ami par- 
ticulier. 

(3) Maintenant Gezyret Asoudn Ja 

(4) Belad el-Noubeh iX, et Noubyah 

Le Vocabulaire Qobte-Arabe cite ci-dessus donne a 
ce pays Ie nom de "KVffiK Di-Lube s ce qui. doit 
d’autant moins etonner, que Ie nom de Libye a ete emr 
ploye par les anciens pour designer non-seulement la re- 
gion septentrionale de I’Afrique, mais encore une grande 
partie de Tinterieur de cette vaste contree et rneme 
Ie plus souvent I’Afrique toute entiere. 

(5) Voyei les textes Grecs rapportes dans la sixieme 
partie de ce Memoire. 

(6) Antiquites-JVJemoires , pag. 1. 

(7) maintenant el - Qab oUJf, en qobte 
Tkhobi. 

(8) ’E MiQvta ou Eim/Qvm et EAfet/0w, Elithyie , 011 Ilithyie, 
et Eleuthbj deesse qui presidoit aux accouchemens, et 
que les femmes invoquoient pour etre heureusement de- 
Iivrees. On croit que c’est la meme que Lucine. 


E. M. TOME II. 
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CH A PIT RE V. 

Nilometres sous les Empereurs Romains. 


Les Romains devinrent a leur tour maitres de l’fgypte sous Auguste, qui en 
fit une des provinces de 1’Empire. Nous avons bien peu de fairs positifs et his- 
toriques sur les Nilometres qui ont existe sous la domination Romaine en Iigypte : 
mais, comme le besoin de connoitre 1 elevation reelle des eaux, pour asseoir dune 
maniere certaine la repartition des impots sur leurs nouveaux sujets , etoit le 
meme pour ce gouvernement que pour celui qui 1 avoir precede , nous devons 
croire que les Romains ont entretenu avec quelque soin les monumens ante- 
rieurement construits pour constater cette Evaluation; il ne paroit pas cependant 
qu’ils en aient construit de nouveaux. 

Ail ins Aristides (i), surnomme le Rheteur ou le Sophiste , qui fut a-la-fois 
philosophe et orateur celebre, et qui, sous le regne de Marc-Aurele, vers le milieu 
du second siecle de fere Chretienne, parcourut non-seulement fAsie mineure, 
la Syrie, la Palestine et la Judee, mais encore l’Egypte toute entiere jusqu’au-dessus 
des cataractes, nous donne quelques details sur les Nilometres qui existoient de 
son temps. 

Cet auteur nous assure lui-meme qu’il a observe et mesure avec le plus grand 


( i ) ./Elms Aristides [ A/'a/o? ’Ae/st/<% ] etoit fils d’Eudas- 
mon, dont, suivant Philostrate, quelques auteurs lui 
donnent aussi le nom, et qui etoit philosophe et pretre 
de. Jupiter Olympien: il naquit fan de Rome 882 [129 
de fere Chretienne], la douzieme annee de f empire d’A- 
drien, sous le deuxieme consulat de Juventius etde Mar- 
cellns, a Hadriani [' Acf e*<*vo/], petite ville de la partie de la 
Mysie ou Bithynie qui est voisine du mont Olympe et dti 
temple de Jupiter, Quelques-uns cependant pretendent 
qu’il etoit ne a Smyrne : ce qui apu fonder cette opi- 
nion, c’estque deux epigrammes de f Anthologie Grecque 
lui donnent le titre de 'E/juupvaiog , qui se trouve egale- 
ment inscrit sur une statue de ce philosophe que le papc 
Pie IV a fait placer dans la bibliotheque Vaticane, avec 
cette inscription : 

Roma , tuurn nomen totuni licet impleat orbeni , 

Aiajus Arisddis jit tamen eloquio. 

II est vrai qu’Aristides passa une grande partie de sa 
vie a Smyrne , dont il fut le bienfaiteur et le sauveur. En 
effet, cette ville ayant ete ravagee et presque entiere- 
ment detruite par des tremblemens de terre , Aristides 
obtint d’Antonin qu’elle fut reconstruite. Les habitans 
lui decernerent en reconnoissance le droit de cite, et lui 
eleverent une statue d’airain dans leur gynmase ou leur 
place publique, avec une inscription dans Iaquelle il etoit 
qualifie de fondatcur de la ville [oiKt^nj i vif 

II fut attaque des sa jeunesse d’une maladie nerveuse, 
mais qui ne I’empecha pas de se livrer a l’etude. Apres 
avoir etudie la grammaire sous Alexandre de Cotyee, 
il se forma a I’eloquence sous Herode Atticus a Athenes, 
Aristocles a Pergame et Polemon a Smyrne. Apres son 
voyage d’Egypte, il se rendit a Rome, ou il fut honore de 


la faveur de fempereur Marc-Aurele. II fut atteint, dans 
son voyage, d’une maladie de langueur dont il ne guerit 
qu’au bout de dix ans, mais pendant Iaquelle il ne cessa 
point de s’occuper tout entier de ses travaux Iitteraires. 

II mourut a I’age de soixante ans, dans sa patrie, sous 
le regne de fempereur Commode. Quelques biographes 
cependant le font mourir dix ans plus tard, a Smyrne 
en Ionie. 

Les ecrits d’Aristides sont tous dans le genre oratoire 
et panegyrique. Une partie de ses oeuvres a ete publiee 
pour la premiere fois, en grec seulement, a Venise, en 
1513 , a la fin de fedition d’Isocrate imprimee par les 
Aides. Quatre ans apres, les Juntes en publierent une 
seconde edition a Florence, en 1517. Mais ces deux edi- 
tions sont tres-defectueuses. Une partie des fautes et des 
omissions qui deparent ces editions, a ete corrigee dans 
la traduction donnee par J. Oporin en 15 66, et dans 
fedition publiee par P. Estienne, a Geneve, en 1604. 
Mais la meilleure de toutes celles qui ont paru , celle 
dont je me suis servi, est fedition Grecque et Latine, en 
deux volumes in-4. 0 , qui a ete publiee en Angleterre 
sous le titre suivant : 

s£lii Aristidis Adrianensis Opera omnia , grcece et Id- 
tine , in duo v alumina distributaj cum noth et emendatio - 
nibus Gul. Canteri , Tristam } Pahnerii , T, Fabri , Span- 
l iemii , Normanni , et Lamberti Bossii ; adjunctis insuper 
veterum scholiis , et prolegomenis Sopatri Apameensis , 
ab erroribus ut plurimiim repurgatis. Grceca , cum manu- 
scripts codicibus variis et prcestantissimis collata , recen- 
suit , et observationes suas adjecit , Samuel Jebb , Ad. D. 
Oxonii,e theatro Sheldoniano, 1730. Impensis Davidis 
Lyon. 
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soin tous les monumens de ce pays celebre, apres avoir consulte non-seuleraent les 
livres oil il en etoit question , mais encore ies pretres et les savans qu il pouvoit 
rencontrer dans chaque ville. 

Il paroit qu il a fait sur-tout de tres-grandes recherches relativement a forigine 
du Nil et de ses debordemens, et il rapporte que, de son temps, on mesuroit 
encore le Nil a Koptos (i) et a Memphis. Suivant lui, pour que finondation fut 
alors complete et avantageiise, feau devoit monter dans le premier de ces Ni- 
lometres a vingt-une coudees (2). 

CHAPITRE VI. 


Des Nilometres sous les Empereurs d’Orient. 


Jusqu’au regne de fempereur Constantin, le Nilometre portatif avoit ete 
conserve dans le temple consacre a Serapis : ce prince , ayant embrasse le chris- 
tianisme, se montra jaloux de fonder et d’etendre les prerogatives de cette religion 
sur les debris de celle qu’il avoit cesse de suivre. Les Egyptiens, attaches a leur 
culte, pretendoient que c’etoit a Serapis qu'ils etoient redevables de faccroisse- 
ment annuel du Nil, qui arrosoit periodiquement leur contree; et pour obtenir 
cette faveur, ils avoient coutume, apres le mesurage , de reporter religieusement 
au temple de ce dieu la mesure qui avoit servi a cette operation, et qui por- 
toit le nom de coudee du Nil. Constantin ordonna que ce Nilometre seroit 
dorenavant depose dans une eglise (3) d’Alexandrie ; le bruit se repandit alors en 
Egypte que cette annee , par suite de la colere de Serapis, le Nil ne monteroit 
pas. Cependant finondation n en eut pas moins lieu cette annee et les annees 
suivantes. 

Julien fApostat, qui rendit au paganisme tous les anciens privileges dont ses 
derniers predecesseurs f avoient depouille, fit replacer le Nilometre dans le temple 
de Serapis ( 4 ), oil il resta jusquau temps de Theodose le -Grand, qui ordonna de 
fen retirer, et detruisit le temple lui-meme (y). 

Nous navons pas dautres renseignemens concernant le Nil et les Nilometres 
jusqua la conquete de fEgypte, faite par les Arabes sous la conduite dhAmrou 
ben el-Aas (6), sur les empereurs Grecs de Constantinople, fan 19 de fhegire 
[ 6 o 4 de fere Chretienne]. 

Mais, avant de nous occuper des Nilometres eleves en Egypte depuis la con- 
quete de cette contree par les Musulmans, je vais jeter un coup -deed sur les 


(1) Ko'ZsttdV [en arabe, Qeft ou QofthhS ]. Le nom de 
cette ville dans la langue Qobte s’ecrit^ordinairement 
Keft . Cependant un vocabnlaire Sa’ydique 
(Ms. Qobte 43 >fol> $ 8 ) offre RE^^m Kebto, et un 
autre (Ms. Qobte ^,fol. 72), KeTTTO Kepio. 

Abou-I-feda , el-Edricy et A’bd - el - Rachyd el- 
Bakouy nous donnent quelques details sur cette vibe. 

Plusieurs auteurs ont pense que e’est du nom de cette 
ville de la haute Egypte, que ies naturels du pays ont 
E. M. TOME II. 


pris celui de Qobtes ou de Cophtes , par Iequel ils sont 
maintenant designes. 

(2) Voyez Ies textes Grecs rapportes dans la sixieme 
partie de ce Memoire. 

(3) Socrat. Hist, eccles, lib. 1, cap. 18, pag. 47 * 

( 4 ) Sozomen. Hist, eccles. lib. V, cap. 3, pag. 183. 

(5) Jac. Gothofred. ad Cod. Theodos. t. VI, f. 273. 

(6) Voye^, ci-apres, la note sur ce general Musulman. 

K a 
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auteurs Orientaux qui ont traite de ces monumens, et sur Ies traditions quils 
rapportent a ce sujet pour Ies temps anterieurs a Thegire. 

CHAPITRE VII. 


Des Auteurs Orientaux qui ont traite du Nil et des Nilometres . 

Non-seulement el-Maqryzy et el-Soyouty, sur lesquels pai deja donne ci- 
dessus des details assez etendus (i) , mais encore les principaux historiens ou geo- 
graphes qui ont ecrit sur lEgypte, ont consacre dans leurs ouvrages, les uns 
des chapitres entiers, les autres au moins quelques lignes, au Nil et aux Nilo- 
metres : je citerai particulierement parmi ceux-ci , A'bd -el-latyf etBen-Ayas, 
dont jai deja parle ci-dessus (2) ; el-Qoday (3); A’bd-er-rachyd el-Bakouy (4), 
dont jai publie des extraits au Kaire (5), et A’bd-el-Hokm (6), auquel nous 


(1) Pag. 4 ° 5 notes i et 3. 

(2) Ibid . notes 2 et 4 - 

(3) El-Qoday ^LaJjJL Cet auteur celebre , dont 

Ie nom entier est A boa A’bd-allah Mohammed , ben-Sala- 
met , ,j~} jd , a ete surnomme el-Qo- 

ddy d u nom d’une tribu des Arabes. appelee Qoda'h, 

3 3 dont il etoit originaire. Nous avons de lui 

trois ouvrages. 

Le premier est une histoire particuliere d’Egypte , 
intitulee Kitdb el-Khotat LL^-\ cpEs'””' [Livre des divi- 
sions territoriales], et le plus sou vent citee sous le titre 
de Khotat Qodd'y JpUai EEs. [Divisions territoriales 
de Qoda’y]. 

Le second contient 1 ’histoire des patriarches et des 
prophetes, suivant les traditions Musul manes, et est inti- 
tule Kitdb el-Anba 011 -el- Anbya LyviVij LjVf oUT - 
[Ie Livre des avertissemens et des prophetes]. 

Le troisieme enfin, qui est Ie plus considerable, etqui 
se trouve ala Bibliotheque du Roi, est intitule Tarykh 
el-Qpdd*y ^jL>[ Chronique d’el-Qoda’y]; il 

comprend une histoire universelle depuis la creation du 
monde jusqu’en I’annce 4 11 de I’hegire [1020 de I’ere 
Chretienne], qui fut Iaderniere du regne du khalyfe Fa- 
temite el-Hakem be-amr illah Awf f en Egypte. 

( 4 ) Le nom entier de cet auteur est A J ly A f bd-er-Rachyd 

ben Saleh ben Noury <Sjyd ^ -i.L> ^ o-ac 

II fut surnomme el-Bakouy (jjSZsJl , parce qu’il etoit 
originaire de Bakouyeh , ville assez considerable, 

situee dans la contree de Derbend 0.0 ^ , sur Ie bord de 
la mer Caspienne. C’est du nom de cette ville que quel- 
ques geographes ont donne a cette mer mediterranee celui 
de mer de Backu ou de Bachu. A’bd-er-Rachyd nous 
apprend lui-meme, dans son ouvrage, que son pere, 
qu’il nomme el -imam el-a’alein Saleh ben -Noury 

iSjS eP j^UJfyaLVf, etoit ne dans cette ville; 

qu’il suivoit la secte orthodoxe de I’imam el-Chdfe J y 

(j. sUJf , et qu’il parvint a une vieillesse tres-reculee. 

L’annee de la naissance d’A’bd-er-Rachyd n’est pas 
connue d’une maniere bien determinee; mais ce qu’il 
y a de certain , c’est qu’il ecrivoit en fan 806 de I’he- 
gire [1403 de I’ere Chretienne]. Son ouvrage est intitule 


Kitdb talkhys el-atar jy a’gdyb el - melek el-qahar 

( - s L .Ar ~. » 

[Livre exposant Ies traditions sur Ies merveilles du roi 
tout-puissant]: il contient une geographic universelle, 
rangee suivant 1’ordre des climats, et dont la composi- 
tion a ete achevee I’an 815 de l’hegire [1412 de I’ere 
Chretienne]. 

Ce geographe, dont Ies ecrits sont moins connus que 
ceux de beauceup d’autres auteurs de I’Orient dont la 
reputation s’est etendue parmi nous, donne cependant des 
details tres-precieux, quoiqu’au reste il offre, commetous 
Ies ecrivains Orientaux, des inexactitudes et quelques 
recits fabuleux qui tiennent a leur ignorance generale 
sur 1’ancienne histoire. 

Je possede un tres-bel exemplaire manuscrit de cet 
ouvrage, qui se trouve aussi a la Bibliotheque du Roi 
(Mss. Arabes, n,° 585), mais qui, dans Ie Catalogue des 
manuscrits Orientaux de cette bibliotheque, ainsi que dans 
la Notice qu’en a donnee M. de Guignes, est attribue 
mal-a-propos a Yakouty . 

( 5 ) Voye^ la Decade Egyptienne, journal Iitteraire et 
d’economie politique, publie au Kaire, tom. l.' r , pag. 248 
et 2j6 f , et tom. Ill , pag. ipy, 

(6) On cite le plus souvent sous le nom d 'A’bd-el- 

Hohn oox, cet historien , dont Ie nom entier est 

Abou-l-Qasem A ’bd-el-rahman ben A ’bd-allah ben A ’bd-el- 
Hoklll ,jJ AM I O-AC qj* ji\ 1 vx 

etqui a ete surnomme el-Qoreychy . Son ouvrage, 

qui porte le titre de Fotouh Masr ou akhbar-hd oud 
qalym-rhd l^gjl — sly UjLiwfj [Conquetes de 

1 ’Egypte, son histoire et ses provinces], est souvent cite 
par el-Soyouty, et se trouve a la Bibliotheque du Roi 
(Mss. Arabes, n.° 8jq ). II ne doit pas etre confondu 
avec un autre livre historique qui porte presque Ie meme 
titre, et qui se trouve dans la meme bibliotheque: ce 
dernier a ete compose par Abou el-Rabyd Soleyman ebn 
Salem el-Kolly jlL. Ej^jf ^ 4 , sous Ie 

titre de Fotouh Masr Tarabolos Afryqyah ou Fraq 
Jcdbjif , et contient 1’histoiredes 

conquetes faites par les armees Musulmanes de 1 ’Egypte, 
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devons 1 histoire des differentes conquetes qui ont ete faites de l’Egypte, avec une 
description historique et geographique de ce pays, dressee dapres les relations 
d Abou-I-Qasem ben Khalaf (i), plus connu et plus souvent cite sous le surnom 
d’el-Ouaqdy (2). 

Mais il y a aussi plusieurs ouvrages qui traitent dune maniere speciale et par- 
ticuliere du Nil et des monumens qui y sont relatifs : on peut remarquer parmi 
ceux-ci un traite assez etendu (3), compose par Aly ben-Mohammed , ben- 
Doraem, el-Mousaly (4), surnomme Tag ed-dyn (5), qui mourut Ian 761 de 
fhegire [1361 de fere Chretienne]. 

II y a, sur le memesujet, un autre ouvrage compose par Ahmed ben-Yousouf(6), 
surnomme el-Neyqqachy (7); ce dernier traite (8), qui est ecrit en prose rimee, 
est cite avec eloge par el-Soyouty dans la preface de son grand ouvrage sur 
fEgypte. 

Ahmed Chehab ed-dyn (9) a aussi compose un ouvrage special sur le Nil, 
lequel traite de son excellence sur les autres fleuves , de son origine, de son cours, 
et de ses accroissemens et decroissemens periodiques. Cet ouvrage $e trouve 
parmi les manuscrits Orientaux de la Bibliotheque du Roi (10). 

Les Orientaux se plaisent a entremeler tous leurs ecrits de prodiges et de 
recits extravagans, auxquels ils donnent une entiere confiance. Quoique les tra- 
ditions que je vais rapporter sur les Nilometres anciens, presentent evidemment 
pour la plupart un caractere de merveilleux qui leur ote toute croyance , et 
joignent aux narrations qui pourroient avoir quelque apparence de vraisemblance, 
des circonstances qu on ne peut sempecher de reputer fabuleuses, jai cru cepen- 
dant devoir, dans fexpose que j’en donnerai, ainsi que je fai toujours fait dans 
les extraits que j ai deja publics d auteurs Orientaux , ne retrancher aucune de 
ces fables ; ces fictions nous donnant lieu d’apprecier plus exactement fetat des 
connoissances dans 1 Orient, a lepoque ou ces auteurs ecrivoient. 


de la Tripolitaine, de I’Afrique proprement dite, et de 
ITraq Arabique. 

A’bd-el-Hokm est souvent aussi designe sous les noms 
d'Ebn A’bd-el-Hokm et de Ben A’bd-el- 

Hokm 

(1) Abou-l-Qasem, ben Khalaf, . 

(2) El-Ouaqdy Cetecrivain, suivant Myr- 

khond,vivoit sous le khalyfe el-Mamoun ; il est auteur 
d’un ouvrage intitule Syerou Maghafi j**., 

(3) L’auteur de cet ouvrage Iui a donne le titre sui- 

vant : Kitab el - ensaf el-delyl b-el-delylfy antal el- Nyl 
(Lpjf Jt/of £ [ le Livre 

des decisions justes, fonde sur des raisonnemens et des 
preuves concernant le cours du Nil]. J’ai appris qu’il se 
trouvoit parmi les manuscrits Orientaux de la Bibliotheque 
du Roi ; mais je n’ai pu le verifier. 

( 4 ) A’ly, ben Mohammed, ben-Dorae’m , el-Alousaly, 

eWt lP J* • 

( 5 ) Eag ed-dyn [la Couronne de la reli- 

gion ]. Le mot tag , qui est Arabe et Persan , et qui 
est le meme que le mot tak des Armeniens, 


signifie Iitteralement , dans ces trois Iangues, couronne , 
diademe royal : il entre dans la composition de plusieurs 
noms propres et de plusieurs titres d’ouvrages. Parmi 
ces derniers, on remarque sur- tout le livre historique 
intitule Tag el-teonarykh [la Couronne des 

annales], et compose par Molld Sa’det ed-dyn Moham- 
med Hasan connu sous le 

nom de Khogah ejfendy , et qui mourut 

Tan rooB de Phegire[i599 de Pere Chretienne]: cet 
ouvrage contient Phistoire de Pempire Ottoman depuis 
le sultan O’tman jusqu’a la fin du regne de Selym I. cr 

(6) Ahmed, ben Yousouf, 

(7) El-Neyqqachy 

(8) Cet ouvrage est intitule, Saga’ el- hadyl fy akhbar 

el- Nyl jUiwf [le Discours rime 

ou le roucoulement de Iacolombesurles histoires du Nil]. 

(9) Le nom entier de cet ecrivain est Ahmed Chehab 

ed-dyn , ebn Hamad, il?* . 

(10) Mss. Arabes, n,° 8 iq, Ce manuscrit a appajtenu 
a Colbert : Pauteur y traite aussi des pyramides et de ce 
qu’il y a de plus remarquable en Egypte. 
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D ailleurs il faut aussi considerer que les fables semees par les Orientaux dans 
leurs histoires peuvent souvent netre que la verite plus ou moins defiguree, 
qui subsiste toujours sous fenveloppe grossiere dont la credulite et ferreur se 
sont plu a la couvrir; et peut-etre appartiendroit - il a une saine critique de 
soulever ces voiles epais, pour tirer quelques lumjeres de cette masse incoherente 
d’opinions heterogenes, de ce chaos de systemes differemment al teres, qui cir- 
culent chez tous les peuples de TOrient ; peut-etre, par une discussion eclairee , 
S(eroit-il possible dy ressaisir quelques faits reels, quelques verites exactes, qui 
jusqu ici auront pu echapper aux yeux les plus penetrans et les plus attentifs. 

CHAPITRE VI IL 


Traditions des Auteurs Arahes sur les Nilometres anterieurs a ITslamisme. 

Si 1’on devoit avoir quelque croyance aux traditions recueillies par les anciens 
historiens Arabes , et qui se trouvent rapportees dans les ouvrages d’A’bd- 
el-Hokm (i), de Soyouty et d’el-Qoday (2), le patriarche Joseph (3), auquel 
lesMusulmans donnent le titre deprophete (4), et quils racontent avoir ete prin- 
cipal ministre du roi d’Egypte Feraoun (5), seroit le premier qui auroit mesure 


(1) Voye £ les textes Arabes rapportes dans la sixieme 
partie de ce Memoire. 

(2) Voyei les textes Arabes rapportes dans la sixieme 
partie de ce Memoire. 

(3) Yousef, ou Yousouf ben Ya J qoub, ^ 

[Joseph fils de Jacob]. A’bd -er-Rachyd el-Bakouy et 
el-Meydany dJo-d} lui donnent le titre & Yousef el-Sadyq 

j [Joseph le Juste]. Les ecrivains Arabes 
le designent quelquefois par le nora d ’Yousef el-Yhoudy 
[Joseph leJuif]. Son nom est dans une 
telle veneration dans tout i’Orient, que la plupart des 
Musulmans ne 1 ’ecrivent jamais sans y joindre la 
for mule respectueuse : A’leyhi es-selat ou el-selam 
sALsif joJlfc tQue la benediction et le salut de 
paix soient sur lui ]1 II est souvent question de ce 
patriarche dans le Qoran. Un des chapitres de ce livre 
porte merae le titre de Sourat Y ousef »jj-«[Chapitre 

de Joseph]. Le celebre professeur Th. Erpenius a donne 
une edition separee de ce chapitre, qu’il a publie avec 
une traduction Latine interlineaire, sous le titre de 
u&j “t** > Historia losephi. patriar- 

chs, ex Ale or ano arabice , cum triplici versione Latina 
et scholiis Thomae Erpenii. Leyds, ex typography Er- 
peniana iinguarum Orientalium , 1617. 

A’bd -er-Rachyd el-Bakouy rapporte que, « dans la 
^ville construite par Fera’oun, et maintenant^ abimee 
3) par les sables, on voyoit la prison ou fut autrefois ren- 

ferme Joseph, » 

(4) Naby fjS . Voye^ ci-apres la note sur ce mot. 

(7) Feraoun ou Fira’oun est le nom Arabe du 

prince que les Hebreux appeloient Fera'eh ou Fern’ oh 
*»— et que nous nommons Pharaou : mais ce nom chez 
les Orientaux n’estpas lenom propre particulier d’un seul 


roi; e’est une denomination generale et un titre attribue 
par eux a tous les anciens rois des Egyptiens, comme 
celui de Ptolemee i’a ete aux rois d’Egypte successeurs 
d’Alexandre, ceux de Cesar et d’ Auguste aux empereurs 
Romains, celui de JVlithridate aux rois de Pont, celui 
d ’Atitiochus aux rois de Syrie, ceux de Adidas et de 
Gordius aux rois de Phrygie, ceux de Nicomede et de 
Prusias aux rois de Bithynie, et celui de Straton aux 
rois de Phenicie. 

Le nom d'Aby-Adelek^hn etoit de meme commun 
aux rois des Philistins , celui de Hyram aux rois 

de Tyr, celui d’Agag 33 N aux princes des tribus Arabes 
nommees Amalecites par les Hebreux, celui de Tobba * 
jfs aux rois de 1 ’Yemen, celui de Mondar j&U aux 
princes de 1 ’ 1 ’raq, celui d’Abgaraux rois d’Edesse, celui 
d’Afrasyab aux rois de Touran, celui de Roustoun a 
ceux du Sedjestan , celui de Kay aux rois de 

1 ’Iran , celui de Chosroes [Khosrou en persan, et 

Kesrd en arabe] aux rois de la dynastie des 

Sassanides en Perse , comme aussi le titre de Sophy 

[Sofy ny'* ] a ete commun a une autre dynastie des 
rois de Perse , et comme celui de Sultan [ Soultaii 
qILL] Test encore aux empereurs Turks de Constan- 
tinople. 

J’ajouterai que le mot ha^ye , qui en langue 

amharique veut dire souverain, est un prenom ou titre 
generique dont les rois d’Abyssinie ont coutume de faire 
preceder leurs noras propres. 

J’ajouterai ici, comme tres-remarquable , le passage 
suivant, extrait du deuxieme tome des Voyages de Le- 
vaillant ( Voyages de M. Levaillant dans l’interieur de 
I’Afrique par le cap de Bonne-Esperance dans les an- 
nees 1780-1785) : 
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les accroissemens periodiques du Nil ; et comme les Egyptiens se sont toujours 
plu a lui attribuer la construction de tous les monumens qui les etonnent et 
qui portent un caractere extraordinaire de grandeur , ces memes traditions 
ajoutent que ce fut aussi Joseph qui etablit le premier Nilometre dans la ville de 
Monf (i) , connue des Grecs sous le nom de Memphis . 

A’bd-er-Rachyd el-Bakouy dit, en parlant du Fayoum (2): « On y voit un 
» canal considerable auquel sa grandeur a fait donner le nom de jleiive du 


« Dans la CafFrerie, le roi porte encore le nom de 
vPharao, qui a beau coup d’analogie avec Pharaon ; ii 
»pourroit se faire que ce nom fut une qualite plutot 
3>qu’un nom propre dans la Iangue, et transmis par la 
» tradition. » 

Kryghouryous Abou -l-farag y I jJ=> f 

que nous nommons vulgairement Gregoire Abulfarage,, 
dans son ouvrage intitule Tarykh mokhtesar el-doual 
Jijidi j+ajg. gjb' [ HiStoire^ abregee des dynasties], 
fait mention de trois rois d’Egypte de ia dynastie des 
Pharaons. 

Celui qu’il designe par le nom d’Ebn-Sanes <jjf 

[fils de Sanes], est, dit-il, Ie premier qui fut appele Fe- 
ra’oun , et c’est de lui que les rois qui lui ont succede 
ont re^u ce titre. 

Un autre Pharaon, auquel ii donne Ie nom d’Amoun - 
fatys jiwjUSyl, ou d’ Afounqatys est, selon 

lui, Ie prince devant Iequel parut Moi'se, et qui perit 
dans la mer Rouge. La ressemblance de ce nom avec 
celui d ’Amenophis peut faire croire que c’est Ie prince que 
les Grecs ont designe sous ce dernier nom. 

Le troisieme Pharaon dont parle Abou-I-farag, est 
celui qu’il dit avoir ete surnomme Nikhaout OjLi ; 
ii ajoute que, dans la Iangue Egyptienne, ce mot signi- 
fioit le boiteux , le contrefait. On retrouve en effet encore 
dans Ie qobte moderne les mots 'Niagho 
[ Ie bossu] et JVicho Hx^tJU [Ie paralytique, I’impotent]. 

Le mot meme de Pharaon retrouve aussi son etymo- 
Iogie dans la Iangue Qobte , Ie verbe Ouro 0 '*po 
signifiant regner , et avec Particle, phi-Ouro*t >\ OVpO 
ou pha-Ouro ^E&O'fpO [ Ie roi, Ie prince ]. 

On donne encore differens autres noms au Pharaon 
qui regna en Egypte du temps de Moi'se: les Musulmans 
Ie designent par celui de Oualyd oJj ; les Chretiens 
Orientaux lui donnent celui d* Amyous nom qui 

paroit etre Ie meme que celui d'Amasis que les ecrivains 
Grecs nous ont fait connoitre. Les Syriens pretendent 
qu’il se nommoit Falmythous ^ \ Ce der- 

nier nom, vraisemblablement , est Ie meme que celui de 
Pharmethis que les Grecs donnent aussi a un des anciens 
rois d’Egypte. 

L’histoire de ce Pharaon se trouve eparse dans le 
Qoran , sur-tout dans Ie VH. e chapitre, intitule Sourat el- 
Aa’raf o ; IeX. c , Sourat Younes jy 

et Ie XII. e , Sourat el-Moumin 

Les Orientaux attribuent en general a Pharaon Ia 
construction de Ia plupart des anciens monumens de 
EEgypte, et croient que ce prince les fit elever pour y 
enfermer ses tresors, en y pla^ant des talismans qui 
empechent qu’on ne puisse les decouvrir. 

Les Arabes emploient communement Ie nom de Pha- 


raon dans un sens beaucoup plus etendu , en s’en ser- 
vant pour exprimer gen^ralement un tyran, un prince 
cruel et impie; et ce meme nom, precede de I’article 
[ el-fera'oun ], est encore un de ceux par Iesquels 

ils designent Ie tyran du Nil, Ie crocodile. 

(1) Monf ou Menf , nominee par les Qobtes 
Usqx Mefi. Voyez Ie Vocabulaire Qobte - Arabe 
d’Ebn-Kabar, cite ci-dessus. 

Le lexique de Montpellier porte aussi Mefi UEqX, 
et on lit de meme dans les actes de S.- Apater ( Ms. 
Qobt. Vatic. 63 ,fol, 66 ) ; mais Ia version Qobte du pro- 
phete Ezechiel , c. XXX, x. ij et 16 (Ms. Qobt. 2 A ), 
offre ce nom ecrit de trois manieres , Mefi UfcqU Memfi 
UE-UiqS, et Memfe UE**qE- Enfin on lit Membe 
Ue^A-LlE dans deux vocabulaires Sa’ydiques de Ia Bi- 
bliotheque du Roi (Ms. Qobt. 4 3 ? fol. 59; Ms. 44, 
fol.79). 

(2) pyiJI el- Fayoum / en Iangue Qobte, Ph-iom 
■^XCW*. Ce mot se trouve employe dans les actes de 
S. Apater, ci-dessus cites, et est ecrit de Ia meme maniere 
dans les lexiques Memphitiques et dans un vocabulaire 
Sa’ydique de Ia Bibliotheque du Roi (Ms. Qobt. 43, 
fol, 99 ) ; les deux autres vocabulaires du meme dialecte 
(Ms. Qobt. fol. 79, et Ms. Qobt. 46, fol. 17 9) 
ecrivent P-iom 11 x 0 **. 

On sait que cette province est I’ancien nome Arsi- 
noi'te; et cette identite n’a pas ete inconnue aux auteurs 
des vocabulaires Sa’ydiques, dont fun (Ms. Qobt. 44) 
rend Ie mot Grec par Arsenoe 3 ^pC£ttOE, et I’autre 
(Ms. Qobt. 43), par Arsenikon J^pCEXTXKOK. 

Quant a I’etymologie du nom de Ph-iom 
elle ne sauroit etre douteuse : Ie mot iom iO-*A> en 
Iangue Qobte, avec I’article ph , signifie la mer/ 
et ii est certain que cette province a re^u ce nom a 
cause du grand lac qui Ia borde du cote de I’occident. 
Les Arabes ont conserve Ie mot Qobte, auquel ils ont 
ajoute Ieur article al Jf. EI-Masa’oudy, cite par Ma- 
qryzy, pretend au contraire , mais sans fondement , que 
cette syllabe fait partie integrante du mot, et Ie lit elf y oum 
jcydjl , dans Iequel ii reconnoit les deux mots Arabes alf 
[mi He] et youm pj [jour], 

Je transcrirai ici et dans les notes suivantes quelques 
passages d’A’bd-er-Rachyd el-Bakouy relatifs a cette 
contree, a sa ville capitale et au grand lac dont elle a 
pris son nom. 

« Le Fayoum, dit-il, est une belle contree sur Ia rive 
” gauche du Nil, situee a I’occident de Mesr, et qui 
» est sur-tout remarquable par sa grande fertilite et par 
» l’abondance de ses productions variees. » 
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» Fayoum ( i ); mais le nom sous lequel il est Ie plus generalement connu, est 
» celui de canal de Joseph (2). On a donne ce nom a ce canal, parce quen 
» effet la tradition rapporte que ce fut Joseph qui le fit tracer, et qui construisit 
3) en meme temps les levees hautes et epaisses que Ion voit aussi dans cette contree 
» pres de la ville de Fayoum (3) ; ce fut aussi lui qui fit creuser le grand lac appele 
» lac du Fayoum ( 4 ) , ou mer du Fayoum (y) , et qui porte aussi le nom de mer 
y> de Joseph (6). Tous ces travaux avoient pour but de rassembler les eaux de 
TEgypte superieure, et <Fen former comme un depot et,un grand reservoir, 
^ afin de fournir les eaux necessaires au pays, lorsque cedes du Nil ne seroient 
» pas parvenues a une quantite suffisante. On assure que Joseph fit aussi construire 
» autour de ce lac trois grandes villes et cent soixante villages, dont la position 
» etoit une des plus agreables de toute TEgypte. » 

El-Maqryzy fait aussi mention de ces memes traditions, et dit, dans le chapitre 
de son ouvrage ou il traite du Fayoum, que Joseph, ayant determine les bases 
de fadministration pour cette contree, mesura toute la terre d’Egypte et fixa les 
degres des eaux du Nil, de telle sorte que toutes les terres fussent arrosees regu- 
lierement et d'une maniere egale et suffisante. 

D'autres historiens attribuent la fondation du premier Nilometre a el-Hachem (7) 
ou Haslym (8), que quelques manuscrits nomment aussi Khaslym (9), ajoutant 
qu il avoiteleve autant de colonnes Nilometriques en Egypte qu’il y a de jours dans 
Fannee. Les uns placent le premier Nilometre a Amsous , les autres a Memphis. 

Plusieurs autres auteurs Orientaux reculent beaucoup plus encore f erection 
du premier Nilometre, et pretendent quelle est anterieure au deluge : selon eux, 
la construction de presque tous les monumens de la haute Egypte, et meme de 
quelques-uns de la basse, tels que les pyramides, a precede cette catastrophe. Us 
attribuent aussi la fondation des principales villes du Sa’yd a une dynastie ante- 
dilu vienne, composee de dix-huit princes auxquels ils donnent le titre de Kdhen (10). 

Je joindrai icila traduction du chapitre suivant (1 1) del-Soyouty , qui contient 
leur histoire, rapportee aussi plus au long et avec quelques variantes dans le grand 
ouvrage del-Maqryzy (12). Ce chapitre, qui est tres-court et qui na jamais ete 


(1) ISfahar el-Fayoum 

(2) Khalyg Yousef • 

(3) Medynet el-Fayoum p/Jdf . A’bd-er-Rachyd 
rapporte que « la ville de Fayoum est placee dans un 
» terrain bas, et entouree paries eauxdu Nil; maisqu’elle 
'33 est garantie des inondations, du cote de la ville, par de 
33 fortes digues solidement construites. 33 

( 4 ) Bahyret el-Fayoum pJjf oj^A ; enlangue Qobte, 

Di - lumne nte-Phiom irTE^SO** (Ms. 

Qobt, Vatic, ’j'] , fob y). 

Le mot bahyreh % signifie proprement en arabe 
■petite mer , Suivant A’bd-er-Rachyd, « ce lac, dont 
•33 1’eau est douce et qui est tres-abondant en poisson, 
33 n’est eloigne de la ville de Fayoum que cFenviron une 
33 demi-Iieue; il est situe au nord de cette ville, en tour- 
33 nant un peu vers Ie couchant. Sa longueur, qui est a 
33 peu pres d une journee/s’etend de I’orient a I’occident. 

>) Les bords du lac sont plantes d’arbres fruitier? telle- 


33 ment epais, qu’ils derobent la vue de ses eaux,.qu’on 
33 n’aper^oit qu’avec peine a travers leurs feuillages. » 

(5) Bahar el - Fayoum p/jJ[ jA. . 

(6) Bahar Yousef jA . 

(7) El- Hachem jCtilgh . 

(8) Haslym . 

(9) Khaslym . 

(10) Kdhen [grands pretres rois]. Les Arabes mo- 

dernes donnent aussi a ce mot la signification de magicien. 

(11) Ce chapitre est intitule : 


\ J JL-f- 9 y L» y-* j £=> i 

Zikrmin meleh Mesr qabl el-Toufan[H\stoire des princes 
qui ont regne en Egypte avant Ie deluge ]. 

(12) Dans Ie chapitre intitule: 

■fy l — ^ — Xo j l — g — ye 3 — y — ^ 
Zikr medynet Amsous ou a* gdyb-ha , ou molouk-ha [His- 
toire de la ville d’Amsous, de ses merveilles et de ses rois]. 

publie , 
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publie , renferme un grand nombre de traditions fabuleuses ; mais , comme dies 
se rapportent presque toutes au Nil et a ses accroissemens annuels, je nai pas 
cru devoir les omettre, afin qu’on put en faire la comparaison avec Ies autres 
traditions que nous connoissons deja sur ce sujet. 

« EI-Masa’oudy (i) rapporte que le premier des princes qui regnerent en Egypte 
» apres la confusion des langues (2) , fut Neqraouch (3). II etoit savant dans Tart 
» de la divination (4), dans la magie et dans la science des talismans (5) : on le re- 
>3 garde comme le fondateur de la vide cfAfsous (6), dans laqudle il construisit 
» beaucoup de monumens admirables, parmi lesquels on cite deux rangs de statues 
» en pierre noire (7) qu’il plaja au milieu de la ville. Lorsquune caravane (8) 
x> y arrivoit, elle ne pouvoit s’eloigner de ces deux rangs, et elle etoit forcee de 
x> passer entre eux. Quand elle etoit au milieu, ces deux rangs se refermoient 
» sur elle et la saisissoient, sans qu’elle put echapper. La duree de son regne fut de 
» cent quatre-vingts ans (9). 

35 Apres sa mort, Noqras (10) son fils lui succeda. Ce prince fut, comme son 
» pere, savant dans la magie et Ies talismans. II batit en Egypte une ville qu'il 
)j nomma Halagah (1 1) : il construisit aussi derriere el-Rahan (12) trois villes 
33 fondees sur des piliers, et dans chaque ville il plafa des tresors de science et 
33 d’autres choses merveilleuses (13). 

33 Apres la mort de ce prince , son frere Mesram (i 4 ) lui succeda sur le trone. 
33 Celui-ci fut de meme savant et habile dans la magie et fart des talismans, et il se 
33 xendit celebre par des actions etonnantes, parmi lesquelles on cite les suivantes : il 
33 apprivoisa un lion, le dompta et s’en servitpour monture ; il se pla^asur un trone 
33 qu’il fit transporter par les Genies (f 5) jusqu’au milieu de f Ocean (16); il elev^ 


(1) Abou-l-Hasan A*ly jd est plus connu 

sous Ienom d ’d-Masa*oudy (j ^ suUf qui lui fut donne 

parce qu’il tiro it son origine d ' Ebn*Masa’oud el-Heyly 

iyuu, 0 : il est I’auteur du Iivre historique et 

geographique intitule, j. — o, — 

Meroug el-dahab ou ma J den el-goudher [Ies Prairies 
dorees et Ies Mines des pierres precieuses]. 

Cet ouvrage se trouve a la Bibliotheque du Roi; et 
fen ai rapporte d’Egypte un tres-bel exemplaire ma- 
nuscrit. 

EI-Masa’oudy a encore compose plusieurs autres ou- 
vrages. ' 

(2) Tebelbel el-alsen ^u^JVF J^Lj'. Plusieurs peuples 
Orientaux placent la confusion des langues anterieure- 
ment au deluge. 

( 3 ) Neqraouch Quelques manuscrits portent 

Neqraous Suivant el-Maqryzy, il etoit fils de 

Mesraym 

( 4 ) El-kehanet 

(5) El-telesmat ohudlJf. 

(6) Afsous ; d’autres manuscrits portent A m- 

SOUS . 

(7) Suivant el-Maqryzy, il n’y avoit que deux statues. 

(8) Suivant el-Maqryzy, <c une troupe de brigands. » 

(9) Suivant d’autres auteurs Arabes , « ce prince 
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33 ordonna de faire, du cote de la Nubie, des travaux 
» pour redresser le lit du Nil , dont Ie cours etoit par- 
33 tage en deux branches par une montagne: il remonta 
» ce fleuve jusqu’a Gebel el-Qomr f Jua. [Montagne 
» des Tourterelles], nomme vulgairement Gebel el-Qamar 
» Ja=. [Montagne de la Lune]; et il pla^a des statues 
33 aupres de sa source. 33 

IIs ajoutent que, quand il mourut, il Iaissa de grands 
tresors qu’on enferma dans son cercueil. 

(10) Noqras ^j,\ sLJ . Quelques manuscrits portent 

Noqares . 

( 1 1 ) Halagah . 

(12) El-Rahan . 

(13) Quelques auteurs ajoutent que ce prince voyagea 
jusqu’a I’Ocean. 

(14) Mesram ^\j*< l*. Quelques auteurs ajoutent que 
ce fut ce prince qui donna son nom a I’Egypte. 

(15) Ginn q*. , La religion musulmane admet I’exis^ 
tence de ces etres intermediates entre 1’homme et la di- 
vinite : il en est souvent question dans Ie Qoran. Salo- 
mon et plusieurs rois Ies assujettirent a Ieur pouvoir. Les 
traditions Ies placent dans un pays fabuleux que Ies 
Orientaux appellent Ginnistdn yUJa. [Pays des Genies]. 

(16) Bahar el-mahyt jjL [la Mer qui entoure 

la terre]. Les Orientaux lui donnent encore d’autres noms , 
dont quelques-uns sont cites dans Ies'notes ci-dessus. 
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un palais dune blancheur eclatante, et y pla£a une idole du soieii, sur laquelle 
>3 ii inscrivit son nom et la description de son royaume ; il y eleva aussi une statue 
» de cuivre sur laquelle il fit graver cette inscription : Je suis Mesrdm le . Giant (i) , 
le maitre des secrets les plus caches (2); fai etabli des talismans d’une verm certaine , 
w j’ai eleve des statues parlantes (3) : mil roi ne pourra jamais cgaler mon pouvoir (4). 

Apres lui, son lieutenant Ayqam (j) ie grand pretre monta sur le trone; et 
>5 Ton dit que ce prince est le meme quEdrys (6) /sur lequel soient le salut et la 
>5 benediction (7) , et qu il fut enleve vivant dans le del (8). Apres lui , la cou- 
35 ronne passa a son fils A’ryaq (9). On pretend que Harout et Marout (10) furent 
» de son temps. Ce prince eut pour successeur Louhym (1 1) fils de Noqras (12). 

>3 Khalsym (13) succeda a Louhym : cest lui qui le premier fit construire 
» un Nilometre pour mesurer les accroissemens du Nil (i 4 ). 


(1) El-Gebbar . 

(2) Kdchef el-asrar . II y a une identite 

absolue entre ce titreprispar Mesram, et celui qui, selon 
la Bible, avoit ete donne a Joseph par Ie roi Pharaon. 

On lit, dans la Genese, que Joseph, apres avoir expli- 
que les songes de Pharaon, fut surnomme par ce prince 
T sofnath-f a’ niUh roj© “ MM ; et les deux mots qui com- 
posent ce surnom, sont reconnus Egyptiens par tous les 
anciens interpretes. Philon les a traduits par ceux de 
Kpuirmv ivptwe , yi ovUQjpxp'nvig y celui qui connoit les secrets , 
ou qui explique les songes . Les anciennes versions Orien- 
tals, telles que la Syriaque , la Samaritaine et I’Arabe, 
ainsi que les paraphrases Chaldaiques d’Onkelos et de 
Jonathan, s’accordent toutes a lui donner Ie meme sens. 

D’apres la signification bien fixee de ce nom, son ety- 
mologie se retrouve facilement dans la Iangue Qobte, 
dans laquelle Ie mot Schopnat XEf QTUV£>. T ~T signifie une 
chose cachee , un my sieve , et celui de Panihha 
■ou Phanikha Z> , un indicateur , d’oii s’est forme 

naturellement Ie surnom compose de Schopnat-phcinikha 
UJ OTTK&.'T-e]? [ i ndicateur des choses cachees ]. 

La version Grecque, en donnant au surnom de Joseph 
la meme signification que lui attribuent toutes les ver- 
sions Orientales, I’ecrit cependant d’une maniere un peu 
differente : ■Vov^op.ycmx P sonthonvphanech ou ^ ov'mp^ctmx 
Psontomphanech. Mais, quoique represente sous cette nou- 
velle forme, ce mot retrouve encore son etymologie. 

Kircher ‘assure que Ie mot meme de *$f O^PFO^- 
4)2> RH pp Psonthomphanekh signifioit autrefois, dans la 
Iangue Qobte, un homme qui predit I’avenir [futurorum 
augur] : mais, comme il n’appuie son assertion d’aucune 
preuve, et qu’il semble ne la donner que comme une 
conjecture, on est oblige de chercherdans d’autres sources 
la derivation de ce mot, qu’on peut rappeler a deux ety- 
mologies differentes dans Ie qobte moderne. 

On trouve la premiere dans Ie mot Pvtfonphanikha 
? qui est donne comme signifiant 
un augure ou un devin [jkx* manner ], dans Ie Voca- 
bulaire Qobte-Arabe d’Abou-Ishaq ebn el-A’sel. Ce mot, 
quoiqu’un peu different de celui de Psonthomphanekh , 
auroit cependant avec lui assez d’affinitepour faire croire 
que Tun est derive de I’autre, en subissant I’alteration 
peu considerable qui etablit cette difference. Mais une 
etymologie peut-etre aussi probable, et dans laquelle on 


trouve une aussj grande identite de sons similaires , est 
cellequi derive des mots Fsbon-themi-phenkhot 

[habile en la science des songes]; et 
ce dernier sens se rapproche meme davantage de la signifi- 
cation donnee par la version Grecque. 

(3) On peut voir dans cette tradition fabuleuse I’ori- 
gine de celle de la statue vocale de Memnon , que les Grecs 
ont adoptee. 

( 4 ) On trouve egalement dans plusieurs auteurs une 
inscription attribute par eux a la statue du roi Sesostris, 
dans laquelle ii dit egalement qu’aucun roi ne pourra ja- 
mais I’egaler. 

(5) Ayqam . Quelques manuscrits,portent A’y- 

qan 

(6) Edrys Oe nom est celui que les Musul- 

mans donnent au patriarche Enoch; il en est question 
dans plusieurs endroits du Qoran. 

(7) A J ley-hi el-seldm on el-seldt . 

Cette formule est toujours employee par les Musulmans 
apres les noms des prophet es et des patriarches. 

(8) D’autres auteurs ajoutent que les Egyptiens ra- 
m content de ce prince des choses extraordinaires: suivant 
33 eux, il voyagea aussi jusqu’a I’Ocean ; il previt Ie de- 
33 luge , et batit, au-dela de I’equateur, une forteresse au 
33 pied de la montagne d’el-Qomr, ou il pla^a quatre- 
B 3 vingt-cinq figures de bronze par les bouches desquelles 
33 Ie Nil sortoit. II -revint ensuite a Amsous, et remit la 
33 couronne a son fils A’ryaq. 33 

( 9 ) A ‘yk 

(10) Harout et Mdront sont les noms 

de deUx anges rebelles dont il est question dans Ie Qo- 
ran en plusieurs endroits. 

(1 1) Louhym selon d’autres auteurs, Lougym^-J . 

(12) Suivant d’autres auteurs, ce prince etoit fils de 
Neqraouch; ils ajoutent que, «parmi les monumens qu’il 
33 eleva, on cite quatre tours placees aux quatre coins de 
33 la ville d’Amsous, qui subsisterent jusqu’a la destruc- 
33 tion de cette ville par Ie deluge. 33 

(13) Khalsym D’autres manuscrits offrent ce 

nom ecrit de deux manieres differentes : on lit Khaslym 

dans les uns, et Haslym dans les autres. 

1 (14) Quelques auteurs Arabes , en rapportant cette 

tradition, placent dans la ville d’Amsous Ie Nilometre 
construit par ce prince. 


» On clit quil convoqua une assemblee de savans et de mathematiciens qui lui 
» construisirent sur le bord du Nil un pavilion en marbre. Au milieu de ce pavilion, 
» etoit un petit bassin en cuivre, dans lequel on mettoit une certaine quantite 
3^ d’eau apres lavoir pesee. Sur le bord du bassin etoient deux aigles de cuivre, 
» Tun male et lautre femelle. Le premier jour du mois dans lequel le Nil devoit 
33 croitre, on ouvroit ce pavilion ; on y assembloit les pretres et les devins ; les chefs 
33 deceux-ciadressoientlaparole aux oiseaux , jusqua ce que Tun d’eux eutrepondu 
33 par son cri : si ce cri venoit du male, 1’inondation devoit etre complete; au 
33 contraire, s'il partoit de la femelle , Imondation devoit etre mediocre ou manquer 
33 entierement,et chacun, dans le pays, prenoitsesmesures dap res cette prediction. 
33 C est aussi ce prince qui construisit le pont qui existe sur le Nil en Nubie. 

33 Apres sa m or t, regna un prince nomme Honsdl (i). On dit que Noe (2), 
33 sur qui soient la benediction et le salut, fut envoy e de Dieu de son temps. 

33 Apres lui, regna Nedresan (3) : ce prince eut lui-meme pour successeur Cher- 
33 qan ( 4 ). Ce dernier roi eut pour successeur son fils Sahloun (y) , apres lequel 
33 regna Souzyd (6). Celui-ci eut pour successeur son fils Houkhabebt (7); c’est 
33 lui qui le premier etablit la perception des impots en Egypte, et qui batit les 
33 deux grandes pyramides : lorsquil mourut, il fut enseveli dans Tune d'elles, et 
33 1 on y enferma avec lui toutes ses richesses et ses tresors. 

33 Apres lui regna son fils Benares (8) , qui eut aussi sa sepulture dans une pyra- 
33 mide. Son successeur fut son fils Ferous (9), que quelques-uns ont aussi nomme 
33 Menqdous (10), et qui laissa le trone a son fils Malyounes (1 1). Apres ce dernier 
3? regna son fils Ferghan (12), qui eut pour fils et pour successeur un prince du 
33 meme nom : c est du temps de ce dernier qu arriva le deluge ( 1 3). Toute TEgypte 
33 fut devastee, ses monumens et ses merveilles disparurent, et leau y sejourna six 
33 mois entiers. Quelques-uns de ceux qui ont ecrit sur bhistoire de 1 ’Egypte, 
33 rapportent que le vaisseau de Noe (sur lui soit le salut!) parcourut les contrees 
33 de TEgypte, et que ce patriarche leur donna sa benediction. 33 

Independamment de ces traditions, el-Maqryzy et plusieurs autres auteurs 


(1) Housal d’autres manuscrits nomment ce 

prince seulement Sal JL> , et ajoutent qu’il se nommoit 
aussi Soumyl , et qu’il etoit fils de son predecesseur. 

Suivant eux, « il eut vingtfils, entre Iesquels il partagea 
» son royaume: ceux-ci, apres avoir regne ensemble pen- 
s' dant sept annees, se determinerent a choisir Tun d’eux 
» nomme Bedresan, pour leur chef supreme. « 

(2) Nouah Le Qoran fait souvent mention de 
ce patriarche. 

(3) Nedresan (jL-jO-i Quelques manuscrits portent 

Bedresan Quelques auteurs placent immediate- 

inent apres ce prince son fils Somroud f puis son 

neveu Teumydoun , qui regna cent ans et qui 

eut pour successeur Cheryaq. 

( 4 ) Cherqan Si . D’autres manuscrits portent 

Cheryaq j£. Quelques auteurs ajoutent que ce prince 
fit creuser des canaux tires du Nil pour abreuver les 
villes occidentales de 1 ’Egypte. 

(5) Sahloun suivant quelques auteurs, Sahlouk 
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, que d’autres manuscrits ecrivent aussi Sahlouq 

(6) Souzyd ; on le trouve plus souvent nomme 

Souryd c . Quelques auteurs le font petit-fils de son 
predecesseur, et lui attribuent la construction des deux 
grandes pyramides, dans la plus grande desquelles ils 
placent sa sepulture. 

(7) Houkhabebt . 

(8) Benares jjvjbo. 

(9) Ferous ou Firous . 

(10) Menqaous . 

(11) Malyounes ou Mdlyounous 

(12) Ferghan (jUji ou peut-etre F era' an qL ^5 j 

{13) Toufdn Ce mot paroit venir de I’ancienne 

Iangue des Egyptiens, qui en avoient fait leur Typhon 
[Tu<p w], qu’ils regardoient comme le dieu de la destruc- 
tion, le Typhoeus des Grecs et des Latins. On retrouve 
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Orientaux regardent comme etant la fondatrice du premier Nilometre une prin- 
cesse nommee Deloukah (i), qui regnoit de meme, suivant eux, en £gypte ayant 
le deluge : cette princesse joue un tres-grand role dans l'histoire fabuleuse des 
epoques les plus reculees de TOrient, et les traditions lui attribuent aussi la fon- 
dation de differentes constructions tres-considerables dans cette contree (2). 

CHAPITRE IX. 

Des Nilo metres etablis depuis VIslamisme. 


§. I. 


N'dometres anterieurs a V erection du Meqyas , sous les premiers Khalyfes 
Ommicides , de Van ip de Vhegire a Van p 6 . 


Les armees Musulmanes s'emparerent de I’Egypte sous le khalyfat d’Omar ben 
el-Khettab (3) , second successeur de Mahomet. Ce prince avoit pris le supreme 
commandement Tan 13 de rhegire [634 de lere Chretienne], et succede au 
premier khalyfe Abou-beker ( 4 ), qui 1 ’avoit designe pour le remplacer; cest 


dans toutes les Iangues Orientales les racines de ce mot, 
qui presentent toutes, ainsi que Ieurs derives, Raccep- 
tion de deluge, de cataclysme, d’inondation, de des- 
truction : quelques-uns meme de ces mots peuvent, par 
une partie de leur signification, favoriser Ropinion de 
ceux qui regardent une comete comme la cause de cette 
catastrophe. 

Hebr. *)Vi, exundavit. 

Chald. exundavit , effluxit, natavit. inun- 

■datio , diluvium , cataclysmus. sj'fi, rivus , torrens. , 
extinxit , extinctum fuit, natavit. 

Syr. , exundavit , supernatavit , demersit . , 

diluvium. 

Samar. , diluvium, , diluvium. fTD^ , 

extinctus fuit. 

Arab. inundavit, natavit, diluvium, ULj, 

pluvia. Uk , natavit, pervasit terrain , apparuit lux. 

-dEthiop. (ULh , extinctus fuit, destructus fuit, periit. 
/jfM//' , perditio. (IXh’hf , perditio u 

Amhar. mk, extinctus fuit , destructus fuit , periit. 


Pers. diluvium, 

Les vents impetueux qui causent les tempetes, sont 
encore nommes typhons dans les Indes et a la Chine. 

(1) Deloukah 

(2) Voyei, cr-apres, les textes Arabes rapportes dans la 
sixieme partie de ce Memoire. 

(3) Le nom entier de ce prince est, suivant el-Makyn., 
O’ mar ben el-Khettab, ben Noqayl , ben A’bd el-A’.zy^, 

JI fut surnomme Abou Hafas jj i , et re^ut de 

Mahomet le titre deFarouq [le Diviseur], c’est-a- 


dire, suivant la tradition, « celui qui sait distinguer le 
« vrai du faux, le juste de Rinjuste, et le croyant de Ein- 
fidele. « Ce fut ce prince qui, fan 15 de Rhegire [636 
de fere Chretienne], jeta les fondemens de Basrah 
a Rembouchure du Tigre ; et la construction de cette 
nouvelle ville fut achevee en trois ans. O’mar fut tue a 
Rage de soixante-trois ans, le 25.® jour du mois de Dy - 
l-hageh Ran 23 de Rhegire [643 de I’ere Chre- 

tienne], par un esclave Persan, nonime Abou-Louloueh 
jjf , apres avoir regne dix ans, cinq mois et vingt- 
huit jours. Ilrefusade choisir son fils pour son successeur, 
et nomma, pour deliberer sur le choix d’un nouveau kha- 
lyfe, les six personnages qu’il jugeoit les plus capables d’en 
remplir apres Iuilesfonctions; savoir, O’tman ebn A’ffan 
qUc. , A’ly ebn Aby-Taleb oJA* > 

Telhah ,Ez-Z obey r , Abou O’beydah tWx yi f 

tlSa’d ebn Aby-Ouaqas 4 1 

( 4 ) Abou-beker y£ surnomme el-Sadyq- 

[le Juste], premier successeur de Mahomet. Le nom 
entier de ce prince, suivant el-Makyn, est A’bd-allah 
ebn Aby-Qahdfah O’tmdn , ebn A’amer , ben O’mar, 
^ j. q . — jI (jl — 

11 monta sur le trone du khalyfat le jour meme de la mort 
de Mahomet, Ran 1 1 de I’hegire [632 de I’ere Chretienne], 
et ne regna que deux ans, trois mois et neuf jours, ou , 
suivant quelques autres, deux ans, quatre mois et vingt- 
six jours. II mourut de phthisie a 1 age de soixante-trois 
ans , le vendredi 23 du mois de Gemddy el-akhret 
[Gemady second], Ran 13 de Rhegire 
[634 de Eere Chretienne]. 
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lui qui, le premier, prit le titre de Prince des fideles (i), que tous ses succes- 
seurs ont ensuite adopte. 

Son khalyfat, dont la duree ne fut que de dix ans , six mois et dix-sept jours , 
a ete cependant illustre par un grand nombre de conquetes. Sous son regne , les 
Musulmans, apres avoir vaincu Yezdegerd ben Hormouz (2), dernier roi de la 
dynastie des Sassanides (j)en Perse, semparerent de la ville de Madayn ( 4 ), 
capitale de cet empire, du Diarbeker ( 5 ) , de 1 ’Aderbidjan (6 ) , du Khorasan (7) , 
et meme d’une partie des Indes. 

Pendant qu’O mar etendoit ainsi a Torient 1 ’empire de I’islamisme , ses gene- 
raux netoient pas moins heureux a f Occident. Apres avoir defait les armees 
quessaya de leur opposer i’empereur de Constantinople, ils se rendirent suc- 
cessivement les maitres de Jerusalem (8), de route la Syrie (9), de Memphis, 
d’Alexandrie, de tout le reste de 1 ’Egypte tant haute que basse , d’ou ils s’avan- 
cerent, d’un cote, en Nubie, et, de laatre, sur la cote d’Afrique (10), ou ils 


(1) Einyr cl - moumenyn : e’est de ce nom, 

qui a ete souvent traduit par Commandeur des fideles , que 
nos anciens historiens ont fait celui de Miramolin , 
comme de celui de Soultan ^IkL, [sultan] ils ont fait 
celui de Soudan . 

(2) Le nom entier de ce malheureux prince est Yezde- 

gerd > ben Cliahryar , ben Khosrou-Perouy ben Hormou 
J— O* 7— • II etoit 

fils de Chahryar jl — , petit-fils de Khosrou-Perouy £ 
Js , et arriere -petit- fils de Hormu £ 

ou Hormou £ II fut surnomme Melek el-ahhyr 

cilia, e’est-a-dire, le dernier roi. 

(3) Al-Sasdn qLAw Jf . Cette dynastie est la qua- 
trieme qui ait donne des rois a la Perse. 

( 4 ) Alddayn ou el-Maddyn A’bd-er- 

Rachyd place cette ville dans le troisieme climat, a la 
longitude de 72 0 5' et a la latitude de 33 0 16'. Je join- 
drai ici la description qu’il'en fait, pag, 134 et ijyde mon 
manuscrit : 

« II y a sept villes de ce nom qui ont ete baties sur le 
33 bord du Tigre par les Khosroes. Celle-ci etoit la resi- 
» dence des rois Sassanides , Beny Sdsan (yCL, ^ , du 
» temps d’O’mar fils d’el-Khettab. Ils avoient choisi cet 
33 endroit a cause de la salubrite de fair, de la bonte des 
33 eaux et de la fertilite de la terre. A present Madayn 
a-> n’est qu’un village ou petite ville sur Ie bord occidental 
31 du Tigre; ses habitans, de la secte des Chyites, sont 
31 cultivateurs. C’estla coutumechez eux queleurs femmes 
v ne sortent pas pendant Ie jour. Sur le bord occidental 
31 du Tigre , il y a la chapelle de Soleymdn el-Fdrsy 
31 (jIqEv. Les Khosroes avoient dans cette ville 

3) un palais qui subsista jusqu’au temps du khalyfe el- 
3 i Moqtafy. Ce prince Ie fit abattre, et des materiaux il fit 
3> construire un batiment nomme Tag ou Nag 9 
3 i qui est dans Ie palais des khalyfes de Baghdad. On dit 
3> que Ie palais de Madayn avoit ete bati par A nouchiroudn 
» , et etoit tres-grand et tres-eleve; mais il n’en 

3> reste plus que des ruines, I’arcade d’un portique et deux 
3> ailes. n 


(5) Dyar-beker, oil Dyar-beMr, , 

(6) Ader-bigdn A’bd-er-Rachyd el-Bakouy 

place cette contree dans Ie quatrieme climat. 

(7) Khorasan (jdjiw . A’bd-er-Rachyd el-Bakouy 
place cette province dans Ie quatrieme climat. 

(8) El-Beyt el-qouds [la Maison de sain- 

tete], ou el-Beyt el-mouqaddes [la Maison 

sainte]. A’bd-er-Rachyd el-Bakouy place cette ville dans 
Ie troisieme climat, a la longitude de 68° 5' et a la lati- 
tude de 3 i° II en fait la description suiv ante , page 74 
de mon manuscrit: 

« Cette ville, qui a ete batie par Ie roi Ddoud 
33 [David], est dans un terrain pierrei^x, au milieu des 
33 montagnes qui I’environnent ; cependant il y a des 
3i terres cultivees : sa population n’y boitque de I’eau de 
33 pluie, qu’on rassemble dans des citernes. La mosquee 
33 el-Aqsd <_ 5 =L 9 VI est du cote oriental de la ville: sa Ion- 
33 gueur est de sept cent quatre-vingt-quatre coudees, 
»et sa Iargeur de quatre cent cinquante-trois; elle ren- 
» ferme six cent quatre-vingt-quatre colonnes de marbre 
33 de differentes couleurs, qu’on appelle el-Fasyfasd 
33 et qui ne se trouve point dans Ie pays. Au 

33 milieu de la mosquee, il y a une grande chambre qui 
33 est large de cinq coudees et ou Ton monte par differens 
33 degres. » 

(9) El-Cham pUJL 

(10) Afiyqyeh ou Afryqyah A’bd-er-Rachyd 

el-Bakouy place cette contree dans Ie troisieme climat. 
Suivant les auteurs Orientaux, elle tire sa denomination 
d’uneancienne ville du meme nom dont A’bd-er-Rachyd 
el-Bakouy fait la description suivante, page 6p de mon 
manuscrit : 

a Afiyqyeh, grande ville, dans un terroir tres- 

33 fertile, ensemence , rempli de palmiers et d’oliviers ; 
33 e’etoit anciennement un grand pays : a present tons les 
33 environs de la ville, aquarantejournees de marche dans 
33 la terre du Moghreb, ne presententqu’un desert ousont 
33 des tribus de Bereberes, qui ont des citernes. II y a des 
33 mines d’argent , de fer, de cuivre, de plomb, d’anti- 
umpine, et des carrieres de marbre. » 
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subjuguerent ie pays de Barqah (i), de Qayrouan (2) et de Tripoli (3), et presque 
route lancienne Libye. 

Suivant les auteurs Arabes, aussitot que les Musulmans se furent rendus maitres 
de I’Egypte, ils soccuperent dy organiser un mode de gouvernement , de regler 
ia repartition des impots qui etoient pei^us par des intendans au nom des khaiyfes, 
et de construire des Nilometres dans les diverses provinces qui la composent. 

Le celebre Amrou ben el- A as ( 4 ), lun des plus grands guerriers que les 
Musulmans aient eus a leur tete dans les premieres annees de Tislamisme, fut celui 
qu Omar chargea du commandement des troupes quil envoyoit faire la con- 
quete des contrees de loccident , tandis que les autres armees de ce prince , 
marchant a f orient, s’avan^oient contre le roi de Perse. 


(1) Barqah . A’bd-er-Rachyd el-Bakouy place 
ce pays dans Ie troisieme climat. 

Je joindrai ici rarticle qui concerne ce pays dans 
Ie Kherydet el-A J gdyb osjLsJf diEbn el-Ouardy 

,jjf,dont )e possede plusieurs beaux manuscrits: 

« La terre de Barqah renfermoit dans les anciens temps 
» des villes grandes et peuplees ; niais maintenant elle 
» est deserte, et n’a que peu de culture et d’habitans: 
« on y seme beaucoup de safran [el-%a*fran yfjLcjJl]. » 

(2) Qayrouan , Tancienne Cyrene , metropole 

de TAfrique proprement dite. Les geographes Arabes 
placent cette ville dans Ie troisieme climat., a trente-trois 
parasangesde Tancienne Carthage et a douze parasanges 
de Ia mer. Elle fut reconstruite par O’qbah ben Nqfe * 
£S>li juitc , qui, apres Ia prise de Barqah., y fut Iaisse 
par A’mrou pour y reunir les habitans de Ia Barbarie 
qui embrassoient 1 ’islamisme. L’an 4 ° de I’hegire [660 
de fere Chretienne], ce general, ayant recu du khalyfe 
Mo’aouyah un renfort de dix rnille homines , subjugua 
toute Ia province d’Afrique proprement dite, et porta ses 
armesau loin jusqu’ala Nigritie; rnais , se defiant desAfri- 
cains, qu’il voyoit peu affermis dans leur nou velle religion , 
il choisit, pours’y fortifier et y renfermer ses troupes et ses 
tresors, Ia vilie de Qayrouan , dont Ia situation eloignee de 
la mer, rapprochee de-I’interieur et voisine du desert, Ie 
mettoit en etat de coritenir Ie pays et de ne rien craindre 
des flottes des Siciliens et des Romains. Cette ville ne 
tarda pas a voir s’elever dans son sein un grand nombre 
d’edifices publics et particuliers : bientot les richesses et 
Tabondance y firent fleurir les Iettres et les arts; rnais 
I’epoque de sa plus grande splendeur fut sous Ie regne 
des Aglabites [ Al-el-Aghlab Jf ]. Cependant 

Zyddet ben el-Aghlab oicVf qj detruisit ses mu- 

railles , de crainte que son ennemi 0 J mar ben Mohha- 
led oJli£ jf- ne s’y fortifiat, s’il venoit a bout de s’en 
emparer. Qayrouan commen^a a diminuer et a dechoir 
\ors(\n Jbrdhym ben Ahmed \ ^ Ijj 1 , ' neveu 'de 
Zyadet, eut bati, a quatre mi! les de cette ville, dans la 
situation Ia plus salubre et. la plus agreable , Ia nouvelle 
ville de Raqadah ou, suivant d’autres, Refdouah 

, qui avoit plus de douze mille coudees de tour, et 
qu’il destinoit a recevoir les etrangers et I’excedant de Ia 
population de Qayrouan. La aouveaute, dont les homines 
sont si avides en general, fit prefercr a Tancienne ville 


Ia nouvelle, qui devint bientot Ia capitale du royaume. 

Qayrouan reprit cependant son ancienne splendeur 
dans Ia suite, sous Ie regne des O’beydites [ Beny O’beyd 
c$W]> qui prirent le tilre de Fatemites, et qui ont 
long-temps regne en Egypte. 

A’bd-er-Rachyd el-Bakouy place cette ville a Ia 
longitude de 4 i° 5' et a Ia latitude de 31 0 4'; il en fait 
Ia description suivante : 

« Qayrouan, grande ville d’Afrique, batie par A’qab 
» fils de Nafe’ el-Qourchy, du temps de Mo’aouyah; il 
»y a deux colonnes qui tous les vendredis, avant Ie 

lever du soleil, sont en sueur. 33 

{3) Tardbolous \Ja ou Tarabolos jJjIjE, I’an- 
cienne T eAro*/? d’Afrique. Lorsque les Arabes veulent 
ecrire dans leur Iangue un nom propre etranger qui com- 
mence par deux consonnes, ils sont obliges d’en faire 
deux syllabes et d’ajouter une voyelle apres Ia premiere 
consonne; quelquefois meme ils Ia font preceder dun 
aJyf[\ a] : ainsi ils appellent quelquefois cette ville 
Atrabolos ^Jbf 'jL\. Pour Ia distinguer de celle du meme 
nom en Syrie, ils designent celle-ci par Ie nom de Tard- 
bolos el-Cham pLJl [ Tripoli de Syrie], et celle 

d’Afrique par celui de Tarabolos el-gharb 
[ Tripoli de I’occident ]. Les geographes Arabes font 
dependre cette ville de I’arrondissement de Qayrouan , 
et Ia placent egalement dans le troisieme climat. 

( 4 ) A’mrou ben el-A’as ^LJI jj — <F. C’est Iui 
qui est reconnu par les historiens Arabes pour Ie fon- 
dateur de Fostat Elkuj , sur la rive orientale du Nil; et 
Ton peutvoirci-apres, dans une note delasecondepartie, 
chap. I. cr , Ieurs traditions a ce sujet. A’mrou, choisi pour 
arbitre dans Ia querelle qui s’eleva entre A’ly ^ et 
Ado’douyah [Moavie I. cr ] pour Ia possession dit 

khalyfat, fit deposer A’ly, et proclama Mo’aouyah, qui 
fut Ie premier khalyfe de Ia dynastie des Ommiades. 

Le fils d’ A’mrou, A’bd-allah ta\ , surnomme el- 
Sahymy , parce qu’il etoit de Ia tribu de Sahym 

embrassa 1’islamisme avant son pere, et obtint de 
Mahomet Ia permission de recueillir par ecrit tout ce qu il 
apprenoit de sa bouche. Cet ouvrage porte Ie nom de 
Hadyt ? et comprend routes les traditions et 

revelations Musulmanes. 

A’mrou mourut a Ia Mekke Tan 65 de I’hegire [684 de 
Tere Chretienne], quelque temps apres Ia mort d ’Yezyd 
._ y Jj , fils de Mo’aouyali. 
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A’mrou conquit en peu de temps une grande partie de la Syrie, et arracha 
1 ’Egypte au foible H era cl i us (1). Apres avoir acheve la conquete de cette derniere 
contree, fan de 1 ’hegire [ 64 o de fere Chretienne], il donna lui-meme des 
ordres pour la construction de deux Nilometres dans la haute Egypte : le premier 
fut place dans la ville d’Asouan (2) , que les Grecs ont connue sous le nom de 
Syene , et qui avoit ete le chef- lieu d’un gouvernement particulier sous les em- 
pereurs Romains; il fit elever, quelque temps apres, le second Nilometre a 
Denderah (3). 

O’mar fut remplace par O’tman ( 4 ), qui, apres un regne de pres de douze ans, 
laissa le trone a A’ly (5), fils d’Abou-Taleb , qui lui-meme ne regna pas cinq an- 
nees. Hasan (6), fils de A’ly et de Fatmah (7), et par consequent descendant 
directement de Mahomet, occupa ensuite le trone; mais, apres 1 ’abdication de 
ce prince, qui ne regna guere que six mois, le khalyfat passa, fan 4i de fhegire 
[661 de l’ere Chretienne], a la dynastie des Ommiades (8). 

Mo’aouyah (9), fils d’Abou-Sofyan, et que nos ecrivains ont nomme Moavie I. cr , 
fut le premier prince de cette dynastie, qui occupa le trone pendant quatre-vingt- 


(1) Les Arabes nomment ce prince ITeraql Jj>ysb . 

(2) Asouan 0^1 est appelee, par ie Vocabulaire 
Qobte-Arabe d’Ebn-Kabar, Co*¥£>N, Souctn, A /oVsroA/f, 
Benjamin de Tudele tui donne ie nom de Soueneh riimD* 
Terentianus, surnomme Manrus parce qu’il etoit ne en 
Afrique, et dont nous avons une piece de vers intitulee 
de Litterhj Syllabis , Pedibus etAdetris, etoit gouverneur 
de cette ville sous Ie regne de Trajan, vers Tan 90 defere 
Chretienne. C’est a cette ville que les geographes Orien- 
taux placent Ie commencement du deuxieme climat. 

(3) Denderah . Ce nom est celui que porte, chez 
les Arabes, I’ancienne ville de Tentyris, celebre dans 
Pantiquite par la haine que ses habitans portoient aux 
crocodiles. Dans. Ia Iangue Qobte, elle est nominee 

Kentbri. Ontrouve ce nom dans Ie Voca- 
bulaire Qobte-Arabe d’Ebn-Kabar: mais on lit A J'ikentbri 
HsKESrTCJUpX dans Ie vocabulaire Memphitique de 
Montpellier, et dans les actes Qobtes de S. Pachome 
(Ms. Qobt. Vatic. 6g,fol. rq-8) m , et dans les actes de 
S. Apater,deja cites, on trouve Ie mot IIxpE^-HxKEU- 
'TCUpt Pirem - Nikentori [natif de Tentyris], qui en 
est derive. On lit HxKEtTTCJUpE Nikentore dans 
deux vocabulaires Sa’ydiques de Ia Bibliotheque du 
Roi, Nekentore HEKEtTTOpE dans un autre lexique, 
et Nigentore HlF^EtTTCUpE dans un fragment Sa’y- 
dique public par Mingarelli. Les actes de S. Paphnuce 
font mention d’une ville nommee G enter ie , que Ie savant 
Tillemont juge avoir ete inconnue a tous les geographes; 
mais Ie P. Georgi a prouve que cette ville n’etoit autre 
que Tentyris. Au reste , on trouve encore chez les auteurs 
Qobtes Ie nom de Nitentori Hi'TEN'TCUpi , qui se 
rapproche davantage de ceux qui ont ete donnes a cette 
ville par les Grecs et les Latins. 

Kircher, page 2.08 , et Ia Croze, page 4, offrent encore 
un autre nom de cette ville, 'A&UO^XJEp T>i-anocher, 
Tanosar, Tivm&t , nrbs AEgypti. 

A’bd-er-Rachyd el-Bakouy en fait Ia description sui- 
vante : 


« Denderah, jolie ville, a Poccident du Nil , dans Ie 
» Sa’yd : il y a beaucoup d’eaux et d’arbres , des palmiers, 
» des baraby [moaumens], et autres batimens an- 

» tiques qui sont autant de talismans. « 

( 4 ) O’tman ben A’jffan ^ qI&x , troisieme suc- 
cesseur de Mahomet, monta sur le trone fan 23 de I’he- 
gire [644 de l’ere Chretienne], et fut tue Tan 35 de 
fhegire [655 de fere Chretienne], apres un regne de onze 
ans, dix mois et quatorze jours. 

(5) A J ly ben Aby-Taleb ^ Jx , gendre de 

Mahomet, fut son quatrieme successeur; il monta sur 
Ie trone fan 35 de fhegire [655 de fere Chretienne], et 
fut tue fan 40 de fhegire {660 de fere Chretienne], apres 
un regne de quatre ans, huit mois et vingt-deux jours. 

(6) Le khalyfe el-Hasan ben A’ly , ben Aby-Taleb , 

oJLU (Jx. qj cinquieme successeur de Ma- 

homet, monta sur Ie trone fan 40 de fhegire [ 66 ode 
fere Chretienne]; il ne regna que six mois et cinq jours, 
et abdiqua f empire fan 4* de fhegire [661 de fere 
Chretienne]. 

(7) Fatmah , fille de Mahomet. 

(8) Les Ommiades [Beny Ommyah joy>f <jo] forment 
Ia premiere dynastie des khalyfes, Iaquelle comprend qua- 
torze souverains. 

(9) Ado’aouyah ben Abou-Sofyan ^jI 

Ce prince, etant encore sous les ordres d’O’mar son ar- 
riere-predecesseur, fit, au nom de Ce khalyfe, Ia conquete 
de Ia ville de Ghayyah 0 Jx , sur les frontieres de la Syrie 
et de PEgypte. Mo’aouyah fut d’abord reconnu khalyfe 
en Egypte seulement, fan 36 de fhegire [656 de fere 
Chretienne]; ce ne fut que cinq ans apres, c’est-a-dire, 
fan 41 de fhegire [661 de fere Chretienne], qu’il devint 
seul possesseur du khalyfat universel. 

Ce prince, apres avoir regne dix-n'euf ans, mourut 
a Damas, fan 60 de fhegire [680 de fere Chretienne], 
a Page de soixante-treize ans, ou, suivant d’autres au- 
teurs, de soixante-dix-huit ans; quelques-uns meme 
disent qu’il avoit alors quatre-vingt-cinq ans. 
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onze ans : Thistoire nous apprend que ce khalyfe fit construire un nouveau Nilo- 
metre a Ensana (i) vers Ian 4 6 del’hegire [666 de Iere Chretienne]. 

Apres ce prince, Ie trone du khalyfat fut successivement occupe par Yezyd, 
premier du nom (2) , son fils, qui ne regna pas quatre annees, et par Moavie II (3) 
son petit-fils , dont Ie regne dura moins encore et qui mourut sans posterite. 

II y eut ensuite un interregne, apres Iequel on nomma pour son successeur 
A’bd-allah fils de Zobeyr ( 4 ), qui netoit point de la maison des Ommiades : mais 
Interruption de cette dynastie ne dura pas long-temps; et apres Ie regne court 
de ce prince, elle remonta sur Ie trone dans la personne de Merouan I. er (j), fils 
de Hakem , qui succeda a A’bd-allah , et qui , apres un regne de moins d’une 
annee, eut lui -meme pour successeur son fils A’bd-el-Melek (6). 

Ce dernier khalyfe occupa Ie trone pendant pres de vingt ans ; et ce fut 
sous son regne, vers fan 80 de Fhegire [699 de fere Chretienne], quAfbd-el- 
A’zyz (7) , fils du khalyfe Merouan et frere du khalyfe A’bd-el-Melek, fit elever a 
Hclouan (8) un des plus celebres Nilometres dont les historiens Arabes nous 


(1) Ensana l , nominee, par Ie Yocabulaire 

'Qobte-Arabe deja cite, Andinoou , fan- 

ciermeAntinoopolis. Cette ville est nominee par Ptolemee 
’Avitvw OTA/fi par Palladius, ’Avnvov; par Ammien-Mar- 
cellin , Antinou j et par Rufin, Antinoo : elle etoit, sous 
les empereurs Romains, le chef-lieu de la Thebaide; 
c’est ce qu’attestent Palladius et Rufin , qui lui donnent 
ie nom de M rnf Q^fbauiJ'og. 

II est fait mention de cette ville dans plusieurs passages 
des auteurs Qobtes , ou on la trouve aussi nominee 
Andinoou. 

L’article ou il est question de cette ville dans A’bd-er- 
Rachyd el-Bakouy, est remarquable par la singularity de 
la tradition fabuleuse qu’il renferme. 

cc Ensana, dit-il, est une ville grande et ancienne, a 
ajporient du Nil, en Egypte. Autrefois les habitans ont 
3>ete tous changes en pierres : on voit des homines qui 
35 dorment avec les femmes, d’autres en differentes atti- 
3 >tudes, suivant faction dont ils etoient occupes au mo- 
33 ment de Ieur transformation. 33 

(2) Ye^yd ben Mo’aouyah ^ c sjJj , septieme 

successeur de Mahomet et second khalyfe de la dynastie 
des Ommiades, monta sur Ie trone fan 60 de fhegire 
{ 680 de fere Chretienne]; il regna seulement trois ans, huit 
mois et neuf jours, et mourut, a fage de trente-neuf ans, 
Ie quatrieme jour du mois de raby * el-aouel JyYf 
[raby premier], fan 64 de fhegire [684 de fere Chre- 
tienne]. 

(3) Mo’aouyah, ben Yezyd, ben Mo’aouyah , ben A by- 

Sojyan , aj , huitieme 

successeur de Mahomet ettroisieme khalyfe de la dynastie 
des Ommiades, monta sur le trone fan 64 de fhegire 
[684 de fere Chretienne]. 1 1 ne regna qu’un mois et demi, 
et, selon d’autres, vingt jours seulement, et mourut la 
meme annee, a fage de vingt ans. Quelques-uns ce- 
pendant lui donnent un regne de quatre mois. Suivant 
quelques autres auteurs, il abdiqua f empire, et ne mourut 
que quarante jours ou meme trois mois apres son abdi- 
cation. 


( 4 ) El - Makyn donne a ce prince les noms et sur- 
noras suivans : Abd ~ allah.ben el ~ Zobeyr , ben el- 
A } ouam , ben Harmalah, ben Asad , ben A*bd-el-A J ry , 

tVw 

Il fut Ie neuvieme khalyfe apres Mahomet, et monta 
sur Le trone Ie neuvieme jour du mois de regeb , 
fan 64 de fhegire [684 de fere Chretienne]. Son regne 
ne fut pas beaucoup plus long que celui de son prede- 
cesseur, et il mourut la meme annee, apres avoir occupe 
Ie trone quatre mois et huit jours. 

(5) Merouan , ben el -Hakem, ebn el- A* as, ben Om- 

myah , jobJI dixieme succes- 

seur de Mahomet, et quatrieme khalyfe de la dynastie 
des Ommiades, ne regna que dix mois moins deux jours. 
Il ne faut pas confondre ce prince avec un autre khalyfe 
nonime aussi Merouan , qui monta sur le trone fan 127 
de fhegire [744 de f ere Chretienne], et regna cinq ans 
et un mois. 

(6) A J bd-el-Melek , ben Merouan, ben el-Hakem, ben 

Aby-l-A us, Q^LaJ} <_^t (j-J csklf tX-yc. , 

sixieme khalyfe de la dynastie des Ommiades, succeda, 
fan 65 de fhegire [684 de fere Chretienne], a son 
pere Merouan , qui fait le sujet de la note precedente, et 
mourut au milieu du mois de chaoual J , fan 86 de 
fhegire [705 de fere Chretienne], apres avoir regne vingt 
ans et quinze jours; il eut pour successeur son fils Oualyd 

(7) A * bd-el-A 'zyi , ben M ero uan , 0 f ' ^ J f lSac , 

Ce prince ne fut point khalyfe; mais son fils O’mar ben 
A’bd-el-A'zy.zji jjJI monta sur Ie trone fan 99 

de fhegire [ 718 de fere Chretienne], et succeda a son 
neveu Soleyman ben A ’bd-el-Adelek cilUf tV-c . 

(8) Helouan ou Houloudn suivant A’bd-er- 

Rachyd el-Bakouy, « est un petit pays situe au-dessus 
33 -de Mesr , sur la rive orientale du Nil. Cet en- 
33 droit, qui etoit autrefois assez considerable, est agreable 
33 et dans une belle situation. 33 

Il existe une auti’e ville du meme nom, a I* orient 
de Baghdad, dans ITraq propre ou f ancienne Assyrie; 

aient 
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aient conserve le souvenir. Ce village , situe sur le bord oriental du Nil , a 
quelques lieues au-dessus du Kaire, en est distant de pres de deux parasanges (i) , 
suivant A’bd-er-Rachyd el-Bakouy: il est sur-tout connu dans 1 ’histoire de l’Egypte 
par la mort du khalyfe Abbasside el-Hakem (2), qui y fut dans la suite assassine. 

L’historien Gergis ben el-A’myd, plus connu parmi nous sous le nom d ’Elmacin, 
nous apprend qu’on fit cependant peu d’usage de ce Nilometre, qui fut renverse 
peu d’annees apres sa construction, c’est-a-dire, fan 96 de fhegire [714 de fere 
Chretienne]. 


§. II. 

Kilometres contemporains du Meqyas sous les Khalyfes Abbassides. 

Afin de n’avoir plus a revenir sur 1 ’histoire des Nilometres differens de celui 
de file de Roudah ,• et qui ont existe en meme temps que ce monument , je 
vais placer ici le seul fait que j’aie trouve dans les auteurs Orientaux relative- 
ment aux edifices de cette espece qui avoient ete eleves en divers endroits de 
fEgypte , mais dont l’usage ne tarda pas de s’abolir lorsque celui de Roudah fut 
dans un etat de service habituel. 

Le khalyfe el-Mamoun, de la race des Abbassides, dont je parlerai ci-apres 
a 1 ’occasion de la reconstruction du Meqyas de file de Roudah , executee par 
ses ordres, fit aussi elever un Nilometre dans la haute figypte (3), au lieu appele 
Soitrat , pres du village de Benbenouda, et en fit reparer un autre qui existoit aussi 
dans la haute Egypte et qui etoit place dans la ville d’Akhmym ( 4 ). 


quelques-uns la placent dans I 'Iraq a’gemy y. [I’an- 

cienne Assyrie] : cette ville a ete fondee par Qobad Fyrou £ 
Sasany jjyj iUa • On trouve aussi sous ce meme 

nom, suivant Yakouty, une petite ville dans les mon- 
tagnes de Nysabour , a fextreinite du Khorasan, 

du cote ({'Isfahan [Ispahan]. 

(1) Environ six mille pas. Voye% mon Memoire sur 
les inscriptions Koufiques recueillies en Egypte , et sur 
les autres caracteres employes dans les monumens des 
Arabes , note y, page yyo, E. M. tom. I,' r 

(2) El-Hakem be- amr-illah pjC_=iL II y a 

eu deux khalyfes de ce meme nom, tous deux de cette 
dynastie des Abbassides qui fut appelee au khalyfat par 
les sultans d’Egypte, apres la mort Sel-Mosta’sem b-illah 
aviL . Le premier de ces princes rnonta sur le 

trone Tan 66 o de fhegire [1261 de fere Chretienne], et 
succeda au khalyfe el-Mostanser b-illah amL ; 

il mourut fan 701 de fhegire [1301 de fere Chretienne]. 
Le second succeda au khalyfe el-Ouaieg b-illah amL cpyi 
I an 741 de I hegire [ 1340 de I ere Chretienne], et mourut 
fan 754 del* hegire [1353 de fere Chretienne]. 

( 3 ) Sa’yd [ la Thebaide, ou fEgypte supe- 

rieure]. La Thebaide supei;ieure est appelee par les Arabes 
el-Sa*yd el-A 'la. Cependant le mot de Sayd tout seul si- 
gnifte un pays haut; et la Thebaide porte ce nom, parce 
qu’elle est superieurc au reste de fEgypte : c’est pour- 

E. M. TOME II. 


quoi on Iappelle Sa*yd Mesr c’est-a-dire, le 

pays haut de fEgypte. L’article qui concerne cette pro- 
vince dans mon manuscrit d’A’bd-er-Rachyd el-Bakouy, 
est ainsi con^u : «EI-Sa’yd, contree de fEgypte qui est 
» situee au midi deFostat, et bordee par deux chaines 
5> de montagnes , entre lesquelles coule le Nil, qui est 
a> garni, des deux cotes, d’un nombre considerable de 
» villes et de villages : on y voit beaucoup de ruines an- 
w ciennes ; entre autres, dans les montagnes, des grottes 
•» souterraines remplies de corps d’hommes, d’oiseaux, de 
5> chats, de chiens, tous enveloppes de bandes de toiles 
» de Iin, comme des enfans au maillot. » 

( 4 ) Akhmym ou Ikhmym ^ 1 . Cette ville de la The- 
wbai'de qu’on appeloit moyenne pour la distinguerde la 
w haute et de la basse, est la meme que les anciens Grecs 
« ont nommee Xi/uytq ou HotyomMq. 

Diodore, Iivre 1 , ch. 18, appelle cette ville Xe^/wo. 
Le Vocabulaire Qobte-Arabe d’Ebn-Kabar Iui donne les 
deux noms de UJ-W-XK Chmin et de II&K&C Panas m 
Dans les vocabulaires Sa’ydiques de la Bibliotheque 
du Roi, on trouve les trois noms HJjmsrv Chmin , 
Khmim et H&BOC Panes. 

Les auteurs Arabes la representent comme renfermant 
des restes admirables de palais, d’obelisques et de statues 
colossales de pierre ou de marbre. 

Suivant Abou-I-feda, « Akhmym est une grande ville 

M 


MEM01RE SUR LE MEQYAS DE ROUDAH. 


90 

Ici se termine i’esquisse abregee de i’histoire des Nilometres autres que celui 
de Tile de Roudali, et qui, a i’exception de lavant-dernier dont je viens de 
parler, ont precede l’erection de ce monument : c’est de I’histoire de ce dernier 
Nilometre que je vais maintenant m’occuper particulierement. 


33 situee a I’extremite superieure du Sa’yd da milieu. EHe 
3> est placee a environ deux journees de la vallee d’Asyout 
33 On y voit un berba L> jj [un temple] favneux, 

33 et que Ton doit ranger parmi Iesplus magnifiquesmonu- 
33 mens de I’antiquite, a cause de la grandeur des pierres 
33 dont il est bati et des nombreuses peintures qui couvrent 
33 ses murailles. »3 

A’bd-er-Rachyd el-Bakouy place cette ville dans Ie 
troisieme climat. « Akhmym , dit-il , est un petit pays 
3J sur Ie bord oriental du N il, peuple a cause de la culture 
3> de son sol et de ses palmiers : on y voit des bard by 
■op monumens] qui sont au nombre des merveilles du 


>3 monde. Un berba est plus durable qu’une maison , parce 
33 qu’on y a pratique des telesm [talisman] ou en- 
3 > chantemens. Cette ville est la patrie d 'Abou-l-Fayd 
33 Dou-l-Noun surnomme el-Mesry 

33 ^ ^ i i [ I’Egyptien ] , Ie premier de son siecle par 

33 sa science , sa modestie et sa politesse : on a de lui 
33 l’ouvrage intitule Khalat a'gybet o [Ies Appa- 
>3 r.ences merveilleuses]. 33 On attribue aussi a ce person- 
nage Ie livre intitule A'logdrrabdt [Experiences], 

qui est rempli de superstitions magiques, parce que cette 
ville avoit autrefois la reputation d’etre la retraite et la 
demeure des plus grands magiciens. 


VOYAGE 

DANS L’INTERIEUR DU DELTA, 

Contenant des Recherches geographiques sur quelques villes 
anciennes , et des Observations sur les mcears et les usages 
des Egyptiens mo denies , 

Par MM. DU BOIS-AYME et JOLLOIS, 

Ingenieurs des ponts et chaussees, Membres de la Commission 

DES SCIENCES ET DES ARTS D’llGYPTE , CHEVALIERS DE LA LEGION DHONNEUR. 

SECTION PREMIERE. 

Apergu general du Delta . — Depart du Kaire. — Arrivee a Menonf. 

— Description du Menoufyeh . 

Le Delta est la partie de 1’Egypte renfermee entre la Mediterranee et les 
deux branches du Nil qui ont leurs embouchures pres des villes de Rosette et 
de Damiette. 

On comprenoit anciennement sous cette denomination, lorsque le Nil se jetoit 
a la mer par sept grandes bouches, tout le territoire contenu entre la branche 
Canopique, qui se terminoit pres de f emplacement actuel d’Abouqyr , et la branche 
Pelusiaque, dont fembouchure est encore reconnoissable a Textremite orientale 
du lac Menzaleh. 

La forme triangulaire de ce terrain le fit appeler Delta par les Grecs, du nom 
d’une des lettres de leur alphabet quils representent par un triangle ainsi dis- 
pose, A; et c'est en effet sous cette forme que labasse Egypte se presentoit a eux, 
sa base sur la Mediterranee et son sommet au sud vers Memphis. 

Ce nom n'est point connu des Egyptiens modernes, qui ont divise leur terri- 
toire autrement qu’il ne favoit ete sous le gouvernement des Grecs. Forme par 
les alluvions du fleuve, le Delta ne presente nulle part la moindre elevation 
naturelle. Quelques buttes artificielles, quelques monticules de decombres autour 
des lieux habites, et des dunes vers le rivage de la mer, sont les seules inegalites 
que presente le terrain : un grand nombre de canaux le coupent en tout sens. Un 
lac, separe de la mer par une langue de terre fort etroite, occupe au nord un 
espace considerable ; il etoit connu des anciens sous le nom de lac de Butos , 
et il porte aujourd'hui celui de Bourlos. 

Du sommet du Delta aux boghaz de Rosette et de Damiette, il y a, a vol 
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tfoiseau, pres de seize myriametres; et les deux branches principals du Nil qui 
aboutissent a ces deux points, ont de vingt-trois a vingt-quatre myriametres de 
developpement. La base du Delta est cfa-peu-pres quatorze myriametres et demi , 
en suivant les sinuosites de la cote ; et d’environ cent trente-sept mille metres en 
ligne droite, entre les embouchures de Damiette et de Rosette, extremites de 
cette base. 

. Tel est Taspect general, telle est fetendue du pays que nous allions parcourir; 
pays peu connu avant J’expedition Fra^aise , a cause des dangers que les voyageurs 
avoient a craindre en s’eloignant des rives du fleuve. 

Nous partimes du Kaire le 5 vendemiaire an 8 [27 septembre 1799]: on 
vouloit tracer, dans le Delta, des routes militaires, faire des nivellemens^ recon- 
noitre et perfectionner le systeme des canaux de navigation et d’arrosement, 
etablir une ligne telegraph! que du Kaire a la cote (1), &c. Des instructions nous 
avoient ete remises sur ces differens objets, et nous nous embarquames a Boulaq, 
ville riche et commer^ante , situee sur les bords du Nil , a un quart de lieue du 
Kaire, dont elle est en quel que sorte un faubourg. 

Nous montions une cange , sorte de barque fort legere, qui va a la voile et a 
la rame : une petite chambre tres-agreablement ornee est placee vers la poupe, 
et sert dabri contre fardeur du soJeil et fhumidite des nuits. 

A une demi-lieue environ de Boulaq, nous aper^umes a notre droite un chateau 
en ruine, oil les beys alloient en pompe recevoir les nouveaux pachas que la cour 
de Constantinople leur envoyoit. 


(1) A mesure que notre armee s’affoiblissoit, il deve- 
noit plus necessaire d’etre informe rapidement des mou- 
Vemens de I’ennemi. On sentoit combien il etoit utile 
d’etablir des lignes telegraphiques,et Pon rejetoit presque 
aussitot une idee dont l’execution sembloit impossible. 
Mais c’est en vain que Ton manquoit des objets les plus 
necessaires; I’armeepossedoit dans M. Conte, directeurde 
Patelier de mecanique, un homme dont le genie inventif, 
deja si souvent eprouve, sut encore une fois surmonter 
tous les obstacles. II fit en peu de temps d’excellentes 
lunettes, et construisit un grand nombre de telegraphes 
sur un modele nouveau. M. Conte etant mort avant 
d’avoir publie la description de son telegraphe, nous avons 
pense qu’on seroit peut-etre bien aise d’en trouver ici une 
description succincte. 

Ce telegraphe, dont voici la forme. 



se compose, K°d’un mat vertical dont Textremiteinferieure 
estftxee d’une maniere stable danslama^onnerie de la plate- 
forme d’unetour ; 2 .° d’une piece en boisdela forme d’une 
L ? mobile autour d’un boulon horizontal qui fixe sa 
plus grande branche a Pextremitc superieure du mat ; 


3. 0 d’une barre de bois qui passe par un anneau place 
sur le mat , vers Ie milieu de sa hauteur. L’extremite 
superieure de cette barre s’ attache a la piece , de ma- 
niere a la faire tourner dans un plan vertical autour du 
boulon qui la fixe au sommet du mat; ce mouvement 
s’execute en tirant la barre ou en la poussant, a Paide 
d’une poignee placee a son extremite inferieuve. Le pro- 
Iongement de cette manivelle se place successivement 
dans plusieurstrous pratiques dans l’epaisseur des planches 
qui forment un plan vertical au has du mat. Ces trous 
determinent pour la piece L differentes positions qui> 
par leurs combinaisons, expriment les phrases con venues. 

M. Conte ayant desire connoitre Pequation de la 
courbe que tra^oit la cheville sur Ie plan vertical pro- 
long^ indefiniment, je trouvai qu’elle etoit algebrique du 
sixieme degre; et il est aise de voir que si I’anneau, que 
nous avons du considerer comme un point fixe , etoit sur 
la circonference du cercle donne que decrit I’extremite 
superieure de la barre qui passe par cet anneau, et que la 
barre fiat egale au diametre du cercle donne, les deux 
branches de la courbe du telegraphe se composeroient 
chacun d’un arc d’epicyclo'ide et d’un arc de cercle, de 
maniere a former a elles deux une epicyclo'ide et un 
cercle entiers : Pequation du sixieme degre represente Ie 
systeme de ces deux courbes, et elle en donne les equa- 
tions separees , en se decomposant en deux facteurs , 
Pun du second, l’autre du quatriem’e degre. (Du BoiS- 
Ayme.) 


DANS L’lNTERIEUR DU DELTA. pj 

Nous avions autour de nous le tableau anime dune foule de barques se 
croisant dans tous les sens ( i ) et fendant les dots avec la voile ou 1’aviron , au 
bruit des chants des bateliers. Le soleil se couchoit derriere la chaine Libyque: 
ses derniers rayons frappoient encore le sommet des pyramides, dont les masses 
inferieures, piongees dans 1’ombre, se detachoient sur un ciel de pourpre; de 
longues lignes de palmiers formoient d elegantes colonnades, et des prairies de treble 
s etendoient devant nous jusqu’aux sables du desert. On apercevoit sur les bords du 
Nil des troupeaux qui venoient se plonger dans le ffeuve; de petits herons Wanes 
reposoient tranquillement sur le dos noir des buffles ; de jeunes enfans nus et de 
couieur de bronze se jouoient sur la rive, et quelquefois 1’un d’eux, s’arretant 
immobile, nous retra$oit par sa pose et ses formes les statues de 1’ancienne 
Egypte. Ces plantes d Afrique , ces chants Arabes , ces monumens anterieurs a la 
civilisation Europeenne, et enfin un retour sur nous-memes, rappelerent a notre 
esprit notre eloignement de la France, le cours fugitif de la vie humane et 1’insta- 
bilite des empires les plus florissans. Long- temps encore, nous disions-nous, 1’on 
viendra visiter cette terre classique, berceau des sciences et des arts ; et si les Fran- 
$ais, comme tant d autres nations celebres, disparoissent un jour de dessus la terre, 
ces pyramides, temoins de leurs victoires et ou mille inscriptions attestent leur 
passage, en conserveront le souvenir : e’est la, dira-t-on, que de jeunes guerriers, 
nes dans cette belle contree que bordent la mer et le Rhin, les Pyrenees et les 
Alpes, vinrent disputer et enlever I’Egypte aux fters enfans du Caucase, aux vaillans 
Mamlouks , et nos cceurs, a cette anticipation des eloges de 1’avenir et du ravage 
des siecles, palpitoient orgueilieux de la patrie et s’attendrissoient sur elle. 

La nuit nous surprit au milieu de ces pensees. Nous passames devant le 
canal d’Abou-Meneggeh ; et parvenus a quinze mille metres plus bas, a 1’endroit ou 
le Nil, se divisant en deux parties, embrasse le Delta, nous suivhnes la branche 
de Damiette qui se dirige au nord, tandis que cede de Rosette fait un coude a 
I’ouest. Le point de separation de ces deux branches est nomme, par les gens du 
pa ys y Batn-el-Baqarah , Ventre de la Vache. 

■ Nous longeames les digues qui ferment l’ancien canal de Fara’ounyeh; et a 
quelques metres au-dessous, nous quittances la branche de Damiette pour entrer 
dans un petit canal du Delta, navigable seulement dans le temps de 1’inondation : ce 
canal nous conduisit just[u au pied de la butte factice sur laquelle est bati Menouf. 

Quelques jours apres notre arrivee dans cette ville, nous voulumes entre- 
piendie le nivellement du canal de Fara ounyeh , et nous nous rendimes a cet effet 
au village de ce nom, situe sur la branche de Damiette. Nous n’avions point pris 
descorte, et souvent des detachemens de nos troupes avoient ete attaques sur 
cette route; nous fumes done plus heureux que prudens. Peut-etre aussi les fell&h 
etoient-ils devenus moins hardis depuis qu’ils connoissoient les forces de notre 
armee et la valeur de nos soldats. Quoi qu’il en soil, nous avons cm remarquer 
qu’ils ne sont point aussi medians qu’on le croit comraunement. Ceux qui ont 

( i ) Le peu d’elevation des berges et les vents qni Nil presque aussi facile en remontant le courant qu’en le 
souttlent assez constamment, rendent la navigation du descendant. 
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servi des Fran 9 ais comme domestiques, leur ont generalement donne des preuves 
d’attachement , de probite et de courage. L’hospitalite , prescrite par leur religion , 
sera d’ailleurs toujours une sauvegarde pour le voyageur qui, sachant leur langue, 
marchera avec confiance au-devant de ceux qu’il soup^onnera de mauvais desseins, 
leur demandera d’etre conduit a leur chef, et dira a celui-ci que, sur le bruit de 
son courage, deses vertus hospitalieres, il est venu a lui avec confiance. Ce moyen 
nous a toujours reussi, meme dans des provinces encore peu soumises a nos 
armes ; et nous n’hesiterions point a f employer chez quelque peuple que ce fut : 
les hommes, bien que trop souvent cruels, bien que medians pour la plupart, 
sont presque toujours sensibles a la voix de fhonneur; il ne faut que savoir a 
propos la leur faire entendre. 

Nous nous presentames chez le cheykh du village de Fara’ounyeh, 1’emyr Ahmed, 
auquel la garde et fentretien des digues du grand canal etoient confies. L’un de 
nous avoit eu occasion de lui rendre un service important aupres du general en chef 
de 1’armee Fran^aise; il nous re$ut avec joie : nous soupames et couchames chez lui. 

Le lendemain matin, il entradans notre chambre avec sa fille, jolie enfant d’en- 
viron sept ans, qui vint nous offrir des gateaux et des fruits; elle avoit le visage 
decouvert et etoit fort blanche. La visite de cette jeune fille, ainsi devoilee, etoit 
certainement , dans les mceurs de f Orient, la preuve dune grande bienveillance. 

A notre depart, le cheykh voulut nous remettre une somme d’argent assez 
considerable; nous la refusames. Il nous offrit deux chevaux, et nous lui repon- 
dimes que les Fra^ais n’etoient point dans Fusage d’accepter des objets de cette 
valeur. Il nous regarda avec surprise, et nous entendimes nos domestiques Arabes 
se dire a voix basse que leurs maitres etoient de braves gens , mais un peu fous : 
refuser un don leur sembloit le comble de la demence. Cet usage de faire des 
cadeaux a ceux envers lesquels on a exerce l’hospitalite , remonte a la plus haute 
antiquite : Llysse ne re 9 ut-il pas de son hote Alcinoiis un talent d’or, une tunique, 
une coupe! Nous eussions du peut-etre nous conformer aux usages de 1’Orient; 
mais, dans nos mceurs, e’eut ete, en quelque sorte, recevoir le paiement des ser- 
vices que nous avions rendus : 1’habitude prevalut, et nous mimes a notre refus 
toutes les formes qui pouvoient le rendre moins desagreable. 

Faraounyeh paroit derive du nom de Famoun [Pharaon] que 1’on donnoit aux 
anciens souverains de 1’Egypte; et comme e’est a ces princes que les habitans du 
pays attribuent encore aujourd’hui la construction des monumens que les etrangers 
viennent admirer chez eux, on peut presumer que le village de Fara’ounyeh a ren- 
ferme quelques debris d’antiquites que le temps et les barbares auront fait disparoitre : 
mais nous ignorons quelle ville ancienne a pu exister en ce lieu. 

Nous levames le plan du cours entier du canal de Fara’ounyeh, et nous en 
ftmes lenivellement. Le canal a son origine dans la bran che de Damiette, a quelques 
metres au nord du village dont nous venons de parler; il coupe la partie supe- 
rieure du Delta, et se termine a la branche de Rosette, au-dessus du village de 
Nadir. Sa pente totale, qui est de trois metres neuf cent soixante-trois milliemes, 
sur un developpement de trente-sept mille deux cent cinquante metres, d’autres 
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nivellemens faits en difjferens Jieux du Delta, et sur-toutfappauvrissement successif 
de la branche de Damiette et la tendance qu’ont les eaux a se porter dans celle de 
Rosette, nous portent a croire que toute la surface de cette partie de fEgypte a 
maintenant une inclinaison generale de lest a 1’ouest. 

Les eauxde la branche orien tale, entrainees par la grande pente que nous venons 
d ’indiquer, se jeterent autrefois avec une telle abondance dans le canal de Fara'ou- 
nyeh, que les provinces inferieures, vers Damiette, ne re^urentplus la quantite 
d’eau necessaire a leur arrosement, et que la mer couvrit leurs terrains les plus bas, 
Les dommages qui en resultoient,determinerent le Gouvernement du Kaire a faire 
fermer ce canal. Mourad-bey paroit avoir le premier entrepris ce travail; mais les 
digues , ayant ete mal construites, ne purent resister a feffort des eaux. Ayoub-bey 
el-Chiq, s'etant empare du gouvernement, reprit cette operation; et lorsqu’elle 
fut achevee, ce meme Ayoub-bey et O’sman-bey, entraines par des interetspar- 
ticuliers , ftrent couper les digues. La ferine ture du canal fut enfin retablie par ordre 
de Mourad, lorsque ce bey reparut a la tete des affaires; et ce fut femyr Ahmed, 
que nous trouvames a Kafr-Fara’ounyeh, qu il chargea de ce travail : celui-ci parvint 
avec beaucoup de peine a fexecuter, en faisant jeter a fentree du canal, a fe- 
poque des basses eaux, une quantite considerable de gros blocs de pierre. 

L'eau de la branche de Damiette qui, au temps de finondation, s'infiltre a 
trav.ers les digues dans le lit du canal, et celle qui y remonte de la branche de 
Rosette, permettent d’y naviguer pendant quelques mois avec de petites barques (i). 

Les rives du canal de Fara ounyeh ne sont point, comme celles de la plupart 
des canaux de FEgypte, bordees de monticules de terre provenant des curages 
annuels ; elles ressemblent a celles des branches principals du Nil : une plaine 
rase se developpe indefiniment des deux cotes, et presente une culture soignee et 
des villages fort rapproches les uns des autres. 

La province que nous parcourions, se nomme le Menoufyeh. Elle est moins 
exposee aux courses des Arabes que le reste du Delta. Sa partie superieure, prin- 
cipalement, se trouvant renfermee entre la branche de Damiette, celle de Rosette, 
et le canal de Fara’ounyeh, est facile a defendre contre un ennemi dont les forces 
ne consistent quen cavalerie (2). Nous nous sommes avances dans Imterieur de 
cette, lie, et nous avons reconnu quelle est principalement arrosee par le canal 
d'Abou-Sarah, qui a son origine dans celui de Fara ounyeh, 011 il revient se jeter 
presde Ramleh par deux bouches differentes, apres avoir porte les eaux du Nil, 
par plusieurs ramifications, sur le territoire d’un assez grand nombre de villages. 

Les eaux du Nil sejournent peu dans cette portion de FEgypte ; ce qui con- 
tribue necessairement a y rendre fair plus salubre, et la peste moins dangereuse 
et moins frequente que dans le nord du Delta (3). On y cultive le froment, 

(1 ) Pendant la grande erne de I’an 9, les eaux ont (2) Dans le temps des basses eaux, le Nil est gueable 
tourne les digues par I’ouverture du canal de Menouf, cn quelques points de la basse Egypte, et e’est le mo- 
ot se sont versees dansl’ancien lit du canal de Fara’ou- ment que choisissent les Arabes pour penetrer dans le 
nyeh, qui est redevenu navigable toute I’annee, comme Delta. 

un des grands bras du Nil. Notre voyage dans le Delta (3) La peste est endemique en Egypte. Ceux qui croient 
est anterieur a. cet evenement. qu’elle y est transportee chaque annee de Constantinople, 
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forge, le riz, le dourah, J’indigo, lelin, Ie colza, le trefle, le lupin, les oignons, 
les feves, les lentilles, et quelques plantes potageres particulieres a ce climat, telles 
que le bamyeh [ hibiscus esculentus] , plante de la famille des malvacees , dont on 
mange les jeunes fruits apres les avoir fait cuire dans l’eau, mets peu agreable a 
cause de sa viscosite ; le meloukhyeh [corchoms olitorius ] , de la famille des tiliacees, 
herbe qui, cuite et hachee, forme un mets recherche des habitans, mais qui plait 
peu aux Europeens a cause du mucilage gluant qu’il contient; la colocasie [arum 
colocasia] , dont la ratine cuite dans l’eau donne une assez bonne nourriture : on 
trouve aussi des aubergines , des concombres , des melons et des pasteques ; enfin 
des mauves, dont les Egyptiens font usage dans leur cuisine, et du fenu-grec, qui 
n’est employe en Europe que comme fourrage , mais qui en Egypte sert encore de 
nourriture aux habitans : ils mangent crues et sans assaisonnement la graine germee 
et les jeunes tiges de cette plante. 

Le chanvre n’est cultive qu’en petite quantite, et pour un tout autre objet 
qu’en France. Les Egyptiens, qui ont enseigne jadis a 1’Europe fart de filer le lin 
etd’en fabriquer des cordages et des etoffes, paroissent avoir ignore que le chanvre 
put servir aux memes usages , ou du moins avoir neglige de le cultiver dans cette 


se trompent evidemment : pendant pres de quatre ans 
que I’armee Fran^aise occupa I’Egypte, les communica- 
tions avec la Turquie cesserent., et toutes les precautions 
sanitaires pratiquees dans les lazarets d’Europe furent 
prises avec un soin extreme; cependant la peste , aux 
epoques accoutumees, n’en ravagea pas moins I’Egypte. 
Et pourquoi s’en etonneroit-on l Ne sait-on pas que Ie 
voisinagc des marais occasionne des fievres epidemiques, 
d’autant plus dangereuses que la temperature est plus 
elevee ! 

L’Egypte, apres les inondations du Nil, presente de 
toutes parts de vastes marais qui se dessechent successive- 
ment par I’evaporation ; la putrefaction des vegetaux et 
des animaux qui meurent dans la vase, esthatee et vive- 
mentdeveloppee par un soleil ardent, et par les vents em- 
poisonnes, nommes khamsyn , qui soufflent de I’interieur 
de I’Afrique, ou ils se sont embrases en traversant d’im- 
menses plaines de sable. Les fievres de marais , dange- 
reuses en tout pays , doivent done necessairement prendre 
en Egypte un caractere contagieux plus prononce. 

On a remarque que les epidemies les plus meurtrieres 
y avoient toujours ete precedees par de grandes inonda- 
tions. La peste, dans ce cas, descend de la haute Egypte, 
parce que e’est Ie point que les eaux abandonnent Ie pre- 
mier. Les foibles debordemens, au contraire, s’etendant 
a peine sur les terres du Sa’yd, il n’y a, a proprement 
parler, de cantons inondes et de marais formes que dans 
les parties inferieures de la basse Egypte : e’est aussi de 
Ce cote que la peste commence alors a se declarer; et 
le contact, les communications de tout genre, la font 
penetrer dans I’interieur , en allant du nord au sud. 

La peste peut encore , il est vrai , etre portee en Egypte 
des pays voisins ; mais si ce u’est pas dans la saison ou 
elle se developpe ordinairement d’elle-menie , elle s’eteint 
Lien tot. 

Les exhalaisons de la terre, dira-t-on, ne peuvent 
donner la peste ; sans cela, Ie vent la transporteroit rapi- 


dement d’un lieu dans un autre, et Ton voit, au con- 
traire, Ie moindre fosse, la moindre barriere , I’arreter. 
Cette objection, pour etre specieuse, n’en est pas moins 
facile a combattre. D’abord II faut bien se convaincre 
qu’au milieu des marais de la basse Egypte, ce seroit en 
vain que, pour echapper a la peste, les hommes s’isole- 
roient les uns des autres; ils ne feroient que diminuer 
Ie danger, en evitant de recevoir Ie mal par toute autre 
voie que celle de finfluence de fair. Cet isolement se- 
roit plus utile dans les villes d’Egypte , toujours moins 
insalubres que les marais qui les entourent ; neanmoins 
cette sage precaution ne preserveroit pas encore entie- 
rement de tout danger. Les negocians Europeens nous 
en off’rent la preuve ; malgre Ieurs precautions extremes 
pour ne pas communiquer avec la population Egyptienne, 
la peste les atteint quelquefois : ils disent alors, alaverite, 
qu’un oiseau , qu’un chat la leur a apportee ; mais on 
sait ce qu’on doit penser de semblables raisons. Enfin, 
dans les villes d’Europe ou la peste n’est qu’acciden- 
telle et n’a d’autres causes que Ie contact des corps pes- 
tiferes, Fair continuant d’etre ce qu’il etoit auparavant, 
il est certain qu’un mur, un fosse, arretera cette cruelle 
maladie. 

L’oxigene , d’apres les belles experiences des chimistes 
modernes, consume ou neutralise toutes les emanations 
putrides ; voila pourquoi fair atmospherique , loin de 
transporter les vapeurs pestilentielles, en detruit les prin- 
cipes deleteres. A quelques millimetres d’un malade, ou 
d’une bade de coton pestiferee, au moment ou elle est 
ouverte, on peut , sans contact , prendre la peste et meme 
tomber mort, ainsi qu’on en a eu I’exemple plusieurs fois: 
un peu plus loin , on n’eut rien risque; la masse d’oxigene 
interposee eut ete suffisante pour detruire la moufette 
pestilentielle. 

Toutes ces explications sont bien simple^ , et e’est 
justement pour cela qu’on ne les a pas donnees de suite. 
L’honime, j usque dans la description de ses maux, ainie 

vue : 
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vue : ils fument cette plante en guise de tabac, ou la p'rennent interieurement 
comme 1 opium ; elle leur procure une ivresse qui exalte leur force, augmente 
leur courage et les pousse souvent aux actions les plus audacieuses. Les gens du 
peuple sur-tout faiment avec passion : il semble qifelle les dedommage de la 
proscription que leur prophete a prononcee contre les boissons fermentees ; car 
cette raison dont fespece humaine est si here, par-tout on cherche a falter er par 
des preparations, par des breuvages. Les maux attaches a notre existence seroient- 
ils la cause du plaisir qu on paroit eprouver dans cet oubli de toute chose l 
Menouf, capitale de la province, est cfun aspect peu agreable. Ses maisons 
sont basses et construites en briques crues; ses rues sont etroites, mal percees, 
et les monticules de decombres qui f environnent de toutes parts , en masquent 
entierement la vue a Test et a f ouest. Les eaux du Nil fentourent pendant finon- 
dation, mais elles s’ecoulent promptement; et c'est sans doute pour cela que cette 
ville est une des plus saines de la basse Egypte. Sa population est d’environ quatre 
mille individus. On distingue facilement ceux qui se livrent aux travaux de la 
terre, de ceux qui ont des metiers sedentaires : les premiers sont secs et vigoureux; 
les seconds ont plus jfembonpoint, principalement les tisserands, qui se trouvent 
en grand nombre dans cette ville. 


le merveilleux ; les causes les moins probables , pourvu 
qu’elles soient extraordinaires, seront celles qu’il prefe- 
rera toujours, parce qu’il est plus facile de seduire notre 
imagination que d’eclairer notre raison. 

La peste la plus meurtriere que nous ayons essuyee 
pendant notre sejour en Egypte , fut celle de I’an 9 ; 
plusieurs villages du Sa’yd perdirent en entier leur po- 
pulation , et Ie Kaire offrit Ie spectacle le plus affli 
geant. Les etats de mortalite que, 1’on forma alors , et 
qui ont ete publics en Europe, m’ont toujours paru au- 
dessous de la realite. On entendoR des gemissemens et 
des cris dans toutes les maisons; on rencontroit a chaque 
pas des convois funebres; plusieurs cadavres etoient sou- 
vent reunis sur Ie meme brancard; et j’ai vu les hommes 
qui les portoient donner leur fardeau a d’autres et se cou- 
1 cher sur la terre avec tous les symptomes de la peste. 

Un jour que je traversois la plaine aride d’lbrahym, 
qui separe Ie Kaire de file de Roudah, je fus temoin 
d’une scene de desolation qui ne s’effacera jamais de 
ma memoire. J’avois ama gauche une suite de hautes col- 
lines de decombres, sur Iesquelles s’elevoit le fort de 
I’lnstitut; a ma droite, des champs cultives, les palmiers 
et les sycomores de File de Roudah. L’armee etoit 
alors dispersee par les manoeuvres imprudentes ou cou- 
pables du gene'ral Menou; I’ennemi s’approchoit, et Ton 
evacuoit l’hopital d’lbrahym. Une longue suite de rha- 
meaux charges s’acheminoit vers la citadelle, ou tout Ie 
monde cherchoit un asile; Ie khamsyn, avec ses tour- 
billons de poussiere, couvroit d’un voile sombre tous les 
objets, et donnoit au soleil meme une couleur livide: 
plusieurs riches enterremens traversoient la plaine, et Ie cri 
des pleureuses a gages se faisoit entendre par intervalles. 
Un Turc conduisant un ane sur lequel etoit couche en 
travers Ie cadavre d’un soldat Fran^ais, passa pres de 
E. M. TOME II. 


moi; et un homme qui s’avan^oit a grands pas avec une 
corbeille sur la tete , suivit de pres Ie modeste convoi 
du guerrier : il murmuroit Ie chant funebre des Musul- 
mans; de petits bras, de petites jambes d’enfant, qui pen- 
doicnt hors de la corbeille, m’apprirentque la meme faux 
moissonnoit a-la-fois et Ie riche et le pauvre, et le fort et 
Ie foible. A 1’instant meme, j’entendis ces mots pro- 
nonces d’une voix prophetique : Ville pleine de tumulte, 
tes enfans seront tues , et ils ne mourront point par Vepee: 
l J ange exterminateur marche devant moi. Je me retourne, 
et^je reconnois un officier Fran^ais qui etoit, depuis 
quelque temps, atteint de folie. Sa memoire, depuis sa 
maladie, etoit prodigieuse , et je lui avois souvent en- 
tendu reciter de suite, avec Ie plus grand enthousiasme , 
des odes d’Horace et de tres -longs fragmens d’Homere 
et de la Bible. Il etoit presque nu; sa figure etoit en- 
flammee , son oeil fixe, ses cheveux epars; sa longue 
barbe pendoit sur sa poitrine. Le bruit de ses chaines, 
sa voix, ses gestes, les malheurs qu’il annon^oit, sem- 
bloient commander Ie respect a ses gardes, et jeter le 
trouble dans leur ame. « Creusez votre tombe, s’ecrioit- 
»ih plein de la lecture des saints prophetes; Ie jour de 
«coIere est arrive : le Seigneur est entre en Egypte; 
»sa malediction la devorera. » Puis, apres quelques ins- 
tans de repos , il reprenoit : « Le bruit des tambours a 
»cesse; les cris de rejouissance ne s’entendent plus ; la 
» harpe a fait taire ses accords si doux ; la ville superbe 
a disparu du monde. « 

Ces paroles lugubres, ces chants et ces ceremonies fu- 
nebres, cet ouragan et ces tourbillons embrases , ces 
femmes, ces enfans, ces soldats malades, fuyant vers les 
forts, formoient un tableau terrible, qui frappa telle- 
ment mon imagination , que je Ie vois ejicore aujour- 
d’huidans ses moindres details. (Du Boi&Ayme,) 
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Si Menouf ne presente aucun vestige d’anciens edifices , ni de ces monticules 
€n briques crues qui annoncent f emplacement des villes de 1’antique Egypte, c’est 
qifils aurontete reconverts par les debris des maisons modernes. II nous semble, en 
effet, qu'on doit assigner a Menouf une origine fort reculee, puisqu a fepoque de la 
conquete de f Egypte par les Arabes, cette ville etoit deja assez considerable, assez 
importante,po*ur avoir donne son noma une des provinces du Delta. C’estprobable- 
ment la,ou du moins a peu de distance, que fon doit placer sur les cartes anciennes 
la ville de Nidi, capitale du nome Prosopites; car, selon f Itineraire d’ Antonin, Nicii 
etoit a quarante-huit milles de Memphis et a trente-un milles d'Andropolis, villes 
que tous les critiques ( 1 ) s’accordent a placer, savoir, la premiere, pres des pyramides 
de Saqqarah, au village de Myt-Rahyneh, ou nous avons en effet retrouve ses ruines, 
et la seconde , au village de Chabour, sur la rive gauche de la branche de Rosette. 

Nous avons aper^u, dans quelques mosquees de Menouf, des colonnes de 
granit qui paroissent provenir d’edifices anciens; et nous avons decouvert a la 
porte d’une maison, ou il servoit de banc, un monument precieux pour les anti- 
quaires. C'est un bloc quadrangulaire de granit noir, parfaitement dresse, qui pre- 
sente sur une de ses faces les restes de deux inscriptions : Tune en caracteres 
cursifs , analogues a ceux que Ton voit sur les enveloppes des momies et les rou- 
leaux de papyrus ; fautre en beaux caracteres Grecs. Cette pierre a un metre vingt- 
quatre centimetres de largeur; un petit cadre lisse, de deux centimetres, enferme 
les inscriptions et reduit la longueur des lignes ecrites a un metre vingt centiemes; 
les deux aretes perpendiculaires sont brisees, fune a la hauteur de quarante- 
neuf centimetres, fautre a celle de trente-huit. Les deux inscriptions sont dans 
un grand etat de degradation : nous avons copie plusieurs mots de la pre- 
miere ; et la comparaison que nous en avons faite avec ceux de f inscription inter- 
mediate de la pierre de Rosette ( 2 ), ne laisse aucun doute sur fidentite des 
lettres. Feu notre collegue M. Raige, a qui nous avons montre les fragmens 
que nous avons recueillis , a partage entierement notre opinion ; et il nous en 
auroit peut-etre donne finterpretation, si la mort ne’feut surpris au milieu des 
travaux de meme nature qu il avoit entrepris a f occasion de la pierre de Rosette. 

Les caracteres de la seconde inscription ne presentent aucune incertitude, 
ils sont Grecs ; mais nous n’avons pu lire distinctement que les trois premiers 
mots, et le commencement du quatrieme : 

BAEIAEOE NEOT AIEI TO 
Du jeune Roi , toujour s &c. 

Ces inscriptions devoient etre , si fon en juge par leurs dimensions , plus 
considerables que celles de la pierre de Rosette : 1 inscription Grecque de cette 

(1) Voyez, entre autres , les Memoires sur I’Egypte ancien egyptien vulgaire, et la troisieme en grec. II a 

par d’An ville. ete trouve par M. Bouchard, I’un de nos camarades, dans 

(2) Ce .monument lapidaire, Ie plus precieux qu’on les excavations quil faisoit faire pour reparer Ie vieux 
ait recueiIIi B depuis long-temps, presente trois inscriptions: fort qui est a quatre cent cinquante metres au nord de 
la premiere e'n caracteres hieroglyphiques , la seconde en Rosette, sur la rive gauche du Nil. 
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derniere n occupe qu un rectangle de trente-quatre centimetres de haut sur soixante- 
onze centimetres de large , tandis que celle de la pierre de Menouf a trente-six 
centimetres de haut sur un metre vingt centimetres de long. L’analogie remarquable 
qui existe entre ces deux pierres, porte naturellement a conclure que celle de 
Menouf avoit aussi une troisieme inscription en caracteres hieroglyphiques. 

On sait que le monument lapidaire de Rosette presente un decret ( i ) des 
pretres Egyptiens, qui institue un culte particulier en fhonneur de Ptolemee 
Epiphane, declare Dieu dans les temples de Memphis. En voici les premiers mots : 
Bct<riAeuovTo$ rtf ve* &c. « Du regne du jeune ( RoiJ ,succedant &C.» 

L'inscription de Menouf ne commence done point comme celle de Rosette, 
mais tout fait presumer qu’elle renferme un decret du meme genre; et il est en 
effet dans la nature de fhomme, dans sa servilite habituelle, que les pretres aient 
renouvele plus dune fois ces temoignages publics de leur adulation, a lavene- 
ment des rois Grecs au trone d'Egypte. 

Une pierre de meme nature, mais de dimensions differentes de celles de 
Rosette et de Menouf, a ete trouvee au Kaire par M. Caristie, fun de nos compa- 
gilons de voyage (2). Ce monument rend encore plus probable fopinion que nous 
venons davancer au sujet du nombre et de la variete de ces sortes descriptions. 

Nous etions loges a Menouf dans une maison assez vaste, dont fintendant 
Qobte occupoit la partie inferieure; et, de nos fenetres, nous avons ete plusieurs 
fois temoins des coups de kourbdy qu’il faisoit distribuer devant lui, dans la cour 
de notre maison, aux paysans qui ne payoient pas volontairement fimpot. Nous 
intercedions souvent pour eux; mais le Qobte nous repondoit toujours que jamais 
on n avoit agi differemment sous les Mamlouks, et que les fellah ne donneroient 
rien s’ils n y etoient contraints par la douleur. Ammien Marcellin rapporte qu au 
temps des Romains limpot se percevoit ainsi : C’est une honte , dit-il, chez les 
Eygptiens qne d’ avoir paye le tribut de bonne grace , et sans y avoir ete force a coups de 
fouet . Nous avons souvent vu en effet fhomme qui, a plusieurs reprises, avoit ete 


(1) Voyez les Eclaircissemens sur I’inscription Grecque 
du monument trouve a Rosette, par M. Ameilhon. Paris , 
iSoj , in-4. 0 

(2) Voici ce que Ton a insere a ce sujet, le 30 ventose 
an 9, dans le n.° 108 du Courrier de I’Egypte : 

« Le citoyen Caristie, ingenieur des ponts et chaussees, 
3>a decouvert, au commencement de cette annee, dans 
«Ia mosquee el - Nasryeh du quartier de ce nom au 
w Kaire, une pierre ou table d’un granit noir, occupant 
*>Ie seuil d’une porte de la mosquee. II y reconnut trois 
» inscriptions en trois caracteres anciens. Le general en 

chef Menou permit que la pierre fut enlevee et trans- 
»feree a I’lnstitut, ou elle est maintenant. 

»Les dimensions de cette demi-table, fendue et se- 
» paree dans la moitie de sa longueur, sont de six pieds 
»de hauteur, quinze pouces de Iargeur et onze pouces 
» d’epaisseur, d’un beau granit noir et d’un grain tres-fin. 

On distingue sur la hauteur trois inscriptions placees 
33 Tune au-dessus de I’autre. La premiere et superieure est 
3> en caracteres hieroglyphiques, et a vingt-six Iignes enca- 
3> drees. La seconde est en caracteres que Ton soup^onne 
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asetre Tecri^ure cursive ou vulgaire des Egyptiens, sem- 
33 blable aux caracteres dont sont couvertes les enveloppes 
33 de momies : on y compte vingt-six Iignes. La derniere 
33 inscription est en grec, et a soixante-quinze Iignes. En 
33 general, les caracteres de ces trois inscriptions sont tres- 
33alteres; ils sont presque illisibles. La partie superieure 
33 de cette pierre offre , du bord de la cassure dans le sens 
33 de sa Iargeur, une aile deployee , telle que celles de 
33 tous les globes ailes qui ornent les frontispices des an- 
33 ciens temples des Egyptien ; elle appartient done a la 
33 moitie de ce symbole : au-dessous, on recommit tres- 
33 bien quelques personnages. 

33 Cette pierre, qui a trois inscriptions en trois divers ca- 
33racteres, estbeaucoup plus grande que celle du meme 
33 genre et de meme nature trouvee dans le fort Julien, 
33 pres de Rosette, dont on a parle dans le n.° 37 du 
33 Courrier de TEgypte; mais elle est d’un inieret bien 
33 moins grand, puisqu’a peine, dans cette seconde, peut- 
33 on dechiffrer quelques mots de suite : neanmoins elle 
33 indique assez qu’elle appartient au temps des Pto- 

33 Iemees. 3 * 

N a 
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hattu inutilement, tirer enfin de sa bouche, ou des plis de son turban, f argent 
demande, et le remettre au percepteur. Etrange destinee ! Ces fellah musulmans 
descendent peut-etre des compagnons de Mahomet, et ils sont battus de verges 
par des Qobtes chretiens , ou des Mamlouks renegats , dans une province musul- 
mane. Notre protection leur fut quelquefois utile; et fintendant, sans oser nous 
ie dire , nous maudissoit au fond de son coeur : mais on nous en aimoit davantage 
a Menouf; et ce qui ailleurs eut ete une simple jouissance personnelle, bien natu- 
relle a rechercher, etoit ici mele d’un sentiment d’orgueil national, inconnu a celui 
qui na jamais quitte son pays. Loin de la patrie, on lui rapporte tout, rien a soi; 
peu importe d’etre nomme, pourvu que fon entende dire : « C’est un Fran^ais qui 
^ m’a secouru de sa bourse , qui m’a protege de son credit; c’est un Fran^ais qui m’a 
sauve des mains de f ennemi. » 


SECTION II. 

Depart de Menouf — Description de la branche Thermutiaque. — Ruines 
d* Atarbechis , de By bios et de Bus iris , — Arrivee a Seniennoud . 

Nous habitions Menouf depuis plusieurs mois, lorsqu’un detachement de 
quinze Iiommes d’infanterie , tire de la garnison de cette ville, re$ut l’ordre de se 
rendre a Semennoud. Nous nous empressames de profiter de cette escorte pour 
parcourir une par tie du Delta. 

Nous partimes a pied le 20 frimaire; et, apres trois heures de marche, nous 
arrivames a Chybyn-el-Koum, gros village situe sur le grand canal de Qaryneyn, a 
deux Iieues et demie de Menouf; nous y entrames avec fintention d’y passer 
le reste de la journee, et nous nous fimes conduire en consequence a la maison 
des Mamlouks. II y a de ces sortes de maisons dans la plupart des villages ; elles 
sont destinees a loger les agens du Gouvernement qui parcourent les provinces: 
on n’y trouve aucun meuble , aucun ustensile ; mais les habitans sont obliges de 
les meubler et de les pourvoir* de tout ce qui peut etre necessaire. 

Le cheykh envoya a notre detachement du pain et un mouton vivant, que 
1’on se partagea aussitot ; quelques fellah vinrent nous vendre des poules et des 
oeufs ( 1 ). Nos soldats se mirent a appreter leur repas ; et pendant que nos 
domestiques Egyptiens preparoient le notre, nous allames nous promener dans 
le village. Nous remar quames des monceaux considerables de ruines et de de~ 
combres , qui annoncent une ville ancienne ; et nous ne doutions pas que si fon 
y faisoit des fouilles , on ny trouvat des monumens antiques. 

11 est tres-probable que ces debris appartiennent a la ville d’Atarbechis , dont 
parle Herodote, et qui est designee par Strabon sous Ie nom d’ Aphroditespolis. 
On en jugera du moins ainsi, si fon adopte la position que nous avons cru 
devoir assigned a Nidi ; car Herodote place Atarbechis dans file Prosopitis, et 


( 1) Dans les premiers temps de notre sejour en Egypte, en coutoitcinq ou six. Ces prix-Ia doublerent par la suite, 
on avoit une douzaine d’ceufs pour trois parahs;unepou!e Le parah vaut environ trois centimes et demi. 
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dit que Ton y voit un temple consacre a Venus; Strabon met la ville de Venus 
dans le nome Aprosopites, qui est certainement le meme que le nome Proso- 
pites ou Prosopitis des autres geographes, et Pline la cite parmi les villes du 
Delta. Son nom Grec d ’ Aphroditespoiis [ville de Venus] lui avoit etc donne a 
cause du culte qifon y rendoit a cette deesse. Son nom Egyptien d ’ Atarbechis 
a la meme etymologie. 1 2 3 A- mp, ou, comme fecrit Orion, 3 A^p , etoit le nom d’une 
divinite que les Grecs appelerent Venus (i); Boua signifioit une ville, et ce mot a 
conserve la meme valeur dans la langue Qobte. 

C’est d’Atarbechis , suivant Herodote , que partoient les bateaux qui alloient 
dans toute fEgypte chercher les ossemens des boeufs, pour les ensevelir religieu- 
sement dans un meme lieu (2). Cette navigation prouve qu’Atarbechis etoit 
situee sur un bras navigable du Nil; et Chybyn-el-Koum, place sur le grand canal 
dont nous avons parle, satisfait a cette condition. 

Ce canal ne presente nulle part les traces d’un travail fait de main d'homme : 
derive, pres du village de Qaryneyn , du principal bras du fleuve qui se dirige sur 
Damiette, il coule d un seul jet, a travers le Delta, jusquau village de Chybyn-el- 
Koum, oil il se divise en deux branches. L’une de ces branches coupe ohliquement 
le Delta, et se jette, pres du village de Farestaq, dans le bras du Nil qui passe a 
Rosette. L’autre, et c'est la plus considerable, se reunit, au-dessous de Sebennytus, 
au canal de Tabanyeh, qui verse se s eaux dans le lac Bourlos, non loin de mines 
que fon peut attribuer, avec beaucoup de vraisemblance , a f antique Buto. Cette 
seconde branche prend le nom de canal de Mefyg , a partir de Chybyn-el-Koum^ 
jusqua sa jonction avec le canal de Tabanyeh. 

Tout nous porte a croire que le canal que nous venons de decrire, depuis son 
origine dans la branche de Damiette jusqu a son embouchure dans le lac Bourlos, 
n'est autre chose que fancienne branche Sebennytique de Strabon ; et fon aura le 
cours du fleuve Thermutiaque de Ptolemee, en y joignant la partie de la branche 
de Damiette comprise entre le village de Qaryneyn et le sommet du Delta (3). 
L'ancienne branche Sebennytique de Strabon est navigable ; elle a de f eau toute 
lannee, et le courant en est assez rapide. Elle a communement de cent cin- 
quante a deux cents metres de largeur. Elle se divise quelquefois en plusieurs 
bras pour former des lies, et elle alimente des canaux qui arrosent les territoires 
des villes et des principaux villages du Delta. Cest ainsi que les eaux du fleuve 
arrivent sous les murs de Mehallet-el-Kebyr et de Mehallet-Abou-A'ly. 

Le 21 au matin, nous nous embarquames avec notre escorte sur le canal; 
nous en parcourumes environ sept mille metres avant d'arriver a Melyg, 
dont il a pris le nom. Nous aper^umes au sud de ce village, vers fendroit 
ou le canal fait un coude, de hauts monticules en briques crues, qui indiquent 
1 emplacement dune ville ancienne fort considerable. Nous croyons devoir 

( 1 ) Jablonski, Pantheon & gyptiorum , lib. i , cap. I, assembler les os pussent les retrouver facilement. ( He* 

P a g* 4 « 5 * rod. lib. II, 41, ) 

(2) On enterroit les boeufs les cornes hors de terre, (3) Voye^ le Memoire sur les anciennes branches. du 

afin que les habitans d’Atarbechis charges du soin d’en Nil. 
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fixer ici ia position de Byblos dont il est question dans Ctesias et dans Iitienne 
de Byzance. On sait que les Egyptiens , ayant voulu secouer le joug des Perses , 
mirent a leur tete Inaros , roi de Libye (i); que ce prince, seconde des Athe- 
niens, apres avoir obtenu de grands succes et setre empare de l’Egypte, fut 
vaincu par les Perses , chasse de Memphis , et force enfin de se renfermer avec 
les debris de son armee dans file Prosopitis, selon'Thucydide , et dans Byblos, 
selon Ctesias. Or, comme ces faits se sont passes presque sous les yeux de ces 
deux historiens , on doit en conclure que Byblos etoit dans file Prosopitis. Celle-ci 
ayant neuf schcenes de circuit, au rapport d'Herodote ( 2 ), la position que nous 
avons assignee a Nidi , aux environs de Menouf, place les ruines de Melyg vers 
fextremite nord de file; ce qui se trouve d’accord avec la position que le savant 
d’Anville a donnee a Byblos dapres des considerations historiques. II observe 
tjue les Perses, apres avoir assiege Byblos un an et demi, parvinrent enfin a 
mettre a sec les triremes Atheniennes qui contribuoient puissamment a la defense 
de la place; et ce sont les derivations par lesquelles le canal fut epuise, qui le 
portent a penser que Byblos etoit dans la partie inferieure de file. On retrouve 
en effet, au-dessus de Melyg, deux derivations remarquables : fune, comme nous 
f avons deja dit, est detachee pres de Chybyn - el - Koum , et rejoint la branche 
de Rosette a Farestaq ; f autre, beaucoup moins importante, est plus rapprochee 
de Melyg, et court au nord vers la ville de Tanta. On peut presumer que ces 
canaux sont fouvrage des Perses pendant le siege de Byblos , et que c’est a leur 
ouverture qu’est due la disparition de file Prosopitis, ou, pour mieux dire, d’une 
partie des canaux qui fentouroient. 

Nous continuames de suivre le cours du canal; et fun de nos bateliers Egyptiens, 
plus communicatif quenele sont ordinairement ses compatriotes , nous amusa par 
fingenuite de ses questions. Ses idees sur quelques objets etant semblables a celles 
de plusieurs Egyptiens de cette classe , nous ferons connoitre les plus singulieres. 

II ne pouvoit pas croire, par exemple, que nous eussions en France d autre 
fleuve que le Nil; mais, en revanche, il ne vouloit pas que nous eussions la meme 
June. Cette opinion, qui paroit absurde au premier coup-d’ceil, provient cepen- 
dant moins dun esprit faux que d’une ignorance profonde : ne connoissant point 
le cours entier du Nil, n’ayant jamais vu de canal qui nen fut une derivation, il 
pouvoit penser que, si ailleurs on rencontroit une riviere d’eau douce, elle devoit 
etre une partie du cours immense du Nil, ou une de ses nombreuses ramifica- 
tions; et, par un raisonnement assez semblable, cette June qu il voyoit toute entiere 
au-dessus de sa tete> comment pouvoit-elle eclairer les nuits d'un peuple aussi 
eloigne de fEgypte que les Fran^ais ! 

Notre religion fut aussi fobjet de son etonnement, et nous avons entendu 
bien souvent d'autres Egyptiens faire a ce sujet mille suppositions bizarres. Notre 
respect pour leur culte, et cette formule, tiree de leurs livres sacres, il ny a de 
Dieu que Dieu , et Mahomet est son pr ophite , qifils lisoient en tete de toutes nos 

(1) Thucydid. Hist, lib. i, pag. 71,, edit. Fran- (2) Lib. II, §. 4 
cofurti, 1594* 
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proclamations et de tous nos actes publics, ne pouvoient se concilier avec cette 
religion chretienne, ennemie de f islamisme , quils croyoient etre celle de tous les 
Europeens. Quelques-uns d’entre eux, ne voyant pratiquer aux Fran^ais aucune 
ceremonie religieuse, pensoient que nous n’avions aucune connoissance de la 
Divinite : mais tous du moins nous croyoient dans une position plus avantageuse 
pour embrasser f islamisme que si nous eussions eu une religion ennemie de la leur; 
et cette consideration leur inspiroit pour notre nation une certaine bienveillance. 

Au milieu des questions de nos bateliers et des reflexions qu'elles nous sugge- 
roient, nous passames devant les villages de Myt-A’fyeh, Dye, Ga’faryeh, Cheme 
ou A’chmeh, Cherembelah , Abougour, situes sur la rive droite du canal, et ceux 
de Birket el-Salaba, Kafr-Agedaoud, Mesami et Santah sur la rive gauche. 

Nous nous arretames devant ce dernier village. Le lendemain , nous debar- 
quames sur le bord oppose , et nous noi^s rendimes a pied au village de Menchyeh 
et de la a ceux de Regel -agel et de Cherchabeh; ce dernier est arrose par un 
canal derive de celui de Melyg. Nous joignimes ensuite Sonbat, apres avoir passe 
sur une levee destinee a soutenir les eaux,lors de finondation. Au pied de cette 
levee est un canal. Enfin, apres avoir encore trouve sur notre route les villages 
de Chobra et de Benoan , nous arrivames vers le soir a Bousyr ( 1 ) , gros bourg 
situe sur le bord du Nil. 

Toute cette partie du Delta est, comme Ton voit, fort peuplee ; elle est 
aussi tres- fertile et parfaitement cultivee. Les arbres seuls, comme dans toute 
fEgypte, y sont peu abondans : aussi les paysans ne brulent-ils guere que les tiges 
dessechees du dourah et la fiente de leurs bestiaux; les femmes la petrissent avec 
un peu de paille hachee , et la jettent ensuite avec la main contre les murs des 
maisons pour la faire secher au soleil (2). Ces maisons, ainsi garnies dans toute 
leur hauteur, contribuent a rendre encore plus desagreable faspect interieur des 
villages, qui deja, pour laplupart, sont fort mal batis en briques crues ou simple- 
ment en terre. 

Nous bivouaquames hors de Bousyr sous quelques palmiers plantes sur la rive 
du fleuve; ce bourg nous parut assez considerable, et mieux bati que les villages 
que nous venions de traverser. Les decombres qui fentourent et sur lesquels nous 
avons trouve un gros bloc de gres portant quelques traces de sculpture Egyptienne, 
un monticule artificiel de forme carree, situe a trois cents metres de ces ruines, son 
nom enfin, donnent du poids au sentiment de d’Anville, qui place en cet endroit 
la ville de Busiris ou Bousiris, capitale d’un nome. II y avoit dans cette ville, dit 
Herodote (3), un grand temple consacre a Isis, ou Ton celebroit tous les ans, en 
fhonneur de cette deesse, une fete qui etoit, apres celle de Bubaste, la plus impor- 
tante du culte Egyptien. Une foule de personnes de fun et de fautre sexe se ren- 
doient encore a Bousiris de toutes les parties de fEgypte. On se preparoit au sacri- 
fice par des jeunes et des prieres ; puis on immoloit un bceuf : on enlevoit a cet 

(1) Nous ne devons point Iaisser ignorer que sur piu- arabes, L’Edricy, Maqryzy, Abou-I-feda, &c. ecrivent 
sieurs canes ,on a ecrit Abousir au lieu de Bousir, et que Bousyr, 

nous-memes nous croyons I’avoir entendu prononcer ainsi (2) Voyez la planche XXVIII, fig. I, des Arts et Me- 

par les habitans de ce bourg. L’addition de 1 ’ article al est tiers, E. M . 

sans doute la cause de cette erreur ; car les geographes (3) Herod, lib, II, §. yg. 
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animal la peau, les intestins, les cuisses, les epaules, le cou et la superficie des 
hanches ; on remplissoit son corps de farine, de miel, de raisins secs, de Agues, 
d’encens, de myrrhe, et d’autres substances odoriferantes. La victime, ainsi pre- 
paree, etoit brulee sur un brasier que Ton alimentoit en y versant de fhuile. Pen- 
dant ce temps, les spectateurs se lamentoient, se frappoient. Mais Herodote, qui 
nous a transmis ces details, ajoute qu’il ne lui est pas permis de dire en 1 ’honneur 
de qui les Egyptiens temoignoient tant de regrets. II nous semble, si toutefois on 
pent avoir une opinion sur un semblable sujet, malgre le temps qui s’est ecoule 
et la discretion des historiens, que ce devoit etre pour la mort d’Osiris; car Eu- 
doxe, cite par Plutarque dans son Traite d’Isis et d’Osiris, affirme que, bien que 
1 ’on ait eleve en Egypte plusieurs tombeaux en 1 ’honneur d’Osiris, son corps est 
rpellement a Busiris, et que c’est la qu il est ne. D’autres personnes font deriver 
le nom de cette ville des mots Egyptiens,, Bn-o^mps, Be-ouciri, qui signifient tom- 
beau d’Osiris, ou de IIo^csps , qui n’est que le nom d’Osiris precede de 1 ’article II. 
Qu oi quil en soit de ces diverses etymologies, il en resulte toujours que la ville 
de Busiris tiroit son nom de celui d’Osiris ; et fon peut en conclure qu’on y 
rendoit un culte particulier a cette divinite. Or, par la mort d’Osiris, symbole 
du soleil et du Nil, les pretres entendoient sans doute le passage du soleil dans 
riiemisphere austral, et le decroissement du Nil; epoques qui devoient donner 
lieu a des ceremonies solennelles et lugubres, que les personnes non initiees aux 
mysteres croyoient celebrer en memoire de la mort reelle d’un de leurs dieux. 

Quelques mythologues pretendent aussi que la ville de Busiris tenoit son nom 
de Busiris, roi d’Egypte, tyran cruel, qui immoloit a Jupiter tous les etrangers qui 
abordoient dans ses etats, et que ce prince fut tue par Hercule, auquel il prepa- 
roit le meme sort; mais Strabon ( 1) assure que c’est une fable depourvue de tout 
fondement, qu’on avoit probablement inventee pour se venger de l’inhospi- 
talite des Egyptiens envers les etrangers. Nous partageons entierement a cetegard 
I’ opinion de Strabon ; mais, lorsqu’il ajoute que jamais en Egypte il n’y eut de 
souverain nomme Busiris , nous ignorons qui de lui ou de Diodore a ici raison ; 
car ce dernier cite un prince de ce nom auquel il attribue la fondation de Thebes. 
Au surplus, Diodore est d’accord avec Strabon sur ce qui concerne les faits fabu- 
leux attribues a ce Pharaon , et il en donne une explication tres - satisfaisante : il 
dit que « les anciens rois d’Egypte sacrifioient sur le tombeau d’Osiris tous les 
» homines qui ressembioient aTyphon a cause de leur chevelure rousse; ces sacrifices 
» tomboient plus particulierement sur des etrangers , attendu qu’il est tres-rare de 
« trouver des Egyptiens de cette couleur. Voila 1 ’origine de la fable qui a fait passer 
» Busiris chez les Grecs pour un roi d’Egypte qui immoloit les etrangers ; au lieu 
>3 que, chez les Egyptiens , ce mot ne se rapportoit a aucun de leurs rois en parti- 
^3 culier, et signifioit, en cette occasion , le tombeau d’Osiris (2). 35 

Le lendemain, a la pointe du jour, nous quittames Bousyr, et en moins de 
deux heures nous arrivames a Semennoud , apres avoir traverse, au-dessus de 
cette ville, un grand canal derive du Nil. 

(i ) Lib. XVII; pag. 802, edit. 1620. (2) Diod. Sicul. Bibl, hist, lib. I. 
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SECTION III. 

De la ville de Semennoud . — Ruines de Bahbeyt . 

Semennoud, autrement Samannoud, est la ville la plus considerable que Ton 
rencontre, en descendant le Nil, depuis le Kaire jusqua Damiette. Placee sur le 
ffeuve, entouree de grands canaux navigables, voisine de Mehallet-el-Kebyr , la ville 
la plus manufacturiere du Delta, elle est devenue, par cette heureuse position 9 
ie centre d’un commerce tres-actif. De frequens marches y attirent la population 
des environs, au point que Ton a souvent de la peine a passer daiis les rues. Les 
maisons sont la plupart en briques et assez bien baties; les mosquees n’ont rien de 
remarquable, et leplus vaste edifice de cette ville est un grand o’kel (i), situe sur 
lebord du Nil. La mortaliteest a Semennoud, dans les temps ordinaires, de treize 
a dix-sept personnes par mois ; ce qui suppose une population de quatre a cinq 
mille ames. 

La plaine qui entoure la ville , est tres-fertile et coupee par un grand nombre 
de canaux. Les deux plus considerables ont leur origine , Tun au sud et pres de 
Semennoud, 1 ’autre au nord, pres du village de Tabanyeh; ils courent a Touest, et 
vont rejoindre le canal de Melyg, en sorte que Semennoud et son territoire se 
trouvent plac^ dans une espece d'lle. 

Cette ville fait partie de la province de Gharbyeh, dont elle devint momen- 
tanement la capitale sous le gouvernement des Franqais , parce que les operations 
militaires la firent choisir, de preference a Mehallet-el-Kebyr, pour en faire la resi- 
dence du commandant de la province. 

Tous les savans saccordent a retrouver dans Semennoud fancienne Sebennytus , 
ainsi nominee par les Grecs, mais que les Qobtes appeloient Sjemnout. L'analogie 
qui existe entre ces noms est, comme fon voit, des plus grandes; et, bien que ce 
ne soit pas une preuve suffisante, elle ne doit cependant pas etre negligee ; car on 
trouve en Egypte plusieurs villes et villages dont les noms, depuis les temps les 
plus recules, nont point change, ou n’ont requ que de legeres modifications. Les 
decombres dont Semennoud est entouree, et qui s’etendent assez loin a fouest de 
la ville, portent d’ailleurs tous les caracteres d’une haute antiquite : peu eloignes 
du canal de Melyg (2), qui s’en rapproche en faisant un coude, ils se trouvent 
places, comme devoit fetre autrefois Sebennytus , sur la branche Sebennytique de 
Strabon, et en meme temps sur celle d’Herodote, qui se compose du canal de 
Tabanyeh, et de la partie de la branche de Damiette superieure a ce canal (3). 


(1) Les o J kel sont presque tous construits sur Ie meme 
plan. Ils renferment une grande cour quadrangulaire, 
autour de Iaquelle regne un portique soutenu par des 
colonnes en granit ou en marbre, dont Ie fut est d’une 
seule piece ; on y remarque assez souvent des chapiteaux 
employes en place de piedestaux, et vice versa; Sous Ie 
portique, au rez-de-chaussee, sont les portes des magasins. 
Les etages superieurs presentent une distribution sem- 
blable; des chambres correspondent aux magasins, et 

E. M. TOME II. 


des.galeries aux portiques. Ces o J kel sont destines aux 
voyageurs et aux negocians; ce sont les seules auberges 
qu’on trouve en Egypte, et Ton est oblige d’y apporter 
son lit, ses ustensiles de cuisine, et d’y preparer ses repas. 

(2) Nous avons dit que ce canal etoit fancienne 
branche Sebennytique de Strabon. V oye^ la page ioi ci- 
dessus. 

( 3 ) V°jy e Z L carte d’Egypte, levee par les ingenieurs 
de farmee d’Orient. > 
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Enfin, au-dessus de Semennoud, le fleuve forme une ile assez vaste pour etre celle 
qui, au rapport de Strabon, renfermoit la ville de Xois, dependante du nome 
Sebennytique. 

La ville moderne de Semennoud n occupe qu une petite partie de fiempla- 
cement de fancienne Sebennytus. Nous citerons parmi les precieux fragmens 
d'antiquites que fon y a trouves, le beau torse en basal te que le general Vial a rap- 
porte en France ( i ) , et deux blocs en granit rouge , qui sont probablement encore 
sur les monticules de decombres qui avoisinent la ville. L'un de ces blocs peut avoir 
deux metres de longueur sur environ cinq a six decimetres de largeur et de hauteur : 
une de ses extremites se termine par une portion d'aire spherique ; une des faces 
planes presente les debris d’un grand scarabee avec des ailes d’oiseau deployees, 
symbole que les antiquaires clesignent sous le nom de scarabee aile; les autres faces 
et la partie spherique sont recouvertes de petits caracteres dont fanalogie avec les 
hieroglyphes est tres - marquee : nous en avions deja vu de semblables sur des 
papyrus, sur des enveloppes de momies, et, a Thebes, dans un des tombeaux des 
rois (2). Ces caracteres nous paroissent devoir etre ceuxd’une ecriture cursive hie- 
roglyphique, differente de f ecriture monumentale; et il est possible qu’en les alterant 
peu a peu pour les rendre plus faciles a tracer, les Egyptiens aient passe insensi- 
blementaux lettres que fon voit sur les papyrus, et finalement a cedes qui forment 
la seconde inscription de la pierre de Rosette : peut-etre aussi avoi^nt-ils en meme 
temps trois ecritures distinctes, la cursive vulgaire, la cursive hieroglyphique, et les 
hieroglyphiques proprement dits ; sans compter les tableaux symboliques, qui, sculp- 
tes ou peints sur les murs des temples, rappeloient aux iriities les grands ev^nemens 
de f histoire , les mysteres de la religion ou les phenomenes de la nature. 

Nous avions le plus grand desir d'aller visiter les ruines deBahbeyt, qui sont au 
nord de Semennoud. Le general Fugieres, commandant de la province, nous en 
facilita les moyens; et nous n'oublierons jamais la cordialite, la franchise militaire, 
avec laquelle il nous accueillit (3). 

Le jour fixe pour y aller, il monta a cheval avec nous , escorte de quelques 
cavaliers et accompagne de plusieurs cheykhs de la province. Nous traversames a 
peu pres, a moitie chemin, le canal de Tabanyeh, qui se reunit pres de la a celui 
de Melyg. 


( 1 ) Cette statue est au Cabinet des antiques, a Paris. 
Elle aete gravee dans la collection des antiques, A.vol. V. 
(2) Koy.rexplication dela planche 79,fig-5> A.vol. 11 L 
(3,) A la bataiile d’Abouqyr du 7 thermidor an 7, le ge- 
neral Fugieres eut le bras gauche casse d’un coup de fusil : 
il ne vouiut pas descendre de cheval, ni quitter le com- 
mandement de sa brigade; et un boulet, quelques instans 
apres,lui enleva le meme bras pres de Fepaule. Le general 
en chef Bonaparte le rencontra comme on le transportoit 
sur les derrieres defarmee, etlui temoigna c-ombien il etoit 
affligedeletrouver encet etat. General, repondit Fugieres, 
vous enviere^ vn jour mo n sort ; je meurs au champ d’hon- 
neur. ( Rapport du general en chef Bonaparte au directoire 
executif. ) M. Larrey , premier chirurgien de I’armee, ne 
put faire I’amputation de l’os de 1’avant-bras , et il fut 


oblige de le detacher entdrenient de l’epaule. Pendant 
cette cruelle operation , plusieurs officiers blesses, oubliant 
leurs propres maux, s’etoient traines dans la rente du 
general Fugieres , et exprimoient par leurs larmes la 
peine qu’ils eprouvoient de la perte de leur brave com- 
mandant; car tous la regardoient comme certaine. Et lui, 
avec un visage stoique, que la douleur ni l’aspect de la 
mort ne purent faire changer un instant, leur adressoit 
des paroles de consolation, les entretenoit de gloire, de 
patrie, d’honneur ; sentimens des ames nobles , devant 
lesquels sembloient disparortre les souffrances de ce heros 
et cedes de ses vaillans compagnons. Gueri comme par 
enchantement, il vouiut continuer de servir activement, 
et commandoit la province de Gharbyeh lorsque nous y 
arrivames. (Du Bois-Ayme.J 
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En approchant de Bahbeyt, nous aper$umes, a une portee de fusil k Test de 
ce village , un monticule de terre ; c’etoient les ruines que nous cherchions. Nous 
partimes aR galop, et nous nous trouvames bientot au milieu cfuiie enceinte qua- 
drangulaire ( i ) , dont le grand cote a trois cent soixante-deux metres de long, le 
petit deux cent quarante-un, et qui, dans certains endroits, est encore haute 
de dix-huit a vingt metres, sur une epaisseur de neuf a dix. Elle a deux ouver- 
tures sur la face occidentale , autant au sud , et une seule au nord. Ce n’est 
que dans un petit nomb're d’eadroits que Ton a pu reconnoitre qu’elle etoit 
construite en briques crues ; car, en general, ces briques sont brisees et melees de 
maniere a ne presenter exterieurement qu’une masse de terre. Le terrain renferme 
par cette enceinte est cultive en partie; un canal y conduit, dans le temps dn 
debordement du Nil , les eaux necessaires a son arrosement. C’est vers le milieu 
de cet emplacement, a cent vingt metres de la face occidentale de f enceinte, que 
s’elevent, dans un espace de cinquante metres sur quatre-vingts, les debris d’une 
grande construction. C’est un amas confus de pierres granitiques, parmi lesquelles 
on distingue des restes de chapiteaux a tete d’Isis, des pierres de plafond et des tron cs 
de colonnes , qui presentent toutes des sculptures en bas-relief , executees avec le 
plus grand soin. II paroit d’abord assez singulier que ce soit dans la basse Egypte 
que fon retrouve des temples entierement construits avec les beaux materiaux 
extraits des carrieres de Syene, tandis que les temples et les palais de la haute 
Egypte, eriges au milieu des montagnes granitiques, sont simplement en gres ou 
en pierre calcaire ; mais on . reconnoit la bientot ces idees de grandeur et cfm- 
destructibilite qui guiderent toujours les Egyptiens dans f execution de leurs 
monumens. Us savoient que le gres et la pierre calcaire, exposes a fair de la mer, 
duroient peu, et ils n’hesiterent point a employer le granit dans le Delta: aucune 
difficulte ne put effrayer un peuple chez qui la patience et Topiniatrete centu- 
ploient les forces. Dans laThebaide, au contraire, sous un ciel conservateur , ou 
le bois meme ne pourrit pas, ou les corps des animaux se conservent sans embau- 
mement, pourvu qu’ils soient eloignes des terrains inondes (2), les Egyptiens- 
durent prefer er les pierres les plus faciles a tailler, puisque leur resistance aux 
efforts des siecles sembloit egaler celle des corps les plus durs. Nous ne nous 
etendrons pas ici sur la description des ruines de Bahbeyt, qui sera faite avec 
detail dans le chapitre xxv des Descriptions d’antiquites. Nous ferons seulement 
observer que d’Anville place ici l' Is is oppidum dont il est fait mention dans Pline , 


( 1 ) Voye^ le plan topographique, pi. 2p , fig. i , A. 
vol, V. 

(2) Etant tous deux a Syout, dan 3 la haute Egypte, 
avec notre ami Edouard Devilliers et quelques autres de 
nos camarades , un Arabe, auquelnous avionspaye assez 
cher une momie de Ioup , ou, pour mieux dire, de chacal, 
trouvee dans la ^nentagne qui borde a l’ouest la vallee 
du Nil, nous promit de nous mener dans un endroit Ou 
il y avoit, dxsoit-il , des momies d’hommes. Au jour in- 
dique, nous partimes sans escorte et sans rien dire de nos 
projets, dans la crainte que le commandant de la place, 
par interetpour notre surete, ne s’opposat a notre excursion, 

E. M. TOME II. 


Notre guide nous fit gravir la chaineLibyque; nous des- 
cendimes de Tautre cote dans une vallee etroite que nous 
suivimes pendant une heure ; puis nous montames plusieurs 
collines, et nous traversames successivement quelques ra- 
vins ou la chaleur etoit fortement augmentee par le reflet 
des rayons solaires que renvoie un terrain blanc, depouille 
de tout.e espece de vegetation. Enfin, apres avoir marche 
environ deux heures, notre guide, nous montrant les 
restes d’un ancien edifice, et aupres quelques petites voutes 
peu elevees au-dessus du sol, nous ditque c’etoit la qu’il 
y avoit des momies d’hommes. Nous reconnumes faci- 
Iement que nous n’etions point sur des tombeaux de 
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et Xlseum dont parle Etienne de Byzance; il pense, ainsi que ie P. Hardouin et 
Dalechamp, que, dans I’enumeration des villes de la basse Egypte dont il est 
question dans le texte de Pline, Isis oppidutu doit etre separe par une virgule du 
mot Buslrls qui le suit ( i ). Cette version ne s'accorde guere avec Ie temoignage 
d’Herodote , qui rapporte que la ville de Busiris renfermoit un temple magnifique 
consacre a Isis. Au reste, la carte de Peutinger indique dans Ie Delta trois Iseum ou 
villes qui renfermoient des temples consacres a Isis, et dont un sans doute corres- 
pond a la position de Bahbeyt ; mais il faut convenir en meme temps que fexis- 
tence d une ancienne ville est mieux constatee a Bahbeyt par les magnifiques restes 
de ses monumens que par les temoignages des auteurs de land quite. 

SECTION IV. 

Des villes de Mehallet-el-Kebyr et de Tama ; de quelques mines Egyptiennes, 
et, entre autres , de celles de la ville de Sals. 

Nous quittames Semennoud pour traverser le Delta, depuis la branche de 
Damiette jusqua celle de Rosette, en passant par Mehallet-el-Kebyr et Tanta, 
deux des plus grandes villes de la basse Egypte. 

De Semennoud a Mehallet-el-Kebyr , il y a environ deux heures et demie 
de marche. La moitie de la route , a peu pres , borde le canal de Semennoud ; 
on remonte ensuite une petite portion de celui de Melyg, et Ton suit une 
de ses derivations jusqu’a Mehallet-el-Kebyr. On rencontre sur cette route le 
gros* village de Mehallet-Abou-A’iy , et deux santons ou tombeaux de saints reveres 
par les gens du pays. Vers Ie deuxieme santon, on aper^oit une niche monolithe 
semblable a cedes que nous avons trouvees dans les sanctuaires des temples de 
la haute Egypte. Cette niche est de forme presque cubique, et terminee par un 
pyramidion de dix centimetres de haut : sa largeur et sa longueur sont de soixante- 
dix-sept centimetres, et sa hauteur totale est d’un metre quinze centiemes. 

Mehallet-el-Kebyr est la capitale du Gharbyeh : son nom signifie litteralement 
ville la grande ; et elle femporte en effet par son etendue sur toutes les autres 
villes du Delta : mais elle n’est point peuplee en proportion de la superficie qu elle 
occupe ; elle a plusieurs quartiers entierement deserts. Le commerce y a quelque 
activite; mais c’est plutot celui d’une ville manufacturiere que celui d\m lieu d'en- 
trepot et d'cchange : il ne s’y tient pas , comme dans plusieurs autres endroits de 

fan tique Egypte, mais sur clesruines chretiennes, humbles venoit d’en tirer. Ce cercueil renfermoit un hommc 
demeures de ces anachoretes qui, dans les premiers temps blanc, dont la partie musculaire, la peau, les dents, les 
de notreere, croyant fuirles passions, lorsqu’ils n^avoient ongles, la barbe , etoient parfaitement conserves, ainsi 
pour guide qu’une imagination exaltee , venoient , Ie que Ie linceul qui entouroit Ie corps. Nous n’apercumes 
coeurplein de melancolie, se cacher au milieu des rochers cependant aucune trace d’embaumement, aucun aro- 
de la Thebaide, et chercher, dans Ie silence de ces soli- mate. Cette etonnante conservation est due a un terrain 
tudes et dans les privations de tout genre', un aliment a sec que jamais les pluies ni Ie fleuve n’arrosent, a un 
leurs vagues desirs. Pendant que nous considerions les air sans humidite , a un soleil brulant et a un ciel sans 
restes du saint monastere,notre Arabe s’etoit mis a fouiller orage. (Du Bois-Ayme. ) 

sous une d?s petites voutes, et bientotil nous appela pour (i) Voye^ les Memoires de d’Anville sur I’Egypte, 
nous faire voir un cercueil en bois de sycomore qu’il pag. 86. 
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1 Egypte, de ces grandes foires qui attirent de toutes parts les marchandises natio- 
nal es et etrangeres. 

Les plus nombreuses des manufactures de Mehallet-el-Kebyr sont celles de 
soieries; et ce qui ajoute a leur importance, c’est qu’il n’en existe dans aucune 
autre ville d’Egypte : du moins n’en avons-nous point rencontre ailleurs. La soie 
est tiree de la Syrie; elle est apportee en cocons a Damiette, oil on la devide: 
elle est alors d’un jaune pale et sale ; c’est a Mehallet-el-Kebyr qu’on la blanchit. 
On fait bouillir les echeveaux dans une dissolution de natron ; on les bat ensuite 
sur des pierres plates, et on les lave a grande eau. Cette preparation donne a la 
soie un tres-beau blanc. Dans 1’atelier que nous avons visite avec le plus de- 
tention, on ne teignoit quen trois couleurs, en noir, en rouge et en jaune. La 
couleur noire est donnee par f indigo, le rouge par la cochenille, et le jaune par 
la gaude, qui porte en Arabe le nom de blyliah [ Reseda luteola Lin.] : on en 
recolte beaucoup dans la province de Charqyeh, en face de Semennoud. Presque 
toutes les etoffes de soie qui servent a l’habillement des femmes en Egypte, 
sortent des manufactures de Mehallet-el-Kebyr. On y fabrique aussi les mouchoirs 
dont elles se couvrent la tete , et ces toiles claires , espece de gaze de lin , dont 
les Egyptiens font leurs chemises. Nous avons vu sur le metier les serviettes dont 
les femmes se servent au bain : les bordures sont en soie; et l’interieur, qui est 
en lin, est teint de diffcrentes couleurs. 

Mehallet-el-Kebyr renferme quelques debris de monumens anciens. La tradition 
n’a point conserve le souvenir de l’existence dune ancienne ville en cetendroit: 
peut-etre etoit-ce la quexistoit Cynopolis , qui dependoit du nome Busiritique, et 
que l’ftineraire d’Antonin place a xxv milles de Thmuis ; ces deux conditions cadrent 
parfaitement avec la position de Mehallet-el-Kebyr, comparee a celle de Bousyr et 
de Tmay el-Emdyd ( 1 ); et quant a la distance de xxxxii milles entre Cynopolis et 
Andro, on la retrouve en dirigeant convenablement la route par Tanta et 1’ancienne 
position de Taua. Les antiquites que l’on trouve a Mehallet-el-Kebyr, ont de grands 
rapports avec celles que 1’on voit aBahbeyt. Nous en parlerons avec quelques details 
dans le chapitre xxv des Descriptions d’antiquites. 

Mehallet-el-Kebyr est le rendez-vous des filles publiques du Delta, et le refuge 
de toutes celles qui pourroient craindre ailleurs, et meme au Kaire, les recherches 
de la police. Elles jouissent a Mehallet-el-Kebyr dune entiere liberte; et c’est de la 
que la femme qui est a la tete de leur societe, dirige leurs excursions dans les pro- 
vinces voisines. Les foires et les pelerinAges en attirent toujours un grand nombre; 
et plus d’une fois, dans nos courses, nous avons vu de ces filjes accourir au-devant 
de nos bataillons, meler le son du tambourin et des castagnettes a notre musique 
guerriere, employer tous les raffinemens de la coquetterie a seduire nos soldats, 
et dresser leurs tentes au milieu de nos bivouacs. 

Le jour oil nous arrivames a Mehallet-el-Kebyr, nous finnes loges chez un 
des plus riches habitans de la ville; il celebroit le mariage d’un jeune homme, chef 
de ses serviteurs et son favori. II nous traita avec beaucoup de distinction et 

(1) On se rappellera que Bousyr est l’ancienne Busiris, et que les mines de Thmuis sont aupres deTmay el-Emdyd, 
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(famine , et voulut nous rendre temoins de tous les details de cette fete. La maison 
etoit illuminee ; les amis des epoux et le peuple etoient dans la cour, assis sur des 
bancs : on entendoit de temps a autre les chants de quelques cantatrices placees 
dans ie mandar ( i ) , au milieu des femmes et des amies de la maison. Ces chants , 
qu’accompagnoient le tambourin et quelques autres instrumens Egyptiens, duroient 
depuis une heure et demie, lorsque deux almeh ( 2 ) descendirent dans la cour, ou 
elles executerent les danses les plus lascives : fune defies imitoit fhomme, f autre la 
femme; et elles rendoient par des mouvemens trop expressifs aux yeux d’un Euro- 
peen les attaques de famant, la resistance et la chute de la jeune fille : mais les 
Orientaux trouvent un grand plaisir a ces representations fideles, etles jeunes gens 
de fun et de f autre sexe y assistent librement. 

Les danses terminees, le maitre de la maison et ses amis monterent dans le 
mqndar. On nous y fit occuper la place la plus honorable. L’epoux, nomme A’ly, 
et6it a nos cotes sur le divan; la jeune Ayouche, qu’il n’avoit point encore vue, 
etoit dans une chambre voisine , entouree de femmes occupees a sa parure. 
Lorsque sa toilette fut achevee, on vint chercher A’ly pour fintroduire dans cet 
appartement, et fon devoila a ses yeux celle qui alloit s’unir a lui. Ils vinrent ensuite 
yers nous. L’epoux marchoit a reculons et a pas lents, appuye sur deux femmes; 
fepouse suivoit, soutenue de la meme maniere. Elle etoit richement paree : un 
turban decore de chaines d’or et dargent ornoit sa tete. Son front et ses joues 
etoient teints d’une couleur rouge sur laquelle on avoit execute, avec des feuilles 
d’or, des dessins bizarres. Elle avoit les yeux modestement baisses ; ou si elle les 
levoit, c’etoit pour les fixer sur son epoux, en face de qui elle marchoit. Ils arriverent 
ainsi fun et fautre jusqu’aupres du divan sur lequel nous etions assis. L’homme 
reprit sa place a cote de nous, et la femme resta debout et immobile devant lui : 
un vieillard, in time ami de la maison, lui mit dans la bouche une piece d’or quil 
avoit otee de la sienne; ensuite elle retourna dans f appartement voisin, toujours 
accompagnee de deux femmes , qui s’ecrioient de temps a autre : Heureux celui qui 
vit sous 1’ influence des lois du Prophete! Elle changea de vehement, et reparut devant 
les spectateurs, paree de ses nouveaux habits; A’ly des-lors ne la suivit plus. Elle 


(1) Le mandar est une vaste salle au premier etage, 
ouverte sur la cour, et toujours exposee au nord. Chez 
les gens riches , sa facade est ornee de colonnes en 
rnarbre qui forment des travees ordinairement surmon- 
tees d’arcades en menuiserie, ou ron voit des arabesques 
vd’un dessin bizarre et peintes de couleurs variees. Une 
balustrade; soit en ma^onnerie, soit en menuiserie, s*e- 
Ieve sur Ie devant de la piece jusqu’a hauteur d’appui, et 
un filet tendu au-dessus empeche les mouches de penetrer 
dans I’interieur de la salle. Le plafond du mandar est fort 
eleve., afin que fair .y puisse circuler librement. C’est la 
que Ie maitre de la maison re<joit les visites de ses amis 
et traite de ses affaires^ La piece qui est au-dessous du man- 
dar, au rez-de-chaussee, forme une espece de vestibule 
ou se tiennent les domestiques. La facade du mandar est 
la paitie de la maison qui est ordinairement la plus ornee; 
c’est celle ou les gens riches deploient une sorte de luxe 
d’architecture. ( Jollois.) 


(2) Les jeunes filles que Ton destine a prendre l’etat 
fta’lineh, apprennent, des I’age Ie plus tendre, tout ce 
qui peut porter Tame a la volupte. Une musique effe- 
minee, des poesies amoureuses, des danses lascives, sont 
Ieurs principales occupations : rien n’egale la souplesse de 
Ie*urs mouvemens; et si les traits deleur visage repondoient 
toujours it Telegancedeleurtaiile, a la beautede Ieurs bras 
et de Ieurs mains 4 a la purete des formes de Ieurs jambes 
et deleurs pieds , V enus n’auroit eu nullepart des pretresses 
plus dignes d’elle. Les a'lmeh sont en £gypte I’omement 
de toutes les fetes : tantot elles chantent et meme impro- 
visent des couplets d’amour; tantot, dansant au son du 
tambourin., et s’accompagnant elles-memes avec des cas- 
tagnettes, elles donnent a Ieurs mouvemens la Iangueur 
de la volupte ; ou , imitant les impetueux desirs, elles 
bondissent en agitant en fair Ieurs tambours de basque, 
et Ie desordre, la vivacite de Ieurs pas rappellent Ie delire 
des bacchantes. ( Du Bois-Ayme. ) 
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recommenca sa promenade . autour de la salle , et vint de nouveau se placer 
devant nous. Le vieillard, au lieu de lui mettre une piece d or dans la Louche, 
la lui posa sur le sein. Cette ccremonie singuliere fut repetee cinq fois en notre 
presence, et on la continua fort avant dans la nuit, en faisant toujours paroitre 
la mariee avec de nouveaux habits. Dans les entr’actes de c.e spectacle , les can- 
tatrices executoient des morceaux de chant, en s’accompagnant de leurs detes- 
tables instrumens. Les musiciens et les matrones qui avoient accompagne la mariee, 
firent sur les spectateurs une collecte de quelques parahs (i). 

Nous ne restames point jusqu’a la fin de la ceremonie : nous avions besoin 
de repos , et nous nous retirames dans 1’appartement que 1’on nous avoit prepare. 

Un matelas de coton etendu par terre et sur lequel est coitsu un drap en toile 
de lin, est le lit ordinaire des Egyptiens; les Iiommes et les femmes conservent 
pendant la nuit une partie de leurs vetemens , et particulierement leur turban ; 
une moustiquiere , nominee par eux ndmousyeh , recouvre le matelas et garantit 
de la morsure des cousins : dans le jour, tout cela se roule, se cache dans une 
armoire, de sorte que 1’on lie trouve plus aucun lit dresse dans les maisons. 
On ny voit egalement ni chaise ni table; le parquet des chambres est recouvert, 
au moins aux trois quarts , d une natte ; tout autour de 1’appartement sont places 
des matelas de coton couverts d’un tapis qui s’etend encore sur une partie de la 
natte. De gros coussins en etoffe de soie sont ranges contre le mur sur les matelas, 
et c’est la que 1’on s’assied ordinairement. Dans la partie dela chambre que la natte 
et le tapis laissent a decouvert, chacun en entrant depose ses pantoufles; c’est 
encore la que sont placees 1’aiguiere , la cuvette, la fontaine, en un mot tout ce 
qui pourroit salir un tapis sur lequel on est ftendu ou assis les jambes croisees une 
grande partie de la journee. Ce n’est que sous la porte de leurs maisons que les 
homines s’asseyent quelquefois a la maniere des Europeens, sur de grands bancs de 
bois , a bras et a dossier. Quant au manque de table , ils y suppleent , lorsqu’ils 
veulent ecrire, en appuyant le papier sur la main gauche, ou quelquefois sur une 
petite planche portative qu’ils tiennent a la main ou qu’ils placent sur leurs genoux: 
les repas se servent sur une natte etendue a terre, ou surun grand plateau de cuivre 
circulaire que supporte un petit tabouret en marqueterie'de nacre et de bois de 
couleur , et les convives s’asseyent sur le tapis , les jambes croisees sous eux. Une 
natte grossiere sert aux pauvres gens, de lit pendant la nuit, de siege et de table 
pendant le jour. Les fenetres sont fermees par un grillage en bois fort serre , qui 
laisse passer fair et peu de lumiere ; precaution bien entendue dans un pays aussi 
chaud. Ce grillage , orne et dispose avec gout, sert de jalousie ; il permet de voir 
dans la rue sans etre vu des gens du dehors. Ce n’est que chez un petit nombre 
de personnes des villes frequences par les Europeens que 1’on trouve quelquefois 
des chassis vitres que 1’on pose pendant fhiver. Des qoulleh, petits vases non 

(i) Nous ignorons si dans le Delta les manages se ce- qui, dans I’interieur de leurs maisons, se devoiloient 
Iebrent tous comme celui que nous venous de decrire ; devant nous, ramenerleur voile sur leur visage aussitot 
mais il est tres-probable qu’au Kaire, par exemple , la qu’elles avoient a parler a un de leurs domestiques males, 
mariee ne se seroit pas montree a visage decouvert devant Ce n’est, nous disoient-elles, que devant leur mari, leurs 
des hommes. Nous avons vu, dans cette viUe, des femmes frereset leurs oncles, qu’elles necachent point leur figure. 
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vernisses, en terre poreuse d’un gris bleuatre, sont places sur les fenetres a f ombre 
du grillage : le courant d’air qui regne toujours avec plus de force en cet endroit, 
fait evaporer feau qui suinte par les pores du vase, et donne une grande fraicheur 
a celle qui reste dans finterieur. Les Egyptiens en boivent frequemment, et ils 
parfument quelquefois les qoulleh pour donner a feau une legere odeur d’encens. 

En quittant Mehallet-el - Kebyr, nous nous dirigeames sur Tanta, a travers 
une plaine fertile, coupee par un grand nombre de canaux derives du canal de 
Melyg. Chaque village a, pour ainsi dire, le sien , et de grandes digues en terre 
servent a retenir les eaux de finondation et a les faire passer successivement sur 
les champs qui en ont besoin. 

La culture nous parut Jameme que celle que nous avions deja observee ailleurs; 
elle est assez uniforme dans tout le Delta, si ce n’est que les rizieres sont plus 
nombreuses dans les environs de Rosette et de Damiette. 

Les sycomores, les dattiers, les bananiers, les raquettes, les tamarix , les napeca , 
les cassiers, les fame) les mimosa , les orangers, les citronniers, les grenadiers, les 
ftguiers et les cotonniers, etoient a peu pres les seuls arbres et arbrisseaux que nous 
rencontrassions. 

Nous passames aupres de plusieurs villages, dont les principaux sont Borqeyn, 
Saft, Toukh et Akhnouy. 

Dans les endroits non cultives , des crevasses profondes, occasionnees par 
le dessechement du terrain apres finondation, auroient rendu la marche fort 
difficile pour d’autres chevaux que ceux du pays. La douceur et fintelligence du 
cheval , en Egypte et en Arabie , proviennent certainement de la familiarite dans 
laquelle il vit avec ses maitres : a peine ne, il a joue avec leurs enfans, en a ete 
soigne; et, dans ce commerce mutuel de services et de plaisirs, il a appris a 
comprendre fhomme et a s’en faire entendre ; c’est plutot un ami qu’un esclave : 
fEgyptien, l’Arabe sur- tout , le considerent presque comme faisant partie de la 
famille; et il est tel cheval quon ne pourroit les determiner a vendre, a quelque prix 
que ce fut (i). Les chevaux que , dans quelques parties de f Europe, on eleve dans 
une entiere liberte , au milieu des paturages et des bois, conservent presque tou- 
jours , dans leurs rappbrts avec fhomme , quelques vices dus a leur education 
sauvage. Nous avons dit dans leurs rapports avrc lliomme ; car ce que fon appelle 
vice chez les autres, n'est souvent quune qualite qui gene : un etre independant 
et courageux sera toujours appele inutile ou mechant par ceux qui voudroient le 
soumettre. Les chevaux du Delta sont moins estimes que ceux de la haute 
Egypte ; mais, en revanche, le betail nous y a paru plus beau : les buffles sur- 
tout sont enormes ; nos plus gros bceufs n’en approchent point. Il est rare 
qu'on s’en serve pour les travaux de la terre : on y emploie ordinairement 
les bceufs. Les buffies males sont reserves pour la boucherie , et le lait des 
femelles fournit aux paysans une nourriture abondante. Les moutons sont de 
fespece nommee moutons de Barbarie ; on ne les chatre point , et leur viande 

(i) J’ai omis, dans monMemoire sur les Arabes,de donner ces details: iletoit necessaire de reparercetoubli. (Du 
Bois-Ayme.) 
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n’en est pas moins bonne. Les chevres sont en plus petit nombre , et semblables 
a ceiles que les naturalistes nomment chevres du Levant : elles ont le poil court, 
la tete fortbusquee, et les oreilles longues et pendantes. Les anes sont aussi forts 
que dans aucune autre partie de l’Egypte ; mais les chameaux sont moins estimes 
que ceux des provinces Jimitrophes du desert. On n’eleve point de cochons ; la 
religion musulmane defend lusage de la chair de cet animal, qui etoit dcja regardee 
comme immonde par les anciens Egyptiens. Enfin on trouve dans les villages une 
grande quantite de pigeons et de poules : ces dernieres sont fort petites ; sans 
doute que fusage qui existe depuis la haute antiquite de faire cclore les oeufs artifi- 
ciellement au moyen de fours , en aura fait degenerer la.race. 

La ville de Tanta, ou nous arrivames le soir ineme de notre depart de Mehallet- 
el-Kebyr, est a peu pres a egale distance du Kaire, de Damiette et de Rosette; 
c’est la ville la plus centrale du Delta. 

Des canaux derives du grand canal de Qaryneyn arrosent la campagne environ- 
nante. Ils arrivent a Test et a fouest de la ville, et en font le tour. Ils sont peu 
profonds : d ou il rcsulte que les environs de Tanta, qui, lors de notre passage, 
etoient brillans de verdure, lfoffrent que l’aspect d’une entiere stcrilite quand la 
crue du Nil a ete foible ; car presque aucune herbe ne croit spontanement sur 
cette terre d’Egypte , dont la fertilite est vantee a si juste titre : on n’y voit guere 
que des plantes semees par la main de fhomme ; les terres non arrosees restent 
sans vegetation, et ceiles qui ont ete cultivees sont, apres larecolte, d’une aridite 
semblable. Aussi A’mrou , apres la conquete de I’Egypte , ecrivoit-il a O mar que ce 
pays presentoit successivement fimage d’un champ de poussiere , d’une mer d’eau 
douce et d’un parterre de fleurs. Le sol de l’Egypte presente une autre particu- 
larity non moins remarquable : les vegetaux d’Europe que Ton y seme, viennent bien 
la premiere annee; mais les graines qu’ils produisent sont steriles, ou ne donnent 
que des plantes chetives et d’une qualite tres-inferieure aux premieres ; de sorte 
qu’il faut chaque annee faire venir de 1’etranger de nouvelles graines. C’est ainsi 
qu en agissent les negocians Francs pour les legumes d’Europe qu’ils cultivent dans 
leurs jardins. Enfin ce qu’il y a de tres-singulier , c’est 1’analogie qui existe sur ce 
point entre les vegetaux et lesanimaux: les etrangers qui nes’allient qu’entre eux,au 
lieu de se meler aux gens du pays , ne seperpetuent pas plus que les plantes exotiques. 
Les Mamlouks en offrent un exemple Ifappant : etablis en Egypte depuis plusieurs 
siecles, ils se sont toujours recrutes par des achats d’esclaves; leurs enfans meurent 
presque tous fort jeunes, et leur race, dit-on, arrive rarement a la seconde generation. 

Ce n’est que dans le temps de l’inondation que les habitans de Tanta boivent 
tous indistinctement de 1’eau du fleuve; plus tard, les gens riches qui ont pu en 
conserver dans les citernes, ont seuls cette jouissance, et la majorite des habitans 
est reduite a 1’eau saumatre des puits, qui devient d’autant plus salee que le decrois- 
sement du Nil est plus avance. Ces puits sont assez profonds pour que , dans le 
temps des plus basses eaux du fleuve, ils soient toujours remplis : ils sont distri- 
bucs dans la campagne autour de la ville; leur orifice est ordinairement forme 
d’un tron^on de colonne antique, evide dans son milieu. 

E. M. TOME 11. 
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Tanta est, comme toutes les autres villes de fEgypte, entouree de decombres. 
A lest, on voit un gros massif de briques crues, sur lequel les habitans ont place 
leurs tombeaux : il est coupe a pic dans plusieurs endroits, et ces coupures laissent 
apercevoir des briques d’une grande dimension. 

Ces buttes artificielles etoient construites par les anciens habitans de fEgypte 
pour mettre leurs villes a labri des inondations; et si les Egyptiens modernes ont 
fait quelquefois de semblables travaux, on les distingue facilement des premiers par 
la petit esse des materiaux employes. II existoit done autrefois une ville Egyptienne 
sur femplacement de Tanta. 

Quoique cette ville soit la cite la plus peuplee du Delta, on y compte seulement 
dix mille habitans; sesmaisons sont baties en briques cuites, qui se fabriquent dans 
le pays meme avec la poussiere des decombres dont la ville est entouree ( i ). 

Les accroissemens successifs qu’elle a re$us sont faciles a determiner. Des maisons 
forment une rue autour de lancienne ville , et elles sont baties sur des decombres 
accumules au pied dune premiere enceinte : d’oix il resulte que toutes les portes 
de la ville sont doubles ; disposition qui ne se rencontre en nul autre endroit de 
I’Egypte. 

Tanta renferme le tombeau d’un saint qui attire en pelerinage, a certaines 
epoques, les devots musulmans: aussi A’ly-bey, connu par la protection marquee 
quii accorda au commerce, par les etablissemens utiles qu'il crea en sa faveur, 
sut-il profiter habilement de cette circonstance pour faire de cette ville le centre 
d’un commerce considerable ; e’est dans cette vue qui! y fit construire pour les 
etrangers, il y a environ quarante ans, un beJ et vaste o’kel. 

Le saint dont nous venons de parler , se nomme Seyd- Ahmed el-Bedaouy. 

II naquit a Fez, fan 596 de fhegire, 1 200 de 1 ere vulgaire, passa en Egypte pour 
se rendre a la Mecque, acheva son pelerinage, etrevint de la Mecque a Tanta en 
un jour (2). Il s’y fixa, et y mourut a fage de soixante-dix-neuf ans, apres y avoir 
sejourne environ trente ans. Il fit, durant sa vie, une foule de miracles; il ressuscita 
des morts, fit marcher des paralytiques , voir des aveugles, &c. Tous ces faits sont 
consignes dans une longue histoire, et attestes, disent les devots musulmans, par 
un grand nombre de temoins oculaires. 

L’an 700 de fhegire, le sultan Malek el-Naser substitua au petit monument 
quon avoit cfaborcl erige sur le tombeau du saint, une mosquee qui, par son 
etendue, la regularite de son plan et les embellissemens successifs qu’elle a re^us, 
ne le cede point aux plus belles mosquees du Kaire. La magnificence eclate sur- 
tout dans la construction du dome, sous lequel repose le corps de Seyd-Ahmed 
el-Bedaouy. A'ly-bey, qui le fit reparer, il y a pres dun demi-siecle, nepargna ni 
ses soins ni ses tresors; et on put le prendre pour un devot ou un prodigue, 
lorsquil netoit qu'un politique adroit. Les murs, jusqu a la naissance de la voute, 

( 1 ) Toutes les villes d’Egypte sont entourees de de- terre pour les y amonceler avec toutes les autres imvnon- 
co^bres, parce que, les materiaux provenant des de- dices, plutot que de les etendre dans les champs, qui, 
molitions des vieilles maisons ne pouvant servir a de en s’elevant, finiroient par etre prives des bienfaits de 
nouveaux edifices, on est oblige de les transporter hors I’inondation. 

des villes, et que Ton prefere sacrifier quelque coin de (2) Dela Mecque a Tanta, ily a environ troiscentslieues. 
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furent revetus en marbre; le dome, qui est en bois, fut couvert de plomb et orne 
interieurement de dorures et d’clegantes arabesques. 

Le tombeau du saint est entoure d’un grillage en bronze ; une espece de 
baldaquin en velours est suspendu au-dessus, et un enorme turban, forme de chales 
de Kachemire, est place sur le sarcophage, a fendroit qui correspond a la tcte du 
saint. Les portes du dome et les serrures en bois sont plaquees d argent. 

Cest a fequinoxe du printemps et au solstice dete, mais principalement 
a la premiere de ces epoques, que les pelerins accourent a Tanta, de toutes les 
parties de f Egypte, des extremites les plus reculees de la Barbarie, du royaume de 
Darfour, du fond de f Abyssinie, et, en general, de tous les pays soumis a fisla- 
misme. 

La superstition fut presque toujours une des principales causes des foires les plus 
celebres. Les homines, au bruit des miracles d\m de leurs semblables, que peut- 
etre ils maltraiterent pendant sa vie, se precipitent vers son tombeau. L’amour 
du merveilleux les entraine et mele leurs races diverses au pied des memes autels ; 
leur repentir et leurs larmes sy confondent et les rapprochent : ils seroient restes 
inconnus les uns aux autres, et ils contractent des amities qui, par de doux sou- 
venirs , uniront peut-etre a jamais leurs families ; ils se racontent leurs voyages, 
s’entretiennent des productions de leur terre natale, et de celled des pays qu'ils 
ont traverses; ils se montrent les objets quils en ont rapportes , les echangent entre 
eux : les avenues du temple se transforment en un vaste marche; et la superstition, 
une fois utile au monde, sert de vehicule au commerce et lie par de nouveaux 
besoins les homines qu’elle divise si souvent d’une maniere cruelle. 

Le pelerinage au tombeau de Seyd- Ahmed el-Bedaouy en est un exemple : 
il attire une telle affluence d'etrangers, que les habitans de Tanta nous ont assure 
qu’a deux lieues autour de la ville la campagne est couverte de monde ; ils 
evaluent a cent cinquante mille le nombre des pelerins. 

II n’est pas difficile de s’apercevoir que les maisons de Tanta ont ete cons- 
truites pour le commerce : la partie du rez-de-chaussee qui donne sur la rue, est 
consacree, dans beaucoup de quartiers, a de petites boutiques qu'a fepoque des 
foires on loue aux marchands etrangers. Beaucoup de pelerins campent hors de 
la ville : les tentes,les maisons, sont illuminees chaque nuit, et fon entend de toutes 
parts des cris de joie meles au bruit des instrumens de la musique Egyptienne. Ces 
foires durent huit jours , et procurent de grands benefices a toute la province. 
Elies n'ont point eu lieu pendant le sejour de farmee Fran^aise en Egypte : la 
peste, et sur- tout les inquietudes quauroit donnees une trop grande reunion 
d'hommes, les avoient fait suspendre. 

Apres etre restes quelques jours a Tanta, nous nous remimes en route; nous 
passames par le village de By dr ou Abydr , oil nous rejoignnnes la branche occidentale 
du canal de Qaryneyn, que quelques personnes designent sous le nom de branche de 
Chybyn-el-Koimij parce que son origine est pres de ce bourg. Nous terminames notre 
premiere journee aupres des villages Sel-Nalidryeh et SAsdymeh, oil fon voit des 
restes d'anciens etablissemens qui ont du appartenir a des villes de f antique Egypte. 
t. M. TOME II. p * 
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L’une d’elles pourroit etre cette ville de Siuph , dependante du nome Sdites , ou 
naquit Amasis, qui, de simple particular, devint Pharaon. 

Le lendemain, nous suivimes le canal de Chybyn-el-Koum jusqu’a son em- 
bouchure dans le Nil a Farestaq. Nous allames ensuite a Sa-el-Hagar , l’ancienne 
Sdis, oil existent encore des mines considerables : on reconnoit dans la premiere 
partie du nom moderne les traces de l’ancien; et le surnom d ’el-Hagar lui aura 
ete donne par les Arabes, a cause des pierres et des debris d’edifices que Ion y 
rencontre. Enfin les auteurs Qobtes nomment ce lieu Sdi (i), et Ton ne peut elever 
aucun doute sur son identite avec SaYs ; d’ailleurs la position des mines de Sa-el- 
Hagar convient tres-bien avec celle qui est assignee par Strabon a la ville de Sais. 
Mais ce qui atteste encore mieux f existence de cette ancienne cite, ce sont les debris 
immenses qui subsistent encore a Sa-el-Hagar : ces restes consistent principalement 
en une enceinte tres-vaste de huit cent quatre-vingts metres de long, et de sept cent 
vingt metres de large , qui renferme une grande quantite de decombres et des 
debris d’antiquites. Nous parlerons de ces mines avec plus de details dans le 
chapitre xxv des Descriptions d’antiquites. 

Sais fut souvent la residence des Pharaons; et Amasis, fun d’entre eux, s’at- 
tacha sur-tout a f embellir : mais ce qui la rend plus illustre encore , c’est d’avoir 
donne naissance a une ville dont le nom ne peut se prononcer sans emotion. 
Cost de Sais que Cccrops amena la colonie Egyptienne qui fonda Athenes : 
Athenes, dont la gloire eclipsa des son berceau celle de f antique et savante 
Egypte; tant les actions, le genie, les erreurs memes d’un peuple libre ont plus 
d’cclat , plus d’intcret, que la richesse et le calme interieur d’une nation ou fauto- 
rite et le savoir sont reserves a quelques castes, et les travaux et f ignorance, a la 
multitude. 

De Sa-el-Hagar a Desouq , nous mimes un jour en suivant les bords du Nil , 
etnous traversames, a peu pres amoitie chemin, un grand canal qui va se perdre 
dans le lac Bourlos. 

Desouq est un village considerable : on voit dans une mosquee le tombeau d’un 
saint qui attire, deux fois fannee , un nombre prodigieux de Musulmans ; cest en 
Egypte le pelerinage le plus en vogue apres celui de Seyd- Ahmed el-Bedaouy, 
dont nous avons parle a l’article de Tanta. 

On nous indiqua, a deux lieues au nord-est de Desouq, sur les bords d’un 
grand canal , des ruines nominees Koum Fara’oun, Cet emplacement convient 
assez a celui de Cabasa , capitale du nome Cabasite ; et le nom de Chabds que 
portent plusieurs villages voisins, tels que Chabas-el-M dh , Chabds-O’mar , Koum 
Chabds , nous confirme dans notre opinion. 

(i) Les mots Egyptiens que les Grecs out renclus par ne peut guere se rendre ni en fran^ais, ni en grec, ni 
Seas , Sa'itique, Tams et Tanitique , ont souvent ete pris en arabe, et dont on a tache d exprimer la valeur en 
les uns pour les autres, a cause de la similitude de sons notre Iangue par d) , sj , ou tzj ce qui donne pour 
qu’ils presentoient sans doute a des etrangers. On voit , Djani, Sjani ou Tzani. Voyez ce qui a ete 

en effet dans la Iangue Qobte, oil tant de mots Egyp- Jit s ur la branche Tanitique et sur la ville de Sais dans 
tiens se sont conserves, la ville de Sais s’appeler Cz>X Memoire sur les anciennes branches du Nil, et dans 
Sal, et celle de Tanis2£&$U , dont la premiere Iettre Description d Heliopolis. 
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Nous nous mimes en route pour Foueh : a un quart de lieue au nord de 
Desouq , nous traversames un canal navigable presque toute fannee , et nous 
rencontrames a peu pres vers le milieu de notre route le village de Salmyeh, qui 
fut pris de vive force et incendie en fan 6 par nos troupes, pour punir ses 
habitans, qui, plusieurs fois, avoient attaque nos barques. Ils paroissoient cepen- 
dant n'avoir conserve aucune rancune contre notre nation , ainsi que favoit deja 
observe M. Denon. 

Nous remarquerons, a ce sujet, que les Egyptiens, qui cherchent souvent, 
pendant plusieurs generations de suite, a venger par des, assassinats les parens 
qifils perdent dans des querelles particulieres , oublient facilement les maux quon 
leur a fait eprouver par une guerre ouverte. Apres tous les malheurs qif ont essuyes 
en Egypte quelques grandes villes prises d assaut, il est sans exemple qtfun de nos 
soldats y ait ete ensuite assassine : nous pouvons meme assurer que de tous les 
pays ou nous avons porte nos armes, il n’en est peut-etre aucun ou nous soyons 
aussi aimes qu en Egypte ; on sait qu il y est passe en proverbe de dire Kelem 
Fransaouy [parle comme un Fran^ais], au lieu de Kelem doughty [parle franchement]; 
et nous avons entendu en Italic raconter a un de nos consuls qui a habite le Kaire 
depuis le depart de notre armee, que la populace finjurioit souvent dans les rues 
en lui reprochant de ne point rendre compte a son Gouvernement des vexations 
que commettoient journellement les troupes Turques : si les Fran^ais en etoient 
instruits , disoient ces pauvres gens, ils nous delivreroient , ils reviendroient 
chez nous. Honneur a la nation qui laisse a ses ennemis vaincus de semblables 
souvenirs ! 

Quant aux habitans du Delta en particulier, ils sont meilleurs qu’on ne le 
croit gcncralement. Ils ont, a la verite, dans le commencement de notre entree 
en Egypte , oppose plus de resistance que quelques autres provinces , egorge 
quelques Fran^ais, attaque quelques detachemens : mais mettons-nous a leur place, 
chose que f on devroit toujours faire avant de porter un jugement sur le caractere 
d’une nation ; si des Musulmans debarques a fimproviste dans une de nos provinces 
les plus attachees a la religion catholique se rendoient maitres des villes princi- 
pals, croit-on que, dans les premiers temps de leur domination, leurs detachemens 
isoles seroient accueillis dans nos villages , et quon ne les repousseroit pas par les 
armes, sur -tout lorsqu’ils viendroient y lever des contributions de tout genre, et 
que fancien Gouvernement renverse, mais non entierement detruit, les exciteroit 
a une noble defense ! Eh bien ! c’etoit-la precisement la position des Egyptiens 
envers nous ; et cependant, apres trois ans de sejour, habitues deja a leurs nouveaux 
maitres, ils accueilloient nos petits detachemens, nos soldats isoles. Un de nous 
est afle seul de Semennoud au Kaire ; et plusieurs fois tous deux, sans aucune escorte , 
nous avons fait des courses presque aussi longues, soit dans fintcrieur du Delta, soit 
dans d autres cantons de f Egypte. Certes, il est des pays, dans notre Europe si poli- 
cee, ou fon ne voyage pas avec plus de securitc : telles sont , par exemple , quelques 
parties de fltalie meridionale. Enfin une experience de pres de quatre annees a 
prouve que si f Egypte fut restee plus long- temps au pouvoir des Francis, non- 
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seulement fordre et la tranquillite eussent regne dans ses provinces, mais ses 
peuples encore auroient pris, plus facilement qu on n etoit porte d’aborda lecroire, 
nos arts, nos gouts et nos mceurs. 

Foueh, situee sur les bords du Nil et presque sous le meme parallele qu’AIexan- 
drie, se rapproche beaucoup de la position que Ptolemee assigne a Metelis. Cette 
ville nest pas peuplee en raison de son etendue. Elle etoit, dans le xv. e siecle, 
f entrepot de tout le commerce qui se faisoit entre Alexandrie , ou abordent les 
batimens d’Europe , et le Kaire, oil aboutissent les caravanes de finterieur de 
1’Afrique et de f Arabie. Mais, f entretien des canaux au moyen desquels se faisoient 
les transports de Foueh a Alexandrie, ayant ete neglige sous le gouvernement des- 
tructeur des Turcs , il a fallu que les marchandises expedites du Kaire descendissent 
le Nil jusqu a Rosette, pour etre transporters de la par mer a Alexandrie ; des- 
lors Foueh, ayant perdu tout favantage de sa position, dechut considerablement, 
pendant que la meme raison occasionnoit faccroissement rapide de Rosette, ou 
vinrent se fixer par la suite les consuls Europeens qui residoient precedemment 
a Foueh. 

On trouve, \ deux lieues au nord de cette derniere ville, le gros bourg de 
Metoubis place sur le bord du fleuve. Metoubis est connu par la licence extreme 
de ses mceurs. Cest la residence dun grand nombre d 'abneh Aupres de ce 
bourg on voit des amas de decombres nommes Koum-el-Hamar , qui peuvent 
avoir appartenu a une ville ancienne ; peut-etre est-ce le reste du mur des Mile- 
siens (i), qui etoit, comme Ton sait, voisin du lac de Butos. 

Ce lac est fort pres de Metoubis. II occupe, de lest a fouest* plus de la moitie 
de la base du Delta, et est plus rapproche de la branche de Rosette que de celle 
de Damiette. il est separe de la mer par une etroite langue de terre, et commu- 
nique avec elle par une seule ouverture, qui est 1 ancienne bouche Sebennytique. 
On trouve sur ses bords quelques ruines Egyptiennes ; la plupart ne presentent 
plus que des decombres, des tessons et des fragmens de briques. Un des monti- 
cules les plus considerables porte le nom de Kourn- el - Kebyr ; il est situe vers 
le milieu de la rive meridionale du lac. A une lieue vers 1 est , est un autre amas 
de decombres rouges , sur lequel s eleve une colonne qu on aper^oit de fort 
loin. On rencontre aussi entre le lac et la rive occidentale du canal de Tabanjeh, 
en le remontant fespace de cinq a six lieues depuis son embouchure , plusieurs 
endroits oil des ruines et des collines artificielles annoncent f emplacement de 
quelques villes anciennes. Trois monticules de decombres, nommes Damraouy , 
Nemyry et Italy ah , sont groupes sur les rives de la branche Sebennytique. Enfin, 
sur la colline & el-Handahour, situee a cinq lieues de la environ en se repoitant 
vers le nord sur les bords du lac et a lest de f embouchure du canal, on voyoit 
encore , quatre ans avant notre arrivee en Egypte, trois grosses pierres qui pro- 
venoient probablement de quelques monumens anciens : a cette epoque , un 
kachef les fit enlever. La colline d el -Flan dahour peut avoir mille metres de 
longueur sur deux cents de largeur : elle est formee de terres de rapport recou- 

(i) Strafe Geogr, Iib.xvn, pag. 801, edit.. 1620. . 
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vertes cTun peu de sable et de fragmens de pierre. Cest peut-etre la qu’existoit 
autrefois la ville de P achnamums , capitale de la province Sebennytique inferieure. 
Ptolemee la place a Test de la partie inferieure de la branche Thermutiaque; ce 
qui convient a la position d’el-Handahour relativement a Semennoud , lVqcienne 
Sebcnnytus , et an canal de Tabanyeh, qui est une portion de fancien cours de 
la branche Thermutiaque. 

Quant a Butos, cest sur lautre rive quelle etoit placee, selon le meme geo- 
graphe; et Ton doit en consequence, et d’apres le temoignage d’Herodote, en 
chercher femplacement dans le voisinage da canal et du lac parmi les ruines 
dont nous avons parle precedemment. « Elle est situee , dit cet historien , vers 
» fembouchure Sebennytique du Nil ; on la rencontre en remontant de la mer 
» par cette embouchure du fleuve, &c. ; aupres d’elle est un lac spacieux (i). » 

Cette ville etoit une des plus importantes du Delta : une divinite Egyptienne, 
que les Grecs ont regardee comme la meme que Latone, y avoit un temple ma- 
gnifique ; les oracles qu'elle y rendoit, etoient tres - respectes et passoient en 
Egypte pour les plus veridiques. 

Herodote nous a transmis sur cette ville des details precieux. « On voit a 
» Butos, dit-il , plusieurs temples, celui d’ Apollon et de Diane, et celui de Latone, 
» ou se rendent les oracles : ce dernier est grand ; ses portiques ont dix orgyies de 
» haut. De tout ce que je vis dans f enceinte consacree a Latone, la chapelle de 
» la deesse me causa le plus de surprise ; elle est d'une seule pierre de forme 
3? cubique ; chacune de ses dimensions est de quarante coudees : une autre pierre 
» dont les rebords ont quatre coudees, lui sert de couverture. L’lle de Chemmis, 
» presque aussi admirable, est dans un lac profond et spacieux, pres du temple de 
»' Latone. Les Egyptiens assurent que cette lie est flottante; pour moi je ne fai vue 
» ni Hotter ni remuer. On y remarque une grande chapelle d’Apollon avec trois 
» autels. La terre y produit , sans culture , quantite de palmiers et d'autres arbres 

tant fruitiers que steriles. Yoici, selon les Egyptiens, la raison pour laquelle elle 
« flotte : Latone , l’une des plus anciennes divinites , demeuroit a Butos , ou 
» est maintenant son oracle; Isis lui ayant remis Apollon en depot, elle le cacha 
« dans cette ile qu’on appelle aujourd'hui file flottante , et qui autrefois etoit 
*> fixe et immobile : elle le sauva dans le temps meme quarrivoit Typhon, qui 
» cherchoit par-tout le fils d’Osiris ; car ils disent qu'Apollon et Diane sont nes 
» de Bacchus ( Osiris) et d’Isis, et que Latone fut leur nourrice. Apollon s'appelle 
» Onts en egyptien ; Ceres, Isis ; et Diane, Bubastis (2). r> 

Le lac Bourlos renferme une quantite considerable d'lles, la plupart mareca- 
geuses , parmi lesquelles il seroit interessant de rechercher cedes de Chemmis et 
d’Helbo , celebres dans l’antiquite. Nous avons deja rapporte ce qu'Herodote 
savoit de la premiere : nous ajouterons que le nom de Xifxfjus, Chemmis , qui lui 
fut donne par les Grecs, vient peut-etre de Xw ou Xham, Chmi ou Chemi , 
nom de fEgypte dans fancicnne langue de cepays; et Ton con^oit que les Egyp- 
tiens pouvoient donncr specialement, et comme titre d'honneur, le nom Sile 

(i) Liv. II, §. 155 et 1 56, traduction de Larcher. 


[2) Ibid, 
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d’Egypte (i) a celle qui avoit servi cfasiie a leurs dieux. Quant a Tile cfHeJbo, 
elle est principalement connue par le sejour cfun Pharaon aveugle qui , chasse 
du trone par Sabacos, roi cfEthiopie, sy cacha pendant cinquante ans que dura la 
domination des etrangers. Des Egyptiens fideles nourrirent secretement en ce 
lieu leur prince infirme; chacun lui fournissoit des vivres suivant sa fortune, et 
lui apportoit de la cendre pour elever au-dessus des eaux le territoire marecageux 
de file. 

Le lac et les terres incultes qui avoisinent le lac Bourlos, principalement a Test 
et au sud, formoient la province connue des anciens sous le nom d ’Elearchie. 
Cest de ces marais que Psammitichus, exile par ses onze collegues , sortit pour les 
chasser du trone, et qu Amyrtee (2) brava long-temps toutes les forces des Perses. 
Ces lieux etoient alors habites par une population nombreuse et intrepide ; ils le 
sont encore aujourcfhui par des pecheurs plus braves et plus independans que les 
fellah de finterieur des terres. 

Apres avoir ainsi parcouru ensemble le Delta, nous nous separames : fun de 
nous revint habiter Semennoud, f autre se fixa a Menouf ; et il nous fut facile, 
pendant le long sejour que nous fimes dans ces deux villes , de rectifier et cfetendre 
les notes que nous avions recueillies dans notre course. 


(1) Des noms de pays ont souvent servi d’epithete; 
et il est assez naturel .que des etrangers aient quelque- 
fois substitue entierement Tepithete au nom propre : c’est 
pour cela probablement que nous voyons un Pharaon 
etre nomme Chemmis par les historiens Grecs , la viile 
de Panopolis etre appelee Chemmo ou Chemmin , 
au dire de Diodore ; et les Arabes , lors de leur con- 
quete de TEgypte , donner le nom de Chmoun ou 
d'Achinoun a plusieurs villes et villages de ce pays, 
Enfin , si le chateau de la Babylone d’Egypte, 

A 3 1 , Babylon an-Chemi, a ete nomme par les Arabes 


Kasr-el-Chama, chateau de la Bougie ou de la Lumiere 
(voyei la Description de Babylone, chap. XIX des Anti- 
qu'ites) , c’est sans doute parce qu’ayant trouve dans cette 
forteresse un temple consacre au feu , ils prirent dans 
leur I.angue le mot qui , en se rapprochant ie plus du 
mot Egyptien , pouvoit avoir quelque rapport 

ayec le culte du feu. Nos soldats , pendant leur sejour 
en Egypte, avoient denature par des inductions sem- 
blables plusieurs noms propres de personnes et de lieux. 
(Du Bois-Ayaie.) 

(2) Thucydide, Hist. Iiv. I. er 
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PREMIERE DYNASTIE, 

MAMLOUKS BAHARITES OU TURCOMANS. 

CHAPITRE PREMIER. 

Che gent el-dorr. Tourdu-chdk. Ibet. A’ly. 

Avant d’entrer en matiere, je crois devoir attirer fattention sur les deux 
denominations de Baharites et de Turcomans que portent les Mamlouks de cette 
dynastie : fiune doit son etymologic : au mot Bahar , nom donne au Nil, et 
f autre a la contree ou ils regurent le jour. On volt encore a la pointe meridional e 
de Roudah , ile voisine du vieux Kaire , .et du cote de Gyzeh , des masses informes 
de ma9onnerie , indices certains des fondemens et de la position des edifices ou 
on les caserna, et qui ont totalement disparu. 

II est des phenomenes que le temps reserve, pour des epoques choisies. 

E . M . TOME ii. Q 
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Cliegeret el -dorr, si Ion considere le peuple et le siecle ou elle vecut, en est 
un des plus rares. Turque de naissance , entraince d’Orient en Afrique dans 
la foule des esclaves achetes par Malek el-Salh, elle se fit bientdt distinguer par 
sa beaute au milieu de ses compagnes, comme un lis se fait remarquer par 
son eclat au milieu des fleurs des champs. Son merite fut apprecie par le sultan, 
qui sattacha a elle. Amoureux de son esclave, il devint fiamant d'une maitresse 
qui favoit rendu pere de Touran-chah. Plus epris encore de ses talens que de 
ses charmes, il se joignit a elle par les liens de fihymenee, lui confia fiadminis- 
tration de l’Etat quand fiarmee reclamoit sa presence au- dehors; et Chegeret 
el-dorr, pour me servir de la signification de son nom, fut KArbre de perlcs qui 
ombragea son trone. 

A peine a it-elle son front ceint du bandeau royal , que les germes de son 
ambition, jusqu’alors comp rimes, se developperent, et quelle saper^ut de fiavan- 
tage et du pouvoir de talens quelle sembloit meconnoitre. Rougissant de se 
trouver au second rang , et oubliant qu’elle avoit ete esclave , elle dedaigna le 
titre de reine pour aspirer a celui de monarque. Si pour fexecution dun projet 
aussi hardi elle brava les lois, du moins elle respecta les moeurs et les usages de 
son siecle, se restreignit a dieter ses volontes derriere le voile sacre du harem, 
et s'occupa de chercher un serviteur fidele, devoue a ses commandemens. 

Parmi ses Mamlouks, Malek el-Salh en avoit choisi un pour confident dc 
ses plaisirs; Chegeret el-dorr le seduisit et jeta les yeux sur lui pour en faire 
fiexecuteur de ses desseins. La charge de grand boutillier permettant a celui-cx 
faeces du serail, elle saisit le moment ou le sultan etoit enseveli dans les vapeurs 
du vin, pour parler damour a Ibek (e'etoit le nom de ce Mamlouk), lui faire 
part de ses projets , et lui Jaisser meme entrevoir sa main. Ibek etonne hesita 
d’abord ; mais , ebloui par un brillant avenir, il jura fidelite a la reine, et promit 
de seconder les veeux de sa maitresse. Sa condescendance lui valut la charge 
de capitaine des Mamlouks, que Chegeret el-dorr attacha par ce moyen a son 
parti; et fion vit un simple esclave etre a-la-fois grand echanson, capitaine des 
gardes, favori de son maitre, et amant affide de fepouse de son roi. 

Chegeret el-dorr, sure de son plan, en remit fexecution au bonheur des cir- 
constances. La mort de Malek el-Salh, qui survint alors , sembloit les amener 
favorables; mais la crainte d'etre traversee par son fils la retint, et elle n'en 
profita pas. Ce fils, il est vrai, avoit ete, des sa plus tendre jeunesse , eleve dans la 
soumission la plus aveugle et fobeissance la plus absolue aux volontes de sa mere, 
Neanmoins Chegeret el-dorr, apprehendant que s'il venoit a connoitre par la voix 
publique la mort de son pere, il n'oubliat ses devoirs et ne se fit proclamer 
sultan sans sa participation, la tint momentanement cachee, appela le Qobte 
Barsoum, fils de Chabban, depositaire de ses secrets et intendant de ses revenus, 
lui dicta des ordres pour Touran-chah son fils, des instructions pour Ibek, et 
chargea Chahab el-dyn, fils d’Yaghmour, oualy du Kaire, de les porter au 
camp. 

Le fils d'Yaghmour y arriva, et fut introduit au moment ou fion amenoit en 
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presence de Touran-chah, entoure de ses Mamlouks, le chef des croises, charge 
de chaines, et suivi de sept rois , sans doute de sept principaux seigneurs de son 
royaume, faits prisonniers avec lui ala bataille de Fareskour, le 12 de la lune 
de moharram de Tan 648 de I’hegire [ 12^0 de notre ere]. II remit les ordres 
au prince, qui les re^ut avec respect, les ph ^ ses yeux, sur sa bouche et 
sur son cceur, et promit de s’y conformer. Cette ucference le sauva; car Ibek , 
qui en avoit l’ordre , etoit pret a le frapper au moindre signe de refus. 

La mort de Malek el-Salh fut aussitot publiee: a peine fut-elle connue du camp, 
que les Mamlouks, vivement emus a cette nouvelle, disent des auteurs contredits 
par d’autres, voulurent mettre a leur tete et a cede de 1 ’Etat le roi captif; mais ils 
en furent detournes par leurs emyrs, et Touran-chah fut salue Malek el-Mo’addem, 
c’est-a-dire, roi grand. 

Malek el-Mo’addem, apres son avenement, ayant charge Chahab el-dyn du 
soin de conduire les illustres prisonniers a sa mere , se mit en etat de recueillir 
les debris de I’armee des croises epars 9a et la; et, en moins de temps qu’il n’en 
fallut au fils d’Yaghmour pour se rendre au Kaire, il reconquit a l’islamisme tous 
les pays qui etoient tombes au pouvoir des Chretiens. 

Aussitot que les cheykhs de la capitale eurent connoissance de l’approche de 
Chahab el-dyn amenantles captifs, ils allerentasa rencontre ;et au bruit des fanfares, 
au milieu des blasphemes du peuple contre les .infideles , ils l’accompagnerent 
jusqu’a la citadelle, ou il se presenta a Chegeret el-dorr, qui fut plus flattee de 
l’humiliation du chef des croises que de la soumission politique d’un fils .quelle 
regardoit comme un rival. 

Quant a la maniere dont on en usa a l’egard de S. Louis,- les auteurs en parlent 
diversement : les uns veulent qu’on ait eu pour lui toute la consideration due a un 
prince malheureux; d’autres , et de ce n ombre est Gelal el-dyn, qui cite des vers 
composes a cette occasion par Gemal el-dyn, fils de Matrouh, assurent quil fut 
abandonne a 1 ’eunuque Sabyh, qui eut l’ordre de lui infliger, chaque jour, quatre- 
vingts coups de laniere : traitement dont l’ignominie retombe plutot sur celui 
qui l’ordonna que sur celui qui le souffrit, et auquel l’auguste captif ’ne put se 
soustraire que par une forte ran^on dont Ibek profita. 

Chegeret el-dorr avoit bien raison de craindre que la soumission empressee de 
son fils ne fut qu’apparente ; car Touran-chah n’eut pas plutot rendu le repos a 
l’Etat, que, honteux de condescendre aux volontes d’une femme, il resolut de 
secouer un joug indigne du fils de Malek el-Salh, du prince des Musulmans, du 
vainqueur des croises, et de gouverner par lui-meme. Pour y parvenir, il meprisa 
les ordres de sa mere, eloigna la plupart des emyrs Baharites dans les provinces, et 
fit egorger un grand nombre de captifs. Cette conduite atroce, au lieu de lui 
assurer fautorite , ne fit qu’indisposer contre lui sa mere et les Mamlouks, et sa 
perte fut juree. 

Il avoit coutume de se transporter de Mansourah a Fareskour, qu’il faisoit 
fortifier, et de la sur les bords du Nil, ou il elevoit une tour en bois pour proteger 
la navigation de ce fleuve. Cette tour achevee, il fit dresser un grand banquet, 
M. TOME II. Qi 
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en signe de rejouissance, sur ie champ de bataille meme ou il avoit vaincu. 
Tous ceux qui avoient eu part au succes y furent invites, et il sy rendit lui-meme, 
nesachant pasle sort qui fy attendoit. A peine parut-il, que les Baharites fondirent 
sur lui Ie sabre nu, et le forcerent, apres la perte de tous les doigts June main, a 
se refugier dans la tour, quils incendierent. Le malheureux sultan, pour se sauver 
des flammes, s’etant jete dans' Ie Nil, y fut perce de fleches, et perit dans les 
eaux du fleuve. Le rivage est encore en possession des restes inanimes de Touran- 
chah, victime , apres quarante jours de regne, de f ambition de sa mere, et egorge 
par ses esclaves devenus ses maitres et ses bourreaux. La courte duree de son regne 
n’offre de remarquable que la destruction de Damiette, quil fit demolir de fond 
en comble pour s’etre livree aux Chretiens, et Ie chatiment de quarante emyrs, 
qu’il fit pendre pour favoir rendue, 

Apres Ie meurtre de Malek el-Moaddem, les emyrs vinrent au Kaire, pour pro- 
eeder a felection d’un autre sultan : sous f influence d’lbek, ils reconnurent Che- 
geret el-dorr pour sultane. Cette femme, etant parvenue a son but, prit les renes 
de fEtat, crea Ibek atabek, cest-a-dire, gouverneur du royaume , mit toutes les 
affaires en ordre, et s’occupa du soin de se rendre agreable a tous les emyrs, qu elle 
combla d’honneurs. Les peuples , regis avec equite , benissoient la douceur d un 
regne qui devoit etre bientot trouble. 

Les nouvelles de la mort de Malek el-Salh, de la captivite de S. Louis, du 
meurtre de Touran-chah , et de favenement de Chegeret el-dorr au sultanat , par- 
vinrent en meme temps sur les bords de fEuphrate , et Mostanser-b-illah, khalyfe 
aBaghdad, indigne de ce que les emyrs eussent reconnu fautorite d unefemme , leur 
ecrivit en ces termes : « Puiscju’il ne se trouve parmi vous aucun homme capable 
» d etre votre sultan, je vous en donnerai un de ma main. Ignorez-vous done cet 
» apophthegme du sublime Prophete, Malheur aux peuples gouv ernes par des 
femmes / » 

A la reception de cette lettre, dont elle sen tit la force et previt les conse- 
quences, fadroite sultane eut Ie bon esprit d’abdiquer volontairement en faveur 
d’lbek, qui promit de fepouser, et qui fut salue, le 29 de la June de rabye second 
de fan 648 , Malek el-Moazz, cest-a dire, roi puissant. II epousa Chegeret el-dorr, 
qui continua de gouverner sous son nom. 

Pendant les premieres annees d’un regne simule, Malek el-Moazz jouit et fit 
jouir ses peuples d’une tranquillite qui ne fut interrompue que par la dissension 
qui se glissa a la fin parmi les Mamlouks. Ils se diviserent en deux partis, qui 
prirent chacun une denomination. Ceux qui avoient pour chef I emyr Fares el-dyn, 
lieutenant general de la garde, furent appeles Salhites , du nom de Malek el-Salh, 
et les autres re^urent Ie nom de Moazzites , parce quils avoient ete achetes par 
Malek el-Moa’zz ou Ibek. Les Salhites, animes par leur emyr, se repentirent 
d’avoir cree sultan un de leurs egaux, se revolterent contre Malek el-Moazz, et Ie 
forcerent a associer a son trone un jeune prince, age de vingt ans, de la race des 
Ayoubites, qu’ils avoient fait venir a cet effet des contrees de I Orient. Ce jeune 
prince , nomme Modaffer el-dyn, fils d’ Yousef fils de Mesoud, fut proclame 
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Malek el-Achraf, c’est -a- dire, roi tns-noble; et Ton vit, par une hizarrerie du 
sort, places sur le meme siege royal, le petit -fils de Saladin et fesclave de Malek 
el-Salh , dont les noms prononces ensemble dans les mosquees furent graves en- 
semble sur les monnoies du temps. 

On juge aisement qu’un tel affront ne pouvoit pas rester impuni, et que si, 
contraint par la force des circonstances, Malek el-Moa'zz dissimula, ses premiers 
soins seroient de se venger. Pour le faire avec succes, et afin d'eloigner tout 
soup^on, il laissa s'ecouler quelque temps; apres quoi il attira Fares el-dyn, chef du 
complot trame contre lui, dans une embuscade qu il lui avoit dressce a la citadelle, 
et le fit perir de la main de ses Mamlouks. Se doutant bien qu'une telle action 
auroit des suites, il ordonna de fermer les portes de la citadelle et de la ville, et 
attendit les evenemens. 

A la nouvelle de farrestation de Fares el-dyn, les emyrs Salhites Qotoz, By- 
bars, &c. vinrent chacun a la tete de leurs Mamlouks demander avec menace 
raison de finsulte faite a leur chef; mais faspect effrayant de sa tete encore san- 
glante, qui roula du Iiaut des murailles a leurs pieds, leur inspira une terreur 
panique si grande, qu'ils s'enfuirent dans le plus grand desordre vers Bab el-Qor- 
ratyn , Tune des portes du Kaire, fenfoncerent, et se frayerent un chemin vers la 
Syrie, abandonnant neanmoins quelques-uns des leurs, qui furent arretes et empri- 
sonnes. 

Malek el-Moa'zz, ayant ainsi culbute le parti qui lui etoit oppose, s empara de 
Malek el-Achraf, et le fit jeter dans un cachot, oil il mourut apres un an et un 
mois de regne. En lui finit la dynastie des Ayoubites d'Egypte. 

Ibek, non content d'etre delivre d\in rival, voulut s'affranchir de la domina- 
tion de Chegeret el -dorr; mais il eprouva qu’il est plus facile de tomber dans 
les lacs d’une femme, que d'attirer dans les siens ceux qui nous donnent de 
Fombrage. Cependant il pretexta sa sterilite, et lui prefera une autre femme qui 
favoit rendu pere d'un fils connu sous le nom SA’ly, et qu’il avoit epousee aupara- 
vant. La mere d'A'ly posscdoit son coeur sans reserve, pendant que la sultane 
n'avoit que les egards que commandent les devoirs et que les degouts accom- 
pagnent. 

Chegeret el-dorr, rebutee et dedaignee, se porta a toutes les extremites oil la ja- 
lousie est capable d'entramer une femme, regretta les beaux jours de son premier 
epoux, et, abusant du droit que ses bienfaits lui avoient acquis sur le second, 
les lui reprocha, et lui commanda imperieusement de repudier sa rivale. Il n y re- 
pondit qu'en se retirant chez celle-ci. Courroucee contre cette nouvelle marque 
de mepris,la jalouse sultane contintson ressentiment. Pour ramener a elle fingrat 
qui la fuyoit, elle mit en oeuvre larmes , caresses, soumission, promesses, 
moyens qui reussissent toujours aux personnes de son sexe , et elle reconquit son 
epoux, qui, ignorant le sort qu'elle lui preparoit, se laissa reconduire atipres 
d'elle. 

Chaque serai! a un endroit retire, destine aux ablutions; Chegeret el-dorr le 
choisit pour le theatre de sa vengeance. Elle y posta cinq eunuques blancs, et y 
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concluisit le sultan, qui, se voyant assailli par ces cinq ministres de mort, et hors 
d'etat de se defendre, implora la pitie de son epouse ; elle alloit ceder, quand les 
eunuques, roulant autour du cou du prince le chale de son turban, fetranglerent en 
s'ecriant : « Princesse , si vous lui faites grace , nous sommes perdus. » Le bruit 
courut qu'il etoit mort a la suite d'une attaque d’epilepsie, le 26 de la lune de 
rabye' premier de Ian 6yy. 

Chegeret el-dorr n'eut pas le temps de jouirdes effets de sa vengeance. A’ly, fils 
du sultan, aide des Mamlouks de son pere, s'etant empare de sa personne, et 
layant livree a sa mere, qui f avoit sans doute excite a en agir ainsi, celle-ci faban- 
donnaalabarbarie de se s femmes , qui lui firent subir une mort dun genre nouveau. 
Les femmes en Orient et-en Afrique portent, dans finterieur des harems, des 
espcces de sandales ou galoches de bois nominees qobqab . C’est sous les coups 
multiplies de cette chaussure que Chegeret el -dorr, qui naguere regissoit a son 
gre les destins de I’Egypte, perit ecrasee comme un vil insecte; son cadavre fut 
jete du haut des murailles dans les fosses de la citadelle, et, apres y etre demeure 
trois jours entiers sans sepulture, en fut retire pour etre depose dans un tombeau, 
aupres de celui de Sitty Nefy^ah, au Kaire. Son regne eut f eclat et la duree d'un 
meteore. Elle mourut, laissant apres elle le surnom d’ Omm-Khalyl , c'est-a-dire, 
mere de Khalyl, autre fils quelle avoit eu de Salh. Elle fut la Pulcherie ou la Sophie 
de son siecle : tout en elle, pour me servir de 1'expression meme des Orientaux, 
etoit merveille. A’ly lui succeda ; mais, comme on va le voir, son regne ne fut pas 
de longue duree. 


CHAPITRE II. 

A’ly. Qoto £. By bars* 

Apres la double catastrophe du meurtre d'lbek et de la mort cruelle de Che- 
geret el-dorr, A'ly, dit Nour el-dyn , fut proclame Malek el-Mansour, roi victorieux, 
et gouverna sous la tutelle de Cherf el-dyn. Son regne, malgre les talens de son 
gouverneur, qurmit tout en oeuvre pour le prolonger, ne se soutint que jusquau 
retour a la capitale, des emyrs Salhites, qui, comme on fa vu, s'etoient enfuis en 
Syrie.; il dut sa chute a Seyf el-dyn Qotoz el-Farkabad, que, pour son malheur, 
on avoit elu atabek ou regent. 

Ces emyrs , avertis sans doute par Qotoz de la mort de leur ennemi et de leur 
bienfaitrice , revinrent au Kaire, sy assemblerent en divan general, declarerent 
Malek el-Mansour, age de onze ans seulement, inhabile a regner vu son bas age, 
le deposerent, et saluerent Qotoz sultan avec le titre de Malek el-Modaffer, c'est- 
a-dire, roi triomphanU 

Qotoz signala le commencement de son regne par f emprisonnement , et, selon 
toutes les apparences, par la mort de son legitime souverain, et par f execution de 
Cherf el-dyn, quil fit mourir en croix a la porte de la citadelle. Ce Cherf el-dyn 
etoit Qobte d'origine, et avoit ete medecin et favori du cinquieme sultan Ayoubite. 
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Ii changea le nom Chretien Hibet-dllali [ Dieudonne] en celui de Clicrfel-dyn [Gloire 
de la foi], et il reunit la profession de medecin et la charge de vizir; dans lesquelles 
il fut egalement celebre. II s’acquitta de ses fonctions de ministre d’etat avec 
honneur , tant sous les derniers sultans Ayoubites , que sous les premiers sultans 
Mamlouks. Qotoz le fit perir, a ce qu’on pretend, pour n’avoir pas voulu seconder 
ses projets, et il lui donna pour successeur Zeyn el-dyn Ya’qoub. 

Pendant que ces choses se passoient au Kaire, on y vit arriver un officier Tartare, 
porteur d’une proclamation de 'Holakou, petit-fils de Gengis-khan. Cet Holakou, 
apres avoir, a la tete d’une armee d’elite tiree des troupes de Mangou, empereur 
des Mogols , son frere , purge le monde de la secte infame des Assassins ; apres s’etre 
venge par la mort de Mostanser-b-illah , qui naguere avoit voulu donner un sultan 
a l’£gypte et qui ne put defendre ses etats, de ce que ce khalyfe avoit manque a 
1’engagement qu’il avoit pris avec lui de concourir a exterminer cette race impie; 
apres avoir couvert de deuil et de desolation les I'raq, saccage et pille les grandes 
cites de Baghdad, Moussoul et Alep ; apres s’etre rabattu sur la Syrie et s’etre enfin 
empare de Damas, s’avan$oit sur 1’Egypte. Sa proclamation, dictee par l’orgueil de 
ses succes, et transmise par Y’ny dans son petit ouvrage intitule Goudher el-Bouhour, 
c’est-a-dire, les Perles des Oceans , c. , est con£ue en ces termes: 

« De la part du Roi de tous les rois qui regnent du couchant a l’aurore , 
” du plus puissant des khaqan , Holakou- khiln, &c. &c. , dont les conquetes sont 
» inouies et les troupes innombrables, &c. &c. 

» Peuple de Masr [d’Egypte] , ne vous hasardez pas a combattre contre moi, 
» vos efforts seroient impuissans ; n’imitez pas ceux de Moussoul et d’Alep. » 

Le laconisme et la force de cette proclamation firent sur 1’ esprit de Qotoz 
l’impression qu’ils devoient faire; mais, la premiere terreur surmontee, il s’occupa 
de conjurer forage qui, ne au sein de la Tartarie, etoit venu fondre sur la Syrie 
et mena$oit 1’Egypte. Il rass’embla ses generaux, miten campagne ses armees encore 
tout echauffees de leurs succes sur les croises, les augmenta d’Arabes et d’une 
infinite de nouvelles recrues, leva six cent mille dynars sur les Egyptiens pour les 
frais de la campagne, et en distribua une partie aux troupes, auxquelles il donna 
un rendez-vous general dans les plaines de Rydanyeh; ce fut le dernier jour de la 
June de cha’ban, fan 6y8 de I’hegire, qu’il fit donner le signal du depart, et que 
cette armee formidable fit un mouvement en avant sur la Syrie. 

Pendant que les deux armees s’avancjoient chacune de son cote, Mangou-Ka’an, 
empereur des Mogols, mourut; et cette nouvelle parvenue a Holakou opera un 
changement qui tourna en faveur des Egyptiens, en ce qu’il for 9 a le general Tartare 
a retourner dans sa patrie avec la majeure partie de ses troupes, ne laissant a Ketbo- 
gha, son parent et son lieutenant, que dix mille cavaliers choisis. Ce fut avec cette 
poignee de troupes que Ketbogha osa continuer sa marche contre Qotoz, qui avoit 
accelere la sienne, aussitot qu’il avoit eu connoissance de la retraite d’Holikou. 
Ketbogha et Qotoz se rencontrerent a A’yn el-Galout, c’est-a-dire, A Fontaine de 
Goliatj dans la terre de Chanaan, nominee Tubanie par nos auteurs. Il s’engagea un 
combat sanglant. Tout violent que fut le premier choc des Tartares, il ne produisit 


I28 ABREGE CHRONOLOGIQUE DE l’hISTOIRE 

neanmoins aucun efFet. Ceux-ci se retirerent pour en livrer un second qui ne fut 
pas plus heureux, et vinrent perir dans les rangs Egyptiens, ou, plus de la moitie 
fut sacrifice ; le reste prit la fuite. Ketbogha fut trouve parmi les morts ; et 
son fils, emmene esclave, enrichit le butin qui fut immense. Ce succes decida 
du sort de la Syrie, qui retourna sous la domination de Qotoz. Tout etant rentre 
dans fordre, le sultan se mit en route pour le Kaire , oil il avoit f intention de jouir 
du fruit de sa victoire; il etoit deja arrive a Saihyeh, ville situee stir les confins de 
TEgypte etde la Syrie, etfondee parMalek el-Salh, quand eclata une conspiration 
qui se couvoit depuis quelque temps parmi les emyrs : un animal timide en fournit 
foccasion. 

Un jour que Qotoz se promenoit a cheval au milieu des generaux de sa 
garde, le bruit de la cavalerie fit lever un lievre. Le sultan le voit fuir, et le 
poursuit; mais, la vitesse de fanimal effraye ne lui ayant pas permis de Fatteindre, 
Qotoz, qui ne vouloit pas s'enfoncer trop avant dans le desert, tourna bride. 11 re- 
venoit vers les siens, quand Bybars, qui s’en etoit detache, alia au-devant de lui 
en avan^ant la main. Le sultan , croyant que Bybars vouloit lui baiser la sienne 
pour le remercier du don d’une belle esclave Tartare, la lui presenta ; mais 
le perfide, au lieu de la baiser, la lui serra fortement, saisit son ataqan et fen 
frappa. Les autres emyrs qui etoient du complot, accoururent et Facheverent. 
Malek el-Modaffer expira le 1 1 de la lune de qadeh de fan 658 . Ses restes furent 
deposes dans un petit tombeau qu on lui erigea pres du cheykh Khalaf. Apres sa 
mort , ses Mamlouks , qui craignoient pour leur propre vie , se disperserent dans 
differens villages de la basse Egypte. 

S’ilfaut en croire f anecdote suivante , citee par Gelal el-dyn, Qotoz etoit detrac- 
tion royale. « Ayant re^u un jour, du fils de Zaym son patron, un souffiet qui lui 
» fit verser des larmes : Pourquoi pleures-tu ! lui demanda-t-on. Je pleure sur le 
*> mauvais destin de mon pere et demon aieul, qui valoient mieux que celui-ci,dit-il 
« en montrant son maitre. Qu etoit ton pere ! lui repliqua-t-on : quelque mecreant ! 
» Je suis, repondit-il, musulman , fils de musulman. Je suis fils de Mahmoudy 
Ymdoud , fils de la fille de Kharzem , du sang des rois. » En effet, il avoit 
ete emmene captif ervendu dans les camps de Gengis-khan, qui avoit detrone et 
massacre son oncle, roi de Kharizm, une des provinces de la Perse. 

Apres fassassinat de Qotoz, les emyrs, sous le commandement de Fares el-Qatay, 
choisirent Bybars, son meurtrier, pour son successeur. On ne pouvoit lui infliger un 
plus juste chatiment, puisque sasseoir sur un trone, c’est, chez les Mahometans, 
se reposer sur sa tombe. 11 fut proclame Malek el-Qaher, roi formidable , titre qui 
lui deplut, et quil changea en celui de Malek el-Daher, roi vainqueur . Aussitot apres 
son elevation, il se rendit au Kaire, et prit en main les renes de FEtat. Boha el-dyn 
fut cree vizir, et Bylibek, le plus aime de ses Mamlouks, grand tresorier. 11 rappela 
ensuite les Mamlouks de son predecesseur, quil incorpora dans les siens, abolit 
les impots exorbitans dont le royaume etoit greve, fit publier au prone dans les 
mosquees ses ordres a cet egard ; et les peuples d'Egypte le comblerent de bene- 
dictions. 


Son 
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Son elevation au sultanat ne plut pas aux Syriens. Us se revolterent, et se don- 
nerent pour roi femyr Sangar, gouverneur d’Alep, a qui ils confererent letitre de 
Malek el-Mogahed, c'est-a-dire, roi guerrier. Cet evenement, qui arriva pendant le 
cours de Tan 6y 8, for<ja Bybars a marcher sur Damas et contre les Tartares qui 
venoient au secours de cette ville. Damas fut assiegee, et Holakou fut vaincu dans 
trois batailles successives : comme il ne laissa a cette place aucun espoir d'etre se- 
courue, elle se rendit a discretion. Bybars y entra en roi terrible; et, les principaux 
coupables punis, il revint au Kaire. 

II y travailloit a famelioration du gouvernement, quand il vit paroitre a sa cour 
Ian 660, le fils du khalyfe Daher b-illah, le jeune Ahmed, qui avoit echappe a la 
ruine de sa famille. Il lui rendit toute sorte d'honneurs; et apres avoir fait verifier 
s’il etoit tel qu'il se disoit, il le fit proclamer khalyfe, sous le titre de Mostanser 
b-illah, et le retint au Kaire aupres de lui. La presence de ce khalyfe ne fut pas d'un 
bon augure pour les Egyptiens. Une famine affreuse vint desoler la capitale. S'il y 
vit les pauvres se trainer dans la voie publique et reclamer un peu de nourriture, 
il fut aussi temoin de la commiseration et de la generosite de Bybars, qui fit ras- 
sembler ces malheureux dans un meme local, et leur fit distribuer, chaque jour, 
ce qui sufiisoit a leur subsistance ; acte de bienfaisance qui sauva la vie a des 
milliers d'entre eux pres de perir de misere. Ce prince ouvrit outre cela les gre- 
niers de f Etat au public, et fabondance ne tarda pas a renaitre. 

Ce devoir d’homme et de roi rempli , il s’occupa de la circoncision de son 
fils , et profita de la presence du khalyfe pour donner plus de solennite a cette 
ceremonie religieuse: Six cent quarante-cinq enfans, sans compter ceux des grands, 
furent circoncis a ses depens, et sept jours se passerent en rejouissances. Chaque 
enfant re^ut en don cent drachmes [a peu pres i20«francs], un vetement complet 
et un mouton. 

Apres ces ceremonies, il donna au khalyfe une petite armee, qui devoit le 
retablir sur le trone de ses ancetres ; mais cette armee, en le reconduisant a 
Baghdad, ayant ete surprise par un fort parti de Tartares, fut exterminee aveclui. 
Il perit de la meme main qui avoit egorge son pere, apres avoir ete khalyfe cinq 
mois et vingt jours. 

Bybars se porta ensuite sur Krak (Crac de Montreal, dit Petra desert !} , pour se 
venger sur la personne de Fatah el-dyn, qui en etoit souverain,de f affront quecelui-ci 
lui avoit fait en deshonorant sa femme. Ce prince n'avoit pas rougi, contre toutes 
les lois de la pudeur et de fhospitalite, d'abuser de son autorite et de f absence de 
Bybars pour violer le depot sacre que ce dernier lui avoit confie en quittant fasile 
011 les malheurs favoient force deseretirer. Le fort de Krak, qui avoit resiste sous 
Renaud de Chatillon aux armees du puissant Saladin, etant au-dessus de tous les 
efforts que Bybars , auroit pu faire pour fenlever, il attira Fatah el-dyn dans un 
piege, se saisit de lui, le transporta au Kaire , et le livra au courroux de sa femme, 
qui le fit mourir du meme supplice que Chegeret el-dorr. Krak , n'ayant plus de 
maitre , se livra a Bybars. 

De retour dans sa capitale , le sultan d’Egvpte y prepara une expedition contre 
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les Chretiens de Syrie, qu’il voyoit avec peine maitres des premieres places de cette 
contree. Dans le temps quil proclamoit a ce sujet la guerre sacree, il se declara 
au Kaire un incendie qui en devora les plus beaux quartiers. Les Chretiens en furent 
accuses, comme ils 1 ’avoient ete de celui de Rome sous Neron: ils auroient in- 
failliblement subi le meme sort, si Fares el-Qatay, intercedant pour eux, n avoit 
enfin determine Bybars a accepter, pour le rachat de leurs personnes, une somme 
de y 0,000 deniers, qui fut, dit-on, affectee a la reparation des dommages, mais 
bien plutot aux frais de la guerre contre leurs freres de Syrie. 

L'an 663, il s’empara de Cesaree en Palestine, alia mettre le siege devant 
Saint-Jean-d’Acre, et fut oblige de le lever pour marcher contre les Tartares , qui, 
reunis aux Armeniens, avoient pris Damas et mena9oient la Syrie. S’etant presente 
devant Damas , et n’y ayant plus trouve d'ennemis , parce que la mort d’HoIakou 
avoit occasionne la retraite de ses troupes, il se jeta sur fArmenie, dont Haiton, 
que les Arabes nomment Takfour , prince Chretien, etoit roi, fit tomber en son 
pouvofi Sis sa capitale, Derkous, Telmis, Kafr-denyn, Ra'yat, Harzban, Kytoun, 
Adbah , Mamista , enfin tout le royaume ; il etendit ses conquetes jusques aux 
confins de la Natolie. Il ne les posseda pas long-temps; car Abakah-khan, fils et 
successeur de Holakou, vint fattaquer avec des forces si puissantes, quil fut 
contraint de se retirer. Il rentra en Syrie, prit, chemin faisant, Safet en Palestine, 
en massacra les habitans quil avoit re$us a composition, s’empara d’Aylah sur la 
mer Rouge, et regagna sa capitale, apres avoir passe au fil de fepee les habitans 
de Qara. 

11 passa toute fannee 66y a refair e une armee et a corriger la depravation 
des mceurs, a laquelle il attribuoit ses derniers revers. En consequence, il fit bru- 
ler les maisons ou fon vendoit et fumoit le liacliychah , herbe enivrante, fermer 
les tavernes et les lieux infames oil les femmes se prostituoient. Ainsi purifie, il 
conduisit, en 666 , ses troupes en Palestine, prit Yaffa, Cheqyf-Arrioun, Tabaryeh, 
Arsouf, Antioche , dont il brula les eglises et emmena les habitans en captivite ; prit 
aussi Bagras, Qoceyr, Qareyn, Safyna, Maryqyeh, A'ybas, s'emparade Baghdad, et 
retournaau Kaire, d’oiiil partit pour le pelerinage, au commencement de fan 667, 
avec son fils Mohammed Barkah-khan. Apres avoir visfie laMecque, apres avoir 
adresse a Medine, sur le tombeau de Mahomet, mille actions de graces a fEtre 
supreme, qui f avoit rendu victorieux, il renvoie son fils au Kaire, court assieger 
Alep, d’oii il chasse les Tartares et dont il massacre les citoyens ; revient visiter, 
a Medynet-Khalyl [Hebron], le tombeau du patriarche Abraham; se transporte a 
Jerusalem, ou il se prosterne devant le saint-sepulcre , et rentre au Kaire, ayant 
laisse par-tout des traces de sa liberalite et de sa fureur. 

L'origine des courriers et des relais quil etablit pour la communication de 
tous les points de son empire entre eux, remonte a fan 668. Ces courriers lui 
apportoient, deux fois la semaine, les nouvelles de ce qui sy passoit et des mou- 
vemens des ennemis. L’annee qui suivit cet utile etablissement, est celebre par la 
vigoureuse resistance de la ville de Saint-Jean-d’Acre, qu’il avoit assiegee de nou- 
veau, etqu'il fut encore oblige dabandonner. Furieuxde n avoir pu s’en emparer. 
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rl en ravagea le territoire. II se rendit maitre du fort de Massiat, defendu par les 
Templiers, en 669. 

En 670 [127 1 de notre ere], il aneantit, par la prise de la forteresse des Curdes 
qui en etoit le repaire, la race infame des Assassins de Syrie , fleau des trones 
et terreur des rois, et couronna en cela le service eminent que Holakou avoit 
rendu a l’humanite en detruisant ceux de ITraq. II re^ut, la meme annee, du comte 
de Tripoli de Syrie , de riches presens qui procurerent a ce prince famine du sultan 
et la jouissance paisihle de ses domaines, et il marcha de nouveau sur les Tartares, 
qui mena^oient la Syrie et assiegeoient Byrah, fancierine Virta. Il quitte en 
consequence la Palestine, se rend en Mesopotamie, de Mesopotamie en Egypte, 
et du Kaire a Damas, avec deux armees, fune commandee par lui en personne, 
et 1 autre par lemyr Qalaoun fiElfy sous ses ordres; il se porte sur fEuphrate, se 
deguise pour reconnoitre la force des ennemis et la situation de leur pays, et 
revient livrer la bataille de Byrah. Les deux armees se precipiterent Tune contre 
1 autre avec la fureur et le fanatisme de deux ennemis rivaux et de cultes diffe- 
rens. Le combat fut d abord incertain ; mais Bybars , instruit par dix annees de 
succes et de revers dans lart de gagner des batailles, tourne son ennemi, fen- 
veloppe de toutes parts, lattaque, et le force, apres avoir jonche la campagne 
de ses morts, a cacher sa home et sa nouvelle defaite dans les montagnes du Cur- 
distan. Le fruit de cette victoire fut la delivrance de Byrah et la conquete de 
1 Armenie, quil abandonna au pillage. Apres cela, il retournaau Kaire, ou toutes 
les rues furent tendues pour le recevoir, et ou il fit une entree solennelle, digne 
du vainqueur des Tartares et de fexterminateur des Assassins. Cest dans cette 
pompe majestueuse qu on porta devant lui le faucon et le parasol , prerogative 
des sultans d’Egypte. 

Aux fetes qui eurent lieu a cette occasion succeda la peste, fleau dautant 
plus terrible qu’il est sans remede. Bybars n’epargna aucun des secours qu'il est 
possible a 1 homme de tenter : mais il n’y avoit que le temps qui put faire cesser le 
mal ; 1 ete etant heureusement survenu , il s’aneantit ou plutot s'endormit au sein 
de ses nombreuses victimes. 

La guerre rempla^a la peste. En 672 et 673 , Abakah-khan assiegea de nouveau 
Byrah; mais 1 arrivee inattendue d’une armee Egyptienne fobligea de se retirer en 
toute hate, et Bybars eut alors la faculte de $e rendre au Kaire pour y faire les 
noces de son fils avec la fille de Qalaoun fElfy, dans la fausse esperance que 
Qalaoun seroit un jour le soutien de son trone. Ce mariage celebre, il envoya, 
en 674, Aq-Sonqor el-Farqany a la conquete de la Nubie. La bataille de Syene 
decida du sort de cette contree. L armee Nubienne ayant ete taillee en pieces, le 
royaume de Barkah fut pris, et la possession paisible de toute la vallee du Nil 
assuree a Bybars. 

En 675, les Tartares revinrent encore a la charge. Ils inonderent la Natolie, 
ou le sultan alia les attaquer. Apres plusieurs combats heureux et malheureux, ses 
armees etant affoiblies, il songea a reparer ses pertes, et se retira a cet effet a 
Emesse, ou etoit fixe le terme de ses jours. Il y eut en ce temps une eclipse 
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totale delune, dans laquelle les astrologues lurent la mort d’un grand prince. 
Bybars, qui, comme tous les Mahometans, croyoit a Imfluence des astres sur les 
destinees de I’homme, voulut detourner les efFets du pronostic, et invita aun 
repas Daoud, petit-fils de Touran-chah et dernier rejeton des Ayoubites, qui n’avoit 
d’autre bien que le nom de Naser el-dyn , et d’autre domaine que le vain titre 
de Malek el-Qaher, roi formidable. II presenta une coupe empoisonnee a Daoud, 
qui avala la liqueur. Croyant qu’il n’y restoit plus de poison, il la remplit lui- 
meme, but et expira a ses cotes, donnant raison a Fastrologie. D’autres disent 
quil mourut d’un flux de sang contracte en passant FEuphrate a gue. II etoit 
Kaptchaq d’origine ; on le connoit sous le nom de Bondoqdar , parce qu’il avoit 
ete porte-monsquet de Salh. On pourroit le comparer, vu son activite, a Fempereur 
Julien. Quoique son regne ait ete desole par toute sorte de fleaux, il Fhonora 
cependant par des monumens qui fixent sa gloire sur des fondemens plus solides 
que les conquetes : FEgypte doit a sa munificence la reedification de Damiette, 
le resserrement du boghaz de cette ville commer^ante, le retablissement de la 
chaine qui en fermoit le port; la construction des murailles d’AJexandrie, du 
phare de cette ville, de celui de Rosette, du pont de Chobrament, province de 
Gyzeh, d’immenses greniers, de la mosquee d’Atar el-Neby dans une ile proche 
du vieux Kaire, ou les devots vont tous les mercredis visiter la pierre qu’il y fit 
placer, et qui, dit-on, porte Fempreinte des pieds de Mahomet; Fexcavation du 
puits mineral d’eau chaude de Tanah, village situe sur la rive gauche du Nil, 
tranche de Damiette; la reparation a neuf de la fameuse mosquee des Fleurs au 
Kaire, des ponts dits Abou-Meneggeh et el- Sab da* , et de la grande tour de la 
citadelle, qui tomboient en ruine; le curage a fond du canal d'Alexandrie, auquel 
il donna plus de profondeur; la fondation de plusieurs mosquees et colleges a 
Damas et au Kaire ; Fabolition de Fusage de prononcer son nom dans les prieres 
publiques , usage qu’il regardoit comme une institution de Forgueil ; enfin la re- 
paration des villes detruites par les Tartares. Il pourvut a tant de depenses avec le 
produit du butin fait sur ses ennemis. 

11 laissa apres lui sept filles et trois fils, dont deux succederent Fun a l’autre. 
Barkah-khan fut le premier. 


CHAPITRE III. 

Barkah-khan , Chaldmech . Qaldoun . Khalyl . Bedarah. 

Aussitot que Bybars eut ferme les yeux (en 676), les emyrs deciderent en grand 
conseil de tenir sa mort secrete , afin que les ennemis ne cherchassent pas a en 
profiter ; ce qui prouveroit qu’il est plutot mort d’un flux de sang qu’empoisonne 
a la fin d’un repas, c’est-a-dire , en presence de temoins Hombreux. Ils envoyerent 
en consequence inhumer son corps secretement a Damas , et simulerent un ordre 
par lequel le sultan, etant malade, vouloit etre transfere au Kaire dans une litiere 
fermce. Conformcment a cet ordre, Farmce se mit en route. Sa marche depuis 
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Emesse jusqu au Kaire eut la tristesse cTun convoi funebre ; et a peine la litiere 
fut-elle introduite dans la citadelle, que Barkah-khan , son fils, fut salue Malek 
el-Seyd, c’est-a-dire , roi fortune . 

Barkah-khan proclame crea Bylibek atabek ou son lieutenant general , re^ut le 
serraent des emyrs, et commen^a un regne qui presageoit le bonheur, mais dont 
la tranquillite, troublee par la maladie de Bylibek, expira avec lui. 

Les belles actions honorent fhistoire, Bylibek, achete en bas age par Bybars, 
qui le prit en affection, grandit, se forma a son ecole , et devint son grand tre- 
sorier. Son integrite dans cette charge fayant rendu encore plus cher au sultan, 
celui-ci lui confia la jeunesse de son fils ; et le jeune prince en fit son favori. Fier, 
sans orgueil , de la charge dont il etoit honore, Bylibek se plut a faire des heureux. 
Je citerai pour exemple sa generosite afegard de celui qui Favoit vendu a Bybars. 
Cet homme , tombe du faite de Fopulence , se trouvoit reduit a mendier sa sub- 
sistance. Instruitpar la voix publique de la fortune de son ancien esclave, stimule par 
la detresse ou il etoit, et encourage par Fesperance, il vint presenter une requete ou 
il depeignoit ses malheurs a Fheureux Mamlouk : celui-ci Fayant reconnu, laccueillit 
avec amenite, le fit asseoir a ses cotes, le couvrit de riches vetemens, lui donna 
des chevaux, dix mille deniers d’or [environ 180,000 francs], et le retint a son 
service ; reconnoissance bien rare dans une ame asservie. 

Sa mort fit une telle sensation sur Fesprit de Barkah-khan, qu’il s’opera dans sa 
conduite un changement brusque, et quil cessa d agir avec cette humanite qu il avoit 
montree jusqu’alors. Il regarda les emyrs comme coupables d’une mort quil ne pou- 
voit se figurer naturelle, et il sevit contre eux. Aq-Sonqor, vainqueur de la Nubie, 
elu a la place de Bylibek, fut relegue et etrangle dans une des tours d’AIexandrie. Les 
autres emyrs , epouvantes et craignant le meme sort, conspirerent contre le sultan. 

La nouvelle revoke de Damas suspendit Feffet de cette conspiration, au moins 
momentanement. II se trouva force de marcher contre Aq-Sonqor el-A’chqar, 
e’est-a-dire , le Blond , qui s'etoit fait reconnoitre souverain sous le titre de Malek 
el-Kamel, roi parfait . Entoure de ses emyrs et suivi de son malheureux destin, 
Barkah-khan vint fixer son quartier general au palais d’Ablaq, construit par son pere 
dans les environs de Damas. Ablaq auroit ete son tombeau, si la mine qu on dis- 
posoit contre lui n’eut ete even tee a temps. II en fit son profit, et voulut la diriger 
contre ses auteurs, quand ceux-ci, informes a propos, abandonnerent le camp a la 
tete de leurs Mamlouks, prirent la route du Kaire, et sy fortifierent. Le sultan vint 
pour les attaquer; mais, deconcerte par Ieur attitude mena^ante, il renonfa a 
son entreprise, et alia se retrancher lui-meme dans la citadelle. Cette marque de 
foiblesse enhardit les rebelies, qui Fy bioquerent et le reduisirent a capituler. II 
se servit pour cela de Fentremise du khalyfe Hakem Bi-amr-allah, a qui Fon accorda 
une entrevue, et qui n'eut d’autre reponse que celle-ci : « Quil vienne a nos pieds; 
» et nous verrons alors ce que nous aurons a faire » ; insolence digne de rebelies 
heureux qui vouloient sacrifier Ieur maitre. Cependant, apres quelques debats, et 
a la consideration du khalyfe, on lui accorda la vie, et on Fexila a Krak. 

Peu de temps apres, les emyrs se repentirent de lui avoir fait grace et pro- 
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noncerent sa mort ; arret qui alloit avoir son effet, cjuand on annon^a ses funerailles. 
Ce prince malheureux, qui, entoure de puissantes armees, faisoit trembler fiAsie, 
resserre dans Krak et reduit au peu de gens qui avoient suivi sa fortune, ne 
trouvoit de soulagement a ses peines que dans fexercice du cheval : encore lui 
fut-il fatal ; car, un jour qu’il franchissoit la plaine, il tomba desa^onne et mourut 
de sa chute (fan 678). On finhuma aupres de son pere, et les emyrs satisfaits 
proclamerent Chalamech son frere, alors age de sept ans, Malek el-A’adel, cest- 
a-dire, roi equitable. 

On lui adjoignit comme regent Qalaoun f Elfy, dont la fille etoit alliee a sa fa- 
mille. Place si pres du trone, Qalaoun ne borna pas son ambition a la regence. 
Non content d'entendre son nom prononce dans les prieres publiques et con- 
fondu sur les monnoies avec celui de son pupille , il chercha a le detroner , et y 
parvint en corrompant les emyrs et le khalyfe lui-meme, qui chasserent Chala- 
mech du trone apres quatre mois de regne, le releguerent a Krak, et proclamerent 
Qalaoun fiEJfy Malek el-Mansour, roi victorieux. 

L’auteur du Sokkerdan , Ben-Aby-Hagelah, croit justifier la conduite sacrilege de 
Qalaoun , en avan^ant qu’il est de la nature du gouvernement mahometan que 
le sixieme prince de chaque dynastie soit depossede. Tout inadmissible qu’est 
cette justification , il paroit que Qalaoun eut connoissance de la chose , et 
qu il la fit tourner a son profit. 

Revetu des pouvoirs de sultan , il noinma au vizirat Fakhr el-dyn, son secretaire 
particulier, emploi inconnu avant lui, et chargea fiemyr Tartabay de la reduction 
de Damas. Aq-Sonqor, soutenu par les habitans, s'y defendit avec courage ; mais, 
le siege ayant ete pousse avec vigueur, il fut oblige de se rendre a la discretion du 
vainqueur, qui le conduisit au Kaire. Ce premier succes fit a Qalaoun un si vif 
plaisir , qu'il alia au-devant de Tartabay, et fit grace a Aq-Sonqor, qui vecut depuis 
dans fobscurite. Lagyn fut cree gouverneur de Damas et de toute la Syrie. 

La pacification de la Syrie, qui arriva en 678, fut immediatement suivie des 
noces du sultan avec la belle Khonchaloun, fille de fiemyr Zakkay. Les fetes qui 
eurent lieu a cette occasion, furent dignes de celle qui en etoit lobjet. Malek 
el-Mansour y ddploya tout le faste Tun sultan. 

Deux ans apres cet hymenee, il alia attaquer les Tartares commandes par 
Abakah-khan, qui faisoit trembler Rahabah, pendant que Mangou-Timour son 
frere, a la tete de quatre-vingt mille chevaux, mena^oit Damas. Les Tartares, six 
fois plus nombreux que lui, furent defaits ; Abakah-khan, contraint d abandonner 
Rahabah, se retira a Hamdan , oil il mourut empoisonne, dit-on , par son autre frere, 
Nikoudar-Oghlan, qui s'emparadu trone, au prejudice du fils de Mangou-Timour, 
qui avoit peri. Pour s’y affermir, il se fit Mahometan, sous le nom d’Ahmed-khan. 

Ahmed-khan fit part a Qalaoun, dans une lettre quil lui ecrivit a ce sujet, 
de sa conversion a fiislamisme , et en re^ut une reponse analogue; mais son nou- 
veau culte ne put le mettre a fiabri de la fureur d’Argoun, heritier presomptif 
du trone Tartare, qui, aide de ses sujets, enleva a ce renegat usurpateur le trone 
et la vie, et vecut en bonne intelligence avec Qalaoun. 
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Lameme. annee 682, Qalaoun ( dit el-Y’ny, que je traduis), courrouce contre les 
habitans du Kaire, qui n avoient pas voulu obeir a un de ses edits, les abandonna aux 
sabres deses Mamlouks, qui firent indistinctement main-basse sur i’innocent et le 
coupable, et remplirent Jes rues de victimes immolees a sa fureur. Le carnage dura 
trois jours, apres lesqueis,ies ulema etant enfin parvenus a luifaire entendre raison, 
ii arreta le sang', se repentit de 1 avoir fait couier, et fit construire, en expiation 
de sa faute, un edifice quil nomma Bymaristan. II ie destina an soulagement de 
fhumanite souffrante, le pourvut de medicamens de tout genre, et y etablit 
quatre musiciens dont la charge etoit de dissiper par des airs gais la melancolie si 
fatale aux malades, et de les distraire de leurs souffrances par des contes amusans. 
II fonda aussi un college dansde meme hopital. 

Lan 683, il sempara, apres trente-trois jours de siege, du fort de Merfed, et 
revint au Kaire pour s’occuper de la reforme du costume de ses Mamlouks. II 
leur ordonna de rouler autour de leurs tetes, couvertes auparavant de calottes de 
laine seulement, des chales de mousseline, leur defendit de tresser leurs cheveux 
et de les renfermer dans des bourses de soie , de porter des ceintures de brocart , 
des manches etroites, des bottes dont les retroussis s’elevoient au-dessus du genou, 
de soutenir leurs armes par des boucles d’or du poids d’une livre et demie, &c. 
II les rendit a la simplicite qui convient a des guerriers ; et pour tenir en 
haleine leurs esprits turbulens, il les conduisit en 684 contre le chateau de Krak, 
quil for9a, et oil il fit prisonnier Chalamech, qui s’en etoit fait reconnoitre roi, 
et le mena au Kaire, ou il vecut jusquau temps de Khalyl. 

N'ayant plus d'ennemisau-dehors,^ semit, en 68 y, afaire la guerre a ses vizirs. Il 
les deposa, les rempla^a, les renomma et les destitua alternativement; enfin, apres 
une longue serie de destitutions, cette charge echut a Chems el-dyn, qui la conserva 
assez long-temps. Apres cela , il fit reconnoitre A’ly son fils Malek el-Salh, roipieux , 
et lassocia a son trone. Son intention etoit de lui laisser f administration des affaires, 
quand il seroit oblige de s absent'er : mais il n eut pas la satisfaction de le voir porter 
long-temps ce titre ; car, attaque d\me fievre chaude, A’ly mourut fan 687. 

Semblable a la panthere privee de ses petits, Qalaoun chercha quelque proie 
sur laquelle il put assouvir la rage que lui causa la perte d’un fils qu il chcrissoit. Il 
se precipita sur Tripoli deSyrie, qu un grand nombre d’annees cfunepaix non inter- 
rompue avoient rendu riche. Il f enleva malgre sa resistance ; et ses malheureux 
habitans, egorges sur les decombres de leurs habitations, furent les hecatombes 
quil immola aux manes d'A’Jy. Il etoit ecrit, disent les Orientaux, que Tripoli, 
apres etre demeure apeu pres cent quatre-vingts ans au pouvoir des Chretiens, 
devoit tomber pour toujours dans les mains des Mahometans. La ville actuelle a 
ete fondee par Qalaoun sur les mines de fancienne. 

Apres cette sanguinaire expedition , il retourna dans sa capitale, oil il re$ut les 
ambassadeurs d’AIfonse, roi d’Arragon , et conclut avec eux, le 1 3 de la lune de 
rabye second 689 [24 avril 1289], tra ^ t( ^ dont M. Silvestre de Sacy nous a donne 
la traduction. Il survec;ut peu a cette paix ; consume par le chagrin , il s'eteignit 
le 6 de la lune de qa’deh , c’est-a-dire, sept mois apres. Son convoi fut majestueux-: 
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les officiers civils, militaires et religieux, faccompagnerent jusquau Bymaristan, ou 
son corps fut inhume. II avoit regne dix ans, trois mois et six jours. 

Qalaoun etoit beau de figure; sa peau etoit blanche. Ii parloit peu la langue 
Arabe. Achete mille deniers d’or par Malek el-Salh, on le surnomma I’Elfy , qui 
signifie mille . II veilla au maintien de sa gloire et a fientretien de ses troupes. II 
etendit ses bienfaits jusque sur Ies oiseaux du ciel, objet du culte des Persans ses 
ancetres, et de sa veneration particuliere : sur le sommet de diverses mosquees, 
ii fit placer de grands vases, dont plusieurs existent encore, et quil faisoit remplir 
de grain destine a la nourriture quotidienne des oiseaux. 

II laissa trois fils, Khalyl, Mohammed el-N&ser et femyr Mohammed. Khalyl, 
proclame apres lui Malek el-Achraf, roi tres-noble, fit lire le Qoran en entier sur le 
tombeau de son pere, choisit Bedr el-dyn pour son predicateur et son vizir, proclama 
la guerre sacree contre ceux qui donnent des compagnons a Dieu, et vint, en 690, 
assieger Saint-Jean-d’Acre, dernier et unique retranchement des Chretiens, qui sy 
defendirent en desesperes. Cette place fut prise et pillee, ses habitans furent egorges, 
ses murailles demolies , et elle fut reduite a ce qu elle est aujourd’hui. Les Chretiens , 
accables par cette derniere disgrace, devinrentvils,bas,rampans, et contracterent 
enfin tous les vices de fabjection. Cette illustre conquete fut suivie de fexil a Cons- 
tantinople , en 69 1 , de Ctialamech, fils de Bybars, qui faisoit ombrage a Khalyl. 

Tranquille de ce cote, ii se transporta en Armenie, y porta le ravage, prit lafor- 
teresse d’Erzeroum, qui passoit pour imprenable, et revint glorieux au Kaire, ou 
la mort, qui f avoit respecte dans Ies sieges et les batailles, fatteignit au sein de sa 
famille. Sa femme, nouvelle Clytemnestre , excitee , disent quelques-uns, par un 
certain Bedarah qui aspiroit au trone d’Egypte, le frappa dans fabdomen avec un 
instrument tranchant , et fetendit mort a ses pieds. Les Mamlouks immolerent, 
fan 69^ , ce Bedarah, qui regna un jour seulement sous le titre de Malek el-Qaher , 
et ses complices, aux manes de leur maitre. Mohammed el-Naser succeda a Khalyl 
son frere. 

CHAPITRE IV. 

Mohammed el-Naser. Ketboghd. Lagyn. Mohammed el-Naser pour la 
seconde fois. By bars II. Mohammed el-Naser pour la troisihne fois . 

Le second fils de Qalaoun avoit neuf ans quand on le revetit du nora de 
Malek el-Naser, roi protecteur. Son bas age fit la fortune de femyr Ketbogha, qui, 
a fexemple de Qalaoun, voulut etre plus que regent, et aspira au trone de son 
pupille. II man qua cependant d’etre derange dans ses projets par .film el-dyn Changar, 
surnomme el-Chaga’y, c est-a-dire, serpent, dont le nom figure parmi les emyrs dis- 
gracies sous le regne precedent. 

Cet emyr, depose et remplace par Chems el-dyn, ne se tenant point pour 
vaincu, employa, malgre son malheur, tous les moyens que son genie lui suggera 
pour supplanter son rival, et parvint a ses fins. Chems el-dyn fut destitue, et Chaga y 
ie remplafa ; disgrace qui ne lui seroit pasarrivee, s’il eut voulu preter fioreille au 
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conseil qu’un de ses amis lui tra£a, au moment ou il entroit en charge , dans un 
distique dont voici Ie sens : 

« Prends garde , 6 toi qui portes Ie faix du monde ; tu vas vivre au sein des 
» viperes : attache-toi fortement au ciel ; car je crains pour toi la morsure du 
» serpent » , c’est-a-dire, de Chagay. 

Si, ayant de parvenir au vizirat , Chaga’y eut Ies dehors du reptile dont il portoit 
le nom, il n’ en eut pas la prudence, quand il y fut place. Ebloui par 1’eclat de sa 
bonne fortune, il chercha a detroner Ie sultan son maitre ; mais il rencontra dans le 
regent fennemi qui lui ecrasa la tete, Ie psylle qui conjura ses morsures, et, au lieu 
du trone qu’il ambitionnoit , il trouva un tombeau. Tag el-dyn Ie rempla 9 a. 

Ketbogha, sans concurrens par la mort de Chaga’y, se declara ouvertement contre 
son pupille, Ie culbuta, Ie fit releguer a Krak, exil ordinaire des rois dechus, et se 
fit, en 6p4 d e fhegire [i 294 de notre ere] , proclamer par Ies emyrs, dont il avoit 
corrompu la fidelite, Malek el-A’adel, roi cqiritable. Fakhr el-dyn devint son 
minis tre. 

Son regne fut traverse par Ies fleaux attaches au climat de I’Egypte, dont le sol, 
passant successivement par Ies etats de lac, de marais, de champ de verdure et de 
terre aride, enfante Ies germes de maladies dangereuses. La peste et la famine se 
disputerent leurs innombrables victimes; et la haine des Tartares, reveillee par 
l’avenement de Ghazan au trone d’Asie, amena la guerre, qui mit Ie comble a la 
desolation generate. 

Ghazan, fils d’Arghoun, se voyant en possession de I’empire de son pere, jeta ses 
regards sur la Syrie, dont- il vouloit faire la conquete ; accusa Ketbogha d’avoir 
viole le s lois de 1’amitie en accordant la sienne a Nourouz, et envoya contre lui 
une armee dont ICoutlouk eut le commandement. Nourouz avoit aide Ghazan a 
remonter sur un trone qui lui etoit dispute par mille concurrens, et Ghazan, en 
recompense de ses services, I’avoit nomme au gouvernement du Khorasan. Peu 
de temps apres, il fut taxe d’entretenir des intelligences coupables avec Ie sultan 
d’Egypte, declare traitre et condamne a mort. 

Ketbogha, force de faire la guerre, leva une armee, dont il donna la conduite a 
un de ses lieutenans, et se renferma dans son titre , preferant Ie nom de roi equitable 
a celui de roi guerrier. II craignit, sans doute, que son absence du Kaire ne causat 
sa perte. 

Les armies musulmanes, malgre leur valeur, ne purent arreter Ie torrent des 
Tartares, qui Ies battirent et ravagerent la Syrie. Dix mille families echappees a 
la mort et a 1’embrasement se refugierent en Egypte, ayant a leur tete I’emyr 
Lagyn, leur gouverneur, dont farrivee au Kaire fut plus funeste au sultan que 
la defaite de ses armees et la perte de ses provinces. De concert avec Qara- 
Sonqor, il convoqua Ies emyrs en un grand divan, ou Ton anita spontanement 
qu’un sultan qui ne veut pas se mettre a la tete de ses armees, etant indigne de 
commander, Malek el-Aadel etoit dechu; et Lagyn fut reconnu Malek el-Man- 
sour, roi victorieux. On permit a Ketbogha de se retirer a Sarkhod en Syrie. 

Lagyn, et Chems el-dyn qu’il avoit cree vizir apres I’avoir tire de prison, 
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n’eurent pas le temps de jouir de leur bonne fortune. Le ministre fut destitue 
et rejete dans les cachots; et le sultan, assassine par un de ses jeunes Mamlouks, 
gagne sans doute par les Tartares quil se preparoit a combattre, mourut le 21 
de la June de rabye’ second de fan 698. 

Le trone etant vacant, les emyrs procederent a f election d un sultan. Us rendirent 
au fils de Qalaoun, avec tous les attributs du sultanat, son ancien tit^re. Malek el- 
Naser gouverna au Kaire , apres son retablissement, environ cinq mois , et retourna 
a Krak, redoutant la turbulence des emyrs. De la il leur envoya son abdication, 
qui, soumise a fexamen du college des pretres et acceptee, valut a Rokn el-dyn 
Bybars el-Gachenkyr [echanson] le titre de Malek el-Modaffer, rot triomphant. 

Cette nomination ayant deplu au fils de Qalaoun , il quitta aussitot Krak pour 
redemander le trone de son pere , indignement occupe par son echanson. Sans se 
laisser emouvoir par la marche mena^ante de Malek el-Naser, Bybars II exigea des 
emyrs le renouvellement de leur serment, et du khalyfe, celui du diplome qui le 
revetoit de ses pouvoirs, et dont voici la teneur : 

AU NOM DE DIEU CLEMENT ET MI SERI C O RD I E U X. 

De par le serviteur de Dieu et le vicahe du Prophete , dfc. Raby’e Solyman de la famille d’A’bbas , 
aux Princes des Adusulmans et aux Generaux des armees. 

O vous qui croyez , obeissez a Dieu, obeissez au Prophete, obeissez k vos chefs; sachez que j'ai 
etabli en inon lieu et place, k cause de sa piete , de son habilete et de $es merites , Malek el-Modaffer 
Rokn el-dyn Bybars , pour vous commander et gouverner les pays d’Egypte et les contrees de Syrie. 
Je ne Tai mis a la tete des Musulmans qu’apres Tabdication formelle de son predecesseur , apres avoir 
reconnu que ceia me convenoit , et avoir prealablement recueilli les suffrages des cheykhs des quatre 
rites orthodoxes. Done qui fui obeit, m’obeit; qui lui est rebelle, m’est rebelie. Qui voudra se revolter . 
contre inoi, cousin du Prophete ! 

Venant d’apprendre que Malek el-Naser, fils du sultan Malek el-Mansour, rompant avec les Mu- 
sulmans , oppose la Syrie k 1’Egypte , excite au viol des harems , k feffusion du sang ( ce dont Dieu 
nous preserve ! ), je sors k la tete des chefs de I’armee pour le faire rentrer dans le devoir, proteger nos 
femmes et nos enfans, et le combattre s’il persiste dans son coupable dessein. Musulmans, abandonnez 
vos harems, et reunissez-vous autour de fetendard sacre. Marchez avec moi, qui vais accompagner Malek 
el-Modaffer. 

Cet appel aux Musulmans ne produisit aucun effet. Malek el-Naser n’en fut 
pas intimide : il continua sur le Kaire la marche quil avoit commencee , et y 
fit son entree, non en reprouve , mais en sultan; et le khalyfe ayant depose ses 
foudres,et Malek el-Modaffer, les marques de la souverainete , il remonta pour 
la troisieme fois sur le trone , ou il resta assis jusqua la fin de ses jours. 

Il s occupa aussitot de la reforme de toutes les autorites. Il destitua trois des 
cheykhs des quatre rites; le quatrieme ne dut sa conservation qua larecomman- 
dation que Qalaoun en mourant avoit faite au sultan son fils : il adressa des reproches 
sanglans au khalyfe, qui fut oblige de les devorer en silence, et des menaces au 
peuple, qui vint baiser la poussiere de ses pieds. Enfin il fit etrangler Bybars II. 

Toutes les autorites renouvelees, il prodama la guerre sacree contre les Tar- 
tares, et vint, fan 699, leur livrer, dans les plaines d’Emesse, un combat sanglant, 
oil, malgre les prodiges de valeur de ses troupes, il fut defait. Oblige de retourner 
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au Kaire avec sept cavaliers de sa garde seulement, il y revint, non pas en general 
abattu parses re vers, mais en capitaine qui brule de se venger. Le khalyfe publia 
que sa defaite etoit un signe manifeste de la colere du ciel contre un sultan impie ; 
Malek el-Naser le laissa dire, et ne songea qu'a faire de nouvelles levees. 

Ghazan, apres avoir conquis la Syrie, y laissa seulement les troupes necessaires 
pour la garder, et retourna a Hamadan ; mais a peine fut-il arrive de f autre cote 
de fEuphrate, que les Syriens firent sur les garnisons Tartares ce que les Siciliens 
firent sur les Fran^ais en 1282. Les vepres Siciliennes et le massacre des Tartares 
eurent lieu apeu pres dans le meme temps. Ghazan envoyade nouveau Koutlouk 
pour charier les Syriens; et Malek el-Naser, accompagne de Solyman fils de Rabye’, 
quil avoit fait reconnoitre khalyfe en 701 sous le.nom de Mostakfy b-illah , partit 
pour Damas, 011 son armee fattendoit. II etoit alors age de dix-neuf ans ; mais ses 
revers, plus profitables pour lui que des succes, en avoient fait un general consomme. 
Au lieu daller a la rencontre de Koutlouk, il le laissa venir a la sienne. Ce general, 
trompe par ses propres espions vendus sans doute a ses ennemis, accourut pour sur- 
prendre farmee Egyptienne, qu’on lui avoit dit etre peu formidable, fut lui-meme 
attaque par des forces superieures. Il tira cependant de sa position tout le parti 
qu’ellelui permit. Le combat se livra. Les Egyptiens et les Tartares, n’ayantaucun 
quartier a attendre les uns des autres, se battirent en desesperes. Koutlouk se com- 
porta en capitaine qui veut conserver sa reputation, et Naser en general qui 
veut reconquerir la sienne. Le choc de deux taureaux pour une genisse est moins 
terrible. Les fails d’armes de Kouban , general Tartare , surpasserent en ce jour ceux 
de Roustam, le premier des heros Persans ; et les exploits de Naser, ceux d’A’ntar, 
le plus valeureux des guerriers Arabes. Enfin, apres un massacre horrible de part 
et dautre, les Egyptiens demeurerent vainqueurs, et les Tartares furent obliges 
de repasser fEuphrate, a leur deshonneur, fan 703. Malek el-Naser ordonna des 
prieres publiques en action de graces de cette victoire signalee, et revint au 
Kaire, ou, glorieux d’avoir retabli sa reputation militaire, il s’adonna tout entier 
aux affaires de son royaume. 

Ce fut cinq ans apres la journee de Damas , c’est-a-dire en 708, que s’eteignit 
la dynastie des Selgioucides de Natolie en la personne de Kayqobad, son dernier 
roi, tue et vaincu par Ghazan. Des cendres de cette dynastie sortit celle des Otto- 
mans, qui est encore de nos jours en possession des plus belles provinces de 
f Europe, de fAsie et de fAfrique. Elle doit son origine a un certain O’tman 
qui commandoit une horde de Turcs au service de Kayqobad. 

Sept annees d’urie paix non interrompue ayant assure f autorite a Malek el-Naser, 
il choisit fan 7 1 2 pour s’acquitter du pelerinage. Cette oeuvre pie fut d'un grand 
avantage aux pelerins de foccident : il fit elargir le passage resserre de la montagne 
dite el-O’qbah , qui sert de limite entre fEgypte et f Arabie Petree, et en fit aplanir 
le terrain , qui etoit auparavant entrecoupe de rochers. Si les pelerins doivent ce 
bienfait a sa piete, le Kaire doit a sa munificence le canal qui fait circuler a travers 
cette grande cite les eaux du Nil tout le temps que dure fmondation, et qui, pour 
cette raison, est nomme Khafyg el -Nasry , canal de Naser. 
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Les onze ans qui suivirent ce pelerinage auroient ete onze annees d une tranquillite 
parfaite , si leur cours n’eut pas ete trouble par les intrigues des ministres , qui s’entre- 
disputerent le vizirat, et forcerent Malek el-Naser den abolir femploi : il y subs- 
titua la charge dmtendant. II regna ensuite paisiblement jusqu'en 736, epoque 
ou la delation vint detruire la bonne intelligence qui existoit entre le khalyfe et lui. 
On lui fit entendre que le khalyfe netoit qu’un faux ami, qui en vouloit a son 
autorite et a sa vie, II ajouta foi a cette calomnie, et il exilaMostakfy b-illah aQous, 
ville de la haute Egypte. Cette ville, dont le nom en langue Qobte signifie sepulture, 
se trouve situee non loin des tombeaux des anciens princes Egyptiens. Le khalyfe 
y mourut de chagrin, regrette de tout le monde, et legua le siege pontifical a 
Ahmed son fils. Malek el-Naser s’opposa a ce qu on fy etablit, et fit proclamer asa 
place son cousin Ibrahym, sous le nom d'Ouateq b-illah, sans faire attention que 
cet Ibrahym avoit ete declare indigne du khalyfat par son propre pere , pour 
cause dfinconduite; information qui lui avoit ete donncepar le college despretres. 
Il y eut a ce sujet quelques troubles qui deurent pas de suite. 

A cette meme epoque, le sultan Malek el-Naser perdit femyr A’nouq, le plus 
cheri de ses fils. Cette perte lui fut si sensible , et il en con9ut un tel chagrin, quil 
contracta une maladie dont il mourut vers la fin de fan 741 , apres un regne de 
quarante-trois annees. Cette mort fournit aux pretres musulmans foccasion de 
publier que Dieu favoit puni d’avoir viole les lois et la religion. Us s’etonnerent 
cependant bien moins de la longueur de son regne que de la patience divine, 
qui avoit tolere pendant un si grand nombre d' annees un sultan sacrilege. Dieu ne 
fa laisse vivre, disoient-ils encore pour se consoler, qdafin de le porter a changer 
de maniere dagir. 

Le chapitre suivant fera connoitre la serie des sultans qui se sont detrones les 
uns les autres successivement, et qui ont mis fin a la dynastie des Mamlouks Baha- 
rites ou Turcomans. 


CHAPITRE V. 

Aboubekr. KoutchoiiL Ahmed . Cha ban, Zeyn el-dyn el-Hdgy. Hasan, Sdlh. 
Hasan pour la seconds fois , Mohammed, Cha’ ban pour la seconde fois, 
A’ Id el-dyn. Mans our el-Hdpy, 

Maleic el-Naser manifesta, avant cle mourir, f intention qu’il avoit de 
rendre le khalyfat a celui a qui il appartenoit legitimement, confessant ses torts a 
fegard du pontife defunt, et s’en repentant sincerement. Onremplit ses vceux, et 
Ahmed fut proclame khalyfe sous le titre de Hakem bi-amr-illah, que son pere 
avoit porte. Ce repentir trop tardif, dit Gelal el-dyn, n’apaisa pas la colere du ciel, 
qui s’etendit jusquaux derniers enfans du sultan. Aussi nombreux que les tours du 
palais de Chosroes, qui, en s’ecroulant, annoncerent la venue de Mahomet, ils 
tomberent les uns apres les autres, presageant a f Egypte une nouvelle dynastie. 
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Aboubekr Seyf ehdyn Malek el-Mansour , Tame cfe ses fils, fut le premier en qui 
s'accomplit cette prophetie, expliquee d'apres l'evenement; car, quarante jours apres 
avoir ete revetu du manteau noir des khalyfes, et ceint du sabre des sultans, il fut 
depose et exile a Qous, ou on le fit perir. Le harem de son pere fut viole et pille 
le meme jour. 

ATa el-dyn-Koutchouk, age de six ans, fut salue Malek el-Achraf apres lui. II 
regna cinq mois, et fut relegue dans la citadelle, ou il mourut*, et Dieu seul sait, 
dit f auteur du Sokkerdan , de quel genre de mort ! 

Chahab ehdyn Ahmed, son frere, fut retire de Krak par fentremise du vizir Tag 
el-dyn, qui s'employa aupres du khalyfe pour le faire reconnoitre Malek el-Naser; 
mais le credit de ce cheykh ne put l'empecher d'etre depose a Krak meme , ou il 
etoit retourne, le i 2 moharram 74 3 , apres quelques jours d'un regne incertain. 

A'mmad ehdyn Isma'yl, son frere^ re£ut ensuite le surnom de Malek el-Salh. Il 
regna jusqu'en 746, epoque de sa mort. Le retablissement du vizirat en 744 , et 
f assassinat de son predecesseur en 745 , sont les seuls evenemens remarquables de 
son court regne. 

Apres sa mort, on proclama son frere Zeyn ehdyn Cha'ban sultan sous le titre 
de Malek el -Kamel, roi accompli. Ce fut un despote. Le poete Safady s'exprime 
ainsi a son sujet : « Le bonheur s'est eclipse aussi vite qu'il a paru dans la famille 
» de Qalaoun. L'impiete quiy avoit pris racine, re^ut son accomplissement sous le 
» roi accompli . » Enfin, apres un mois et quelques jours d'un regne tyrannique, on 
se vit force de le deposer. 

Zeyn ehdyn el-Hagy, son frere, le rempla^a avec le titre de Malek el-Modaffer. 
Il fut plus cruel encore que son predecesseur. Il ne regna que trois mois , et fut 
immole, en 748, aux manes des vie times nombreuses et respectables quil avoit 
sacrifices. 

Naser ehdyn Hasan, son frere, age de onze ans, fut salue apres lui Malek el- 
Naser. Il se soutint par f assistance de 1 emyr Altemych , son regent , f espace de 
quatre ans environ ; mais il finit par succomber. On f emprisonna a la citadelle, dans 
le mois de gemad second de fan 7^2 de fhegire. 

Salh ehdyn, son frere, lui succeda avec le titre de Malek el-Salh. Il eut 1 emyr 
Chikhoun pour go'uverneur et regent. 

L'annee d'ensuite , le khalyfe mourut de la peste qui renouvela ses ravages en 
Egypte. Etant mort intestat, Chikhoun convoqua le college des pretres, qui pro- 
clama son oncle sous le nom de Moa teded b-illah. La discorde dechira ensuite le 
ministere. Maufiq el-dyn, Qobte d'origine et renegat, enleva le vizirat a Tim el- 
dyn, autre renegat Qobte; et Chikhoun, malgre tous ses soins pour maintenir son 
pupille sur le trone, eut la douleur de fen voir renverser, fan 755, par Hasan 
Malek el-Naser , qui, aide de Tag ehdyn, avoit eu le talent secret de se former un 
parti, et le bonheur, si toutefois e'en est un, de precipiter son frere dans la prison 
d'ou il avoit ete arrache, et de ressaisir f autorite royale. 

Malek el-Naser recrea le vizirat pour recompenser Tag el-dyn de ses services, et 
regna jusqu'en 762, ou, malgre des precautions infinies , il perit, a la suite dune 
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conspiration qu on avoit trainee contre ses jours , Ie 9 de la iune de gemad 
premier , ayant ete sultan a peu pres sept annees. Le superbe college que Ton voit 
encore dans le quartier du Kaire dit Romlyeh , fut construit par ses soins. 

Cet assassinat valut a Naser el-dyn Mohammed, fils de Modaffer el-Hagy , la deno- 
mination de Malek el-Mansour, son oncle : mais il ne lui succeda que pour remettre. 
Cinq mois apres, le sabre et les autres signes du sultanat a Cha’ban , enfant de dix 
ans, petit-fils de Hasan Malek el-Naser, fils de Qalaoun. On connoit celui-ci sous 
le nom de Malek el-Achra£. 

Ubogha el-Amry, alors principal emyr des Mamlouks, fut nomme regent, et 
gouverna au nom de son pupille jusqu’en 776, ou il fut assassine dans son palais et 
coupe en morceaux par ses propres Mamlouks, qui, a en juger dapres les eve- 
nemens, avoient etc excites a ce meurtre par femyr Asendmer. Cet emyr, encou- 
rage par la reussite, et fort des bras des Mamlouks dont il se voyoit entoure, vint 
attaquer le sultan lui-meme dans son palais. Malek el-Achraf echappa cependant 
a sa rage; et lui, il disparut pour toujours. 

El-Gay el-Yo^efy fut nomme regent a la place d’ Asendmer et marcha sur ses 
traces. Adroit et ambitieux, il s’insinua dans les bonnes graces de son souverain, 
et prit sur son esprit un tel ascendant, quil acquit en peu de temps le pouvoir 
de lier et de delier, de nommer a toutes les places et d'en faire descendre. Les 
faveurs usurpees de son maitre et souverain seigneur enflerent son orgueil a 
un tel point, qu’il poussa faudace jusqu’a elever dans son palais un trone sur les 
degres duquel il faisoit placer deux vizirs , dans la seule idee de les avoir a ses 
pieds, quand il xlonnoit audience. Le faste qu'il etala surpassa celui du sultan 
lui-meme. La musique militaire jouoit tous les jours en son honneur. Il porta la 
demence au point de demander la main de la mere du sultan, et eut fincroyable 
bonheur de fobtenir. Peu de temps apres, il la fit assassiner. 

La fortune ne faccabla de ses faveurs que pour le mener a une perte plus 
assuree. Plein de la trompeuse esperance qu’elle ne se lasseroit pas de le caresser, 
il laissa f ombre de la royaute pour la realite, et vint, a la tete des memes satellites 
qui avoient massacre Ilbogha leur maitre et cherchc a tremper leurs mains dans le 
sang du sultan, se precipiter sur la garde de Malek el-Achraf, qu’il croyoit prendre au 
depourvu; mais, semblable au Hot qui se brise contre les rochers, il vit ses efforts 
echouer contre les defenseurs fideles du trone Egyptien : sa troupe fut dispersee; 
et lui-meme, oblige de fuir et poursuivi jusqu’au Nil, se jeta dans les eaux du 
fleuve, qui, en fengloutissant, vengea le sultan. 

Tout conspiroit a troubler le repos de ce prince malheureux. Il ne sembloit 
sortir d'un danger que pour tomber dans un autre. Ses actions, meme les plus 
louables , tournerent a son prejudice. Les emyrs conspirerent contre lui ; et ce 
fut pendant qu il remplissoit les devoirs sacres du pelerinage , quils chercherent 
a le sacrifier. Us pretexterent le peu de surete des routes, prirent les devants et 
s'embus querent dans les gorges d’el-O’qbah, ou le sultan s'etant engage se vit assailli 
par eux. Il se defendit vaillamment a la tete de sa garde, et parvint , apres un 
carnage horrible, a se degager de ses assassins, qui, croyant favoir immole, revinrent 
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au Kaire offrir le bandeau royal au khalyfe. Celui-ci s’en excusa en ces termes : 
« Choisissez qui vous voudrez, je lui assure davance ma sanction. » Pendant 
que ces choses se passoient, ils apprirent que le sultan vivoit cache au Kaire. 
Furieux d’avoir manque leur horrible dessein, ils le firent chercher, decouvrirent 
le lieu de son refuge, fen arracherent et fetranglerent impitoyablement. Ainsi 
finit Malek el-Achraf, qui n'echappa au fer de ses assassins que pour perir par 
le cordon de ses bourreaux. Cet evenement arriva fan 778. Ibn-Ishaq, dans sa 
chronologie, fait remarquer que c’est durant le regne de ce prince, c'est-a-dire , 
fan 773 , que Tamerlan commen^a a faire parler de lui. 

Le meurtre de Malek el-Achraf porta ATa el-dyn, son fils, sur son trone ensan- 
glante. Son bas age fempecha de connoitre qifon le faisoit asseoir sur le tombeau 
de ses parens et sur sa propre tombe. *On le decora du titre de Malek el-Mansour, 
et on lui donna pour gouverneur Laynbek, c’est-a-dire qu’on fentoura de la vipere 
qui devoit fetouffer. 

Ainsi que ses predecesseurs, Laynbek prit fexterieur d\m sultan, et commen^a 
par faire condamner a mort le khalyfe, qui etoit fobjet de toute sa haine pour 
avoir ose blamer sa maniere fastueuse de gouverner. II etendit sa fureur jusque 
sur le fils , dont il apprehendoit sans doute le ressentiment : il s’opposa a son 
election, et pla$a imperieusement dans la chaire de premier imam, et contre le 
voeu de tous les ulema, un certain Zakaryah, fils du meme Ibrahym que Malek 
el-Naser, fils aine de Qalaoun, avoit fait nommer de la meme maniere, et il lui 
fit donner le titre de Moa’tesem b-illah. 

Ce coup dautorite indisposa contre lui tous les esprits a un tel point, que, 
quarante jours apres f exaltation de Zakaryah, le peuple, anime par les pretres 
qui avoient attire a eux une partie des emyrs, vint lui demander, a main armee, 
raison de sa conduite inique a legard du legitime successeur au khalyfat, et 
reclama tumultueusement la deposition de sa creature. Laynbek, ne pouvant s’op- 
poser a cette reclamation mena^ante, y souscrivit avec une apparente satisfaction; 
Zakaryah fut destitue , et Mansour-A'ly proclame. 

Le nouveau khalyfe n eut pas plutot pris possession, quil travailla de toutes 
ses forces a perdre le regent. Comme il connoissoit fesprit versatile des Mam- 
louks, toujours disposes a changer de maitres et toujours prets a les sacrifier pour 
le moindre interet, il resolut d'en tirer parti : non-seulement il se servit, pour les 
corrompre, de for, qui subjugue la raison ; il fit encore agir la religion, moteur plus 
puissant encore, dont le pouvoir absolu pese sur toutes les ames et principalement 
sur les esprits foibles. 11 leur representa le regent comme un monstre qui avoit ose 
porter des mains sacrileges sur son pere, chef supreme du culte, et il les souleva 
contre Laynbek. Tout prudent qu etoit celui-ci, il echoua contre les menees 
hardies du khalyfe, qui vint, a la tete des Musulmans , fassaillir tout-a-coup. Il 
parvint neanmoins, malgre cette attaque inopinee, a se soustraire dabord par la 
fuite ala vengeance de son ennemi ; mais ensuite , ayant ete poursuivi etsaisi, 
il fut charge de fers et jete dans les prisons d’Alexandrie , ou il termina ses jours. 
Un poete s’exprime ainsi a son sujet : t 
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cc Le fameux Laynbek a ete precipite du faite des grandeurs dans l’abime de 
y> la misere. Seul, accable de sa propre infortune, il pleure maintenant ses mal- 
heurs avec des larmes de sang, et fon ignore ce quest devenu le fameux Layn- 
» bek. » 

Apres sa chute, Ies renes de 1 ’Etat furent remises a l’emyr Qartay : mais il ne les 
conserva pas long-temps; il fut oblige de les remettre a Berqouq, autre emyr, qui 
ies lui disputoit. Berqouq, qui etoit destine a aneantir cette dynastie, ayant sup- 
plante son rival, gouverna pour et au nom de Malek el-Mansour, jusqua la mort 
de ce jeune prince, qui arriva durant le cours de la lune de safar 783. 

Son frere el-Mansour el-Hagy fut proclame apres lui Malek el-Achraf. 11 sembla 
ne lui succeder que pour avoir la douleur d’etre exile par le meme Berqouq, son 
sujet et son maitre, qui eleva sur son trone renverse la dynastie des Mamlouks 
Borgites ou Circassiens. Ce prince, douzieme sultan et dernier rejeton de la famille 
de Malek el-Naser, fils aine de Qalaoun, ayant voulu sortir de fobscurite ou on 
favoit force de s’ensevelir,et ayant cherche aressaisir f autorite dont Berqouq favoit 
depouille, fut victime, dans le mois de ramadan de fan 784, de ce dernier et 
legitime effort. Sa ruine entrama celle de la premiere dynastie des Mamlouks 
Baliarites ou Turcomans, qui s’absorba elle-meme au milieu des troubles, semblable 
a ces fleuves qui vont se perdre sans honneur au sein des sables qu’ ils charient. 




SECONDE DYNA3TIE. 
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SECONDE dynastie; 

MAMLOUKS BORGITES OU CIRCASSIENS. 


CHAPITRE VI. 

Berqouq. El-Mausour el-Hdgy pour la secondc fois. Berqouq pour la 

secondc fois. Farag. 

Cette dynastie ne differe de celle a laqueiie elle succede, que par sa seule 
denomination ; elle en est la suite : les evenemens ont la meme marche et 
portent la meme couleur; ce sont toujours des emyrs turbulens, qui ne connoissent 
d’autre raison que la force, et qui s’en servent au detriment de leurs souverains. 
Les Mamlouks qui la composent, sont connus sous le double nom de Borgites et de 
Circassiens. On les nomine Borgites , parce que Qalaoun, qui en fit monter le nombre 
a douze mille, les dissemina dans les differens borg ou tours qui garantissoient la 
surete de l’Egypte. Le nom de Circassiens derive, ou de ce que Qalaoun les fit 
acheter en Circassie, ou bien de ce que Berqouq, fondateur de cette dynastie, 
sortoit de cette contree. 

Ce Berqouq, fils d'un renegat Circassien, tomba en la possession d’llbogha, qui 
le mit au nombre de ses Mamlouks et le fit instruire. Le nom de cheykh ou docteur 
qu il porte, donne a croire qu'il se rendit celebre dans la science du droit, qui est 
aussi, chez les Musulmans, celle de la theologie. Son genie, et sa beaute, qualite 
non indifferente dans l’acquisition des Mamlouks, lui valurent les bonnes graces de 
son maitre, qui favan^a. II parvint a femyrat, quand Ilbogha parvint a la regence, 
et il resta fidele a ce prince tant qu’il vecut : a sa mort, il se mit sur les rangs de ceux 
qui pretendoient a la regence, etsucceda a deux de ses rivaux. Il gera jusqua la mort 
d’ATa el-dyn. Avec le secours de ses camarades, qu’il avoit faits ses amis, il enleva a 
el-Hagy le sceptre quil lui avoit remis a contre-cceur, se fit reconnoitre Malek 
el-Daher, et regna malgre le khalyfe Metouekkel b-illah. 

A cette epoque, Tamerlan remplissoit toute la terre du bruit et de la crainte 
de son nom. Berqouq, entoure de bonnes troupes, le tint en respect pendant les 
premieres annees de son regne; mais, dans le temps qu’il detournoit les efforts de 
Tamerlan sur les terres de ses voisins, il decouvrit une conspiration, a la tete de 
laqueiie etoit le khalyfe. Il convoqua aussitot le college des pretres, pour les con- 
suiter sur le traitement que meritoit un pontife qui, manquant aux devoirs de la 
religion, cherchoit a soulever les sujets contre leur souverain. Les docteurs de la 
loi n’ayant pas ose prononcer sur ce point, il le destitua, le fit emprisonner a la 
E. M. TOME II. T 
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citadelle, et ordonna qu’on proclamat a sa place, l’an 787 , O’mar, fils d’lbrahym, 
Sous le nom d’Ouateq b-illah. 

Ouateq b-illah etant mort un an apres, Berqouq fut prie de reintegrer Me- 
touekkel; ce a quoi il ne consentit qu’apres avoir fait reconnoitre Ie neveu de 
Zakaryah, et favoir ensuite depose. II eut bientot sujet de se repentir d’avoir 
rendu Metouekkel au khalyfat; car celui-ci, au lieu de lui en savoir quelque gre, 
se concerta avec un certain emyr, nomme Mantach , qui suscita un soulevement 
contre lui. Le peuple exaspere se saisit de sapersonne, et repla9a Hagy sur le 
trone. Berqouq fut exile a Krak. 

ELHagy , qui avoit porte le titre de Malek el-Mansour, ne regna pas long-temps. 
Les proscriptions et les concussions de Mantach et du khalyfe causerent la perte de 
fun et defautre, et sauverent Berqouq. On regretta Malek el-Daher, qui etoit 
aime, parce qu’il etoit juste, et le peuple detrompe le redemanda. El-Hagy, qui 
n’avoit pas eu la precaution de se dcfaire de son ennemi, fut perdu sans ressource; 
car Berqouq, retire des prisons de Krak, ne se vit pas plutot retabli avec son 
premier titre, qu’il fit mettre a mort el -Hagy et tous ceux qui tenoient a son 
parti. 

Ce fut en 79 1, c’est-a-dire, apres une annee d’absence; que Malek el-Daher revint 
au Kaire reprendre les renes du gouvernement. II s’occupa a entretenir les troubles 
qui, dechirant les etats de ses voisins, faisoient lasurete des siens. C’est pour cela 
qu il envoya, en 794* une r °ke d'honneur a Qara-Yousef, premier prince de la dy- 
nastie du Mouton noir de Medie, en echange des clefs de la ville de Tauris, dont 
celui-ci lui avoit adresse fhommage , et qu'il le crea son lieutenant dans les pays 
qu’il envahissoit en son nom. 

L’annee suivante, arriverent a sa cour le meme Qara-Yousef et Ahmed. Cet 
Ahmed, fils d’Aouys, que nos historiens nomment Avis, avoit ete oblige d aban- 
Jonner Baghdad, dont il etoit souverain, a Tamerlan; et Qara-Yousef, qui favoit 
aide a s’opposer a ce conquerant, se vit contraint de fuir avec lui aupres d’Em- 
manuel, empereur d’Orient. Us allerent ensuite reclamer la protection du sultan 
d’Egypte, parce qu’ils ne se virent pas en surete aupres d’Emmanuel, dont f em- 
pire chancelant etoit menace par Bajazet. 

La renommee se partageoit, en ce temps -la, entre Timur le boiteux, Bajazet 
le borgne, et Berqouq le docteur. Tamerlan et Bajazet etoient deux ouragans qui 
alloient s’entre-choquer, et Berqouq le rocher qui defie la tempete. Jugeant qu’il 
lui etoit convenable d’accueillir favorablement Ahmed, filsd’Aouys et descendant 
de Gengis-khan , il le re^ut avec tout 1 ’interet qu’inspire un prince disgracie. Touche 
par le recit de ses malheurs et alarme des progres de Tamerlan, il lui accorda sa 
protection, et lui promit de lui rendre ses etats. 

Berqouq avoit appris d’ Ahmed lui -meme, qu’une deputation du conquerant 
de 1 ’Asie etoit en route pour le Kaire, et venoit le sommer de remettre son hote; 
il la fit assassiner a Rahabah, etattirasur lui lafureur desTartares. La ville d’Edesse 
fut celle qui en eprouva les premiers effets ; ses habitans furent passes au fil de 1’cpee. 
La ville d’Alep eut eu le meme sort, si Berqouq, accompagne de son hote,n’etoit 
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venu la sauver a la tete de son armee, dont il confia une bonne partie a Ahmed, 
qui s'empara de Baghdad Tan 796 , et se reconnut vassal de Berqouq, au nom de qui 
il fit frapper monnoie. La conquete des Indes, que Tamerlan projetoit, fempecha 
sans doute de continuer son expedition de Syrie. 

Peu de temps apres cet evenement, Malek el-Daher vit arriver a sa cour des 
deputes de Bajazet, ce rival malheureux de Tamerlan. Deux motifs porterent le 
prince Ottoman a cette demarche : lalliance de Berqouq, dont il desiroit s'assurer; 
et la possession du sultan de Natolie, dont il vouloit tenir les patentes du khalyfe. 
Le sultan conclut avec le khalyfe un traite d'amitie, et celui-ci, avide d’or, lui 
delivra toutes les patentes et les benedictions que ses deputes etoient venus acheter, 

Mobarek-chah , alors vizir de Berqouq, lui ayant fait sentir que cette alliance 
impolitique alloit lui attirer de nouveau sur les bras toutes les forces de Tamerlan : 
« Ce n'est pas de la part de ce boiteux, dit-il /qu'il y a a craindre, tous lesMusul- 
» mans m’aideront a faccabler, mais bien de celle du petit-fils d’O’tman^ ; pres- 
sentiment qui devoit se realiser. 

La conquete des Indes par Tamerlan n'endormit pas la vigilance dumonarque 
Egyptien. Prevoyant que ce n’etoit qu'un simple retard a fenvahissement de ses 
etats, il mit toutes ses troupes sur pied : maisle temps de cet envahissement n’etoit 
pas arrive, ou plutot il etoit ecrit que Berqouq nele verroit pas,et qu il mourroit tran- 
quille possesseur de son royaume intact. En effet, a peine avoit-il pris toutes ses 
mesures pour preserver la Syrie, quit mourut en 801, a la suite d’une attaque 
d’epilepsie, emportant au tombeau les regrets des peuples qui le cherissoient, et 
lagloire de s'etre fait respecter par le premier capitaine du siecle. 

Farag, son fils, lui succeda avec le titre de Malek el-Naser. Le regne de ce 
prince eut un commencement difficile et une fin sinistre.. La revolte de T enem, gou- 
verneur de la Syrie, est le premier evenement qui eut lieu. De concert avec Ilbogha, 
gouverneurd’Alep, Tenem s’empara des defiles de la Palestine, resolu de les dis- 
puterasonsouverain jusqu'afextremite. Son acharnement ne le sauva pas : les defiles 
furent emportes; et lui-meme, fait prisonnier avec un grand nombre de ses par- 
tisans , fut mis a mort avec eux. 

Dans ce meme temps, Tamerlan, de retour des Indes, apprit la mort de Berqouq 
avec un si grand plaisir , qu’il fit a celui qui lui en donna la nouvelle un present 
considerable , et marcha de nouveau contre Baghdad, dont il s’empara. Ahmed, fils 
d'Aouys, s'enfuit a la cour de Qara-Yousef, qui paya cher lasile qu'il lui donna: ses 
etats devinrent la proie de Tamerlan ; et contraint de fuir avec son hote, il vint 
avec lui demander un refuge a Farag, qui le lui accorda, et s'attira la colere de 
Timur. Timur prit Sebaste, Malatie, et mena^a d'envahir la Syrie, si on ne lui 
remettoit pas ses ennemis accueillis a la cour Egyptienne. 

Les Arabes exercent fhospitalite et en dependent les droits sacres au peril de leurs 
jours : c’est la seule bonne qualite qu'on leur connoisse. Farag aima mieux s’exposer 
au hasard d'une bataille que de livrer les deux refugies. Encourage d'ailleurs par 
ses succes sur Tenem, il marcha, et livra a Tamerlan, fan 803, le combat dans 
lequel il fut defait, et qui valut a son ennemi la reddition d'Alep et d’Emesse. 

E . M. TOME II. Ta 
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Apres ce revers, Farag alia se fortifier en Egypte, ou il concentra ses forces; 
«t Tamerlan, tranquille du cote de Farag, tourna ses armes contre la Natolie. II 
courut de succes en succes, fit tomber en son pouvoirles villes de Qala’t el-Roum, 
Kamach, Harouk, Cesaree, et vint livrer, dans les plaines d’Angora ou Ancyre, 
qui, plusieurs siecles auparavant, avoient ete temoins de la fuite de Mithridate, la 
celebre bataille oil Rajazet fut fait prisonnier. Cette meme annee 804, Farag re$ut 
de Tamerlan des deputes charges de reclamer de lui un general Tartare qui etoit 
captif au Kaire : il leur fit un bon accueil et leur remit le prisonnier. 

Farag, ayant re$u la nouvelle de la victoire de Timur, son ennemi naturel , 
et de la mort de Bajazet, son allie, se livra a de profondes reflexions. Il sentit 
que le vainqueur des Indes etoit destine par la Providence a etre le conquerant 
du siecle ; et il se preparoit a lui envoyer une ambassade pour lui demander son 
amitie , quand on lui en annon^a une nouvelle de la part de Timur. Les deputes 
qui la composoient lui apportoient des presens, et venoient lui insinuer que le 
plus grand plaisir qu’il put faire a leur maitre, seroit de lui livrer Qara-Yousef 
et Ahmed fils d’Aouys, et de le reconnoitre comme son seigneur suzerain. Dans 
tout autre temps, Farag auroit renvoye les deputes sans les entendre ; mais, dans les 
circonstances ou il se trouvoit, il fallut se soumettre. Il appela les docteurs de la 
loi, et, apres leur avoir fait sentir qu’il etoit inutile de s’opposer aux decrets de la 
Providence , il leur ordonna de dresser facte de soumission, qu’il remit aux deputes, 
et leur adjoignit quelques personnes de sa cour, qui avoient ordre de complimenter 
Tamerlan sur ses succes, et de lui representer qu ayant donne a Qara-Yousef et a 
son compagnon fhospitalite, ce seroit une barbarie de les lui livrer, mais que, pour 
lui complaire, il les garderoit a vue. 11 lui fit presenter une girafe d’Edfiopie, en 
retour d’un elephant des Indes qu’il en avoit re^u. La condescendance de Farag lui 
acquit, fan 8o6,famitie de ce conquerant. 

L’annee suivante, c’est-a-dire , le 17 de cha’ban 807 [ 1 405 de notre ere], Ta- 
merlan mourut a Otrar, ville ou les destins avoient fixe les bornes de ses conquetes 
et le terme de sa vie. On con^oit aisement la joie que cette mort causa a Farag : il 
se trouva dans la situation d’un esclave qui vient de recouvrer sa liberte. Il delivra 
d’abord Ahmed et Qara-Yousef, qu’il retenoit malgre lui, et qui allerent, chacun de 
son cote, reprendre possession de leurs domaines respectifs; et lui-meme, profitant 
des troubles qui regnoient parmi les enfans de Tamerlan, se preparoit, depuis sept 
mois environ, a reconquerir la Syrie, quand tout -a- coup il vit son palais assailli 
par le meme peupie au repos duquel il avoit sacrifie sa gloire et son honneur. 
A’zyz, son frere, conduisoit cette insurrection, a travers laquelle il apercevoit le 
trone. La vue de tant de gens armes sous la direction d’ A’zyz donna a penser a 
Farag qu’on en vouloit a sa vie et a sa dignite. Pour sauver l’une,il sacrifia f autre , 
et confia ses jours a la retraite, le 6 de la lune de rabye’ premier, fan 808. A’zyz 
son frere lui succeda. 
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A ’iyi. Farag pour la seconde fois. Mosta’yn. M a h m 0 udy-A h mcd. Tatar. 

Mohammed. Barsabdy . 


La disparition de Farag ayant fait croire qu’il avoit peri dans le tumulte, le 
peuple et les emyrs reconnurent A zyz son frere pour MaJek el-Mansour. II ne 
regna que trois mois, et fut oblige, fan 809, de restituer a son frere , qui avoit reparu 
et autour de qui les autorites et le peuple s’etoient ranges de nouveau, le trone 
quil avoit usurpe. Le regne d’A zyz eut la duree de 1 eclair qui brille et se perd 
incontinent. 

Apres son second avenement, Farag regna a Damas, qu il avoit repris sur les 
enfans de Tamerlan, et il gouverna au sein de la paix jusqu’en 813, ou il se vit 
en butte aux dissensions du palais. Un des emyrs, connu sous le nom de Cheykh 
Mahmoudy , chercha a le supplanter , et se servit, pour y parvenir, du khalyfe Mosta yn 
b-illah, qui venoit de succeder a Moa’temed. 

Depuis le premier Bybars, on ne regardoit plus les khalyfes que comme des 
pontifes que Ton consultoit sur les affaires de religion et les points de conscience. 
Mahmoudy, qui ayoit ses vues, donna a entendre a Mosta’yn b-illah qu if lui seroit 
facile de rendre au khalyfat sa splendeur primitive et de devenir lui-meme ce 
que ses ancetres avoient ete : il lui representa qiiil avoit tout dispose pour le faire 
reconnoitre sultan, et qiiil attendoit ses ordres pour le proclam er. Le grand-pretre, 
dont forgueil etoit flatte, laissa a Mahmoudy la faculte de faire ce qiiil voudroit, 
ne sachant pas qu il favorisoit les projets d un perfide. Celui-c i, muni de {appro- 
bation du khalyfe, vint avec lui, a la tete dune armee, demander (abdication de 
Farag, qui se trouvoit alors a Damas. Farag repondit a cette sommation insolente 
en faisant prendre les armes a ses soldats. Il en resulta une lutte d’oii le sultan 
seroit sorti vainqueur, si Mahmoudy, qui saper^ut que la lame et la pointe des 
sabres nagissoient pas au gre de ses desirs, n’eut conseille au khalyfe d avoir 
recours aux armes spirituelles. Alors fut lance un anatheme dont voici le sens : 

« De la part de Mosta yn b-illah , khalyfe. 

» Farag, fils de Berqouq, est dechu. Le veritable sultan est actuellement Mos- 
» tayn b-illah, vicaire et cousin du Prophete. Pardon pour tous ceux quise reuniront 
» autour de lui, et anatheme contre quiconque refusera de le faire. » 

Cette proclamation eut son effet : les soldats de Farag f abandonnerent ; lui-meme, 
apres avoir resiste quelque temps, fut arrete, comme il cherchoit a gagner Alep, 
et conduit devant le khalyfe, qui lui intenta un proces criminel. La guerre qu il avoit 
soutenue contre Tamerlan et ses successeurs, avoit exige de grandes depenses et 
occasionne des impots extraordinaires : il fut accuse par-devant les docteurs de la loi 
d’avoir ruine les citoyens, f Etat, de s’etre rebelle contre le khalyfe, qui est fombre 
de Dieu et le represen tant du Prophete; et ceux-ci, soit par crainte, soit par cor- 
ruption, fayant juge digne de mort, f arret fut execute dansle courant de la June de 
moharram, ou le premier mois de fan 8 1 y. 11 fut decapite; et son cadavre, aban- 
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donne sur un fumier, reprocha aux juges finiquite de leur jugement et leur infame 
condescendance. II eut mieux valu pour le malheureux fils de Berqouq de n’etre 
jamais sorti de fobscurite a laquelle il s'etoit condamne volontairement. 

Apres f execution de ce prince digne d'un meilleur sort, Mostayn b-illah, ayant 
reuni en sa personne fautorite spirituelle et fautorite temporelle, re^ut les sermens 
des chefs de farrnee et des docteurs de laloi, crea Mahmoudyson premier vizir, et 
sappuya de ses conseils. Outre ce cheykh, Mostayn b-illah accordoit encore ses 
faveurs et son amide a un autre emyr nomme Nourouz , qui tenoit un rang dis- 
tingue a sa cour, et dont il prenoit souvent les avis. Mahmoudy lui porta envie, le 
craignit, et parvint a I eloigner, en le faisant nommer gouverneur de la Syrie, ou 
tous ces evenemens se passerent, pendant que lui, qui ne quittoit pas le khalyfe, se 
mit en route avec lui pour le Kaire. Des expres ayant annonce a la capitale farrivee 
prochain e du souverain pontife, une foule immense de peuple alia a sa rencontre 
jusqu a Qatyeh, station quisetrouve a deux journeesdes frontieres de l’Egypte, dans, 
les deserts de fisthme de Soueys , et f escorta au milieu d’acclamations sans nombre 
jusqu’au palais des sultans, qu'on lui avoit prepare a la citadelle. 

Il ne s’y fut pas plutot installe qu’il s’occupa des affaires de son royaume, reforma 
les vices de f administration, allegea le peuple, punit les exacteurs, et eut la satis- 
faction bien douce d’entendre les benedictions qu'on lui adresSoit de toutes parts. 
Il faisoit le bien, et ne se doutoit pas du mal qu'on lui preparoit. Jugeant des 
autres d'apres son cceur, il donnoit a ceux qui f entouroient , et qui, malheureu- 
sement pour lui, etoient les creatures de Mahmoudy, une confiance qu’ils ne 
meritoient pas. r 

Mahmoudy, premier vizir, ne se contenta pas de cette charge; il voulut etre 
lieutenant general du royaume : il intriguai et le devint avec le secours de ceux qu'il 
avoit places autour du souverain pontife. Ce fut le 8 de la lune de rabye pre- 
mier de fan 8 15 de fhegire, qu'il en re^ut finvestiture des mains de Mostayn, 
en recompense de ses services apparens. On peut dire avec raison quil fut revetu 
par avance des depouilles du khalyfe, etpar ses propres mains; et il faut ajouter qua 
mesure que la fortune deroboit au sultan quelques-unes des faveurs qu'elle lui 
avoit pretees , elle en enrichissoit , a son prejudice, son perfide confident. 

Revetu dune dignite qui le faisoit presque fegal de son maitre, et soutenu 
par la fortune, qui accorde tout aux temeraires, il marcha d'un pas plus hardi a 
fautorite supreme, s mstalla dans le palais du sultan, et surpassa le luxe et forgueil 
de ceux qui favoient precede. Il fit plus ; apres trois mois d'une patience forcee, 
il lui envoya son secretaire prive, qui lui intima fordre de ne rien entreprendre ni 
executer a favenir sans avoir prealablement re9u ses ordres. 

Mostayn , etonne ou plutot stupefait d'une telle audace, reconnut, mais trop 
tard, quil etoit trahi, et se repentit davoir eloigne Nourouz de sa personne : mais, 
comme pour le moment il se trouvoit hors d'etat d'agir, il dissimula, et con- 
descendit en apparence aux desirs de Mahmoudy , faisant neanmoins savoir a 
Nourouz tout ce qui se passoit, et lui prescrivant daccourir en toute diligence. 

Mahmoudy, enhardi par ce premier succes, ne s'en tint pas la; il fit signifier. 
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quelques mois apres, au khalyfe , qu il eut a iui remettre, suivant f usage, ses pouvoirs 
temporels. Comme cette demande etoit appuyee dun bon nombre d’hommes 
armes, elle ne lui fut pas refusee ouvertement. Avant dy acquiescer, ie khalyfe 
chercha a trainer en longueur, mais en vain : on lui parla en maitre, on fintimida, 
et, force a la fin, il revetit son ennemi du titre de Malek el-Moyed, roiaide , espe- 
rant reprendre bientot sa revanche. Mahmoudy, parvenu au sultanat, relegua 
Mostayn dans une habitation sans eclat, et d’autres disent , dans un des appar- 
temens du palais. 

'Tel etoit fetat des choses, quand Nourouz, presse par les ordres de son maitre 
et par son propre ressentiment, arriva au Kaire. Il n’y vint que pour etre temoin de 
la victoire de son rival et de la home du khalyfe. Cependant il tint conseil avec 
Mostayn, et il fut decide que, comme la force etoit impuissante, il falloit avoir 
recours aux armes de la religion, qui avoient si bien reussi contre Farag. En conse- 
quence, une sorte d’excommunication fut essayee, le septieme jour de lavant-^ 
dernier mois Arabe de fan 8 iy ; mais elle avorta par la prevoyance de Malek el- 
Moyed, qui sut faire son profit de la discorde qui regnoit parmi les docteurs de la loi. 

En parvenant a la royaute, Mostayn, par pure haine, avoit disgracie Sirag el-dyn 
el-Belqyny, grand-pretre du rit chafe yte, et lui avoit substitue Chahab el-dyn ek 
Baouny. En sappropriant le sultanat, Malek el-Moyed rappela Sirag el-dyn, lui rendit 
sapretrise, et se servit du ressentiment quil nourrissoit, pour opposer les docteurs 
de la loi aux docteurs de la loi, comme il avoit oppose le khalyfe a lui-meme. 

Le khalyfe et Nourouz, forts de T excommunication , a laquelle le college des 
pretres avoit souscrit, se crurent victorieux du sultan reprouve; mais ils furent vic- 
times de fexplosion quils preparoient contre leur adversaire. 

Malek el-Moyed , ayant appris en Syrie, ou il se trouvoit avec Belqyny, qu'on 
avoit lance contre lui une excommunication, quitta tout-a-coup cette contree, et vint 
se presenter a ses ennemis. Son intrepidite les fit palir. Le khalyfe est abandonne , 
Nourouz prend la fuite, le college des pretres nie lanatheme, vient se pros- 
terner a ses pieds, et Belqyny, ramassant les foudres que Mostayn n’avoit pas su 
manier, les tourna contre lui : il convoqualfe meme college des pretres, appela la 
severite des lois surla tetedu khalyfe qui avoit abuse des pouvoirs spirituels, et lefit 
declarer indigne du pontificat, rebelle au seul vrai sultan, et dechu du khalyfat. 
Le college, sans force et sans volonte, adhera a tout ce quon voulut, et signa 
f arret que la violence lui arracha. Mostayn b-illah, exile a Alexandrie, alia y trainer 
une existence vulgaire, et pleurer une disgrace quil navoitpu prevoir; etle khalyfat, 
au lieu de reprendre son eclat primitif, fut enseveli pour jamais dans fobscurite. 
On proclaim , apres lui, Daoud , son frere , khalyfe sous le titre de Moa'teded 
b-illah. La meme annee 8 1 6 est encore remarquable par la mort de Mohammed- 
khan, fils de Bajazet, qui laissa a Morad son fils la couronne Ottomane. 

Ladynastie des Mamlouks Circassiens, qui paroissoit aneantie par le sultanat 
de Mostayn b-illah, se releva avec plus de force et de vigueur par felevation de 
Malek el-Moyed, mais sans que rien changeat la marche des evenemens. 

Mahmoudy, parvenu au comble de ses desirs, marcha sur les traces de Mostayn, 
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c’est-a-dire qu’il tacha deffacer, par le bien quil fit a ses sujets, tout le mal qu’il 
avoit attire sur la tete de son souverain. Si les commencemens de son regne furent 
violens , le cours en fut doux et paisible ; semblable a un fleuve qui, jaillissant 
avec fracas de sa source, coule avec plus de tranquillite', a mesure quil sen 
eloigne davantage. Different de ces tyrans qui veulent saffermir par la terreur sur 
ie trone que la terreur leur a acquis, la justice et Fhumanite furent les fondemens sur 
les quels il appuya le pouvoir quil devoit a ses talens. On peut dire de lui, avec un 
de nos auteurs, qu il fut un prince accompli, et que ce fut un bonheur de vivre 
sous ses lois. Aucun regne n avoit ete, pour les Mahometans, aussi doux et aussi 
heureux que le sien. Il avoit toutes les qualites qui caracterisent un bon roi, et 
il etoit fh omme le plus propre a honorer la nature humaine et a representer la 
Divinite. Apres huit ans dun regne innocent, il s’endormit du sommeil eternel, 
le, 8 de la lune de moharram de fan 824, au sein du bonheur et de lamour de 
ses peuples et dans la paix de sa conscience. Ou trouver, s’ecrie Hafed fils de Hager, 
nn prince semblable et un meilleur citoyen! eloge court, mais expressif. 

Les choses reprirent, apres sa mort, leur marche convulsive accoutumee. Trois 
sultans se succederent avec la rapidite de leclair. Ahmed, fils de Mahmoudy, 
nomme Malek el-Modaffer , fut force, apres deux annees de regne, de ceder le 
trone a Tatar Malek el-Daher, qui, etant lui-meme mort a la fin de lannee, le 
transmit a son fils Mohammed, dit Malek el-Salh. Trois mois apres , ce Malek el- 
Salh fut depossede par Barsabay, son tuteur et son gouverneur, et traina une vie 
ignoree. Barsabay devint sultan, pendant qu’un grand nombre de pretendans se 
disputoient fautorite. 


CHAPITRE VIII. 

Barsabay, Yousef. Gaqmaq, Yndl. Ahmed . Kochaqdam . Belbdy. 
Timourbogha . Qaytbdy . 

On peut dire avec justesse que Barsabay, proclame Malek el-Achraf, succeda 
dignement a Mahmoudy. Le commencement de son regne fut la suite de celui de 
ce bon prince. 11 gouverna deux annees au sein de la paix, c’est-a-dire , jusqu en 
827, epoque ou il debarqua en Chypre, et envoya ses armees contre Jean III du 
nom, qui en etoit roi, le fit prisonnier, et ne lui rendit la liberte et ses domaines 
qu’a condition qu'il lui paieroit les tributs arrieres auxquels il avoit refuse de satis- 
faire, et lui en compteroit de nouveaux chaque annee. Apres cette expedition, 
sept annees consecutives s’ecoulerent au sein de la tranquillite , et il vit venir a sa 
cour Jacques, batard de Lusignan, qui reclama son assistance. 

Jean III de Lusignan n avoit d autre enfant male que ce Jacques qu’il avoit eu 
d’un commerce illicite avec Marie Patras, son epouse ne Fayant rendu pere que 
d’une fille dite Charlotte , dernier rejeton de la famille des Lusignans. Jacques, voyant 
avec peine la couronne de son pere passer dans une autre maison, abandoriha le 
froc auquel il avoit ete destine, et s’enfuit a Rhodes, ou, ayant raniasse une troupe 

de 
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de gens, il retourna a leur tete s'emparer de Nicosie, capitale du royaume; mais il 
n'en demeura pas long-temps maitre. Louis de Savoie, qui avoit epouse sa sceur, 
vint bientot fattaquer avec des forces considerables. Il y eut entre eux plusieurs 
affaires qui, ayant toutes tourne au desa vantage du premier, le forcerent de se re- 
tirer au grand Kaire. 

L'amour, qui joue un si grand role dans les affaires des princes, s’etant immisce 
dans celles de Jacques, lui fut d’un grand secours, et fit la fortune de Marc Cornaro, 
noble Venitien, et habitant de file. Ce chevalier avoit une fille, nominee Catherine, 
jeune et jolie. Jacques en devint amoureux; et Cornaro, au lieu de s'opposer a ce 
commerce, fencouragea, ayant ete approuve en cela par la republique de Venise, 
a laquelle il avoit fait entrevoir que, par une alliance avec ce pretendant au trone 
de Chypre, elle se creeroit- des droits futurs a la possession de file. Le senat de 
Venise, qui etoit, ainsi quil se plaisoit a le publier lui-meme, Venitien et puis 
Chretien, c'est-a-dire , qui sacrifioit la religion a ses propres- interets , fournit a 
Lusignan, par le canal de Cornaro, tous les fonds dont il eut besoin, et Lusignan 
s'en servit aupres de Barsabay pour en acheter une armee , lui promettant en outre 
une somme dargent annuelle, plus forte que celle qui avoit ete convenue par son 
pere. Les despotes Mahometans aiment for, ils en sont avides; et comme pour de 
for ils seroient capables de vendre leurs trones, a plus forte raison ne se font- ils 
aucun scrupule de mettre a prix ceux qui ne leur appartiennent pas. L’armee de Bar- 
sabay etoit sur le point de se mettre en marche, quand un contre-temps la retint et 
man qua de ruiner les affaires de Jacques. 

Le due de Savoie, qui etoit instruit de tout ce quil machinoit contre lui, avoit 
interesse a sa cause le grand-martre de fordre de Saint- Jean de Jerusalem, qui 
envoya a la cour de Barsabay le commandeur de Nissara. Celui-ci fut charge de lui 
proposer tels arrangemens quil voudroit, pourvu qu'il se desistat de ses promesses 
en faveur de Jacques. En vertu de ses pleins pouvoirs, le commandeur fit tout ce 
qu il put pour seconder les vues du grand-maitre , deposa aux pieds du monarque 
Egyptien des presens magnifiques, lui fit des offres extraordinaires , lui assura que le 
roi de Chypre etoit dans 1 'intention de lui payer les memes annuites que son 
predecesseur, et le pria de ne pas preter foreille a un ambitieux, qui vouloit s’ap- 
proprier ce qui ne lui appartenoit pas. Barsabay, gagne par les promesses et les pre- 
sens du commandeur, etoit sur le point de se declarer contre le pretendant, quand, 
heureusement pour celui-ci, une ambassade de Morad , huitieme sultan des Ottomans , 
arriva a temps a la cour Egyptienne pour seconder Jacques. On remarquera ici, en 
passant, que la Porte Ottomane commence a entrer en relation avec la cour du Kaire. 

Jacques, qui avoit f esprit aussi remuant que celui de son pere etoit apathique, 
et que f habitude des affaires avoit rendu homme d'etat, ne s'etoit pas borne a 
recourir seulement au sultan d’Egypte; il avoit encore tourne ses vues du cote de la 
Porte Ottomane, et avoit envoye a fempereur des Turcs une personne affidee, 
pour lui offrir une somme annuelle, aussi forte que celle qu il comptoit a Barsabay, 
s'il vouloit s’interesser pour lui aupres de ce prince, afin qu'il faidat plus particu- 
lierement a se faire reconnoitre roi de file de Chypre. Il avoit reussi dans cette 
E. M. TOME II. v 
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entreprise, et Morad envoyoit en consequence un de ses officiers a Barsabay. 
L'empereur Turc, qui pour lors inspiroit de la crain te, decida Malek el-Achraf en 
faveur de Jacques. Ceiui-ci congedia le commandeur, dont il garda les presens, et 
fournit une armee au pretendant , qui facheta en sequins Venitiens. Avec ces troupes, 
Jacques chassa sa soeur de file de Chypre, dont il pla$a la couronne sur sa propre 
tete. Il epousa ensuite Catherine Cornaro, qui fut richement dotee, et titree dtfille 
de Saint- Marc par le senat de Venise, lequel s'acquit par-la des droits futurs a la 
possession de Tile. Jacques regna moins qufil ne vecut resclave de la republique, 
et le vassal du sultan Mamlouk, a qui ilpaya en ducats les redevances auxquelles il 
s’etoit engage. 

Apres cette expedition, f armee Egyptienne retourna aupres de son souverain, 
qui vecut jusqu'en 841 , et mourut apres avoir regne dix-sept ans. Ce sultan avoit ete 
achete par Daqmaq, Mamlouk de Berqouq , et emyr de la garde de ce prince, a qui 
il Tavoit donne. Le maitre dont il portoit le surnom est demeure ignore, et f esclave 
s'est rendu celebre dans fhistoire. En passant par tous les grades qui le porterent a 
la souverainete , il avoit ete choque de la coutume humiliante qui consistoit a se 
prosterner aux pieds des sultans pour les baiser. Arrive au trone, il abolit cet usage 
avilissant, et le rempla^apar le simple baise-main. Le prosternement , qui tient de 
fadoration , fit probablement regarder par les homines des premiers siecles les 
souverains comme autant de geans, et les fit representer ainsi sur les monumens 
Egyptiens. Barsabay pensoit, sans doute, quil ny avoit nulle comparaison a faire de 
la distance qui est entre un prince et ses sujets, avec celle qifil y a entre le prince et 
Dieu, a qui seul les adorations sont dues. II mourut avec la douce consolation 
d'avoir rendu son peuple heureux, et alia gouter dans 1 autre monde la recompense 
de tout le bien qu’il avoit fait dans celui-ci. 

Yousef son fils, decore apres lui du titre de Malek el-A'zyz, roi chert , eut le sort 
d'Ahmed fils de Mahmoudy : il fut depossede par Gaqmaq, son tuteur, qui se fit 
reconnoitre, en 842, Malek el-Mansour, a fage de soixante-neuf ans. 11 regnoit 
deja depuis deux annees, lorsque la peste vint renouveler ses ravages dans toute 
l'Egypte : elle ne se dissipa qu'apres s’etre gorgee de victimes. II ne se passa ensuite 
rien de remarquable jusqu'en 846, epoque de la mort du khalyfe Moa*teded, 
qui remplit pendant trente ans le siege pontifical, et mourut au milieu des homines 
vertueux dont il setoit entoure. 11 legua le khalyfat a son frere uterin, que Ton 
nomma Mostakfy b-illah. 

s Mostakfy devint fami et le conseiller de Gaqmaq, employa les huit annees de vie 
qui suivirent son inauguration, a toute sorte d'oeuvres pies, et mourut en 8 y 4 * Sa 
mort fut un deuil general, et sa pompe funebre, digne d'un pontife aussi aime quil 
fetoit. Le peuple, presse autour de son cercueil, chantoit ses louanges en recitant 
ses bienfaits. Les grands du royaume porterent ce cercueil, et le sultan partagea 
avec eux fhonneur de le soutenir de temps en temps de ses propres epaules jus- 
qu'au lieu de la sepulture.. 

On donna a Mostakfy, mort intestat, son frere pour successeur ; on le salua 
Qaym b-amr-allah. Ce khalyfe mena une conduite tout-a-fait opposee a celle de 


son frere, et en rendit la perte plus sensible au sultan, qui, accable sous le poids 
de quatre-vingts annees et ne se sentant plus la force de gouverner, abdiqua en faveur 
de son fils O’tman, et mourut en 8y) , dans la meme annee que Mohammed II 
s’emparoit de Constantinople et detruisoit fempire Grec. 

O’tman, nomme Malek el - Mansour comme son pere^, vit son regne dechire 
par une insurrection des emyrs, que le khalyfe avoit excites contre lui, dans fespoir 
que, plus heureux que Mostayn b-illah, il la feroit tourner a son profit. II est vrai 
qu’O’tman en fut la victime; mais le khalyfe, qui s’attendoit a etre elu a sa place, 
eut le deplaisir de voir proclamer,' en 8y6, Malek el-Achraf, rot tres -noble , un 
vieux Mamlouk, nomme Ynal ou Ayndl. 

Le grand age du nouveau sultan fit patienter le khalyfe huit annees consecutives ; 
mais enfin , las d’attendre, il se determina a executer ce qu’il projetoit depuis long- 
temps. II ne savoit pas que Belqyny, frere uterin du Belqyny qui ruina Mosta’yn, et 
qui etoit fame du conseil du vieux Ynal, surveilloit ses pas tout en veillant a la 
surete de son souverain. Belqyny decouvrit le complot, et vint en reveler le secret 
a Ynal, qui fut d’autant plus etonne de cette decouverte, que le khalyfe le flattoit 
davantage. Il le fit comparoitre en sa presence, lui reprocha sa conduite atroce en 
termes amers, le deposa, et ordonna a Belqyny de prendre acte de cette de- 
position. 

Le khalyfe n’eut pas plutot entendu de la bouche du sultan qu’il etoit dechu, 
que, semblable au scorpion qui se tue de son propre venin, il riposta audacieusement 
a Ynal : C’ est mol qui te depose et me depose mol -meme ; bravade qui n’aboutit qu’a 
accelerer sa chute. On fexila a Alexandrie, ou il mourut peu de temps apres. 
Gelal el-dyn se complait a faire remarquer le jeu de la fortune, qui enveloppa 
dans la meme disgrace deux khalyfes, freres uterins, qui la durent a deux cheykhs, 
freres uterins de meme, et qui, tous deux relegues a Alexandrie, y eurent le meme 
logement et y occupent le meme tombeau. 

Son frere Yousef le remplaqa avec le titre de Mostanged b-illah. Le sultan Ynal, 
ayant survecu deux ans a ces troubles, et traine son regne au milieu des destitutions 
de nombre de vizirs, s’eteignit, en 865 ,surun trone qui avoit manque de lui echapper. 
Son fils Ahmed lui succeda avec le titre de Malek el-Moyed. Il regna cinq mois, 
etfiLt remplace par Kochaqdam el-Nasry , que les emyrs saluerent Malek el-Daher. 

Kochaqdam, Grec d’origine, avoit ete vendu ou cede aFarag, qui f avoit incor- 
pore dans ses Mamlouks , apres lui avoir fait embrasser la religion Mahometane. 
Il eut famenite des mceurs Grecques, et son administration fut heureuse. Comme 
il etoit debonnaire, il sut s’entourer de ministres probes, qui le rendirent fami de 
sonpeuple. Au lieu d’avoir cette rudessede caractere que les Musulmans en general 
doivent a la durete de leur loi, il etoit doux, affable, et il fut, heureusement pour 
les Egyptiens qui vecurent sous son regne, du nombre des bons princes. Ses serviteurs 
et ses courtisans calquerent leur conduite sur la sienne ; je veux dire qu’ils imiterent 
lebien quils lui virent faire. Le khalyfe lui-meme, qui partageoit son palais et avoit 
son amitie entiere , ne manqua jamais aux devoirs de premier ministre du culte, et 
n’eut d autre ambition que celle d entourer le sultan de tous les avis qui concou- 
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roient a augmenter le bonheur de ses sujets et la felicite publicjue. Cest en deferant 
pendant sept annees sans interruption aux conseils salutaires de ce digne pontife, 
que Kochaqdam coula doucement des jours qui finirent dans le cours de rabye* 
premier de fan 872, ayant atteint 1 age de soixante ans. Chacun le pleura comme 
un bon pere, et le regretta comme un roi bienfaisant. 

On lui donna pour successeur Belbay, qui fut salue Malek el-Daher. II fit autant 
de mal que son predecesseur , dont il portoit le surnom , fit de bien : aussi le detesta- 
tion autant qu on avoit aime son predecesseur. II semble que la fortune se soit 
repentie d avoir favorise fEgypte de quelques bons princes, et quelle lui ait donne 
celui-ci pour faffliger. Ses cruautes et sa tyrannie, qu il faisoit peser indistinctement 
sur le peuple et sur les grands, ayant exaspere les esprits, on le culbuta d'un trone 
quil etoit indigne d’occuper, etfon y pla$a femyr Timourbogha, qui fut encore 
decqre du titre de Malek el-Daher. Son regne ne fut ni long ni heureux; car, soit 
quil ne sut pas gouverner, soit qu il deplut a ceux qui favoient eleve, on le deposa, 
et Ton nomma a sa place femyr Qaytbay. Le regne de Timourbogha n’eut que la 
duree de celui de son predecesseur. 

CHAPITRE IX. 

tit- * 

Qaytbay. Mohammed . Qansou. Qjinsou-Khamsamyeh. Mohammed pour la 
seconde fois. Qansou el-Gdnbalat. Tomdnbdy . Qansou el-Ghoury . 

Timourbogha depose, Qaytbay, affranchi de Gaqmaq, dut a sa valeur et a 
ses talens militaires les bonnes graces des emyrs, qui reunirent leurs suffrages pour 
le proclamer Malek el-Achraf. 

Les six premieres annees de son regne furent des annees de calme, pendant 
lesquelles il justifia neanmoins les esperances quon avoit con^ues de lui; ce 
calme ne fut trouble que par le bruit de la victoire de Mohammed II sur Casanes, 
a la journee d’Arzingan ou Toqat. Casanes ou Uzun-Hasan, souverain des Perses, 
etoit son ami et meme son allie. Qaytbay vit dans les revers de ce prince de 
plus grands revers pour lui : il pressentoit qu’on lui reprocheroit quelque jour 
cette alliance, et qu'on en feroit un pretexte pour envahir la Syrie. Il borda ce pays 
dun long cordon de ses meilleures troupes, et se mit par-la a labri de toute 
attaque inattendue. Cette precaution sage devint nulle pour le moment, parce 
que le plan du prince Ottoman n'etoit pas d’attaquer la Syrie, mais la Chretiente, 
Ses succes y furent si rapides, que Qaytbay en trembla, et demanda a descendre 
du trone, afin de ne pas etre temoin des malheurs qu'il prevoyoit. On refusa sa 
demande, et on le pria ou plutot on le for$a de garder la couronne, le jour meme 
ou il vouloit abdiquer. Il reprit done, malgre lui, le maniement des affaires, et s’oe- 
cupa, durant le temps que lui laissa le grand- seigneur , a faire les preparatifs d’une 
guerre quil voyoit inevitable. En effet, Mohammed II, apres avoir employe les 
premieres annees qui suivirent la bataille d’Arzingan aux conquetes de f Albanie , 
de la Pouille et de la Crimee, se prepara, fan 88y , a f expedition de Syrie; il 
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s’avan^oit ala tete de ses armees contre cette province, lorsque la mort le surprit a 
Tikour-gaber en Natoiie, et retarda faneantissement de la dynastie £gyptienne. 

Les troubles survenus apres sa mort, entre Bajazet II et Gem ou Zizim son 
frere, qui se disputerent, les. armes a la main, fempire du croissant, ayant per- 
mis a Qaytbay de se reposer un moment, il retourna au Kaire, ou peu de temps 
apres il vit arriver Gem, qui avoit perdu la bataille d’Yanichahar, et qui, accom- 
pagne de sa femme et de ses enfans, venoit implorer son assistance. 11 la lui accorda , 
faccueillit avec les plus grands honneurs,et le traita en prince. Il chercha meme, 
mais en vain, a s’employer aupres de Bajazet pour le reconcilier avec lui. 

Sur ces entrefaites , cinq galeres de fordre de Saint-Jean de Jerusalem abor- 
derent en Egypte, avec un depute du prince de la Caramanie, qui vint offrir k 
Gem une armee de la part de son maitre. A cette offre inattendue, il quitte , 
sans vouloir ecouter les conseils de son hote, femme, enfans, bienfaiteur, et va 
en Caramanie, ou il est battu aussi completement qu’il favoit ete en Natolie. 
Cette seconde defaite ne lui laissa d’autre ressource que de s’abandonner a la 
generosite de Pierre d’Aubusson, grand -maitre de fordre. Toutes les histoires 
parlent plus ou moins clairement de la fin sinistre quil fit. 

Les revers de Gem faisant prejuger a Qaytbay que le sultan Ottoman cher- 
cheroit a se venger, il prit les devants, enleva les caravanes Turques qui se ren- 
doient a laMecque, arreta fambassadeur du roi des Indes, s’empara des presens 
dont il etoit porteur, et prit les places de Tarse et d’Adanah, qui dependoient 
de fempire Ottoman. 

Bajazet fut charme de trouver dans ces actes d’hostilite le pretexte plausible 
de faire la guerre a Qaytbay ; mais, avant d’agir, il lui envoya un depute pour 
lui notifier que, s'il vouloit continuer a vivre en bonne intelligence avec lui, il 
falloit quil lui donnat raison de ce qui favoit engage a aider Uzun-Hasan contre 
lui, a arreter les pelerins Turcs, a retenir les ambassadeurs Indiens et leurs pre- 
sens, a s'emparer de Tarse et d’Adanah, et a accorder son assistance a Gem. 

Qaytbay repondit a ces griefs en congediant les deputes et en faisant attaquer 
f Aladulie, dont AJa el-doulet, qui lui avoit donne son nom, etoit le chef sou- 
verain. Cet A’la el-doulet, qui avoit ete cree par Bajazet generalissime des armees 
Ottomanes de fAsie, vint a la rencontre de farmee Egyptienne, la joignit au 
cceur des montagnes qui couvrent ses etats, et lui livra bataille. Le gouverneur 
d ? Alep ayant ete tue au commencement de faction, et les rois de Byrah et 
d’Ayntab faits prisonniers, cette armee fut mi se en fuite et poursuivie jusqu a Ma- 
latie, ou, ayant rencontre heureus^ment Salahchoun-agha, qui, envoye par Qayt- 
bay, venoit avec un renfort de cinq mille homines, elle fit volte-face, tomba 
sur les Ottomans qui s’etoient engages dans les gorges des montagnes, et leur 
arracha, apres un massacre horrible, la vic.toire quils croyoient tenir. 

Pendant que ces choses se passoient en Aladulie, les Ottomans reprenoient 
les places de Tarse et d’Adanah ; de sorte que Qaytbay apprit en meme temps le 
gain de la bataille et la perte de ses deux places. Aussitot il envoya, pour reprendre 
les deux forteresses, femyr Ezbeky avec une armee. Ezbeky remplit a souhait les 
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intentions de son maftre. II attaqua les rois Mou<faet Ferhad qui les defendoient, 
les tua, precipita leurs troupes dans le Hyrah, ou elles se noyerent en grande 
partie, et entra triomphant dans ces deux villes. 

Au lieu de se laisser abattre par ces revers , Bajazet n'en fut que plus ardent 
a lever une nouvelle armee, dont il donna le commandement a Ahmed, fils du 
due de Bossine. La nomination de cet Ahmed, qui etoit devenu son gendre apres 
avoir renie la religion des Chretiens , mit le mecontentement parmi les chefs 
Ottomans, et causa le malheur de f armee. On vit de mauvais ceil un jeune rene- 
gat femporter sur de vieux capitaines qui avoient contribue a tant de succes, et 
fon refusa de seconder ses operations. Ezbeky, qui avoit connoissance de la di- 
vision qui regnoit dans f armee ennemie, fattendit, se tenant sur la defensive. 
Ahmed J’attaqua bientot avec fimpetuosite d'un jeune guerrier; mais son choc 
n'opera aucun effet, parce qu il ne fut pas soutenu. Delaisse et trahi, Ahmed se 
jeta dans les rangs ennemis, y combattit autant que ses forces le lui permirent, 
et fut oblige de se rendre a Ezbeky, qui, suivi de son prisonnier, alia au Kaire rece- 
voir le prix de sa victoire, et y construisit la mosquee dite Ezbeky eh, d'ou a tire 
son nom la place qui favoisine. Apres ce succes brillant, la Caramanie se donna 
a 1 ’Egypte. 

Bajazet, etonne et furieux de cette nouvelle defaite, mit sur pied une armee 
plus formidable que celle quil venoit de perdre. A 'ly- pacha en fut designe le 
chef; et ce fut le 3 de la lune de rabye' second 893, quelle passa le Bosphore 
et prit position en Caramanie. Avant de lui opposer la sienne, Qaytbay, dont le 
naturel etoit plus porte a la paix qua la guerre, lui fit faire des propositions paci- 
fiques, et lui renvoya en meme temps Ahmed son gendre; mais, les conditions 
n'ayant pas ete acceptees, la guerre reprit avec plus de fureur que jamais. Les com- 
mencemens en furent si heureux pour les Ottomans, qu'A'ly-pifcha s'empara en un 
clin-d’ceil de Tarse, d’ A dan ah , qui avoient deja coute tant de sang, d'Ataourour, 
de Kora, d’Ayas, de Tamrouq, de Mellaouneh, enfin de presque toute la petite 
Armenie, et fit assieger, par Khalyl-pacha, Sis la capitale, dont le gouverneur ne 
se rendit que lorsqu’il vit que ses murailles, detruites par le canon ennemi, ne 
lui permettoient plus de la defendre davantage. Il fut fait prisonnier, et renvoye 
k Qaytbay en echange d'Alimed. 

Qaytbay fit marcher de nouveau Ezbeky pour arreter les progres des Ottomans. 
Ce general , arrive au pied du Taurus, fit faire halte a ses troupes , de peur d'etre pris 
en queue par une armee Turque que Ton disoit avoir debarque : mais, les vaisseaux 
qui la trail sportoient, s'etant brises a la suite d'une tempete horrible, cette armee 
eprouva une perte immense; ce qui mit Ezbeky dans le cas de n avoir plus rien a 
craindre de sa part, et de continuer sa route sur Tarse, ou il livra une bataille 
plus sanglante que les precedentes. Les Egyptiens essuyerent d'abord des revers par 
Ja lachete des Caramans; et ceux-ci les auroient entraines dans une deroute complete, 
si, pour les rallier, Ezbeky n'avoit heureusementprofite des tenebres, qui, cette nuit- 
la, furent fort epaisses. S etant mis le lendemain matin a leur tete, ilfondit sur A'ly- 
pacha, qui se croyoit deja sur de la victoire, et le defit entierement. Cette affaire 
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eut lieu dans le courant de lan 893 de fhegire. AJy- pacha alia rendre compte a 
Constantinople de sa conduite; et Ezbeky, couvert d\me nouvelle gloire, re<jut au 
Kaire de nouveaux honneurs. 

Cependant Qaytbay, qui soupiroit apres la paix, youlut faire servir ses victoires 
a ce seul hut : il chercha a renouer Ies negociations , et eut recours a fientremise 
d’O’tman, prince souverain deTunis, qui envoya, Tan 894, sur un de ses armemens, 
Zeyn el-dyn, le plus savant theologien de son temps, en qualite de mediateur. Zeyn 
el-dyn employa vainement son eloquence au retablissement de la paix : il fut oblige 
de se retirersans avoir rien conclu , parce que Bajazet, qui avoit publie une levee 
generate de tous ses sujets, se crut en etat d’essayer une nouvelle campagne, et insista 
sur la restitution de Tarse et d’Adanah, qu on Iuirefusa. 

L/annee qui suivit ces negociations, Tile de Chypre devint la propriete des 
Venitiens par la mort du fils de Jacques de Lusignan et fabandon que Charlotte 
Cornaro leur en fit. Qaytbay, qui craignoit que ce changement de maitre ne lui 
fit perdre Ies annuites que Tile lui payoit, lamena^a d'une invasion, que Iarepu- 
blique detourna en acquittant ponctuellement Ies tributs annuels. 

Les affaires de Chypre terminees, Qaytbay, voyant que la paix quil souhaitoit 
si ardemment, seroit impossible sans le sacrifice des deux places en contestation, 
balan^a Ies avantages et Ies desavantages qui pouvoient resuiter de leur conservation 
ou de leur abandon, et, jugeant quil convenoit mieux a son repos de Ies Iivrer , il 
envoya a Constantinople pour en faire foffre. Aussitot cette difficult^ levee, dit 
fauteur Arabe Hoseyn Khogah, on vit disparoitre, fan 896, farbre pernicieux qui 
produitla guerre, et naitre a sa place farbre bienfaisant dont Ies doux fruits sent la 
paix et le bonheur. 

Qaytbay survecut a cette paix cinq annees, qu il passa au sein de sa p r opre gloire 
et de f amour des peuples dont il fut le pere , et il s'endormit pour toujours dans le 
cours de la June de qa'deh de fan 901 , apres un regne de vingt-neuf ans. On lui 
donna pour successeur ferny r Mohammed, qui fut reconnu Malek el-Naser. Ce 
prince idiot, pusillanime et barbare, ne s'occupoit que de ses plaisirs. II poussa, dit 
Ibn-Ishaq, la ferocite jusqu'a ecorcher de ses propres mains, et de gaiete de cceur, 
une belle esclave blanche que sa mere lui avoit donnee. Il regna fespace de quatre 
ans, apres lesquels les Mamlouks, ennuyes de le voir commander, le deposerent, 
le tuerent, et reconnurent a sa place Qansou, son oncle, qu ils proclamerent Malek 
el-Daher. Qansou reconnut bientot que regner sur de tels hommes, ctest travailler 
a sa perte ; car, apres cinq mois d’un regne convulsif, il se vit contraint d'aban- 
donner des renes si difficiles a tenir. Ce prince ne connoissoit d’autre langue que 
fidiome Georgien. 

Entre Qaytbay et ce sultan, quelques auteurs intercalent un autre Qansou, 
surnomme Kliamsamyeh , qui signifie cinq cents , parce qu il avoit ete achete cinq cents 
pieces d'or par Qaytbay : mais il jouit si peu de temps du sultanat, qu’on peut 
a peine le compter au nombre des soudans d’Egypte; peut-etre aussi le confond- 
on avec le Qansou qui precede ou qui suit. 

Mohammed Malek el-Naser, ayant ete mis de nouveau sur le trone , regna 
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jusqu’en 904, annee ou il fut depossede pour toujours par les Mamlouks, qui lui 
substituerent un troisieme Qansou, dit el-Ganbalat, a qui ils firent prendre le titre 
de Malek el-Achraf. Ce nouveau sultan se repentit bientot d’etre monte sur un 
trone aussi glissant; car, apres sy etre difficiiement soutenu six mois , il en fut 
cuJbute, et retourna, lan 906, remplir le s simple rang d’emyr , bien preferable a la 
dignite perilleuse de sultan. 

Tomanbay fut ensuite choisi et salue Malek el-A’adel, nom sous lequel on le 
proclama deux fois, fune en Syrie, et Fautre en Egypte, Cette double nomination 
ne le preserva pas des entreprises des emyrs, qui, apres f avoir laisse a leur tete 
cent jours, attenterent a sa vie. La fuite et la retraite retarderent sa perte un mois 
et demi environ, apres lequel temps, ayant ete decouvert, il fut immole sur les 
degres du trone oil il avoit eu le malheur de s’asseoir. 

L’ele ;tion de son successeur ne dependit pas cette fois du caprice de soldats 
turbulens , et ne fut pas Feffet du hasard ou de Fintrigue. Les docteurs de la loi et 
les emyrs reunis, d’apres le vceu general des peuples, choisirent Femyr Qansou el- 
Ghoury, homme pauvre, d’un caractere facile et sans ambition, qui vivoit retire, 
jouissant en paix du bonheur, fruit de ses vertus. Qansou etonne s’excusa de ce 
choix, en -disant qu’etant accoutume a obeir, il ignoroit absolument fart de com- 
mander. On lui opposa qu etant brave et sa, chant faire le bien, il n’avoit pas besoin 
d’autre connoissance, et que d’ailleurs il etoit seul digne d’occuper le sultanat, que 
Qaytbay. son rnaitre avoit si honorablement exerce. Oblige de se rendre, il fut 
couronne sultan. 

Le dixieme chapitre est consacre a Fhistoire de Qansou el-Glioury, et a celle de 
Tomanbay, en qui expira la seconde dynastie. 

CHAPITRE X.. 

Qansou el - Ghoury. Tomanbay. 

Le khalyfe Mostanged b-illah, au milieu des acclamations du peuple et des 
soldats, revetit du turban noir et du titre de Malek el-Achraf, Qansou, qui ne put 
s’empecher de s’ecrier, s’en voyantrevetu malgre lui : De quel soin me charge-t-on ! 
Cependant il n’accepta la souverainete que sous la condition que, si les emyrs 
vouloient quelque jour fen depouiller, ils lui laisseroient au moins la vie sauve. 
Cette condition acceptee , il tacha de se rendre digne du nom dont on fhonora, 
et de la confiance quon lui temoigna. Ce sultan, que nos auteurs nomment 
Camp son- C auri , s’appliqua aussitot a se defaire peu a peu et avec prudence de 
tous ceux dont il connoissoit la turbulence, et parvint a procurer a f Egypte un 
repos qui se prolongea jusqu en 9 1 1 de fhegire. 

En ce temps-la, les Portugais s’etoient empares des Indes, et genoient les rela- 
tions de commerce que les Indiens et les Egyptiens avoient entre eux. Il arma en 
consequence : mais son expedition n’eut pas le succes qu’il s’en promettoit ; car, 
au lieu de retablir les communications commerciaies et d’expulser les Portugais de 
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leurs conquetes, il eut le desagrement d’apprendre que ses vaisseaux charges de 
troupes avoient ete attaques et detruits par leurs forces navales. Ce revers 
maritime ne fempecha pas de regner paisiblement jusqu’en 9 1 5 , oil il vit se renou- 
veler des evenemens pareiis a ceux du regne precedent. Korkoud, pere de Selym, 
ayant ete oblige d’abandonner le trone de son pere, se refugia aupres de Qansou, 
et en fut accueiili aussi bien que Gem favoit ete de son prcdecesseur ; de plus, 
lorsqu’il voulut ensuite se rendre a Constantinople, Qansou equipa pour lui 
vingt batimens, qui, a leur retour, furent captures par des armemens de fordre 
de Saint-Jean de Jerusalem. 

L’asile donne a Korkoud fut le pretexte d’une guerre nouvelle. Selym la com- 
jnen$a par l’attaque de 1’Aladulie. ATa el-doulet, qui commandoit alors farmee 
Egyptienne , s’avan$a a la rencontre de farmee Ottomane : mais il ne fut pas 
plus heureux sous les Egyptiens qu’il ne favoit ete sous les Ottomans; son armee 
fut defaite; et lui-meme ayant peri dans le combat, on lui trancha la tete, et on 
fenvoya a Selym pour lui attester la grandeur du succes. 

La nouvelle de cet echec, qui eut lieu le 29 de la June de rabye’ second, par- 
vint a Qansou dans une depeche de Selym lui-meme, ou celui-ci lui reprochoit 
la mort d’ A’la el-doulet, et s’etendoit en longues menaces contre lui. Ces menaces 
furent des avis pour le sultan Egyptien, qui, s’attendant a etre attaque ati retour 
de la belle saison, passa fhiver a faire de grands preparatifs. En effet, dit f auteur 
Arabe , le cheykh Hoseyn Khogah , fils d’ A’ly , grand chancelier de la regence 
de Tunis, dans son Histoire des victoires des Ottomans, a peine les oiseaux 
eurent-ils chante a f ombre des feuillages le retour du printemps , que Selym 
for^a le passage de Malatie, seul poste qui restoit aux Egyptiens de toute f Ala- 
dulie, et feignit de marcher contre Isma’yl-chah , roi de Perse , qui avoit deja 
perdu, l’annee precedente, la bataille de Gialderoum. Il envoya cependant dire 
au monarque Egyptien qu’il n’avoit agi hostilement que parce qu’on lui avoit 
refuse un passage qui conduisoit sur les terres Persanes , qu’il vouloit purger de 
l’heresie qui les souilloit; il lui fit demander aussi pourquoi il commandoit en per- 
sonne une armee sur sa frontiere. La reponse du sultan fut que son armee etoit 
une armee d’ observation , et qu’il ne s’y etoit rendu que pour se faire mediateur 
entre Selym et Isma’yl-chah. Cette reponse n’ayant pas satisfait Selym , il entra en 
ennemi sur le territoire Egyptien, et y fit des progres si rapides , que Qansou, 
epouvante, et prie d’ailleurs par Isma’yl-chah de terminer cette guerre a quel que 
prix que ce fut, lui envoya faire des propositions de paix; mais , au lieu de les 
entendre, Selym dit aux ambassadeurs qui s’etoient humifies a ses pieds : « Levez- 
» vous, et retournez dire a celui qui vous envoie, qu’il n’est plus temps, qu’on ne 
» se heurte jamais deux fois a la meme pierre, et qu’il se prepare a combattre. 3? 
Qansou se mit done a la tete de ses troupes, s’avan^a contre les Ottomans, qu’il 
rencontra dans une vaste plaine, nominee Merg-Ddbeq , non loin d’Alep, et leur 
livra combat. Les deux armees se rangerent dans fordre de bataille suivant : la 
droite des Egyptiens etoit commandee par Kheyr-beik , et celle des Ottomans par 
Younes-pacha; la gauche de farmee Egyptienne par el-Ghazaly, gouverneur d’Alep 
E. M. TOME II. x 
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et celle de larmee Ottomane par Sinan-pacha, lame des^armees Turques; les deux 
sultans conduisoient le centre. Avant de commencer I’attaque, Qansou fit mettre ses 
officiers en grande tenue, et aussitot des decharges suivies d’artillerie annoncerent 
lengagement. Apres quelques minutes d’une fusillade bien nourrie, les Egyptiens 
s'elancerent a larme blanche sur la gauche des Ottomans, qui commen^oit a plier, 
quand Sinan accourut pour lui faire reprendre favantage. Le combat recommenfa 
aussitot avec plus de fureur. Les boulets, la mitraille, la poudre enflammee, la 
pointe des lances et la lame des sabres joncherent la plaine de cadavres. Le combat 
demeura incertain; et il n'auroit peut-etre fini que par f extinction des deux armees, 
tant facharnement etoit grand de part et d 'autre , si Kheyr-beik et Ghazaly n'eussent 
passe a fennemi avec les corps qu'ils commandoient. Cette trahison perdit l armee 
Egyptienne, qui, accablee par le nombre, fut mise en deroute. Qansou cherchanean- 
moins a la rallier; mais, n'ayant pu y reussir, il sortit des rangs, gagnale tombeau de 
Daoud, qui se trouvoit dans le voisinage, et fit etendre a terre un tapis de priere. 
A peine s'etoit-il prosterne pour implorer f assistance du ciel, vis-a-vis le tombeau 
du saint, que ses Mamlouks, presses par les ennemis, lui passerent sur le corps, et 
fecraserent sous les pieds de leurs chevaux. D'autres disent que ce malheur lui 
arriva, etant tombe de cheval. Cette devotion hors de saison causa sa perte. £i 
sa conduite fut celle de Constance contre Magennce a la bataille de Mursa, les 
resuitats en sont cependant bien differens. Il ne fut heureux, ni dans ses expeditions 
de mer, ni dans ses expeditions de terre. Une des mosquees et un des quartiers 
du Kaire portent son nom. 

Ibn-Ishaq s’exprime ainsi au sujet de Qansou el-Ghoury : « Ce fut, dit cet historien, 
» un prince fin, adroit, mechant, et qui aimoit beaucoup abatir. Il employa la ruse 
33 etladresse pour se defaire de ceux qui 1'avoient mis a leur tete. 11 achetades Mam- 
53 louks dont il s'entoura, et sur les desordres et les rapines desquels il ferma les 
x> yeux. Pour assouvir son avidite,il porta, sous les moindres pretextes vrais ou faux, 
33 les mains sur les biens des plus riches particuliers, dont il reduisit un grand nombre 
33 a la mendicite. Parmi les nombreux edifices que f ostentation lui fit eriger, on 
33 compte la mosquee du Meqyas et les batimens qui en dependent. 3> La conduite 
privee d'el-Ghoury auroit-elle ete un jeu qu il mit en oeuvre pour parvenir au trone l 
Au reste, les auteurs parlent diversement de ce prince. 

Ap res la bataille de Merg-Dabeq, qui se donna le 26 de la lune de regeb 922, le 
sultan Selym fit chercher son cadavre, qu'il savoit gisant parmi les morts, et lui rendit 
des honneurs funebres dignes d'un souverain. L'officier qu il avoit envoye a sa re~ 
cherche, ayant eu la barbarie de lui couper la tete , Selym alloit lui faire trancher la 
sienne, si Ton n'eut intercede en sa faveur. La journee de Merg-Dabeq ayant 
decide du sort de laSyrie, la presence du vainqueur, pour me servir de {expres- 
sion du cheykh Hoseyn que je viens de citer, fut pour cette province le premier 
jour de la lune qui annonce la fin du jeune , c'est-a-dire, un astre de joie et de bon- 
heur. Il se fixa au palais d'Ablaq, pres de Damas, et laissa ses troupes se rafraichir. 

Les debris de farmee Egyptienne, commandee par les emyrs, s'etant reunis au 
Kaire, on proceda aussitot a felection d'un nouveau sultan. Tomanbay, neveu de 
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Qansou, reconnu Malek el-Achraf, recruta de suite nne armee, et se tint sur la de- 
fensive, persuade que les Ottomans ne se hasarderoient pas dans les deserts que Gen- 
gis-khan et Tamerlan avoient respectes. Se croyant hors de toute atteinte, il fut bien 
etonne de recevoir de Jerusalem une lettre du sultan Ottoman, dont voici f esprit : 

Selym , Sultan des deux terres et des deux mers , &c. &c. a Tomanbay , &c, 

Dieu soit loue ! Notre desir imperial est satisfait ; nous avons aneanti les armees de I’heresiarque 
Isma’yl-chah , et puni I’impie Qansou, qui osa entraver le saint pelerinage, II nous reste encore a nous 
debarrasser de nos mauvais voisins ; car, dit Ie Prophete , la colere du del tombe sur les mauvais voisim. 
Nous esperons que Dieu nous aidera a te chatier toi-meme , si tu ne previens notre colere. Sache done , 
si tu veux meriter les bienfaits de notre clemence imperiale , qu’il te faut venir en personne jurer k nos 
pieds hommage et fidelite, faire prier en notre nom dans les mosquees, et battre monnoie k notre coin'; 
sinon, notre bras va frapper. 

Tomanbay, assure, par la lecture de cemanifeste, quilseroit inevitablement atta- 
que, donna ordre a Ganbardy, a qui il avoit confie les avant-postes Egyptiens a 
Gaza, de se tenir pret a tout evenement, fit augmenter les fortificaftons d’A’dlyeh, 
ville forte dans le voisinage de Damiette, et vint asseoir son camp a Salehyeh 
sur le bord du desert. 

Le printemps ayant ramene la belle saison, Selym vint attaquer Gaza, et forfa 
Ganbardy d’abandonner ses positions et de battre en retrahe sur el-A’rych, ou il 
fut bientot atteint par les Ottomans, qui, suivis d’une qiiantite innombrable de 
betes de somme chargees d’eau, de munitions de bouche et de guerre, fy assie- 
gerent, et le forcerent a abandonner la place. Le sultan y fit un grand nombre de 
prisonniers , auxquels il donna la liberte, afin de se concilier d'avance, par cet acte 
de generosite , f esprit des Egyptiens leurs compatriotes; 

Apres quelques jours de repos a el-AVych- Selym se prepara a franchir le reste 
des sables qui le separoient de fEgypte ; il se mit en route sur Qatyeh. Ganbardy 
n eut pas plutot appris sa marche , qu il lui abandonna les palmiers qui ombragent 
cette aride station, et se reploya sur le gros de f armee. Selym y fit faire halte a 
ses troupes , poussant des reconnoissances jusqua une journee dans les sables. 
On lui rapporta que Tomanbay lattendoit sur le bord du desert. Au lieu de ly 
aller attaquer, il fevita. Apres une marche penible, f armee Ottomane vint debou- 
cher par la montagne d'el Moqatam, et prit, sur les derrieres de f armee Egyptienne, 
a deux journees de distance environ, position a el-Khanqah, village eloigne du 
Kaire de douze a treize heures de chemin. Durant sa marche contre Tomanbay, 
Selym eut la fortune de Mo'ise fuyant Pharaon ; de grands nuages protegerent 
son armee. 

D el-Rhanqahll fit un mouvementsur Rydanyeh; il etoit deja arrive au milieu des 
plaines de ce village, quand on lui annonfa que Tomanbay, que sa manoeuvre 
avoit force a un mouvement retrograde, sapprochoit. Il lattendit en ordre de 
bataille ; et bientot fut donne le signal de cette journee qui decida du sort de 
fEgypte. Ce fut le 29 de la lune de zou-l-haggeh que Selym et Tomanbay en vinrent 
aux mains. Ce dernier, se fiant sur un pare d'artillerie de quatre-vingts pieces de 
canon, attaqua le premier. -Ganbardy tint tete a Sinan -pacha, qui fut tue d’une 
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balle en ralliant ses troupes qui fuyoient. Sa mort sauva les Ottomans; car, pour 
la^venger, ils attaquerent les Egyptiens avec tant cfe fureur, que, malgre la grande 
valeur de Ganbardy, les siens furent defaits et disperses 9a et la dans la plaine, 
et en couvrirent de leurs morts la vaste etendue. 

A la vue de ses soldats en deroute, Tomanbay s’ecria : « Cen est fait ; la 
» dynastie des Mamlouks Circassiens est un astre qui s'eteint. » II se porta sur le 
Kaire , oil il reunit les restes de son armee. La victoire de Rydanyeh valut a Selym 
la defection de Ganbardy, qui se mit a son service. L/armee Ottomane s’etant 
reposee plusieurs jours sur le champ de bataille, Tomanbay eut le temps de 
recruter son armee d’ Arabes achetes au poids de for; et Selym, oblige de mar- 
cher contre elle, dressa sa tente dans file de Roudah, resolu dattaquer le len- 
demain. Son ennemi le prevint. A f ombre des tenebres de la huitieme nuit de 
la lune. de moharram 923, il voulut le surprendre ; mais, fatiitude mena9ante 
des janissaires qui faisoient bonne garde, ayant fait echouer son entreprise, il se 
retira au Kaire ? egorgeant tous les postes qifil surprit, et il s’y fortifia. Un grand 
nombre d’Ottomans perirent; ils furent venges par le sac de cette ville, quicouta 
beaucoup de sang. La citadelle fut prise dassaut; et ce ne fut quapres avoir fait 
le siege des maisons les unes apres les autres, qifon parvint aux retranchemens que 
Tomanbay et ses Mamlouks defendoient, retranchemens qui ne furent abandonnes 
quapres avoir ete reduits en un monceau de decombres. Tomanbay se sauva du 
milieu de leurs ruines, atteignit le Nil, se jeta dans une nacelle, et traversa le fleuve. 
Il etoit deja arrive dans la province de Bahyreh, se dirigeant vers Alexandrie, 
quand il fut arrete par des Arabes rodeurs, qui le livrerent a Mostafii et a Ganbardy^ 
que fon avoit envoyes a sa poursuite. Ils le conduisirent charge de fers devant 
le sultan Selym, qui, s'apitoyant sur ’le sort de son rival a la vue des chaines dont 
il etoit accable, les fit tomb er, le combla d’honneurs, et f admit d'abord dans sa 
familiarite ; mais , craignant ensuite que son existence ne eompromit la sienne 
propre et le salut de f armee, il le fit accuser par-devant les docteurs de la loi, 
et condamner a mort comme complice d\me conjuration tramee contre lui. Ce 
fut le 21 de rabye’ premier que le malheureux Tomanbay, cloue en croix a une 
des portes du Kaire dite Bab-Zoueyleh , demeura expose pendant trois jours aux 
yeux du public, afin qu'on n’ignorat pas, disent les auteurs Arabes, qu’en lui s'etei- 
gnoit la dynastie des Mamlouks Borgites ou Circassiens. 

Si cette seconde dynastie a ete aneantie, elle fa ete au moins par une catas- 
trophe memorable. Cest un monarque. victorieux qui plante son etendard sur les 
murs de la capitale dun ennemi terrasse. 
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TROISIEME DYNASTIE, 

MAMLOUKS BEIKS OU GHOZZES. 


CHAPITRE XI. 

Ayoua. Isma’yl Cherkes. Zou-l-foqdr. 

La dynastie dont il reste a traiter, differ e absolument des deux precedentes : elle 
doit son etablissement a la forme usee du gouvernement Ottoman, d'ou elle de- 
rive. Selym I. er , ayant conquis fEgypte, erigea cette contree en un pachalik, quil 
divisa en vingt-quatre etendards ou arrondisseinens , commandes par autant de 
beiks. Cesbeiks se renfermerent, fespace de deux siecles, dans les bornes de leurs 
devoirs, pro tegeant leurs arrondissemens ou bailliages contre la rapine des Arabes, 
et rendant au pacha, qui les creoit a son choix, un compte exact de leur con- 
duite ; mais ils s’ecarterent ensuite de fobeissance. Les provinces ou ils devoient 
resider, furent abandonnees a la rapacite de leurs kdchef ou lieutenans, qui en oppri- 
merent les habitans. Ils vinrent au Kaire : ils y formerent une espece d’oligarchie 
funeste a-la-fois et aux pachas, qu'ils denonc-erent au divan de Constantinople 
et qu ils culbuterent presque toujours , et a eux-memes , parce que les pachas 
semerent parmi eux la discorde, se servant des uns pour se defaire des autres. 
Si la Porte trouva dans ce choc d’autorites un avantage reel, le peuple Egyptien 
y rencontra sa mine : il se vit pressure par le pacha et par vingt-quatre tyrans qui 
se partageoient ses depouilles. C'est de ces beiks ou beys que cette derniere dynastie 
tire sa denomination. 

L ambition principal des beiks etoit de devenir cheykh el-beldd , c’est-a-dire, 
gouverneur du Kaire, parce que le cheykh -beladat leur donnoit la primaute sur 
leurs collegues et meme sur toute fEgypte. Ils commandoient originairement a 
des soldats d’un des sept corps qui composent les armees Ottomanes; mais dans 
la suite, ne pouvant se fier a la fidelite de pareils soldats, ils les echangerent contre 
des Mamlouks quils firent recevoir dans le corps des janissaires dont ils faisoient 
partie, et les avancerent. Comme ces Mamlouks avoient primitivement ete achetes 
au pays des Ghozzes ou Uzzes, on leur en conserva le nom, d'ou cette dynastie tire 
sa seconde denomination. Quelques auteurs, et principal ement les Anglais , trouvent 
dans la prononciation du mot Ghozze quelque analogie avec celui de Goth. 

L histoire de cette dynastie , si toutefois on peut appeler ainsi une succession 
de gens sans nom, sans naissance, et rehelles a leurs chefs, n’est que celle de 
quelques amhitieux, tantot assassins et tantot assassines, qui s'arrachent alterna 
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tivement le cheykh-beladat , selon que ie nombre de Ieurs Mamlouks les rend 
plus ou moins puissans. 

On a general ement remarque que les Mamlouks , ainsi que les beys, qui devoient 
a leur seule beaute le rang ouils parvenoient, mouroient laplupart sans posterite. 
Livres aux plus honteuses debauches, la perversite de leurs mceurs aura sans doute 
contribue a leur sterilite; ou plutot Dieu, dans sa colere, n’aura pas voulu permettre 
que de tels monstres laissassent apres eux des descendans qui les auroient ilnites. 

Ce que je vais rapporter concernant les Mamlouks Beiks et Ghozzes, est presque 
entierement inconnu. Lai ete guide dans mon recit par la tradition de temoins 
oculaires et par une petite histoire que le cheykh Ismayl - khachchab , secretaire 
du divan du Kaire, mon professeur, en tra$a d apres ma demande. Ce petit manus- 
crit, que jai rapporte avec moi d’Egypte, se trouve actuellement a la Bibliotheque 
du Roi. 

L'Egypte comptoit deja quatre-vingts pachas qui f avoient gouvernee , sous la 
dependance absolue du grand- seigneur , lorsqu’en i i ip de fhegire, c’est-a-dire, 
sous Hasan, la discorde eclata entre deux beys, Qasem Ayouaz, qui etoit alors 
cheykh el-belad, et Zou-l-foqar, qui lui disputa le gouvernement du Kaire les 
armes a la main. Leurs deux maisons, Tune appelee Qasemyeh et ■ f autre Zou-l- 
foqaryeh , qui, avant Tarrivee de Hasan, vivoient en bonne intelligence, devinrent, 
aussitot apres, ennemies irreconciliables , et se firent, excitees par le pacha, une 
guerre a mort qui dura quatre-vingts jours continued 

Ces deux maisons, qui avoient leur sejour dans le sein de la capitaie, ne vou- 
lant pas rendre les habitans victimes de leur haine personnelle, se donnerent ren- 
dez-vous dans une plaine au-dehors du Kaire, nominee Qohbet el-A’zeb , etla eiles 
alloient chaque jour se mesurer. Les premiers rayons du soleil eclairoient les pre- 
miers coups , et Taction ne cessoit qu’a son coucher. Apres avoir combattu toute 
la journce, chacun retournoit chez soi par une rue differente. Ce defi, qui se 
termina par la mort d'Ayouaz , n’altera en rien la tranquillite generale : les marches 
etoient ouverts et chacun vaquoit a ses affaires comme si fharmonie la plus 
parfaite avoit regne parmi les chefs. Ayouaz fut regrette de tous. Le peuple le 
pleura comme un juge equitable, et les beiks ses collegues et ses rivaux, comme 
un guerrier valeureux : aussi reclama-t-on pour Ismayl son fils, jeune homme a la 
fleur de son age , le cheykh-beladat, que le pacha accorda d’autant plus volontiers 
quil esperoit manier a son gre Tesprit du jeune Ismayl; Zou-l-foqar, a qui cette 
charge avoit ete promise, s ? en vit frustre. 

Ismayl, revetu du gouvernement du Kaire, se coinporta politiquement aTegard 
de la maison Zou-l-foqaryeh, qui devoit etre et etoit naturellement opposee a la 
sienne. II reunit tous ses efforts contre le pacha, dont il connoissoit les menees 
secretes. Sa conduite a Tegard de ce prince fut dissimulee , comme celle que les 
princes foibles ont coutume de tenir. II condescendit exterieurement a tout ce 
que le pacha voulut, fit travailler sourdement contre lui a la Porte, et parvint 
a obtenir son rappel. On donna a Hasan divers successeurs qui eurent le meme 
sort, parce qu'ils deplurent a Ismayl 
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Tout en se precautionnant contre la rivalite de ses collegues et les intrigues 
des pachas, Ismayl s occupoit des devoirs de sa place * il rendoit au peuple une 
justice desinteressee , comme vont le prouver les anecdotes suivantes. 

Un negociant du Kaire , nomine O tmdn , avoit livre a un qapygy arrive a la 
capitale pour une mission importante, trois cents farq de cafe sur un billet payable 
a echeance. Pendant le delai, vint de Constantinople un firman qui declaroit traitre 
le qapygy, et ordonnoit au pacha de le faire decapiter. Les ordres du divan 
ayant ete executes, on sequestra au profit du pacha les biens du coupable, parmi 
lesquels se trouvoient les trois cents balles de cafe en question. Ohman, que cet 
evenement hnprevu alioit pour ainsi dire miner, envoyaun de ses amis au cheykh 
el-belad pour le prier de s’interesser en sa faveur et pour lui reitiettre la creance du 
qapygy . Ismayl ayant reconnu toute la justice de la demande du negociant, envoya 
de suite deux de ses officiers au pacha pour reclamer sa propriete, et lui exhiber 
le billet qui la constatoit ; le pacha , plutot intimide a la vue des deux deputes 
quenclm a faire droit a 1 obligation qifils lui presentment, ordonna la main-levee 
des marchandises, qui furent restituees a leur legitime proprietaire. Voulant ensuite 
reconnoitre le service que le cheykh el-belad lui avoit rendu, O’tman le pria 
d accepter un riche ecrin et plusieurs quintaux de sucre raffine ; mais Ismayl les 
refusa en disant a celui qui en etoit porteur : « Votre ami est dans son droit, ou 
*> non. S’il est dans son droit, je ne veux pas faire tort a sa fortune, en prenant un 
» don considerable qui la diminueroit. Dans le cas contraire, je ne veux pas quil 
>5 soit dit que je 1 aie aide a devorer le bien d’autrui. » L’envoye, etonne de ce 
refus genereux, revint rapporter a son ami ce qui s’etoit passe, en lui disant qu’il 
avoit garde seulement la huitieme partie du sucre, dont il avoit donne le prix. 
O’tnian resta emerveille d’un desinteressement si rare parmi les grands de f Orient, 
qui demandent avec bassesse, exigent avec hauteur, re^oivent avec effronterie, et 
ne donnent que par caprice ou ostentation. 

La seconde anecdote qui caracterise Ismayl, est la suivante. Un scieur de long, 
homrne fort pauvre et son voisin, tous les soirs, en revenant de son travail, sen toil 
son odorat flatte par le fumet des viandes qu on preparoit dans la cuisine du cheykh 
el-belad, sans pouvoir satisfaire son appetit. Durant le jeune du ramadan, Ismayl 
tenoit, apres le coucher du soleil, table ouverte, oil etoient invites tous les recita- 
teurs du Qoran et autres gens de religion. Le scieur de long saisit cette occasion 
pour se meler un jour parmi les con vies et s’introduire au banquet du gouverneur: 
mais les haillons dont il etoit a peine couvert, ne plaidant pas en sa faveur, le 
firent rebuter. Plutot anime quabattu par ce contre-temps, il courut le lendemain 
chez un qady de sa connoissance, lui emprunta un habillement complet, s’en 
revetit, et vint se presenter a la porte qui lui avoit ete refusee la veille; son 
accoutrement ayant facilite son entree, il s’assit parmi les docteurs de la loi, et se 
mit a manger plus qu eux tous ensemble. Le gouverneur, a qui sa figure commune, 
ses manieres genees et sur-tout sa gloutonnerie donnerent des soup^ons, ou qui 
peut-etre avoit ete informe, resolut de s'amuser un moment a ses depens. Le 
repas fini, comme il alioit se retirer avec ceux parmi lesquels il s’etoit introduit , 
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un Mamlouk Ie pria de la part du gouverneur de tester. Ce contre-temps le de- 
concerta; il commenca a maudire son habit et sa gourmandise : mais il fut oblige 
de se resigner, et d’attendre, dans la position critique oil il se trouvoit, la puni- 
tion qu il plairoit au beik de lui infliger. Il etoit dans cette situation, quand Isma’yl, 
reste seul avec ses familiers, lui adressa ces paroles : « Docteur, recite -nous le 

>5 chapitre du sublime Qoran , tel » Il se trouva, par hasard, que le parasite 

savoit par cceur les premiers versets de ce chapitre. Il paya de hardiesse, et se mit 
a en reciter les premieres paroles ; mais, plus habitue a se servir de la scie que de la 
langue, il s’embrouilla bientot, s’arreta tout court, et se jeta aux pieds d’Ismayl, 
accusant sa faute et implorant la clemence du beik. Celui-ci le releva en riant, 
et fadmit au nombre de ses serviteurs. On assure qu Ismayl fut bien recompense 
de son bon cceur, car il n’en eut pas de plus fidele. 

Isma’yl soutenoit depuis seize ans son autoritc aux depens des pachas, et au 
milieu des troubles qu’il suscitoit parmi ses collegues, quand un acte dm justice 
exerce contre un vieux Mamlouk de la maison de Zou-l-foqar causa sa perte. 
Ce Mamlouk possedoit un petit bien qui suffisoit a peine a sa subsistance. Un 
Mamlouk d’Isma’yl le convoita; le cheykh el-belad, sans autre forme de prpces, 
fenleva a son proprietaire legitime, parce quil etoit d’une maison opposee a la 
sienne, et le donna a sa creature. Le veteran fayant en vain reclame, vint con- 
suiter a ce sujet Cherkes, beik qui etoit alors chef de la maison Zou-I-foqaryeh. 
Cherkes, fennemi nature! d lsmayl, prit cette affaire a cceur, et s’entendit avec le 
pacha, qui dit au vieux Mamlouk : «Tu n as d’autre moyen a mettre en usage que 
de tuer ton spoliateur, dont je te donne le harem et les biens. >5 II lui designa 
le jour du divan pour celui du meurtre. Le Mamlouk, soutenu par Ie pacha et 
excite par sa vengeance, se rendit a fassemblee, ou se trouvoit Ismayl, et le 
supplia en ces termes : « Quil vous plaise, seigneur, de me faire restituer ma 
55 propriety >5 — «Nous verrons cela», dit Iebey formalise dune demarche aussi 
hardie. Peu satisfait de cette reponse, le veteran revint ala charge ; mais, nayant pu 
obtenir justice, il tira de son sein un poignard, se precipitasur Ie cheykh el-belad, 
fen frappa dans f abdomen , et f etendit mort au milieu de la salle du divan. Cet 
homicide fut le signal du meurtre de tous ceux qui tenoient au bey : ses partisans 
furent tues ou mis en fuite par des gens armes qui se repandirent dans la salle. 
Ainsi fevanouit la puissance d’Ismayl, dont Ie cadavre fut transporte dans son 
palais, et depose ensuite dans Ie tombeau de son pere, proche la porte du Kaire 
dite Bab el Lonq. 

Ismayl, digne cfune meilleure fin, fut regrette comme un prince equitable, bon 
et religieux. Pendant la duree de son gouvernement, il avoit rempli les devoirs 
de pelerin. 

Cherkes fut ensuite cree cheykh el-belad ; et Zou-I-foqar , ayant ete mis en pos- 
session du harem et des biens d’Ismayl, devint son antagoniste. Cherkes chercha 
a Ie perdre, parce qu’il commenca a le craindre. La marche quil se proposa flit 
celle quil avoit suivie contre Ismayl ; mais elle ne le conduisit pas au meme re- 
sultat. Zou-l-foqar eut vent de ses desseins , et vint, a la tete de tous les Mamlouks 

et 
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et des soldats Ottomans qu’il avoit engages a sonservice, se precipiter sur la maison 
de Cherkes. 11 y eut dans les rues du Kaire un combat dont le succes ne fut pas 
long -temps dispute : en un quart d’heure, les gens de Cherkes furent mis dans 
une deroute to tale; et lui-meme, accompagne de ceux qui lui resterent fideles, 
gagna le Sa’yd ou la haute Egypte, refuge des beys disgracies ou malheureux, abari- 
donnant a Zou-l-foqar, son rival, le cheykh-beladat, que le pacha lui confirma. 

CHAPITRE XII. 

Zou-l-foqdr . O’tmdn. Ibrdhym- ket khoudah. Rodondn-ketkhoudah. 

Zou-l-foqar, parvenu, contre son attente, au cheykh-beladat, eut le sort de 
ses predecesseurs. II devint fennemi de ses collegues, et sur-tout d’un d’entre 
eux, surnomme Abou-deffyeh. On lui avoit predit que cet Abou-deffyeh devoit etre 
Ja cause de sa mine; ce qui lavoit porte a tenter plusieurs fois de le perdre lui- 
meme. N’ayant pu y reussir, il etoit encore occupe a en chercher les moyens, 
quand on lui fit connoitre que Cherkes s’avan^oit sur le Kaire a la tete d’un 
rassemblement qu’il avoit fait dans le Sa’yd. II expedia contre lui O’tman , le plus 
aime et le plus valeureux de ses Mamlouks. Plusieurs combats malheureux for- 
cerent Cherkes a se retirer en Barbarie, et Zou-l-foqar sevit contre les beys qu’il 
'soup^onna de tenir a son parti. Plusieurs devinrent ses victimes; et les autres , de 
concert avec l’oualy ou chef de la police et i’agha des janissaires, conspirerent 
contre lui. Us resolurent de lui oter la vie ; et un defy eh, espece de sarrau de 
serge noire, fort large, fut finstrument dont ils convinrent de se servir. Cepen- 
dant, avant d’en venir a cette extremite, ils informerent Cherkes de tout ce qui 
se passoit, et lui ecrivirent de se joindre a Mostafa el-Qerd, qui se trouvoit dans 
fEgypte superieure, a la tete d’un parti considerable , et de venir attaquer l’en- 
nemi commun. II se rendit au vceu de ses collegues. A son retour sur le sol 
d’Egypte, Zou-l-foqar convoqua le college des pretres pour le consulter; mais la 
decision que ce college porta fut qu’on ne pouvoit attaquer Cherkes avant qu’il se 
fut refuse a tout accommodement. Cette decision ne s’accordant pas avec ses inte- 
rets, parce qu’elle entrainoit des longueurs, Zou-l-foqar envoya de nouveau O’tman, 
qui combattit Cherkes. Au commencement de faction, Mostafa el-Qerd fut tue; et 
Cherkes lui-meme' atteint ensuite d’un coup de feu dansle temps qu’il cherchoit a 
passer le fleuve a la nage, perit au milieu des eaux. On envoya au Kaire sa tete et 
celle de son collegue. 

Pendant qu’O’tman faisjoit tomber les tetes des ennemis de son maitre, Zou-l- 
foqar succomboit lui-meme sous les coups de ses assassins. Les beys revetirent 
un d’entre eux d’un defy eh , et firent courir le bruit qu’enfin Abou-deffyeh, bey 
qui etoit son ennemi mortel et qui avoit coutume de porter ce vetement, 
avoit ete saisi et arrete. L’agha des janissaires vint donner cette nouvelle a Zou-l- 
foqar, qui lui commanda de 1’amener en sa presence: ce qu’il fit sur-le-champ. 
Zou-l-foqar venoit de faire ses ablutions quand Abou-deffyeh parut devant lui. La 
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joie lui faisant oublier la prudence, il lui fit oter le vetement dont il etoit entiere- 
ment couvert. Cette action fut pour lui ie coup de la mort; car le faux Abou- 
deflyeh nes’en vit pas plutot debarrasse, que, saisissant un pistolet qu’il tenoit cache, 
il le dechargea dans festomac de Zou-I-foqar , qui mourut sur fheure, fan 1142 de 
J’hegire, a deux jours de distance de son rival. O’tman accourut de la haute Egypte 
pour venger sa mort, et entra dans le Kaire, faisant main-basse sur tous ceux 
qu’il rencontroit. A ce carnage, qui futaffreux, succeda un autre desastre. Moham- 
med , un des beys qui s’etoient soustraits a la vengeance d’O’tman , voyant le 
cheykh-beladat vacant , chercha a s’y clever sur les cadavres de ses collegues. Il 
s’entendit a ce sujet avec Salh, son kachefet son confident, et convint avec lui 
de les immoler au milieu d’une fete qu’il Ieur donneroit. En effet, plusieurs d’entre 
eux s’etant rendus a un festin quil avoit fait preparer, furent massacres, a un signal 
convenu, par des homines qui s’elan cerent sur eux d’un appartement voisin. 
Mohammed ne jouit pas neanmoins de sa noire sceleratesse ; il fut du nombre 
des victimes; et Salh, voyant ses esperances ruinees, se retira a Constantinople, 
apres avoir mis sur les marches de la mosquee Hasan eyn les tetes des beys immoles, 
et avoir place devant chacune d’elles, des couffes ou paniers de son, pour don- 
ner a entendre qu’elles avoient appartenu a des etres indignes de porter le nom 
d’homme. 

A peu pres a la meme epoque, le Kaire fut desole par la peste connue sous 
le nom de peste dekaou . Elle fut annoncee par un santon ou saint, noir de couleur, 
qui, parcourant les rues de cette ville, crioit kaou , kaou, c’est-a-dire, brulure, brulure, 
et alia seprecipiter dans une fournaise ou il perit consume. Cette peste sevit d’une 
maniere horrible, et fit des ravages dautant plus afifeux, que fanarchie empechoit 
qu on ne les afretat. 

O'tman, Mamlouk de Zou-l-foqar, lui succeda dans le cheykh-beladat, et crea 
beys plusieurs de ses Mamlouks, a la place de ceux qui avoient peri pendant 
Jes troubles. II fut equitable; tout le monde benit son administration : il fit de- 
capiter un des nouveaux beys , qui s’etoit permis des concussions dans une des 
provinces oil il etoit charge de lever fimpot. L’acte de justice 'qifil fit a fegard 
d’un pauvre anier du Kaire, merite d’etre cite. 

Cet anier trouva dans le massif de la ma^onnerie qui formoit la mangeoire de 
son ane/un vase plein de monnoies d’or, qu’il courut, tout joyeux, remettre 
entre les mains de sa femme, en lui recommandant la prudence et le secret, parce 
que, si fon venoit a le savoir, il en seroit depouille , les tresors decouverts appar- 
tenant en Orient a ceux qui gouvernent. Celle -ci, au lieu d’ecouter son mari, 
exigea de lui qu’il la couvrit de riches vetemens, de bijoux, et qu’il la conduisit 
au pelerinage. II sy refusa, en lui en remontrant les consequences. Irritee de ce 
refus, elle alia le denoncer au cheykh el-belad, qui le fit comparoitre, et qui, 
apres avoir entendu ses raisons, le renvoya absous en lui disant : cc Garde ce que 
» Dieu t’a donne, repudie cette malheureuse , et jouis en paix du bien qu’elle 
55 vouloit te faire perdre. » A cette decision pleine de generosite , I anier tomba aux 
pieds du gouverneur, les arrosa de larmes ,Ies couvrit de baisers; et riche desormais 
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sans crainte,il se retira en comblant son bienfaiteur de toute sorte de benedictions. 

Cftman eut la douleur de voir la famine remplacer la peste. Nouveau Bybars, 
il ouvrit ses tresors et fit renaitre fabondance. Cependant, malgre la sagesse de 
son administration , il ne put se mettre a labri de fambition d’lbrahym et Ro- 
douan, tous deux kyahyah ou ketkhoudah. 11 y a un ketkhoudah charge de la police 
de chacjue corps de troupe, ainsi que de la justice a rendre aux soldats. Ibrahym etoit 
ketkhoudah des janissaires, et Rodouan, des A’zeb. Ils avoient ete fun et fautre 
Mamlouks, fun dans la maison dite el-Qazdaqlyeh qui doit sa fondation a un sellier 
enrichi , et fautre dans celle dite el- Gelfy eh , qui doit sa fortune a un certain 
Ahmed el~Gelfy, lequel s’etoit avance de la maniere qui suit. 

Un Mamlouk inconnu vint un jour faire une provision d'huile dans la manufacture 
ou ce Gelfy etoit simple journalier, et la lui fit porter chez lui. La jarre qui la con- 
tenoit etant deposee, il attendoit son salaire, quand le Mamlouk le pria de faider a 
cacher dans fepaisseur d’une muraille un tresor qu’il vouloit derober a la convoi- 
tise de ses camarades. Gelfy se rendit a ses instances, le mura, re$ut un sequin et 
se retira content. Trente jours apres, comme il passoit dans la meme rue, il 
apprit, par un rassemblement qui etoit a la porte du Mamlouk, que celui-ci etoit 
mort, et que sa maison etoit en vente. Il facheta, en acquitta la valeur avec for 
quil s’appropria, et se retira a Singelf, village dela haute Egypte; la, developpant 
petit a petit sa fortune, il devint le chef d'une maison puissante. 

Ibrahym et Rodouan etoient aussi opposes de fortune que de caractere; fun 
etoit pauvre et entreprenant ,* pendant que fautre etoit riche et apathique. Le pre- 
mier etoit devore d'ambition; et le second, toujours entoure de chansonniers , de 
musiciens, et de la fumce des parfums les plus suaves, ne songeoit qua ses plaisirs. 
Ibrahym, qui avoit besoin de la fortune de Rodouan, en fit son ami; mais, avant 
de s’en servir, il epousa la fille d’un riche marchand, nomme Mohammed el- 
Baroudy . Il acheta, avec les biens de sa femme, la faveur du pacha, le secours des 
Mamlouks veterans et autres soldats, un bon nornbre de Mamlouks, et il cor- 
rompit les premiers officiers de la maison d'O'tman. Il fut enfin cree bey avec 
Rodouan, et ils se reunirent d’interet et de fortune. 

O’tman, effraye de la rapidite avec laquelle ils s'etoient avances, se concerta, 
pour couper court aleurs intrigues, avec trois maisons puissantes : celle d’lbrahym- 
bey el-Qotamych, qui comptoit trois beys dans son sein ; celle d’A'ly-bey el- 
Domiaty, qui en comptoit deux; et celle d'A’ly-ketkhoudah el-Touyl. Il fut 
convenu d’attenter a leurs jours en plein divan. Ce complot auroit sans doute 
eu son execution, si un certain Ahmed Sokry, intendant du cheykh el-belad, n'en 
eut prevenu Ibrahym; celui-ci fit part a Rodouan du danger qui les mena^oit, 
et se lia plus etroitement avec lui pour dejouer le projet de leurs ennemis et leur 
tendre le piege suivant. Ils posterent des emissaires armes dans les rues qui con- 
duisoient au chateau; et JorsquO’tman sy fut engage, ils s attrouperent autour de 
lui afin de se saisir de sa personne : mais il se debarrassa d'eux en piquant son 
cheval, et se rendit a son palais, ou, d'apres les conseils du meme Sokry qui f avoit 
deja trahi, il se prepara a passer en Syrie. Il etoit en marche pour Gaza, et etoit 
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deja arrive au village d’el-Achrifyeh (basse Egypte), quand Ahmed Sokry, sous 
pretexte de proteger ses derrieres, le laissa defiler avec ses bagages, et se retira, 
a la tete des Mamlouks qu’il avoit pu corrompre, vers Ibrahym-ketkhoudah, qui 
le fit creer bey. O’tman arriva en Syrie, d’ou il se rendit a Constantinople, et 
obtint le pachalik de Brusse qu’il exer$a jusqu’a sa mort. Le jour qu’il abandonna le 
.Kaire , le peuple pilla son palais et se partagea ses depouilles. 

Apres fexpulsion d’O’tman, qui arriva Tan 1156, Ibrahym et Rodouan, n’ayant 
plus de concurrens, s’occuperent de fianeantissement des maisons qui s’etoient 
alliees contre eux. Rodouan se chargea en particulier de la perte d’A’ly-ketkhoudah 
el-Touyl , et profita de l’occasion d’une fete donnee par ce dernier pour le faire 
assassiner. Il ordonna au plus affide de ses serviteurs de s'adjoindre deux com- 
pagnons, de se glisser arme dans la foule des curieux, et de faire feu sur Ady 
aussitot qu il croiroit finstant propice. Le serviteur remplit en partie les intentions 
de son maitre, tira de dessous ses vetemens une arme a feu, la dechargea vers 
le lieu ou le proscrit etoit assis, et s’enfuit au milieu du tumulte que fexplosion 
causa. L’arme mal dirigee, au lieu d’atteindre le ketkhoudah, frappa et etendit 
mort a ses cotes celui de ses Mamlouks qui etoit le plus pres de sa personne. 
Echappe a un peril aussi imminent, il fit courir apres f assassin et ses deux com- 
plices, qui furent atteints, et qui payerent de leur tete la mort du Mamlouk et 
fatten tat essay e sur A’ly- ketkhoudah. 

Ibrahym reussit mieux dans la perte de ses rivaux. Comme il etoit soutenu par le 
pacha, ses projets ne pouvoient qu’avoir d’heureux resultats. Cependant, afin de 
mieux s’en assurer layeussite, il debaucha, a force d’argent, Soleyman, intendant'de 
lamaison d’A’ly-bey el-Domiaty; et le jour du divan, qui etoit le jour convenuentre 
le pacha et lui pour le temps et le lieu du meurtre de ses ennemis, il le fit cacher 
dans les environs de la salle, pendant que lui, poste a la porte des janissaires, 
et Rodouan a celle des A’zeb , attendoient que les beys vinssent se rendre, selon 
la coutume, au divan. A peine s’y furent-ils introduits, que Soleyman, a un signal 
convenu, les assaillit au moment ou ils s’y attendoient le moins, et massacra tous 
ceux qu’il put atteindre. Khalyl-bey, de la maison Domiaty, et Mohammed-bey, 
de celle de Qotamych, furent les premieres victimes de cette trahison. A’ly-bey el- 
Domiaty, et O’mar be yJjallat, de la maison Qotamych, eurent bien, a la verite, le 
bonheur de se sauver; mais, poursuivis ensuite par le pacha en personne, a qui 
se joignirent Ibrahym et Rodouan, ils furent joints et massacres presque aussitot. 
On ignore ce que devinrent les cadavres de tant de beys immoles; ceux de Khalyl 
et de Mohammed furent les seuls que Ton retrouva et auxquels on rendit les 
honneurs de la sepulture. 

De tant de beys allies il ne restoit plus qu’Ibrahym Qotamych et A’ly- ket- 
khoudah el-Touyl qui donnassent de I’ombrage ; mais on en fut bientot delivre. 
L’un, ibrahym, ne survecut que peu de temps a sa disgrace et mourut de chagrin; 
et I’autre , A’ly-ketkhoudah el-Touyl, allafinir ses jours au sein d’un exil auquel 
il se condamna lui-meme, abandonnant aux deux ketkhoudah Ibrahym et Rodouan 
1’autoritc qu’il avoit voulu leur disputer. 
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CHAPITRE XI 1 1. 

Ibrdhym. Hoseyn-Khachchdb . Ibrdhym your la seconde fois . Rodouan. 
Hoseyn-bey el-Maqtoul. Khalyl A’ly^bey. 

Ibrahym et Rodouan sempareren t des premieres places. Ibrahym fut nomme 
au cheykh-beladat, quil avoit ambitionne, et Rodouan, a femyrat des pelerins , quil 
ne recherchoit pas; et tous deux retournerent a leurs habitudes, c est-a-dire, Ibrahym 
a ses projets, et Rodouan a ses plaisirs. La conduite administrative du nouveau 
cheykh el-belad fut diametralement opposee a celle de son predecesseur. II meprisa 
I autorite du pacha, abusa de la place qifil avoit acquise aux depens de ses tresors, 
et, pour reparer ses pertes, if epargna ni proscriptions ni avanies. II fit jeter Soleyman, 
dont il s'etoit servi, et dont il n'avoit plus besoin, dans les cachots de la citadelle, 
et il ne lui rendit la liberte quapres lui avoir fait regorger avec usure for qu il lui 
avoit prodigue. Il attaqua ensuite les riches, et s’empara de leurs biens apres les avoir 
exiles ou fait mourir : en un seul jour, il confisqua plus de quatre-vingts maisons 
particulieres. Il pilla les villages, et meme les boutiques des detailleurs, s'appropria 
les revenus de fEtat, augmenta les droits de douane. Il ne conserva que les seuls 
corps des janissaires et des A’zeb, auxquels il abandonna le produit de la douane 
de Boulaq et la ferme du sel : les autres corps encoururent son ressentiment pour 
n avoir pas voulu prendre parti pour lui. Enfin lui et son collegue, avec qui il 
partageoit ses depredations, furent pour les habitans de fEgypte des hydres devo- 
rantes. La terreur etoit generale, et la consternation publique. On eut recours au 
pacha, qui parla sans etre ecoute, et qui, courrouce d'un tel mepris, chargea un 
des beys, nomme Hoscyn bey -kliachchab , du soin de venger son injure particu- 
liere et finjure publique, lui promettant le cheykh-beladat, s > il parvenoit a delivrer 
fEgypte des deux allies. Hoseyn prit si bien ses mesures, quils furent arretes tous 
deux un jour qu ils se rendoient ensemble a la citadelle. On les y garda a vue. 
Etonnes de faudace quon avoit eue de les saisir, Ibrahym et Rodouan temoignerent 
d'abord quelque crainte, quils secouerent neanmoins aussitot pour s'occuper de 
leur delivrance. Ils eurent recours pour celaau cheykh A’bd-allah efCha'raouy, grand 
cheykh de la mosquee des Fleurs et ami particular de Rodouan. Il s'employa de 
bon cceur en leur faveur, et se transporta chez Hoseyn, qui venoit d'etre nomme 
cheykh el-belad, pour lui proposer des accommodemens. Au lieu d'y preter foreille, 
par consideration pour le personnage qui les lui offroit, Hoseyn repondit avec 
humeur et menace : « Cheykh , reste chez toi-; sinon je f envoie a Ibrym. » Ibrym 
est un village qui confine avec fEgypte et f Abyssinie. « Nous verrons, s'ecria le 
» cheykh, justement courrouce de cette reponse, qui de nous deux, c Inert , sera 
» chasse a Ibrym. » Il alia sur-le-champ trouver les deux prisonniers, et leur dit: 
« Levez- vous et forcez le pacha a se rendre chez Lloseyn, parce que c'est lui 
» c [ u i f excite centre vous. » Ils firent ce que le grand cheykh leur commanda. 
Le pacha sortit de la citadelle, non pour arranger les affaires des beys, mais pour 
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les ruiner. II se fit preceder par cette proclamation : Que ceux qui obeissent a Dieu 
et au Sultan , se rendent avec nous aupres du cheykh el-beldd ! Cet appel, qui navoit 
d'autre but que de soulever le peuple contre les beys, leur ayant ete communi- 
que, ils envoy erent sur-le- champ avertir Mohammed- bey , dont la mere avoit 
epouse Rodouan, et qui avoit son palais sur la route que le pacha devoit tenir, 
de s’opposer a ce quil passat outre. Mohammed, d apres cet avis , pla^a aux avenues 
de son palais des gens armes, qui assaillirent d’une grele de balles le pacha qui 
sy presenta, tuerent deux de ses gardes a ses cotes, et le firent tomber lui-meme 
sans connoissance. Le voyant en cet etat, Mohammed le fit transporter a son pa- 
lais, lui administra toute sorte de secours, et, lorsquil eut repris ses esprits, lui dit, 
en feignant le bon serviteur : « Seigneur, la multitude de gens armes qui obstrue 
» la rue, me fait craindre pour vos jours. Restez ici jusqu a ce que le tumulte soit 
» dissipe. « Le pacha remercia le bey de son attention apparente , et accepta le 
refuge qui lui etoit offert. Mohammed envoya dire a Hoseyn-bey: Le pacha 
vient d'etre tue ; tremble pour toi. Saisi de terreur a cette nouvelle, Hoseyn-bey fit 
monter a cheval tous ses Mamlouks, gagna la haute Egypte , et de la Ibrym, ou, 
exile peu de temps apres sa fuite, il alia terminer ses jours. 

Cette revolution valut la liberte a Ibrihyjp et a Rodouan, qui, ayant fait la paix 
avec le pacha par fentremise du cheykh A’bd-allah , reprirent une seconde fois 
les renes du gouvernement. Quelque temps apres cette reconciliation factice, 
le pacha fut mande a Constantinople, ou on le fit mourir. 

Avec la reprise de f autorite absolue, les proscriptions recommencerent. Un 
nombre infini de personnes de toutes les classes, et merne de beys de la propre 
creation d’lbrahym et Rodouan, tomberent victimes de leurs soup^ons et de leur 
avidite. Ceux qui , par le sacrifice de leur fortune , purent se soustraire a leur 
fureur, mirent leurs jours a fabri par un exil volontaire. Parmi ces derniers, on 
compte A'bd-el-Rahman ketkhoudah, fils du patron d’lbrahym, qui se retira a 
Tfayneh proche Rosette. 

La desolation etoit a son comble : on desiroit un liberateur ; mats personne 
n’osoit le devenir. Le hasard fit ce que la peur avoit empeche de tenter, et la 
ruse, ce que la force navoit pu operer. Ibrahym tomba malade : les beys se ser- 
virent de fami d" Ahmed el-Asty, son barbier et son chirurgien, pour se defaire de 
lui. Ahmed el-Asty re9ut des mains du serviteur gagne un remede que celui-ci lui 
assuroit devoir etre tres-eificace contre la maladie de son maitre, et le porta sans 
malice au cheykh ebbelad, qui, se mefiant , dit au barbier: ccGoute-le et me le donne.» 
Asty, de bonne foi, le gouta, et le remit a Ibrahym, qui, fayant pris en meme temps, 
inourut avec lui au milieu des plus horribles tourmens, fan 1 1 62. Ainsi finit cet 
homme qui forma tant dmtrigues et fit verser tant de sang. Vic time ‘Jun breu- 
vage perfide, il repose actuellement oublie au fond d'un tombeau pres de fimam 
Chafe y. Il construisit des mosquees, des oratoires, croyant par -la expier ses 
cruautes ; mais ces edifices, ouvrages de forgueil et non de la piete, sont autant 
de monumens qui deposent contre lui. 

Rodouan le remplafa, et eut pour antagoniste un bey nomme I’emyr Hoseyn- 
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bey el-Maqtonl, qui, ayant reuni les Mamlouks d’lbrahym autour de lui, devint 
chef de sa maison, et demanda a Rodouan le cheykh-beladat , qu’il disoit lui 
appartenir a ce titre. Sur son refus , ilmonta un certain jour a la citadelle , s’einpara, 
avec faide de ses Mamlouks, des batteries qui commandoient la place dite Birket 
el-Fyl , ou Rodouan avoit son palais, et le battit en breche. 

Rodouan etoit occupe ase faire raser, lorsqu’une pluie de boulets et de mitraille 
vint tomber dans sa cour et briser ses vitres. II reconnut qu’ on en vouloit a sa 
personne, et se fit amener un cheval. II etoit a peine en selle, qu’une balle lui 
cassa la jambe. Malgre sa blessure, il n’en continua pas moins, a la tete de ses 
Mamlouks, la fuite qu’il avoit projetee, jusqu’au village dit Cheykh-O’tman , ou la 
douleur le for^a de s’arreter, et oil le destin avoit fixe le terme de ses jours : il 
y mourut, et ses restes sont encore deposes dans un petit tombeau qu’on lui 
erigea aupres de celui de 1’oualy du lieu. 

Hoseyn-bey prit la place de Rodouan qu’il avoit chasse, et chercha a se con- 
cilier 1’amitie de ses collegues; mais comment devenir fami de ses rivaux! Il etoit 
a peine cheykh el-belad, qu’il fut attaque par eux dans un lieu dit Aiopateb el - 
nachchab , c’est-a-dire., le Banc des jieches, oil il etoit occupe a surveiller les evolutions 
de ses Mamlouks. Ce lieu, nomme ainsi parce qu’on s’y exer^oit a tirer de 1’arc, 
est situe dans la plaine qui separe le Kaire de la ferme d’lbrahym-bey. C’est la que 
les beys les uns apres les autres avoient coutume, a des jours determines, de presider 
aux exercices de leurs Mamlouks, assis sur des tapis etendus a cet effet. Le banc des 
fleches fut pour le cheykh el-belad le lit de lamort : dans le moment oil les evolu- 
tions avoient eloigne ceux qui pouvoient le defendre, il fut attaque inopinement 
par deux assassins qui fondirent sur lui le sabre nu, et le taillerent en pieces. Ils 
porterent a ceux qui leur avoient commande ce meurtre, ses lambeaux sanglans 
reunis dans une valise de cuir, et qui, transports ensuite sur un ane a son palais, 
furent laves et deposes au Qorafeh, nom du cimetiere des grands. 

Khalyl succedaa Hoseyn-bey el-Maqtoul. Il commen^ason gouvernement par de 
nombreuses proscriptions. If exila a Geddah A’bd-el-Rahman ketkheudah, qui, apres 
la mort d’lbrahym, etoit sorti de son exil de Tfayneh, et vivoit tran quill ement au 
Kaire. Lesaumones de celui-ci,ses depenses pour 1’embellissement et les reparations 
de diverses mosquees, la construction de celles de Sitty Zeynab et deSitty Nefy^ah, 
fetablissement qu’il fonda pour les veuves sans ressource, et le college dont il en~ 
richit le Bymaristan, ne purent plaider en sa faveur aupres du cheykh el-belad; il 
lui fallut subir son sort. Il se rendit a Geddah avec la satisfaction d’avoir fait le bien 
et la douleur de s’en voir si mal recompense. Ceux qui lui etoient attaches, fy 
sui viren t. 

La perte d’A’ly-bey surnonime el-Gendaly , dont fhistoire commence ici, occupa 
toutes les pensees de Khalyl, qui songea serieusement a s’en defaire, parce qu’il 
craignoit son genie et qu’il previt sa fortune. Cet A’ly, qui est le fameux A’ly-bey, 
chercha de son cote a supplanter le cheykh el-belad, qu’il regardoit comme son 
inferieur en talens, pour se venger d’avoir ete omis dans les promotions faites a 
la mort d’lbrahym , et il y travailla de tous ses moyens. Parmi les beys eleves en 
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dignite avec Khalyl, on en comptoit deux qui avoient ete elus , fun, A’ly-bey el- 
Qaraouy , prince des pelerins, et f autre, O’tman-bey Gorgaouy, prince du Sa’yd. 
A’ly Gendaly vouloit attirer A’ly el-Qaraouy dans ses interets. II s’en etoit ouvert a 
un autre bey dit Hoseyn-bey-kechkech, qu’il ne savoit pas envieux du poste de 
Qaraouy, qui le trahit, et qui le denon^aau cheykh el-belad. El-Qaraouy fut exile a 
Gaza ; son denonciateur eut sa charge. A’ly-bey, qui vit par-la ses desseins avortes, 
s’exila au village de Noua$at, ou il alia combiner de nouveaux plans qui le 
rappelerent au Kaire, mais pour peu de temps. II fut attaque au sein de la capi- 
tale par les partis de Khalyl et de Hoseyn-bey-kechkech, et contraint, apres 
un combat sanglant et vaillamment soutenu, a retourner au Sayd pour y preparer 
une nouvelle vengeance. 

Les deux beys , debarrasses , au moins momentanement, d’A’Iy, remplacerent 
les beys qui avoient fui, par des Mamlouks de leurs maisons, et se reunirent 
pour la perte d’O’trnan-bey Gorgaouy, qu’ils accuserent devant le pacha d’avoir 
favorise la fuite d’A’Iy, en faccueillant dans son gouvernement, et demanderent 
sa punition. « Faites ce que vous voudrez, leur dit le pacha; je n’entre pas dans 
» de pareilles affaires. » Prenant cette reponse equivoque pour un consentement, 
ils fondirent un jour de beyram sur O’tman, qui se rendoit a la citadelle pour 
complimenter le pacha, et le taillerent par morceaux, au milieu de la place dite 
Qara-meydan , avec tous ses Mamlouks. Hasan-bey-Boukhyreh, soup^onne d’etre 
son ami, eprouva le meme sort. 

Le massacre d’O’tman n’empecha pas A’ly de s’unir a Salh-bey, Mamlouk de 
Mostafa el-Qerd, refugie comme lui, et de venir avec lui demander raison a 
Khalyl et a Hoseyn de l’affront qu’il avoit re^u d’eux. Les quatre beys se joignirent 
proche du Kaire, et il y eut entre eux un engagement qui tourna a 1’avantage 
d’ A’ly et de son allie. Ils poursuivirent leurs ennemis a travers la province de Qe- 
lyoub, les atteignirent au village de Mesged el-Khodrah sur les bords du Nil, les 
combattirent de nouveau, et les obligerent a s’enfermer dans Tantah,gros village 
de la province de Gharbyeh. Pour les y forcer, A’ly envoya Mohammed sur- 
nomm iAbou-deheb , quijouera un role dans le chapitre suivant. Le village fut pris 
d’assaut. Hoseyn-kechkech y fut fait prisonnier, et decap ite. Quant a Khalyl, comme 
il s’etoit refugie dans la mosquee d’ Ahmed el-Bedaouy, qui est en tres-grande 
veneration chez les Mahometans , il fallut en faire le blocus pour ne pas en 
profan er le sanctuaire, Mohammed 1’investit done de toutes parts , et attendit que 
le manque de vivres lui livrat Khalyl. Celui-ci se soutint trois jours; mais, la 
faim le press ant, il hasarda une sortie dans l’espoir de s’ouvrir quel que- passage. 
Cette action de desespoir ne put le preserver de tomber entre les mains de 
Mohammed Abou-deheb, qui fit decapiter tous ses Mamlouks et envoya leurs 
tetes au Kaire. A’ly les fit promener dans toutes les rues, et exila Khalyl a Alexan- 
drie, ou il le fit ensuite etrangler. Ces divers succes assurerent a A’ly une autorite 
presque absolue. - 
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CHAPITRE XIV. 

A’ly~bey. Mohammed Abou-deheb . Isma’yL 

Ce fut en 1178 de I’hegire qu’A’ly-bey, delivre par Mohammed Abou-deheb 
de ses plus mortels ennemis , fut proclame cheykh el-belad. Cette dignite lui assu- 
rant une suprematie decidee, il voulut prouver par sa conduite qu’il la meritoit: 
il rendit justice a tous, purgea les routes des Arabes voleurs, et s’appliqua a 
faire le bien. Chacun le benit comme un prince qui avoit fait succeder la tranquillite 
aux horreurs d’une guerre de faction. 11 avan$a ensuite ses creatures. Mohammed 
Abou-deheb fut cree bey. Le jour oil il refut f investiture, fut un jour de prodigalite. 
Ce nouveau bey fit jeterau peuple des monnoies d’or de trente-neuf sous environ, 
au lieu de parats qu’avoit coutume de repandre chaque individu qui le devenoit. 
C’est cette profusion d’un genre nouveau qui lui valut le surnom db Abou-deheb , qui 
signifie pere de V or . 

A’ly, qui avoit ses vues, qui aspiroit a la royaute et vouloit devenir independant 
de la Porte Ottomane, prit ses mesures en consequence. Sous le moindre pretexte, 
il destitua ou eloigna des emplois civils et militaires les chefs des corps des Ogdqlu , 
et les rempla^a par des gens a lui. Des sept corps Ottomans il ne tolera que celui 
des janissaires , parce qu’ii les craignoit ; mais il les tint tellement sous sa depen- 
dance , quil les mit hors d’etat de remuer. Il retarda le paiement de leur solde 
pendant des semestres entiers ; et lorsqu’il ne put s’empecher d’y satisfaire , il 
l’adquitta moitie en numeraire et moitie en rescriptions qui perdirent jusqu’a 
quatre-vingt-dix-sept pour cent. Il en resulta un agiotage dont il profita : il les faisoit 
retirer, et s’en servoit pour le paiement de son myry. Cette maniere d’acquitter ses 
dettes avoit le double but de rembourser avec des valeurs ideales des sommes reelles, 
et de degouter les janissaires , qui , voyant leur paye reduite a moitie , chercherent 
dautres moyens de gagner leur vie : les uns oublierent dans fexercice de leurs 
professions le metier des annes; et les autres qui nen avoient pas, allerent servir 
ailleurs. 

Ayant diminue le nombre dessoldats Ottomans, il augmenta celui de ses Mam- 
louks, et enrola une grande quantite de Barbaresques. Apres cela, il envoya dans la 
Bahyreh , province de la basse Egypte, un de ses Mamlouks, nomine Ahmed , pour 
la purger des Arabes pillards qui finfestoient. Ahmed en fit une telle boucherie, 
qu’elle lui valut le surnom de Gezzar , c’est-a-dire , boucher , et le titre de bey. 

Dans le meme temps, il chargea Mohammed Abou-deheb de fassassinat de Salh- 
bey, auquel il s’etoit uni dans fadversite et dont il craignoit la concurrence. 
Mohammed se preta d’autant plus volontiers a cette action infame , qu’il le regar- 
doit lui-meme comme un rival; et il se servit, pour fassassiner, du bras d’lbrahym 
qui devint dans la suite cheykh el-belad. Ce fut au sortir d’une visite faite a A’ly- 
bey, que Salh, accompagne de Mohammed, tomba, dans le quartier du Kairedit 
Soueyqat el- A' sf our , sous le fer d’lbrahym, qui fut incontinent cree bey. Le meurtre 
de Salh fut suivi de la destruction totale d’une maison puissante connue sous la 
E. m. tome 11. ' z 
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denomination de Fellahite. Elle descendoit de Fellah, Mamlouk de Solyman- 
ketkhoudah , qui trahit O’tman pour Ibfahym. Ce Fellah dut sa fortune a sa jeunesse 
<jui le fit aimer des femmes de son maitre , et il employa ses richesses, suivant la 
coutume du temps, a f achat de Mamlouks qui, s’etant avances et ayant acquis 
eux-memes d’autres Mamlouks, le rendirent chef de la maison Fellahite. Cette 
maison, du temps d’A’ly-bey , comptoit environ quatre-vingts patrons, pour la plu- 
part proprietaires de plus de cent Mamlouks. Ce degre de force ayant rendu les 
Fellahites redoutables au cheykh el-belad, celui-ci s’empara de la citadelle, et leur 
enjoignit, par le canal d’ Ahmed - Gezzar, de sortir du Kaire, mena 9 ant , sur leur 
refus , de les ecraser. Plusieurs obeirent a cette injonction ; et ceux qui s’y refu- 
serent, perirent, ou racheterent leur vie au poids de for. II fut defendu a ceux 
qu’on epargna d’avoir plus d’un Mamlouk en propriety 

Mohammed, pacha et vizir d’Egypte, attira ensuite les regards d’A’ly, qui, voyant 
en lui un superieur incommode, le chassa du Kaire > et lui fit reprendre ignomi- 
nieusement le chemin de Constantinople. Ce dernier coup d’autorite developpa 
son caractere a-la-fois humain et dur: humain par politique, et dur par interet. II 
se vit oblige de pressurer les riches pour faire face a ses depenses; et c’est pour 
couvrir le deficit de ses finances qu’il exigea des proprietaires de biens-fonds Jes 
impots d’une annee anticipee, qu’il s’appropria les douanes, les revenus des pachas, 
et divisa les villages en trois classes, qu’il imposa, ceux de la premiere a cent, ceux 
de la seconde a cinquante, et ceux de la troisieme a vingt-cinq piastres d’Espagne. 
Outre les vivans, il mit encore les morts a contribution. II crea un droit de sepul- 
ture, qui se payoit a la porte des cimetieres; droit renouvele des Pharaons. Maitre 
ces impots arbitrages, il s’occupa de f administration. Il voulut tout voir par lui- 
meme, se montra compatissant a regard du pauvre, et intraitable pour le riche. II 
defendit a ceux qui dependoient de lui de se meler d’aucune affaire sans sa partici- 
pation , et sevit avec la derniere rigueur contre ceux qui contrevinrent a ses ordres. 
Les concussionnaires principalement encoururent sa colere. Ces impots exorbitans, 
cette administration rigoureuse, amortirent le peu d’energie que le peuple d’Egypte 
conservoit encore, et le jeterent dans cet etat d’inertie ou il languit aujourd’hui. 

Dans ce meme temps , Mohammed Abou-deheb laissa percer quelques etincelles 
d'ambition qui donnerent de 1’ombrage a A’ly. Afin de le tenir en haleine, A’ly 
l’envoya contre le cheykh Arabe Hamam, qui tenoit toute la haute Egypte sous 
sa dependance. Ce cheykh etoit redoutable tant par le nombre des combattans qui 
lui obeissoient, que par son ame grande et genereuse qui lui faisoit accueillir 
tous ceux qui avoient fui les troubles de la capitale; ce qui avoit grossi d’autant son 
parti. Mohammed , suivi de son bonheur accoutume , attaqua le cheykh , le tua , 
et acquit, par cette victoire , a A’ly son maitre , la possession de toute l’Egypte 
superieure. 

Mohammed , apres cette expedition, retourna au Kaire dans 1’intention de faire 
perir Ahmed-Gezzar , parce qu’il craignoit que celui-ci ne le prevint dans le 
dessein qu’il meditoit contre A’ly, leur maitre et leur bienfaiteur. Il mit pour cela 
en usage une ruse qui echoua. Le vainqueur de la haute Egypte n’eut pas honte 
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d’employer la perfidie contre le pacificateur de FEgypte inferieure. Ahmed posse- 
doit un sabre renomme par la finesse de sa trempe et la richesse de sa monture. 
S’en trouvant ceint un jour en la dompagnie de Mohammed, celui-ci, qui vouloit 
le faire servir a ses desseins, lui dit : <* Voyons, Ahmed, si la lame de ton sabre 
» repond a sa reputation. » — « Mon sabre ne se tire que pour frapper » , lui 
repliqua Ahmed, qui avoit devine sa pensee. A ces paroles, il se leva, quitta sur-le- 
champ le Kaire, echappe, pour ainsi dire, a son propre glaive, et se retira a Constan- 
tinople, oil il obtint le pachalik de Saint-Jean-d’Acre, qtiil exer$a jusqua sa mort. 

La conquete du Sa yd donna a A’ly le gout d’en entreprendre d’autres. On lui 
donna a entendre que celle de T Yemen lui seroit aussi facile que profitable; il en 
adopta fidee, et chargea Abou-deheb de son execution. Glorieux de conduire une 
telle entreprise, Abou-deheb traversa les plaines arides de fisthme de Soueys, passa les 
gorges difficiles d’el-O’qbah, renversa les Arabes qui voulurent lui barrer le chemin, 
attaqua la Mecque, la prit, la pilla, en chassa le cheryf, mit a sa place son cousin 
A’bd-allah, qui envoya, dit-on, en reconnaissance une patente de sultan a A’ly, et 
retourna au Kaire avec A’bd-el-Rahman , qui sembfe n’y revenir que pour occuper le 
tombeau qu’il s’etoit prepare dans la mosquee des Fleurs; car il mourut quinze jours 
apres son arrivee. Pendant que Mohammed emportoit la Mecque, un autre bey, 
Hasan, envoy e par A’ly, s’emparoit de Geddah et autres ports situes sur les rives 
de la mer Rouge, et acqueroit le surnom de Gedddouy , sous lequel il fut connu 
depuis. 

Tant de succes non interrompus porterent A’Jy a secouer le joug de la Porte, 
alors occupee avec les Russes et hors d’etat de le chatier. Il deman da aux Mosco- 
vites leur assistance, et envoya Mohammed au secoiirs du cheykh Daher, qui etoit en 
rebellion ouverte avec les pachas de Syrie. Daher, aide de Mohammed, s’empara 
en peu de temps des places fortes de la Palestine, et alia assieger Damas, qui 
etoit sur le point de se rendre, quand, par un esprit de vertige ordinaire chez 
les Mahometans, Abou-deheb quitta spontanement le siege et s’enfuit au Kaire, 
ou il arriva au moment que f on s’y attendoit le moins. Une conduite aussi etrange 
reveilla les soup^ons d’A’ly,qui voulut fen punir. Mohammed etoit au Kaire; A’ly, 
esperant empecher f evasion de son Mamlouk, en fit fermer les portes, avec 
ordre de ne les ouvrir pour qui que ce fut : mais le favori de la fortune se rit 
des efforts deson ennemi. Mohammed se presenta a une des portes, se disant charge 
d ordres d.’ A’ly : elle lui fut ouverte , et il gagna le Sayd, ou il se composa un parti 
forme de mecontens et d’ Arabes, et revint a leur tete demander raison a son 
maitre. A’ly, a la nouvelle de fapproche de Mohammed, marcha contre lui, fer- 
mement persuade qu il alloitle chatier; mais il ignoroit qu il etoit entoure de traitres, 
et qu Ismayl-bey, commandant de sa garde, en etoit le chef: celui-ci avoit informe 
Mohammed, avec qui il entretenoit une correspondance coupable, qu’il pouvoit 
s’avancer en toute assurance contre le Kaire. Mohammed etoit arrive au petit vil- 
lage de Ba^atyn, province d’ Atfyeh , lorsqu’A’ly donna ordre a Ismayl daller reprimer 
1 insolence de ce Mamlouk rebelle; mais Ismayl, au lieu de le combattre, passa avec 
les siens au parti ennemi. Cette trahison inattendue ayant mine les affaires d’A’ly , 
E. M. TOME If. Z.z 
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il se retira au Kaire, fit charger precipitamment ses tresors sur des chameaux, 
et se rendu aupres du cheykh Daher, a qui il ofTrit son bras et les troupes qui 
favoient suivi. 

Apres la fuite d’A’ly, c’est-a-dire , en 1 1 86 de fhegire, Mohammed se fit recon- 
noitre cheykh el-belad. Il rencherit en vexations sur ceux qui favoient precede ; il 
doubla les impots , et en crea un d’un genre nouveau, celui dit rafa el-mazalem , 
c’est-a-dire, extinction d’ avanies , qui doit son origin e aux actes arbitrages que les ka- 
chefs se permettoient , dans les provinces, sur tous les villages par ou ils passoient. 
Mohammed defendit aux kachefs les actes arbitraires, et se fit payer une retribution 
annuelle, qu’il etendit a toutes les provinces de fEgypte. 

Cependant les Egyptiens, fatigues de latyrannie du cheykh el-belad, firent savoir 
a A’ly qu’ ils soupiroient apres son re tour. A’ly, au milieu des succes qu’il obtenoit 
pour le cheykh Daher, se rendit a leurs vceux, prit conge de son allie, dont il 
re^ut quelques renforts, et se dirigea , plein d’espoir, vers fEgypte, ou une nou- 
velle trahison devoit enfin le conduire a sa perte. Parmi les beys de sa maison 
on en comptoit un, le jeune Morad, qui devint amoureux de son epouse, Sitty 
Nefy^ah , Georgienne aussi belle que pleine d’esprit. Morad passa au parti de 
Mohammed, et lui promit de lui livrer son ennemi, s’il vouloit lui donner en 
recompense l’objet de sa passion. Mohammed s’y etant engage, le jeune bey s'em- 
busqua avec mille Mamlouks choisis, dans les dattiers de Salhyeh, ou A’ly devoit 
indispensablement passer, fondit sur lui, et eut le bonheur de lui donner, dans 
la melee , un coup de sabre qui lui coupa le visage et le desarfonna. On dit que 
lorsque Morad le vit etendu sur le sable, il descendit de cheval, lui baisades 
genoux, et s’ecria : « Pardonne-moi, mon maitre ; je ne t’ai pas reconnu. » II lefit 
relever et porter a la tente de Mohammed. De la on le transporta a la capitale, ou 
il mourut peu de temps apres de sa blessure, dont Abou-deheb fit empoisonner 
fappareil. Morad herita de son harem et de ses biens. 

Le cheykh el-belad resolut ensuite de se venger du cheykh Daher. Il ecidvit 
en consequence au divan de Constantinople, qui lui envoya le firman de pacha 
d’Egypte , et fautorisa a chatier le rebelle. Ce fut vers la fin de fan i 189 que 
Mohammed-pacha, apres avoir etabli Ismayl-bey cheykh el-belad, marcha contre 
la Palestine. Il prit Yaffil dassaut, et massacra un grand nombre d’habitans. Il alia 
ensuite assicger Saint-Jean-d’Acre , qui, quoique defen due par A’ly le plus vaillant des 
fils de Daher, ne put resister : elle futemportee etlivree au pillage. Le fils de Daher, 
quelques heures auparavant, avoit abandonne la place, ainsi que son perel’avoit fait 
au commencement du siege. Mohammed n’eut pas le temps de jouir des fruits de la 
barbarie qu’il exer^a contre cette malheureuse cite : il mourut trois jours apres, les 
uns disent de poison; les autres, de la contagion qui regnoit dans son camp. Son 
cadavre, ouvert et embaume, fut transporte au Kaire, et depose dans foratoire 
construit par lui pres de la mosquee des Fleurs, ou il s’etoit reserve un tombeau. 

Ce qui attira le plus fatten tion dans son expedition dela Palestine , fut le luxe de 
sa tente, qui surpassa en rich esse tout ce qu’on avoit encore vu en ce genre. 
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CHAPITRE XV. 

Ismayl. Ibrdhym . Ismayl pour la seconde fois, O’tmdn. Ibrdhym pour la 

seconde fois , 

Isma'yl-bey vit sortir des cendres de Mohammed deux rivaux redoutables, 
Ibrahym-bey 1 assassin de Salh, et Morad le meurtrier d'A'Iy. Larmee Egyptienne 
etant revenue de laSyrie, dont elie avoit abandonne la conquete, ils se lierent contre 
lui d’amitie et d mteret, et se concerterent pour lui enlever le cheykh-beladat et 
chasser Hasan-bey Geddaouy, son ami particulier. 11s ne reussirent pas neanmoins 
dans cette premiere entreprise. Ismayl et Hasan la previnrent en les attaquant a la 
citadelle, dontils s'etoient empares, eten les forgant de prendre la route du Sa’yd, 
ou ils allerent creer un nouveau plan d’attaque ; ils en descendirent pour livrer 
bataille a Ismayl, dont ils taillerent les troupes en pieces. Ismayl, apres sa defaite, 
alia a Constantinople; et Hasan-bey Geddaouy, exile a Geddah, gagna le patron 
de la barque qui fiy conduisoit, vint debarquer a Qogeyr sur la mer Rouge, et 
se rendit dans la haute Egypte. 

Ibrahym et Morad s’emparerent de f autorite. Ibrahym se fit reconnoitre cheykh 
el-belad, et Morad, emyr des pelerins. Plusieurs deleurs Mamlouks furentnommes 
beys, et une infinite d’autres, kachefs. Leur conduite administrative fut, comme 
celle de leurS predecesseurs , signalee par des usurpations et des rapines. Enfin ils gou- 
vernoient au milieu des maledictions de tout le monde, quand on leur annonga 
qu Ismayl avoit ete vu se dirigeant sur Halouan, village de la province d’Atfyeh. Ils 
envoyerent a ses trousses un gros corps de Mamlouks qui latteignit. II y eut une 
action sanglante , dans laquelle presque toute la maison ddsma’yl perit : il ne dut 
lui meme son salut qua une caverne ou il resta trois jours entiers , apres lesquels il 
gagna les cataractes , ou il trouva Elasan-bey. Ils vecurent ensemble dans les 
rochers arides de Gennadel , nom que Ton donne aux rocs ou le Nil vient se 
briser, et qui forment ravant-derniere cataracte. 

Ce nouveau succes ayant permis a Morad de remplir ses fonctions d'emyr des 
pelerins, il en conduisit la caravane au milieu des plus grands dangers. De retour au 
Kaire, il sufvint entre lui etson collegue un refroidissement qui eut pour cause Inva- 
sion ddsmayl, et a la suite duquel Ibrahym se retira courrouce a Minyeh, ville de la 
haute Egypte. II y resta quelque temps, nourrissant son ressentiment et preparant sa 
vengeance. Enfin, flechi par la priere des premiers docteurs de la loi, que Morad lui 
avoit deputes, il retourna se joindre a son collegue, avec qui cependant il ne vecut 
pas long-temps ami; car Morad, Taccusant de s’entendre contre lui avec les beys 
O’tman Cherqaouy, Ayoub el-Soghayr, Solyman, Ibrahym el-Soghayr et Mostafa 
el-Soghayr, tous cinq chefs de maisons ennemies de la sienne , se retira brusque- 
ment a Minyeh. Ibrahym crut d'abord que cette fuite n'etoit que fefFet du naturel 
bilieux de Morad : mais, ne le voyant pas revenir apres cinq mois dabsence, il comprit 
que les choses deviendroient serieuses, et prit le parti de lui deputer, comme Morad 
1 avoit pratique, les principaux docteurs de la loi. L’ame altiere de Morad lui ayant 
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fait congedier la deputation, il descendit le long du Nil, et vint prendre position a 
Gyzeh, vis-a-vis le vieux Kaire , faisant mine de vouloir le traverser. Au lieu d’obtenir 
la paix qu’il desiroit, Ibrahym, se voyant contraint a combattre, se posta de maniere 
a lui disputer le passage du fleuve. IIs demeurerent en presence dix-huit jours, 
pendant lesquels ils echangerent quelques coups de canon qui tuerent un homme 
et un cheval, apres quoi Morad se decida a retourner a Minyeh. Cinq mois apres 
cette nouvelle retraite, il vit arriver une autre ambassad,e qu' Ibrahym, qui se voyoit 
avec peine separe de son collegue, lui envoyoit pour le prier de revenir. Il y consen- 
tit en feignant de la repugnance, a condition qu’on lui livreroit ses cinq ennemis. 
Ce point lui ayant ete accorde, il se rendit au Kaire; il apprit, chemin faisant, 
que les cinq beys, qui avoient ete instruits a temps, s'etoient evades et jetes sur 
la province de Qelyoub, d-ou ils avoient fintention de s’enfuir au Sa’yd par les 
pyramides. Morad se trouvoit alors a Gesr el-Asoued , dans les environs de ces monu- 
mens, ou ils devoient necessairement passer: cependant, au lieu de les y attendre, 
il ylaisse seulement un gros parti d’Arabes, passe le Nil ala tete de ses Mamlouks, 
va les attaquer a Ras el-Khalyg , y re^oit une blessure, et se voit contraint daban- 
donner le champ de bataille a ses rivaux, qui, se persuadant qu'ils if avoient plus 
d’ennemis a combattre , se porterent a Gesr el-Asoucd , ou ils tomberent dans fern- 
buscade qu’on leur avoit tendue. Ils furent emmenes captifs, et conduits a Morad, 
qui les exila dans les villes deMansourah, Fareskour et Damiette. Ils n’y demeurerent 
neanmoins pas dans f inaction ; ils s’ecrivirent, et convinrent de se reunir a un terme 
fixe pour se retirer dans la haute Egypte. Cest en operant sa jonction avec ses 
collegues que Mostafa-bey, fun d’entre eux, qui avoit ete relegue a Fareskour, 
fut surpris par un cheykh Arabe a la devotion de Morad, saisi et envoye dans 
une des tours d’AIexandrie. Cependant, peu de temps apres cet evenement qui 
arriva en 1197, Morad leur fit grace, a la consideration du grand cheykh de 
la mosquee des Fleurs, et ils revinrent au Kaire jouir de leurs privileges. 

Trois annees s'ecoulerent au sein de la Concorde, pendant lesquelles Ibrahym 
et Morad se partagerent les revenus de fEtat, n’en rendant compte a personne, 
oubien le faisant d'une maniere si contraire aux intercts du grand -seigneur, que 
ce souverain , deja indispose contre eux par les plaintes qu on lui adressoit tous 
les jours , se decida a envoyer uije armee pour reprimer leur insolence. Ce fut 
ie zy de la June de cha’ban que cette armee, sollicitee d’ailleurs par Mohammed, 
alors pacha d’Egypte, et commandee par Hasan qapytan pacha en personne, 
debarqua a Alexandrie, et vint porter la terreur parmi les beys. Ils se rassem- 
blerent : mais la confusion qui troubla leurs deliberations , les laissa indccis sur le 
parti quils devoient prendre ; enfin ils se determinerent a prier le pacha d'iilter- 
ceder pour eux. Sur son refus, ils eurent recours a Ahmed el-A'rou^y, cheykh 
de la mosquee des Fleurs, et aun autre docteur, qu'ils chargerent d’aller a Rosette 
pour implorer la clemence du qapytan pacha. Les deux cheykhs , embarques a 
Boulaq sur une riche nacelle, se rendirent a leur destination, et y furent accueillis 
du general Ottoman avec la distinction due a leur caractere. Apres qu ils eurent ete 
introduits en sa presence, il leur demanda le sujet de leur mission. « Nous sommes 
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» venus, dit le cheykh A'rou^y, homme aussi fin que bon orateur (que notre 
» venue soit d un heureux augure !) , pour te prier de recommander a tes troupes 
» d'epargner les Egyptiens, qui sont innocens de tout ce qui est arrive ; car le livre 
” sublime dit: Sur la tete des conquer ans retomb ent les maux quils font mix peuples 
» quils soumettent. » Le pacha fit une reponse analogue a ce discours, et ordonna 
qu on les conduisit au logement qu’on leur avoit assigne. 

Le cheykh A rou£y se tut, comme on voit, entierement sur le compte des beys. 
II eut en cela dautant plus de raison, qua peine etoit-il sorti d’aupres du pacha, 
qu’on re$ut la nouvelle de farrivee de Morad, a la tete de dix beys, au village de 
Rahmanyeh, situe a la source du canal d’Alexandrie. Morad, apres le depart de la 
deputation, avoit communique son ardeur guerriere a tout le conseil, et s’etoit charge 
de combattre les Ottomans pendant qulbrahym tiendroit le Kaire en respect. 
Rahmanyeh fut bientot temoin du combat illegal qui s’y livra entre les Mamlouks 
depourvus dartillerie et de fantassins, et les Ottomans proteges par des canons, 
des mortiers et de lmfanterie. Deux bombes qui creverent entre les jambes des 
chevaux mamlouks , y mirent le desordre, et assurerent la victoire aux Ottomans. 
Les dix beys, frappes de terreur , se retirerent precipitamment , vinrent en desordre 
se reunir a Ibrahym, et opererent avec lui leur retraite auSayd, ou ils attendirent 
qu on vint les attaquer. 

Mohammed-pacha, apres f evacuation du Kaire, rassembla tous les Opaqlu qui s’y 
trouvoient, et seprepai'a a recevoir a leur tete le generaiissime des Ottomans, qui, 
apres avoir mine et devore les pays qu il traversa, fit son entree dans la capitale le y 
de la lune de chaoual, 1200 de fhegire. Des brigands se permettent moins de 
degats que n'en firent les soldats Turcs; et Hasan-pacha ne put arreterle desordre 
qu’en fais antsur quelquesmns des exemples terribles qui firent trembler les autres. 

La tranquillite retablie aux depens d'un grand nombre de tetes , il fit proceder a 
la vente de tout ce qui appartenoit aux beys, et meme deleurs esclaves enceintes ; 
ce qui attira les reclamations des docteurs de la loi , qui lui representerent que le 
Qoran et Thumanite s'opposoient a ce qu on livrat au marche des malheureuses 
de venues enceintes ou meres dans les harems de leurs maitres. « Je vais done 
» ecrire a Constantinople, leur repartit-il, que vous vous etes opposes a la vente 
» des proprietes des ennemis du sublime sultan. » — « Tu es venu ici, lui repliqua 
» le cheykh el-Sadat, doyen des cheryfs, pour charier deux individus, et non pour 
» contrevenir a nos us etcoutumes. Ecrisce que tu voudras. » Cependant, apres de 
plus mures reflexions, il exempta les esclaves enceintes de la mise en vente. 

Il organisa ensuite radministration sur le pied Ottoman, et envoya A'bady-pacha 
contre les beys avec une grande partie de Tarmee , a laquelle se reunirent Isma yl 
et O'tman beys, avec le peu de Mamlouks qui leur restoient. Il y eut, incontinent 
apres, une affaire sanglante dans laquelle les Ottomans ayant perdu une grande 
partie des leurs, et les beys, un nombre considerable de Mamlouks, se retirerent, 
les uns au Kaire, et les autres aux cataractes, mettant le Sayd a contribution. La 
se termina Texpedition de Hasan qapytan pacha, dont le but fut tout-a-fait manque, 
puisque, sans avoir purge fEgypte des beys rebelles, il se retira a Constantinople, ou 
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la guerre avec les Russes ie rappela. II laissa en p arrant le cheykh-beladat a Isma'yl- 
bey; Ismayl crea emyr des pelerins Hasan -bey Geddaouy, avec qui il partagea 
l’autorite. 

II geroit depuis quelques mois avec equite Je cheykh-beladat, auquel il avoit 
ete rendu, quand une insurrection s’eleva tout-a-coup , occasionnee par les actes. 
arbitrages que se permit surle peuple un certain Ahmed, creature de Hasan, que 
f on avoit nomme oualy ou chef de la police du Kaire : elle fit couler un peu de sang, 
et s’apaisa par fexil du coupable, qui devint cependant bey quelque temps apres. 

Le calme etant retabli , Ismayl continua de gouverner jusqu’en i 205 de I’hegire, 
epoque funeste aux Egyptiens et particulierement aux habitans de la capitale: 
ceux-ci furent en grande partie victimes du fleau de la peste, dont les ravages 
n’avoient jamais ete aussi afffeux ; elle emportoit journellement des milliers d’indi- 
vidus. Les autorites furent renouvelees jusqu’a trois fois dans le meme jour ; 
Ismayl et presque toute sa maison succomberent a la contagion. On ne peut 
sans horreur se rappder au Kaire la peste d’lsma’yl. 

Ce fleau retablit les affaires d’lbrahym et de Morad; car O’tman-bey Tabel, 
reste de la maison d’lsma’yl, se trouvant hors d'etat de fournir aux depenses et 
de soutenir la charge de cheykh el-belad qu’on venoit de lui conferer,Ies appela 
au Kaire, ou ils revinrent le 5 de la lune de qa’deh de la meme annee. Hasan- 
bey Geddaouy se retira, a leur approche, dans la haute Egypte. 

Le retour des deux beys fut suivi d’une famine horrible qu on les accusa d'avoir 
suscitee, afin de se defaire a meilleur prix des grains accapares par eux au Sayd. 
Ils renverserent les autorites en en etablissant d'autres, et, malgre la disette, ne 
songerent qu'a bien vivre et a bien vetir leurs Mamlouks. Les violences qu'ils se 
permirent pour cela, et sur-tout cedes de Mohammed-bey I'EIfy , occasionnerent 
une insurrection generale qui les for$a a suspendre momentanement leurs exac- 
tions; mais ils les renouvelerent dans la suite. Ayant epuise la fortune du peuple, 
ils taxerent le commerce etranger, et principalement celui des Fran^ais. On 
eut beau reclamer : au lieu d’etre ecoute, on eut la douleur de voir les avanies s’en 
accroitre davantage; et Morad venoit meme d’en frapper une nouvelle, quand 
il apprit qu’une armee envoyee par le Gouvernement Frangais , irrite contre les 
Mamlouks, etoit debarquee et avoit pris Alexandrie. II semoqua d’abord de ce qu’il 
appeloitune armee de mecreans, et s’avan^a temerairement pour en faire raison. 
Le combat de Chobrakhyt et la bataille des Pyramides lui ayant appris , a son 
deshonneur, que les Fran^ais ne son t pas des Turcs, il s’enfuit avec Ibrahym au 
Sa’yd , abandonnant au general Fran^ais les pays qu’il n’avoit pas su aussi bien 
defendre qu’opprimer. Ce fut le 7 de la June de safar 1213 que le Kaire ouvrit 
ses portes a I’armee d’Orient, dont les victoires suspendirent passagerement cet 
enchainement de proscriptions et de meurtres, qui ne pourra cesser que par l’ex- 
tinction totale des Mamlouks. 
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Ingenieurs des ponts et chaussees (i). 


ENapprochant de Rahmanyeh, la branche de Rosette se partage en deux bras 
principaux, et forme une suite d’lles qui ont ensemble quinze a dix-huit cents 
metres de longueur. Le bras oriental est le plus considerable, et demeure toujours 
navigable. L autre, qui, dap res le temoignage des gens du pays, conservoit encore 
de beau toute fannee, il n’y a pas plus de douze ans, s’est tellement comble depuis 
ce temps, quil reste a sec pendant huit a neuf mois. C’est sur ses bords que se 
trouve le village de Rahmanyeh; c est aussi dans ce bras du Nil, et a douze cents 
metres au-dessous de Rahmanyeh, que le canal d’Alexandrie a son origine : l’eau y 
entre par deux bouches elevees de deux metres huit dixiemes au-dessus des basses 
eaux du fleuve, et distantes Tune de 1’autre de six cents metres. Celle qui est situee 
le plus bas, est la plus ancienne; elle a ete abandonnee, parce que les curages 
successifs en avoient tellement eleve les digues, que les voiles des barques n’y 
pouvoient plus recevoir le vent. C’est pour la remplacer que f autre a ete faite 
il y a quatre ans. 

Le canal d’Alexandrie, dans la premiere lieue de son cours ( 2 ), n’est qu’une 
espece de fosse de cinq a six metres de largeur; qui fut creuse pour joindre le canal 
a la branche de Rosette, lorsque la partie de celle de Canope dans laquelle il pre- 
noit autrefois son origine , se fut comblee. On rencontre cette partie de fancienne 
branche Canopique a deux cent cinquante metres du village de Kafr-Mehallet 
Daoud; elle n’est separee du canal que par la digue, qui a, dans cet endroit, quatre 
ou cinq metres d’epaisseur. 

Aussitot qu’on s’est avance au-dela de ce point, le canal est plus large et mieux 
forme ; il se continue ainsi jusqu au village de Samadys , oil il prend une largeur 
moyenne de cinquante metres, qu’il conserve jusqu’au-dela du village d Aflaqah, 
c est-a-dire, pendant pres de deux lieues et demie. Les sommets de ses digues sont 
eleves de plus de quatre metres au-dessus du fond , bien que celui-ci ne soit que 
d’un metre au-dessous du niveau de la plaine. Cette portion du canal porte tous 

(1) Lu a Tlnstitut du Kaire , le i. er nivose an 8 qu’on a rapporte les grandes distances dont il est<jues- 
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(2) C’est a la lieue de deux mille quatre cents toises 
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les caracteres de lantiquite ; on y remarque des ports demi-circulaires de quatre- 
vingts metres de largeur, qui ne permettent pas de douter quil ny ait eu dans cet 
endroit une grande affluence de barques etun commerce tres-actif. Ge lieu est en 
effet celui que Ton choisiroit encore aujourd’hui pour rassembler les productions 
de la province de Bahyreh que Ton voudroit envoyer a Alexandrie. II est d’ailleurs 
dans le voisinage d’une ville considerable depuis long-temps; je veux parler de 
Damanhour, qui paroit occuper la place de Tancienne Hennopolis parva.(i). 

Le canal ffoffre plus rien de remarquable dans les deux lieues suivantes, si ce 
n’est pourtant quentre les villages de Zaouyet-Ghazal et de Gabyl, on a abandonne 
depuis peu d’annees fancien canal, pour en creuser un nouveau qui a ete trace en 
ligne droite et regulierement approfondi. 

Apres Gabyl, on entre dans un pays tout different de celui quon vient de quitter. 
Ce nest plus une plaine riche, cultivee et meublee de villages; c’est un terrain in- 
culte ; ce sont des villes ruinees et des villages abandonnes : cet aspect est plus 
affreux que celui du desert, peut-etre parce quil rappelle un etat florissant qui 
ffest plus. 

Depuis Gabyl, le canal d'Alexandrie, pendant quatre lieues cle suite, a vingt 
metres de largeur moyenne; tantot ses digues sont peu elevees, tantot elles sont 
de plus de huit ou dix metres : cest cette partie du canal qui est la plus belle et la 
plus uniforme pour la largeur et la profondeur. II conserve dans la lieue suivante, 
c'est-a-dire , jusqu'a Leloha, a peu pres la meme largeur et la meme uniformite que 
precedemment : mais la plaine qui fenvironne s’abaisse peu a peu, en sorte que le 
fond du canal se trouve etre a son niveau, et lui est meme superieur dans plusieurs 
endroits ; il ne recommence a etre au-dessous de la plaine qu’aune demi-lieue avant 
Alexandrie. 

Immediatement apres Leloha, le canal s’elargit subitement; et, dans une demi-' 
lieue de longueur, il a cent, deux cents et meme jusqifa deux cent cinquante metres 
de largeur. Ses digues sont a peine elevees de deux metres, et sont si foibles, que les 
eaux filtrent a travers. Il se retrecit beaucoup ensuite; et lorsqu on a passe Beydah, il 
ffa que cinq metres de largeur : des digues de plus de sept metres de hauteur, et 
recouvertes de sable mouvant, menacent de le combler entierement. Dans cet 
endroit, il est a une distance moyenne de cent metres du lac d’Abouqyr : il s'en 
eloigne ensuite, et, dans fespace d’une lieue, il prend une regularite et des dimen- 
sions a peu pres semblables a celles qffil a avant Leloha. Il se rapproche du lac 
vers l’extremite occidentale de celui-ci, et le serre de si pres, quil nen est separe 
que par une digue en pierre de six a sept metres d'epaisseur. Une autre muraille, 
distante de celle-ci de cinquante metres, forme la digue du cote de la plaine. Cet 
endroit, appele el - Boiifat a cause de la grande quantite dejoncs qui y croissent, 
est un des plus obstrues du canal , parce que les terres provenant des curages an- 
nuels ont toujours ete jetees a droite et a gauche dans finterieur meme des digues. 

(i) Le canal d’AIexandrie passe a douze ou quinze va se terminer dans celui d’AIexandrie, un peu au- 
cents metres au nord de la ville de Damanhour. Cette dessus du village d’Aflaqah. 
ville re^oit les eaux du Nil par un canal particutier qui 
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Depuis fextremite du lac, le canal parcourt un terrain entrecoupe de marais • 
salans , reconverts d une croute de sel de dix a douze centimetres d’epaisseur. II 
passe ensuite au milieu d’un bois de dattiers d’une demi-lieue de longueur, en 
laissant a sa droite un grand nombre de citernes, dont quelques-unes portent le 
caractere des constructions Grecques ou Romaines, mais qui pour la plupart ont 
ete defigurees par les reparations qui y ont ete faites dans les temps modernes. 
Cette partie du canal qui s’approche d’Alexandrie, ofFre a sa droite plusieurs mon- 
ticules couverts de maisons detruites, que les Arabes, leurs derniers habitans, ont 
abandonnees depuis deux ou trois cents ans. On y trouve aussi des tron9ons 
nombreux de colonnes de granit , et daittres fragmens de 1 ’architecture des Grecs , 
qui avoient tout-a-Ia-fois cree et embelli cette contree de 1 ’Egypte. 

A une demi-lieue d’ Alexandrie, le fond du canal est un peu plus bas que le niveau 
de la surface de la met' ; mais, depuis cet endroit jusqu’af enceinte des Arabes, il a une 
contre-pente, c’est-a-dire qu’il s’eleve amesure que fon s’avancevers cette enceinte. 

Enfin le canal d’Alexandrie, large de vingt a vingt-cinq metres, tourne au pied 
du monticule ou se trouve elevee la colonne de Severe. II devient ensuite tres- 
etroit, passe a travers Fenceinte des Arabes, et va se terminer dans le port vieux 
sous la forme d’un egout. 

La difference des hautes eaux aux basses eaux du Nil, aupres de f entree du 
canal d’Alexandrie , est de quatre metres , annee commune. Leur profondeur 
moyenne dans ce canal, lorsqu’elles ont atteint leur plus grande hauteur, est d’ en- 
viron un metre six dixiemes. 

L’augmentation annuelle des eaux du fleuve se fait sentir a Rahmanyeh entre 
le io et le 20 juillet, et, vers la fin du mois suivant, elles ont atteint 1’entree 
du canal d’Alexandrie. Elies mettent ensuite un mois ale parcourir, parce qu elles 
sont ralenties dans leur marche par les inegalites de sa pente , et sur-tout par ses 
nombreux detours ; car il a vingt lieues de developpement, quoiqu’il n’y ait que 
quinze lieues de distance entre ses deux extremites. Les eaux n’arrivent done a 
Alexandrie que vers le 20 de septembre; et, comme le decroissement du Nil 
s’aper9oit deja a Rahmanyeh des le 5 d’oetobre, il s’ensuit que la navigation dans 
le canal ne peut durer plus de vingt ou vingt-cinq jours. 

Lorsque les eaux sont arrivees a Alexandrie, elles entrent dans quatre petits canaux 
souterrains, dont les. entrees sont distributes le long de la demi-lieue du canal 
d’Alexandrie qui precede son embouchure. Elles sont conduites par ces canaux 
dans des reservoirs d’oii on les eleve, au moyen de roues a pots, dans de petits 
aqueducs qui les distribuent aux diverses citernes de la ville. Ces roues, qui sont 
au nombre de soixante douze, sont mues par les chevaux et les bceufs que la pro- 
vince de Bahyreh est obligee de fournir chaque annee pour ce travail (1). 

Il n’y a pas long-temps que l’on comptoit trois cent soixante citernes propres 
a recevoir les eaux : on nen compte plus maintenant que trois cent huit environ; 

(1) II faut elever les eaux a plus de dix metres de metre?, pour les introduire dans celles qui se trouvent 
hauteur, pour les introduire dans les citernes qui sont vers le port vieux. 
du cote de la porte de Rosette ; et seulement de cinq 
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et le nombre en diminuera rapidement, parce qu’elles sont fort anciennement 
construites, et qu on n’y fait plus de reparations depuis long-temps. II y avoit aussi 
un plus grand nombre de canaux derivatoires ; mais les uns sont engorges, d’autres 
n’aboutissent plus qu’a quelques jardins particuliers. 

On ne ferme point fembouchure du canal dans le port vieux pendant que fon 
travaille a remplir les citernes, parce que la contre-pente dont nous avons parle 
empeche qu’il ne s’ecoule par cette issue une trop grande quantite d’eau ; et celle qui 
s’echappe, est employee a fapprovisionnement des vaisseaux. 

Quand toutes les citernes d’Alexandrie sont suffisamment remplies, on permet 
aux habitans des villages qui sont sur les bords du canal d’en couper les digues, 
soit pour arroser leurs terres, soit pour remplir leurs pro pres citernes. Les habitans 
des villages qui se trouvent aux environs de la rive gauche du canal dans sa partie 
haute , et dont les terres sont arrosees par d’autres canaux , attendent avec impa- 
tience ce moment pour couper les deux digues du canal d’ Afexandrie , afin de 
faire ecouler rapidement les eaux qui sont sur leurs terres, et de les dessecher plus 
promptement. S’ils etoient contraints de faire entrer ces eaux dans le canal, elles 
serviroient aux terrains qui sont places plus bas, et qui ne sont jamais suffisamment 
arroses. Ce ne sont que les grandes crues du Nil qui permettent de cultiver 
quelques parties de ces terres; mais, dans les crues ordinaires, elles restent incultes , 
et les fellah quittent leurs demeures pour aller chercher des travaux dans les villes 
ou dans les gros villages : ils attendent, pour y entrer, que leurs champs aient ete 
arroses par le ffeuve. 

C’est sans doute au peu de soin qu’on a pris de creuser le canal, et a la petite 
quantite d’eau qu’il re$oit chaque annee, qu’on doit attribuer f abandon de ses 
rives ; car la terre en est tres-cultivable : elle est la meme que celle de tout le reste 
de l’Egypte. Elle est, a la verite, recouverte d’une couche de sable dans quelques 
endroits; mais c’est-Ja feffet et non la cause de la solitude de cette contree. 

Sous le gouvernement des Mamlouks, fun des kachef du commandant de la 
province de Bahyreh campoit sur les bords du canal, depuis le moment ou feau y 
entroit, jusqu’a celui oil les citernes d’Alexandrie etoient remplies. Son objet etoit 
d’empecher les Arabes du desert et 1 fellah d’y faire des coupures, comme aussi 
d’en former lui-meme , lorsque la trop grande quantite d’eau pouvoit faire craindre 
la rupture de quelques parties de digue. Des que les citernes d’Alexandrie etoient 
pleines, il entroit dans la ville pour en demander la verification; elle etoit faite a 
sa requisition parle commandant, le qady et 1 tsulema : apres quoi, fon remplissoit 
un vase de feau de ces citernes ; ce vase etoit scelle par ceux qui avoient fait la 
verification , et servoit, avec fattestation qui y etoit jointe, a prouver au comman- 
dant du Kaire que feau etoit bonne, et que les citernes avoient ete remplies. 

Apres avoir fait connoitre ce qu’est aujourd’hui le canal d’Alexandrie, et le 
regime auquel ses eaux sont assujetties, nous allons dire quelque chose de son etat 
ancien : nous examinerons ensuite rapidement ses relations avec le commerce et 
f agriculture ; enfin nous parlerons des reparations indispensables qu’il exige, et des 
augmentations utiles dont il est susceptible. 
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II ne reste aucun souvenir d’un canal qui ait conduit les eauxdu Nil du cote du 
lac Mareotis avant Alexandre. II paroit que les habitans de la bourgade de Rhacotis 
et la garnison que les rois d’Egyptey entretenoient, trouvoient suffisamment d’eau 
potable dans les trous quails creusoient au bord de Ja mer. On sait que Cesar et son 
armee, assieges dans Alexandrie, furent long-temps reduits a cette seule ressource. 
On pourroit encore en faire usage aujourd’hui dans un cas pressant : on s'en est 
assure par des experiences. 

Mais, si les bords du lac Aiareotis ne furent pas cultives avant Alexandre, on ne 
sauroit douter qu’une grande partie de la plaine comprise entre Alexandrie et 
Damanhour ne fut certainement arrosee et cultivee par les anciens Egyptiens. On 
y retrouve encore des fragmens d’hieroglyphes qui prouvent qu'ils y ont eleve des 
monumens. Au village d’Adaqah, entre autres, la porte d’un moulin etoit decoree 
avecsymetrie de trois pierres sculptees; la plus interessante , que nous avons cleta- 
chee, represente une Isis accroupie de six decimetres de proportion. EHe est coiffee 
de la peau d’un vautour, et tient dans Sa main le baton a fleur de lotus. Ce fragment 
en pierre calcaire est parfaitement bien conserve ; il est sculpte en relief dans le creux 
avec le meme soin et les memes details que ies murs du temple de Denderah ( 1). 

L’opinion que le canal actuel est celui qui fut creuse lors de la fondation de 
cette ville, ayant ete avancee et generalement re^ue, nous croyons devoir entrer 
a ce sujet dans quelques recherches. 

On sait, par le temoignage positif de Strabon (2), qu’en sortant d’ Alexandrie 
par la porte de Canope , on avoit a sadroite le canal de ce nom , qui suivoit paralle- 
lement et a peu de distance les bords de la mer. Ce canal, qui avoit une issue 
dans le lac Mareotis , n'en avoit pas sans doute du cote de Canope, situee sur le 
bord de la mer; mais il recevoit ies eaux du Nil par un canal qui avoit son origine 
dans la branche Canopique, aupres de la ville de Schedia , a peu de distance de 
fembouchure du fleuve. Quel seroit done le motif qui auroit pu determiner 
farchitecte Dinocrate a faire un canal de dix-huit lieues de developpement , 
quand il pouvoit tirer les eaux du voisinage de Canope par un canal de six ou 
Iiuit lieues seulement \ 

Ce canal de Canope etoit certainement le seul qui conduisit a Alexandrie les 
eaux destinees a etre hues : car, si Ton supposoit que lorsque cette ville fut devenue 
la plus peuplee de FEgypte, il fallut ouvrir des canaux depuis le sommet du Delta 
pour auginenter la quantite des eaux potables dans Alexandrie, il faudroit encore 
convenir que ces eaux ne pouvoient arriver dans la ville qu’apres s’etre reunies a 
cedes des canaux de Schedia ou de Canope ; autrement il auroit fallu qu elles tra- 
versassent le lac Mareotis , ou elles se seroient necessairement alterees. 

II seroit possible que la portion du canal actuel comprise entre le village de 
Keryoun et les marais salans dont nous avons parle, fut le reste d’un de ces anciens 
canaux, qui auroient ete destines a augmenter la quantite d'eau dans le canal de 
Canope. Cette portion contourne fancien emplacement du lac Mareotis : elle a 
son fond de beaucoup plus eleve que le niveau de la plaine; et e'est ainsi, a ce 

(1) Voyez A'vol. V, Collection d’antiques. (2) Strabon, Geogr t liv. xvn. 
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qu il nous semble , qu on auroit fait aupres des eaux salees un canal destine a 
conduire celles qui sont necessaires aux besoins de la vie. 

Le lac Mareotis recevoit, au temoignage de Strabon, un grand nombre de 
canaux derives des parties eievees du fieuve. L ? un, entreautres, passoit a Hermopolis 
jparva , et nous avons deja remarque que le canal porte les caracteres de lantiquite 
dans le voisinage de cette ville, actuellement Damanhour. Nous ne doutons done 
pas que plusieurs an ciens canaux n’aient ere joints successivement pour former le 
canal qui subsiste aujourd’hui. Cela pent servir a expliquer la cause des contours 
bizarres et multiplies et des inegalites de ce canal dans un terrain ou il pouvoit 
etre forme en ligne droite, avec la plus grande uniformite. 

LTiistoire du canal d’ Alexandrie nous conduit a fexamen d’une autre question 
qui n’est pas etrangere au sujet que nous traitons. 

On apprend, par le recit de la guerre de Cesar dans Alexandrie, qu’une partie 
de cette ville etoit traversee par un canal dontfeau servoitaux besoms d’une grande 
partie du peuple; car cede des citernes ne pouvoit suffire qifaux gens riches et 
a ceux qui leur etoient attaches. Quelques critiques ont pense que ce canal etoit le 
meme que celui qui joignoit Je lac Mareotis au port Kibotos , sans faire attention 
qu’en supposant meme que Iqs eaux de ce lac fussent devenues potables par la 
grande quantite des canaux du Nil qui y affluoient, elles auroient ete necessaire- 
ment saumatres dans le canal qui les conduisoit a la mer; car ce canal devoit etre 
large, puisqu’il etoit navigable. D’ailleursf expression d'Hirtius (1) , qui donne le nom 
de fieuve du Nil au canal dont le peuple buvoit les eaux, n’est point du tout 
favorable a f opinion de ceux qui le croient derive du lac Mareotis. Nous sommes 
done portes a penser que les eaux dont le peuple faisoit usage, etoient derivees 
de ce meme canal de Can ope dont nous avons parle plus haut. Nous ajouterons 
que cette opinion ne contrarie point le recit d’Hirtius sur la position de Cesar 
assiege dans Alexandrie, qui, comme on le sait, n'etoit pas maitre du quartier que 
traversoit le canal appele fieuve du Nil. Celui dont nous parlons n’auroit effecti- 
vement pas passe dans le quartier des palais possedes par Cesar; il auroit traverse la 
ville entre son enceinte meridionale et la longue rue, et se seroit jete par une ou- 
verture etroite dans celui qui joignoit le lac Mareotis au port Kibotos. 

On a vu, par la description du canal d’ Alexandrie, qu’il n’etoit plus maintenant 
environne, dans la plus grande partie de son cours, que de mines et de deserts; il 
n'y a pourtant que quatre cent soixante ans quil etoit encore pare de toutes les 
richesses de fEgypte. Je vais rapporter le passage de fecrivain Arabe Abou-l-feda, 
qui vivoit a cette epoque. Il dit d abord en parlant d’ Alexandrie : 

« Le ble y est apporte de fexterieur ; les champs qui lenvironnent sont steriles , 
» parce que le sol est impregne de sel. » 

Et dans la note marginale il dit : 

« Alexandrie est situee dans une lie sablonneuse, formee par la mer et le canal 
» d’AIexandrie. Cette lie , dans une longueur d’un peu moins d’une journee de 
» chemin, est plan tee de vignes et ornee de jardins, et, quoique le sol ne soit 

(1) De Bello Alex. cap. v. 
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55 forme que de sable, il n’est cependant pas desagreable a la vue. Le canal qui 
» conduit a Alexandrie les eaux du Nil, offre un aspect delicieux; des jardins et 
» des vergers plantes sur les deux rives en embellissent le cours. » 

Pour entendre les deux passages d’Abou-Lfeda, qui paroissent d'abord contra- 
dictoires, il faut remarquer que le premier se rapporte a la partie de la plaine qui 
est a la gauche du canal, et qui, etant autrefois sous les eaux du lac Mareotis , est 
en effet impregnee de sel marin. Quant au second passage, il s’applique a tout Fes- 
pace compris entre la rive droite du canal et la mer. Ce terrain n’etoit point alors 
recouvert presque en entier par les eaux , comme il Test aujourd’hui ; car le lac 
d’Abouqyr, qu il ne faut pas confondre avec le lac d’Edkou ( fancien lac Madyeh) 
n’existoit point encore (1). 

On ne peut pas douter que les bords du canal d’Alexandrie n aient ete tres- 
florissans , meme depuis que les Arabes se sont rendus maitres de cette ville. Les 
quatre ponts qu’ils ont construits dans la longueur de la lieue qui precede 
Alexandrie, prouvent que, de leur temps, le besoin de communiquer d’une rive a 
f autre etoit tres-frequent. Celui de ces-ponts qui est le plus voisin de fenceinte des 
Arabes, est detruit : les trois autres sont faits d’apres un meme modele; ils sont 
d’une seule arche en ogive, extremement elevee a cause de la navigation. 

Avant de parler des travaux que le canal d’ Alexandrie necessite, nous expose- 
rons les principaux motifs qui doivent determiner a les entreprendre. 

Le canal d’ Alexandrie est, apres celui de Soueys, le plus important dont les pos- 
sesseurs de FEgypte puissent s’occuper> Il devieht une suite necessaire du canal qui 
joindroit la mer Rouge au Nil : car, a quelque point du fleuve qu’on le fasse 
aboutir, il faudra que les batimens qui y navigueront arrivent a Alexandrie; et il 
sera bien plus prudent de les y faire parvenir par les canaux interieurs, que de les 
livrer souvent a une mer orageuse, ou de les exposer dans les temps de guerre 
aux entreprises des ennemis. Ces raisons avoient ete parfaitement senties par les 
Grecs : aussi, de leur temps, tout le commerce se faisoit-il par le lac Mareotis , 
dont les ports etoient preferes a ceux de la Mediterranee. Mais, independamment 
du canal de Soueys, celui d’ Alexandrie jouit encore d'une grande importance, et 
merite de fixer fattention. En effet, quelle que soitlamaniere dont les marchandises 
des Indes et de la mer Rouge seront importees en Egypte par Soueys ou Qo^eyr, 
on con^oit quelles devront toujours etre dirigees sur Alexandrie, pour y etre 
chargees sur les vaisseaux qui les distribueront a toute FEurope. Or les raisons que 
nous avons dites tout-a-Fheure sur la necessite du transport interieur, exigent que 
le canal d Alexandrie soit rendu navigable pendant toute Fannee. Cette operation 
seroit d'ailleurs la source d'une autre prosperite pour FEgypte; elle rendroit a 
la culture une partie notable de son territoire, que la coupable negligence de 

(1) Lejac d’Abouqyr, tel qu il est a present , n’existe que son propre niveau, et forma le lac d’Abouqyr : 
que depuis I’annee 1778 ou 1780. Avant cette epoque, plusieurs villages furent submerges par cette catastrophe, 
une digue en pierre, dont il subsiste encore une grande Vers le commencement du dernier siecle , cette digue 
partie, empechoit les eaux de penetrer dans les terres. avoit deja ete rompue par un grand orage , ainsi que 
Cette digue s etant rompue, sans qu’on ait cherche a la le raconte Paul Lucas; mais elle avoit ete retablie peu 
reparer, la mer se repandit sur toute la plaine plus basse apres. 
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ses maitres lui a fait perdre. On reverroit les rives du canal, aujourd'hui seches et 
abandonnees, reprendre leur ancienne fertilite; et cette circonstance saccorderoit 
admirablement avec les nouveaux besoins d ? Alexandrie , qui, plus peuplee , plus 
active , n’absorberoit pourtant pas une plus grande partie des productions actuelles 
de fEgypte. 

Quelles que soient les speculations dont le canal dont nous nous occupons 
pourra devenir fobjet, la ville d’Alexandrie est trop necessaire a fEgypte pour 
qffon la laisse exposee a perdre en un instant toute communication avec le Nil. 

Nous avons deja dit que, vers fextremite du lac d* Abouqyr, une digue en pierre 
de six a sept pieds d’epaisseur Ie separoit du canal. Cette muraille, quoique recem- 
ment construite, avoit ete faite avec assez de solidite : mais, comme elle n est point 
entretenue, elle se degrade', et les accidens les plus graves seroient la suite de sa 
rupture; car, les eaux du lac etant plus basses que cedes du canal, celles-ci s ecou- 
leroient toutes a la mer. Maisbien plus, si la rupture etoit I’efFet dun violent orage 
qui renversat encore la seconde digue du canal, alors les eaux du lac d Abouqyr se 
repan droient dans toute la plaine qu’occupoit autrefois le lac Mareotis, et qui est 
encore plus basse que le niveau de la mer. Alexandrie se trouveroit done placee 
de nouveau sur un isthme tres-etroit, comme au temps de f existence de ce lac , 
mais avec cette difference qu on n y pourroit plus faire parvenir les eaux du Nil {i). 

11 faut done retablir les digues. qui separent Ie lac d’avec le canal; il faut en 
construire de nouvelles dans tous les endroits qui peuvent inspirer quelques 
craintes. II seroit peut-etre meme plus prudent et plus facile d’eloigner Ie canal 
du lac, et cela ne seroit pas plus couteux; car, la plaine dans laquelle il passeroit 
etant tres-basse, ainsi que nous f avons deja dit, il suffiroit d elever des digues pour 
que Ie canal fut forme. Enfin, si fon retablissoit la digue qui separe le lac d’avec la 
mer, ou, du moins, si fon veilloit a ce quelle ne se detruisit pas davantage, on 
n auroit point a craindre les accidens dont les grands mouvemens des eaux du lac 
pourroient etre la cause. 

Les travaux que fon pourroit entreprendre pour que le canal d Alexandrie 
demeurat continuellement navigable, ne seroient point executables dans une seule 
annee ; mais ils pourroient etre tellement diriges, que des la premiere ils offrissent 
deja de tres-grands avantages. Ainsi fon peut dans une annee rendre la navigatioi; 
facile pendant trois mois de fannee suivante. Une somme de deux cent soixante 
mille francs suffiroit a cette entreprise. Voici comment on peut obtenir ceresultat. 

Un nivellement fait dans les huit premieres Iieues du canal , en partant de 
Rahmanyeh, a fait connoitre que sa pente est tres-considerable dans cette premiere 
partie, tellement quil n en conserve presque plus dans le reste de son cours. Cette 
grande inclinaison est le resultat des depots annuels de limon, qui sont beaucoup 
plus considerables vers Rahmanyeh que vers Alexandrie. II suffiroit done de tra- 
vailler dans les huit premieres Iieues, en creusant de deux metres et demi a I entree 

(i) Cette apprehension a ete realisee par Tevenement, cien lit du lac Mareotis les eaux du lac d’ Abouqyr ef 
Iorsque les Anglais, assiegeant Alexandrie en 1801 , de la Mediterranee. 
couperent les digues du canal, et firent ecouler dans I’an- 
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du canal, en diminuant de profondeur proportionnellement a la distance ou Ton 
seroit de f entree, en sorte qifau bout des huit lieues on retrouvat fancien fond 
du canal. En executant cette operation sur dix metres de largeur, ilyauroit quatre 
cent soixante-huit mille metres cubes a enlever; si fon y ajoute cent trente-deux 
mille autres metres pour les tray aux qu exigent quelques parties du canal, et notam- 
ment la plus voisine du lac d’Abouqyr, on aura en tout six cent mille metres 
cubes, dont le deblaiement, estime a douze medins chacun, tous frais compris, 
exigeroit un peu moins de deux cent soixante mille francs. Quant au temps neces- 
saire pour f execution, il ne faudroit que cent cinquante jours; car il seroit possible 
de reunir deux mille sept cents ouvriers, et ils enleveroient certainement chacun 
plus dun metre et demi cube par jour. Or les cultivateurs ne peuvent avoir que 
cent cinquante jours a leur disposition dans les deux intervalles compris entre le 
temps des semailles et celui de la recolte, et depuis la recolte jusqu’a finondation. 

Nous n'entrerons pas dans tous les details particulars des nouvelles directions 
qu'il faudroit donner a certaines parties du canal pour en rendre la navigation 
plus facile; nous observerons seulement que, son cours general etant a peu pres de 
fest a fouest, et les vents regnans etant toujours du nord ou du sud, il faudroit 
faire en sorte qu’aucune de ses sinuosites ne fut dans cette derniere direction,, afin 
que fon put egalement monter et descendre dans toutes les saisons. Quant a 
f entree et a f embouchure du canal , il faudroit y faire des changemens inaispensables, 
et que nous allons indiquer. 

Le changement quil y auroit a faire a f entree, seroit de la placer aupres de la 
redoute de Rahmanyeh. Cet endroit, qui conserve plus de trois metres de pro- 
fondeur d’eau dans le temps ou il y en a le moins, pourroit avec peu de travail 
devenir un port vaste et commode. Il se trouveroit place aupres d’une ile qui seroit 
extremement favorable a fetablissement des magasins necessaires a une pareille 
navigation. 

Les obstacles quil faut eviter avec le plus de soin dans les nouvelles routes que 
fon veut donner au commerce, cesont les chargemens, les entrepots frequens, qui 
causent souvent des retards, necessitent fetablissement des douanes, et par conse- 
quent des taxes sur les marchandises. Il faudroit done que le canal d’Alexandrie 
communiquat avec la mer, afin qu on ne fut pas oblige de transporter par terre les 
marchandises apportees par la voie du canal. Mais , avant d'indiquer f endroit 
du port ou il paroitroit convenable que le canal aboutit, nous rappellerons que, 
lorsqu'Alexandre fit joindre file du Phare a la terre ferme, et donna de cette 
maniere deux ports a Alexandrie, on sentit la necessite de les faire communiquer 
entre eux, afin que les vaisseaux pussent sortir dans presque toutes les saisons; 
on laissa a cet effet deux ouvertures dans f Hcptastadium : ces deux ouvertures se 
sont fermees en meme temps que YHeptastadiu?n s’est elargi par les atterissemens ; 
en sorte, que la ville moderne occupe, comme on le sait, la place de cette ancienne 
chaussee. 

La necessite de faire communiquer entre eux les deux ports etant toujours la 
meme , nous pensons que , si fon formoit une vaste coupure qui les joignit, il 
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faudroit faire aboutir le canal d’AIexandrie dans cette coupure, en sorte qu’il 
appartiendroit egalement aux deux ports, et qu’il traverseroit la ville moderne dans 
le sens de sa longueur. 

La presence continuelle des eaux du Nil a Alexandrie deviendroit dune neces- 
sity absolue, dans l’hypothese d’une grande population; car la quantite qui peut 
etre contenue dans toutes les citernes de la ville, ne peut suffire tout au plus que 
pour une annee et demie au nombre actuel de ses habitans. 

A la verite , cette nouvelle bouche ouverte aux eaux du fleuve affoibliroit 
beaucoup la branche de Rosette , dans laquelle, en ete, les eaux de la mer se melent 
dejaa quatre ou cinq lieues au-dessus de son embouchure; mais, outre qu on pourra 
dans tous les temps augmenter le courant du Nil en retrecissant ses embouchures 
a la mer, on sera toujours maitre de ne donner aux eaux du canal que recoup- 
ment suffisant aux besoins et a la salubrite : une ecluse placee vers le milieu de sa 
longueur, et une autre a son extremite dans le port, seroient suffisantes pour em- 
pecher une deperdition d’eau superflue. La seule ecluse de 1’extremite pourroit 
bien remplir le meme but, mais il faudroit que les portes en fussent tres-hautes; 
et les digues aussi devroient etre beaucoup trop elevees, puisqu il faudroit que leurs 
sommets fussent horizontaux dans toute leur longueur. 

Nous ne nous engagerons pas davantage dans la discussion des moyens de 
rendre navigable pendant toute fannee le canal d’ Alexandrie, non plus que dans 
flenumeration des ouvrages d’art qui devroient y concourir; 1’objet important eiit 
ete d’en donner une evaluation : c’est ce qu’il est impossible de faire, au moins 
d’une maniere probable, pour tout ce qui peut etre compris sous la denomination 
de constructions; quant au deblaiement des terres, on peut I’evaliier. 

Nous avons deja fait voir que deux cent soixante mille francs sufBroient pour 
rendre le canal navigable pendant trois mois : d’ou il ne faudroit pas conclure que 
le quadruple de cette somme seroit necessaire pour qu’il le devint toute fannee; 
car il resulte de la loi du mouvement des eaux du fleuve, que s’il faut, dans le 
premier cas, baisser f entree du canal de deux metres et demi, il ne faudra, dans le 
second, que la baisser d’un metre trois dixiemes plus bas, c’est-a-dire, de trois 
metres huit dixiemes en tout. Or, en donnant toujours dix metres de largeur au 
canal, comme il a dix-neuf a vingt lieues de developpement, et qu’il est suffisam- 
ment profond a Alexandrie, il y auroit un million sept cent trente mille metres 
cubes a enlever; ce qui, d’apres les evaluations precedentes, pourroit etre fait en 
deux ou trois ans au plus , pour la somme de sept cent cinquante mille francs. 
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DES PROVINCES 

DE BENY-SOUEYF ET DU FAYOUM; 


Par P. D. MARTIN, 

Ing^nieur au Corps royal des ponts et chaussees. 




Les provinces de Beny-Soueyf et du Fayoum, situees dans la partie de f Egypte 
designee autrefois sous Ie nom & Heptanomide , et connue aujourd hui sous celui 
( XOuestany ou Egypte du milieu , presentent un grand interet sous le rapport de 
leur chorographie, qui a ete jusqua nos jours ie sujet d’une controverse dans 
iaqueiie ies opinions de nos plus illustres geographes ffont jamais pu s’accorder. 

Les descriptions que ies anciens nous ont laissees de ces deux provinces, sont 
tout-a-fait differentes de celles*qu ont donnees les voyage urs et ies critiques mo- 
dernes ies plus connus jusqu a la fin du xvm. e siecle ; et pour avoir voulu concilier 
ces differences, on est souvent tombe dans des erreurs tres-graves. 

Le but de ia Commission des sciences et arts devoit etre, en arrivant en Egypte, 
de faire disparoitre toutes ces incertitudes, et de fixer enfin d’une maniere inva- 
riable Fopinion que Ton doit avoir du genie et de la puissance des anciens Egyp- 
tiens , ffapres des autorites aussi recommandables que cedes d’Herodote , de 
Strabon, de Diodore, de Ptolemee, &c. &c., autorites quil etoit impossible de 
rejeter, et meme de taxer de legerete. Piusieurs membres de cette Commission 
se rendirent, en consequence, a Beny-Soueyf et dans ie Fayoum, aussitot qffiis 
purent entrevoir les occasions favorables pour faire des incursions. MM. Jomard 
et Girard deployment un zele infatigable dans leurs recherches, dont ils presen - 
terent bientot les rcsultats a i’Institut du Kaire. 

Le premier entreprit de demontrer fidentite des descriptions du lac de Mceris 
donnees par Herodote, Diodore et Strabon, et il prouva jusqu’a fevidence que 
ces auteurs avoient eu en vue dans leurs recits le lac connu aujourd’hui sous 
le nom de Birket-Qjroun , qui seul satisfait aux conditions enoncees (i), 

M. Girard s'attacha plus particulierement a la description du Fayoum actuel 
sous le rapport de fagriculture et du commerce; mais, en traitant ces matieres avec 
la sagacite et les connoissances profondes qui caracterisent to us ses ouvrages, il 
resta etranger a la discussion de fancienne topographie. 

(i) Voy?z Ie Memoire stir Ie lac de Mceris, par E. Jomard, Antiquites- Memo ires , tom, I, -pag.yt). 
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Le savant Meinoire de M. Jomard avoit, a la verite, fait disparoitre toutes les 
incertitudes; on etoit assure de la vraie position du lac de Mceris, de celle du 
labyrinthe, et d’Arsinoe ; on avoit reconnu la foiblesse des bases sur lesquelles 
reposoient les hypotheses de d’Anville et de Gibert : on ne pouvoit plus voir le 
lac de Mceris, ni dans des champs toujours cultives, tels que les Bathen , ni dans 
une branche sinueuse du Nil a qui fon a donne le nom de canal de Joseph , et qui 
suffit a peine a la navigation de quelques legeres barques. Mais M. Jomard n'avoit 
jusque-la combattu d'Anville et Gibert quavec des armes qui pouvoient laisser 
encore quelques pretextes a l’incredulite. D’Anville avoit, a fappui de son opinion, 
dresse une carte dans laquelle, tout en se pronon^ant pour le Bathen d’apres 
les assertions du P. Sicard, il avoit cependant laisse la question indecise en 
appelant ce Bathen le Mceris d’Herodote et de Diodore, et en donnant au Birket- 
Qeroun le nom de Mceris, selon Strabon et Ptolemee. Pour fixer les incertitudes, 
il falloit parcourir la partie septentrionale du Birket, et ne plus en tracer la di- 
rection et Tetendue sur de simples descriptions. Malheureusement, il avoit ete im- 
possible a MM. Jomard et Girard d’entreprendre cette reconnoissance : a I’epoque 
oil ils avoient parcouru ces provinces, TEgypte, encore incertaine de son sort, ne 
permettoit aux Fran^ais observateurs de parcourir et visiter le pays qua la suite 
des corps d'armee charges d*en assurer la conquete; ne pouvant done diriger leurs 
mouvemens avec toute la liberte necessaire a des operations d’une grande etendue, 
ils ne s’etoient encore occupes que de la geographic astronomique, de fetude des 
monumens et de leur topographie. 

La brillante victoire d’Heliopolis et la reprise du Kaire, en 1800, avoient 
enfin retabli le calme en Egypte. La facilite avec laquelle on avoit detruit les 
efforts des Ottomans, regardes dans le pays comme les seuls ennemis redoutables, 
paroissoit avoir familiarise les Egyptiens avec fidee de ne plus voir dans les Fran- 
^ais que des maitres inexpugnables dans leur conquete : ils s’accommodoient deja 
a leurs mceurs douces et sociables, alloient au-devant de leurs desirs, et aplanis- 
soient les obstacles qui s’opposoient a ce qu ils parcourussent le pays seuls et avec 
securite. Les membres de la Commission des sciences et arts s'empresserent de 
saisir cette circonstance favorable, et se repandirent dans les lieux les plus deserts 
et les plus inconnus, pour ajouter a leurs decouvertes et pour confirmer les re- 
sultats de leurs recherches anterieures. Ce fut alors que fon fit des voyages au 
mont Sinai, dans la vallee de fEgarement, a la tour des Arabes; que Ton con^ut 
le projet de visiter les Oasis , daller dans TAbyssinie; et que Ton put enfin s'oe- 
cuper avec succes des details chorographiques de l’Egypte. 

Charges plus particulierement de tout ce qui concerne le systeme hydraulique sur 
lequel repose lexistence de TEgypte, les ingenieurs des ponts et chaussees s'occu- 
perent exclusivement du regime du Nil, et des canaux de navigation, d’arrosage 
et de dessechement. Les deux provinces de Behneseh et du Fayoum furent mon 
partage, et je merendisaBeny-Soueyf vers la fin de messidor an 8 [mi-juillet 1 800]. 

Je ne me dissimulois pas combien ma tache etoit grande et difficile a remplir: 
mais, enflamme par l’importance de ses resultats, je supposai que fardeur et le 
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courage suppleeroient a mon insuffisance , et je pris la ferme resolution de par- 
courir ces provinces dans toutes lenrs parties, et dy lever des cartes detaillees autant 
quil me seroit possible de le faire ; je me proposai sur-tout de faire le tour de ce 
lac de Mceris , quaucun voyageur ancien ni moderne n’avoit encore fait, et de 
fixer par-la les idees sur sa forme, son etendue, et fusage auquel on assuroit quil 
avoit ete employe dans Fantiquite. 

L’histoire cite avec complaisance les epoques et les homines par les ordres 
desquels ont 6t6 executes les travaux qui ont ameliore fagriculture en Egypte ; la 
posterite paye a leurs noms le juste tribut de reconnoissance et d'eloge qui leur 
est du. Quel avantage pour ma patrie, me disois-je, si, de pareils travaux etant 
executes, f Egypte doit rester colonie Fran^aise ! et quelle gloire pour les Fran^ais, 
s’ils n’ont travaille que pour le bien de Fhumanite ! 

Je presente ici le detail de mes recherches et de mes efforts pour parvenir au 
but que je inetois propose. Ce detail servira de texte pour Implication des cartes 
que j ai dressees, et qui font partie de 1 Atlas geographique (i). II se divise en deux 
sections : dans 1 une, je donnerai la description de la province de Beny-Soueyf, et 
dans fautre, la description de celle du Fayoum. 

SECTION I." 

Province de Beny-Soueyf, 

Quelques jours apres mon arrivee a Beny-Soueyf, ou je trouvai dans le general 
Zayonchek, commandant de la province, un ami zele des sciences, qui s’empressa 
de mettre a ma disposition tous les moyens necessaires pour faciliter mes opera- 
tions, je commen^ai par dresser plusieurs grands triangles, au moyen desquels je 
reunis trigonometriquement les villages deBeny-Soueyf et de Bouch avec un grand 
pic du Moqattam , qui s’eleve sur le bord oriental du Nil , et la pyramide que Ton 
voit a 1 entree du Fayoum. Je levai ensuite , par les methodes topographiques 
ordinaires , les details du nord de la province, que j’attachai a cette charpente 
trigonometrique, a peu pres visible de tous les points. 

Ainsi que dans la presque-totalite de la haute Egypte, le Nil coule au pied de 
la montagne Arabique, sur toute la longueur de la province de Beny-Soueyf. La 
partie occidentale, qui est la seule cultivable, est divisee naturellement, dans sa lar- 
geur, en deux portions distinctes pour firrigation. La premiere, qui commence au 
bord du Nil, est plus elevee que les grandes eaux, sur environ deux kilometres 
de largeur : elle est arrosee par plusieurs petits canaux particuliers a chaque village; 
on emploie le secours des bras et des machines pour en elever beau et la repandre 
sur les terres. La seconde portion, qui s’etend ensuite jusquau pied des montagnes 
desertes qui separentl Egypte du Fayoum, est disposee, pour ses pentes, sur deux 
plans dont la direction est a peu pres perpendiculaire de fun a fautre, dabord a 
f ouest, et ensuite au nord, suivant la pente des eaux du fleuve. Je nentreprendrai 

(0 Voye^ les cartes n. os 18, 19, 20 et 21 , dans I’Atlas topographique. 
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point dfexpliquer la cause de cette difference de niveau entre ces deux parties de 
la vallee ; elle a ete suffisamment developpee dans le Memoire de M. Girard sur 
fagriculture de la haute Egypte (i). Ces deux pentes sont tellement sensibles, que 
le sol se trouve au moms a deux metres au-dessous deshautes eaux pendant finon- 
dation; et la campagne presente, a cette epoque , f aspect d’une vaste mer. Une 
disposition aussi favorable rend inutiles tous les travaux mecaniques pour larro- 
sement : mais elle necessite de grands ouvrages pour conserver les eaux pendant 
ie temps necessaire a la fertilisation ; car la pente aunord, les entrainant avec la 
meme rapidite que celles du fleuve lors de sa decroissance, les empeche de se- 
journer assez long-temps sur les terres. 

Pour obvier a cet inconvenient, on a construit dans la largeur de cette partie 
de fEgypte, et a des distances determinees par les localites, des digues en terre, 
qui s’appuient, d’un cote, aux montagnes dans toute leur hauteur, et, de 1 autre, 
viennent mourir a zero vers les terres elevees sur le bord du Nil. Ces digues font 
refluer feau jusqu’au niveau des parties superieures, et les conservent ainsi jusqu a 
ce que les terres saturees permettent de les laisser s’ecouler par des coupures que 
fon y pratique. 

Ces ouvrages sont done d’une importance majeure dans le systeme d'irrigation : 
leur existence combinee avec celle des canaux a du dans tous les temps exciter 
1 attention des gouverneurs. On les distingue en grandes, moyennes et petites 
digues. Les grandes sont construites sur la largeur entiere de la vallee ; on en 
compte onze dans la province de Beny-Soueyf. L’une des plus considerables, qui 
porte le nom d ' Oukchechy , est situee a environ deux myriametres au nord de 
Beny-Soueyf : elle commence dun cote vers le Nil, au sud des villages de Zaouy 
et de Masloub , passe au nord des villages de Qemen el-Arous et de Begyg, et 
va sappuyerau desert, touchant presque les villages d’Ouboueyt et de Koum-Abou- 
rady. La plaine pour laquelle elle a ete construite, se termine vers les villages de 
Behabchyn, Dalas, Zeytoun , dec., et comprend une superficie d’environ dix 
miile hectares , sur laquelle sont repartis dix-huit villages. 

Les autres grandes digues sont celles de Behabchyn, Safanyeh , Saft-rachyn, 
el-Noueyreh, Choubak, Ehoueh, Badahal ou el-Chantour, Samalout, Menbal et 
Bardanouah. 

Les moyennes digues, qui n mteressent que quelques territoires, partent ou des 
bords du Nil, ou des grandes digues meme, pour aller sattacher a fun des mon- 
ticules sur lesquels sont construits les villages. 

Enfin les petites digues sont locales , et seulement dans 1 ’interet de quelques 
qirdt ou portions de village. 

La meme disposition de pentes transversales de la vallee a exige deux especes 
de canaux : les grands portent feau sur la partie la plus occidental , jusqu au 
pied de la montagne ; et les petits , partant du Nil, ou formant rameau sur les 
grands , se terminent au pied des monticules dissemines sur la bande elevee la 
plus rapprochee du fleuve. 

(i) Voyei la Decade Egyptienne, tom. Ill , pag. jo et ji 
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On pourroit penser, d'apres cette disposition, que les terres situees vers la 
montagne sont toujours susceptibles d'etre arrosees naturellement au moyen des 
grands canaux, quelle que soit la hauteur de la crue du fleuve , puisque leur niveau 
est inferieur a celui des moindres crues; mais il n'en est pas ainsi. Lour qu'elles 
soient arrosees , il ne suffit pas que 1'inondation arrive a leur hauteur ; il faut 
quelle depasse celle du fond des canaux qui doivent porter feau dans ces vastes 
campagnes. Cette condition ne peut etre remplie que par les soins constans d’un 
gouvernement sage et eclaire ; et c'est un avantage que les Egyptiens ne con- 
noissentpas depuis bien des siecles. Ces terres de l'ouest si favorisees de la nature , 
et sur lesquelles devroient toujours reposer les esperances du reste de 1 'Egypte, sont 
les plus malheureuses ; elles manquent totalement d'eau dans les crues foibles, et 
ne peuvent en recevoir qu'en tres-petite quantite dans les crues les plus fortes : 
fexhaussement des canaux, cause par 1'abandon dans lequel on les a laisses si 
long-temps, s'oppose a 1'ecoulement des eaux dans ces parties basses; et ce n'est 
que lorsque 1'inondation a depasse cet exhaussement, qu'elles descendent, pour 
ainsi dire, en cataracte, et couvrent instantanement les terres sur une tres-grande 
hauteur. Je les ai vues a sec le 24 thermidor an 8 [ 12 aout 1 800] et le 10 fruc- 
tidor suivant [28 aout]; j'y ai mesure une hauteur d'eau de 2 metres et demi 
vers le milieu, et de 3 metres au pied du desert, tandis que la crue effective du 
fleuve n'avoit ete pendant ce temps que d'un metre y2 centimetres. 

La crue de fan 7 [ 1 799], qui n'avoit pu depasser le fond d'une grande partie 
de ces canaux, laissa pres des trois quarts des terres sans culture, ce qui porta le 
maiheur etla desolation dans une infinite de families ; tandis que la hauteur des eaux 
etoit cependant bien au-dessus du niveau de ces terres, sur lesquelles elles auroient 
repandu la vie et 1'abondance, si elles avoient trouve des issues pour y couler. 

Les grands canaux d'irrigation ne doivent done pas etre consideres en Egypte 
comme de simples reservoirs auxquels on fait des saignees de derivation le long 
de leur cours ; mais ce sont des routes ou des tuyaux qui conduisent l’eau dans 
les parties les plus eloignees. Combien il est done important que ces routes ne 
soient pas obstruees,, et que le fluide puisse les parcourir librement des qu'il a 
atteint une des extremites! La moindre hauteur possible de cette extremite vers 
le fleuve, et sa correspondance par une ligne droite avec le point le plus bas 
des terres interieures, tel est le but qu'on doit se proposer dans famenagement 
des canaux en Egypte. C'est vraisemblablement celui qu'atteignit Ptolemee Epi- 
phane dans les travaux immenses qu'il executa, et pour lequel la triple inscrip^ 
tion du monument de Rosette a consacre son nom parmi les bienfaiteurs de 
1 'Egypte. Les gouverneurs avides et barbares qui se sont succedes depuis (sans 
en excepter les Romains), ont neglige cette branche essentielle de feconomie 
politique. Heureuxles Fran^ais s'ils eussent pu, comme ils en avoient 1 'intention, 
reunir dans 1'histoire le souvenir de leur gouvernement avec celui du prince dont 
je viens de parler ! 

Le nord de la province de Beny-Soueyf est coupe par plusieurs petits canaux 
derives du Nil; on n'y en trouve qu'un seul grand, appele Canal de Beny-A’dy , 
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du nom du village aupres duquel il passe. Ce canal a generalement 25 metres 
de largeur , et je lui trouvai 2 metres 50 centimetres de hauteur d’eau le 21 ther- 
midor an 8 [9 aout 1 800] , jour ou je fai parcouru. II prend son origine au Nil, 
a 1 ^ kilometres de Beny-Soueyf : les barques peuvent y naviguer pendant environ 
soixante jours, depuis le 15 aout jusque vers le 15 octobre. Plusieurs petits 
canaux s’embranchent sur ses deux rives pour arroser la premiere partie elevee 
de la vallee. Vers Tanse, le canal se divise en deux branches, dont Tune va jus- 
qu’a ce village, ou se trouve un pout en brique a trois arches , qui est la limite de 
la navigation , et les eaux vont se perdre dans les terres au pied de la montagne : 
Fautre partie fait quelques contours, passe aupres des villages d’el-Hafer, Abousyr, 
Menfast, Ouboueyt et Qemen, et, apres avoir couvert d’eau toute la plaine entre 
la digue Oukchechy au nord et celle de Behabchyn au sud , porte le trop-plein , par 
un deversoir pratique aupres du village de Ma’sarah el-Khalyl, dans un kas-fond in- 
culte entre deux montagnes arides et desertes, d’ou les eaux s’ecoulent vers le Bahr- 
Yousef, et vont se jeter dans le Fayoum en passant sous le pont d’Haouarah. 

La partie sud de la province offre moins de canaux derives du Nil que la partie 
nord : mais elle est tout aussi bien favorisee sous le rapport de firrigation ; car elle 
est sillonnee dans le sens de sa longueur par plusieurs grands canaux paralleles 
au cours du fleuve, et qui, meme dans les crues foibles, couvrent facilement les 
bandes de terre qifils laissent entre eux. Les plus considerables de ces canaux sont 
connus des geographes sous les noms de Bahr-Yousef z t de Bahr~ Bathen , et ont, 
par leur direction du sud au nord,induit en erreur les academiciens d’Anville 
et Gibert, qui les ont pris pour le lac de Moeris. 

Le Bahr-Yousef, que Ton a toujours represente, dans les cartes modernes de 
TEgypte, comme un canal creuse sur des lignes droites dans une etendue d'environ 
trente-six lieues, depuis Meylaouy jusqua son entree dans le Fayoum, n'est autre 
chose qu une ancienne branche du Nik tout aussi sinueuse que lui , et qui pre- 
sente aujourd’hui une largeur d’environ 100 metres. La plus grande largeur que je 
lui aie trouvee est de 1 4 o metres entre le village d’el-Haze et celui de Menqatyn , ou 
je fai mesure. Cette branche cotoie le pied de la chaine Libyque, comme le fleuve 
cotoie celui de la chaine Arabique , et vient porter ses eaux dans le Fayoum. Par- 
tout son Jit est plus bas que la plaine, dorit le niveau, ainsi que je fai deja 
observe , est inferieur a celui des eaux du fleuve ; mais, lors de 1 mondation, le 
Bahr-Yousef communique avec les autres canaux paralleles, et couvre avec eux les 
terres qui se trouvent entre lui et le fleuve. 

Le nom de Beithen qu’on a improprement donne a un canal , ifest point un 
nom propre ; il sapplique generalement a presque tous les canaux qui parcourent 
finterieur des terres dans la direction du sud au nord (1). On appelle Bathen la 
partie des terres situee entre le Nil et la chaine Libyque. Ce mot derive de farabe 
Batn, qui signifie milieu , ventre. Cest ainsi que l’on a traduit par les mots Ventre 
de la Vache la pointe du Delta ou les deux branches de Damiette et de Rosette 
se separent, pointe que les Arabes appellent Batn el-Baqaralu 

(i) Voye^ le Meraoire sur le lac de Moeris, Antiquites- M emoires , tom. I , pag, 79. 

Un 
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Un nom plus particulier , quoique plusieurs canaux le portent , est celui de 
Fyad , qui distingue les grands batlien des petits. Le plus grand de .terns ces Fyad 
Bathen , le seul qui ait pu induire en erreur Granger, le P. Sicard et d’Anville, 
n’a pas plus de six lieues de longueur. Son origine sur le Nil est au village de 
Cheykh-Zayat , a environ douze lieues au sud de Beny-Soueyf. Il prend ensuite son 
cours vers le nord-ouest, passe aunord et aunelieue de Fechn, au bas du village de 
Beny-Saleh ; de la il va se perdre dans les terres , retenu par la digue de Saft-rachyn. 
Dans l’inondation, la communication avec le Bahr-Yousef se fait un peu au nord 
du village de Mezourah. II a environ 36 metres dans saplus grande largeur : il n’y 
avoit, au moment ou je 1’ai sonde, le 2ofrimaire an 9 [1 1 decembre i8oo],qu’en- 
viron un metre 30 centimetres de profondeur d’eau , et sa superficie etoit a 
2 metres 60 centimetres au-dessous du niveau de la plaine. 

On voit plus au sud un autre Fyad Bathen, dont 1 ’origine sur le Nil est entre le 
village de Nazlet-Abou-Esne et celui de Qalousaneh. Il passe au pied du village de 
Matayeh, oil il se divise en deux branches, dont fune a 1 ’est devient petit bathen, et 
se perd, a deux lieues de la , dans les terres d’Abou-Girgeh ; 1 ’autre, a 1’ouest, com- 
munique pendant finondation avec le Bahr-Yousef, au village d’ei-Houeh : mais il 
n’a pas plus de trois lieues de longueur. 

L’arrosement des terres dans la province de Beny-Soueyf s’opere done , comme 
dans toute la haute Egypte, par une irrigation naturelle et par une irrigation arti- 
ficielle , avec cette difference que, dans la partie nord de cette province, la pente a 
1’ouest se prolongeant jusqu’a la chameLibyque, l’irrigation naturelle a lieu jusqu’au 
pied de cette chaine, tandis que, dans la partie sud, le profil de la vallee pre- 
sente deux plans inclines, partant fun des bords du Nil , et 1 ’autre des bords de 
la branche dite Bahr-Yousef, pour venir former, a leur rencontre dans finterieur 
des terres, un bas-fond ou cunette qui, conservant les eaux plus long-temps que 
les autres parties, porte, par ce motif, le nom de B ahr-B allien , e’est-a-dire, fleuve 
interieur. Il suit aussi de cette disposition que 1’irrigation artificielle n’a lieu 
dans la partie nord que sur la bande de terre rapprochee du Nil , tandis que , dans 
la partie sud, elle a lieu sur les bords du Nil et sur les bords du Bahr-Yousef. 

Les methodes employees pour ce genre d’irrigation sont simples, et ne varient 
que lorsqu’on doit elever l’eau a une plus ou moins grande hauteur. Ces methodes 
sont a peu pres les memes dans toute 1 ’Egypte, et ont etc decrites par plusieurs 
de mes collegues ; mais j’ai fait faire en ma presence des experiences dont on ne 
sera peut-etre pas fache de trouver ici les resultats. 

La methode la plus simple de routes estcelle qui est representee jig. f, pi. F, E. M. 
vol. II. Deux homines adosses a une butte de terre soutiennent avec quatre cordes 
et balancent un panier d’osier, fait en forme de calotte spherique et recouvert de 
cuir : ils puisent l’eau avec ce panier a la volee, et la jetent par le mememouve- 
mentsur les terres. Le balancement, la prise et le jet de feau sont regies par un 
chant particulier, dont on peut voir le mode dans le Memoire de M. Villoteau 
sur 1’etat actuel de fart musical en Egypte (1). Cette methode n’est presque pas 

( 1 ) Voye% Etat moderne, Memoires, tom, 1 , pag, yjj. 
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en usage dans la haute Egypte, parce quelle ne suppose quune tres-petite diffe- 
rence de niveau entre les terres et la surface des eaux du fleuve ; elle ne convient 
par cette raison qua la Lass e Egypte, ou elle est tres-usitee. On voit, au reste, 
que c est celle qui est connue en Europe sous le nom de bcu^uetnge f et que fon 
emploie dans les epuisemens. 

La seconde methode, qui suppose une plus grande difference de niveau, est 
tres-commune dans toute la haute Egypte. Elle consiste dans f emploi d une ma- 
chine appelee delou, qui est representee jig. 1,2 et 3 , pi. 6 , E. m. voL II. 
Gest un levier en hois de 3 metres de longueur , dont le point dappui est a 
un metre d une des extremities, et a un metre 20 centimetres au-dessus du sol. A 
fextremite la plus longue est attachee une verge mobile de 2 metres 65 centi- 
metres de longueur, au bout de laquelle se trouve, comme dans la methode pre- 
cedente, un panier en osier, recouvert en cuir , et qui se meut sur son axe. A fautre 
extremite du levier est applique un contre-poids en terre sechee,dont le but est de 
faciliter le mouvement d’ascension du panier. Un homme charge de la manoeuvre 
de ce levier puise feau et la verse sur les terres , ou dans un canal destine a ly 
conduire. Les paniers ont 4 o centimetres de diametre sur 25 centimetres de 
profondeur; ils elevent environ un centieme de metre cube deau. Jai suivi 
plusieurs fois la manoeuvre de deux delou. Au premier, feau etoit a 2 metres 
30 centimetres en contre-bas du sol : fouvrier levoit soixante-quatre paniers en 
six minutes. Au second, feau etoit a 2 metres 60 centimetres en contre-bas 
du sol, et fouvrier ne levoit que cinquante paniers en six minutes. Un seul 
homme ne travaille que deux heures par jour; il est releve par un autre qui 
travaille pendant le merae temps. Ainsi , en supposant deux homines travaillant 
continuellement depuis le lever du soleil jusqu’a son coucher, il faut environ 
cinq jours pour arroser un feddan, qui comprend une superficie de 5724 metres 
carres. 

Le delou est en usage pour les terres susceptibles d’etre semees en orge, dourah, 
froment, et autres graines cereales ou oleagineuses ; mais il seroit peut-etre dif- 
ficile de fappliquer a la culture du riz , des Cannes a sucre, de f indigo, &c, qui 
demandent une plus grande quantite d’eau. 

Les terres susceptibles de ce genre de culture sont arrosees par une troisieme 
machine, qui consiste en une roue a pots, representee jpl. iv et v, E. m. vol. II , 
Arts et Metiers. Deux boeufs sont atteles a fextremite d’un levier de 2 metres 
90 centimetres de longueur, au moyen duquel ils font tourner un arbre vertical, 
qui porte un herisson horizontal d’un metre 45 centimetres de rayon, dont les 
alluchons, au nombre de cin qu ante-six , engrenent dans une roue verticale dentee, 
de 80 centimetres de rayon, armee de trente-six alluchons portant 20 centimetres 
de longueur. Son arbre tournant, qui a 2 metres 70 centimetres de longueur, 
porte, a fautre extremite, une roue d’un metre 20 centimetres de rayon, autour 
de laquelle se meut, par feffet de la rotation, une echelle de corde portant dix- 
huit pots de terre cylindriques, places a 50 centimetres de distance fun de fautre. 
Ces pots montent feau au plus haut de la roue, a 3 metres 20 centimetres 
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au-dessus de la surface du fleuve, et la versent dans une auge, d’ou elle est con- 
duite sur les terres par un petit canal. 

La ciiconference de la route que suivent les boeufs, est de 18 metres 86 cen- 
timetres, et ils font cent cinquante tours par heure. Deux boeufs allant continuel- 
lement tiavaillent pendant trois heures, au bout desquelles ils sont releves par 
deux autres boeufs qui travaillent encore trois heures ; de maniere que quatre boeufs , 
se televant ainsi, travaillent chacun six heures par jour, et la roue tourne pendant 
douze heures, ce qui produit dix-huit cents tours en un jour. Le herisson hori- 
zontal ayant cinquante-six alluchons, et la petite roue verticale en ayant seulement 
trente-six, celle-ci fait un tour et cinq neuviemes a chaque tour du herisson ; elle 
fait done deux mille huit cents tours pendant qu il en fait dix-huit cents. Le dia- 
metre de la roue qui porte les pots etant de 2 metres 4 ° centimetres, la circon- 
ference est de 7 metres 5 4 centimetres, tandis que celle de l’echelle des pots est 
de 9 meties. Le nombre de leurs tours est done en raison inverse de leur circonfe- 
tence, c est-a-dire quel echelle des pots en fait huit cent trente-sept et sept neuviemes 
pendant que la roue en fait mille. Mais nous avons vu que celle-ci fait deux mille 
huit cents tours par jour; celle des pots en fait done deux mille trois cent quarante- 
six pendant le meme temps. Les pots ont a peu pres 1 6 centimetres de diametre 
sur 26 centimetres de profondeur: leur capacite est done d’un demi-centieme de 
metre cube ; ce qui produit, pour les dix-huit pots, neuf centiemes de metre cube 
a chaque tour, et pour les deux mille trois cent quarante-six tours , deux cent onze 
metres cubes quatorze centiemes d’eau elevee en douze heures a 3 metres 20 cen- 
timetres de hauteur. 

Si 1 on veut etablir une comparaison entre le delou et la roue a pots d’apres 
les experiences que je viens de rapporter, on verra, en adoptant les premieres, 
que I ouvrier qui a eleve, au moyen du delou, soixante- quatre paniers remplis d’eau 
a 2 metres 30 centimetres de hauteur en six minutes, n’en auroit eleve que qua- 
rante-six a 3 metres 20 centimetres de hauteur pendant le meme temps. La ca- 
pacite du panier etant d uncentieme de metre cube, il auroit eleve 4 metres 60 cen- 
tiemes dans une heure, et metres 20 centiemes cubes d’eau pendant douze 
heures. Le produit du delou est done a celui de la roue a pots dans le rapport 
des n ombres 5520 et 211 l 4 • ainsi 1’on peut compter quatre delou pour une 
roue. L extreme simplicite de cette premiere machine, la facilite de la construife, 
de la transporter et de se la procurer par -tout, ont fait adopter de preference le 
delou que 1 on voit repandu sur les bords du fleuve et des canaux d’arrosage dans 
toute l’etendue de 1 ’Egypte. 

Dans la description hydraulique que je viens de donner de la province de 
Beny-Soueyf, on ne voit rien qui puisse raisonnablement faire penser que le lac de 
Meet is et ses accessoires aient pu jamais trouver leur place dans cette province. 
Nous allons entrer dans celle du Fayoum, et la nous verrons toutes les difficultes 
disparoitre sans effort ni opposition, et nous reconnoitrons enfin que les details 
donnes par les anciens s appliquerit si bien a cette province , qu’on est tente , a 
chaque pas, de designer les lieux actuels par les noms qu’ils nous ont transmis. 
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SECTION IL 


Province du Fayoum . 

Quoique le$ reclierches et les travaux a faire dans le Fayoum fussent le but 
principal de mon voyage dans ces contrees, je ne pus cependant y penetrer que 
dans les premiers jours de nivose an 9 [fin de decembre 1800]. Occupe dans les 
premiers temps , a Beny-Soueyf, a dresser le canevas trigonometrique auquel je 
devois rattacher la province du Fayoum, je me vis bientot retenu et dans Fimpos- 
sibilite de faire aucun mouvement vers Finterieur des terres, a cause d'une crue 
extraordinaire du fleuve, qui suspendit mes operations pendant plus de trois mois, 
Les debordemens du Bahr- Yousef avoient totalement interrompu la communica- 
tion entre Beny-Soueyf et le Fayoum. L’isolement de cette derniere province est 
un grand malheur pour elle ; car les Arabes etrangers ne manquent jamais de 
profiter de cette circonstance pour venir piller les habitans : cet evenement eut 
lieu a fepoque dont je parle; et le commandant de Beny-Soueyf ayant ete oblige 
de faire passer par la digue Oukchechy lesecours quil envoyaaMedine, les, Arabes, 
avertis a temps, disparurent avec leur butin avant que le corps de troupes Fran- 
cises fut arrive. II seroit tres-important, ainsi que j’en avois ouvert favis, que fon 
construisit une route deBeny-Soueyfaux villages d'Haouarah et d’el-Lahoun, quise 
trouvent a f entree du Fayoum. 

Je partis enfin de Beny-Soueyf le 3 nivose an 9 [24 decembre 1800], avec 
mon collegue M. Caristie, et nous allames coucher a FJaouarah el-Kebyr, gros 
bourg situe sur la rive gauche du Bahr-Yousef , a Fouverture de la gorge dans 
laquelle cette branche' du Nil verse ses eaux. En face de nous, et sur la rive 
droite, nous vimes le petit village d’el-Lahoun. La communication entre ces deux 
villages se fait au moyen d’un pont en pierre de taille, compose de trois arches, 
ayant chacune 2 metres 80 centimetres d’ouverture entre les pieds-droits. Cepont 
n’a pas seulement pour but d'etablir la communication entre les deux villages; car 
chacune de ces trois arches est barree par un deversoir qui sert a regulariser la 
quantite d’eau que la province du Fayoum doit recevoir, de maniere que, dans 
les crues foibles, Feau ne s’ecoule pas en trop grande abondance dans cette pro- 
vince et ne soit pas perdue pour le reste de FEgypte ; de meme que, dans les fortes 
crues, on ouvre a feau un deboucheplus vaste et Fon en debarrasse le sol de FEgypte, 
sur lequel un trop long sejour deviendroit prejudiciable. 

On voit encore, au parapet de Fest, la trace de trois pierres enlevees sur les- 
quelles le Mamlouk kachef Solyman, qui etoit avec nous, nfassura avoir vu une 
inscription Arabe qui portoit que ce pont a ete construit par le sultan Solyman 
ebn Mohammed, dans le vi. e siecle deFhegire. II est a remarquer que cette epoque 
est celle de la dynastie des Fatimites, sous la domination desquels FEgypte etoit 
redevenue un royaume independant, au soin duquel les sultans regnans appor- 
toient par consequent un interet plus particulier. 

Entre le pont et le village d'el-Lahoun, se trouve une digue qui retient les eaux 
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apportees parle grand canal de Beny-A’dy; et, tombantpar le deversoir deMa’sarah 
dans le bas-fond qui se trouve au pied de la montagne d’Abousyr, ces eaux vont 
feconder quelques terres autour du village d’el-Lahoun, et serendent ensuite, par un 
ruisseau parallele au Bahr- Yousef, dans le canal qui arrive a Tamyeh. 

II existe parmi les habitans du Fayoum une opinion vulgaire sur fancien etat de 
cette province, et je crois qu’il n’est pas hors de propos de la rapporter; elle ma 
ete commuriiquee par deux hommes en qui j’ai trouve une intelligence superieure 
a celle de leurs compatriqtes : fun est Seyd-Ahmed, cheykh principal de Medine, 
capitale du Fayoum; et fautre, le Mamlouk kachef Solyman, dont j’ai deja parle, 
qui habitoit depuis long-temps le Fayoum. Ils m’ont assure que, d’apres la tradition 
transmise d age en age, la province du Fayoum n etoit, avant 1 epoque de Joseph 
fils de Jacob, qu’ils font remonter a une tres-hauteantiquite, qu’une vaste mer, dont 
les eaux etoient fournies par le Nil ; que Joseph fit construire une digue a el-Lahoun 
pour empecher les eaux de se jeter davantage dans ce golfe ; que ceiles qui y etoient 
restees s’ecoulerent a la mer, ce qui opera un prompt dessechement dune grande 
partie des terres. Lorsque le dessus des eaux fut parvenu par ce dessechement 
jusqu’au niveau du lit par lequel elles s’ecouloient, le surplus resta dans les parties 
basses, et forma le Birket- Qeroun et le Birket- Garah , qui devinrent fegout des 
eaux de la province, et ne diminuerent de hauteur que par f evaporation. 

Cette opinion, trop au-dessus de la portee des Egyptiens actuels, n’est point, 
evidemment, un resultat de leur imagination ; elle porte avec elle le caractere 
d’une ancienne tradition ; et peut-etre, en [’examinant de pres, y trouveroit-on 
fexplication de ce grand perimetre que les anciens ont donne au lac de Mceris, 
et sur-tout des avantages qu’ils disent que les Egyptiens en retiroient , en le faisant 
servir tour- a- tour de recipient et de bassin deversant. Cette tradition s'accorde 
avec ce que j’ai vu autour du Birket-Qeroun ; et les consequences que je tirerai de 
mes observations, lui donneront ou en recevront peut-etre plus de force. 

En penetrant dans fouverture que la montagne laisse entre Haouarah el-Kebyr 
et el-Lahoun, on voit se developper une immense plaine, qui forme la province du 
Fayoum. Cette plaine n’est pas de niveau ; elle presente deux plans legerement 
inclines, fun au nord, l’autre au sud. Sur la ligne culminante formee par f inter- 
section de ces deux plans, on a pratique, depuis le pont d’FIaouarah et dans la di- 
rection de fouest, un canal jusqu a Medine : ce canal traverse la ville; et, a fextre- 
mite ouest, il se partage en neuf petits canaux qui vont porter feau sur les terres 
des differens villages. La prise est determinee pour chacun par un pont-dever- 
soir, dont la hauteur est reglee sur la longueur du terrain a parcourir et sur la 
superficie des terres qu’il doit arroser. 

Le premier de ces canaux, e’est-a-dire celui qui est le plus a Test, s’appelle Bahr- 
Naqalyfeh : il passe par les villages de Naqalyfeh et de Selleh. 

Le second porte le nom de Senhour , et arrive au village de ce nom. 

Le troisieme , dit de Synerou , se rend au village de Fydymyn. 

Le quatrieme traverse les villages d’A’gmyyn, Beche, Abou-Gonachou et Abou- 
Keseh. 
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Le cinquieme, dit de Talat, va au village de ce nom. 

Le sixieme passe au village de Senbatch. 

Le septieme s’appelle Bahr-Desyeh: il porte les eauxsur les territoires de Desyeh, 
Garadou, Toubar et Menachy. 

Le huitieme arrose les terres de Moutoud, Ouerid et Abou-Dalache. 

Enfin le neuvieme, qui prend son origine sous une arche du pont de la mos- 
quee de Haggy-Hasan, fertilise le petit village de Zaouyeh. 

II y a, vers fextremite Est de la ville, d’autres canaux qui, comme les prece- 
dens, re£oivent les eaux par des ponts-deversoirs. Celui qui est le plus pres de la 
porte Noueyreh, apres avoir contourne une partie des ruines dArsinoe, se rend 
au village de Terseh el-Aksas. 

Le second est le Bahr-Sennoures , qui passe aux villages de Ka’aby, Bayhamou , 
Khonfecheh, Aboueyt, Mechyd et A'bd-AlateL 

Le troisieme enfin est le Bahr-Ma’sarah, qui arrose les villages de Zerby, Foroseh, 
Kafr-emyr, Sersene et Antartares. 

Le canal qui porte les eaux d’Haouarah aMedine, et qui, dans toute cette longueur, 
conserve le nom de Bahr-Yousef, est, comme je fai deja fait observer, plus eleve 
que le sol de la province ; et, ce qui est remarquable, son lit est a nu sur le roc 
dans toute fepaisseur des montagnes a travers lesquelles il a etc pratique. 

A environ huit mille metres du pont d’Haouarah el-Kebyr, on trouve, sur la rive 
droite, le village d’Haouarah el-Soghayr, aupres duquel a ete construit avec beaucoup 
d’art un mur de soutenement formant deversoir, qui presente une chute d’environ 
sept metres de hauteur. Lorsque les eaux s’elevent dans le Bahr-Yousef au-dessus 
de ce deversoir, elles tombent dans un large ravin, qui les conduit a Tamyeh, et 
de la dans le Birket-Qeroun : il paroit meme que ce deversoir n’a pas toujours 
suffi pour absorber la surabondance des eaux; car on voit, a trots mille metres plus 
loin, un autre deversoir qui rejette aussi les eaux dans le premier ravin par un 
rameau qui les y conduit. 

Les details de cette rive droite du Bahr-Y ousef, depuis el-Lahoun jusqu a ce second 
deversoir, presentent un grand interet. Aupres du village d’el-Lahoun, se trouve 
une premiere pyramide dont le noyau est en pierres calcaires, et le surplus en 
briques sechees au soleil. Huit mille metres plus loin, on voit une seconde pyra- 
mide aussi en briques de meme nature, et au pied de laquelle passe un ruisseau 
qui prend son origine au Bahr-Yousef, un peu avant le premier deversoir dont j’ai 
parle, et se rend a Tamyeh par une direction parallele a celle du grand ravin, qui, 
ne recevant que le superflu des eaux de la province, reste presque tons les ans a 
sec , et porte par ce motif le nom de Bahr-bela-ma [Fleuve sans eau]. 

Autour de cette seconde pyramide , le sol est couvert de monticules de pierres 
calcaires et de debris de monumens , qui indiquent evidemment le lieu oil fut ce 
fameux labyrinthe des douze rois, que tous les anciens Iiistoriens s’accordent a 
placer peu au-dessus du lac de Mceris , et non loin de Crocodilopolis / on y voit 
encore un reste de chambre, mais totalement enfoui ; des tronfons de colonnes en 
granit syenite, taillees , comme celles des temples de la haute Egypte, en faisceau 
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de plantes bulbeuses; d’enormes chapiteaux Egyptiens, aussi en grand. Pline assure 
que le labyrinthe etoit ie seul monument de ia haute Egypte ou l’on eut place des 
colonnesde cette matiere. 

Je me suis transport^ sur cet emplacement le 10 nivose an 9 [ 3 1 decembre 
1 800], et j’ai lie par quelques operations trigonometriques la pyramide del-Lahoun 
avec cette seconde pyramide , que j’ai appelee pyramide du labyrinthe , et avec le 
minaret de la mosquee de Rouby, qui est la plus occidentale de celles de Medine. 
Au moyen de ces operations, j’ai deduit la latitude et la longitude de cette ville , 
qui n’ont pas ete prises par M. Nouet, et je iui ai trouve 29 0 28' 48" de latitude 
nord, sur 28° 4 1' 9" de longitude orientale , comptee de l’observatoire de 
Paris. 

La ligne qui unit les deux pyramides, s’est trouvee de 8116 metres 57 centi- 
metres de longueur, faisant avec le meridien magnetique un angle vers 1’ouest de 

49 ° ■o'. 

La pyramide du labyrinthe est carree dans son plan sur 1 1 o metres de cote ; 
mais il paroit qu’elle avoit un revetement dont on ne peut plus assigner Tepaisseur. 
Un peu en avant de Tangle a Test, on voit un vaste trou rond.dans le fond duquel 
commence un souterrain en ma5onnerie, qui se dirige vers la partie inferieure de 
la pyramide. Je descendis par ce trou pour penetrer dans le souterrain ; mais 
j’y fus bientot arrete par un amas de decombres dont il est rempli. Le fond du trou 
contient de feau, que j’ai reconnue tres-fortement salee. 

En descendant vers le milieu du ravin, vis-a-vis la pyramide du labyrinthe , on 
trouve les restes d’un long mur en pierres de taille , que je presume avoir ete 
une digue destinee a retenir les eaux qui s’echappoient par le dessus des deversoirs 
appliques au grand canal. 

La rive gauche du Bahr-Yousef ne presente pas le meme interet que la rive droite. 
Les mamelons de roche dont elle est parsemee , et qui sont des appendices de la 
montagne, attestent que cette rive n’a jamais ete cultivee : on y trouve cependant 
le village de Demechqyn; mais les interets et le territoire de ses habitans se lient 
avec ceux dHaouarah el-Kebyr, dont ils sont voisins. On ne pourroit meme pas 
parcourir cette rive gauche pour se rendre au village d’el-Hazeb, que Ton trouve 
apres avoir un peu depasse le second deversoir de la rive droite dont j’ai parle. 
C’est aupres de ce village d’el-Hazeb, a Test eta 1 ’ouest, que se fait, par deux 
canaux, le deversement des eaux du Bahr-Yousef sur cette partie du grand plan 
incline au sud , pour 1 arrosement des villages dissemines entre le bahr et le lac de 
Garah. 

Il paroit que ce plan , outre sa pente au sud , en presente une considerable a 
louest, vers la pointe du Birket-Qeroun , sur lequel se dirige un large ravin qui 
porte le nom de Bahr-Ouady. Pour s’opposer a fecoulement des eaux sur cette 
pente, on aconstruit une grande et magnifique digue, bien differente des ouvrages 
de cette nature que 1 on voit dans la vallee de TEgypte : celle-ci est en maconnerie 
de pierres de taille et de briques cuites, soutenue par d’epais et nombreux contre- 
forts, et construite avec toute la solidite que donne Tobservation des regies de 


DESCRIPTION HYDROGRAPHIQUE 


208 

fart. Cette digue, qui prend son origine au village de Defennou, se termine a un 
petit ruisseau, qui fait la limite des terres cultivees ; elle occupe une longueur d’en- 
viron 8500 metres. 

On ne peut quetre surpris de voir un ouvrage aussi considerable pour finteret 
d un petit territoire tel que ce lieu, renferme entre le lac Garah,les montagnesqui 
separent le Fajoum de fEgypte, le Bahr-Yousef et la digue, tandis que d’immenses 
terrains sont abandonnes dans la vallee de fEgypte , faute de quelques legeres 
depenses faites aux digues et canaux conservateurs de ces terrains. Je suis assez porte 
a croire que le monument dont je parle est, comme le pont d’Haouarah, fouvrage 
d’un des anciens sultans Fatimites. 

Mon intention etoit, de parcourir tout le Bahr-bela-ma jusqu’a Tamyeh et au 
Birket-Qeroun : j’allois meme en commencer le nivellement, lorsque des circons- 
tances qui amenerent quelques mouvemens militaires du corps stationne dans la 
province, me priverent des soldats qui avoient ete mis a ma disposition, et qui 
m’etoient devenus indispensables pour mes operations. 

Je fus done force, a mon grand regret, de retourner a Medine, ou je fis de suite 
mes dispositions pour entreprendre autour du Birket-Qeroun le voyage que je desi- 
rois faire depuis si long-temps. Je profitai de quelque loisir que me laissoient les 
lenteurs des preparatifs, pour visiter femplacement de fancienne Crocodilovolis , 
dontle nom fut change, sous les Ptolemees, en celui d 'Arsinoe. 

Si. Ton sort de Medine par le pont qui est vis-a-vis la mosquee de Rouby, on tra- 
verse, en se dirigeant au nord, un grand espace parseme de tombeaux musulmans, 
apres lesquels on trouve , dans la direction sud-nor d, plusieurs monticules com- 
poses de debris de pierres calcaires, de briques ou de poteries, et dissemines sur 
un espace d’environ 3500 metres au nord et 2500 metres de Test a fouest. 
Nous avons, M. Caristie et moi, parcouru , visite et fait fouiller chacun de ces 
monticules , pour y reconnoitre la trace de quelques monumens : mais nous n y 
avons trouve que des debris informes, d’oii nous n’avons pu tirer dautre conse- 
quence, sinon que par leur etendue ils designent femplacement dune ville; et 
comme il n en existe pas dautre aussi considerable dans toute la province, nous 
en avons conclu que cette ville etoit fancienne Crocodilopolis , appelee depuis 
Arsinoe. 

Cette certitude nous a etc bientot entierement acquise, lorsque, par quelques 
operations trigonometriques faites sur ces monticules, nous avons trouve qu^ leur 
distance a la pyramide du labyrinthe etoit egale a une longueur de 8702 metres 
98 centimetres, compris 1250 metres pour la moitie de f etendue des ruines. 
Strabon dit positivement (1) que la distanced’ Arsinoe a cette pyramide est de cent 
stades. D’AnviHe.(2j estime a un huitieme la reduction que fon doit donner aux 
mesures itineraires en Egypte, pour les rapporter a des lignes droites. D apres le 
calcul des milles Romains, dont il egale quatre au schcene Egyptien (3 ), il trouve 
trois mille vingt-quatre toises pour la longueur du schcene ; ce qui donne cinquante 

{ i) Rer. geograph, lib. XVI I ; Lutetiae Parisiorum , 1 620. (3) Ibid. pag. 84 et 92. 

(2) Traite des mesures itineraires , pag. 1 8 1. 
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toises deuxpieds six pouces, ou 98 metres 26 centimetres, pour la longueur du 
stade, a raison de soixante stades auschcene. Les cent stades font done cinq mille 
quarante toises un pied huit pouces, ou 9826 metres : d’ou deduisant un hui- 
tieme, ilreste 8598 metres; ce qui s ’ accorde assez bien avec la distance que nous 
avons trouvee trigonometriquement. 

Le pied des monticules est baigne a Test et a fouest par deux canaux prenant leur 
direction au nord, sur une largeur de 30 metres et une profondeur de 3 metres 
50 centimetres. 

Nous avions appris a Medine quil existoit des ruines importantes a fouest de 
cette ville : nous nous y sommes transports ; mais nous n’avons trouve qu un lieu 
appele el-A’moud , ou fon voit un seul obelisque en granit, a 1000 metres envi- 
ron du village de Begyg, et a 4 ooo metres de Medine. Mon collegue M. Caristie 
s est charge de donner les dessins et quelques details sur cet obelisque. 

Enfin , tous les preparatifs de mon voyage autour du Birket-Qeroun etant ter- 
mites, je pus me mettre en route pour effectuer cette reconnoissance. J avois, dans 
le principe, consult cheykh Ahmed et Solyman kachef sur ce voyage, et je leur 
avois dit que, vu la difficult de vivre plusieurs jours dans le desert avec mes soldats 
Fran$ais , j avois resolu de n’emmener que des Arabes avec moi. Ils chercherent 
fun et f autre a me faire changer de resolution, en massurant que les tribus qui 
parcouroient ces parages, etoient toutes en guerre, et que je ne pouvois me con- 
fier a aucune d’elles sans courir les plus grands dangers. Ce fait me fut encore 
confirme par un cheykh d’Arabes, qui s’engagea bien a maccompagner avec trente 
des siens, si j’avois avec moi autant de soldats Fran^ais. Je les demandai alors 
au colonel Eppler, commandant de la province, qui me repondit qu’il en met- 
troit a ma disposition autant que j’en voudrois pour parcourir les villages ou les 
terres cultivees, mais quil ne m’en donneroit pas un pour le voyage que je 
projetois. 

Le desir ardent que j’avois de faire cette reconnoissance, fit que je m’abouchai 
de nouveau avec le cheykh Arabe ; le commandant Eppler se joignit a moi pour 
detruire les objections nombreuses et sans cesse renaissantes qu’il faisoit a toutes 
nos propositions, et nous le determinames enfin a nfaccompagner avec trente des 
siens a cheval. 

Cet Arabe, nomme A’ly , etoit un jeune homme d’environ trente ans, fils de 
Saleh, grand cheykh de la tribu des Sammalou , qui avoit fixe sa residence au vil- 
lage de Minyeh, situe sur les bords du Bahr el-Ouady. Ce nom de Sammalou est 
celui de fassociation generale des tribus qui entourent le Fayoum. Saleh avoit trois 
fils et un neveu, places chacun a la tete d’une division de la tribu. Le premier, 
cheykh AJv, residoit a Medine ; le second, Groubeh, etoit aupres de lui, a Minyeh; 
etle troisieme, Ounan, habitoit Abou-Gandyr. Quelques autres enfans quil avoit 
eus de ses femmes esclaves, etoient aussi aupres de lui, et faisoient le charme de 
sa vieillesse. Le neveu, AJy-Aboubekr, occupoit Nazleh. Je donnerai, a la fin de 
cette description, un tableau detaille de toutes les tribus particulieres, ainsi que de 
celles de la province de Beny-Soueyf 
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Les Sammalou sont les seuls Arabes qui aient une residence fixe dans le 
Fayoum. IIs y sont tres-anciens et tres - puissans , mais souvent en guerre avec les 
tribus etrangeres , qui viennent faire des incursions dans la province. Ce sont 
les Daft de Beny-Soueyf, qui entrent par Tamyeh, lors que les eaux atteignent les 
terres cultivees des villages de Menfast et d’Quboueyt, ou ils font leur residence. 
Ce sont aussi les Fergan, qui habitent les deserts d’Alexandrie et de la Bahyreh, et 
qui, entrant par le Qasr-Qeroun, ou est leur rendez-vous , viennent faire des expe- 
ditions nombreuses, dans lesquelles ils pillent les villages des Sammalou. 

Les crain tes de cheykh A’ly n’etoient done pas sans fondement; mais, les ayant 
une fois vaincues, je me crus sans danger et ne pensai plus qu a mon projet. J’en- 
dossai le barnous , je couvris ma tete d’un tarbouch enveloppe du chale , et je 
partis seul Fran^ais au milieu de trente Arabes bien armes, etresolus, me disoient- 
ils du moins, a ne pas selaisser intimider. Cheykh A’ly, voulant sans doute me don- 
ner une bonne opinion de sa tribu, me parut, des ce moment, anime dun cou- 
rage que je ne lui avois pas vu jusqu’alors, et qu’il communiqua sans peine a toute 
sa suite. 

Nous quittanaes Medine le 16 nivose an 9 [6 janvier 1801], a midi precis, et 
nous suivimes notre route exactement au nord, entre plusieurs canaux. Nous lais- 
sames a gauche un canal sur les bords duquel je vis un petit deversoir en ma^on- 
nerie. Nous' passames bientot pres du village d’el-A’lam, que nous avions a notre 
droite, et nous entrames dans unbois clair et plante de palmiers, apres lequel nous 
arrivames au village de Ka’aby el-Gedyd. Notre chemin le plus court etoit de suivre 
au nord-est, vers Ma’sarah et Tamyeh; mais, sur ce qu’on me dit qu’un monument 
dont parle Pococke, et qui est connu sous le nom de Pieds de Pharaon , se trou- 
voit pres de la, nous continuames au nord, en traversant le canal qui passe a 
Ka’aby, et nous arrivames a une grande plage de greve, ou est situe le village de 
Bayhamou, aupres duquel s’eleventles pretendus pieds de Pharaon. Ces pieds ne 
sont autre chose que deux enormes masses formeesde grosses pierres calcaires, por- 
tant chacune environ 6 metres de longueur sur un metre 30 centimetres de lar- 
geur et un metre de hauteur, posees Tune sur fautre sans ciment ni liaison. Les 
deux tas, distans fun de fautre d’environ 1 20 metres, sont entoures d'autres pe- 
tits tas disposes de meme. On voit aussi de grosses pierres eparses, qui indiquent 
que ces tas etoient beaucoup plus eleves que je ne les ai vus; car ils n'avoient plus 
alors que dix assises, portant ensemble une hauteur de 10 metres : leur plan forme 
un carre d'environ 8 metres de cote. 

Tavois remarque que, depuis environ 4 00 metres au sud, la pente du terrain 
commengoit a devenir legerement sensible; ce qui pourroit faire penser que le lac 
s’etendoit jusqu'a ce point. Notre marche avoit ete reglee depuis Medine, et nous 
faisions environ 3500 metres a fheure : il etoit alors deux heures moins un quart. 
De ces ruines, j'apercevois au milieu d’un grand groupe de palmiers au nord le village 
de Sennoures, ou j’arrivai a trois heures, etant parti des Pieds de Pharaon a deux 
heures precises. 

Sennoures est un assez grand village, bati sur un monticule, le plus eleve de tous 
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ceux que jai vus en Egypte, et dont j’ai estirae la hauteur a environ metres. 
Il formoit vraisemblablement autrefois une ile du lac, dont on Commence a aper- 
cevoir les eaux lorsqifon est arrive au haut du monticule. Sennoures est un depot 
des salines que fon exploite sur le lac. Je cjescendis dans la maison du cheykh el- 
Habachy, de qui je re$us laccueil le plus amical. J’achetai dans le village forge et 
les feves necessaires pour les chevaux dans le desert, et je partis a cinq heures, 
dirigeant ma route encore au nord. Nous marchames de jour jusqu’a six heures 
et demie, quoique nous fussions au solstice diliver , et nous arrivames sur le 
bord d’un petit ruisseau nomme Batch , qui coule de Test a fouest, et porte Teau 
depuis Tamyeh jusqu’au Birket-Qeroun. Elle est amenee de Tamyeh par un canal 
venant de Roudah, et a Roudah par celui qui passe au pied de la pyramide du 
labyrinthe, et par les suintemens du Bahr-bela-ma. 

Au point oil notre caravane arriva, le ruisseau etoit gueable : il avoit environ 
8 metres de largeur et 32 centimetres de profondeur d’eau; mais j’observai 
qu’il etoit creuse en forme de canal, sur une profondeur denviron 10 metres et 
une largeur de 80 metres. Nous etions a deux lieues ouest de Tamyeh, et feau, 
encore tres-bonne, ne se ressentoit nullement de la proximite du lac. Nous y 
fimes notre provision d’eau , et nous remplimes nos outres pour toute la traversee 
du desert. 

Cheykh Aly me dit que ce point etoit celui du passage des caravanes quivont 
dire'cte’ment de Gyzeh a Sennoures. Llnondation n interrompt meme paslamarche 
de ces caravanes, qui alors remontent jusqua Selleh. 

Tobservai que, depuis Sennoures, la pente vers le lac etoit encore plus sensible 
qu'a Bayhamou, et que le plan suivoit une seconde pente de Test a fouest ; ces 
pentes etoient tellement marquees, que de la crete du Batch je ne voyois plus au 
sud qu une bande generate, tranchant fortement sur fhorizon. 

Lorsque nous eumes rempli nos outres, fobscurite etoit deja complete ; car 
on sait que, dans ces climats, le crepuscule est beaucoup plus court qu en Europe: 
nous nous determinames done a passer la nuit dans ce lieu. Cependant nous allames 
etablir notre camp sur la crete du bord septentrional, a environ une demi-heure 
de distance ouest du point oil nous avions passe a gue le canal de Batch. 

Depuis notre depart de Medine, mes compagnons de voyage composoient 
leurs manieres sur la conduite de cheykh Aly envers moi. Celui-ci ne me quittoit 
pas; et, malgre la difficulte que j'eprouvois de m’ exprimer dans sa Iangue, il ne 
parloit qu'avec moi. Dans la vue de me -distraire, et de me plaire sans doute, il 
me racontoit des histoires dont j'avois, je favoue, grande peine a suivre le fil, 
mais qui me donnoient plus de distractions que je ne voulois, parce que j’etois 
tout entier a mes observations. Quelquefois, au milieu de son recit, j’apercevois 
au loin un objet qui piquoit ma curiosite; j y courois : mais aussitot son cheval 
au galop etoit sur les traces du mien. Les Arabes , voulant aussi me distraire , 
executoient des combats simules , en courant alternativement les uns sur les 
autres; apres quoi, fun d'eux venoit aupres de moi me faire entendre les chants 
heroiques de la tribu. L'air de satisfaction que je lui montrois , etoit sa recom- 
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pense, et ils recommen^oient leurs jeux, qui cependant ninterrompoient jamais 
la gravite et la regularite de notre marche. 

A peine le signal de hake fut-il donne pour le camp de la nuit, qu en un clin-d oeii 
ma tente fut dressee. J’avois apporte deux petits matelas, fun pour cheykh A’ly, 
et fautre pour moi : je ne pus jamais lui faire accepter le sien ; et ce ne fut qu avec 
peine que je le fis consentir a coucher dans ma tente, ou il se contentadune natte 
etendue sur le sable. En quelques minutes le cafe fut prepare et servi, et fon fit les 
apprets du souper. En attendant, je voulus voir tous mes compagnons, qui vinrent 
me baiser la main, et s accroupir ranges autour de mon lit. L/un d’eux, que cheykh 
A’ly designa pour orateur, voulant me donner une idee de la gloire et de la supe- 
riorite de leur tribu , raconta une de ces histoires dans lesquelles sont rapportes 
les hauts faits des Sammalou , quils se transmettent ainsi pour entretenir le cou- 
rage. A tout instant, les auditeurs poussoient des yd allah qui temoignoient leur 
admiration et encourageoient f orateur. Quoique je comprisse peu de chose a 
ce qu’il disoit , je n'etois pas en reste pour montrer ma satisfaction, et ils etoient 
tous enchantes. Enfin fon apporta les poules et le pilau, et Ton mangea avec 
avidite. Apres le repas, cheykh A’ly congedia tout son monde, et fit allumer des 
feux autour de ma tente, pour ecarter, disoit-il, les hyenes, qui sont errantes et 
tres-communes dans ces cantons. Chacun s’enveloppa dans son barnous et passa 
la nuit aupres de son cheval. 

Le 1 7 nivose [ 7 janvier ] , nous levames notre camp a six heures quarante 
minutes du matin. La direction principale de notre route etoit par est-ouest ; 
mais nous deviames un instant sur la droite vers le haut de la montagne, laissant 
le lac a environ une lieue sur notre gauche. La pente s'eleve tres-doucement 
et se perd dans une large vallee qui s'etend au nord, et que cheykh A’iy me dit 
etre la route de Medine a Gyzeh et a Alexandrie par le Bahr-bela-ma , qui 
passe aupres des lacs de Natroun. Cette opinion s’accorde avec celle du general 
Andreossy (1) , et fon verra les consequences que j’en tire pour fancienne utilite 
du lac. 

Les Arabes etoient attentifs et cherchoient a reconnoitre dans le sable dont 
cette plage est couverte, s’il avoit recemment passe dautres Arabes. Apres 
environ une heure de marche, ils reconnurent a travel’s les dunes la trace de 
ceux de Dafe, quon avoit chasses du Fayoum, vingt jours auparavant, ainsi que 
je fai deja dit. 

Nous trouvames entre le lac et la montagne une immense quantite de bois sec 
encore sur pied, qui ressembloit a un jeune taillis desseche : il paroit qu on ne 
tire aucun parti de ce bois , qui pourroit cependant etre d’une grande utilite a 
Medine. 

Nous arrivames a dix heures moins un quart sur le bord du lac : je vis en cet 
endroit deux enormes buttes isolees Tune de fautre, et portant yo metres de hau- 
teur; Tune, circulaire, a 200 metres de diametre, et fautre, a base quadrilatere , 
y 00 metres de longueur sur 80 metres de largeur : celle-ciest la plus proche dulac; 

(1) Voye 1 Observations sur le lac de Mceris, inserees dans ie Moniteur du 13 brumaire an 9. 
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elJes sont toutes les deux couvertes de fortes pierres calcaires grossierement taillees. 
On y voit aussi quelques debris de briques ; mais on ne peut y distinguer ni sculp- 
tures , ni traces de monument, et les pierres sont a moitie enterrees dans le sable. 
La situation de ces buttes fune par rapport a fautre est sur une ligne qui court 
nord-est, sud-ouest, sur une longueur d’environ 1000 metres. Ici la montagne est 
eloignee de trois lieues au moins du lac; mais elle tend ensuite a s’en rapprocher. 
Tout cet espace est parseme de tas de petites pierres rouges , formees d’une espece 
de craie assez semblable a ce que nous appelons la sanguine. Les Arabes descen- 
dirent tous de cheval, et en ramasserent avec avidite : ils me dirent quon achetoit 
ces pierres pour teindre les toiles et peindre le bois. 

Je descendis au bord du lac, dont beau tres-limpide me parut saumatre, mais 
non salee : nous y fimes tous boire nos chevaux, et nous y primes un leger repas. 
Les Arabes massurerent que le lac contenoit de tres-beaux et tres-bons poissons , 
mais qu il n etoit point peche par des habitans du Fayoum ; que des pecheurs du 
Nil y venoient a cet effet depuis la fin de mars jusqu a la crue du fleuve. Le lac est 
aussi tres-peuple d’oiseaux aquatiques. Au point oil nous nous trouvions, il me 
parut avoir une lieue de largeur. 

Apres avoir passe les deux buttes, on s'aper^oit que Je terrain s’eleve presque 
brusquement, quoique par une pente facile, et fon arrive a un tres-grand pla- 
teau, dont la surface presente un rocher a nu qui va s’attacher a la montagne eloi- 
gnee alors de nous d une petite lieue a droite, et se prolonge jusqu’au bord du 
lac , a 1 ooo metres a gauche. On voit, dans fespace qui separe les buttes du plateau , 
des couches de terre vegetale legerement recouvertes de sable : on y voit aussi 
quelques vestiges de salines. 

Je trouvai sur ce plateau, oil j’arrivai a midi dix minutes, les ruines d'une ville , 
ou peut-etre seulement dun vaste palais, que les Arabes me dirent s’appeler Qasr- 
Tafcharah ou Medynet-N emroud. On y voit encore des murs epais et tres-eleves. 
On y reconnoit differentes constructions dont lantiquite est attestee par leur 
disposition. J aurois desire pouvoir lever les plans detailles de ces ruines; mais,. 
n ay ant ni aides ni moyens, ni le temps necessaire, je me contentai d’en faire un 
croquis que j’ai rapporte sur ma carte. Les murs sont construits dune espece de 
briques de 20 centimetres de longueur, 10 centimetres de largeur, et 7 centi- 
metres d epaisseur ; elles sont formees de craie blanche et de paille hachee avec 
un peu dargile, le tout petri, et seulement seche au soleil. Ce melange est tres- 
friable, et se reduit aisement en poussiere entre les doigts. 

Ces ruines s etendent jusqu au bord du lac sur une largeur de 200 metres, et 
sur une longueur de 600 metres dans la direction nord-sud. On y trouve une 
grande quantite de briques cuites, de poteries, de vases a momies , &c. Dans 
f impossibility ou je me voyois de lever le plan de ce lieu , je manifestai aux Arabes 
le desir dy faire quelques fouilles ; ils se mirent tous a chercher, et fun deux me 
rapporta une lame droite a deux tran chans, avec une poignee de corne. Cette lame 
avoit 90 centimetres de longueur sur y centimetres de largeur, et porto it au haut 
sous la poignee un dessin arabesque, grave et incruste d’un filigrane en argent: 
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je l’ai rapportee en France; mais elle m’a ete volee a Marseille, au moment oti 
je me disposois a partir pour Paris. 

Je descendis de la petite hauteur sur laquelle ces mines sont situees , et je conti- 
nuai ma route assez pres des Lords du iac par une direction ouest-sud-ouest. Le 
sol etoit cememe plateau de rocher que j’avois trouve avant le Qasr-Tafcharah. La 
montagne que j’avois a ma droite etoit a une petite lieue du lac, et tendoit toujours 
a s’en rapprocher. Vers les trois heures, notre route, qui etoit a peu pres parallele 
a la magistrale du lac , etoit absolument sud-ouest. Nous descendimes a cette heure- 
la dans un bas-fond que je pris d’abord pour un ancien golfe; mais je vis ensuite 
qu’il se prolongeoit vers la montagne , et qu’il en suivoit la direction vers l’ouest. A 
1’entree de ce bas-fond, sur le bord du lac, j’ape^us une petite hauteur en forme 
de pyramide : je m’y transportai aussitot; mais je reconnus que ce n’etoit qu’un 
rocher recouvert de terre vegetale melee de sable : en face, je vis une lie basse dans 
le milieu du lac. 

Tout ce bas-foncF est parseme d’une grande quantite de buttes en forme de 
cone, dont plusieurs sont couvertes de terre vegetale et de debris de pierres cal- 
caires , semblables a celles que j’avois vues le matin. Ainsi , dans I’hypothese pro- 
bable ou le lac s’etendoit jusqu’a la montagne (hypothese appuyee sur les couches 
que J’on voit, ainsi que les buttes dont je parle, rongees horizontalement par les 
eaux, et sur les coquilles encore entieres que j’ai ramassees au pied ) , il y a lieu de 
penser que toutes ces buttes etoient autant d’iles habitees. Les deux pyramides dont 
parle Herodote , pourroient bien avoir etc placees sur l’une de ces nombreuses 
lies; mais il seroit peut-etre difficile de dire sur laquelle, si 1’on excepte les deux 
premieres qui sont vers le milieu de la longueur et de la largeur du lac, en suppo- 
sant qu’il commen^at a Tamyeh, et s’etendit de Bayhamou jusqu’a la montagne 
Libyque ; car, a part cette circonstance du milieu sur laquelle Herodote paroit 
appuyer comme sur une chose precise, on trouve un tres-grand nombre de ces lies 
auxquelles, d’apres leurs dimensions et la quantite de pierres calcaires dont elles 
sont couvertes , femplacement de ces deux pyramides peut egalement convenir. 

Continuant toujours notre route dans la direction du sud-ouest, nous arrivames 
a quatre heures trente-cinq minutes, apres avoir un peu force le pas, dans un lieu 
convert de bois desseche , semblable a celui que j’avois vu le matin. L’etendue de 
celui-ci paroissoit meme beaucoup plus considerable, et les corps d’arbres plus 
forts : plusieurs etoient de lagrosseur du bras, et quelques-uns de la grosseur de la 
cuisse. Deja nous avions en vue le Qasr-Qeroun a l’ouest , et j’entrevoyois 1’espe- 
rance d’aller y passer la nuit, lorsque nous fumes rejoints par un Arabe envoye par 
Saleh, pere de cheykh A’ly ; il venoit d’apprendre que huit des siens avoient ete 
depouilles par un parti de trois cents Fergdn de la Bahyreh : il nous faisoit dire de 
nous tenir sur nos gardes , et sur-tout de ne point hasarder de combat, vu notre petit 
nombre; mais que nous devions etre tranquilles, qu’il etoit aux informations pour 
savoir ce qu’ils etoient devenus, et que, s’il apprenoit qu’ils fussent encore de notre 
cote, il viendroit a notre rencontre avec cinq cents Sammdlou. Cheykh A’ly, sans 
etre intimide par ces nouvelles, me fit observer qu’il n’etoit pas prudent d’arriver 
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au Qasr-Qeroun a f entree de la nuit, que ce point etoit un rendez-yous des tribus 
errantes, et que, dans la supposition ou quelque parti passeroit la nuit aux envi- 
rons, il continueroit sa route a la naissance du jour, et nous laisseroit le champ 
libre. Je trouvai son raisonnement juste; d’ailleurs, nous ne nous etions presque 
pas reposes depuis sixheures du matin, ce qui faisoit dix heures de marche : nous 
choisimes dans le bois un endroit bas, couvert et entoure de monticules, parce 
que la route que nous avions suivie est souvent frequentee par les Fergdn; il 
pla$a ses sentinelles , et nous passames la nuit dans ce lieu. 

Nous etions tout-a-fait sur les bords du lac, et neanmoins tres-pres de la 
montagne. Je goutai encore de i’eau; elle etoit comme celle du matin : tous les 
chevaux en burent , meme pliisieurs de nos domestiques ; ce qui contredit un 
peu f assertion de Pococke, qui la trouva, dit-il, plus salee que feau de la mer. 
Il y etoit, a la verite, un mois et demi plus tard dans la saison que moi; et peut- 
etre l’inondation qui avoit precede son voyage avoit-elle ete tres-foible , tandis 
que celle qui avoit precede le mien avoit ete tres-abondante. 

Le lendemain 1 8 nivose [ 8 janvier ] , nous reprimes notre route a cinq heures et 
un quart du matin : mais nous ne p times suivreles bords du lac a cause du bois dont 
ils sont couverts; nous fumes obliges de nous rapprocher de la montagne, dont la 
distance au lac etoit de plus en plus petite. La couche de terre vegetale devenoit 
aussi de plus en plus epaisse et sans melange de sable. Ainsi il n’estpas douteux que 
toute cette partie septentrionale du lac ne fut susceptible d’etre cultivee jusqu’au 
pied de la montagne, si fon pouvoit farroser avec les eaux douces dans la crue. 

Enfin nous arrivames par une marche un peu plus lente que la veille, vers 
les sept heures et un quart , a fextremite ouest du lac , qui baignoit tout-a-fait le 
pied de la montagne. Je croyois voir ici cette montagne interrompue par 1’origine 
du Bahr-bela-ma, que d’Anville a designe, dans son FEgyptus antiqua , sous le nom 
de Lycus jiiivius ; mais, au lieu de cette ouverture, je vis que la chain e se con- 
tinuoit a perte de vue dans la direction du sud-ouest, et j’appris des Arabes qu’il 
n’y a dans ces parages ni Bahr-bela-ma, ni aucun bas-fond qui puisse donner 
pretexte a son existence. 

La petite langue de terre qui permet de passer entre fextremite du lac et le 
pied de la montagne, est obstruee par un amas de grosses pierres calcaires qui 
ne presentent aucune trace de la main des homines, et que je crois simplement 
tombees des couches superieures de la montagne. Ce passage est d’ailleurs d’au- 
tant plus difficile, que les bords du lac sont couverts d’une croute saline qui cede 
facilement sous les pieds, et au-dessous de laquelle on.trouve encore feau quel- 
quefois assez profonde. Nos chameaux avoient les plus grandes peines a traverser 
ce passage. Dans l’impatience ou j’etois d’arriver au Qasr-Qeroun, que je voyois 
distinctement depuis le matin, je laissai la caravane se debarrasser, et je partis 
seul en avant, me dirigeant par le sud-sud-est vers ce monument, ou j’arrivai 
a huit heures et un quart , ayant mis ainsi une heure a parcourir, au grand trot du 
cheval, la distance qui le separe de fextremite du lac. La pente, quoique tres~ 
douce , etoit considerable ; et neanmoins le Qasr est construit sur une petite 
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elevation qui donne lieu de penser que les eaux du lac etoient autrefois beau- 
coup plus hautes, et qua lepoque oil elles s’etendoient jusqua la montagne, 
elles venoient aussi baigner le pied des monumens. 

Je ne ferai point ici la description du Qasr-Qeroun; M. Jomard en a donne 
les plans et les dessins exacts (i). Je me permettrai seulement de dire que je n’en 
crois pas la construction aussi ancienne que celle des temples de la haute Egypte. 
D’abord ses ruines ne paroissent pas porter fempreinte des ravages du temps, 
mais seulement d’une devastation operee par la main des hommes. Ensuite on 
voit, a fentree, des rustiques a la maniere des Grecs, sur des debris de piliers 
avances. Peut-etre aussi etoit-ce une fabrique ajoutee dans des temps posterieurs. 
Le docteur Pococke a grave son nom sur celui des pieds-droits de la premiere porte 
d’entree qui est a gauche, et Paul Lucas, sur celui qui est a droite. Je venois de 
faire une reconnoissance qui presentoit un grand interet ; je ne pus resister au 
plaisir de la constater, et j’ecrivis ces mots sur le pied-droit a gauche, au-dessus du 
nom de Pococke : 

P. D. MARTIN, INGENIEUR FRAN^AIS, A PARCOURU 
LA PARTIE SEPTENTRI ON ALE DU BIRKET-QEROUN, 

LE 17 NIVOSE, AN c> DE LA REPUBLIQUE FRAN^AISE [7 JANVIER 1801 ]. 

Du haut du monument, j’examinai attentivement avec une bonne lunette le pro- 
longementde la montagne que j’avois laissee au bord du lac, et je ny vis, sur une 
distance a perte de vue, aucune coupure qui put faire supposer fouvertureduZya/r 
de d’Anville. Le sol va toujours en montant par une pente douce depuis le lac, 
et finit par atteindre Je haut de la montagne. On voit dans un grand eloignement 
le mamelon que ce geographe designe , dans sa carte de f Egypte moderne, sous 
le nom de Hamm Meddle el-Hebj ad. Le pourtour du Qasr-Qeroun presente encore 
quelques murs sur pied tant a Test qu’a fouest, meme un petit monument en 
avant de fentree; mais il ny a pas un seul morceau de granit. La diagonale des 
chambres carrees du Qasr est a peu pres sud-nord ; la face principale , ou bien fen- 
tree , est au sud-est. Si f on etend sa vue sur fhorizon , on remarque assez pres et au 
sud une crete tranchante du sol, qui indique evidemment f ancienne limite du lac. 

Je partis du Qasr-Qeroun a midi precis, et je pris ma route directement au 
sud-est. Le sol sur lequel nous marchions est un rocher pur, legerement recouvert 
de sable , et parseme de petits tas de pierres et de briques cuites , mais en tres- 
petite quantite; ce qui nfa fait penser qu en donnant a ces debris le nom de Beled 
Qeroun , on en a tire une consequence un peu hasardee : du moins je suis per- 
suade que s'il y a eu quelques constructions sur cette roche, elles sont d'une 
epoque tres-recente et de beaucoup posterieure au retrait des eaux du lac, d’une 
tres-petite importance, et ne peuvent, en aucune maniere, donner fidee d’une 
ancienne ville, qui eut ete d’ailleurs dautant plus mal situee que celieu a toujours 
ete depourvu de terre vegetale. 

Nous allions d’un assez bon pas, parce que nos chameaux etoient partis une 

(1) Voyez pi. 6 p et 70 , A. vol. IV. 

bonne 
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bonne demi-heure avant nous. Vers deux heures, nous nous trouvames a la hauteur 
d’une fabricjue a gauche sur le bord du lac. Je rn aper^us qua partir de ce point* 
une crete assez elevee s’etend parallelement a ce bord. A une demi-heure de dis- 
tance , je vis une seconde fabrique sur la merae crete. Ce sont vraisemblablement 
les lieux auxquels Pococke donne les noms de Kasr Cophou et de Kasr CobaL Les. 
Arabes me dirent qu’on designoit toutes ces fabriques sous le nom general de 
Qasr-Benat. Sur les bords du lac, et au pied de la montagne que nous avions alors 
a droite vers le lac Garah, se trouvent des salines exploitees par les habitans de 
Nazleh; on a creuse, pour f usage de celles-ci, des puits d’ou Ton tire beau salee, 
qu'on laisse evaporer sur le sol, et qui donne un sel tres-beau et tres-estime. 

Depuis le Qasr-Qeroun, la pente est insensible; mais a trois heures je reconnus 
qtfelle devenoit plus forte, et a trois heures un quart nous arrivames sur la crete 
qui termine le desert. La, j’eprouvai un plaisir difficile a depeindre. Depuis quarante- 
huit heures , mes yeux avides de decouvertes , et parcourant sans cesse tout ce qui 
etoit autour de moi , ne se ftxoient que sur des rochers et du sable ; 1 image de 
Ja mort se peignoit seule a mon imagination, sans me donner cependant aucune 
impression de tristesse ou de malaise. Lavois ete loin d’eprouver les privations 
et les incommodites ordinaires des voyages dans le desert : j avois fait le mien avec 
tout fagrement possible ; et je doute que jamais un Europeen, dans quel que c.ir- 
Constance quil se trouve, puisse en faire un semblable. Toujours f esprit tendu sur 
mes operations, je n avois nullement souffert de la chaleur, qui, quoiquau mois 
de janvier, s elevoit de vingt^deux a vingt-quatre degres, entre dix heures du matin 
et trois heures apres midi; je n’avois pas fait ouvrir une seule fois les outre's pour 
boire, dans le chemin d une station a lautre : mais, au plaisir que me fit eprouver 
Ja premiere vue de la verdure, et de la nature en mouvement, je sentis que mon 
corps avoit ete, a mon insu, dans un etat de tension continue!. 

Nous apercevions au loin le village de Nazleh, dans la meme direction sud-est 
que nous avions suivie depuis le Qasr-Qeroun. Les Arabes, qui avoient suspendu 
leurs courses dans toute la traversee du desert, ftrent alors caracoler leurs chevaux 
autour de moi, maccablant de saluts, de souhaits et de protestations d amitre. Ils 
s’ecrioient, dans leur joie , quils ramenoient sain et sauf le Sammalou Modabber, 
mot qui signifie regdateur , et qui leur sen a rendre notre mot ingenimr ; et ils me 
donnoient un grand temoignage de leur estime , en ajoutant a ce titre le nom 
de leur tribu. J’avoue que je n etois pas insensible a ces demonstrations. Ils m a- 
voient identifie avec eux ; ma figure halee par le soleil, mon epaisse moustache, 
et mon costume de Bedouin, auroient defie le plus habile physionomiste : aussi, 
parmi les habitans que nous rencontrames bientot, je nY ape^us quaucun ne soup- 
^onnoit la presence d'un Fran^ais dans ce groupe d’ Arabes.. 

Nous arrivames a Nazleh a cinq heures. Ce village, assez considerable, est situe 
a environ trois lieues des bords du lac, sur la rive gauche d'un large canal qui fait, 
suite au Bahr el-Ouady, dontjai dejaparle. Autrefois Nazleh n etoit arrose que par 
un ruisseau qui vient de Medine : mais, depuis que la digue de Minyeh a ete rom- 
pue, le territoire est inonde, au point que je vis encore de grandes flaques tresr 
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pres du village, quoique la baisse des eaux, qui s’ecouloient depuis plus de trois 
mois, eut laisse par-tout le sol a decouvert. 

Je passai la nuit a Nazleh, et j’invitai a souper avec moi le cheykhde ce village, 
ainsi qiYAJy Aboubekr, neveu de Saleh, qui etoit venu avec empressement me 
rendre sa visite. Je tirai parti de cette reunion, en prenant de chacun en parti- 
culier tous les renseignemens qu’ils pouvoient me donner sur les deserts qui em 
tourent le Fayoum. On presume bien que je ne negligeai pas ce qui est relatif aux 
Oasis , et je remarquai avec plaisir que leurs reponses coYncidoient parfaitement 
avec les details que j’avois re$us, quelques jours auparavant, du kachef Solyman 
et de deux habitans de la petite Oasis , que j’avois vus a Medine. Je donnerai plus 
bas les resultats de ces conferences. 

Nous quittames Nazleh le 19 nivose [9 janvier], a neuf heures et un quart du 
matin, et nous fimes route, toujours par le sud-est, a travers les terres cultivees, 
qui etoientalors tres-crevassees ; ce quirendit notre marche penible jusqifau Bahr 
el-Ouady, que nous retrouvames seulement a onze heures et un quart, en face du 
village d'el-A'ryn, situe sur la rivedroite. Ici ce ravin avoit au moins 1 6 a 1 7 metres 
de profondeur, sur 200 metres de largeur ; nous y descendimes pour suivre notre 
route dans le fond, qui etoit moins difficile que le dessus des berges. Les eaux 
couloient sur la partie droite de son lit, et nous en remontames le cours, par une 
direction sud , jusqu’a f embouchure d\m petit canal a droite, qui, me dit-on, 
venoit auparavant de Medine en passant par Minyeh, et se rendoit au Birket-* 
Qeroun apres avoir arrose les terres des villages etablis sur son cours. Les Arabes 
m’assurerent que le Bahr el-Ouady, que je voyois si vaste, avoit ete forme par 
firruption soudaine des eaux echappees lors de la rupture de la digue de Minyeh; 
mais on verra plus bas que cette supposition n’est pas vraisemblable. Les mon- 
tagnes a fouest ne me parurent ici qifune legere pente, dont la Crete se perdoit 
dans un horizon eloigne. 

A onze heures et un quart, nous arrivames a Abou-Gandyr, village tres-eleve, 
au sud-sud-est de Nazleh. Du haut du monticule sur lequel ce village est construit, 
je distinguois parfaitement Medine, Nazleh, et toute la partie intermediate de la 
province jusquau lac. Une branche du ruisseau qui vient de Minyeh, passe aupres 
d ? Abou-Gandyr; et commeles eaux arrivent jusque-la toujours au niveau des terres, 
elles forment, en tombant dans l’Ouady, une chute d’environ 10 metres, pheno- 
mene inconnu dans le reste de TEgypte, oil l’etablissement de machines mues par 
des cours ffieau seroit ffiune si grande utilite pour firrigation. Mon conducteur, 
.cheykh A'ly, trouva a Abou-Gandyr. son frere cheykh O'tman, chef des tribus eta- 
blies autour de ce village. Nous ne nous arre tames qu’un quart ddieure dans son 
camp pour prendre le cafe, et nous continuames notre route par la direction sud- 
quart-sud-ouest, emmenant cheykh 'O’tman avec nous. A midi et un quart nous 
rentrames dans le desert, dont le sol, plus eleve que la terre cultivee, presente un 
sediment terreux mele de sable jaune, couvert de morceaux de pierres calcaires. 
Nous etions sur une espece de plateau, dont la pente insensible s'etend, en descen- 
dant au nord-ouest, vers le Qasr- Qeroun, et au sud-est, vers le village et le 
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ruisseau de Garah. Au sud-sud-ouest, la pente se prolonge insensiblement et a 
perte de vue en montant. 

A une heure moins cinq minutes, nous arrivames a une hauteur isolee, qu’on 
appelle Koum-Gardh bta el-Malat , ou Medynet-Ma' dy . J’y reconnus des mines consi- 
derables dune ville qui s’etendoit toutautour dans laplaine. Je montai sur la hauteur, 
et je vis le lac Garah dans le has, au sud, a environ une demi-lieue. On me fit 
apercevoir au loin, dans le sud-sud-ouest, deux montagnes, entre lesqueiles sont 
les deux Raydn et le chemin pour aller a la petite Oasis, dont je parlerai plus has. 
A Test-quart-nord-est, la montagnese prolonge jusqu’a la gorge d’EIaouarah. Au sud- 
est, on voit le village qui porte le nom de Medynet el- Garah . Le revers de la mon- 
tagne qui separe la vallee de Garah de celle de l’Egypte, forme une pente douce 
et facile. 

Nous quittames les mines de Medynet-Ma’ dy a une heure et demie, et nous 
descendimes dans un bas-fond de terre vegetale legerement recouverte de sable. 
Cette terre, quoique deserte, seroit susceptible de culture; car il y croit sponta- 
nement et sans aucun soin une grande quantite d’arbres et de plantes diverses. 

Un canal dont les bords sont cuJtives, coule dans ce bas-fond, et va porter 
ses eaux au sud dans le lac. Nous remontames ce canal jusqu’a Medynet- Garah, 
ou nous arrivames a trois heures apres midi. .Ce village est entoure d’une muraille 
pour sa defense ; mais son interieur presente un aspect miserable : on y trouve 
une maison de mamlouk entierement ruinee. Les alentours ne sont pas plus 
agreables. Bien different des villages d’Egypte, qu’on reconnoit de loin aux nom- 
breux palmiers dont ils sont entoures, Medynet-Garah n’a pas un seul arbre dans 
ses environs , et ne presente que faspect de la nudite la plus afffeuse. J’y restai 
pour passer la nuit : je voulois voir les Kaoudm el-Ouazaze, Arabes dependans des 
Sammalou , qu’on m’avoit signales comme de ruses voleurs dont je devois me 
mefier. Je ne sais si la presence de cheykh A’ly et de cheykh O’tman leur en imposa; 
mais je sortis de leurs mains sans avoir a m’en plaindre. Ils me parLrent avec 
plaisir du Modabber Girard, qu’ils avoient vu et accompagne dans son voyage 
deux ans auparavant. Leur cheykh Kramne m’offrit ses services pour me conduire 
au lac qu’ils appellent Garah bta el-Gharaq, distant du village d’environ deux heures 
de chemin au sud. Je les acceptai ; mais je renvoyai cette visite a l’epoque oil je 
me rendrois a la petite Oasis , voyage dont j’avois con^u le projet depuis que je 
connoissois les details et la situation de cette lie du desert. J’allai seulement avec 
lui visiter des debris informes qui portent le nom dcDeyr Zaqkhdotieh bta el-Gliaraq , 
et dont la position est a environ une lieue de distance du village par la direction 
sud-quart-sud-est. 

Nous partimes de Gharaq le 20 nivose[ 10 janvier] , a huit heures moins un 
quart du matin, et nous entrames a Sennoures, petit village ferme de murs , autour 
duquel sont campes les Arabes de la tribu de Ma’rabyn, sur la rive droite du 
canal, vis-a-vis de Gharaq. Dirigeant ensuite notre route au nord-est, nous trou- 
vames plusieurs langues de desert coupees par des parties susceptibles de culture. 
A neuf heures et demie , nous traversames le petit canal qui va se jeter dans 
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fOuady au-dessous d’Abou-Gandyr, et nous arrivames sur f autre bord a f origine de 
la belle digue dont j ai deja parle, et dont j’ai fait connoitre fusage en expliquant 
le mouvement general des eaux dans la province. Je vais actuellement en donner 
des details. 

Cette digue , toute construite en briques cuites ou en pierres de taille solide- 
ment liees a mortier de chaux et ciment , presente laspect d’un de ces grands ou- 
vrages, objets constans de la sollicitude des gouvernemens sages pour finteret des 
hommes ; elle a 6 metres d’epaisseur dans le haut, sur autant de hauteur en aval. 
Elle est renforcee d’epis et de contre-forts ; et, malgre ces precautions, elle a etc 
rompue vers le milieu, pres du village de Sedmoueh, sur une longueur de 60 metres. 
Cette rupture paroit devoir etre attribute seulement a la force des eaux , et non 
a une destruction operee par les hommes ; car on voit encore les gros blocs de ma- 
$onnerie emportes au loin en aval. Peut-etre pourroit-on dire, et je partage assez 
cet avis , qu’une aussi grande rupture est un effet de la negligence apportee dans 
la reparation du premier degat occasionne par les eaux; car il a suffi d’une legere 
infiltration pour operer a la longue toute cette devastation. Depuis cette epoque la 
digue na plus de but, les campagnes de la vallee de Gharaq sont incultes, et les 
eaux vont par fOuady inonder en pure perte les terres depuis Nazleh jusquau 
Birket-Qeroun. 

Le dessus de cette digue est souvent interrompu par de petits ponts, dans fou- 
verture desquels on a pratique des deversoirs , destines sans doute a regler la 
hauteur des eaux, lorsqu elles couvroient la vallee de Gharaq. Cette circonstance 
detruit fassertion des Arabes , qui pretendent que fOuady n’existoit point avant 
la rupture de la digue. Les eaux qui passoient sur ces deversoirs, devoient neces- 
sairement se rendre par un canal dans le Birket-Qeroun; seulement, il pouvoit 
etre moins large qu aujourd’hui. La digue fait plusieurs contours, suivant les in- 
flexions du terrain, et seprolonge a Test, sur une longueur d’environ 8yoo metres, 
jusquau village de Defennou, ou elle se termine. 

Deja notre approche avoit etc signalee au village de Minyeh , ou residoit le 
grand cheykh Abou-Saleh , pere d’ A’ly et d’O’tman , mes compagnons de voyage ; 
et bientot nous vimes paroitre leur troisieme frere Groubeh, qu Abou-Saleh 
envoyoit pour nous feliciter de sa part sur notre heureux retour. Ce bon vieillard 
vint lui-meme a notre rencontre, et, sarretant a cent pas de nous, il descendit 
de cheval et se dirigea vers moi a pied ; je lui rendis aussitot le meme honneur. 
et nous nous avan^ames seuls fun vers f autre , chacun en avant de nos groupes. 
Cheykh A’ly jusqu’alors n avoit quitte mes mouvemens quune fois et malgre lui, 
lorsque je le laissai a 1 extremite du Birket-Qeroun, et que je courus seul au Qasr; 
cette fois il ne me suivit point, retenu par le respect quil portoit a son pere, a 
qui je temoignai toute ma satisfaction d’avoir eu pour compagnons un homme 
tel que son fils, et des Arabes courageux et fideles , tels que ses braves Sammalou . 
Je m’aper^us qu’il etoit sensible a mes eloges, et des ce moment la confiance 
s’etablit entre nous. Nous remontames a cheval : Abou-Saleh se tint a ma droite, 
ses trois enfans derriere ; et nous fimes ainsi une espece d’entree triomphante a 
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Minyeh, sur les dix heures et un quart. La population entiere s’etoit portee sur 
notre passage, et les femmes firent entendre leurs ululations , signe ordinaire d’une 
grande joie. 

Abou-Saleh habitoit a AJinyeh une maison assez vaste, qui fut bientot remplie 
d un grand nombre de convives de tous les rangs. A peine assis sur les divans, 
Abou-Saleh me presenta tous ses enfans, parmi lesquels j’en remarquai un de neuf 
a dix ans, auquel il temorgnoit une affection toute particuliere : cet enfant, d’une 
tres-jolie figure, montoit a cheval, se servoit de ses armes aussi bien que le 
Bedouin le plus experiment^ , et montroit une vivacite de caractere qui plaisoit 
beaucoup a son pere. Je dis a Abou-Saleh que, sans le connoitre, j’avois remarque 
dans la plaine la bonne mine, la souplesse et la dexterite de cet enfant. Nouveau 
Jacob, Abou-Saleh, emu par les louanges que je donnois a son fils bien-aime , 
m’en temoigna sa reconnoissance d’une maniere qui paroitra incroyable dans nos 
mceurs , mais qui est une consequence de leurs idees sur fesclavage ; il m’offrit 
cet enfant, me disant que je pouvois 1’emmener et 1’attacher a mon service. Je 
lui repondis que j’etois sensible a cette offre, mais que son fils ne seroit jamais 
aussi bien , et qu’il degenereroit sans doute dans d’autres mains que les siennes ; 
que d’ailleurs j’avois aussi en France un fils comme le sien, sur qui reposoient 
toutes mes esperances, et que, connoissant tout le prix de ce bienfait du ciel, 
je me reprocherois d’en avoir prive celui que desormais je voulois regarder et 
aimer comme mon pere. 11 leva les yeux au ciel , et le remercia de lui avoir fait 
trouver en moi un veritable ami. 

On croira, peut-etre, que je me plais a peindre ici une scene d’imagination , 
ou que du moins je m’efforce a lui donner quelque interet. La verite est que je 
rapporte exactement ce qui s’est passe, et que je rends notre conversation presque 
mot a mot, telle qu’elle se trouve dans mon journal, oil je finserai le soir meme; 
mais je dois dire aussi, pour l’explication de ces sentimens d’amitie qu’Abou-Saleh 
paroissoit vouloir me temoigner, que, me regardant, a cause de ma qualite de 
modabber , comme un personnage tres - important , il vouloit me determiner a 
faire retablir la digue et ses deversoirs. Je lui parlai de l’etat actuel de ce monu- 
ment comme d’un grand malheur, qu’il entroit dans les vues des Fran^ais de re- 
parer le plus promptement possible. Dans un mouvement diffusion et de recon- 
noissance, il m’assura que je pouvois disposer de lui et de toute la tribu des Sam- 
mdlou , qu’ils m’accompagneroient par-tout oil je voudrois aller, et qu’ils repon- 
doient de moi a la vie et a la mort. Je profitai de ce moment pour reparler de 
mon voyage a 1 Oasis ; il me confirma l’exactitude de tous les renseignemens qui 
m’avoient ete donnes a Medine et a Nazleh, et m’assura que lorsque je lui aurois 
fait connoitre le jour de mon depart, je trouverois tout dispose pour faire cette 
excursion avec surete et agrement. Voici les details que j’ai recueill is sur ces Oasis , 
et la maniere dont nous convmmes de faire le voyage. 

El-Ouah, situe a la hauteur du Fayoum, et designe dans toutes les anciennes 
cartes sous le nom d’ Oasis parva, est a trois journees et demie au sud-ouest de 
Medine. C’est un petit vallon, danslequel on trouve plusieurs sources d’eau chaude 
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et d’eau ffoide. La population se compose de quatre villages contenant chacun 
cent cinquante a deux cents habitans, qui cultivent beaucoup le dattier, dont ils 
font leur principal commerce. Ils ont aussi du riz, du dourah, et quelques arbres 
fruitiers,' tels que figuiers, bananiers, orangers et grenadiers; mais ils nont pas de 
ble. Ils transportent ou font transporter par les Arabes Kaby de la Bahyreh le 
superflu de leurs denrees au Fayoum et au Kaire, et ils les echangent pour des 
toiles, du fer et du bid. 11 n’y a dans cette Oasis ni chevaux ni moutons, vrai- 
semblablemem faute de paturages. Le climat en est tres-malsain , parce que les 
vents dusud, de fest et de fouest, qui traversent d’immenses plages de sable, y 
apportent un souffle chaud et empoisonne, de la nature du kharnsyn d’Egypte : aussi 
les hommes y sont d’une tres-petite stature, toujours malades, ou ont fapparence 
d’une tres-mauvaise santc. 

Pour se rendre de Medine a el-Ouah, on doit passer au lac Garah. On trouve, 
a deux heures au sud de ce lac , deux puits appeles Ray an el-Kebyr et Ray an el- 
Soghayr , aupres des quels on voit un monument semblable au Qasr-Qeroun. II reste 
ensuite a traverser, dans la direction sud-ouest, deux journees et demie de deserts 
dans lesquels on ne rencontre ni puits, ni aucune trace de vegetation. 

Je devois faire le voyage avec cinquante Arabes portes sur vingt-cinq droma- 
daires charges des alimens et de la boisson necessaires pour les deux hommes, ainsi 
que pour fanimal, qui traverse sans boire tout le desert depuis le dernier Ray an 
jusqu’a el-Ouah : les hommes boivent a Garah et aux deux Ray an, oil ils remplissent 
seulement une outre fort petite pour alleger la charge de leur dromadaire; aussi 
ne boivent-ils qu une fois par jour. Cheykh A’ly et moi devions monter chacun un 
cheval, et deux chameaux devoient porter le bagage, les vivres et trois outres 
d’eau , une pour chaque cheval et une pour nous deux. 

Quant a f Oasis d* Ammon, connue sous le nom de Syouah, la route est a 
fouest du Qasr-Qeroun. On monte la montagne a gauche, et fon suit toujours a 
fouest. Sept jours et demi de marche separent cette Oasis d’el-Ouah, et fon 
ne met que dix jours en partant de Medine. On trouve au bout de quatre jours 
de marche un lac deau douce appele Magrara. On doit remarquer que ce lac 
repond a la.meme distance de Medine qu el-Ouah, et fon pourroit en conclure 
que ce lac est dans un has -fond qui fait suite a celui de f Oasis. Trois jours 
apres, on arrive a un puits d’eau saumatre nomme HegL Deux journees plus 
loin, on rencontre quelques huttes habitees, et enfin fon arrive le lendemain a 
Syouah. 

Une outre sufflt dans ce voyage a deux hommes pendant quatre jours, et une 
outre par jour pour chaque cheval. Les chameaux boivent au lac, au puits Hege, 
a Syouah, et ne boivent point dans fintervalle d’une station a f autre. 

Les distances nesontappreciees dans ces details que par les journees de marche: 
j’ai tente quelquefois de les fixer d’une maniere plus certaine; mais cela me fut 
toujours impossible. Si je demandois combien de lieues on compte depuis le 
Rayan jusqu’a el-Ouah, les Arabes me repondoient : « Une seulement. » Lorsque 
j’en venois a fexplication , ils me disoient : « On ne compte pas dans le desert 
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» comme dans le pays cultive, ou les lieues malaqali sont toujours la distance d’une 
» station a une autre. Dans le desert, on compte par le temps. » Mais si je leur 
demandois combien on compte d’heures de marche , ils me repondoient : « Cest 
» suivant la longueur du jour » : car ils comptent douze heures depuis le lever du 
soleil jusqu’a son coucher, quelle que soit fepoque de fannee; ce qui fait que 
fheure n’est point une quantite fixe. 

On servit le diner, qui mit fin a 1 ’interessante conversation que j avois eue 
pendant plus de deux heures avec Abou-Saleh, ses fils et ses Arabes; apres quoi 
nous nous separames tres-satisfaits fun de f autre , avec promesse mutuelle de nous 
revoir bientot : mais cette promesse n’a malheureusement jamais pu etre effectuee ; 
les cvenemens rompirent tous mes projets, et je n’ai plus revu ce bon cheykh, a 
qui j’avois deja voue une grande affection. 

Cheykh A’ly et moi nous repartimes de Minyeh a une heure, nous dirigeant sur 
Medine par le nord-est; nous passames au village de Ga’freh a une demi-heure de 
distance, laissant Defennou sur notre droite. Un quart d ’heure apres, nous arri- 
vames a A’tamneh et ensuite a Etsa, villages qui se touchent. De la, nous sui- 
vimes le chemin entre Abousyr a droite, et Ma’sarah a gauche ; nous traversames 
Souafyeh, nous passames aupres de Begyg, et nous rentrames a Medine a trois 
heures et demie, ayant toujours marche au bon trot du cheval depuis Minyeh. 

La reconnoissance que je venois de terminer, avoit entierement fixe mes idces 
sur le systeme d’irrigation du Fayoum : mais, pour bien expliquer ce systeme, et 
montrer comment il se lie avec ce que disent tous les anciens auteurs, il falloit des 
donnees precises sur la relation de tous les points de la province avec le regime du 
Nil et le sol de la vallee de f Egypte. Mon intention etoit d’entreprendre , a cet effet, 
un nivellement depuis le Nil jusqua Haouarah el-Kebyr, de mesurer la chute au 
pont de ce village, de continuer ensuite jusqu’au point de partage a Medine, et de 
conduire le nivellement jusqu’au Birket-Qeroun, d’un cote, et jusqu’au lac Garah, de 
l’autre : mais je rectus, quelques jours apres, des ordres de me rendre au Kaire, et 
de la a Damiette , pour un projet de route a faire entre Salehyeh et Alexandrie. 
Des retards survenus dans 1 ’execution de ce projet me laisserent encore J’espoir 
de reprendre mes operations du Fayoum; j’avois meme obtenu 1 ’autorisation d’y 
retourner, et j’allois partir vers le milieu du mois de ventose, commencement de 
mars 1801 , avec le general Damas, nomme commandant des deux provinces, 
lorsque 1 ’apparition des Anglais, et notre depart d’Egypte qui en fut la suite, 
mirent fin a tous nos travaux dans ce pays. 

CONCLUSION. 

Ce que j’ai vu suffit neanmoins pour repandre un grand jour sur la question 
de la vraie position du lac de Moeris, de sa forme, de son etendue et de son 
usage. Tout le monde est d’accord sur ce point, que le lac de Mceris avoit 1’aspect 
d’une vaste mer, et qu’il avoit long-temps ete d’une grande utilite pour absorber 
les eaux dans les trop grandes crues, et fertiliser la vallee. de f Egypte dans la 
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decroissance du fleuve. On varie seulement sur la position de ce lac, et Ton doute 
qu il ait pu etre fait de main d’homme, vu sa grande etendue. 

Les uns , d apres ce passage d Herodote, Keeizq Si /jsotpy if a f/upy 'zd fo$ fiopiwv tz kcl) 
votov f ne cherchent le lac de Mceris que dans un long canal allant du sud au nord; 
et comme ils veulent lui donner les trois mille six cents stades de circuit que cet 
auteur lui assigne , et qu’on ne peut trouver un canal aussi long dans la province 
du Fayoum , ils font cherche et ont cru le trouver dans la province de Beny-Soueyf. 

Les autres, au contraire, ne peuvent voir le lac de Mceris que dans le Birket- 
Qeroun, s appuyant a cet egard sur la description detaillee de ce lac, que Ton trouve 
dans Strabon : ©clu/acl<piv Si Key t>?v aZ/^vhv 77 ?v M ofe/J'bs xjuAV/uevv])) TrcXcLyiaji 7 zS /ueylQei 

tocLj 77 } xejcL ^Aetr/oetK , Tcajj T&s auiyta, A*s Si itfV 0£#v koiK07Z£$ tv7<; 

Je nentrerai point dans cette discussion, qui devient aujourd’hui entierement 
superflue, et qui, ainsi que je fai deja dit, a ete si savamment et si completement 
terminee par JeMemoire de M. Jomard. Le Birket-Qeroun d'aujourdliui est bien 
certainement le lac de Mceris d'autrefois ; mais il n'en est que le bas-fond, la cunette 
proprement dite, dont fabaissement est parvenu a son minimum par fequilibre 
etabli entre f evaporation et les eaux qui y affluent annuellement : dou il suit qu il ne 
faut pas comparer son perimetre actuel avec celui que lui assigne Herodote. A cette 
epoque , et encore du temps de Strabon , le lac enveloppoit entierement le nome 
Arsinoite. Ce geographe le dit expressement, il commen 9 oit a la pente que j’ai 
reconnue sensible au village, de Bayhamou , et alloit battre la montagne du cote 
septentrional. Cette certitude d'ailleurs est acquise par la grande elevation du vil- 
lage de Sennoures qui se trouvoit dans utie lie, par les couches de terre vegetale 
que les depots ont laissees sur toute la plage au nord du lac, enfin par les sillons 
horizontaux que fon voit traces sur les couches de la montagne dans toute sa 
hauteur. Cest dans le milieu de cette largeur que Ton voit les lies sur lesquelles 
etoient elevees les deux pyramides dont parle Herodote. Le lac s’etendoit le long 
de la montagne a fouest jusqu'a une tres-grande distance, et retournoit ensuite 
vers le sud, allant se terminer a la Crete que j'ai vue pres de Nazleh, et venant 
battre la montagne entre fEgypte et le Fayoum. 

Si fon considere maintenant fimmense etendue de cette developpee, on ne 
sera pas embarrasse peut-etre dy trouver les trois mille six cents stades d’Hero- 
dote, ou du moins une mesure approchante; car il ne faut pas regarder les dimen- 
sions donnees par cet historien, comme mathematiquement precises. Il nous 
previent lui-meme qu'il ne peut afflrmer comme vrai ce qu il n a pas vu , et il ne 
nous oblige pas de croire tout ce qu'il rapporte d apres les autres. Sa bonne foi 
dans le detail du procede qui! assure avoir ete employe pour operer le deblai des 
terres provenant du lac, nous avertit aussi de nous tenir en garde sur tout ce qu il 
annonce lui avoir ete dit par les pretres d'Egypte. Strabon, qui se pique d’un peu 
plus de precision , et qui d’ailleurs devoit etre scrupuleux dans un ouvrage pure- 
ment geographique, garde le silence sur la mesure de ce perimetre, quil n’avoit 
pu ni voir ni apprecier avec justesse ; il se contente de dire : 7re\ayictv 

/uey($ei. Admirable par sa grandeur , semb table a mie mer . 
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La partie faite peut-etre de main d’homme est le large canal appele aujour- 
d’hui Bahr-bela-ma , qui communique du Bahr-Yousef au Birket-Qeroun. C'est celui 
qu’Herodote designe lorsquil dit que son etendue va du sud au nord (i). 

Jai trouve Femplacement du labyrinthe exactement , comme je Fai prouve plus 
haut, a cent stades d’Arsinoe, mesure donnee par Strabon , TlcL£jL 7 fKzv<m.rn Si ram 
i<p’ iw c/rov , id) Me, Igjv ’Ap envoy; et a Forigine du canal, peu au-dessus du lac, 

comme le dit Herodote, 'OAfav vvdf A rts M ola-o$. Enfin la tradition popu- 
late qui veut que la province du Fayoum ait ete autrefois un golfe forme par les 
eaux du Nil, desseche, rendu a la culture et mis en etat de servir a Firrigation des 
parties basses de FEgypte par les soins d’un grand prince, toutdemontre quil n'existe 
point de contradiction parmi les anciens, et qu ils ont to us decrit les lieux tels 
qu’on les voit aujourd’hui, ou du moins tels qu on en reconnoit encore lancien 
etat. Mais, dira-t-on, comment le lac de Mceris a-t-il pu servir de recipient dans 
Finondation, et de reservoir pour FEgypte dans la decroissance du fieuve ! II seroit 
difficile, je dirai meme peut-etre impossible, de se rendre raison de cette des- 
tination du lac, si Fon s’en tenoit a ne voir Fen tree et la sortie des eaux que par 
le meme orifice ; mais Strabon parle positivement de deux ouvertures , 
dfAtpondgyis, par Fune desquelles Feau entroit, tandis quelle sortoit par Fautre. 

On doit se souvenir que Feau tombe dans le Fayoum par une chute pratiquee 
sous le pont d'Haouarah el-Kebyr, et que le lit du canal qui la re^oit est le rocher 
pur; sa hauteur n'a done pas varie. A Fepoque de la plus grande etendue du lac de 
Mceris, cest-a-dire, immediatement apres le dessechement du golfe, le niveau 
etoit evidemment inferieur a celui du sol de la province : or nous avons vu que 
le canal en domine la superficie , puisqu’il est sur la ligne culminante que forme 
Fintersection des deux plans versans; les eaux ne pouvoient done pas retour-' 
ner dans FEgypte par Fouverture d'Haouarah el-Kebyr. Cette ouverture n’a jamais 
pu servir, ainsi que le dit la tradition, que de deversoir pour degager la haute 
Egypte de la trop grande quantite d’eau qui nuisoit aux terres. 

On a vu, page 212, que la partie septentrionale du lac presente Fembouchure 
d'une vallee qui communique a Gyzeh ; cette vallee devoit done necessairement 
former la seconde ouverture par laquelle on donnoit passage aux eaux, lors de 
la baisse du Nil, pour aller fertiliser les terres de la basse Egypte, dont le sol est 
de beaucoup inferieur a celui de la haute Egypte. 

Ainsi s'explique naturellement la maniere dont les eaux entroient dans le lac 
de Mceris et en sortoient. Detournees de la branche du Nil qui formoit File Hera- 
cleotique du cote de la chaine de Libye,par le canal de Joseph, elles fertilisoient 
d'abord le nome ArsinoYte, et leur excedant tomboit dans le vaste lac qui enve- 
loppoit ce nome , par le canal qui se dirige du sud au nord et passe au pied du 
labyrinthe. Elies etoient retenues dans ce lac a la hauteur des grandes crues, et 
venoient, pendant la decroissance du fieuve, par un autre canal egalement dirige 
sud et nord vers Memphis, arroser les terres de la basse Egypte, sur lesquelles 
Fabaissement du sol permettoit qu'elles se rendissent. 

( 1 ) Voyei le Memoire sur le lac de Moeris, A. tom . I , pag. y 8. 

E. M. TOME II. 


Ff 


DESCRIPTION HYDROGRAPHIQUE 


2 26 

Tels sont les resultats de mes travaux, et les consequences, que j’ai tirees de 
[’inspection des lieux, pendant Je peu de temps que j’ai passe dans la province du 
Fayoum. Je suis convaincu que les operations qu’il me restoit a faire, m’auroient 
fourni des preuves mathematiques de f opinion que j’avance. Je regrette de n’avoir 
pu les terminer, et je desire que quelque Europeen inspire un jour assez de con- 
fiance aux gouverneurs et aux habitans de ce pays pour pouvoir les entreprendre 
avec succes. 

Les details que j’ai promis, dans le cours de cette Description, sur les Arabes 
du Fayoum et de Beny-Soueyf, pouvant, dans cette hypothese, etre d’une grande 
utilite, je me suis fait un devoir de les donner, afin de ne rien laisser a desirer sur 
ces provinces interessantes. 


TABLEAU 

DES ARABES DE LA PROVINCE DU FAYOUM. 


NOMS DES 

TRIBUS, 

NOMS 

de 

LEURS CHEYKHS. 

VILLAGES 

ou 

ILS SEJOURNENT. 

NOMBRE 

D’HOMMES 

NOMBRE 

DE 

GENERAUX. 

PARTICULIERS. 

a chcval. | 

i pied. 

chamcaux 

mo u tons. 

/ 

'Kaouam-el-Oua- 








7 A 7 F 

Kramne 

Gharaq el-Toutoun. . . 

7 °. 

100. 

idj. 

1000. 


Manasse 

Salem-Goreby 

Abou-Gandy r 

40. 

7 °. 

165. 

IOOO. 



f-fnut 

Seim mires . . . ) 






Ma’rabyn 

et 

et 

■ 60. 

100. 

1 4 °. 

1000, 



Haggy Mahamed 

Lambageh ) 






1 RniTMI AT 

Mahamed A’bd-allah. . 

Difyneh 

3°. 

70. 

$$- 

400. 


IKamil-el-Houmou- j 

\ Rofieym 

T 

70. 

150. 

UP- 

IOOO. 


1 DAT I 

1 




S AMMALOU. 

| ! Tidai- Huseyn 

Yelleh 





- 


1 Solyman-Sede. ....... 

E’doueh 

L 




Abou-Saleh , { 

Haouate 


I 

> 120. 

200. 

220. 

UOO. 


Daoud 

Safari, t * * t - f . 





r,*AND CHEYKH, 







’ 

a Minyeh. 


A last ■ Yousef. 

Mndmilc 

) 





Seyd-Dili 

Sersene. . T ■ 

1 






Ginoda. 

Oebeleli 







' Ahtm-el -Onsim. 








Fergan 



\ 100. 

200. 

170. 

IOOO. 



y G'idbly A’hd-allah 

Bahy-Amoun 







I Abou-Zeyt A'bd-allah . . 

Terseh 







Moubcirek 

Z&ouy 






Houbat-A’bd-el- 



U- 

20. 

20. 

150. 


^ Houae. . 







Totaux 

5° ;• 

910. 

1085. 

7°5°- 
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TABLEAU 

DES ARABES DE LA PROVINCE DE BENY-SOUEYF. 


NOMS DES TRIBUS, 

NOMS 

de 

VILLAGES 

oft 

NOMBRE 

d’hommes 

NOMBRE 

DE 

GENERAUX. 

particuliers. 

LEURS cheykhs. 

ILS SEJOURNENT. 

a cheval. 

a pied. 

chameaux 

moutons. 




Abousyr 





1 

( OulAt-Hamydeh.. 


A’ouaouneh, 

:, 00 . 

20. 

5 00. 

IOOO. 




Qemen ' 

1 





OUTANAT 

Mahamed-Goreyl 

Effoueh 

Meydoun 

> 1 00. 

30. 

600. 

I$00. 



Masa -Esse. 







Nalat-Sa’yd 


Hammam 

62. 

if- 

100. 

3 00. 

T) A’FF t ^ 

SlDERAT 

Amr-Habbany . ...... 

Abnuhekr . . . . . , 

El-Hafer 

18. 

IS- 

60. 

ISO. 

I f 0 


El-Qayd { 

Yousef- Abouzeyt 1 

A 9 ft 

^ Meymnnn , 

A 2 . 

60. 


{ Nolat-Yezyd c 

Salas-el-dyn 

Ibrahvm-Zeieta 

Bonafsyn ...... 





Lotyf 

Saft-Meydoun 

130. 

3 °. 

400. 

Boo. 












Totaux 

AS 2 - 

1 10. 

1720. 

3900. 

SA’DNE 

Sa’dne ^ 

f Yousef Hamat 

Aouat 

A’ bd-el-Qader. 

A'bd-allah-Sourouf. . . . 

A’bd-el-Rahman 

I A.’ly 

El-Nedrah 

Dandyl > 

Bourg 

Doualtah 

DaJas 

Sissi 

Beny-A’dy 

Abousyr ' 

Menfast 

Qemen 

Koum Drygeh 

Baha 

Meymoun 

Hagar . . 

^ 102. 

I 


87. 




Zayte 

Hasan- A’ly-Souelli. . . 

A’ly-Rastan 

Ahmed-Mansour 

Aoust-Gioumd ’ 

^ El-Se’yd 

1 


400. 
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| NOMS DE< 

S ^ 

5 TRIBUS, 

generaux. 

particulars. 


1 NOMBRE 

NOMBRE 

1 d’iiommes 

DE 

acheval. 1 

a pied. 

chameaux j 

moutons. 

yo. 

15 - 

5 °. 

300. 

do. 

IO. 

200. 

yoo. 

1 7- 

8. 

40. 

100. 

l 

. j 

5 - 

40. 

100. 

> 120. 

1 

40. 

200. 

yoo. 

do. 

12. 

100 

400. 

4o. 


100. 

yoo. 

• 3 Y 



do. 

200. 

3 o. 


do. 

100. 

• 447- 

90. 

850. 

2700. 

.) 80. 

zoo. 

50. 

200. 

30- 

40. 

30. 

100. 

do. 

100. 

100. 

iyoo. 

. 20. 

do. 

3°- 

500. 

• 100. 

30. 

200. 

ayoo. 

30. 

25. 

3°. 

80. 

30. 

20. 

U- 

do. 

2;. 

80. 

40. 

zoo. 


do. 

3°. 

I 00. 

15. 

30. 

20. 

lyo. 

3°. 

do. 

40. 

doo. 

. 20. 

50. 

30. 

100. 

30. 

100. 

do. 

doo. 

. 42°. 

dyy. 

6 z$. 

d490. 


KO’LLY. 


iMahalyf. 


NOMS 

de 

LEURS CHEYKHS. 


f FARAYAT Glrre. 

KassAdoue Yousouf- Ahou-Souen. . 

Yanene A’bd-Rabou 

Ismayl-Giassi. 

Mahamed- M a ouny . . . 

„ , ( Mahamed-A’bd-A’myd. 

Kememse ) y 


I 


Kazoume'-O’mar . 


? Mahmoud- Saqy eh.. 
I Noukhar 


I 


El-A’lam. 


Sananga. . 
, Abou-Oue. 


MASSARIGA 

M A c;AR)f^ A 




/FargAl 

OulAd Heneh . 


El-Homour 

El-HazAy 

OulAd Giabr . . . 
Za’ouneh 


Hamaydeh. . 


MAHARYTE. . 


Yerebyt. 

A’ly-Ibrahym. 

E’id-Mohtar. 


VILLAGES 

ou 


Menhara. .... 

Ahnas el-Medyneh. . . 

Zirybeh 

Minharah .... 


Bazaneh. . , 
Meyaneh., 
Nine. 
Deyr.. . . . 


Mouzourah . 


Solyman-Abou-Nay . . . 


Akhmet- Abou-Dy ab . . . 
Ma!hmoud-Giouma > . . . 
Hasan- Akhmet 


Marag. 


El-AsmAH. 


Dahamsi. . 


El-Homoud. 
Tibenad. . . . 


Ahmed-Hamzah . ..... 

Safa y- 0 * mar 

Alahammed 

Yeyt 

Azysse 

A’bd-allah 

1 braky m -Yousef. 

Hasan-Tourky 

Mansour-Ahmed. 

Solyman-Hedery 

O’mar-Sakhr 

A ’bd-allah -Hasan . . . . 
Ebn-Hasan-A bou-Hadah. 
Solyman-Abou-Sigr . . . . 

Hasan 

Haggy-Barakah 


Saft- rachyn. . . 
Choumoustas. . 


TotAUX. 


Abou-Chorban . 
Choubak 


Hasib 

Tourfeh . . 
Chouchy. . 
E’zbeh . . . 
Zaybeh, . . 
Gaouadeh . 


Dyqouf 

Koum-Oualy. 
Marzouq .... 


Bermache. 

Safanyeh 

Koum-el-A’sel. . . 
Cheykh-Ma’squd. , 


Totaux. 


NOTICE 


SUR LES POIDS ARABES 

ANCIENS ET MODERNES; 

Par M. Samuel Bernard. 


Lorsqu’on s’occupe de f economic politique d’une nation, la connoissance 
exacte de la valeur des poids, des mesures et des monnoies dont elle fait usage, 
devient indispensable dans la plupart des questions qui se presentent, particulie- 
rement dans cedes qui sont relatives aux sciences et au commerce. 

La connoissance des poids et mesures des Arabes doit avoir, en outre, pour 
les Europeens, un interet particular, parce que, chez les uns et chez les autres , le 
systeme de numeration est le meme, ainsi que la plupart des divisions et des deno- 
minations de mesures (i). Nous avons pense, d’apres cela, qu’il seroit convenable, 
au lieu de ne donner qu’une simple table devaluation des poids d’Egypte en ceux 
de France, de faire preceder notre Memoire sur les monnoies, d'une notice sur les‘ 
poids Arabes anciens et modernes: quant aux mesures de longueur et de capacite, 
elles ont un rapport trop eloigne avec notre objet, et nous laissons a ceux qui s'en 
sont occupes plus particulierement que nous,le soin de les faire connoitre. 

POIDS ANCIENS. 

Il n’est presque aucune branche de science et de litterature sur laquelle les 
Arabes n’aient ecrit avec plus ou moins de succes. Plusieurs de leurs auteurs se 
sont occupes des poids et mesures ; le traite le moins incomplet que nous con- 
noissions sur cette matiere, est celui de Maqryzy(z), dont M. Silvestre de Sacy 
a donne une traduction, a laquelle il a ajoute des notes tres-interessantes. 

Maqryzy ecrivoit son traite vers fan 84 1 de fhegire [ 1 437 notre ^ re } 

Il cite d’abord et commente longuement la tradition suivante, rapportee par 
El-N essay ( 3 ) sur f autorite d’Ebn O’mar, qui la tenoit lui-meme immediatement 

(0 > aliii. i. cr et suiv. Ahmed ben-Schehab ; il est surnomme Nessa'i , parce qu’il 

(2) Le schei'kh Takyeddin Abou-Mohammed Abou- eioit de Nessa, ville du Kborassan. Son ouvrage est 
labbas Ahmed Almakrizi. ( Traduction de M. de Sacy. ) intitule, Ketab alsonan alkebir ; c’est-a-dire, le grand 

Pour I’orthographe des mots Arabes qui a ete suivie Recueil des lots de la Sunna. Cet auteur est mort Pan 
dans les notes, voye^ la remarque qui est a la fin du de Phegire3c>3 [915 de notre ere]. (Extrait de la note 2 
Memoire. de la traduction de M. de Sacy , Traite des poids etme- 

(3) Le nom de ce docteur est Abou-Abdalrahman sures , ) 
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<lu Prophete : « Le boisseau est le boisseau des habitans de Medine ; et le poids> 

celui des habitans de la Mecque. » 

II resulte de cette tradition, que les poids et mesures legales des Musulmans 
etoient le boisseau dont on se servoit a Medine, et le poids usite a la Mecque. 

L/auteur que nous citons se propose, dapres cela, de rechercher la valeur de 
ces mesures, et d’en faire connoitre les noms et le rapport entre elles. 

Les noms des poids Arabes que Maqryzy donne pour avoir ete usites a la Mecque 
des le temps du Prophete, sont rapportes par lui dans fordre suivant, quoique ce 
ne soit pas celui de leur valeur; savoir: 

Le dirhem , le dyndr, le mitqdl, le ddneq, le qirdt, X ouqyah, le nach, le neoudt, le 
rod et le qantar. 

Dans ce systeme de poids, le dirhem (1), ou la drachme, est f unite de mesure, 
ou cest en drachmes que sont evalues tous les autres poids. 

La seule subdivision de la drachme qui eut un nom particulier, etoit le ddneq: 
il en falloit six pour faire une drachme. 

Le daneq nest plus usite en Egypte ; cependant la drachme se divise souvent 
en j et en j-, mais sans denominations particulieres pour ces fractions de poids. 

Le neouat valoit y drachmes. 

Ce nom de poids n’est pas connu actuellement ou n'est pas usite en Egypte , 
quoiqu’on se serve souvent de poids de y drachmes (2). 

II en est de meme du nach, qui valoit 20 drachmes (3). 

II paroit que fouqyah ( 4 ) etoit de deuxsortes : fune de 10 drachmes, et, selon 
d’autres, de 10 drachmes j-; fautre de 4 o drachmes. Cependant Maqryzy ne leur 
donne point de noms differens. 

Le nom fouqyah s est conserve; mais il designe actuellement un autre poids, 
compose de 12 drachmes. 

Le meme auteur rapporte trois evaluations differentes du rod (5), savoir: 
iiy drachmes 128 drachmes, 130 drachmes. 

Le rod de 128 drachmes contenoit 12 ouqyah \ de 10 drachmes fune, ou 
i 2 ouqyah juste, de io drachmes f chacune. 

La denomination de rod subsiste encore aujourd’hui, et s’applique a un poids 
de 12 ouqyah; mais fouqyah, comme on fa dit, est de 12 drachmes (6). 

Le qantar (7) est evalue a 1080 dyndr , ce qui fait iy 4 1 2 3 drachmes f; selon 


(1) Dirhem , ; pluriel , deraliem , ; mot Persan 

qui a passe dans la langue Arabe. Le mot drachma des 
Grecs et des Latins et celui de drachme des Fran^ais 
ont un grand rapport avec le mot Persan, et il est pro- 
bable que c’est le meme mot. Nous nous servirons de pre- 
ference du mot drachme pour traduire le mot dirhem. 

(2) Nevat,'ou Neodat [dy]. C’est, selon quelques-uns, 
un morceau d’or de la grosseur d’un noyau de datte , et 
xlont la valeur egale y drachmes. (Maqryzy, Traite des 
■poids et mesures , traduction de M. de Sacy , pag. j8.) 

(3) Nasch s’est forme de nasf^tS^) qui signifie moitie, 
en changeant le sad en schin. ( Maqryzy , Traite desmon- 
noies , traduction deM, de Sac y , pag. 8, ed. de 1797.) 


(4) Voyei page 236, alin.4 et 236 ; et la note 6, ci- 
dessous. 

(5) En arabe, rotl ou rothl. 

( 6 ) Maqryzy, dans le meme passage cite ci-dessus, 
parle d’un rotl usite anciennement a la Mecque, com- 
pose de 12 ouqyah de 40 drachmes chacune; ce qui fai- 
soit 480 drachmes : mais il n’est point question de ce 
rotl dans son Traite des poids et mesures. Nous le com- 
prendrons cependant dans le tableau general des anciens 
poids Arabes. ( Voye^ ci-apres,pag. 235.) 

(7) Le mot kantar signifioit originairement en arabe 
une grosse somme d* argent (Maqryzy, Traite des poids et 
mesures , pag. 44 ) 5 en ara ^e, jlk/i* , qantar. 
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d’autres, a 4 ° ouqyah (il s’agit sansdoute de 1’ouqyahde 4 ° drachmes), ce qui fait 
1 600 drachmes; selon quelques-uns, a 1 100 dyndr , ce qui donne 1 ^71 drachmes 
dans f outrage d’Ebn Se’yd (1), intitule El- Mohakki am , a 100 rotl. Enftn plusieurs 
traditions rapportent que le Prophete a dit : « Le qantar est de 1 200 ouqyah » 
(il s’agit sans doute de celles de 10 drachmes f). 

Le nom de ce poids subsiste encore, et il est en effet de 100 rotl de i 2 ou - 
qyah chacun, ou de 1200 ouqyah: d’oii fon voit que la division du qantar en 
100 rotl, et du rotl en 12 ouqyah, remonte a une assez grande antiquite, et qu’il 
y a probablement beaucoup d’erreurs et de confusion dans les opinions diverses 
rapportees par Maqryzy. 

On peut soup^onner aussi que le nombre de drachmes qui composoit le rotl 
n a pas ete exactement transmis par la tradition, parce que ce nombre ne paroit 
coordonne ni avec la division de dix en dix, ni avec la division de douze en 
douze (2). 

Si nous n’avons pas encore parle du dynar, du mitqal et du qirat, c’est qu’il 
paroit evident qua l’epoque a laquelle ecrivoit Maqryzy, comme de nos jours, 
ces poids formoient un systeme separe et distinct, qui ne faisoit point par tie du 
systeme general de poids que nous avons fait connoitre. On peut les comparer 
a nos poids d’essai, ou a nos poids medicaux, qui ont des noms, des subdivi- 
sions et un usage particuliers. 

Dyndr, mot Persan qui a passe dans lalangue Arabe, etoit le nom de la mon- 
noie d’or, comme dirhem celui de la monnoie d’argent. C’est le denarius des 
Latins et le mot de?iier des Fran^ais. Ces mots ont eu, chez les differens peuples’^ 
un sens tres -different ; ils ont ete appliques a diverses monnoies d’or, d’argent, et 
meme de cuivre, et quelquefois a certains poids, tels que notre demi-gros, et le 
poids d’essai de l’argent. 

Le dynar pesoit un mitqal, et Ton se servoit indifferemment des mots dyndr 
ou mitqal pour exprimer le meme poids (3). 

Mitqal s\ gnifioit anciennement un poids quelconque ; mais on a fini par appli- 
quer specialement ce nom a un petit poids qui etoit celui du dynar. Par la suite, 
le systeme des monnoies d’or a change, ou leur poids a ete diminuc, et le mot 
dyndr a cesse , en Egypte, d’ exp rimer un poids; mais on a toujours fait usage du 
poids designe par le mot mitqal et de ses subdivisions , pour evaluer le poids 
de for et celui des pierreries. 

Une tradition ancienne rapportoit que le Prophete avoit dit : «Le dynar est de 
>>24 qirat. ?> 

Abou-l-Oualyd ben Rochd ( 4 )> dans son livre intitule El-Kebyr , ajoute a cette 

(1) Aboulhassan All ben Ismail, surnomme Ebn Se'ida, meme mot, se retrouve chez plusieurs peuples : par 

mort I’an de Thegire 4)8 [ 1065 de notre ere]. (Extrait de exemple, le mot livre designoit chez nous en meme temps 
la note 105 de la traduction de M. de Sacy, Traite des une certaine qnantite de monnoie et un poids; le mot 
poids et mesures. ) denier s’appliquoit aussi a un poids et a une monnoie : 

(2) K^y^page 236 , dernier alinea. mais il est rare que le rapport primitif entre Ie poids et la 

(3) L’usage de faire les monnoies egales a un poids monnoie ait subsiste long-temps. Voye^ pag. 233 , alin. 2. 
determine et de designer Ie poids et la monnoie par un (4) C’est celui que nous connoissons sous Ie nom 
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tradition : « Le qirat est de trois grains d’orge; le dynar est done de 72 grains 
» d’orge , choisis d’une grosseur moyenne. » 

Ici nous apeicevons que Jes Arabes ont senti la necessite d’indiquer le rap- 
port des mesures adoptees a quelque quantite prise dans la nature, ou d’assigner 
un terme de comparaison qui fut constant, ou le moins variable qu’on put trou- 
ver, pour y rapporter 1’unite de mesure convenue. 

exemple, 1 idee la plus naturelle et qui a du venir la premiere a presque 
tous les homines, a ete de comparer les 'mesures de longueur aux dimensions 
memes de leur corps , comme a celles des doigts , du bras , du pied , ou a la 
grandeur de leur pas, ou de leurs bras etendus : de la, les denominations de doigt, 
pouce , coudee , pied , pas , brasse , &c. 

II y avoit loin de ces idees grossieres a celles de chercher une unite de lon- 
gueur fixe dans la mesure exacte du pendule a une latitude donnee, ou d’un me- 
ridien de la terre, et de deduire ensuite de cette premiere donnee et du poids 
de 1 eau pure qui, a la meme temperature, conserve constamment le meme vo- 
lume, les mesures de poids et de capacite. On imagina done de trouver aussi, 
pour les poids, d’autres rapports ou termes de comparaison dans la nature ; et 
comme on avoit remarque que les graines de fruit conservoient assez constam- 
ment la meme figure, a peu pres le meme volume et le meme poids, on prit 
pour unite de poids les graines de differentes plantes. Telle est 1 ’origine de la de- 
nomination de gram qui se retrouve chez un grand nombre de peuples (1). 

C’est au poids du grain d’orge [habbah che’yr] (2) que les Arabes ont rapporte 
celui du mitqal , ou celui du qirat qui en est une subdivision , et ils ont trouve 
que le qirat equivaloit a 3 habbah ou grains d’orge, et le mitqal a 72 grains. 

Quelqu’imparfaites que soient ces donnees, on y voit au moins la trace d’un 
systeme suivi assez regulierement ; et il est plus que probable que les poids superieurs 
etoient, avant qu’on les evaluat en drachmes, des multiples exacts du mitqal, puisque 
nous avons vu ci-dessus que le qantar avoit ete evalue anciennement en dynar 
ou mitqal. 

Abou O’beyd, dans son livre intitule Kitab el-Amval (3), dit que le mitqal a 
toujours ete , des les temps les plus recules, une mesure fixe et determinee. 


d’Averroes; il mourut l’an de I’hegire 595 [1198]. L’ou- 
vrage cite ici paroit etre un traite de jurisprudence. 
(Extrait de la note 72 de la traduction de M. de Sacy, 
Traite des poids et mesures , ) 

(1) Habba , ou habbah , signifie grain ; les Arabes se 
servent tres-souvent de ce mot seul, comme nous du 
mot grain, quand il s’agit de poids, sans designer I’es- 
pece de grain. Maqryzy, dans son Traite des monnoies 
(traduction de M. de Sacy, pag. /o), dit que, d’apres 
la tradition, le premier qui a invente Pusage des poids 
dans les temps recules, a commence par former Ie 
mithkal, qu’il composade 60 habbas, chaque habba etant 
egal a 100 grains de seneve sauvage d’une moyenne gros- 
seur; qu’il fabriqua d’abord un poids egal aces 100 grains 
de seneve, puis successivement d’autres poids egaux a 
5 habbas ou a-j^de mithkal, a j, a ~ mithkal, a 1, a 5, a 
10 mithkals et au-dessus. De cette maniere, Ie poids du 


mithkal etoit egal a celui de 6000 grains de seneve. 
Maqryzy ne dit pas de quelle espece de habbah il s’agit 
ici; mais , comme il assure que Ie mitqal n’a pas varie, il 
falloit que ce habbah ou grain fut plus pesantque Ie grain 
d’orge. Les serraf d’aujourd’hui comparent aussi Ie grain au 
poids d’un certain nombre degrainesderaveou de navet. 

(2) En arabe, , grain; orge.V oyez pag. 23 1 , 

dern.alin. et pag. 233 , alin. 5 et suiv. Voyez aussi, pour 
les grains au xquels on a compare les poids modernes, 
pag. 23 7, alin. 8 et suiv. 

(3) M. de Sacy pense qu’au lieu du titre Kitab alam- 
val, il faut lire dans Ie manuscrit Kitab alamthal , e’est- 
a-dire, Livre des proverbes , parce qu’Abou-Ohefd a com- 
pose reellement un recueil de proverbes, tandis qu’on 
ne connoit point de lui de livre intitule Kitab alamval. 
(Extrait de la note 113 de la traduction de M. de Sacy, 
Traite des monnoies.) Voye pag. 246 , la remarque n.° 16. 

La 
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La drachme a ete introduite plus tard. 

Les auteurs Arabes ne s’accordent pas sur l’origine de la drachme. Les uns pre- 
tendent que c’etoit un poids connu et usite bien avant le Prophete : d’autres sou- 
tiennent que c’etoit le nom d’une monnoie d’argent dont il se trouvoit plusieurs 
especes dans le commerce, et qui n’avoit pas ete frappee par les Musulmans ( 1 ) ; 
qu’A’bd el-Melek ben Merouan fit peser ensemble une des drachmes les plus fortes 
et une des plus foibles, et fit frapper une monnoie egale a la moitie de ce poids 
ou au poids moyen des anciennes drachmes. La drachme devint des-iors a-la-fois 
une monnoie et un poids usuel qui servita evaluer les autres poids. 

Ln supposant, dapres cela, qu’il eut existe precedemment un poids nomme 
dirltim, il est certain que ce poids fut change, tandis que le mitqal resta le merne. II 
fallut dix drachmes nouvelles pour faire sept mitqal. 

Enfin il est vraisemblable qu’originairement la monnoie d’argent et la monnoie 
d or etoient du meme poids (2) ; alors le dirhem eut ete egal au dynar, et tous les 
deux eussent pese un mitqal. Le dirhem ayant ete diminue, le nom de mitqal 
resta au poids ancien du dynar, et celui de dirhem s’appliqua au nouveau poids 
auquel la monnoie fut reduite , ou a six daneq. 

Il resuite de ces changemens que la drachme ne fut plus un multiple exact, ni du 
karat, subdivision du mitqal, ni du habbah, unite de poids naturelle, a laquelle on 
avoit rapporte le mitqal. 

Les auteurs Arabes sont partages d opinion sur la valeur de la drachme. Les uns 
la faisoient egale a 50 habbah j- , le dynar ou mitqal valant 72 grains. 

Selon Abou Mohammed ben A’tyah (3), « le habbah dont se composoitla drachme 
» est le grain d’orge d’une grosseur moyenne.pris dans letat naturel d’asperite, au- 
” on n a point ote sa pellicule , mais dont on a retranche , aux deux extremites, 
» la portion qui se prolonge et qui depasse le corps du grain. » 

D autres evaluent la drachme a y 7 habbah ~ et un dixieme de dixieme [c’est-a-dire 
a 5j hMah ,6 1 ]; ce qui donneroit, pour le mitqal ou le dynar, 82 grains -A- 

Maqryzy pretend concilier les deux opinions, en disant qu’il se peut que y 7“^ 6 1 
pris au hasard equivalent en poids a y o habbah ~ choisis d’une grosseur moyenne. 

On voit combien toutes ces donnees sont eloignees de la certitude et de la pre- 
cision rigoureuse exigees en metrologie. 

La drachme etant determinee , comme nous venons de le voir, devint la base 
d un nouveau systeme metiique; c est-a-dire qu on evalua les poids deja existans en 


( 1 ) II y avoit deux especes de dirhems. Les uns portoient 
une empreinte Persane : c’etoit le dirhem bagli , ou noir, 
qui pesoit B daneks. Les autres portoient une empreinte 
GreCque : c’etoit le dirhem tabari, nomme aussi ancien; 
il pesoit 4 daneks. Leur somme donna 12 daneks, dont 
Ben-Mervan prit la moitie : il fixa ainsi le dirhem a 
6 daneks. II existoit aussi un dirhem djavareki de 4 da- 
neks (Extrait de Maqryzy, Traite des monnoies , trad, 
de M. de Sacy.) 

(2) Plusieurs passages de Maqryzy changent cette con- 
jecture en certitude ; il dit (Traite des monnoies , tra- 
duction deM.de Szcy , page 6 ) : « Le poids des dirhems 
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» d e Perse q ui avoient cours avant I’islamisme, etoit egal 
» a celui du mithkal d’or; au lieu que, dans les dirhems 
» qui ont cours aujourd’hui, il s’en faut de 3 mithkals sur 
»io dirhems, » 

II dit aussi ( pag. y) : « On donnoit au mithkal le 
33 nom de dirhem; on lui donnoit aussi celui de dinar; 33 
et (pag. ji), « Haroun Alraschid remit les types mone- 
33 taires a Alsindi, qui fit frapper des dirhems egaux aqx 
33 dinars. 33 

(3) Abdalhakk ben-Athia est auteur dun Commen- 
taire sur I’AIcoran. (Extrait de la note 57 de la traduc- 
tion de M. de Sacy, Traite des poids et mesures , ) 

Gg 
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drachmes et en grains (d’ou il resulta encore que ces poids ne furent pas un mul- 
tiple exact ni de la drachme ni du grain) ; ou Ton forma de nouveaux multiples exacts 
de la drachme, auxquels on donna de nouveaux noms; ou enfin on conserva a ces 
multiples d’anciens noms qui ne s'appliquoient plus a la meme valeur. 

Nous allons donner, en drachmes et grains, le tableau des poids divers dont il 
est question dans le Traite de Maqryzy. 

Nota. Dans Ie tableau suivant , on n’a pas reduit en decimates les fractions qui auroient 
donne trop de chifFres, ou qui auroient presente une serie non texminee, et, par consequent , 
moms exacte que la fraction elle-meme. 


( Suit le Tableau.) 
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Nous avons dit que les Europeens ont cela de commun avec les Arabes, quunc 
grande partie des noms et divisions de Jeurs poids ctoient les memes , quoiquil n*y 
eut entre ies valeurs de ees poids qui portent des noms semblables, quun rapport 
fort variable et souvent assez eloigne. 

Notre quintal (1), comme leur qantar, etoit compose de 100 livres ou rod. 

Notre livre medicale etoit de 1 2 onces, comme le rotl des Arabes de 1 2 ouqyah (2). 

L’once medicale se divisoit en 7 deniers (3), comme fouqyah de 10 drachmes 
en 7 dynar ou mitqal. 

Le denier desmedecins, qui etoit plus pesant que celui desorfevres, equivaloit 
a 82 grains y comme le dynar a 82 grains cette fraction ne differant de la pre- 
miere que de en plus. 

Les Romains ont confondu le denier avec la drachme ( 4 ), parce que ces deux 
divisions de poids etoient contigues et differoient peu : il en est resulte que Ja 
drachme a ete divisee en 72 grains, et qu’elle a ete comparee a notre gros. 

Mais e’est le mitqal ou dynar des Arabes qui a le plus de rapport a notre gros. 

L’ouqyah, ou once Arabe, de 10 drachmes j, contenoit anciennement pres de 
8 mitqal ou gros ; et, dans le systeme actuel des poids en Egypte , fouqyah se compose 
exactement de 8 mitqal ou gros, d’une drachme ~ chacun. 

Le mitqal ou dynar se divisoit aussi, de meme que notre gros, en 72 grains. 

Dans notre systeme de poids de marc, on appelle denier le tiers du gros, qui 
repond au scrupule medical, 

Le scrupule et le denier, qui se partagent en 24 grains, repondent au tiers du 
dynar ou mitqal des' Arabes, ou aune demi -drachme actuelle, le mitqal etant egal 
a une drachme ~ 

Enfin J’Europe a, comme les Orientaux, le systeme particulier de poids et le nom 
de karat dont nous nous servons en France dans les essais d'or pour en evaluer 
le titre et pour peser les diamans (y). 

POIDS ACTUELS DU COMMERCE, 

L’unite de poids adoptee actuellement dans le commerce est la drachme, dont 
nous donnerons ci-apres la valeur. 

Chez les Arabes, comme chez tous les peuples , pour aider lamemoire, qui re- 
tient difficilement un nombre compose de trop de chiffres, et pour avoir, dans les 
comptes et calculs, moins de chiffres a ecrire, on a donne des noms particulars 
a certains multiples de f unite de mesure. 

Le systeme de numeration des Arabes etant le systeme decimal , il eut ete plus 
nature! de ne donner des noms particulars qu aux multiples de dix; mais chez eux, 

(1) Le mot quintal a de I’analogie avec le mot Arabe (3) Le mot denier est evidemment le meme quele mot 

jlkxs , qantar , qui, suivant la prononciation vulgaire, Arabe jLj3 , dynar. Voyez pag. 23 1 , alin. 4 etsuiv. 
quintar , ne differe du mot Fran^ais que par IV finale, ( 4 ) ce que nous avons dejadit de la drachme, 

qu’on a changee en /. pag. 230, alin. 5 et suiv. et note-i , et pag. 233, alin. 4- 

(2) Le mot ouqyah , en arabe , paroit le meme que (5) Voye^ pag. 2^1, alin. 6 et suiv. 

Ies mots Grec isyKia, Latin uncia , et Fran^ais once. 
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comme dans plusieurs autres pays, f experience ayant indique que la division de 
douze en douze etoit facile et commode, parce que, ce nombre et ses multiples 
ayant beaucoup de diviseurs, il en resultoit tres-peu de fractions , leur systeme de 
mesures presente un melange de multiples et sous-multiples de dix et de douze. 

Le qantar est de 100 roll. 

Le rod , de 12 ouqyah. 

Et f ouqyah , de 12 drachmes. 


II existe, dans le commerce, un autre rotl qu’on appelle rotl zyaty (1) ou rod 
fort, qui est compose de 1 4 oiiqyah on voit qu il ne fait pas partie du systeme 
de division naturel ou ordinaire des poids. Le rotl ordinaire, quand on veut le 
distinguer du rotl zyaty, sappelle rotl qab any (2), c’est-a-dire , rotl des peseurs. 

La drachme se subdivise ordinairement en y, 7,7,7V Ces subdivisions n’ont 
point de denominations particulieres , a moins qu’on ne les evalue en karats, qui 
sont les divisions du mitqal : alors, le mitqal valant une drachme ~ ou 24 karats , la 
drachme peut se diviser en 16 karats, etle karat en 4 grains de ble ; ce qui donne 
64 grains pour une drachme. Nous reviendrons a cette division en parlantdu mitqal. 

Le mitqal est encore usite dans le commerce, comme on fa dit, pour e valuer 
le poids de for, des pierreries, des denrees et drogues precieuses qui se vendent a 
tres-petit poids (3). 

Sept mitqal equivaloient anciennement a 1 o drachmes , ou 1 mitqal a 1 
drachme ~ ; mais , comme on a trouve sans doute embarrassant , dans le calcul , 
le rapport entre la drachme et le mitqal , et que 1 drachme y approche de 
1 drachme ~ a pres, le mitqal dont on se sert habituellement dans le commerce 
et a la monnoie , est de 1 drachme 

Ce mitqal se divise, comme anciennement, en 24 karats ( 4 ). Le karat a ete 
compare au grain de caroubier (y), auquel il a ete trouve egal : 24 grains de ca- 
roubier ont donne le mitqal, et 1 6 la drachme; en sorte que les Arabes ont eu 
dans cette graine un nouveau terme de comparaison naturel, qui presente toutefois 
le meme inconvenient que la comparaison avec les grains d'orge ( 6 ). 

Comme cette derniere espece de grains varie en poids, on a pu, en les compa- 
rant au nouveau mitqal, les choisir un peu plus forts, et le mitqal passe encore 
pour equivaloir a 72 grains d’orge. 


(1) En arabe, JL> • 

(2) En arabe, Ji»j. 

(3) Voye^ page 231 , alin. 6, et page 236, alin. 12. 

( 4 ) Le manuscrit de Leyde, qne M. de Sacy a consulte 
pour sa traduction du Traite des poids et mesures de 
Maqryzy, porte, en marge, la note suivante : a La racine 
« de kirat est karat , pris de karrata aleihi , c’est-a-dire, il 
» lui a donne peu de chose. » (Note 76, traduction de 
M. de Sacy.) 

(5) Le grain de caroubier s’appelleen arabe kharoubah. 
Le caroubier, arbre fort connu, est indigene dans tout 
le Levant. II est ires-commun a Malte. Ses feuiiles sont 
ailees, portan: de deux a cinq paires de folioles , presque 


rondes, Iuisantes et ondulees. Ses fruits sont des gousses 
comprimees,un peu coriaces,quicachent sous leur ecorce 
unepulpesucree,et contiennent des sentences dures, lisses, 
ovoides et comprimees. C*est avec le fruit du caroubier 
qu’on prepare le sorbet de kharoub que fon vend au 
Kaire, dans les rues et les places publiques. ( Note de 
JVL Delile.) 

(6) Les serrJf se servent aussi des graines de la casse , 
liabbah kheydr chanbar , jLi. 

Le cassier est un bel arbre cultive en Egypte. II produit 
les longues gousses cylindriques dont on retire la pulpe 
de casse, qui est un purgatif doux, fort connu dans les 
pharmacies. ( Note de M. Delile ,) 
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Mais, soit qu’on ait cru devoir chercher un autre terme de comparaison, le rap- 
port de la drachme au mitqal etant change ; soit que le grain de ble ait paru plus 
commode que le grain d’orge , dont il falloit retrancher une partie; soit enfin qu’on 
ait trouve plus facile ou plus uniforme de subdiviser le karat par 4 (1), comme 
on l’avoit fait pour la drachme; on a trouve dans les grains de ble, dont quatre 
choisis d’une moyenne grosseur equivalent au grain de caroubier, un nouveau 
terme de comparaison qui est generalement adopte (2). 

D’apres cela, le mitqal vaut 96 grains de ble, et la drachme, 64 (3). 

Nous avons eu la curiosite de voir quelles pouvoient etre les limites d’exactitude 
d’un rapport qui paroit fonde sur des notions aussi incertaines. Nous avons obtenu 
les resultats suivans : 


1 6 karats ou grains de caroubier , qui doivent equivaloir k une drachme , pris au hasard 

/ -7TO r > gr3jns 

ont pese , en poids de marc , i . ^,75 0 . 

2,0 • * • 54625. 

1 6 grains de caroubier, pris parmi ies plus sains et les mieux formes , et choisis par un 

serraf Juif, passant pour tres-distingue dans sa profession . 

1 6 autres grains choisis parmi ceux qui nous ont paru les plus egaux et les mieux 


formes 5^,750. 

Total 228,000. 

Terme moyen. 57,000. 


6 4 grains de ble, devant equivaloir k une drachme, ont pese , i.° 


3 *° 55,000. 

Choisis par le serraf Juif, pleins et sans alteration ,y^ 0 . 

Idem, choisis par nous 60,500. 

Choisis d’une grosseur moyenne 57*875 . 


Total 


344,500. 


Terme moyen 57,417. 

Terme moyen des deux resultats. . . 57,208. 


Quoique le mitqal, avec ses subdivisions, forme en quelque sorte un systeme 
de poids separe, nous le comprendrons cependant dans le tableau que nous 
allons donner des divisions des poids du commerce, afin de ne pas trop mul- 
tiplier les tableaux, et pour que fon puisse facileinent saisir <fun coup-d’ceil le 


(1) Voye 1 page 23 7, alin. 5 et 8. 

(2) Le mithkal deSyrie se drvisoit, a ce qu’il paroit, en 
24 kirats dont chacun valoit 4 habbas. Le kirat (du 
poids de Syrie) est de 4 habbas. ( Voye^ note 34 et page 17 
de la traduction du Traite des monnoies deMaqryzy.) 

(3) Djelaleddrn Aboulfadhl Alsoyouti, dans son Traite 
dePEgypte, ditqu’Ebn-Fadhlallah, dans son Livre intitule 
Almesalik , parlant du commerce de TEgypte, s’exprime 
ainsi : «Le dirhem est del 8 grains de caroubier ou kharou- 
j, bas; le grain de caroubier, de 3 grains de ble \ et le 
■»» mithkal, de 24 kharoubas » (Extrait du Traite des mon- 


noies de Maqryzy). Cette assertion nous paroit erronee. 
S’il s’agit du mitqal, dont 7 equivalent a 10 drachmes , 
une drachme ne vaut que 16 kharoubahel Si le mitqal 
vaut une drachme j-, la drachme ne vaut que 16 kharou- 
bah . Pour que la drachme valut 1 8 grains de caroubier, 
le mitqal en valant 24, il faudroit que le mitqal valut 
une drachme j ; ce qui ne paroit pas avoir jamais eu lieu. 
Enfin c’est probablement au grain d’orge, et non au 
grain de ble, que fauteur ci-dessus auroit du, confor- 
mement a toutes les traditions, comparer le grain de 
caroubier. 
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rapport entre eux de tous les poids usites ; nous en ferons autant a f egard du roti 
zyaty. 

DIVISION DES POIDS DU COMMERCE. 



La forme des poids du commerce varie beaucoup ; elle est tantot cylindrique, 
tantot cubique; souvent c'est un polyedre resultant du cube donton a tronqueles 
angles : mais, en general, le rotl,le double rod , le demi-rotl , fouqyah, ont la forme 
d’un anneau imitant un croissant. Cet anneau n’est pas entierement ferme, en 
sorte qu’on peut f enfiler dans une corde sans fin , en ecartant les branches du 
croissant, ou plutot en comprimant la corde entre les deux pointes du croissant. 

Les poids, en general, sont en cuivre , metal qui est preferable au fer, parce 
que ce dernier s’oxide trop facilement, et que les ouvriers du pays ne sont pas 
dans fusage de le fondre et de le modeler. Ces poids se fabriquent en cuivre 
jaune, ou cuivre rouge allie de bismuth, qui est moins recherche en Egypte que 
le cuivre rouge. 

Les petits debitans et marchands de diverses denrees, pour qui f achat de poids 
de cuivre seroit trop dispendieux , se servent souvent d\m simple morceau de fer 
informe, ou d’un caillou qui a le poids convenable. 

Chez un peuple aussi peu eclaire et dont la police est si peu perfectionnee, 
on n’a pas etabli, comme en Europe, fusage et la necessite d avoir des poids 
d’une meme forme, qui par cela meme sont tres-connus, et sur la valeur desquels 
personne ne peut etre trompe; de faire verifier et marquer ces poids, et de pro- 
hiber fusage de tous ceux qui ne sont pas ainsi marques, ce qui contribue a rendre 
la fraude moins facile et plus rare. 

On supplee a ces precautions par une surveillance journaliere, et des peines 
extremement rigoureuses contre ceux qui ont des balances ou des poids faux (1). 

(1) L’agha charge de la police parcourt la ville a et escorte par un grand nombre d’esclaves ou domestiques 
cheval, precede d’un esclave qui porte devant Iui des armes de longs batons. 

poids et une grande balance; il est suivide ses bourreaux, Dans les marches, les places publiques, les bazars et 
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Le moincfre deficit dans le poids est quelquefois puni aussi severement que la 
fraude la plus manifeste. C est dans cette crainte que la plupart des vendeurs pre- 
ferent avoir des poids plus forts, ou trebuchans, selon le sens de 1 expression 
dont ils se servent. 

Les balances en Egypte sont, en general, semblables aux notres, et la plupart se 
tiroient autrefois d’Europe. 

Les petites balances, qui se fabriquent dans le pays, ont assez«souvent le defaut 
d’etre sourdes , cest-a-dire que le levier est courbe, et le point d’appui, ou centre 
de gravite , au-dessus des points d attache des bassins; ce qui rend la balance peu 
sensible, ou difficile a faire trebucher. 

On fait dans le commerce, sur-tout pour les poids un peu forts, un grand usage 
de la balance que nous connoissons sous le nom de roniaine , et qui est divisee sui- 
vant le systeme de poids adopte en Egypte dans le commerce. 

POIDS USITES A LA MONNOIE. 


Les poids de la monnoie, qui se faisoient en cuivre jaune, avoient, en general, 
la forme de polyedres a faces octogonales. Cette forme s’obtient en tronquant les 
angles du cube ; elle a sur la forme cubique 1’avantage de presenter des angles so- 
lides moins aigus, qui salterent moins promptement, et dont le choc a moins 
d’inconveniens, soit pour degrader les balances, soit pour blesser les mains ou 
les pieds des ouvriers. 

Les forts poids sont ordinairement garnis, a la partie superieure, d’une anse 
ou main, qui peut se relever ou s’abattre. Le nombre des drachmes quils repre- 
sentent est grave, au poin^on, sur une des faces du poids. 

II paroitra sans doute digne de remarque, que, dans un pays ou les connois- 
sauces sont bien moins avancees qu’en Europe, on ait eu cependant, depuis si 


tous les lieux ou se trouvent des marchands ou des de- 
taillansjil se fait representer les poids et les balances 
d’un ou plusieurs vendeurs pris au hasard ou choisis a 
son gre. 

Quelquefois il interroge les domestiques qui viennent 
d’acheter quelques denrees, et s’informe du prix qu’ils les 
ont payees, du poids pour lequel on les leur a livrees, 
et de quel marchand ils les tiennent. Il fait peser devant 
Jui ces denrees , et , s’il y a fraude dans le poids, ou sur- 
taxe de prix, il fait venir le marchand et le fait punir 
sur place. 

Cette punition consiste ordinairement en des coups 
Je qourbdg sur la plante des pieds. 

Les domestiques ou esclaves de fagha saisissent le 
delinquant-, l’etendent la face contre terre, Iui prennent 
les jambes dans une espece de joug en bois, et plusieurs 
bourreauxarmes de ^owr^luiappliquentjusqu’a deux ou 
trois cents coups sur la plante des pieds. L’agha compte 
les coups par les grains de son chapelet. Le patient de- 
mande grace, en implorant l’agha, le Prophete, ou Dieu, 
dont il repete les cent noms ou perfections , 


Le malheureux marchand estropie, ou les pieds dechi- 
res, ne pourroit regagner sa maison , si quelqu’un de 
ses amis ou des spectateurs ne Py portoit , en le soutenant 
sous les bras. 

Quelquefois, lorsqueles detaillans ont ete pris souvent 
en fraude, ou lorsqu’ils se sont entendus pour faire ren- 
cherir les denrees , de maniere a faire crier ou ameuter 
lepeuple, Pagha, pour donnerun exemple plus terrible, 
fait trancher la tete a quelqu’un d’entre eux. 

On peut dire, en general, que c’est une marque d’im- 
moralite et de depravation, de la part du peuple, que de 
temoigner de Pinteret au coupable et de paroitre afflige 
lorsqu’il est puni; mais la peine est si terrible et souvent 
appliquee avec tant d’injustice, qu’on est moins etonne 
de voir la populace temoigner sa pitie au delinquant, 
le flatter et le consoler. JI n’est que trop ordinaire que 
les agha abusent de leur pouvoir arbitraire, pour se faire 
donner de fargent ou des presens par les marchands; ils 
ne punissent souvent celui qui a des balances et des 
poids exacts, que parce qu’il n*a pas eu la politique 
de leur faire remettre son tribut. 


long-temps, 
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long-temps, pour la fabrication des monnoies, fidee.d’adopter la division decimale 
des poids, quoique cette division ne fut pas celle du systeme des poids du pays. 

Cet usage s’est sans doute introduit, parce quune longue experience avoit de- 
montre aux agens de la monnoie que cette division, s’accordant avec le systeme 
de la numeration, etoit infiniment plus commode pour le calcul ( i ). 

Les poids de la monnoie sont done divises de ioen'io drachmes, et en mul- 
tiples et sous-multiples de io drachmes. Les plus usites etoient ceux de 2000; 
1000; 500; 200; 100; 50; 25; io; 5*,4; 3; 1. Ces multiples et sous-multiples 

nont point de noms particuiiers , en sorte qu on ne se sert que du seul nom de 
f unite de poids, qui est la drachme, et tous les calculs se font en drachmes. 

La drachme est la meme que celle du commerce, et Ion peut lui appliquer 
tout ce que nous avons dit precedemment; mais , au lieu d en rechercher la va- 
leur dans le poids des grains de ble ou de caroubier , on en a conserve les.eta- 
lons dans une suite de poids deposes a la monnoie, et qui ne servent qua verifier 
les autres en cas de besoin. 

En adoptant, pour les poids de la monnoie, le systeme decimal, les Egyptiens 
modernes n'ontpas su conserver, par analogie, la meme division pour les fractions 
ou sous-multiples de la drachme. 

Ils font divisee, comme elle Test dans le commerce, en -f , j, j , tj, ou j, 
comme nous favons dit ci-dessus. 

Le mitqal, tel que nous favons precedemment fait connoitre, n’a guere son 
usage a la monnoie que pour les essais d’or. 

Les essais se font sur un mitqal ou demi-mitqal. 

Le mitqal se divise en 24 karats, et le karat en 4 grains ; le grain se sub- 
divise lui -meme en j, ce qiii revient a notre division du karat en 
32 parties. 

Cest principalement dans les hotels des monnoies, sur les quels le Gouverne- 
ment exerce une surveillance constante , et ou les pro cedes exigent une grande 
precision, quon doit retrouver le plus d’ exactitude dans les poids. 

Nous avons confronte ceux dont on se servoit usueliement a la monnoie 
et dans le commerce, avec ceux qu on gardoit en reserve comme etalons, et nous 
avons ecarte tous ceux qui nous ont paru visiblement defectueux ou alteres. 

Nous avons ensuite pese, separement ou ensemble, avec des poids de marc 
tres-bien ajustes, les poids etalons de la monnoie : nous avons reconnu que la 
somme des poids inferieurs etoit, aussi exactement que possible, egale aux poids 
de 2000 et 1000 drachmes, dont ils etoient des subdivisions; mais que chacune 
de ces subdivisions etoit affectee , soit en plus , soit en moins , de tres-petites 
erreurs, qui, se compensant a peu pres entre elles, devenoient cependant d’autant 
plus sensibles , lorsquon en concluoit la valeur des plus forts poids , que le poids 
fractionnaire etoit plus petit ; ce qui doit etre en effet, et ce qui indique que le 


(1) On ne se servoit des poids adoptes dans le com- la monnoiej mais tous les calculs et tous Ies.comptes se 

merce que pour peser les differentes substances, autres faisoient en suivant le systeme decimal, 

que les matieres d’or et d’ argent dont s’approvisionnoit 
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rapport des poids du pays avec ceux de France devoit etre deduit des forts poids 
etalons , ou de la somme des petits poids, et non de quelques poids peu conside- 
rables , pris en particular. 

Les poids de 1000 et de 2000 drachmes nous ont donne les resultats suivans : 

COMPARAISON 

DES POIDS DE LA MONNOIE AVEC CEUX DE FRANCE. 


POIDS 

qui 

ONT ETE COMPARES. 


Poids etalons. 


Poids usuefs lesmiCux conserves. ) 


LEUR VALEUR 

EN DRACHMES. 


1 000. 

I 000. 

‘I 000. 
1 000. 


Total 12 000. 

Ce qui donne pour * 000. 

Et pour 1 . 


LEUR VALEUR 
en poids de marc de France. 


livres. onccs. gros. grains. Tract 
12. 9. 2. 13, 


6. 4 . 5 


Poids moyen 


6 , $ 


TOTAUX. 


iivres. onces. gros. gra. frac.°" 
12. 9. 2. 13, O. 


6. 

4 . 

5 - 

7* 

0. 

12. 9. 

2. 13, 

1 2. 

9 - 

2. 

1 6, 

0. 

1 2. 9. 

2. 1 6, 0. 

12. 

9 * 

2. 

1 4> 

5 - 

12. 9. 

2. 14 , 

6 . 

4 - 

;• 

7> 

5 - 

12. 9. 

2. 13, 

6. 

4 - 

;• 

6 , 

0. 



6. 

4 - 

5 - 

8, 

°. j 

\ 9 - 

2. iy, 0. 

6. 

4 - 

5 * 

7 » 

0. J 

i 


Ont pese . 




■ 7 ;* 7 - 

;• * 3 > s • 


6 . 4 . 5 . 7, 12;. 

S7> 9 6 7 1Z 5' 


Nous avons cru devoir dautant plus negliger la fraction o grain ,ooo 1 2y , que le 
poids etalon est, comme on le voit, un peu plus foible que les autres ; ce qui vient de 
ce que Ton a toujours soin de tenir les poids usuels plutot un peu plus forts qu’un peu 
plus foibles, parce qu’ils tendent assez promptement a s’affoiblir par le frottement. 

Pour restituer au poids ce qu’il a perdu , on insere ordinairement un peu de 
plomb dans de petits trous pratiques a une des surfaces du poids. 

Quelques autres experiences faites en prenant le terme moyen de forts poids 
de la monnoie et du commerce, avoient donne, pour le rapport de 


la drachme aux grains de notre poids de marc y 8 grains ,i 88, 

au lieu du rapport ci-dessus y7 ,967; 

ce qui fait une difference, en plus, de o ,221 , 


ou de o drachmc ,oo38 i : mais nous pensons que le nombre y 8 srains ,i 88 est trop fort, et 
qu'on doit adopter celui de y7 sr3,ns ? 9 67. En effet, nous avons trouve presque cons- 
tamment que les poids du commerce etoient plus forts, pour les raisons que nous 
avons fait connoitre ci-dessus ’( 1 ), et qulls differoient entre eux de quantites beau- 
coup plus considerables que ceux de la monnoie. 

( 1) Voye^ page 24°; % n - 2 et su i v * 
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Cependant un assez grand nombre de divers poids fractionnaires de la monnoie 
et du commerce qui nous ont paru meriter le plus de confiance , soit pour leur 
bonne execution , soit pour leur etat de conservation satisfaisante , soit pour la 
confiance que meritoient les serraf qui s’en servoient, nous ont donne, peses en- 
semble ou separement, a une tres-petite fraction pres, pour le terme moyen de la 
valeur de la drachme conclue de ces differens poids, ^y grAins ,^yo ; ce qui ne differe 
du premier resultat que de 3 grains pour 1 000 drachmes. 


600 .sequins neufs du Kaire, des mieux ajustes et qui donnoient k la balance de 
la monnoie 505 drachmes x, donnerent, peses k une balance plus sensible, 

T 1 hvr. onces.gros. grains, fract. 

construite par M. Conte . 3. 2. 6. 54. 00. 

D apres le rapport que nous avons adopte pour fa drachme , ils auroient 

du peser 3. 2. 6. 55, 83. 

100 thalaris pesoient communement a fa monnoie et presque exactement, parce 
que cette monnoie n’avoit pas eprouve d’alteration, 910 drachmes; ce 

qui donnoit, d’apres le m£me rapport, pour le poids d’un thalari o. o. 7. 23, 50. 

L’ouvrage de M. Bonneville sur les monnoies porte le poids legal du 

thalari k o. o. 7. 24, 00. 

100 piastres pesoient communement a la monnoie 87 5 drachmes; ce qui don- 

neroit, d’apres notre rapport, pour une piastre o. o. 7, 3, 21. 

Elies sont cotees, dans I’ouvrage de M. Bonneville, k o. o. 7. 4 > 00. 

Mais la fabrication de cette monnoie est moins parfaite que celle des 
thalaris ; et comme elle circufe davantage, elle avoit toujours un peu perdu 
de son poids par le frai. 

M. Bonneville donne son poids moyen pour £tre de o, o. 7, 2, 83, 

OU 2 d grammes ,920 (1). 

Nous joignons ici la table du rapport des poids d’Egypte avec le poids de marc 
et le poids decimal de France : nous y avons compris les dixiemes et les unites de 
drachme, et ensuite les poids de io en i o et de ioo en ioo, jusqua 1000; enfin 
nous avons intercale dans cette table la valeur de ceux des poids qui ont des 
denominations particulieres et sont d'un usage frequent. 

(r) Introduction, page XXXIX , edition de 1806, 


( Suit la Table . ) 
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Table de conversion des Poids d’Egypte en Poids de marc et en Poids 

decimal de France, 


DENOMINATION 





LEUR 

VALEUR 







<Ies 

EN 

DRACHMES 

EN POIDS 

DE 

MARC 


EN 






POIDS D’EGYPTE. 


d’Egypte. 



de France. 

' 


POIDS DECIMAL. 


vaut 

drachmcs fractions 

f 

3 

1 

§ 

03 

3 

3 * 

3 

v 

03 

1 

a. 

'l 

5 

cr 

| 

i grain de tie. . . 


o, 015 625. 

0. 

0. 

0. 

0. 

0. 

9 °S 7 • 

O. 

0. 

0. 

0. 

0. 

048. 

I0 79 - 

l hahbah on grain d’orge .... 

4 * 

O, 020 833. 

0. 

0. 

0. 

0. 

I. 

2076. 

O. 

0. 

0. 

O. 

0. 

064. 

* 439 - 

' i karat ou grain de caroubier. 


0, 062 yoo. 

0. 

0. 

0. 

O. 

3 - 

6229. 

O. 

0. 

0. 

0. 

0. 

192. 

43 1 S ’ 



0, I. 

0. 

O. 

0. 

0. 


7967. 

O. 

0. 

0. 

0. 

0. 

3 ° 7 . 

8904. 

I 


0, 2. 

0. 

O. 

0. 

O. 

1 1. 

3934 * 

O. 

0. 

0. 

0. 

0. 

6iy. 

7808. 



O, 3 * 

0. 

O. 

0. 

O. 

l 7 ’ 

39 qi . 

0. 

0. 

0. 

0. 

0. 

923. 

671 2. 



o T 4. 

0. 

O. 

0. 

0. 

23. 

1868. 

O. 

0. 

0. 

0. 

1. 

2 3 t. 

y6i6. 



0, 5. 

0. 

0. 

0. 

0, 

28. 

9 S 3 y. 

0. 

0. 

0. 

0. 

r . 

339 - 

432°. 



0, 6. 

•0. 

0. 

0. 

0. 

34 - 

7802. 

0. 

0. 

0. 

o. 

1. 

847. 

3424. 



Of 7. 

0. 

0. 

0. 

O. 

40. 

y 7 6 9 . 

O. 

0. 

0. 

0. 

2. 

1 SS • 

2328. 



O, 8. 

0. 

0. 

0. 

O. 

44 . 

373 6 - 

0. 

0. 

0. 

0. 

2. 

463. 

1232. 



o, 9- 

0. 

0. 

0. 

O. 

y 2 . 

I 7 ° 3 - 

O. 

0. 

0. 

0. 

2. 

77 *• 

0136. 




0. 

0. 

0. 

O. 


9670. 

O. 

0. 

0. 

0. 

3 - 

078. 

0 

4 * 

O 









i tnitqal, 


2. 

0. 

0. 

0. 


14. 

43 - 

9 yoy. 

934°. 

O. 

0. 

0. 

0. 

4. 

618. 

3 S 6 °- 

8080. 



0. 

0. 

0. 

I. 

O. 

0. 

0. 

0. 

6. 

l S7‘ 



?• 

0. 

0. 

0. 

2. 

29. 

9010. 

0. 

0. 

0. 

0. 

9 - 

236. 

7120. 



4 - 

0. 

0. 

0. 

3 - 

* 5 - 

8680. 

O. 

0. 

•0. 

I. 

2. 

3 I 5 - 

6160. 



5- 

0. 

0. 

0. 

4 - 

1. 

835°- 

O. 

0 . 

0. 

1 . 

;• 

394 - 

3200. 




0. 

0. 

0 . 

4 - 

59 - 

8020. 

O. 

0. 

0. 

I. 

8. 

473 - 

4240. 



7- 

0. 

0. 

0. 

;• 

45 - 

7690. 

O. 

0. 

0. 

2. 

I- 

yy 2 . 

3280. 



8. 

0. 

0. 

0. 

6. 

3 1 - 

736°. 

O. 

0. 

0. 

2. 

4. 

631. 

2320. 



9 - 

0. 

0. 

0. 

7 - 

r 7 - 

703°. 

0. 

O. 

0. 

2. 

7 - 

710. 

1360. 



io. 

0. 

0. 

1. 

0. 

3 - 

6700. 

0. 

0. 

0. 

3 - 

0. 

789. 

0400. 

i ouqyah . . .<>.*•.• •••••• 


12 

0. 

0. 

1 . 

1. 

47 . 

6040. 

3400. 

0. 

O. 

0. 

3 - 

6. 

6. 

946. 

378. 

8480. 



20. 

0. 

0. 

2. 

0. 

tv • 

7 - 

0. 

O. 

0. 

«. 

0800. 



30. 

0. 

0. 

3 - 

0. 

ir. 

0100. 

0. 

O. 

0. 

9 - 

2. 

367. 

1 200. 



40, 

0. 

0. 

4 - 

0. 

14. 

6800. 

O. 

O. 

I. 

2. 

3 - 

iy6. 

1 600. 



50. 

0. 

0. 

5 - 

0. 

18. 

3 yoo. 

O. 

O. 

t . 

5 - 

3 - 

945 - 

2000. 



60. 

0. 

0. 

6. 

0. 

22. 

0200. 

O. 

O. 

I . 

8. 

4 - 

734 . 

2400. 



7 °. 

0. 

0. 

7 * 

0. 

2y. 

6900. 

O. 

O. 

2. 

*• 

5 - 

S 2 i- 

2800. 



8o. 

0. 

1. 

0. 

0. 

29. 

3600. 

0. 

O. 

2. 

4. 

6. 

312. 

3 200. 



90. 

0. 

1. 

1 . 

0. 

33 - 

0300. 

O. 

O. 

2. 

7- 

7 * 

101. 

3600. 



100. 

0. 

1. 

2 . 

0. 

36. 

7000. 

O. 

O. 

3 - 

0. 

7- 

890. 

4000. 

i rotl qabany 


« 4 T 

0. 

1. 

6. 

3 - 

67. 

0 

00 

' 7 1 

O. 

O. 

4 - 

4 - 

3 - 

362. 

1760. 










8720. 

i rotl zyaty 


1 68. 

!. 

0. 

0. 

7 * 

18. 

4y6o. 

O. 

O. 

;• 

1. 

7 - 

2 S 5 - 


















200. 

I. 

0. 

4 - 

1 . 

1. 

4000. 

O. 

O. 

6. 

i . 

5 - 

780. 

8000. 



300. 

T. 

1 . 

6. 

1. 

38. 

1000. 

O. 

O. 

9 - 

2 . 

3 - 

671 . 

2000. 



400. 

2. 

1. 

0. 

2 . 

2 . 

8000. 

O. 

I . 

2 . 

3 - 

! . 

y6i. 

6000. 



yoo. 

3 - 

0. 

2 . 

2 . 

39 - 

yooo. 

0. 

I. 

5 - 

3 * 

9 - 

452. 

0000 . 



600. 

3 * 

1. 

4 - 

3 - 

4 . 

2000. 

O. 

I . 

8. 

4 - 

7- 

342. 

4000. 



700. 

4 - 

0. 

6. 

3 - 

40, 

9000. 

O. 

2. 


5 - 

5 - 

232. 

8000. 



800. 

S- 

0. 

0 . 

4 - 

;• 

6000. 

O. 

2. 

4. 

6. 

3 - 

1 2 3 • 

2000. 



900. 

5 - 

1. 

2 . 

4 - 

42. 

3000. 

O. 

2. 

7- 

7 - 

1. 

013. 

6000. 



1 000. 

6. 

0. 

4 - 

;• 

7 - 

0000. 

0. 

3 - 

0. 

7 - 

8. 

904. 

0000. 



2 000. 

1 2 . 

1. 

1. 

2 . 

14. 

0000. 

0. 

6. 

1 . 

5 - 

7* 

8o8. 

0000. 



14 400. 

90. 

1. 

i *• 

1 . 

28. 

8000. 

4 - 

4 - 

3 - 

3 - 

6. 

217. 

6000. 

i qantar, 

1 

1 
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REMARQUES. 




i .° x age 229 , alinea 2 , cke% les uns et che'i les autres ( les Arabes et les Europeans) , le 
systeme de numeration est le meme. 

Notre systeme de numeration vient en effet de I’Orient (celui des Grecs et celui des 
Latins etoient tres-diffe'rens et beaucoup plus imparfaits); mais les Arabes eux-memes 
font re$u de flnde. La maniere seuie dont s’ecrivent et dont se lisent les chiffres, prouve 
que la notation arithmetique aujourd’hui universellement adoptee nest pas d’origine 
Arabe. En effet, les Arabes ecrivent et lisent les lettres de droite a gauche, tandis qu’ils 
ecrivent et lisent, comme nous, les chiffres de gauche a droite. 

2. 0 Ibid, la plupart des divisions et des denominations de mesures. 

Voye'i ci-apres, remarque n.° 20. 

3. 0 Ibid, alinea 4 > vers l’ an 8^.1 de I’hegire, De 1 437 a 1438 de notre ere. 

Pour convertir d’une maniere approximative les annees de fhegire en annees de notre 
ere, il faut observer, i.° que notre ere a commence 621 ans avant I’he'gire; 2. 0 que 
fannee Arabe, qui est fannee lunaire, etant de 354 jours, tandis que fannee solaire est 
de 365 , il faut 1 3 5 annees de fhegire pour en faire 1 3 1 de fere Chretienne. Si le depart 
etoit le meme , il suffiroit done de multiplier le nombre exprimant fannee de fhegire 
par 1 3 1 , et de diviserle produit par 135; mais, comme fere Chretienne compte 62 1 ans 
avant fhegire, il faut ajouter 621 au quotient, pour avoir fannee correspondante. Reci- 
proquement, pour convertir les annees de notre ere en annees de fere Arabe , il faut d’abord 
retrancher 62 1 du nombre qui exprime fanne'e Chretienne, multiplier ensuite le reste par 
135, et diviser par 13 1 : le quotient sera fannee Arabe. Dans fun et fautre cas, si 
le reste de la division donnoit plus d’une demi-annee, ajoutez a lere une annee de plus. 

4. 0 Ibid, note 3, grand Recueil des lois de la Sunna. 

Sunna; en arabe, , sonnah ; pluriel, ijCw , sonan ; cest-a-dire , grand livre des 
sonan, ou grand recueil des lois, ou regies, ou traditions. 

5. 0 Page 230, alinea 4 » dirhem . Voyez la note 1 , meme page. 

Ce mot designoit, en arabe, tantot un poids, et tantot une monnoie dargent; en grec, 
tyoLyyxYi ; en fran^ais, drachme ou dragme . 

6.° Ibid, dyndr , Voyez page 23d, note 3. 

Ce mot signifioit, originairement, monnoie ou piece d! 'or ; il vient, sans doute, du latin 
denarius . Le denarius nummus etoit ainsi nomme parce quil valoit dix as. Les pieces dor 
des Romains out long-temps circule en Perse et en Egypte , et fon en trouve encore 
quelques-unes parmi les anciennes pieces dor dont les femmes ornent Ieur coiffure. 

7. 0 Ibid, mitqdl ; en arabe, 

Ce mot signifie un poids en general. C’etoit anciennement funite de poids, comme 
aujourd’hui la drachme. La racine Arabe est , taqil , peser. 

8.° Ibid, ddneq; en arabe, Voye^ page ^33, note 1. 

Vient du persan dan eh , ou , ddtiek , qui signifie graine ou grain de plante. 

9. 0 Ibid, qirat ou hi rat ; en arabe, . Voyei page 237, note 4 * 

En grec, Kep&rtov, en frai^ais , karat ou carat . Voyez la remarque n.° 23. 
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10. ° Page 230, aiinea 4 > ouqyalu Voyez page 236, note 2. 

En grec, iyvuct, d’oy>to$, poids; en iatin, unci a , mot presque entierement seinblable 
au grec, si ion fait attention que f u se prononce ou en iatin, et qu’en grec ie y devant 
ie se prononce comme v. 

1 1. ® Ibid, naclu Voyez ia note 3 , meme page. 

En arabe, ^ , de , nasf on nousf, moitie; et nas ou nous , en supprimant 

le Dans I’ecriture vidgaire , on supprime presque tous les points ou accens 

destines a indiquer ies voyeiies , et ia prononciation n’est pius alors determinee que 
par I’usage ou ia tradition ; ce qui est cause que ia prononciation change et s’aitere 
souvent, et varie beaucoup dun pays a i’autre. On prononce ge'neraiement , en Egypte, 
nous , qui signifie moitie ou demi (moitie dune petite monnoie); et, comme ie medin ou 
parah est actueiiement ia plus petite monnoie qui ait cours , ie mot nous indique vuigai- 
rement un medin. Les pauvres disent : At nous[ qoj W], Donne un medin. On dit : Kam 
dy ! Nous [ {jfds . ^ ]. Combien ceia! Un medin. 

1 2. 0 Ibid. rotl. Voyez ia note 5 , meme page. 

La racine , rathal , ou rotl , signifie peser avec la main , sous-peser. 

13. 0 Ibid, qantar. Voyez page 236, note 1. En fran^ais, quintal. 

Ces mots paroissent une alteration du mot Latin centenarius ou centenarium , que ies 
Grecs ont traduit par x&vuvbL&ov . II seroit possible que Ies Europeens eussent pris imme- 
diatement des Arabes queiques noms de poids, teis que karat , quintal (de quintar ) ; ies 
Arabes Ies ayant eux-memes re^us pius anciennement des Grecs et des Romains, par qui 
iis avoient ete conquis et gouvernes pendant iong-temps. Voye’i ia remarque 20. 

i 4 ‘° Page 231, iigne 3 , dans I’ouvrage intitule' EI-Mohakkiam. 

En arabe, e’est-a-dire, le (iivre ou traite) clair , precis , lien e'tabli. 

15. 0 Ibid, dernier aiinea, dans son Iivre intitule Ei-Kebyr, ou Aikebir. 

En arabe, 1 ^; e’est-a-dire , le grand ( Iivre ou traite sous-entendu). Lobjet de ce 

traite n’est pas indique. Ce pourroit etre , par exempie, Ailaji j, fy eljiqeh / sur ia juris- 
prudence. 

1 6 .° Page 232, note 3, M. de Sacy pense quil faut lire Kitab alamthai. 

Ce meme savant, dans ia note 66 de ia traduction du Traite des poids et mesures de 
Maqryzy, observe que, dans ie manuscrit de Leyde, on iit ciairement Kitab alamval, et 
qu’ii faut s’en tenir a cette Ie9on. 

17. 0 Page 233 , note 1 , dirhem bagli ou baghly ; en arabe, Jjy . 

On ne peut guere indiquer Torigine ou ’ ie sens de cette denomination ; mais Ies 
voyageurs Mahometans a ia Chine parientaussi du dirhem baghiy. On appeioit aussi ce 
fiirhem , fort de poids . L’epithete de tioir peut avoir ete donnee au dirhem , parce que 
i’argent contracte par ie temps ou par ie feu une couieur noire , iorsque ia surface n’est 
pas poiie par Ie frottement. 

1 8.° Ibid, dirhem tabary ou thabari ; en arabe, e’est-a-dire, probabiement, 

dirhem du Tabaristan , en Perse. On appeioit aussi ce dirhem, ancien . 

iy.° Ibid, dirhem djavareki ; en arabe, , dirhem gaouareqy . 

On ignore ie sens ou i’etymoiogie de gaouareqy , on djaoudreqy. 

20. 0 Page 236, aiinea 1 , nous avons dit que les Europeens ont cela de commun avec les 
Arabes , quune grande partie des noms et divisions de leurs poids etoient les memes. 

Soit que ies anciens Egyptiens aient eux-memes ete ies inventeurs de la piupart des 
sciences et des arts, soit quils Ies aient re9us de I’lnde et de la Perse, Ies Grecs et ies 
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Romains leur ont emprunte une partie de leurs connoissances. D’un autre cote, les 
Grecs et les Romains, ayant par la suite conquis successivement 1 ’Egvpte , y ont porte 
beaucoup de leurs usages et de mots de leurs langues. Les Europeens, lors des croisades, 
sont alles puiser dans I’Orient, ou les sciences florissoient alors, des notions, des noms 
et des usages , dont une partie provenoit des Grecs et des Romains. Enfin le commerce 
et les relations avec f Occident ont pu faire substituer , dans la langue Arabe , a des termes 
plus anciens darts et de sciences, des mots Europeens exprimant des ide'es analogues. 

Ilest done souvent difficile, dans des relations si compliquees, de pouvoir determiner 
la veritable origine de quelques idees et usages , et des termes des differens arts et sciences. 
La probability, en general, lorsque l’extraction nest pas bien connue, est en faveur de 
la langue la plus ancienne, si le mot n’est pas contraire au ge'nie de cette langue; mais 
lorsque ce mot 11’a point de racine dans la langue la plus ancienne, et qu’il en a une au 
contraire dans les langues plus modern es , il n’y a pas de doute qu’il ne provienne de ces 
dernieres. 

21. 0 Page 237, alinea 4 > ntl zydty; en arabe, • 

C’est probablement une alteration du mot zyddty , qui veut dire, augmente' avec 

addition. Le rotl zyaty est le rotl augmente ou le plus fort. Tous les pesages un peu 
forts, ceux d’objets volumineux, etparticulierement des marchandises qui sont susceptibles 
d’avoir ce qu’on appelle une tare, se font avec la romaine. Le rotl est alors de 1 68 drachmes, 
qui ne comptent cependant que pour 1 44 * Ees 24 drachmes de surplus passent ordinaire- 
ment, 1 .° pour la tare, ou poids des sacs, vases, enveloppes , et pour les dechets; 2. 0 pour 
compenser finexactitude de poids qui resuite de la construction de la romaine, a faide de 
laquelle il est plus difficile d’evaluerles differences de poids peu considerables, qu’avec la 
balance ordinaire , qui s’appelle , en arabe , > wy^an. 

22. 0 Ibid, rotl qabdny ou cabani ; en arabe, <3^® • 

Qabany veut dire peseur , particulierement celui qui se sert de la balance que nous 
appeions romaine, en latin stater a . Le rotl qabany, ou des peseurs, est celui de 1 44 
drachmes; il sert, en general, pour peser, dans la balance a deux bassins, toutes les mar- 
chandises peu lourdes et d’un petit volume. On n’a que de petites balances , qui se 
tiennent a la main ou se suspendent avec un cordon, et Ion ne se sert point des grands 
fleaux et plateaux capables de recevoir des poids considerables. 

23 .° Ibid. alin. 8 , le karat a ete compare' au grain de caroubier . Yoyez note 4 > meme page. 

Qarrata aleihi, parum deditilli; en arabe, . Ce sont les verbes qui sont racines 

en arabe, et non les substantifs , comme dans la plupart des langues. Neanmoins cette 
etymologie est evidemment fausse ou forcee, comme un grand nombre de celles que 
donnent les grammairiens Arabes, enclins a la recherche et aux subtilites. 11 est evident 
que karat ou kirat est derive du grec xepATiov , qui signifie grain de caroubier. Les Arabes 
en ont fait le mot karat , qui a le meme sens, et le verbe qui veut dire, dormer 
peu de chose, par une metaphore prise du peu de valeur du grain de caroubier, a peu 
pres comme on dit familierement en frangais,yV nen donnerois pas un zeste. 

24. 0 Ibid, note 5, kharoubah; en arabe, 

25. 0 Ibid, note 6 , habbah , grain; en arabe, hab ou habb, ou , habbah. 

2 6,° Page 238, alinea 5, serrdf ; en arabe, ; racine, Oyo , seraf , changer. 

Les serrdf evaluent et changent les monnoies. On les emploie sur-tout a compter, 

parce.que, la monnoie etant tres - divisee , il faut du temps, du soin et un ou plusieurs 
hommes exerces pour compter une somrae , meme peu considerable. 
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27. ® Page 238, note 3, dans son livre intitule Almesalik , ou EFMesalik. 

En arabe , , les Routes. Ce titre est commun a beaucoup de descriptions geo- 

graphiques. 

2 8. ° Page- 239, note 1, aghd charge de la police . 

II s’appelie , en arabe, , mohteseb , de la racine , hasab , compter. 

{ Voyei la note 97 du Traite des monnoies de Maqryzy, traduction de M. de Sacy.) Aghd 
c-st un mot Turc, qui signifie officier commandant, 

29. 0 Ibid, alinea 2, dans les marche's , les places publiques , les bazars , & c. 

Bazars ; en persan , ^j]}\ , bd'iar. Ces marches sont couverts et fermes , a peu pres 
comme ceux de France qui sont etablis dans des cours ou enceintes entourees de galeries 
couvertes et de boutiques. 

30. 0 Page 240 , note, alinea 2 , Cette punition consiste ordinairement en coups de qourbag. 

Qourbag; en arabe , Ce mot signifie chose plie'e ou tortillee , parce que 

les qourbag sont ordinairement faites de cuir de buffle tortille. Ce sont des especes 
de baguettes ou badines qui ressemblent a nos fouets d’ecuyer, ou, plus exactement, a 
ce que nous appelons nerf de bceuf. Les caravanes en apportent qui sont faites de lanieres 
de cuir d’eiephant ou de rhinoceros. On les appelle, dans le pays, nerf ou verge d’ele'- 
pliant , expression qui est analogue a celle de nerf de bceuf 

31. 0 Ibid, alinea 3 , lui prennenl les jambes dans une espece de joug. 

Tous les moyens employes par les Arabes etant d'une extreme simplicite, ils se 
servent , pour saisir les pieds de celui a qui Ton inflige des coups de qourbag, d’une 
espece d’arc fait avec une corde et la nervure d’une branche de palmier trouee aux 
extremites. Ils enlacent le bas des jambes avec la corde , et deux homines maintiennent 
les pieds du patient elevds et serres Fun contre Fautre, en saisissant, chacun, une des 
deux extremites de Fare. 

3 2. 0 Page 243 > alinea 4 > thalaris ou talaris . 

Voyei, pour ce qui concerne cette monnoie, le Memoire sur les monnoies d’figypte. 

JVom. Pour representer les mots Arabes en Iettres Frangaises, on a suivi, dans le discours, dans la plupart 
des notes et dans les remarques, la notation adoptee par la Commission des sciences et arts d’Egypte. Dans cedes 
des notes qui ne sont que des citations, on a du conserver I’orthographe suivie par M. Silvestre de Sacy. 
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NOMENCLATURE 

DES TRIBUS D’ARABES 


QUI CAMPENT 

ENTRE L’EGYPTE ET LA PALESTINE, 

DEPUIS KHAN YOUNES ET GHAZZAH JUSQu’A L’ORONTE, 

ET DANS LA PARTIE SEPTENTRIONALE DU DESERT QUI SEPARE LA MECQUE DE LA SYRIE J 

Par M. le Chevalier Amedee JAUBERT. 


AVERTISSEMENT. 

LESmceurs et les usages des Arabes, qui, depuis un temps immemorial, errent 
dans les deserts de l’Egypte et de laSyrie, sont aujourd’hui suffisamment connus. 
Les geographies, les historiens et les philosophies de fantiquite nous ont transmis , a 
cet egard , des details peu differens de ceux qu’on lit dans les relations des voya- 
geurs modernes : mais les noras actuels des tribus, leur force presumee, et la desi- 
gnation des lieux qu’elles habitent, ne se trouvent nulle part presentes avec toute 
la precision et toute I’exactitude desirables. 

A ne considerer que l’obscurite profonde a laquelle ces hordes a demi sauvages 
semblent avoir ete condamnees, et la nullite de nos relations avec elles, il 
semble en effet assez peu important de connoitre toutes les particularites qui les 
concernent : neanmoins ces particularites peuvent jeter quelque jour sur la geo- 
graphic de leurs deserts, et les voyageurs qui viendront apres nous ne les trouveront 
point inutiles; car, naturellement orgueilleux etvains, les Arabes ne sont portes a la 
bienveillance qu’envers ceux qui les estiment, qui les apprecient, et sur-tout qui les 
connoissent. On a done pense qu’une bonne nomenclature des tribus de ceux 
d’entre ces nomades qui habitent les pays compris entre le Nil et I’Oronte , 
ne seroit pas sans interet. Pour donner a ce travail le seul genre de merite dont il 
soit susceptible, on a soigneusement compare les renseignemens fournis par des 
hommes du pays refugies en France, avec des notes recueillies sur les lieux durant 
le cours de deux voyages differens; on a transcrit les noms propres en caracteres 
arabes et en frangais, et Ton a particulierement evite d’inserer, tant dans la colonne 
de ces nans tjiie dans celle des observations , tout ce qui pouvoit etre I’objet d’une 
incertitude, ou former la matiere d un doute. 
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ARABES 


noms des tribus 

EN 

LIEUX D’H ABITATION. 

ARABE. 

fran^ais. 


; 

Ir- 5 

Les Their abyn 

Oil 

Terrdbyn. 

La vallee de Tyeh [<OJ] ou de l’Egarement, 
les environs de Ghanah [^i]. et p! us P articu " 
iierement le lieu nomine Deyr el-Tyn [u^ji!*]. 
ou Couvent des Figuiers. 



i 

' 1 

Les memes deserts jusques au mont Sinai 


Gebel-Tour ]. 


T ps sI-Touy ......... 

Ainsi que son nom findique, cette tribu ha- 
bite les environs du mont Sinai. 


<r>J^ Vy 

J 

Les Mohareb 

ou 

Les environs de Belbeys [ ] e * de Q 0 ~ 

rap [ ]• 

CjXx/Jco 

Nefy’dt, 


Aa31a.£a^ C ->j c 

c-^ 

Les Tihyanyeh 

Les Terabnes 

( Ces trois tribus habitant ies environs sablon- 

1 neux et steriles de Khan Younts [ 


Les Ben el-Beryq . . . . 

; 


Les Hendgerat 

Le desert au sud de Khan Younes [ ] | 


t D’EGYPTE. 
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NOMBRE PRESUME. 

OBSERVATIONS. 

SOURCES ET AUTORITES. 




500 cavaiiers 

Cette tribu, connue de toutes ies per- 

Extrait des notes par nous 

| N 

1 

• 

sonnes qui ont voyage en figypte dans 
ces derniers temps , etoit anciennement 
plus nombreuse qu’elie ne lest aujour- 
d’hui. Cest une de ceiles qui eprouverent 
ie pi us ies effets de ia coiere d’A’iy-bey , 
iorsque ce chef de Mamiouks con^ut ie 
projet de deiivrer ffigypte des Arabes. 

prises sur ies iieux. 

* 

Nombre inconnu. . . . 

* / 

Cette tribu est aliiee de ia precddente. 
Son cheykh se nommoit, en 1799, Ben 
Ma’ouy ^]. 

Extrait des notes a nous 
transmises par feu Mikhayi 
Sabbagh, copiste Arabe de 
ia Bibiiotheque du Roi. 

la 4°o cavaliers 

Les Arabes du mont Sinai* transportent 
an Kaire du charbon et des fruits de cette 
montagne, et queiques marchandises de 
flnde venues par Soueys. 

Extrait des notes prises 
par nous sur ies iieux, et . 
de ceiles de D. Raphael , 
recemment mises en ordre 
et pubiiees par M. Mayeux. 

J PIus.de 4 oo cavaiiers. 

II ne faut pas confondre cette tribu avec 

Extrait des notes prises 


line autre du meme nom dont il sera ques- 
tion ci-apres (page 256). 

par nous sur ies iieux, et 
de ceiles de Mikhayi Sab- 
bagh. 

De x a 300 cavaiiers A 

1 1 

> Nombre inconnu. . . . / 

Ces tribus, quoique dcpendantes du 
gouvernement de Glianah , sont con- 

siderees comme Egyptiennes a cause des 
nombreux voyages qu’elies font au Kaire. 
Elies navoient, en 1799, qu’un cheykh, 
qui se nommoit aiors Abou Chekal Ouahydy 

Extrait des notes a nous 
transmises par ie Syrien 
Khalyl Mesa’d. 

M. TOME 

II. 

Ii a 


2 5 2 


nomenclature 


N O M S DE S 

EN 

TRIBUS 

LIEUX D* HABITATION. 

ARABE. 

FRANCA IS. 



Les Qattab 

Les environs du Kaire , a une journee envi- 
ron a Test-sud-est de cette vilie. 

^JvbLuvA^ <—. 

Les el-Basatyn , ou 
des Jardins. 

II 

A trois lieues a lest du Kaire • 


Les Haouytdt 


c ->j£ 

Les Saoudlhat . .' 

Les environs an nord de Soueys [ ] 

^2*. V^AAfi.) <_>j£ 

Les Nousfi-Hardtn . . . 

Les bords du petit lac nomme Birket el-Hdg 
[ £.\i ], ou des Pelerins , pres du Kaire. 


Les Z?/w 

Les environs du vieux Kaire [ ] . . • • 

^wXjUH C-^S 

Les A’ydy 

Les environs du Kaire a une journee a Test . . . . 

^gul>dL C-^jX 

Les Habdyby 

La vallee nommee Ouddy ’l-Megaoueh [ 

*JJl\ ] , situee a une journee et demie du Kaire, 
dans le desert. 

>i\*Uu ^AAOJ» C-TjX. 

^ < tLj c 



Les l\ousji-<jd d 

T nr Z? 




c-y. 

A 





v 


OBSERVATIONS. 

SOURCES ET AUTORITES. 


Extrait des notes de feu 
Mikhayl Sabbagh. 


Idem , ainsi que de ceiies 
de D. Raphael. 

Cette tribu a eu des relations frequentes 
et amicafes avec ies Fran^ais. 

Extrait des notes prises 
par nous sur ies iieux. 

Les Saoudlhdt [ ] sont ailies des 

precedens.. Leur chef, que nous avons 
connu personneliement , se nommoit, en 
17PP , Cheykh Mohammed ehn Saleh 
£ ^.1*0 J. 

Idem. 


Idem . 

On rencontre dgalement des Arabes 
de ce nom aupres des pyramides de 
Gyzeh. 

Idem , et de fouvrage de 
M. Mayeux. 

Cette tribu tres-nombreuse se subdi- 
vise en diverses branches , dont Ies noms 
nous sont inconnus. 

Extrait des notes de Mi- 
khayl Sabbagh. 

Ces quatre tribus, et particuiierement 
Ies deux dernieres, ont presque toujours 
ete en etat de guerre contre ies Fran^ais. 

Idem , et de ceiies prises 
par nous sur ies iieux. 
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noms des tribus 

EN 

LIEUX D’H ABIT AT I ON. 

ARABE. 

FRAN^AIS. 



Les Toumyldt 

Une vallee du meme nom , dans laquelle pas- 
soit autrefois le canal de Soueys, Khalyg emyr al - 
Moumenyn [ ]. 

ARABES 

joU 

Les ^ 


Sir* 

Les Qclatyw. . 

Les lieux nommes el-Tell [ , ia CoL 



) line] et Iraq el-Menchyeh [ 3^ ] > j a( fts 

d^Ll C_>J.£ 

Les Gebdrat . . . 

occupes par la tribu de Simeon. 

U>)W Vj* 

Les A’mdryn 


j^£===»L 

Les Bdkyr 

Entre Ghaiiah et Hebron [ Gebel Khalyl, 

] , vilie de Fancienne tribu de Juda, 
des long-temps vdneree comme lieu de la sepul- 
ture d’ Abraham. 


Les Oudhydat 

Entre el-A’rych [ ] et Ghanah [ J, 

et le desert situ£ au sud-est de cette derniere 
vilie. 


Les Ammareh 

Les environs de Ramleh [ ] et de Ledda 

[id], Fancienne Diospolis. 
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NOMBRE PRESUME. 

OBSERVATIONS. 

SOURCES ET AUTORITES. 

5 oo cavaliers 


Extrait des notes de Mi- 
khayl Sabbagh , et de celles 
prises par nous sur les lieux. 



OE PALESTINE. 





Nombre inconnu .... 

Le cheykh de ces Arabes se nommoit, 

Extrait des notes du Sy- 


en 1 , Ebn Huseyn el- Day my Ouahydy 

rien Khalyl Mesad. 

Idem 


Idem . 

3000 caval. au moins. 

Cette tribu puissante domine dans tout 

Extrait des notes prises 


ie pays compris sous le 3 i. e degre de la- 

par nous sur les lieux , de 


titude, entre la Mediterramfe et la mer 
Morte. Eile donne souvent des cheykhs 
aux tribus voisines, et se subdivise en 
piusieurs branches, dontia plus generale- 
ment connue est celle des Arabes A'ychah 

celles de D. Raphael , & c. 


[ ] ou A'ychyeh [ , qui ha- 

bitent aupres de Ghazzah. 


2 a 300 cavaliers. ... 

Les Ammdreh escortent ordinairement 

Extrait des notes prises 


les personnes qui se rendent en peleri- 

par nous sur les lieux et de 


nage a Jerusalem. Leur chefse nommoit, 
en 1 7pp , Selameh ’l-emyr [jm^ ]. 

celles de Khalyl Mesa’d. 
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NOMENCLATURE 


NO MS DES TRIBUS 

IN 




JR' Vj* 


L-SjS. 


L^jS. 


^ ) ^ k W>1^ C-^C. 


cHAjla&a!^ c_-^c 






lA.OJU^ 






a^cL*-* 




TRAN9 AIS. 


Les Abou-K-echk . 


Les Melldh , ou 
vendeurs desel. 


Les A’doudn . 


Les Masaoudy . 


Les Nefydt . 


Les Sadyeh . 


Les Haoudret, 


Les Neymdi . 


Les Berdrych . 


Les Mesdi’d , . 


LIEUX D HABITATION. 


Les bords de la petite riviere de irwgy [«jy ] 
qui coule au nord de Jaffa [ <*il» , , et les 

hauteurs qui dominent cette ville. 


Les memes lieux . 


Les environs de Jerusalem Qods 

Cheryf]. 

Dans le voisinage des precedens , et les bords 
du Jourdain [ , Nahr el-Arden ]. 

Ces Arabes vivent dans les cavernes qu’on ren- 
contre aupres de Cesaree de Palestine [ , 

Qaysdryeh ] ; on les voit souvent errer dans les 
mines de cette ancienne residence des croises. 


Les 


lieux . 


Les m£mes lieux. 


Le pays compris entre Cesaree [A^U^] et 
Rou/ia/i [ ] , et les bords de la mer jusques a 

Tantourah [ ]. 

Le pays compris entre Rouhah [ As*^ ] et el- 
Marg [^U], cest-a-dire , i’ancienne plaine 
de Jezrael ou d’Esdrelon , renommee par la fer- 
tility de ses paturages. 


Le mont Carmel . 
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NOMBRE PRESUME. 


2 oo‘ cavaliers. 


Peu nombreux. 


Idem . 


Idem. 


Idem . 


Tres-peu nombreux . 
Idem 


Idem . 


zoo cavaliers. 


OBSERVATIONS. 


Leur cheykh se nommoit, en 1799', 
Ahmed Bekyr ]. 


Leur cheykh se nommoit, en 1799, 
A’ bd- all ah el -Sera b sXys]. 


SOURCES ET AUTORITES. 


Nous presumons que cette tribu est ia 
m£me que celle qui se trouve designee 
sous le nom de'Bararich dans Ies notes de 
D. Raphael. 


Idem . 


Extrait des notes a nous re- 
mises par Yaqoub Habayb, 
ancien cheykh de Chefa’mer 
en Syrie. 

Extrait de fouvrage de 
M. Mayeux. 


Extrait des notes du 
cheykh Ya’qoub Habayb. 

Idem. 


Idem , et de cedes par nous 
prises sur Ies lieux. 


Idem . 


Idem. 


Idem . 


Idem. 


Idem. 
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NOMENCLATURE 


NO MS DES TRIBUS 

EN 


AR ABE, 




ojIaau.B 




AjIaB c_>^c 

^LuJVt-^c 






^*11 C-JjE 


<X 


t)W/ 




"V 


r r a n ig a i s. 


Les Z ebeydat . 


Les Sendqerah , 


Les G hah eh . 


Les 


Les Halaf \ 


Les /4 'oug . 


Les Turkoman 


Les Saqarhddyeh, 


LIEUX D HABITATION. 


Les retraites montueuses du pays de Naplous 
[ (Jt>^ ]* 1’ancienne Sichem du pays de Sa- 
marie. 


Le pays compris entre Jaffa [ Ail , Yafah ] et 
Naplous [ ] , qui fut jadis habite par fa 

tribu d’Ephrai’rn. 


Les lieuxqui formoient le domaine de la tribu 
de Manasse. 


Le vaste desert qui s’etend a 1’est de la mer 
Morte , et qui servit autrefois de demeure aux 
nomades Moabites. 


Les environs de Safed [ ] . 


Le lieu liomme el- A’ oug [ ] • 


Depuis Qdqoun jusques au pont 

6!ebn A* mer 


Depuis ce pont jusques k Bysan [ 
fancienne Bethsan, dans le pays de Naplous. 


DES TRIBUS D’ARABES. 

NOMBRE PRESUME. 

OBSERVATIONS. 

200 cavaliers 


: 

; Peu nombreux 


f 

Idem 

Ainsi que findique le nom de cette tri- 
bu , le pays qu’elle habite est assez boise. 


5 a 6ooo cavaliers . . . 

Cette redoutable tribu fait de frequentes 
incursions dans le pa^s de Sajed [jJus], 
ancienne partie du doinaine de la tribu 
de Nephthali, et jusque sous ies murs de 
Naplous de Saint-Jean-d’Acre 

[ A kkah , , et de Sour [ jy»]. 

Peu nombreux 

• 

Idem. ....... 

Le cheykh de ces Arabes se nommoit, 
en iypp , s\hou-'K.echk £ j f 

ainsi que la tribu du meme nom men- 
tionnee plus haut (page 2]6). 


Idem 

Ces Turkomans n’ont rien decommun 
que le nom avec ies tribus qui habitent 
la plaine d’Antioche, ies environs sud- 
ouest de Damas et le pays d’Antab. 
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Nombre inconnu. 


Ces Arabes habitent les pays qui fai- 
soient autrefois partie des tribus d’lssachar 
et de Zabulon ; iis out , ainsi que ies sui- 
vans, combattu Ies Fran9ais sur le mont 
Thabor. 


SOURCES ET AUTORITES 


Extrait des notes du cheykh 
Yaqoub Habayb , etde cedes 
prises par nous sur Ies lieux 


Idem. 


Idem, ainsi que de cedes 
de D. Raphael. 

Extrait des notes par nous 
prises sur les lieux , de cedes 
du cheykh Ya’qoub et de la 
carte de M. Paultre. 


Extrait des notes 
cheykh Yaqoub. 


du 


Idem, et de cedes du Syrien 
KhaiyI Mesa'd. 


Idem . 


Extrait des notes de 
Yaqoub Habayb, de cedes 
prises par nous sur les lieux, 
et de la Geographic ancienne 
de d'Anvide , tom. II, p. iyy. 
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NOMENCLATURE 


NOMS DE£ TRIBUS 

EN 

— — — — 1 

LIEUX d’ HABITATION. 

ar Abe. 

PR A Ng A IS. 



Les Semkyeh [ on 

Entre le pont des Filles de Jacob [Gesr Bendt 


Pecheurs ]. 

Yaqoub, cAXs^^s^ ] et el - Qany trail . 

[ ]■ 

d>^ACwl^ 

Les Soumeyrdt , ...... 

Les memes iieux ! ‘ 



(JplftA C->j£ 

T ,ps Ct/i ntyn 

Idem I - 



Aa^saK d>l^3 C-^X 

Les Turkmdt el-Telgyeh. 

Les environs a Test d* el-Qanytrah [ o^aaaJI ] , 
pays boise. 

tl>Uv.aj L-Tj.2. 

Les Neyniat eUCliarqyeh . 

Depuis el-Qanytrah [ o^aa*]! ] , jusques au ■ 
lieu nomme el-Gydour [ j^wXa^L ]♦ 

‘ 


Les Khayt Beoudidy . . . 

Au-dessns du lac de Tiberiade [ Ta- 

h ary eh ] *, entre Safed [jJuo„] et le pont des Filles 
de Jacob [«-yA» cblo , Gesr Bendt Ya'qoub]d 

vAC Lvu./0 C-J^C 

I 

Les Me said Animdrah 

1 


et 

> Les environs de Ryhah [ ] , I’ancienne Jericho, j 

l-AjX 

les Ouahdyh. 


v •*' f^’ Sir c 

Les K didem Ammdirah . 

Les bords occidentaux de la mer Morte ec 



les montagnes qui se trouvent au nord-est de 
Jerusalem. 

4a^Lc\]^ C-^X 

Les Temdbyeh 

De Jerusalem [ Qods Cheryf, vJ^au , ou 

el-Qods, ] au Jourdain [<j^ Nahr\ 

el- Arden ]. 

c!j>^Ia^A^ <__^X 

Les Fehydddt . . 

Les bords du Jourdain [ ] jusques a , 

Bysdn [ ]. 
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NOMBRE PRESUME. 

OBSERVATIONS, 

SOURCES ET AUTORITES. 

Tres-nombreux . 


Notes du cheykh Ya qoub. 


• 

Idem 


Notes de D. Raphael. 



Idem 

Les (rd ntyn parlent arabe ef tnrc 

Idem, et du cheykh Ya’qoub. 

Idem. 

Inconnu 


Nombreux 

Les Nevmdt sont riches en bestiaux 

Extrait des notes prises 
par nous sur les iieux, et de 
cedes du cheykh Ya’qoub. 



1000 cavaliers 


Idem , et, relativement au 


' 

nombre , extrait des notes de 

D. Raphael. 

> 

Nombre inconnu .... 


* 

Idem I 

i Le pays parcouru par ces Arabes fait 

Extrait des notes du 

partie de fancien domaine de la tribu de 

cheykh Yaqoub. 


Benjamin. 


Idem j 

_ 


Idem 


Idem . 




2 


nomenclat u re 


NOMS DES TRIBUS 

E'N 

LIEUX D'HABITATION. 

A R A B E. 

FRANCIS. 


Aa] LraI^ 

Les Talyeh 

Les m6mes lieux 


Les Bechatoueh 

La piaine qui regne a lest du iac de Tibe- 
riade \ Tabaryeh, 

As&JLLU 

Les Mechalykhah. . . . 

Les memes lieux jusquau Jourdain 


Les Ghaur . ........ 

Les bords du petit lac de Hauleh [ a]^. , Jacus 
Sa'mochonites~\. 

Si* 

Les Sekhour el-Ghaur . . 

Les bords du lac de Tiberiade au nord, 

/ 


jusques au pays occupe par les precedens. 

( Pays pierreux. ) 


Les Ghaoudrneh 

Les memes lieux 

i 

^.AAcJ^ 

Les Sabyeh 

i 

1 

Depuis Chefd * l-Ghaur [ liuC ] jusqu’au 

revers meridional du mont Thabor. 


Les Dekdchirdt, 

A l’ouest des precedens 


^ ?, 1 


ARABES 




Les Nemyrdt 
et 

les Mohammeddt . 


Les environs de Hasbeyd [ Laao et ie 
revers de J'Antiliban qui confine au pays des 
Motdoualeh [ aI^UH ]. 


i6 3 


\ 


DES TRIBDS d’ARABES, 


nombre presume. 

OBSERVATIONS. 

SOURCES ET AUTORITES. 

Nombre inconnu. . . . 

* 

KxlTfllt ripe n Afpc 



4 -iAuau uco iiuicb uu cueyKn 

Yaqoub. 

Peii nombreux 

Cette plaine faisoit partie des posses- 
sions de ia demi-tribu de Manasse. 

Idem . 


Idem 


Idem, ainsi que de ceiles 
de D. Raphael. 



300 cavaliers 


Idem 

Idem 


Idem . 

Extrait des notes du 
cheykh Yaqoub. 

Nombre inconnu. . . . 




Idem 


Extrait des notes de Kha~ 
iyl Mesa’d. 



Idem . 


Idem. 

DE SYRIE. 


Nombre inconnu. . . . 


Extrait des botes du 
cheykh Yaqoub. 

t 




NOMENCLATURE 
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NOMS DES TRIBUS 

. EN 

LIEUX d’hABITATION. 

ARABE. 

| FR A N 9 A IS. 



Les E bad . 

Les environs de Balqah [4aL], Sel-Mesgid 

J 

Les Ahtym 

ou 

[ ] et de Salat [kL*-]. 

f Le desert de Balqah [ ] et les environs 

de Chefa ’l-Ghaur [jyJ' U^], de Salat [LJL] 

C->j£ 

les A’doudn. 

1 et de Zirqah ( <*3^ ). 

•clJLcyJtH cjy^ 

Les Gh any mat ...... 

Les pays connus sous les noms d’O’mman 

\sE^ yy 

ciV 

Les AAehdaouy 

[ 0 ^ ] et de Gerech [ ]» a Test de ceux qui 

precedent. 

Les memps Itpux. 

Les Beny Hasan 

Idem 

Ly>y^ L 7^J S - 

Les Beny Kelab 

Les environs de Melkah [ <5vL«] 

&J.W ^ 

Les Meoualy 

Le pays compris entre tmesse Hems], 

LJ>j£ 

Les Hadaydeh 

Hama [1^] et Aiep Haleb ]. 

La plaine nommee el-Ghautah , qui 

J^AJUv ^ C-^jC 

Les Beny So! yd. .... . 

s etend entre ie Liban et f Antiliban. 

Depuis el-Beqda [ pres de Balbek, 

eir^' ^ 

Les Rechoudn 

jusques aux montagnes des Druses. 

IIs passent fete en Syrie et 1’hiver en Kara- 



manie. 






DES TRIBUS D’ARABES. 

2 6 $ 

nombre presume. 

- " '• 

OBSERVATIONS. 

SOURCES ET AUTORITES. 

Tres-nombreux 


Extrait des notes du 
cheykh Ya’qoub. 



Nombre inconnu. . . . 


Idem . 

Idem 


Idem . 

Idem 


Idem . 

Idem 

• 

Ideml 

Idem 


Idem. 

De 5 a 6000 cavaliers 


Idem , ainsi que de cedes 
de D. Raphael. 



Nombreux 


Idem>e t , pour ce qui con- 
cerne la position d el-Ghau- 
tah , de la Bihliotheque Orien- 
tate de d'Herbelot. 



Pen nombreux 


Idem . 

Extrait des notes du 
cheykh Ya’qoub, et de fou- 
vrage recemment publie 
sous le titre ftltine'raire d’une 
partie de I’Asie mineure. 

Mille rentes 

Les Rechouan parient farabe et le turc ; 
mais le 110m de ieur tribu est evidemment 
arabe. 
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2 66 


NOMS DES TRIBUS 

EN 

LIEUX D * HABITATION. 

ARABE. 

F R A N 9 A I S. 


AaIaq.^ 

Les Qatlyeh 

Les bords de la riviere nominee Nahr el - 
Kebyr ^4>], qui se jette dans la iner 

aupres de Ladaqyeh [Aas^, Laodicee\ 


Les Qadamseh 

Les environs de Ladaqyeh [ AaS^] 

<y5 C_ 

Les Qarah-Hegleh .... 

Les bords de 1’Oronte [Nahr eLA'dsy , 

Vj c 

Les A’naieh 

Le vaste desert compris entre la Mecque 
[ Mekkah , A_^sa ] , Fardh [ ] et le Legiah 

[ ]• 

• 

Les Haoudry 

• 

Le desert qui s’etend au sud de Damas[^^), 
Demechq ]. 

Aj^uvJ c_>j£ 

Les Serdyeh 

Le pays tres-connu sous le nom de Legiah 

. 1 

aA-UaH e-^c. 

Les Demdlgeh 

Le vaste desert connu aujourd’hui, comme 
autrefois , sous le nom de Haurdn [ 1 

]• 

. .. 


DES TRIBUS D’ARABES. 


2 6y 


NOMBRE PRESUMl 

OBSERVATIONS. 

SOURCES ET AUTORITis. 

Nombre inconnu . . . . 



! Tres-nombreux 

) Ces deux tribus passent pour etre de 

la secte des Nosa'iris. 

' 

Extrait des notes ducheykh 
Yaqoub et de D. Raphael, 
et de YItineraire d’une partie 
de l’ A si e mineure . 

Idem 





Extrait des notes du 
cheykh Yaqoub. 

Idem 

A’naieh est fe nom generique de cette 
puissante tribu , qui se subdivise en une 
infinite de branches , dont fa plus con- 
nue en Syrie est cede des Beny Sdkhrah 
[ <J& ]• 

Idem , de cefles de D. Ra- 
phael , de fa carte de M. 
Paultre, & c. &c. 


Peu nombreux 

Cette tribu , tres-connue en Syrie, oc- 
cupe ie pays jadis habite par les Ammo- 
nites. 

Notes ducheykh Yaqoub, 
carte deM. Pauftre, &c. 


Idem 


Idem . 

Idem 


Idem $ 





£• M. TOME n. 


i68 


NOMENCLATURE 


SUPPLE 


Quoiqu’il nentre pas dans notre sujet de faire connoitre les tribus d Arabes qui campent 
que les renseignemens que nous nous sommes procures a cet egard ne soient ni tres-etendus, 
relations avec les Fran^ais, et qull en est souvent fait mention dans les ouvrages qui traitent 
donnant ici les noms des principales tribus. 


HAUTE 


NOMS DES TRIBUS 

EN 

LIEUX D ’ HABITAT ION. 

AR ABE. 

TRAN ^ A IS. 


Sir* 

Ties Haoudreh 

Entre Syene [Asoudn , et Girgeh [ Aa^]. 

1 

Les A’bdbdeh 1 

J 

« 

^ La province de Girgeh [ j ] •] 

uAd 

les Lebabdeh. , 


ii'i) s^j* 

T pc 7 Piintiv 

Tnhtd rllail 1- 

Les Henddy i 



et | 



les Henddoueh . 


\ 
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MENT. 

dans la haute, moyenne et basse Egypte, ainsi que dans les environs d’Alexandrie, et bien 
ni aussi precis que nous 1’eussions desire ; cependant , comme ces Arabes ont eu de frequentes 
de letat moderne de l’Egypte, nous croyons faire une chose agreable au lecteur en lui 


EGYPTE. 


NOMBRE PRESUME. 

OBSERVATIONS. 

SOURCES ET AUTORITES. 

iooocaval. au moins . 

Le cheykh de cette tribu est electif. II 

Extrai t des notes recueillies 


reside a Farchout ]. 

en Egypte , de celles de 



Mikhayi Sabbagh, &c. 

Tres-nombreux 


Idem. 

4oo cavaliers 


Idem. 

Tres-nombreux 


Idem. 

| 




2 JO 


NOMENCLATURE 


£GYPTE 


NOMS D E 

E 

AKA B-E. 

5 TRIBUS 

N 

FRANCA IS. 

LIEUX D’HABITATION. 

a, 


Manfalout J. 

u 1 .' Vj* 

Les Ebn Ouafy. . — . 

Au nord de Manfalout [L>jJiLo ] 


Les Tahouy ........ 

Au nord de Minyeh [ ] 


Les Abou-Kemym . . . . 

Melldouy [ jjpk ] • 1 


Les GahmeJu ‘ 

Les bords du canal de Joseph, jusqua Mi- 


, 

nyeh [ Cxi j£ ^]y > Naoudhy bahr 



Yousef lihadd Minyeh ]. 


T ,pc y sir /ihnutiph 

Fendeh T fcLo 1. 


Les Khouyn 



et 

i Les environs de Samdlout [LjjLfw] M\ 


les Elafib. 



Les Faouayd 

La province de Beny-Soueyf [ ^ ] • 


T AC M /7 Pn 

Jdem ...... . 


LiCj aayuLu. • •••*• 


t > c 




Juts OUflUrul . ....... 

T pc A/fphnr; 

' 

Idem * * 



1 


DES TRIBUS D’ARABES. 


2 ? I 


MOYENNE. 


NOMBRE PRESUME. 


Nombre inconn u. 


Idem . 


Idem . 


Idem . 


Idem . 


Idem . 


Idem . 


300 cavaliers 


Nombre in conn u . 


Idem . 


Idem . 


OBSERVATIONS. 


SOURCES ET AUTORITES 


Leur cheykh se nommoit A’hd-allah 
ben Mahmoud [ 5^ ^ 


Leur cheykh se nommoit A’ly [ ] . 


Extrait des M^moires de 
M. du Bois-Ayme. 

Idem . 


Idem . 


Idem, 


. Idem . 


Idem, 


Idem. 


Idem. 


Idem, 


Idem . 


Idem , 


2J2 


NOMENCLATURE 


NO M S DES TRIBUS 

EN 


A R A B E. 




iSA 


JA <S! '-rtf 


■Ar* (J*. t rir c 


Ust;Co 


J.L 




<_ 




. Sir^ 




'V* 

Oy~' 


FRAN^AIS. 


Les Mohareb. 


Les Beny Ouasel: . 


Les So man I on. 


Les Forge, 


Les Tarfeh . 


Les A’\ 


z a yzy- 


Les Beny Ouayl. 


Les Beny Haram . 


Les Dho’fa. 


Les Khouyled . 


Les Negn 


Les Ghaidleh 


les Khabyry. 


LIEUX D HABITATION. 


La province de Minyeh. 


Les environs de Minyeh [ ]. 


Les environs SAtfyhyeh , 


Les environs au nord de Beny-Soueyf[ 


La province de Behneseh 


Les memes Iieux. 


Les environs deGyieh [ ] , et les Iieux ste- 

riles qu on trouve danslevoisinage desPyramides. 
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■ • 

NOMBRE PRESUME. 

OBSERVATIONS. 

SOURCES ET AUTORITES. 

Nombre inconnu .... 


Extrait ties Memoires de 

M. du Bois-Ayme. 

Idem 

* 

Idem . 

Idem 


t 

Idem . 

Idem. 

Idem 


Idem 


Idem: 

Idem: 

Extrait des notes de Mi- 

Idem. . 


Idem - 

Leur cheykh se nommoit, en 


Abou-Baqr [ 

khayi Sabbagh. 

4 oo cavaliers 

* 

Idem • 

200 cavaliers 

Ces Arabes, quoique peu nombreux, 
sont tres - redoutes dans le Behtieseh 

[ 4 > ]. 

Idem . 

4 oo cavaliers..' 


Idem . 

Idem. 

200 cavaliers 


Nombre inconnu. . . . 

Leur cheykh se nommoit, en i 7 pp, 
Ahmed [j^]. 

Idem., 

E. M. TOME 
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NOMS DES TRIBUS 

SN 






I R A N 9 A I S. 


Les Z eydyeh. 


LIE UX D HABITATION. 


Le lieu nomine Ouesym [^j], pres de Gyzeh. 


cj y c 


Les Gioueyly 

Les Ebn-Baghddd . . . . 


BASSE 

La province de Bahyreh [ ] . 

La province de Metioufyeh [ ] 

ENVIRONS D’ALEXANDRIE 


C-Jj.fi 


C-Jjfi 


AAA.UI./O 


S 6 2 




wXyxSa-c CJj.fi 


Les Geoudhit 

Les bords des lacs de Natroun [<jy_W] 

Les Samdlou 

Les memes lieux 

Les Mecinyd 

Le lieu nomme el-Meymoutu 

✓ 

Les Bevy A’ly 

Les environs (au sud-ouest) d’Aiexandrie 

ou 


ies Aouldd A'ly. 

* 


Les Matyreyd . ...... 

La va lice ftel-Meymoun [ ], a deux jour- 


nees (ouest ) d’Alexandrie. 


DES TRIBUS D’ARABES. 


2 7S 


NOMBRE PRESUME. 

OBSERVATIONS. 

SOURCES ET AUTORITES. 

300 cavaliers ; 

Les Zeydyeh se disent issus des Mam- 

Extrait des notes de Mi- 


louks qui furent chasses de 1 ’Egypte par 
le sultan Selym I. er en 1 J 17. 

khayi Sabbagh. 

EGYPTE. 



De 5 a <300 cavaliers . 


Idem ,, 

Idem. 

De 4 a 500 cavaliers . 


ET DES LAC 

S DE NATROUN. 

600 cavaliers 

Les Geoudlnt paroissent etre d’origine 

Idem, et de cedes prises 


Africaine; ils font le transport des sels de 
natron, depuis les lacs jusques a Alexan- 
drie et a Terrdneh [ ] , et celui des mar- 

chandises destinees pour i’Oasis d’Ammon 

par nous sur les iieux. 


[ el-Oudh ], 


200 cavaliers 


Extrait des notes de Mi- 
khayi Sabbagh. 



500 cavaliers 



1000a 1 200 cavaliers . 

Cette tribu est puissante par ede-meme 

Idem. 

Idem , et de cedes p'rises 


et par ses allies. Le cheykh habite un 
village nomme el-Qatlyeh [^aJUaII], bati 
par ses ancetres dans le voisinage d’un 
monastere bruld 

par nous sur les iieux. 

Idem . 

1 
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TABLE. 


A VERT ISSEMEN T page 2^. 

Arabes d'Egypte 250. 

Arabes de Palestine 2 5 4 * 

Arabes de Syrie 262. 

SUPPLEMENT. 

Haute figypte 268. 

Egypte moyenne 270. 

Basse £gypte * 2 7 4 • 

Environs d Alex an drie et. des lacs de Natroun ibid. 


OBSERVATIONS 

SUR 

LA TOPOGRAPHIE 

DE LA PRESQU’ILE DE SINAI, 

LES MCEURS, LES USAGES, L’INDUSTRIE, LE COMMERCE 
ET LA POPULATION DES HABITANS; • 

Par J. M. J. COUTELJLE. 


Le golfe Arabique, ou mer Rouge, se separe, sousle 28° de latitude septentrio- 
nale, en deux branches, qui se dirigent, i’une au nord-nord-ouest, et i autre au 
nord-est. La premiere est appelee Ba.hr el-Qolzoum , c’est-a-dire, mer de I’ouest , 
et c’est a son extremite quest situe le port de Soueys , sur la cote orientale de 
1’Egypte ; 1 ’autre est nommee Bahr el-A’qabah, mer d’A’qabah ou de Test. 

La portion de terrain comprise entre ces deux branches, et qui a seize cents 
lieues carrees de superficie environ, forme la presqu’ile de Tor ou Sinai', dans 
1 ’Arabie Petree : elle setend depuis le 30° 30' jusqu’au 32 0 30' de longitude, et 
depuis le 28° jusqu’au 29 0 4 }' de latitude septentrionale. 

• Tout 1 ’interieur est couvert de montagnes, tantot primitives, en granit et por- 
phyre; tantot de nouvelle formation, en gres, et en pierres calcaires et gypseuses. 

Les vallees, qui sont habitees par plusieurs tribus Arabes, produisent, outre 
quelques broussailles, un petit nombre de tamaris et quelques mimosa appeles seyal. 
Si fon excepte quelques plantations de dattiers et de napecas, des jardins au pied 
desmonts Horeb et Sinai' et dans le voisinage de Tor, on ne trouve dans route 
la presqu’ile aucune espece de culture ni de terre cultivable. 

J’avois temoigne le desir de comprendre le voyage du mont Sinai' parmi ceux 
dont la Commission des arts devoit s’occuper; le Gouvernement Francais etoit 
interesse a connoitre particulierement certaines tribus Arabes que la necessite, un 
petit commerce de charbon , et le transport des marchandises qui arrivent a Soueys 
par la mer Rouge, attirent au Kaire plusieurs fois dans 1 ’annee : en consequence, 
tout fut bientot arrete pour le voyage. La caravane de Tor etoit arrivee depuis 
quelques jours, et se disposoit a retourner dans son pays. M. le lieutenant general 
Beliard, qui commandoit au Kaire, me proposa de partir avec elle : j’acceptai; et 
M. de Roziere, mineralogiste, voulut partager les dangers et les fatigues de ce 
voyage. Le general en chef traita avec les principaux cheykhs, et les revetit de 
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pelisses ; il leur promit une recompense proportionnee a leur fidelite et a leurs 
services, et leur demanda des otages, quils accorderent sans difficulty 

PREMIERE JOURNEE. 

Nous sortimes du Kaire, M. de Roziere et moi, le \y brumaire an 9 [9 octobre 
1800], avec nos quatre cheykhs, deux interpretes, fun Egyptien et 1 autre Grec, 
deux domestiques Egyptiens et les Arabes qui conduisoient nos chameaux. Nous 
etions montes sur des dromadaires. 

Quelqu indispensable que dut paroitre une escorte, il etoit impossible d'en 
conduire une dans un pays qui ne produit rien,. 011 le transport de notre eau, 
de nos equipages’ reduits au plus simple necessaire, n etoit pas sans quelque diffi- 
culte : elle eut fait manquer le but que je me proposois, celui d etudier un peuple 
extremement mefiant, qui croit qu on ne peut visiter le desert qu’il habite qu’avec 
le projet de le conquerir. 

La confiance la plus entiere me parut le seul moyen de reussir avec les Arabes : 
je n exigeai deux qu une condition; c’est que nous porterions nos habits Fran^ais. 
Outre qu un habillement auquel nous n etions pas accoutumes nous eut ete plus 
incommode, ce deguisement auroit excite la mefiance des Arabes, sans rien ajouter 
a notre surete. 

La caravane, composee d’une partie des habitans de la presqu’ile, qui avoit 
apporte au Kaire du charbon et des marchandises debarquees aSoueys, nous avoit 
precedes, et devoir camper dans le desert, a douze milles environ. Nous la rejoi- 
gnimes a la fin du jour , apres six heures de marche. L'etendue du camp ne nous 
permit d en visiter qu une partie ; tons , particulierement les jeunes gens, parurent 
nous voir avec une surprise melee de plaisir. Nous nous arretames dans plusieurs 
groupes ou 1 on nous ofirit du cafe. L air de securite de deux Europeens seuls au 
milieu d eux sembloit exciter leur admiration. 

DEUXIEME JOURNEE. 

Le lendemain matin nous partimes ; tous les yeux etoient fixes sur nous. Les 
Arabes nous parurent plus etonnes lorsqu’ils nous virent descendre de dromadaire 
et marcher sans armes au milieu d’eux (f). 

Si nous cassions quelques cailloux, ils nous apportoient les plus transparens, ceux 
quils croyoient les plus propres a battre le briquet. Si nous examinions leurs vete- 
mens , ils entroient dans le detail des notres. La forme de nos chapeaux, notre habit 
court et serre, les cuirs dans lesquejs nos jambes et nos pieds etoient renfermes , leur 
sembloient incommodes ou inutiles. Lorsque j examinai leurs fusils et leurs poi- 
gnards, un dentre eux me demanda ou etoient mes armes; je lui repondis brus- 
quement en montrant les leurs : « Voila mes armes; ffies-tu pas arme pour me de- 
» fendre! — Tuesunbon Fran9ais,merepondit-il ; tu vas avec tes amis a Tor (2). » 

(1) J’avois un fort beau sabre de mamlouk, quej’ai { 2 ) Les Arabes avoient fait la m 6 me demande a 
toujours laisse suspendu au pommeau du bat demon dro- M. de Volney dans son voyage en Syrie. 
madaire lorsque j’ai marche avec eux. 


/ 


DE LA PRESQU’iLE DE SINAI. 2 y 

Je desirois connoftre le nombre des hommes et des chameaux qui composoient 
notre caravane : il ma ete impossible de fapprendre par les cheykhs (1). Apres 
plusieurs essais pour les compter, je les ai estimes a huit cents personnes, en y 
comprenant plusieurs enfans et quelques femmes ; il y avoit dix-huit cents a deux 
mille chameaux, dont quatre-vingt-quatorze etoient charges de marchandises pour 
la Syrie, et accompagnes par une tribu de Tor avec laquelle nous navions pas 
traite. Un homme conduit trois chameaux ; cinq cents mettent quinze minutes 
environ a defiler, et notre caravane y employoit plus de trois quarts d’heure. 

Chaque homme porte unpoignard ; mais je nai pas compteplus dun fusil pour 
trois hommes. 

La journee de marche est continue. Ceux qui montent sur des dromadaires, vont 
quelquefois en avant et sarretent un instant pour prendre le cafe. L’ordre qui s’eta- 
blit dans le campement , la precision avec laquelle il s'execute, meritent un detail 
oarticulier. 

Le lieu du campement est determine par les broussailles qu on rencontre dans 
quelques parties basses du desert, dans lesquelles feau qui tombe une ou deux fois 
annee, sejourne plus long-temps et fait germer les graines ; la caravane sy dirige 
-t sy repose apres huit a dix heures de marche : la premiere tribu qui arrive se place, 
et les autres successivement ; ce qui se fait sans confusion. Elies forment un grand 
fcercle ; chaque tribu est placee dans la meme portion du cercle, et se divise ensuite 
tn escouades composees des families ou de ceux qui vivent en commun, au nombre 
Je six a dix personnes (2). 

Dans un instant les chameaux sont decharges, et vont seuls, ou conduits par un 
enfant, aux broussailles, qui, quelquefois, sont a un mille du campement (3). Deux 
ou trois hommes de chaque escouade courent alors chercher quelques broussailles 
ou plantes seches, pendant quun de ceux qui sont restes bat le briquet, allume du 
feu en agitant fair avec le pan de sa robe, qu il incline quelquefois pour recevoir 
le vent obliquement et le diriger sur le feu. Un autre fait rotir et pile le cafe (4), 
pendant qu'un troisieme delay e la farine et petrit le rouga owfoiityr , espece de 
galette sans levain , de cinq a sept millimetres d’epaisseur [ deux a trois lignes] , et 
d’une grandeur proportionnee au nombre de ceux qui font partie de fescouade. 
Dans moins d’un quart d’heure cette pate est cuite entre les cendres chaudes , les 
petits charbons et la crotte de chameau brulee et souvent meme encore en- 
flammee (5). 

Bientot les travaux exterieurs sont finis : on se place autour du feu; on prend le 
cafe en mangeant le rouga. Quelques-uns y ajoutent de la farine et du riz bouilli 
avec un peu d’huile et quelques oignons; d’autres, des feves ou des lentilles : le repas 


(1) Les Turcs generalement n’expriment les quantites 
que par peu ou beaucoup ; ils ne comptent ni leur age ni 
celui de leurs enfans , et repondent, si on leur en demande 
la cause, qu’ils n’en ont pas besoin. 

(2) II est assez vraisemblable que, les caravanes etant 
composees des memes tribus et families, 1’ordre du cam- 
j>ement est toujours le meme. 


(3) Rien ne designe la route; le pied des chameaux et 
celui des hommes ne Iaissent point de trace dans cette 
mer de sable et de cailloux. 

( 4 ) On fait bruler le cafe dans une cuiller de fer; on le 
broie ensuite avec un long baton dans un mortier de terre 
cuite. 

(5) Sile nombre est trop grand, on fait plusieurs foutyr . 
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finit toujours par le cafe. La conversation se prolonge souvent pendant plusieurs 
heures;' on parle desbatimens qu’on attend de Geddah etd , Yambo , : , de la charge des 
chameaux, dela pluie long-temps desiree : s’il se trouve un conteur d’histoires, il est 
ecoute avec attention. On ajoute de l’eau sur le marc du cafe. Place a une petite 
distance de ces groupes , je croyois entendre une reunion des habitans de nos 
campagnes. 

Les chameaux reviennent d’eux-memes a la fin du jour, et retrouvent fendroit 
ou ils ont ete decharges; s'ils se trompent, ils accourent a la voix de ieur maitre 
qui les appelle. 

Je faisois tous les soirs le tour d’une partie du camp : chaque groupe m mvitoit 
a prendre le cafe, a me reposer sur la peau de chevre. Si j’acceptois, on me repetoit-: 
Tayeb Francis enta fy Tor , saoua saona. [Bon Fran^ais, tu viens a Tor avec tes amis.] 

Le Jendemain, avant le jour, on s’occupe de la charge des chameaux, pendant 
que quelques-uns font le cafe et le rouga; on part ensuite , et f ordre s’etablit natu- 
rellement. 

TROISIEME JOURNEE, 

Nous campames a Ageroud le troisieme jour, ahuit milles environ de Soueys, oi 
j’eus f occasion d’observer que si nous avions pris une escorte, elleauroit reellemeni 
diminue la confiance que nous avions interet d’inspirer a nos Arabes. Un officiej 
du genie, qui n’avoit pu profiter de notre caravane pour aller a Soueys, partit le 
lendemain, et nous rejoignit dans cet endroit avec son escorte, apres deux joun 
de marche (i). Les Arabes les avoient aper^us de loin; je remarquai un grand 
changement dans leur physionomie , et bientot j'en reconnus la cause : ils crureni 
que je les avois trompes, et quune escorte venoit avec nous dans leurs montagnes. 
Je parcourus cette fois un plus grand nombre de campemens. « J’ai compte sur 
» la foi des Arabes, leur ai-je dit ; ils peuvent compter sur celle,des Fran^ais : nous 
« irons seuls, mon compagnon et moi, dans vos montagnes, et vous nous rame- 
» nerez au Kaire; fofficier Fran^ais va a Soueys. » Ils repeterent que nous allions 
avec nos amis. Les soldats camperent au milieu d’eux; le lendemain, nous fimes 
route tous ensemble, sans qu ils temoignassent la moindre inquietude. 

QUATRIEME JOURNEE. 

Bientot la caravane nous quitta pour aller camper aux fontaines de Moise 
[ayoun Mous'd] , apres avoir tourne la pointe du golfe. Les chameaux n'avoient pas 
bu depuis notre depart du Kaire, cest-a-dire, depuis soixante-douze heures, lors- 
qu’ils arriverent aux fontaines. Nous allames, avec nos cheykhs, coucher a Soueys. 

CINQUIEME JOURNEE. 

Le lendemain, nous nous rendimes parmer aux fontaines, ou nos chameaux nous 
rejoignirent en traVersant la pointe du golfe a maree basse. Notre caravane avoit 
quitte les sources le matin, et chacun se disposoit a retourner dans sa tribu, a travers 

(i) Cette escorte avoit fait, ce jour-la, dix-huit lieues dans le desert. 


les 
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les montagnes. Quatre-vingt-quatorze chameaux de notre caravane, destines pour 
la Syrie , furent decharges, et les marchandises resterent sous la garde de quelques 
Tyars , avec lesquels les marchands traiterent pour en faire le transport dans cette 
contree (i). 

Nous restames avec nos quatre cheykhs et les Arabes qui conduisoient nos cha^ 
meaux; nous etions dans la presqu lie de Sinai; nous n’avions plus rien a craindre 
des Arabes etrangers qui pouvoient avoir du sang a venger : mais ce qui arriva aux 
marchands qui nous avoient accompagnes jusqu'a Soueys, et le malheureux sort 
de Tadjudant-commandant Delanau (2) , prouvent que nous ne devions pas etre 
sans crainte dans un voyage dont nous ne pouvions connoitre le terme, puisqu il 
dependoit du retour de la caravane; et ce retour au Kaire etoit subordonne au 
besoin que les Arabes pouvoient avoir d y porter des marchandises , ainsi qu a la 
tranquillite interieure. Nous suivimes toutefois le meme systeme d’abandon et de 
confiance que nous avions montre au commencement du voyage. 

Apres avoir visite les sources de Moise (3) , nous continuames notre route en 
laissant la mer Rouge a fouest : nous avions a Test les montagnes appelees Tyt , au 
pied desquelles habitent les Tyars . Nous campames a cinq milles des fontaines, 
dans un ravin aridenomme A’yn , sans eau, sans broussailles , sans aucune espece de 
vegetation. Nous naurions pas pu faire de feu, si les Arabes, qui connoissent 
les campemens, n avoient pas eu le soin de faire en partant et en route des pro- 
visions de combustibles (4). 

S I X I E ME JOURNEE. 

Le sixieme jour, apres huit heures et demie de march e ; tantot dans une plaine 
aride, tantot a travers des dunes de sable et des broussailles, on arrive a Abou- 
Soueyrah , dans un lieu couvert de tamaris et de plantes qui annoncent un terrain 
plus humide; on y trouve, en effet, une grande quantite de puits a deux metres et 
demi [huit pieds environ] de profondeur dans le sable, dont une partie s’est eboulee. 
L'eau, quoique gypseuse (excepte dans un seul puits), est preferable a celle des fon- 
taines de Moise: ce lieu est frequente par les Terrahyn , qui sont en possession du 
desert depuis le Kaire jusqu a la baie de Corondel [ Ouady- C'orondel ] , sur lesbords 
de la mer Rouge. Nous en trouvames plusieurs qui faisoient paitre leurs troupeaux. 

SEPTIEME JOURNEE. 

En partant d’Abou-Soueyrah, on passe dix heures dans une plaine rase, sur le bord 
delamer; ensuite, apres avoir traverse plusieurs gorges etroites, on arrive dans la 
baie de Corondel. Ce lieu est remarquable par ses eaux thermales/ nominees bains 


(1) Les Arabes ne devoient venir prendre les marcnan- 
disesque quelques jours apres. Ceuxqui les avoient appor- 
tees furent temoins du marche, et revinrent les piller la 
veille du jour ou les Tyars devoient venir les prendre. 

(2) L’adjudant -commandant Delanau, en allant 
d’Alexandrie au Kaire , fut pris par les Arabes. II fut 
rachete pour un chapeau plein de piastres : il s’eleva une 

E. M. TOME II. 


dispute pour le partage ; un Arabelui tira un coup de fusil 
et le tua. 

(3) Ces sources sont decrites par M. Monge,A M . 
tom. I. er , pag. 4.09. 

( 4 ) Souvent, pendant la marche, une partie des Arabes 
s’eloigne et court a plus d’un mille ramasser des brous- 
sailles pour le bivouac du soir, 

N n 
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de P haraon [ hammatn Faraoun] : elles coulent au pied d’un.e montagne de deux cent 
quatre-vingt-dix a trois cent quatre-vingt-six metres [cent cinquante a deux cents 
toises ] d elevation. La premiere source fournit environ deux pouces d’eau ; le ther- 
mometre de Reaumur s’y eleve a cinquante-six degres. Les pierres sur lesquelles 
ellecoule, et cedes quibordent le canal, sont couvertes de soufre sublime ; plusieurs 
autres sources coulent a travers le sable sur une longueur de cinquante pas. 

A quatre metres [environ deux toises] d’elevation au-dessus de ces sources, on 
trouve deux ouvertures : celle qui est a droite , conduit dans une espece de grotte 
dans laquelle le thermometre s’eleve a trente-quatre degres au milieu d’une chaleur 
humide, accompagnee d’une odeur forte de soufre : 1 autre forme f entree d’une 
excavation qui n’a pas plus d’un demi-metre [environ quinze a dix-huit pouces ] 
de haut sur une largeur un peu plus grande, oil l’on est oblige, pour arriver a la 
source, de ramper nu, sur une longueur de vingt-trois a vingt-neuf metres [douze a 
quinze toises], dans un sable humide et chaud; le thermometre sy eleve a trente- 
six degres. La posture genante qu’on est force de prendre, et l’excessive chaleur, ont 
fait dire a plusieurs voyageurs que lalumieres’eteignoit dans ces especes de grottes, 
et qu’on avoit a craindre d’y etre etouffe en peu de temps. Nous n’y sommes pas 
restes assez long-temps pour verifier cette assertion : mais je n’ai pas eprouve que 
ma respiration fut genee ; et l’odeur du soufre, dans cet air extremement humide, 
m’a paru supportable. 

La baie de Corondel semble avoir ete autrefois un assez bonmouillage : ouverte 
al’ouest, elle etoit a l’abri des vents du nord et du sud; et l’on pouvoit en sortir 
par les vents d’est, qui regnent le plus souvent sur la mer Rouge. Les pluies qui 
tombent une ou deux fois par an sur les montagnes, y forment des torrens qui 
entrainent dans la baie une prodigieuse quantite de cailloux et de quartiers de 
rocher. C’est la que plusieurs ecrivains font arriver Moise apres son passage dans 
la mer Rouge. Cette baie est maintenant sans eau. 

HUITIEME JOURNEE. 

En sortant de la baie de Corondel, on entre dans une vallee etroite, ou plutot 
dans un ravin que bordent de hautes montagnes a pic , de pres de quatre milles de 
longueur, et a l’extremite duquel on arrive sur un plateau plante de quelques dat- 
tiers. On y voit un puits d’un metre [trois pieds environ] de profondeur, qui four- 
nit un$.petite quantite de mauvaise eau, a laquelle Pococke a trouve un gout d acier. 
L’eau , bientot epuisee, se renouvelle promptement ; les Arabes en abreuvent leurs 
chameaux. Ce lieu, nomme Houseyt , a vingt-quatre milles d Abou-Soueyrah, 
quoique fort eleve au-dessus de la mer, est domine par la chaine des montagnes qui 
se prolongent du cote de la Syrie. Les Arabes de T or sont en possession de ce terrain. 

Nous avions encore douze heures de route avant d’arriver au lieu du cam- 
pement. Quoique celui-ci fut plus agreable que tout ce que nous avions rencontre 
depuis le Kaire, nous n’y restames que le temps necessaire pour faire boire nos 
chameaux. 

Une' longue vallee au sud nous conduisit sur un large plateau entoure de 
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montagnes qui le mettent a labri des vents du nord: la chaleur , a dix heures du 
matin, y etoit excessive; Je thermometre cependant n’etoit qua vingt-cinq de- 
gres. De la, traversant une chaine de montagnes au sud-est, nous entrames dans 
la vallee Sel-Tdl , puis dans une gorge ou est enterre un cheykh nomme Reys- 
elchemdle/u Un des cotes de la vallee, celui ouest son tombeau, porte son nom ; les 
Arabes, en passant, y deposent quelques branches darbustes ou des morceaux 
d’etoffe : f autre cote se nomme Chebeqyeh. Ensuite, apres avoir parcouru une 
vallee plantee de tamaris, on retrouve la mer au sud-ouest : nous nous y arre- 
tames pour aller, a cinq cents toises au nord, visiter une partie de la montagne 
d’oii les Arabes tirent du soufre ; nous en avons, en effet , trouve quelques 
echantillons bien cristallises. 

Reprenant notre route au sud, nous entrames dans une baie fort vaste, bordee 
de hautes montagnes qui la mettent a fabri des vents de nord , de nord-est et de 
sud; mais, comme celle de Corondel, elie est presque entierement comblee. Apres 
1 avoir tournee en marchant dans feau sur une longueur d'environ un mille , on 
campe dans la plaine de Makra, au milieu des dunes formees par les touffes de 
tamaris qui arretent les sables chasses par les vents du nord. On n y trouve que de 
mauvaise eau. Notre provision d’eau du Nil nous avoit manque a Solieys , et de 
fortes pesanteurs d estomac nous firent sentir la difference de Tune avec fautre. 

neuyieme journee. 

Apres une Iieure de route dans cette plaine parsemee darbustes, nous entrames 
dans une vallee couverte de blocs de granit, de porphyre et de cailloux rouies, 
detaches de la chaine qui domine les montagnes calcaires dont nous suivions la 
direction, et que nous traversames ensuite pour arriver a une vallee appelee Pha- 
ran , ou nous couchames sans trouver d’eau. 

DIXIEME JOURNEE. 

Le dixieme jour, nous passames treize heures dans un desert aride et des vallees 
ou 1 on trouvoit a peine quelques broussailles : la chaine du mont Sinai se voit a 
1 ouest, et des montagnes calcaires sont a lest. Nous entrames dans fOuady-Gah, 
ou, parmi quelques palmiers, nous decouvnmes un palmier doum. Un puits en 
ma^onnerie, de six piedsde profondeur,fournit une grande quantite de bonne eau. 
En traversant ensuite une plaine rase, humide et couverte de sel, on arrive 
dans une heure a Tor. 


Bonder-Tor , ou Port de Tor. 

Un golfe d’un mille environ de largeur, sur une profondeur presque , egale , 
forme le port de Tor, sous le 28° 12' de latitude et le 3 i° 20' de longitude sep- 
tentrionale du meridien de Paris. Le fond n en est pas generalement bon : il pre- 
sente des bancs de coraux, des roches couvertes de madrepores et de coquillages a 
un ou deux metres de profondeur [trois a six pieds]; quelques-uns, presque a fleur 
d’eau, font de toute la partie du nord-ouest une sorte de parterre emaille de fleurs. 

E. M. TOME II, N n a 
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La rnaree, cjui monte aSoueys dun metre et demi a deux metres [cjuatre a six pieds], 
ne s’eleve pas a Tor a plus de trois quarts de metre [trente pouces] dans les plus 
fortes marees, et elle n’atteint qu’un tiers de metre [dix a douze pouces] dans 
les marees ordinaires. 

Ce port est abrite des vents du nord et du nord-est par la chaine des monts de 
Sainte- Catherine et de Sinai, et de ceux de Test par d’anciennes plantations de pal- 
miers, et par les restes d’une citadelle [ Qala el-Tor] presque tout en'ruines, 
mais ou Ton voit encore des embrasures a fleur d’eau, couvertes par des voutes 
en forme de niche. Ces constructions, faspectdu terrain, quelques jardins dans le 
plus mauvais etat, presque toutes les clotures en partie detruites, lair miserable 
des habitans, tout presente Image de la destruction et de la mort. Le port, ouvert 
au sud-ouest, est ferme, dans sa plus grande largeur, par un banc a fleur d’eau. 

Les villages appeles Chadlyeh et Beledel-Nasarah , qui composent l’ancienne ville 
de Tor, contiennent vingt-cinq a trente Chretiens et dix a douze A rabes Maho- 
metans, non compris les femmes et les enfaiis. Le petit village de Gebel, au sud de 
Qala’ el-Tor, ne renferme que cinq a six pecheurs qui servent de pilotes aux 
batimens faisant la traversee de Tor a Soueys 011 a Geddah. La population de ces 
villages ou hameaux n’est pas de plus de cent trente individus. 

Les Chretiens sont administres par un religieux de Sainte-Catherine au mont 
Sinai*. C’est lui qui re^oit les provisions apportees du Kaire par les caravanes , et qui 
les dirige sur le couvent, ainsi que le poisson qu’il fait pecher. Son logement est 
aussi simple que la petite chapelle qui est dans sa cour. 

A deux inilles de Tor, au nord-est, pres des montagnes calcaires, ce religieux 
possede un assez grand jardin, entoure de murs, plante de palmiers, et traverse 
par plusieurs fontaines d’eaux thermales, dont une est appelee les Bains. Un 
large bassin mure, dans lequel l’eau se soutient a huit decimetres [trente pouces] 
de hauteur et a vingt-sept degres de chaleur, semble avoir ete construit pour cet 
usage. Une grande quantite de branches de palmier couvre toute la surface de ce 
terrain sans culture. 

Les malheureux habitans de Tor, n’ayant point de chameaux, parce qu’ils n’ont 
rien a porter au Kaire pour faire des echanges , sont obliges de faire venir le 
ble par les caravanes; ce qui en double le prix : ils en consomment peu et vivent 
de poisson. 

A Tor, le vent souffle du nord une grande partie de lannee, excepte pendant 
fhiver, ou il vient du sud jusqu’au milieu du jour seulement, et le reste de la 
journee il reprend la direction du nord. 

Les petits batimens entrent dans le port, dont la profondeur, ainsi que celle 
de la passe , est de six a huit brasses : mais generalement ceux qui craignent d’etre 
jetes sur la cote, qui est rase , ne sy arretent que pour faire de l’eau ; les gros 
batimens restent en rade. On trouve dans le port, a une tres-petite distance de 
la mer, des puits construits en ma9onnerie avec beaucoup de soin, qui fournissent 
de tres-bonne eau. Ces puits, le fort, et quelques restes d’anciennes constructions, 
annoncent que ce port etoit autrefois plus frequente. La misere des habitans, qui 
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ne peuvent rien fournir ni acheter, et Je pillage qu’ils ont exerce plusieurs fois sur 
quelques batimens, en eloignent les marchands (1). 

En suivant la route ordinaire des voyageurs et celle de nos Arabes, nous serions 
entres dans la montagne au nord, pour aller au mont Sinai, a vingt-quatre milles en- 
viron de Tor; mais nous desirions faire le tour de la presqu’ile, et reconnoitre les 
ports situes a son extremite, ainsi que la mer de Test. Nous avions, pour {’execu- 
tion de ce projet , trois jours de marche sans eau , et cinq a six journees de plus a 
faire a travers les montagnes; nous devions passer dans la tribu des Mezeyn, qui ne 
fait pas partie de la federation de Tor, et avec laquelie nous n’avions pas traite (2) : 
ces difficultes toutefois ne nous arreterent pas. 

Nous eprouvames la plus grande resistance de la part de nos Arabes. Us nous 
objecterent la difficulte de porter des vivres pour eux, de feau pour leurs chameaux, 
et nous dirent que nous n’avions traite avec eux que pour aller jusqu’aTor, et de la 
au inont Sinai'; que d’ailleurs il pouvoit arriver que nous fussions attaques par les 
Mezeyn , qui seroient jaloux de partager les benefices du marche. Nous levames 
tous les obstacles en reformant une partie de nos equipages et de nos conducteurs, 
en leur donnant des vivres pour eux et leurs chameaux, en leur montrant une 
volonte ferine de faire le voyage avec un seul guide, et en leurdisant enfin que 
les Arabes pouvoient avoir peur d’une tribu ennemie , mais que les Francis etoient 
amis de toutes les tribus. « Les Fra^ais n’ont qu’une parole, me dit le plus ancien 
» cheykh; nous irons avec toi, pour qu’il ne t’arrive rien. » 

ONZIEME ET DOUZIEME JOURNEES. 


Nos Arabes ne nous avoient pas trompes ; nous marchames deux jours a peu 
de distance de la mer, tantot dans une plaine de sable nue, rarement parsemee de 
quelques arbustes, tantot a travers des montagnes de porphyre et de granit feuillete. 
Nous etions dans la saison variable des vents de sud et de sud-ouest et dans celle 
des orages , saison la plus desiree, puisqu’elle procure un peu d’eau ;mais la chaleur 
etoit quelquefois plu&accablante que la plus forte que nous eussions eprouvee dans 
la haute Egypte ,aune temperature beaucoup plus elevee (3). A pres avoir marche 
long-temps au sud-est, nous entrames au sud dans une vallee longue, ou plutot dans 
un ravin profond , borde , des deux cotes, de montagnes formees jusqu’au sommet 
de cailloux roules ; la pate qui les lie a acquis assez de durete pour que d’enormes 
fragmens se soient precipites dans la vallee sans se desunir. Le port de Ras-Mo- 
hamrned est situe a 1’extremite , et nous a paru etre au milieu de la presqu’ile. 


(1) Les habitans de Tor n’ont plus que neuf bateaux 
depecheurs, dont huit appartiennent aux Grecs. 

On voit les debris d’un batiment echou^ : il venoit 
d’Yambo’ et entroit dans Ie port pour faire de I’eau. On 
assure que Ie pilote de Tor I’avoit fait echouer, et qu’en- 
suite il fut pille : il contenoit cent trente ballots de toile, 
de quatre-vingts pieces chacun ; quatre-vingts ballots de 
Ientilles, de chacun un demi-ardeb; cent vingt de riz, 
idem; deux de cuivre, de chacun six cents rotl. 

Les Arabes rejettent Ie pillage sur les Grecs, et ceux-ci 


sur les Arabes. Quinze ans avant notre arrivee a Tor, 
la tribu des Gararche avoit pille un batiment., Les 
Mamlouks leur defendirent de venir au Kaire. C’est 
ainsi qu’ils ont detourne les marchands de s’arreter a 
T or. 

(2) Ce sont les Arabes de cette tribu qui ont pille les 
marchandises que notre cara vane avoit transportees avec 
nous du Kaire a I’entree des montagnes. 

(3) Le therm om etre de Reaumur s’est eleve, a 1 ’ombre, 
a trente-deux degres. 
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Ce port, ouvert a 1 est-nord-est , est ferme par une langue de terre ou presqu’ile, 
a fextremite de Iaquelle un pic assez eleve lui a fait donner le nom de 7 ete de 
Mahomet. Trop pres de la montagne , il a ete vraisemblablement eii partie comble 
par les sables et les pierres qui sont entraines par les torrens : on ny trouve plus 
aucune espece d’habitation. 

TRE IZ IE ME JOURNEE. 

Le troisieme jour depuis notre depart de Tor et le treizieme de notre voyage, 
nous partimes de Ras-Mohammed, pour aller a Test, a travers les montagnes, au 
port de Charm, sous le 31 0 58' 10” de longitude du meridien de Paris et le 27 0 
5 6' 1 o" de latitude , ou nous arrivames apres trois heures de marche. Ce port, dont 
1 entree est au sud, est partage par un pic de cent toises environ de largeur sur autant 
de profondeur. On trouve , a peu de distance du rivage , des puits construits avec de 
gros blocs de granit. Les batimens venoient autrefois y faire de feau ; et lorsquils 
etoient surpris par des vents contraires, dont ils prevoyoient que la duree pouvoit 
etre longue, ils debarquoient leurs marchandises , qui etoient transportees au Kaire 
par terre. Un santon et plusieurs pierres sepulcrales paroissent annoncer que ce 
port etoit autrefois habite. Nous y vimes quelques pecheurs qui ne vivent que de 
poisson, et qui nous en vendirent; ils en mangerent aupres de nous; et leurs en- 
fans, que nous eumes bientot apprivoises en leur donnant quelques parats, furent 
particulierement etonnes de la forme de nos chapeaux. 

Charm paroit etre a six a huit milles de la mer de lest, que nous avons parfaite- 
ment distinguee des plus basses montagnes ; sa largeur nous parut differer peu de 
celle de la mer Rouge. Les montagnes sur fautre rive semblent s abaisser en se pro- 
longeant dans fArabie Petree. Nous suivimes la cote sur une assez grande longueur. 
Nous aurions desire d'aller jusqu’a fA’qabah, la pointe du golfe; mais,-outre que 
nous nous serions eloignes du mont Sinai, qui etoit le but principal de notre 
voyage, il eut fallu traverser un desert inhabite, et que nos Arabes ne connoissoient 
pas. Nous rentrames dans la montagne par fextremite sud-est de la presqu ile. 

Bientot apres nous rencontrames sur une colline quelques tentes dont nous nous 
approchames. Les femmes ne parurent pas trop effrayees; elles nous demanderent 
des parats et des aiguilles. 

En suivant la meme vallee au nord-ouest, nous trouvames quelques arbustes 
et un campement plus considerable : c etoit celui de la tribu des Mezeyn. Nos 
cheykhs ne nous avoient pas trompes ; ils ne parurent pas contens de nous voir, 
et ne nous offrirent rien lorsque nous passames devant leurs tentes. Un Arabe qui 
piloit avec un baton , dans un mortier de bois, un melange pour faire de la pqudre, 
demanda avec humeur a notre interprete pourquoi il amenoit ces chiens (1). Le 
cheykh de cette tribu ne conduisit pas les notres sous sa tente , suivant la coutume 
des Arabes, pour ne pas nous faire approcher de son camp, que nous avons ce- 
pendant parcouru. Le repas se fit au milieu de la vallee. Nous ne temoignames ni 
mecontentement ni inquietude, et nous nous pla^ames dans le cercle pour manger 

• (1) C’est le nom que les Mahometans donnent aux Chretiens. 
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la chevre sans etre invites. Nous leur fourmmes le cafe, et nous nous couchames 
tranquillement au milieu d’eux. 

QUATORZIEME JOURNEE. 

Les Mahatne , petite tribu dependante des Aouarme , que nous rencontrames a ia 
fin de la journee du lendemain dans la vallee d’el-Nasb, nous donnerent une idee 
plus juste de la maniere patriarcale avec laquelle les Arabes traitent les etrangers. 
Le cheykh Haggy-Hasan vint au-devant de nous , nous fit asseoir a cote de lui sur 
le devant de s a tente, fit tuer une chevre, nous donna a laver; et pendant que 
les femmes preparoient le repas et que nous prenions le cafe, un chanteur, apres 
avoir invoque Dieu, chanta les couplets suivans, en s accompagnant avec un ins- 
trument a trois cordes (i) , dont il tira des sons avec un archet : 

On depense beaucoup d’argent pour aller a la Mecque. 

On quitte sa maison pendant un an pour aller k la Mecque. 

Quand un cheykh marie son enfant, les cheykhs des autres tribus apportent chacunune chevre. 

II finit par celui- ci : 

J’ai des enfans qui mangent beaucoup , et f ai les bras trop courts pour leur chercher du pain. 

Le repas fini (2), nous nous reposames sous notre tente, que nous avions fait 
placer en face de celle du cheykh. Nous trouvames la meme hospitalite dans les 
autres tribus : mais aucun de leurs cheykhs ne peut etre compare a celui-ci pour 
les formes honnetes;sa physionomie est plus distinguee, son esprit plus vif, quoi- 
qu’il ait lair un peu egare (3). II avoit eu des relations avec des etrangers, des 
marchands, et avoit fait deux fois le voyage de la Mecque. II faisoit regulierement 
ses prieres. 

QUINZ IEME JOURNEE. 


Jusqu’ici nous n’avions rencontre que quelques mimosa et quelques tamaris, des 
broussailles seches, des montagnes de granit et de porphyre feuiilete, rarement de 
feau et toujours en tres-petite quantite : mais des eaux Iimpides coulent, dans la 
vallee d’Elked, entre d’enormes quartiers de roche de granit ; quelques portions 
de terre vegetale y sont couvertes de menthes, sur un mille environ de longueur, 
depuis six toises jusqua cinquante de largeur. La vallee estplantee de dattiers et de 
napecas ; quelques enceintes en pierre seche servent de retraite et de magasin aux 
Arabes proprietaires qui viennent en recueillir les fruits : mais cette vallee n’est 


(1) Cet instrument est compose d’une espece de petite 
jatte de bois couverte d’une peau de chameau , et traver- 
see, a deux decimetres [sept pouces] environ du bord, 
par un fer plat de douze a quinze millimetres [six a sept 
iignes] de large sur trois decimetres [onze a douze pouces] 
belong. Le gros bout, de deux decimetres [sept pouces] de 
long , sepose a terre; un baton emmanche dans 1’autre 
bout, long de quatre a cinq decimetres [dix-huit pouces], 
plat en dessus, porte, a I’une de ses extremites, trois 
chevilles qui servent a tendre trois cordes formees de 
Ia reunion de plusieurs* criiis qui sont fixes, a 1 ’autre 


extremite, a Ia tige de fer, apres avoir passe sur un 
chevalet. 

L’archet, fait d’un morceau de bois brut, et long de 
quatre a cinq decimetres [dix-huit pouces] environ , porte 
un paquet de crins fixe a une des extremites, et tendu a 
1’autre avec un doigt, 

(2) Je decrirai ce repas a I’articie des mceurs et usages 
des Arabes. 

(3) Lorsque nous retournames au Kaire, ce cheykh 
donna beaucoup de signes de folie. II est vraisemblable 
que son tombeau sera un objet de veneration. 
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habitee que dans le temps de la recolte. Nous n’avions point encore trouve de 
station aussi agreable. 

SEIZIEME JOURNEE. 

Nous ne fumes pas aussi heureux le lendemain ; nous passames la journee et 
la nuit dans des montagnes et des vallees arides, sans rencontrer la plus legere 
apparence de vegetation. 

DIX-SEPTIEME JOURNEE. 

Le dix-septieme jour enfin,apres avoir traverse avec nos chameaux des mon- 
tagnes que souvent nous avions de la peine a gravir a pied, nous arrivames au 
couvent de Sainte-Catherine. 

.Un des deux freres qui nous avoient accompagnes jusqua Tor, etoit alle nous 
annoncer par le chemin le plus court. Nous etions attendus avec autant d’impa- 
tience que d’inquietude. Une lucarne elevee au-dessus des murs, qui ont de dix 
a douze metres [trente a trente-six pieds] de hauteur, est la seule entree de cette 
solitude (1); elle couvre une large poulie sur laquelle passe un gros cable qui se 
roule autour d’un tambour etabli dans une sorte de parloir; on descend ce cable, 
termine par un anneau de corde dans lequel se place celui qu’on veut elever ; le 
tambour est tourne avec des leviers croises , semblables a ceux qui sont employes 
sur les ports pour retirer les pierres des bateaux. 

Les peres, etant venus nous recevoir, nous firent faccueil le plus fiatteur , et 
nous conduisirent au quartier des etrangers : nous y restames cinq jours , pendant 
lesquels nous visitames le couvent et les lieux saints qui fenvironnent. 

Ce couvent, dont les murs d’enceinte forment un carre de cent soixante-deux 
metres environ [ou quatre-vingt-quatre toises] de cote, et sont construits en blocs 
de granit d’un demi-metre environ [dix-huit pouces] de hauteur sur une largeur un 
peu plus grande, est situe au pied du mont Khouryb ou Horeb. 

L’interieur du couvent se ressent de finegalite du terrain sur lequel il est situe : 
il est compose dun grand nombre de batimens irreguliers construits sur differens 
plans, et renferme une grande eglise dediee a S. te Catherine , vingt-six chapelles qui 
ont autant de patrons differens, une mosquee (2), des cellules simples qui commu- 
niquent a des galeries exterieures et couvertes en bois , une galerie semblable avec 
plusieurs chambres pour les etrangers, des celliers, et quelques fabriques pour les 
choses necessaires a f existence des religieux et a fentretien du couvent. 

Six religieux et vingt-deux freres Jiabitent cette sainte prison. L'eglise est com- 
posee de trois nefs separees par des colonnes de granit quisupportent un plafond en 
bois peint en tres-beau bleu et parseme d’etoiles d’or. Le sanctuaire est ferme par 
une belle boiserie sculptee et doree. L'autel est en marqueterie de nacre et d’ecaille 
d'un fort beau travail. La chaire est en marbre , et le siege de leveque en bois 

(1) II existe cependant une porte cochere, mais elle (2) Les religieux nous ont dit que cette mosquee avoit 
est muree et en partie couverte de terre : elle ne s*ouvre ete construite a I’epoque ou des Arabes etoient employes 
q-ue pour recevoir la visite du patriarche. au service interieur du couvent. 


sculpte 
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sculp te et dore; le fond est orne d’un tableau peint sur bois, ou foil voit, dans une 
perspective (1) mal faite, des details tres-exacts du couvent. Les murs sont cou- 
verts dassez mauvais tableaux peints sur bois, et le pave est en marbre, granit et 
serpentin (2). 

Les murs d’enceinte sont creneles: de petits bastions aux quatre angles portent 
des embrasures couvertes par de petites pieces de deuxlivres de balle. Ces canons 
n’ont jamais tire que pour faire du bruit dans la montagne. 

L’arsenal consiste dans un petit nombre de fusils a meche , dont les moines 
ont ete quelquefois obliges de se servir contre des Arabes qui venoient piller leur 
jardin situe a fexterieur, et entoure de murs plus bas et plus foibles que ceux du 
couvent. On communique dans le jardin par un souterrain ferme d’une porte 
doublee en fer. II est assez grand, mais mal cultive. II produit cependant des 
legumes, dont quelques-uns sont semblables aux notres, mais moins bons. II est 
en outre plante de vignes, damandiers, d’orangers, de citronniers, dabricotiers, 
de pommiers, de poiriers et d’oliviers. Les arbres, mal entretenus , mal tailles, 
rarement greffes, produisent des fruits d’une mediocre qualite, mais quon trouve 
delicieux dans un pays ou ils sont si rares. Les religieux ne connoissent que la 
greffe en fente ; je leur ai appris la maniere d’ecussonner et de multiplier la vigne 
par crossettes. 

Leau est abondante dans la maison, et le jardin est traverse par un ruisseau 
dont la source donnoit encore plus de trois pouces d’eau , quoiqu il ne fut pas 
tombe de pluie sur la montagne depuis un an , et que la piupart des sources fussent 
taries. 

La vie des religieux est tres-ffugale. L mdustrie des freres se reduit a tres-peu de 
chose ; ils font de fhuile, un peu de vin avec le raisin de leur treille, de feau-de-vie 
avec des dattes, des ftgues et des raisins secs; ils ne font quentretenir et tirent du 
Kaire toutes leurs provisions, qui leur sont apportees par les caravanes et envoyees^ 
de cette ville par le principal couvent. Celui-ci s’enrichit des aumones des Chre- 
tiens, qui esperent obtenir ainsi les dons du ciel par les prieres des religieux du 
mont Sinai. Si 1 on excepte 1 office du matin et quelques prieres recitees le soir, ces 
pieux cenobites passent leur temps a ne rien faire. Une bibliotheque assez belle, 
composee d un grand nombre de volumes Grecs, ne nous a pas paru ffequentee. 
Tous parlent grec : il ny a qu’un tres-petit nombre de freres qui entendent et 
parlent 1 arabe; ce sont ceux qui font le voyage du Kaire pour les affaires du couvent. 

DIX-HUITIEME ET DIX-NEUVIEME JOURNEES. 


Le mont Khouryb ou Horeb, au pied duquel est situe le couvent, est un mame- 
Ion situe au nord, ou Ton passe pour aller sur lemont Sinai (3). A cinquante toises 


(1) Voyez planche ioj, E. M. vol. II . . 

(2) II n’y a point de cloches dans le couvent : on 
appelle a la priere, ainsi qu’aux differens exercices, en 
frappant avec un petit maillet une longue planche de 
hetre qui est suspendue horizontalement par les deux 
extremites, 


(3) Generalement on porte sur les cartes le mont Horeb 
et le mont Sinai’ comme deux pics a une petite distance 
Tun de 1 ’autre; c’est une erreur : le mont Horeb est un 
mamelon de la montagne de Sinai ; le pic qui en est 
separe a Test, est celui de Sainte-Catherine , un peu plus 
el eve. 


E. M. TOME II. 
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environ au-dessus du couvent, on rencontre une fontaine dite du C or dormer , qui 
fournit toute 1’annee une petite quantite de tres-bonne eau ; aux deux tiers est une 
petite chapelle dite de Marie ou du Commissaire . Sur Je sommet de cette montagne, 
une citerne en ma^nnerie, ainsi qu une espece de grand vivier, se remplissent par 
les pluies ; tous deux etoient a sec depuis long-temps. Un cypres sur le plateau est 
remarquable par sa beaute; a un metre et demi [quatre pieds] au-dessus du sol, il a 
pres de deux metres trois quarts de tour [huit pieds et demi] avec une hauteur 
proportionnee ( 1 ). A quelque distance, sur une partie un peu plus elevee du 
meme plateau, deux petites chapelles ouvertes portent les noms d 'Elie et S Eh see. 
Les murs sont couverts des noms de ceux qui viennent visiter le mont Sinai* , au 
sommet d.uquel on arrive apres deux heures de marche par un escalier forme des 
accidens du rocher et de blocs de granit rapportes. Le passage en etoit autrefois 
ferme, et les portes gardees par un homme qui ne laissoit entrer que les Chretiens 
munis d’une lettre du patriarche de Syrie. On voit encore sur cette montagne les 
restes d'une chapelle batie en granit , ainsi qu'une mosquee elevee sur une espece 
de caveau d’un metre et demi [quatre pieds sept pouces] de hauteur sur autant de 
largeur et de profondeur, quon fait Temarquer comme le lieu dans lequel Moise 
passa quarante jours; et vis-a-vis, une excavation fort etroite est, dit-on, celle dans 
laquelle MoYse se cacha lorsque Dieu lui apparut. On voit encore egalement les 
ruines d’une seconde chapelle que les Arabes ont detruite , parce que, disoient-ils, 
elle empechoit la pluie de tomber. Plusieurs citernes, qui etoient a sec, sont 
creusees dans le granit. 

Les Arabes nous attendoient au pied de la montagne : un evenementnaturel dans 
cette saison, mais rare et bien long-temps desire , vint ajouter au respect qu’ils 
avoient pour les Francois, et a leur consideration pour nous. .11 n’etoit pas tombc 
d’eau depuis un an ; les troupeaux souffroient, les citernes etoient epuisees depuis 
long-temps, et les sources diminuees. Nous avions entendu sur la montagne le ton- 
nerre gronder au Join, et la pluie commen 9 oit pendant que nous descendions ; nous 
n’avions pas vu tomber d’eau depuis bien long-temps, et nous jouissions du plaisir 
de nous sentir mouilles, sans avoir f orgueil de nous en attribuer la cause, lorsqu’en 
abordant les Arabes, qui se leverent tous, nous les entendimes s'ecrier : « Md-chd 
« Allah ! Dieu est grand et misericordieux. Bons Fra^ais , vous avez prie pour 
y> nous sur le mont SinaY ; vous nous avez fait donner de la pluie : elle nous est plus- 
» precieuse que for. » Ils baisoient nos manches, les pans de nos habits, levoient 
les mains au ciel en repetant : « Bons Fra^ais ! » Le temps etoit entierement con- 
vert; le ciel avoit la couleur qui precede en Europe la chute d'une grande quantite 
de neige : j’en fis faire fobservation a mon camarade. «Nous sommes contens de 
« vous, leur ai-je repondu; nous avons prie sur la montagne, vos voeux et les 
x> notres seront bientot combles. » Nous eumes a peine le temps de nous mettre a 
couvert*sous un mauvais batiment des moines , ouvert a tous les vents ; la pluie 
tomba avec la plus grande abondance , et.continua pendant une partie de la nuit 
avec la meme force. 

( 1 ) On en remarque un a peu pres semblable dans 1’interieur du couvent. 
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Le lendemain, nous partimes a ia pointe du jour pour aller visiter Je mont 
Sainte-Catherine ; nous mimes quatre heures a parvenir de la base au sommet, 
en marchant, tantot sur des pics aigus et decharnes, tantot sur des roches de por- 
phyre feuillete ou tout-a-fait defite. A chaque instant, des cascades, des torrens, 
des ravins , que formoit en fondant la neige qui etoit tombee la veille et qui 
couvroit encore le dernier tiers de la montagne, rendoient quelques passages extre- 
mement difficiles : le vent soufHoit du nord ; et quoique le thermometre ne fut 
qua un degre au-dessus de la congelation, la temperature etoit tres-piquante 
pour nous, qui depuis long-temps ne connoissions plus ni le froid ni lapluie, et 
moins encore la neige. Le ciel etoit pur sur notre tete ; mais fevaporation des 
eaux tombees sur des rochers qui ne se reffoidissent jamais , produisoit autour 
de nous et sous nos pieds un nuage epais. Nous etions dans une ile; les pics des 
montagnes les plus elevees autour de nous formoient autant d’ecueils dans cette 
mer de vapeurs. 

Une cabane en partie detruite, sur le plateau tres-etroit de cette montagne, 
couvre un bloc de granit, objet de la veneration des Chretiens. Le frere qui nous 
accompagnoit, et les moines, lorsque nous fumes de retour au couvent, nous 
expliquerent les motifs de ce culte. 

« S. te Catherine, vierge d'Alexandrie, fut, dapres les historiens du ix. e siecle, 
^ martyrisee dans cette ville, sous Maximin II, empereur Romain au iv. e siecle. 
3> Dans le meme temps , on trouva sur le pic Sainte-Catherine le cadavre dune fxlle ; 
33 un cenohite en fut averti par des Chretiens: ils allerent reconnoitre ce corps, et 
33 jugerent qu'il etoit celui d une mar tyre, et que ce devoit etre le corps de S. te Ca- 
33 therine, qui, suivant la tradition conservee dans le couvent, avoit ete apporte 
33 d’Alexandrie par les anges. Ils le descendirent au pied du mont Horeb (i). Le 
33 bruit de ce miracle fut bientot repandu ; les pelerinages de Syrie et du Kaire 
33 augmenterent, et procurerent bientot aux cenobites les moyens delever une 
33 petite chapelle qui fut forigine du couvent. 3^ 

Dans la suite, ce corps fut renferme dans une boite ou chasse de marbre bfanc, 
et religieusement conserve ; la tete et la main droite sont exposees les jours de 
fete devant la chasse , et respectueusement honorees. La chasse entr’ouverte laisse 
seulement apercevoir quelques parties dun squelette (2). 

Nous priames le superieur de nous faire participer a cette pieuse ceremonie : il 
nous accorda cette faveur pour le lendemain. L'eglise fut paree comme au jour 
des plus grandes fetes, toutes les bougies et toutes les lampes furent allumees. Le 
superieur, les moines et les freres, apres s'etre prosternes plusieurs fois depuis le 
has de leglise jusqu au sanctuaire, vinrent baiser le front de la sainte et fanneau que 
portoit un de ses doigts. 

On nous fit observer, en descendant de la montagne, un tres-gros eglantier que 
les moines appellent le buisson ardent . Nous avions admire, en traversant la vallee 


(]) Les religieux font remarquer les stations ou se 
reposerent ies porteurs, et reverent encore les pierres ho- 
rizontales sur lesquelles le corps fut pose. 

E. M. TOME II. 


(2) Les religieux m’ont fait observer que s’ils n’expo- 
soient pas tout le corps, c’etoit par respect pour la 
pudeur. 
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entre le mont Sinai et celui de Sainte-Catherine , de superbes blancs cfHollande qui 
entourent un large vivier que les pluies avoient rempli dans la nuit. 

A quelque distance de la, au milieu de la vallee, on nous fit voir le rocher d’ou 
Moise fit sortir de 1 ’eau (i). 

Plusieurs vallees aboutissent a quelques milles de cet endroit, et forment par 
leur reunion un large plateau rempli de sable, de blocs de granit et de caillo.ux, 
qui porte le nom de plaine des Israelites; un monticule de peu d’elevation , au 
milieu de ce desert, est appele montagnt d’ Aaron. On assure que quelques Arabes 
vont encore y tuer des chevres. En suivant notre route, nous vimes une roche 
creuse dans laquelle les moines pretendent que le veau cTor fut coule. 

La caravane etoit sur le point de partir pour retourner au Kaire ; nous devions 
en profiler , ou courir le risque de rester dans ce desert jusqu’au depart qui auroit 
suivi son prochain retour, cest-a-dire , plus de sixsemaines, en supposant qu’au- 
cun evenement rTeut contrarie sa march e : nous rentrames done au couvent par 
la voie de la poulie, et le surlendemain nous quittames ces bons solitaires pour 
retourner au Kaire par la route des montagnes. Nos cheykhs nous attendoient 
au pied du couvent. Les tribus les plus eloignees etoient en marche pour se rcu~ 
nir toutes a Tentr.ee de la Vallee, et traverser ensemble le desert de Soueys, afin 
de se proteger mutuellement contre les tribus ennemies qu on pourroit rencontrer. 

■ Pendant que nous faisions charger nos chameaux, un de nos interpretes vint 
inavertir qu’un Arabe annon^oit que les Turcs etoient maitres du Kaire, ou les 
Fran5ais avoient ete egorges. Je pouvois le faire venir devant les cheykhs, Timer- 
roger sur cette nouvelle , et le confondre, si elle etoit imaginee pour soulever les 
Arabes contre nous ; mais une discussion n’etoit pas sans inconvenient. Quelques- 
uns etoient jaloux du benefice que notre voyage procuroit a un petit nombre 
cl’entre eux. Je donnai fordre a I’interprete d’aller dire au nouvelliste que les 
Franfais etoient les amis des Turcs; qu'il ne nous connoissoit pas s’il croyoit 
nous effrayer, et que je lui envoyois une poignee de parats comme a un conteur 
d’histoires. Apres etre montes sur nos dromadaires, nous distribuames des parats 
aux pauvres, nous en jetames aux enfans, ainsi que nous avions coutume de le 
faire en quittant chaque tribu, et nous partimes cou verts des benedictions des bons 
moines (2). 


(1) Les pluies , en tombant sur les montagnes , pro- 
duisent des torrens qui, suivant long-temps la meme di- 
rection , entrainent les terres , les pierres , les cailloux 
roules, et forment sur les roches qui resistent a ce de- 
placement , des rigoles d’autant plus profondes que la 
pierre est plus tendre et que les torrens sont plus fre- 
quens, jusqii’a ce que ces roches , deracinees par fen- 
Ievement des terres , soient elles-memes precipitees dans 
les vallees, 

Un bloc de granit , de quatre metres et demi [quatorze 
pieds environ] de surface carree, precipite de la mon- 
tagne au milieu de la vallee, Iaisse voir sur sa surface 
verticale une rigole de deux decimetres et demi [environ 
neuf pouces] de largeur , sur un decimetre [trois pouces et 
demi] de profondeur, traversee par dix a douze stries ou 


coupures de trois a quatre centimetres [un pouce et demi 
a deux pouces] de profondeur, formees par le sejour de 
I’eau dans les parties les plus tendres de ce bloc, que les 
moines et les Arabes appellent le rocher de Moise. Ces 
derniers mettent de I’herbe dans les pretendues bouches, 
et la font manger a Ieurs chameaux quand ils sont malades. 

(2) Un pan de leur muraille d’enceinte etoit tombe; 
ils n’avoient aucun moyen de le raccommoder : nous leur 
promimes de leur envoyer des macons , qui partirent 
en elfet par la premiere caravane, d’apres un traite fait 
avec les Arabes. Plusieurs annees apres , un voyageur 
russe qui est alle par terre de Syrie au mont Sinai', a 
tfouve notre nom conserve dans la chambre des etrangers, 
en reconnoissance de ce bienfait. (Extrait du Journal du 
Monde elegant, imprime a Berlin en 1806.) 
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VINGTIEME JOURNEE. 

Apres six heures de marche dans la vallee de Rahha, et deux dans celle du 
Cheykh Saleh, nous campames pres des Aouldd Sayd , chez qui nous fumes parfai- 
tement accueillis. Le cheykh nous conduisit sous sa tente : mais, pendant le repas, 
il s'eieva une contestation entre Ini et un yoisin qui vouloit nous recevoir; nous 
ies mimes d’accord en promettant a ce dernier daller manger une chevre avec lui 
le lendemain, avant de partir. 

VINGT - UN IE ME JOURNEE. 

Nous n avion? plus que deux heures de marche pour arriver dans la fertile vallee 
de Pharan, occupee par la tribu des Gararche , qui est la plus nombreuse, et dont 
le cheykh est en meme temps le plus ancien et prend le titre de grand cheykh. 
Cette vallee, plantee de palmiers et de quelques napecas, a une longueur d’en- 
viron trois milles, et une largeur de deux cents a trois cents metres [cent a cent 
cinquante toises] : el le renferme plusieurs enceintes de murs en pierre seche, 
formant autant de proprietes appartenant aux habitans plus aises des tribus voi- 
sines , qui viennent y recolter leurs dattes ; un cheykh particular est charge de la 
conservation de ces jardins, qui sont sous la protection du grand cheykh. 

Le campement dans cet endroit est plus considerable ; il est d'environ quarante 
tentes placees entre des tamaris, et renferme la plus grande partie de la tribu. 
On y trouve plusieurs puits qui fournissent. avec assez d’abondance de feau, que 
fon puisoit a vingt pieds de profondeur environ lors de notre voyage. 

Le repas que nous y fimes fut le meme que celui que nous avoient offert les 
autres tribus; mais la reunion, plus nombreuse, etoit de quarante-cinq a cinquante 
personnes, c’est-a-dire , de tous les homines et de tous les enfans de la tribu. 

Nous avions a constater un fait important. Pococke, et particulierement Niebuhr, 
avoient trouve, a une journee de la vallee de Pharan, des pierres couvertes d’hie- 
roglyphes , qui paroissent indiquer des sepultures Egyptiennes; on leur avoit aussi 
parle de lexistence d une ville ancienne : ce qui s’accorde tres-bien avec ce que 
nous avions eu plusieurs fois f occasion de reconnoitre dans la haute Egypte; savoir, 
que lorsquon trouve les ruines dune ville, on est assure de rencontrer des tom- 
beaux non loin de la, et reciproquement. Comme nous vivions depuis un mois 
avec nos Arabes, et quils paroissoient avoir autant de confiance en nous qu on peut 
en obtenir de ces peuples mefians, nous avions quelque raison d’esperer de retrou- 
ver les antiquites dessinees et decrites par Niebuhr : nous interrogeames en con- 
sequence les religieux qui avoient fait plusieurs fois le voyage , les hommes ages , 
et ceux qui, n’ayant rien a perdre, nont rien a cacher; tous saccord^rent a nous 
indiquer les ruines d une ville dans le meme lieu, et des pierres ecrites dans un 
autre endroit, qui est precisement celui dont Niebuhr fait mention. Mais nous 
n'en fumes pas moins frustres dans nos esperances ; soit ignorance, sort mauvarse 
foi de la part de nos conducteurs , nous ne fumes pas conduits a f endroit ou se 
trouvent les debris antiques que nous etions si empresses de visiter. 
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VINGT-DEUXIEME JOURNEE. 

Une heure apres etre sortis de la vallee de Pharan , nous decouvrimes , sur un 
monticule eleve d’environ trente metres [quinze toises], un plateau entoure de 
hautes montagnes. On voit encore au milieu les debris danciennes habitations 
construites sans gout, dont les fondations sont faites avec des quartiers de rocher 
non tallies ; une partie de ces constructions est en brique crue : au bas de la 
montagne sont les restes d’un mur epais qui paroit avoir ete bati pour soutenir 
les terres, ou servir de cloture. A Test et au nord-est, plusieurs petites maisons 
sont encore occupees par quelques Arabes , ainsi que des grottes creusees rusti- 
quement dans le rocher. 

Les Arabes et les moines assurent que les constructions qui sont sur le monticule, 
au milieu du plateau, sont les restes Tune petite ville habitee par des Chretiens, et 
demolie par les Arabes qui les en chasserent ; d autres pretendent que cette ville 
s’est ecroulee sur les habitans , qui ont ete ecrases par sa chute. 

Sur un des pics les plus eleves, appele pic du Moulin , on trouve les fondations 
Tune ancienne eglise, du meme temps que les constructions qui sont au bas. Tout 
annonce la misere et fignorance des anciens habitans de ces batimens en mine, ou 
rien ne ressemble aux monumens Egyptiens pour la forme et la solidite. 

A quinze ou seize milles plus loin ’(une journee de marche), on voit encore le 
pied de la montagne couvert descriptions, avec les chiffres Arabes 1 1 o, 1 1 i , i y o, 
500 et 600. Le plus grand nombre de ces inscriptions renferme trop peu de 
lettres pour etre autre chose que des noms, dont plusieurs sont precedes ou suivis 
d’une croix : on y voit des chevaux et des chameaux graves, des hommes a cheval; 
un, entre autres, porte une lance dont la pointe est semblable a celle des fleches. 

Ces inscriptions sont tantot sur des pierres horizontales, tan tot sur des pierres 
verticales; plusieurs sont renversees, parce que les pierres se sont detachees de la 
montagne depuis qu elles ont ete gravees : elles ne sont jamais a plus de trois metres 
et demi d’elevation [dix a douze pieds], et rarement meme sont-elles a cette hau- 
teur. Cette chaine de montagnes, qui est de trois milles environ de longueur, est 
coupee dans plusieurs endroits par des ravins ou petites vallees, dans lesquelles 
on ne trouve point de pierres ecrites, si ce n’est dans les angles qui sont sur les 
passages. 

Aucune de ces inscriptions n'annonce ni le talent ni fhabitude de graver sur la 
pierre. Excepte quelques-unes , en petit nombre, qui sont gravees avec un ciseau, 
toutes sont piquees avec une pierre dure ou au marteau ; le dessin des hommes 
et des chameaux n'annonce aucun principe de fart. 

II est difficile de se meprendre sur le but de ces inscriptions ; il est plus difficile 
encore d’hesiter sur finterpretation qu’on doit leur donner : elles ne peuvent avoir 
ete faites que par des Chretiens qui alloient en pelerinage au mont Sinai. Le plus 
grand nombre de ces inscriptions est a f endroit de la station du soir ; il y en a 
moins dans le lieu du repos de la journee : on n’en trouve dans aucun autre endroit 
de la route. 
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Nous copiames plusieurs' de ceS inscriptions, et nous entrames ensuite a lest 
dans une vallee etroite, ou nous campames, apres avoir fait trois milles, au pied 
dune montagne granitique, dans la tribu des Aouarme. 

VINGT-TROISIEME JOURNEE. 

Le lendemain, nous ne flmes quonze milles dans une vallee etroite, entre deux 
montagnes de gres, sans aucune espece de vegetation, pour arriver sur un plateau 
eleve, appele Ouady-Khameyleh , ou nous avons passe la nuit. 

V I N G T-QU ATRIEME JOURNEE. 

En suivant la vallee un peu plus a l’ouest, nous traversames plusieurs ravins 
couverts de roches de gres , de granit et de porphyre. Nous nous arretames a Ouady- 
Nasb, a dix milles de TOuady-Khameyleh, au pied d’une montagne de granit cou- 
verte d ’inscriptions , quoique ce lieu ne soit qu'une station dans la journee ; car, 
pour trouver de l’eau , il faut envoyer les chameaux a plusieurs milles de la. 

Nous etions dans la tribu des el-Legat ; le cheykh, qui etoit venu au-devant de 
nous , nous conduisit a son camp , ou nous couchames , apres avoir mange la chevre 
sous sa tente. 

VINGT-CINQUIEME JOURNEE. 

Apres cinq heures de marche, le lendemain, nous trouvames a Ouady-Ham- 
moud les dernieres inscriptions (1). Passant ensuite dans une vallee profonde et 
humide, remplie de joncs, plantee de quelques dattiers et couverte en partie de s'el 
marin et de nitre, sur une longueur de huit milles, nous arrivames a Ouady-A’sal, 
ou nous couchames. 


YINGT-SIXIEME JOURNEE. 

En suivant la vallee au nord-ouest, nous nous reposames un instant a Houseyt, 
au-dessus de la baie de Corondel, pour aller camper a Kourfarq, a dix milles de 
Houseyt, apres avoir atteint un plateau tres-eleve , sur lequel on trouve de mau- 
vaise eau dans une espece de caverne formee dans la pierre calcaire ; nous traver- 
sames la vallee de Corondel, couverte de tamaris, ou les Arabes de la tribu des 
el-Legat viennent faire du charbon. 

V IN GT-SEPTIEME JOURNEE* 

Nous etions encore a plus de vingt milles des fontaines de Moise. Depuis la 
fin de la deuxieme journee, nous avions quitte les montagnes pour entrer dans un 

(1) Voye , pour toutes les inscriptions, les planches d’autres pierres gravees. Nous avions marche avec la 
A et E, A. yol. V On en trouve une partie dans certitude de trouver les hieroglyphes, parce qup, Iorsque- 
le Voyage de Niebuhr en Arabie , tome I. er II est nous Ieur faisions observer tju’il existoit encore d’autres 
vraisemblable que nous avions passe a une tres- petite pierres, ils nous indiquoient un endroit plus eloigne ou 
distance de la montagne sur Iaquelle cet estimable elles devoient exister : ce n’est qu’en rencontrant les 
voyageur a copie les hieroglyphes graves dans son ou- dernieres inscriptions que nous fumes assures que nous 
vrage. Mais , soit ignorance , soit mauvaise foi , nos avions ete trompes. La caravane marchoit, il n’etoit plus 
Arabes nous assuroient qu’ils ne connoissoient pas temps de retourner sur ses pas. 
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desert aride dans lequel nous times seize milles ; puis nous campames a Ouady- 
Halaze. 

VINGT-HUITIEME JOURNEE. 

Le vingt-huitieme jour, nous etions de bonne heure aux fontaines de MoYse; 
la maree commen^oit a descendre : nous traversames le bras de mer vis-a-vis de 
Soueys ; dans plusieurs endroits, nous avions plus de quatre pieds d'eau. Nous re- 
joigmmes la caravane le lendemain a Ageroud : elle etoit composee d'environ 
douze cents chameaux et de quatre a cinq cents hommes. Le quarante-unieme 
jour depuis notre depart, nous arrivames au Kaire (1). 




MCEURS ET USAGES DES ARABES DE TOR. 


Les habitans de la presqu’ile de Sinai , appeles Toarah , ou Arabes de Tor, sont , 
comme tous les Arabes Bedouins , de la taille moyenne d’un metre et demi a un 
metre sept cent trente-deux millimetres [quatre pieds dix pouces a cinq pieds 
quatre pouces]. Us ont la peau halee, tres-brune , presque noire; les yeux vifs, 
noirs et un peu couverts : ils sont generalement maigres, et serieux sans etre tristes. 
Us sont Mahometans; mais ils ne connoissent de Mahomet que son nom, et du 
Koran que la profession de foi : « II n y a pas d’autre Dieu que Dieu, et Mahomet 
» est le prophete de Dieu. » Nous n'en avons rencontre qu’un seul qui faisoit 
regulierement ses prieres; il avoit fait deux fois le voyage de la Mecque. 

Quoique le sejour habituel de ces Arabes dans des montagnes, au milieu des 
rochers et d'un pays sterile dont on ne peut jamais etre tente de les deposseder, 
leur donne, comme a tous les Bedouins , un esprit de liberte dont ils ont souvent 
abuse; quoique la necessite les tienne toujours armes pour proteger leur commerce 
et pour se defendre ; quoique les vengeances (2) qu ils peuvent avoir a exercer 
contre une tribu ennemie, leur aient fait contracter le gout du pillage lorsquils sont 
victorieux, on ne peut pas se dissimuler cependant qu’on retro uve encore dans 
toutes les tribus un reste precieux de ces mceurs patriarcales que nous retrace la 
Genese dans l’histoire d' Abraham, et que M. de Volney a decrites, avec autant 
d'exactitude que d’elegance, dans son Etat politique de la Syrie. Ce que nous pou- 
vons assurer, c’est que, pendant les quarante-un jours que nous avons passes avec 
les Arabes de Tor, ils ne nous ont inspire aucune espece d 'inquietude : notre 
tente a toujours ete ouverte , souvent meme abandonnee ; nos armes etoient 
placees au hasard, et jamais il ne nous a manque la moindre chose. 


(1) Dans notre traversee du desert, une caravane qui 
passoit a une grande distance, nous donna un moment 
d’inquietude : mais elle fut recon nue amie. 

A deux journees du Kaire, Iorsque nous etions cam- 
pes, trois gazelles se trouverent renfermees dans le camp. 
Repoussees par les cris des Arabes lorsqu’elles se pre- 
sentoient pour passer, elles fuyoient, et rencontroient 
les memes obstacles : une d’elles traversa la ligne ; une 


seconde , quoique blessee, nous echappa; la troisieme 
fut prise. Les Arabes en avoient tue une que nous ache- 
tames la veille de notre arrivee au couvent de Sainte- 
Catherine; la chair ressemble beaucoup a celle d’un tres- 
bon chevreuil. 

(2) Une loi generale chez les Arabes veut que Ie sang 
de tout homme tue soit venge par celui de son meurtrier; 
ce qu’on appelle tar [talion ]. 


Nous 
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Nous les avons trouves favorablement prevenus en faveur des Fran^ais. Pour 
ies maintenir dans ces bonnes dispositions, nous ne leur avons jamais rien pro- 
mis sans leur tenir parole, rien demande que ee qu’il leur etoit possible de faire; 
mais aussi nous 1’exigions avec autant de severite que si nous eussions eu une force 
suffisante pour faire executer notre Volonte. Les Franpais n’ont quune parole , nous 
disoient-ils sou vent. Surpris de nous voir, montes sur des dromadaires, marcher 
avec eux,. supporter les memes fatigues et les memes privations, plusieurs m’ont 
demande si tous les Franqais etoient forts comme moi. « Tu vas au Kaire, leur ai-je 

” dit : ^ dois voir que je ne suis pas un des plus jeunes ni des plus forts. » « Les 

» Fra^ais sont propres aux voyages » , m’ont-ils repondu. 

VETEMENT. 

Les Arabes de Tor ont pour tout vetement une chemise de laine blanche qui 
descend au milieu de la jambe, les manches courtes; une espece de tunique de laine 
rayee debrun etde blanc, ouverte par-devant, sans manches, etfendue de cote pour 
passer les bras; un cal e 9 on de toile. Les enfans ont seulement la tunique ; plusieurs 
sont nus. En ete , les hommes n’ont que la chemise avec une ceinture de peau 
ou detoffe de laine. Les cheykhs, ceux qui sont plus aises, sont habilles comme 
les Egyptiens : plusieurs ont re$u des pelisses des gouverneurs du pays. 

Quelques-uns ont pour chaussure une semelle attachee sur le pied avec des la- 
nieres de cuir ou des cordons de laine ; mais tous ont les jambes nues, selon fusage 
des Egyptiens. Ils ont pour coiffure une toque sous un mauvais turban de laine rouge 
ou blanche : presque tous les enfans ont la tete nue. 

Ces Arabes portent pour anne un fusil a meche, un poignard courbe de cinq 
decimetres et demi [vingt-un pouces environ] de long, tranchant des deux cotes, le 
plus souvent garni en argent. Cette arme, fabriquee en Perse, leur est apportee 
de Geddah; elle est placee sur le devant de la ceinture, de gauche a droite. 

Une espece de giberne de cuir, attachee egalement sur la ceinture par devant, 
est remplie de tuyaux de roseau ou d’etuis de bois pour renfermer la poudre : en 
outre, un baudrier forme de petites lanieres de cuir tressees, et termine par cles 
franges quelquefois decorees de petits morceaux de plomb, porte un petit sac de 
peau pour 1 amadou et les meches soufrees, et un autre pour les pierres; un briquet 
y est suspendu par une petite chaine ; un troisieme petit sac destine a recevoir les 
balles, un grand etui de bois en forme de cornet, rempli egalement de poudre, 
et plusieurs autres semblables , sont attaches a ce baudrier. 

Les femmes sont vetues comme celles du peuple au Kaire : un calec^on de 
moghrabine, toile claire et etroite; une longue robe de toile bleue, ouverte sur 
la poitrine, avec de larges manches fendues jusqua moitie de leur longueur; un 
berqo’h ou bande d etoffe noire , d’un double decimetre de large [ huit a neuf 
pouces], de cinq du six decimetres de long [dix-huit a vingt pouces], attache 
des deux cotes de la tete au-dessus des yeux, et sur le milieu du front, avec un 
petit cordon quelquefois couvert de parats , voila de quoi se compose leur 
habillement : il faut cependant y ajouter un voile de toile bleue et des colliers 
E. M. TOME II. P p 
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ou bracelets en verroterie : quelques-unes ont de gros anneaux d’argent au bas de 
la jambe nue et sans chaussure. 


M OBILIER. 

Le mobllier des Arabes de Tor consiste dans une rente d’etoffe de laine brune 
quils fabriquent eux-memes, deux meules de pierre pour broyer le ble, une ou 
deux cafetieres, un chaudron et quelques vaisseaux de cuivre, des plats de bois, 
une cuiller de fer avec une spatule pour bruler le cafe, et un mortier de terre dans 
lequel il est pile avec un baton. Ce mobilier est celui des gens aises, qui ont en 
outre des sacs de laine pour transporter leur charbon. 

CAMPEMENT. 

Le campement est rarement compose de la tribu entiere; le nombre des tentes, 
proportionne a la quantite de broussailles, d’arbres et d’arbustes qu’on trouve dans 
les vallees assignees a chacune, ne passe pas douze ou quinze : il faut excepter les 
Gararche , qui ont de trente-cinq a quarante tentes, parce quils sont places dans 
la fertile vallee de Pharan. 

Les tentes, ouvertes par-devant, sont elevees sur une traverse de bois portee par 
deux piquets de deux metres [environ six pieds] de haut, et qui descend en pente 
a une plus ou moins grande distance sur une autre traverse elevee d’un demi-ipetre 
[ dix-huit a vingt pouces ] de terre , sur laquelle elle tombe vertical ement. Les 
cotes sont fermes avec une meme etoffe ou plusieurs morceaux de differentes cou- 
leurs : souvent ces tentes sont coupees par une bande d’etoffe qui se prolonge un 
peu en avant, et qui sert a separer fendroit destine aux femmes. 

PROPRIETES. 

Si Ton excepte quelques terrains des vallees d’EIked et de Pharan, qui sont en- 
toures de mauvaises clotures et plantes de dattiers et de *napecas, le couvent et le 
jardin des moines , il n’y a point de proprietes dans la presqu’ile de Sinai. Un ou 
plusieurs chameaux et des chevres font toute la fortune d’un Arabe. Chaque tribu 
est repandue sur une portion de terrain sur laquelle elle fait exister ses troupeaux 
et fait son charbon. La richesse est exprimee par le nombre des chameaux; celui 
qui n’en a point, est pauvre. Abou faqyr , tna fyh-ch gemel : Il est pauvre, il n’a point 
de chameaux. Dieu en a soin ; celui qui a , lui donne. 

INDUSTRIE. 

L’industrie des Arabes de Tor est proportionnee a leurs besoins les plus simples ; 
ils font leurs vetemens, et fabriquent eux-memes, pour leurs tentes, des etoffes avec 
la laine et le poil de chevre quils ont files sans les avoir degraisses (1). 

(1) Deux batons places horizontalement et fixes a terre ron un pied ], leur sert de navette. Pour faire la trame, 
par chacune de leurs extreniites, a une distance plus ou ils passenta la main, couches par terre, cette navette 
moins grande Tun de Tautre , portent les fils qui doivent dans chaque fil, en prenant alternativement un fil du des- 
former la chaine de leur toile. Une portion de laine sus et un du dessous. Ils retirent la navette et la repasst nt 
semblable, roulee sur un baton de trois decimetres [envi- jusqu’a ce qu’ils aient atteint l’autre extremite de la 
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Quoique la vente du charbon soit leur ressource principale, ils n’ont pas de co- 
gnee pour abattre le bois ; ils mettent le feu au pied de farbre et le briseiit avec 
de grosses pierres : si quelques-uns ont de petites hachettes, elles sont si foibles 
et si mauvaises, qu’ils ne peuvent s’en servir que pour des branches. Lorsque je 
leur ai demande pourquoi ils n’apportoient pas d’outils du Kaire, ils m’ont re- 
pondu : Nos peres faisoient ainsi. II leur est indifferent de perdre du bois, pourvu 
qu’ils ne cessent point d’en trouver a exploiter ; ils ne reflechissent point s’ils en 
auroient davantage et plus long-temps par un meilleur precede. Dieu y pourvoira. 
Ils font le charbon en le plafant horizontalement, le couvrent de terre et letouffent 
sans le mouiller. Ce charbon seroit tres-bon , s’il n’etoit pas un peu mince ; mais il 
suffit aux cuisines ainsi qu a la plupart des petites forges du Kaire. 

Pour ne pas prendre une peine inutile, chacun ne fait que la quantite de char- 
bon que peuvent porter ses chameaux: on le fait a 1’endroit oil farbre a ete abattu;- 
on remplit ses sacs , et on les laisse sur le terrain, ou bien on les porte sur le passage 
de la caravane pour les prendre en passant. 

COMMERCE. 

Le commerce des Arabes de Tor consistedans le charbon qu’ils portent au Kaire, 
et dans le transport des cafes et autres marchandises qui arrivent par la mer Rouge 
a Soueys. 

Le charbon se vend au Kaire six pataques de quatre-vingt-dix pHrats, ou dix-huit 
francs, une forte charge, sil est de mimosa (ou seyalj ; quatre pataques et demie, 
ou cinq, s’il est de tamaris. 

Le plus grand nombre des chameaux ne portent que la moitie ou les deux tiers 
de la charge ; ce qui produit neuf a douze francs. C’est avec la vente de ce charbon 
que les Arabes' pourvoient a leur nourriture et a celle de leur famille et de leurs 
chameaux pendant six semaines environ que dure le voyage au Kaire. C’est aussi 
avec cette modique somme qu’ils achetent le cafe, la farine ou le ble, les feves, le 
tabac et les pipes , qui sont de premiere necessite pour eux, et qu’ils se procurent 
les parties de leurs vetemens et de lequipage de leurs chameaux qu’ils ne peuvent 
pas confectionner. 

On concevroit difficilement comment, avec une si foible ressource, ils pour- 
toient exister, encore moins comment il se trouve .parmi eux quelques families 
aisees, c est-a-dire , qui possedent plusieurs chameaux, s’ils n’avoient pas une autre 
source de richesse, un emploi plus avantageux de ces animaux (i). 

Les Arabes font generalement les transports de Soueys au Kaire. Les marchands 
fontavertir un ou plusieurs cheykhs en passant a Tor : ils traitent avec eux pour le 
transport de leur cargaison, qui exige depuis deux cents jusqua trois mille chameaux. 


chaine : ils frappent et rapprochent le fil avec un peigne 
de dix a douze dents. Quand il est rapproche dans toute 
sa largeur ils reviennent a Tautre cote par le meme pro- 
qede. Je ne crois pas qu’un seul fil de trame soit place 
et rapproche dans moins de dix minutes ou un quart 
dheure. Les femmes s’occupent de ce travail pendant 
E. M. TOME II. 


que leurs maris font le charbon et le portent au Kaire. 

(i) La richesse s’exprime par le nombre de chameaux. 
Quand-on demande si tel Arabe est riche ou pauvre, on. 
re^oit cette reponse : Il a un ou plusieurs chameaux. Celui 
qui en a quatre, est quatre fois plus riche que celui qui 
n’en a qu’un. 
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Ceux qui ont traite vont faire dans la montagne des marches particuliers, sur les- 
quels ils font des benefices ; la charge entiere se paye huit pataques ou vingt-cinq 
parats, avec une portion de cafe. 

Outre ces benefices, les Arabes de Tor avoient les caravanes de la Mecque, 
auxquelles ils fournissoient quatre-vingts chameaux pour aller du Kaire a Ageroud. 
Ils recevoient des beys vingt-quatre mille parats ou huit cents francs, un quintal 
de cafe, douze ardeb de ble et trois habillemens. 

NOURRITURE. 

La nourriture des Arabes consiste en quelques oignons, et en rouga ou foutyr, 
espece de galette composee de farine petrie dans feau sans levain et sans sel, 
qu’ils font deux fois par jour. Les gens aises y ajoutent des feves ou lentilles cuites 
avec des oignons et un peu d’huile : les pauvres ne mangent que le rouga, 

Les Arabes de Tor ne tuent de chevre que les jours de fete et lorsqu’ils re^oivent 
des etrangers ; alors ils mangent du riz , et des dattes s’ils en recoltent. 

Dans toutes les tribus, excepte celle des Mezeyn , nous avons ete traites de la 
maniere suivante. , * 

On etend sur le devant de la tente un morceau de tapis ou quelques peaux de 
chevre : les cheykhs sy placent d’abord ; puis les anciens (i) , par rang d’age : tous 
les habitans de la tribu forment un grand rond en dehors (lefeuau milieu). Quand 
nous arrivions les derniers , la tribu entiere se levoit ; on nous plagoit a cote du 
cheykh. On donne ensuite a laver, en versant de feau sur les mains de chacun ; on 
fait tiedir feau , si le temps est froid : on sert le cafe ; puis on apporte devant les 
etrangers et les anciens un large plat de bois rempli de dattes : ce plat passe succes- 
sivement dans plusieurs points du grand rond, pour que chacun puisse en prendre. 
Le cheykh de la tribu reste debout aupres de f espece de cloison qui forme la sepa- 
ration des femmes, auxquelles il passe le plat apres avoir mange. 

On donne a laver une seconde fois; puis les femmes remettent au cheykh, 
qui le transmet a chacun, en comme^ant par les plus ages, un morceau de chevre 
bouillie dans feau sans sel, sur un morceau de galette ; ensuite il en donne un aux 
jeunes gens et aux enfans. Par distinction , on nous envoyoit dans un plat de bois 
plusieurs morceaux de chevre ensemble, avec autant de morceaux de galette. 

Le cheykh, a qui les restes sont renvoyes, les remet aux femmes, apres avoir 
mange lui-meme. Pendant tout le temps du repas, il est debout pour coramir 
niquer avec les femmes et servir fassemblee. 

On donne a laver une troisieme fois, en faisant passer un morceau de savon. 
Dans les intervalles on prend du cafe. Arrive enfin du riz cuit avec de la farine , des 
morceaux de galette, un peu d’huile et quelques oignons; le tout est servi dans un 
grand plat de bois , porte par deux personnes sur un morceau de tapis ou bien une 
tunique : on le place devant les premiers de fassemblee; on mange cette espece de 
patee, comme tout le reste , avec les mains; on passe le plat successivement autour 
du cercle. Les enfans qui n’ont pu y trouver place, et qui sont debout derriere, 

(i) Les pauvres qui sont ages, prennent leur place d’anciennete. 
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en re^oivent une portion dans la main ; le plat revient devant le cheykh, qui le 
passe de la meme maniere aux femmes. Aucun de ces convives if est invite : celui 
qui a faim mange; il s’en retourne aussitot quil est rassasie. Les ancieHs seuls 
parlent et interrogent; ce qui n arrive que rarement aux jeunes gens, et jamais aux 
enfans. Dans toutes les tribus, on paroissoit nous savoir gre de vivre et de manger 
a leur maniere, sans autre distinction que les premieres places, a fen tree de la tente, 
oil nous etions assis sur la peau de chevre ou morceau cfetoffe. 

DANSE. 

Les Arabes, dans les jours de fete, ne se livrent pas a une gaiete plus bruyante 
qu a f ordinaire. Les jeunes gens seulement, avec un sabre ou poignard a la main, font 
des mouvemens, des,gestes , qui imitent grossierement un combat. La danse des 
femmes ne ressemble en rien a celle des almeh d’Egypte : elle ne s execute que la 
nuit. 

Plusieurs homines se placent en demi-cercle dans la vallee, en se tenant par la 
main et en se balanc^ant. Us chantent quelques phrases qui sont analogues a la cir- 
constance (1), et qu’ils accompagnent de temps en temps de battemens de mains. 

Pendant le chant, deux femmes arrivent, chacuned'un cote du demi-cercle; elles 
etendent les bras, passent un pied alternativement devant fautre, font quelques 
reverences, et avancent en se balan^ant jusquau milieu du demi-cercle : a chaque 
reverence, les chanteurs smclinent. Elles s’en retournent en faisant les memes 
mouvemens; deux autres les remplacent : it la derniere reverence, les homines 
s’accroupissent en faisant le cri du gosier qui sert a faire coucher les chameaux. 

Un de nos cheykhs, appele Krebezat, etoit dans le cercle ; on a chante pourlui : 

Krebezat charge bien ses chameaux. 

Nous avons envoye aux femmes quelques pieces d’or avec du cafe, et l’on a chante : 

Les Franfais nous ont donne du cafe avec du sucre dans de belies tasses. 

USAGES. 

Lorsqu’un cheykh meurt, il est remplace par son fils, si ce dernier est brave, s’il 
parle bien et s’il a sa tente ouverte a tout le monde : dans le cas ou le cheykh n’a pas 
de fils, on nomme son plus proche parent, ou celui qui remplit ces conditions; on 
s’assemble , et il est reconnu sans reclamation. 

Les fonctions du cheykh ont quelque ressemblance avec celles de nos juges 
de paix. Dans les contestations, on vient le trouver : les parties, ainsi que les 
temoins, luiremettent leurs poignards ; il les pique en terre devant lui. Lorsqu’il 
leur parle, il tient a la main plusieurs poignards qu’il balance. Souvent tous ou 

(1) Void quelques-unes de ces phrases: « Nous remer- „ Ceux qui ont chasse les Mamlouks, ont e'crit k 

J> c,ons Dleu et le Prophete de ce que nos hommes sont s» Mousalem de venir. 

33 Nous prions Dieu et Ie Prophete que ceux qui com* 
a tH U eSt -^ ous ^m (nom du 33 mandent en Egypte, y restent tou jours. 

55 2 ] H? ar r ri . 1 * * * V " avec sa com P a g nie - - Nous attendions que Mousalem fut arrive pour cqu- 

3> MousaIei ^ ^ aisse sa tente ouverte a tout Ie monde. » per la tete au mouton. » 
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jMusieurs parlent ensemble et font beaucoup de bruit; s’ils ne s’accordent pas, 
le cheykh prononce, et leur rend leurs armes; le bruit est apaise dans finstant : ils 
se retirent. 

Les crimes, tels que fhomicide, sont venges par le sang, ou rachetes pour une 
forte somme. 

Une blessure est rachetee en raison de sa grandeur, mesuree avec des grains de 
ble. 

Si un homme aise se bat avec un homme pauvre, on fait pencher la balance du 
cote du pauvre. 

Les troupeaux etant meles etles tentes ouvertes, les Arabes ont besoin d’inspirer 
une grande horreur pour le vol entre eux. Ils citent et vantent la justice d’un pere 
auquel sa fille avoit vole une chevre : ce pere suivit la coupable dans la montagne, 
et la trouva qui faisoit rotir un morceau de la chevre ; il lui lia les pieds et les 
mains, et la jeta dans le feu. Une femme infidele et la fille qui perd son honneur, 
sont punies de la meme maniere. Les executions ne sont pas publiques : le pere , 
avec plusieurs parens, conduit le coupable dans la montagne. 

Les Arabes ne font rien par ecrit ; aucun ne sait lire ni ecrire : ils ont des lois 
et des reglemens transmis par tradition , et qu ils apprennent par f usage. 

Une fille est obligee d’epouser le mari que ses parens lui donnent; il n’en est 
pas de meme dun gar£on : generalement les Arabes aiment a se marier dans leur 
famille. 

On peut epouser le fils ou la fille de son oncle, mais on ne peut pas epouser 
sa belle-sceur ni la sceur de son pere. On donne, en se mariant, dix pataques au 
moins de quatre-vingt-dix parats [environ trente-deux francs] aux parens de la fille; 
on ne donne rien a la fille : mais si le mari divorce , il lui remet cent pieces de 
trente parats [cent six francs environ]; si c’est elle qui divorce, elle ne peut rien 
exiger. 

Si un pere, en mourant, laisse un ills et une fille, le fils prend les trois quarts 
des troupeaux; s’ii laisse un fils et plusieurs filles, le fils ne retire que la moitie. 

Si le pere laisse une femme sans enfans , ses parens les plus proches ont a son 
heritage les memes droits qu auroient eus ses enfans ; les armes, qui appartiennent a 
fame , passent au frere , neveu ou cousin. 

S’il laisse une seconde femme sans enfans, avec des enfans de la premiere, la 
seconde ne peut exiger que ce qu’il lui donne par testament devant des temoins. 

Un parent, un homme aise,se charge des orphelins, ainsi que des troupeaux, 
dont il rend compte quand les enfans sont grands. 

Si les enfans sont sans troupeau, Dieu en a soin : celui qui a, leur donne. 

Les Arabes ont fort peu de maladies, quoique la plupart soient couches presque 
nus ; cependant j’ai remarque qu’a la fin de novembre un assez grand nombre 
toussoit, et que plusieurs enfans avoient une espece de coqueluche. 

Ils appliquent le feu dans plusieurs circonstances, et quelques-uns rapportent 
du Kaire des remedes que leur vendent a bon marche des charlatans. Ils boivent 
de feaubouillie sur du crottin dane, pour les maux de tete. 


POPULATION. 


La population des Arabes de Tor est de neuf cents a mille homines en etat de 
porter les armes, en comptant les habitans de Tor et les religieux. 

Quelques-uns ont plusieurs femmes qui habitent sous des tentes separees. Les 
deux tiers au moins sont maries. 

Ils habitent la montagne dans fordre suivant : 


NOMS DES TRIBUS. 


NOMBRE D’HOMMES 
en etat de porter les armes. 


El-Legat 


150, 


Aouarme 


1 20. 


Gararche 1 00. 

Aoulad Sa’yd 130. 

Mezeyn 250. 


II y a, en outre, cinq petites tribus ou families dependantes de celles-Ia, et qui 
sont comprises dans la population ci-dessus; savoir, les Rezedat , les Eteyme , les 
Gerezyat, les Drarme , les Hamade. 

Enfin les Gebeleyeh , autrefois domestiques du couvent de Sainte-Catherine, dont 
ils sont voisins , forment aussi cinq petites tribus ou families qui ont chacune 
un cheykh. II paroit qu’ils etoient autrefois Chretiens et qu’ils entroient dans le 
couvent : depuis qu’ils se sont faits Musulmans, ou qu’ils ont ete remplaces par des 
Arabes, ils n’y entrent plus, ne servent pas mieux les religieux que les autres tribus, 
et sont plus pauvres. Voici leurs noms : 


T R I B U S. 

Aoulad Selyn 

Aoulad Abou-Hammed. 
Aoulad Abouhebat. . . . 

Aoulad Gindy 

Aoulad Rezyn 


Recapitulation . 


Les habitans de Tor 46 . 

Les religieux 30. 

Les grandes tribus 7 5°. 

Les Gebeleyeh 135. 


NOMBRE. 

3°. 

20. 

3 °. 

4 o. 

135. 


Total 961. 

Le temps et les circonstances ne nous ayant pas permis de lever la carte et de 
tracer une route, j’ai pris une note exacte de tous les points de passage; j’ai me- 
sure les distances par le temps que nous avons employe pour aller d’un point a 
un autre, en evaluant a deux milles par heure 1’espace parcouru par des chameaux 
charges, marchant en caravane sans etre presses par les conducteurs, et j’ai trouve 
que pour aller du Kaire a I’extremite de la presqu’ile , en passant du cote de la mer 
par les points ou I’on trouve de 1’eau, et en revenant a travers les montagnes , nous 
avions employe deux cent trente-six heures ; qu’ainsi I’on pouvoit supposer que 
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cette route etoit de quatre cent soixante-douze milles, oudeux cent trente-six lieues 
de poste Fran^aise. Voici un fait qui justifte cette evaluation. 

M. Nouet, astronome, a trouve , par une operation trigonometrique , que Soueys 
etoit eloigne du Kaire de vingt-huit lieues de deux mille deux cent quatre-vingt- 
deux toises, c’est-a-dire,soixante-trois mille huit cent quatre-vingt-seize toises. Nous 
avons fait cette route deux fois avec la meme caravane, et chaque fois nous avons 
employe trente-deux heures (a quelques minutes pres en plus ou en moins) ; ce qui 
nous donne, dapres revaluation ci-dessus, soixante-quatre mille toises, ou trente- 
deux lieues de deux mille toises : d'ou l’on voit quil ny a qu’une difference de cent 
quatre toises entre les deux resultats. 

ROUTE DU KAIRE PAR SOUEYS, 

A L ; EXTREMITE DE LA PRESQU’lLE DE SINAI, 

avec Vindication des lieux ou Von trouve de l’ eau. 


NOMBRE 

de 

JOURS 
de marche. 

NOMS DES LIEUX ET STATIONS. 

DISTANCES 

en 

MILLES. 

QUALITES DES EAUX. 

i. cr 

Du Kaire dans le desert 

12. 

Sans eau. 

2. c 

Idem 

20. 

Idem. 

3- c 

A Ageroud. 

24. 

Idem. 

A e 

1 A Byr-Soucys 

6. 

Eau saumatre. 


| A Soueys 

4. 

Sans eau. 

5- e 

1 Aux fontaines de Moi'se 

6. 

Sulfureuse et gypseuse. 


1 A’yn 

5- 

Sans eau. 

d. e 

Abou-Soueyrah 

*;■ 

Gypseuse. 

7-° 

Baie de Corondel 

20. 

Sans eau. 

8.e 

1 Houseyt 

4- 

Gypseuse. 


1 Makra 

24. 

Gypseuse. 

9- e 

Pharan 

14. 

Sans eau. 


• Ouady-Gah 

2 6. 

Bonne. 

I0. e 

1 Tor 

2. 

Bonne. 

1 1,* et i2. e 

Dans les montagnes 

32. 

Sans eau. 


Charm 

6. 

Bonne. 

I 3* c 

et tribu des Mezeyn 


Sans eau. 


; Vallee d’el-Nasb 

20. 


*4- e 

Ouady-Mandar 

2. 

Bonne. 

i;. c 

Ouady-Elked 

18. 

Bonne. 

1 6* 

Dans les montagnes 

14. 

Sans eau. 

1 7- e 

' Aucouventde Sain te- Catherine 

6. 

Bonne. 

1 8. e et 1 ^. c 

[ Dans les montagnes de Sinai et de Sainte^Catherine . . 

12. 

Bonne. 


[ Plaine des Israelites et retour au couvent. 

8. 


2 0. C 

Ouady Cheykh Saleh 

U- 

Bonne (elle manque dans Tete). 

2 j. e 

Ouady -Pharan 

4. 

Bonne. 

2 2. e 

Dans une vallee etroite 

6. 

Sans eau. 

2 3 * e 

Ouady-Khameyleh 

1 1. 

Idem. 

24.* 

Ouady el-Nasb 

1 0. 

Bonne. I 

2;.= 

Ouady-A’sal 

1 6. 

Sans eau. 

2 6.° 

Houseyt 

8. 



Kourfarq. 

10. 

Seleniteuse. 

2 7- c 

Ouady-Halaze 

1 6. 

Sans eau. 

28.“ 

Fontaines de Moise 

4- 


29. c ,3o. c et3 i. c 

Au Kaire 

72. 




472. 



EXTRAIT D’UN MEMOIRE 


S UR 

L’ETAT ANCIEN ET MODERNE 

DES PROVINCES ORIENTALES 

DE LA BASSE EGYPTE; 

Par feu M. MALUS. 


To us les ouvrages anciens qui traitent de la geographic de l’Egypte , rap- 
portent que le Nil dechargeoit ses eaux dans la mer par sept embouchures. Les 
geographes et les voyageurs modernes ne connoissoient plus que deux branches 
de ce fleuve, celle de Rosette et celle de Damiette, parce que c’etoient les seules 
dans lesquelles on pouvoit penetrer, les provinces ou ces branches sont situees 
ayant conserve une ombre de civilisation par lmfluence du commerce. 

Le geographe d’Anville, malgre ses critiques savantes, a cherche en vain les traces 
des sept bouches du Nil. La carte qu’il en a dressee apres des recherches nom- 
breuses, est pleine d ’inexactitudes. Ses erreurs ne doivent point etonner, puis- 
qu’Herodote lui-meme, qui a parcouru une partie de ce pays,s’est trompe sur la 
position de quelques-unes de ces branches, et des villes qui leur donnoient leurs 
norns. A fepoque ou cet historien voyageoit, FEgypte sortoitd’une longue guerre, 
et les circonstances etoient peu favorables a des observations geographiques. 

Charge, pendant les premiers mois de 1’expedition, conjointement avec M. Fevre, 
de la reconnoissance du Delta et des provinces orien tales de la basse Egypte, j’ai 
eu occasion de parcourir ce pays avec des forces suffisantes pour proteger mes 
recherches. Je me bornerai ici a parler de la branche Tanitique (i), que j’ai re- 
trouvee et parcourue dans toute son etendue, et qui est la plus orientale de celles 
qui se sont conservees jusqu a ce jour. 

Entre cette branche et l’isthme de Soueys, existoit aussi la branche Pelusiaque, 
qui etoit encore navigable du temps d’ Alexandre, et par laquelle sa flottille penetra 
en Egypte : aujourd’hui elle est presque totalement comblee par les sables du desert. 
Son embouchure dans la mer existe encore, et elle est quatre fois plus eloignee de 

(i) Tanitique ou SaTtique. Strab. Geo°raph, lib. XVII, pag. 552. 
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Pcluse qu’elie ne I’etoit du temps de Strabon (i). Elle est situee a I’extremite dune 
plaine que les Arabes appellent Tyneh; ce qui est la traduction du mot Grec 
II r,?&$ [Pelos] , boue. 

La branche Tanitique, qui etoit iaseconde en partant de I’orient, se trouvant 
plus eloignee du desert, devoit s’etre mieux conservee; et si elle existoit encore, 
elle pourroit otfrir un nouveau debouche au commerce et aux communications 
militaires. Pour chercher les traces de cette branche du Nil et en determiner la posi- 
tion, nous sommes partis du Kaire avec un fort detachement, en longeant la branche 
du fleuve qui conduit a Damiette. Letroisieme jour de notremarche, nous sommes 
parvenus aux limites de la province de Qelyoub, qui se termine a Atryb (2). Ce 
petit village est construit a fextremite des ruines d’une ville qui portoit le meme 
nom, et qui paroit avoir tenu un rang distingue, puisquelle etoit le chef-lieu 
d’une province (3). Ses ruines ont, dans l’une de leurs dimensions, 1600 metres 
[environ 800 toises], et, dans lautre, iyoo metres [environ 750 toises]. On nous a 
montre femplacement du palais du prince, ceux de la grande rue et de la place 
publique. On ne decouvre aucune des ruines. du palais. Les habitans pretendent qu’en 
faisant des fouilles, on trouve des blocs de marbre. II est a presumer qu’ils ont con- 
verti en chaux celui qu ils ont trouve sous leurs mains , et que toutes les pierres 
calcaires qui se trouvoient dans les decombres de la ville, ont eu le meme sort: 
c’est 1’usage qu’ils en ont fait dans .toutes les villes anciennes , eloignees des car- 
rieres. On voit encore, dans les ruines de celle-ci,les debris de quelques fours a 
chaux. II y a aussi des traces de petits souterrains voutes, semblables a ceux ou les 
habitans du Kaire deposent aujourd’hui leurs morts. C’etoient vraisemblablement 
des tombeaux. L’emplacement de la grande rue, qui est encore fort distinct, est 
perpendiculaire au Nil, qui mouille fextremite des ruines; une seconde rue, moins 
considerable, traverse la ville du midi au nord (4). 

A une lieue de la se trouve le village de Moueys, ainsi que forigine d’un 
grand canal qui en porte le nom dans une partie de son etendue. A fepoque ou 
nous y entrames, le 19 decembre, trois mois environ apres finondation , le bras 
de Damiette etoit, a cette hauteur, large de 300 metres, et le canal, de lyo. 
Une partie de feau du fleuve, se dirigeant vers le sud-est, couloit avec rapidite dans 
cette nouvelle branche. Au premier aspect, je jugeai que ce canal n’avoit point 
ete creuse par la main des homines, et que c’etoit la branche du fleuve dont 
j’avois a reconnoitre le cours ; ses rives etoient plates et au niveau de la plaine. 
Je ne pus tirer des habitans aucun renseignement sur le pays qu’il parcouroit; ils 
m’assurerent tous qu’il se perdoit dans les terres, a quelque distance de son origine, 
et que la plaine qu’il arrosoit n’etoit frequentee que par les Arabes Bedouins. 

Nous avons descendu pendant six lieues ce canal, sans trouver rien de remar- 
quable sur ses rives. La plaine qu’il traverse est formee d’un terrain gras, assez bien 


(1) Strabon dit que PeJuse avoit vingt stades de cir- 

cuit [1020 toises]; effectivement I’enceinte muree de 

Peluse a ce developpement. Mais il ajoute quVIIe etoit 
a la meme distance de la mer; et aujourd’hui la bouche 
de Tyneh est a environ 4000 toises de Peluse^ 


(2) Atryb , o-j ijj'f , Qp£ 6 if, ’Atipitt?, en qobte 0 p£B.X. 

(3) No/wV 1 * 3 A9e,t^/7t?f:. Herod. Hist. lib. II , §. i 66. 

( 4 ) Voyez Description d’Atryb , par M. Jomard , 
A. D. chap, XXII. 
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cultive ; eile produit du ble, du mais, du coton, et des Cannes a sucre : elfe est tra- 
versec par un grand nombre de canaux qui ont ete remplis pendant rinondation , 
et dans lesquels i’eau est retenue par des barrages formes a leur embouchure dans 
le grand canal. 

A la hauteur de Denyeh , le canal se separe en deux branches : nous avons suivi 
la branche orientale ; laseconde se divise en plusieurs ramifications qui viennent se 
joindre plus bas a cede que nous parcourions. 

Du point de separation de ces deux branches, nous avons aper$u des mines 
considerables, que les habitans nous ont dit se nommer Tell-Basta: ce sont cedes 
de lancienne Bubaste ( i ). Nous les avons trouvees occupees par les Arabes. Nous y 
avons rencontre plusieurs monumens qui pourront servir a 1’histoire de farchitec- 
ture Egyptienne. D’enormes masses de granit, couvertes d'hieroglyphes et plus ou 
moins mutilees, sont entassees d’une maniere etonnante : on a peine a concevoir 
quelle force a pu les briser et les accumuler ainsi les unes sur les autres. Plusieurs 
ont ete coupees pour construire des meules. On en voit de taillees completement 
qu’on a laissees sur place, sans doute faute de moyens pour les transporter. 

Cette vide etoit bade, comme toutes les villes anciennes de labasse Egypte, sur 
de grands massifs de briques crues qui les elevoient au-dessus de finondation. Ces 
briques ont environ un pied de longueur, et sont larges et epaisses en proportion. 
C’est a faire ces briques et a elever ces massifs quetoient employes les Israelites, 
pendant le temps de leur captivite : dans plusieurs passages de fEcriture, ils se 
plaignent d’avoir ete condamnes a ce travail ingrat et humiliant (2). L'etendue de 
Bubaste est, dans tous les sens, de douze a quatorze cents metres; dans finterieur, 
est un immense bassin , au milieu duquel se trouvent les monumens que nous avons 
remarques. 

Herodote pretend que, dans le langage Egyptien, Diane se nommoit Bubaste , 
Ovide appelle cette ville, la salute Bubaste (3). Nous y avons trouve des traces du 
culte de la Lune : une pierre etoit entierement parsemee d’etoiles , et representoit 
un firmament, ainsi qufon en voit, dans les temples, sur les pierres des plafonds. 
C'etoit en effet dans cette vide que se celebroit tous les ans la fete de Diane , qui 
etoit la principale fete des Egyptiens. II s y rassembloit un grand concours d’etran- 
gers, qu'Herodote porte a sept cent mille ames, sans compter les enfans. Cette fete 
etoit une espece d’orgie, semblable aux bacchanales des Grecs; les anciens parlent 
sur-tout de la grande quantite de vin qui s y consommoit. Cest aussi dans cette 
vide que se deposoient les momies de chats sacres. Les Egyptiens reveroient ces 
animaux presque autant que les ibis ; et de meme quils transportoient les momies 
de ces derniers a Hermopolis , de meme ils porto ient cedes de chats a Bubaste* 

En face de la vide , est une lie fort grande , formee par la branche dont nous 
avons parle plus haut. Les anciens nommoient cette lie Myecphoris . Cetoit une 
province particuliere , habitee par des Calasiries, trrbu destinee uniquement au 

(1) B vCctsif, Polybe, Strabon , Ptolemee; BxCad ? , (2) Exod. cap. I , v, 1 4. 

Herodote, Hist. Iiv. II, §. 59; Bubastis , Pomponius (3) Herod. Hist. lib. II, $. 59, 137 et 156. Ovid. 
Mela, Iiv. I , ch. ix ; Pibeset, Ezechiel, chap. XXX, v. 17. Metam. lib. ix, v. 690. Gratius, Cynegetic. v. 4 
E. M. TOME II. Qq 1 2 
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metier des armes. Aujourd’hui elle renferme une plaine bien cultivee, de grands 
bois de palmiers et des villages fort riches; entre autres, Qenyet, qui donne son 
nom a la branche occidentale du canal. 

A trois lieues de Bubaste, sur la meme rive, se trouve une petite vilie moderne, 
nomm izHehyeh, environnee d’une epaisse foret de palmiers. Quoique son nom 
ait ete ignore des geographes, et quelle ne soit pas meme connue dans la partie du 
pays qui se regarde comme civilisee, elle paroit renfermer une population nom- 
breuse, et il regne autour de ses murs un luxe d agriculture que n’ont pas les 
provinces environnantes. La partie du bois de palmiers la plus rapprochee des 
habitations est plantee en quinconce, et avec autant de soin qu’un jardin Europeen. 
La vilie est enceinte d’un mur crenele, de y metres [environ iy pieds] de hauteur, 
en fort bon etat et flanque de bonnes tours. Ces tours sont armees d’un double 
rang de creneaux. Les portes sont pratiquees dans des tambours qui flanquent une 
partie de f enceinte. Les habitans de cette vilie semblent bien plus civilises queleurs 
voisins. Depuis que nous avions quitte le Nil, nous avions trouve par-tout la 
population sous les armes, et un esprit de mecontentement et de revoke : ici , 
quoique nous fussions les premiers Europeens qui s’offrissent a leurs yeux, les 
habitans sortirent en foule de la vilie pour nous presenter des vivres, et nous 
n’aper^umes pas au milieu d’eux un seul homme arme. 

Depuis les environs de cette vilie jusqu’a la partie la plus inferieure du canal, 
nous avons remarque sur les deux rives un grand nombre de tours construites sans 
portes et sans fenetres : elles sont percees de quelques creneaux, et servent de refuge 
aux habitans, quand ils sont surpris et poursuivis par les Arabes du desert; ils y 
montent avec des echelles de cordes. 

Au-dela de Hehyeh, au milieu d’une plaine basse et marecageuse, s’elevent les 
ruines d’une vilie qui se nommoit Qourb , selon le rapport des habitans. Le village 
de Horbeyt y est etabli. On y a trouve un pied de colosse et un tronc de statue. 
On y voit encoredes tron9ons de colonnes et des debris de granit. Cette vilie etoit 
peu considerable ; elle avoit en etendue, tout au plus , le quart de Bubaste. 

Une lieue plus loin, sur la rive opposee, se trouve un riche village nomme 
Kafr Foamy geh, II est regarde dans le pays comme la limite des terres civilisees : 
jamais les barques de la partie superieure nont ose descendre plus bas; jamais celles 
de la partie inferieure n’ont remonte plus haut. Cette ligne de separation est telle- 
ment marquee, que le canal lui-meme perd son nom, et prend celui de canal de 
San . Les villages que nous avons trouves au-dela de ce point , paroissent beaucoup 
moins riches : on y voit beaucoup de terres incultes; le terrain y est herisse dun 
grand nombre de tours. Toutes les habitations sont enceintes de murs solides. 
Chaque village n a qu une porte. Les habitans marchent toujours armes, meme en 
vaquant aux travaux de la campagne. 

Depuis Fournygeh, la largeur du canal est resserree ; elle n est plus que d’cnviron 
60 metres ■ la profondeur est toujours la meme ; aux approches du lac Menzaleh , ou 
se decharge le canal, la profondeur est d’environ 4 metres. Depuis el-Horbeyt, 
le pays est coupe, sur les deux rives, d’une multitude de canaux, d’e tangs et de 
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mantis , qui rendent les communications difficiies : plusieurs de ces etangs con- 
servent ieurs eaux pendant six ou huit mois. En face del-Lebaydy, sur la rive 
gauche, nous avons aper^u un lac immense, qui communique par plusieurs 
branches au canal , et qui conserve ses eaux pendant huit mois de f annee ; il 
est navigable pendant une partie de ce temps : il s etend jusqua Abou-Daoud. 
Ce lac n’est separe du lac Menzaleh que par une langue de terre ; il ny commu- 
nique pas. 

A deux lieues de fextremite du canal, avant le point ou il se jette dans le lac de 
Menzaleh, s’elevent les ruines de San ou Tunis (1), qui a donne son nom a cette 
branche du fleuve. Cette ville est celebre par la grande population qui fhabitoit, 
par les monumens que les rois d’Egypte y avoient eleves, et par les miracles que 
Moise y fit avant de quitter fEgypte (2). On y voit encore plusieurs obelisques 
renverses , des chapiteaux de colonnes dont le galbe a de f analogie avec le genre 
Corinthien, et un monument de granit brise en deux parties, que nous avons pre- 
sume avoir ete un tombeau. Nous y avons rencontre des debris de vases dhtne 
terre tres-fine, quelques-uns enduits dun vernis qui a subsiste jusqua present. 
Nousy avons aussi trouve des briques cuites de differentes especes, des morceaux 
de verre et du cristal tres-bien poli. 

En avant de San, se trouve un petit canal qui conduit a Salehyeh, mais qui 
n’est navigable que pendant un mois. ■ - 

La plaine qui est au-dela de cette ville jusqu’au lac Menzaleh, est traversee d une 
multitude de canaux qui se croisent en tout sens. A fextremite de cette plaine , 
le canal entre dans le lac, et le traverse dans un espace de douze lieues jusqu’a la 
mer, en conservant son cours et son lit. Leurs eaux ne se melent pas, et, 
la profondeur du lac n’etant que d’environ un metre, on distingue par-tout le lit 
du canal. 

Nous sommes ainsi parvenus a fextremite du canal, apres nous etre assures 
par nous-memes qu’il etoit navigable dans toute son etendue. D’apres les rensei- 
gnemens que nous avons recueillis, nous avons appris qu’ii n’etoit praticable, 
pour les grandes germes , que pendant huit mois de f annee ; passe ce terme , 
on peut, pendant quelque temps, y faire naviguer de petites barques fort legeres, 
mais seulement dans la partie inferieure du canal. Pendant neuf mois de f annee, 
feau du Nil coule librement vers le lac Menzaleh; pendant les trois derniers 
mois, feau du lac reflue dans finterieur des terres. Pour eviter cet inconvenient, 
on construit tous les ans a Kafr Moueys une digue qui dure trois mois. Malgre 
cette precaution, feau salee reflue encore dans un espace de sept a huit lieues. 
Lors du temps le plus eloigne des crues, en face d’el-Lebaydy , oil il ny a quun 
seul pied d’eau, elle est entierement salee. 

Tels sont les renseignemens que nous avons pu nous procurer sur ce canal : 
d apres sa largeur, ses sondes et le grand nombre de ruines qui se trouvent sur son 

(1) T cats, Strabon, Geogr. lib. XVII, pag. 552; Z octv, traduction des Septante; Xmtx, version Qobte; (jL, 
San, version Arabe. Voyez la Description de San, par M. Cordier, A. D. chap. XXIII. 

(2) Psalm. Lxxvn, v. 12 et 43 * Ezechiel, cap. xxx, v. 14. 
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rivage, il est presque certain que son lit estle meme que celui de lancienne branche 
Tanitique. Nous n’ajouterons pas, pour le prouver,des observations qui ont etc 
exposees ailleurs ; nous nous dispenserons aussi de faire aucune remarque 
sur l'embouchure de cette branche dans le lac Menzaleh, et sur le parti qu’on 
peut tirer du bas canal pour les communications de Damiette et de Salehyeh : 
nous observerons seulement , quant aux communications du Kaire, qu il sera 
plus simple de se rendre directement a San par Moueys que par le lac 
Menzaleh ; on evitera par-la le dechargement a Damiette , le transport par terre 
jusqu’au lac, et le nouveau chargement ; ce sera une economie de temps et de 
depense. La cause du peu de parti qu’on a tire jusqu a present de cette commu- 
nication, est le brigandage continuel qui s'y exerce; le defaut de force publique a 
contraint les particuliers a se resserrer autant que possible : de la sont nees ces 
haines de village a village, et ces petites guerres qui ont totalement etouffe la 
confiance. 

Si cette malheureuse contree rentroit sous la domination d un peuple civilise , 
cette nouvelle communication du Nil a la mer et afinterieur des terres seroit d’un 
grand interet pour le commerce; elle rendroit promptement ala civilisation une 
etendue de pays d’environ cinquante lieues, qui n’est habitee que par des barbares 
qui se font une guerre continuelle, et qui, au milieu de la plaine la plus fertile, 
manquent des premieres necessites de la yie. 
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3 1 - 

5 * 

4 - 

10. 

19. 

, 1 3 ‘ 

T 3 

;• 

6. 

8. 

19. 

1 3 * 

a 

" 

4 * 

j 0. 

* 4 - 

> 4 - 

<■ , 

)• 

9 - 

5 - 

9 * 

2 3 - 

14. 

3 2. 

1. 

6. 

1 1. 

18. 

• 5 • 

4 - 

4 - 

3 - 

7 * 

14. 

1 5 * 

3 - 

j . 

9 - 

j 0. 

20, 

i 6. 

5 * 

4 - 

5 - 

10. 

j 9 . 

j 6. 

4 - 

3 - 

3 * 

4 - 

j 0. 

17. 

6. 

n 

4 - 

7 - 

11. 

J 7 - 


4 - 

j 2. 

8. 

24. 

. 18. 

7 • 

y 

3 - 

4 - 

12. 

18. 

6. 

;• 

8. 

1 1. 

24. 

1 9 * 

3 . 

2. 

3 - 

9 * 

14 . 

J9. 

7 * 

7 * 

y 

j 2. 

24. 

9 * 

a 

5 * 

J 5 * 

20. 

20. 

s. 

2. 

7 * 

1 3 * 

22. 

. 21. 

JO. 

n 

10. 

1 1. 

2 J . 

21. 

9 - 

j. 

y 

14. 

20. 

22. 


y 

8. 

1 2. 

2 5 * 

22, 

JO. 

a. 

6. 

10. 

1 8. 

2 3 . 

j 2. 

6. 

1. 

9 - 

1 6. 

23. 

1 J. 

1. 

3 - 

j 1. 

, ;« 

24 . 

• 3 - 

„ 

» 

« 

» 

24. 

12. 

»• 

2. 

20. 

23. 

2J. 

14. 

4. 

y 

9 - 

18. 

25 • 

' 3 * 

" 

" 

" 

" | 

26. 

> 5 - 

3 - 

2. 

8. 

1 3 * 

26, 

i 4 . 

4. 

7 *. 

j 6. 

27. 

27. 

j6. 

2. 

2. 

9 - 

* 3 - 

27. 

* 5 - 

" 

“ 

" 

n 

23 . 

1 7 - 

2. 

1 0, 

;• 

] 7 * 

28. 

j 6. 

« . 

" 

" 

" 

29. 

iS. 

5 - 

7 - 

8. 

20. 

29. 

* 7 * 

4 . 

5 - 

12. 

2 r. 

3 °. 

19. 


" 

" 

" 

3 °. 

j 8. 

5 * 

2. 

20. 

27. 


103. 

152. 

2,63 

518. 

Totaux 

7 r * 

.38. 

33°. 

539 ’ 







. — . — - 

"3 *• 

'O 

O *’ 

7 ~ 20. 

> t . 

- * 

3 - 

6. 

8. 

9 - I 

y 

1 7 ‘ 

16. 

s’ 

3 2. 

Juin. 

- 

0 so 

;• 

2. 

2. 

20. 

12. 

27. 

^ . 3 - 

22. 

8. 

" 

14. 

22. 

1 3 ‘ 

21. 

2. 

5 * 

J 2 . 

19 

4 - 

23. 

6 . 

4 . 

j j . 

21. 

4 - 

22. 

" 

3 - 

*;• 

18. 

y 

24 . 

3 - 

2. 

4 - 

9 - 

5 - 

23. 

1 . 

3 - 

7 - , 

1 j. 

6. 

25. 

6. 

4 - 

12. 

22. 

6. 

24 . 

3 ; 

6. 

1 1 . 

20. 

. 7 * 

26. 

y 

4 - 

9 - 

1 8. 

7 - 

*y 

j . 

3 - 

j j. 


s. 

27. 

y 

1. 

JO. 

1 6, 

8. 

.26. 

2.. 

6. 

j 1. 

8. 

19. 

9 * 

28. 

2. 

3 * 

18. 

- 3 ' 

9 - 

27. 

;• 

6. 

j 9 . 

j 0. 

29. 

4. 

j . 

8. 

' 3 - 

10. 

28. . 

2. 

8. 

I 2. 

22. 

1 1. 

3°. 

5 * 

y 

1 1. 

21. 

j r. 

29. 

2. 

12. 

J 3 - 

27. 

12. 


n 

3 - 

JO. 

' 3 - 

1 2. 

30. 

2. 

7 ' 

1 3 ’ 

22. 

13. 

1 1*. 

3 - 

6. 

j 0. 

1 9 - 

1 3 - 

u 

2. 

7 - 

J 4 - 

23. 

.4. 

3 - 

5 - 

3 - 

9 * 

19. 

14. 

ra 2. 

3 * 

2. 

1 '6. 

21. 

J 5 - 

4 - 

2. 

2. 

7 - 

j 1. 

M- 

3 3 - 

2., 

3 * 

9 - 

14. 

16. 

y 

3 * 

4 - 

5 - 

j 2. 

1 6. 

4 . 

" 

5 - 

13. 

1 8. 

J 7 - 

6. 

3 * 

8. 

j 1. 

22. 

, 7 * 

5 - 

1 1. 

9 * 

j j . 

31. 

18. 

7 ’ 

4 - 

4. 

12. 

20. 

18. 

6. 

3 * 

i. 

9 * 

J 3 - 

i 9 . 

8. 

5 - 

8. 

j 2. 

2;. 

19. 

7 * 

" 

7 * 

JO. 

I 7 < 

20. 

9 * 

;* 

8. 

* 3 - 

2 !>. 

20. 

8. 


5 - 

22. 

33 - 

21, 

10. 

4 * 

8. 

* 5 - 

27. 

21. 

9 - 

2. 

2. 

JO. 

14. 

22. 

j 1. 

5 * 

7 * 

j i,. 

2 3 - 

22. 

10. 

4 - 

5 - 

23. 

32. 

i 3 > 

1 2. 

6. 

4. 

j 1 . 

21. 

23. 

1 1. 

6. 

3 - 

23. 

32. 

24. 

1 3 * 

5 * 

4 . 

>;• 

24 . 

24. 

12. 

< 5 . 

4 . 

9 * 

1 9 - 

2 5 - 

H- 

2. 

5 - 

' 7 - 

24 . 

2 5 - 

1 3 * 

" 

" 

" 

" 

26, 

> 5 - 

4 - 

3 * 

10. 

J 7 - 

2 6. 

14. 

2. 

3 * 


20. 

27. 

1 (. 

2. 

7 - 

7 - 

16. 

27. 

• 5 - 

4 . 

2. 

9 - 

j;- 

28. 

' 7 - 

4 - 

4 . 

.4. 

22. 

28. 

1 6. 

2. 

« 5 - 

" 

1 7 - 

. - 9 * 

j 8. 

2. 

4 . 

1 1 . 

J 7 - 

29. 

1 7 * 

4 - 

4 - 

I T. 

1 9 - 

30. 

19. 

3 - 

7 - 

9 - 

19. 

30. 

jS. 

7 - 

9 - 

i< 5 . 

32. 

Tat a ttV 

1 16. 

* 39 - 

320. 

575. 

Totaux 

9 1, 

148. 

365. 

604. 








R r 


E. M. TOME II, 


rn 


3 I 4 TABLES NECROLOG 1 QUES DU KAIRE, 

AN VII. — 17pp. AN VIII. — 17pp. 


dates des deces. 

DESIGNATION 


DATES DES DECES. 

designation 


mois et joubs 

DBS PERSONNEL 

TOTAL. 

MOIS ET JOVRS 

DES PERSONNES. 

TOTAL. 

nouveau x. 

ancicns. 

Hommes. 

Femmes. 

Enfans. 


nouveaux. 

| ancicns. 

Hommes. 

Femmes. 

Enfans. 


AN VII. 

1 799 > 





AN VIII. 

I 799 - 





0 

S ‘ 9 * 

4 . 

5 - 

18. 

27. 

J I.« 

g 3 3 ’ 

6. 

3 * 


'S- 

' !2 a. 

Jj{ 40 * 

3 * 

4 . 

18. 

25. 

.5 29 

| * 4 . 

1 . 

2. 

' 3 ' 

16. 

M ^ 

v 3 * 

1-1 21. 

1. 

4 . 

' 4 - 

' 9 - 

| 3 * 

t*s- 

S- 

1 . 

14. 

20. 

H 4 ' 

22. 

2. 

6. 

12. 

20. 

1 4 ' 

£ 3<5 - 

4. 

6. 

16. 

2 6, 

5 - 

23. 

4 - 

6. 

8. 

18. 

> S' 

27. 

I. 

11 

n 

H 

6. 

24. 

2. 

2, 

> 3 * 

' 7 - 

6. 

28. 

4 - 

8. 

10, 

22. 

7 - 

* 5 - 

5 * 

5 * 

19. 

29. 

7 - 

29. 

2. 

3 * 

3 * 

8. 

8. 

26. 

7 * 

4 . 

20. 

3 '- 

8, 

30. 

4 - 

4 . 

14. 

22. 

9 * 

27. 

J. 

J- 

' 4 - 

1 6. 

9 - 

i ,,e ' 

3 ‘ 

3 * 

8. 

14. 

.0. 

28. 

4 . 

2. 

8. 

14. 

10. 

O Z. 


8. 

1 6. 

25. 

1 1. 

29. 

2. 

;• 

1 6. 

23. 

1 1. 

6 3 - 

3 - 

4 * 

9 * 

16. 

12. 

3°. 

;• 

2. 

26. 

33 - 

12. 

4. 

S' 

4 - 

11. 

20. 

* 3 - 

3 1, 

1 . 

6. 

24. 

3 '- 

' 3 - 

S- 

3 - 

S' 

9 * 

* 7 * 

14. 

'* 

3 * 

>• 

* 7 * 

21. 

' 4 - 

6. 

2, 

4 - 

16. 

22. 


< 2 ‘ 

3 * 

5 * 

18. 

26. 

'S- 

7 - 

4 . 

2. 

9 - 

'S- 

1 6. 

3 - 

3 - 

3 - 

9 - 

'S' 

16. 

8. 

;• 

i. 

'S' 

25. 

* 7 - 

4 - 

4 . 

7 * 

26. 

3 7 - 

* 7 - 

9 - 

1 . 

4. 

4 . 

9 * 

18. 

S- 

3 ' 

1. 

26, 

3°. 

1 8. 

10. 

4. 

1, 

12. 

] 7 * 

19. 

6. 

4 . 

2, 

21. 

27. 

* 9 * 

1 1. 

9 * 

3 - 

* 7 * 

29. 

20. 

7 * 

4 . 

3 * 

* 7 - 

24. 

20. 

12. 

6. 

8. 

8. 

22. 

21. 

8. 

3 * 

3 * 

12. 

18. 

21. 

» 3 - 

6, 

3 * 

' 7 ' 

26. 

22. 

9 - 

4 * 

" 

22. 

26. 

22. 

14. 

2. 

4 - 

* 3 - 

'9. 

23. 

10. 

* 

6, 

18. 

24. 

a 3 * 

'S- 

4. 

2. 

8. 

14. | 

24. 

1 1. 

2# 

3 • 

16. 

21 . 

24. 

1 6. 

8. 

3 * 

1 6. 

27. 

2 J. 

12. 

5 - 

2. 

1 1. 

1 8. 

2 J* 

' 7 ' 

2. 

7 * 

10. 

19. j 

26. 

1 3 * 

6. 

4 . 

'S' 

2J. 

2 6, 

18. 

6. 

2. 

10. 

lS. 

| 27. 

14. 

7 - 

4 - 

J 7 * 

28. 

27. 

19. 

8. 

3 - 

1 1. 

22. 

1 28. 

1 5 * 

1. 

7 - 

22. 

3 °. 

28. 

20. 

1. 

4 . 

8. 

' 3 - 

i - 9 * 

16. 

2. 

6. 

19. 

27. 

29. 

21, 

2. 

4 * 

10. 

16. | 

3°. 

* 7 * 


4. 

21 . 

26. 

30. 

22. 

2. 

3. 

1 2. 

16. 

Totaux 

96. 

"3. 

i' 7 * 

726. 

TnT . r . ¥ 

1 1 3. 1 1 12. 








32 S' 

S 5 °. 

>h 1 .* 

0 

<3 l8 - 

3* 

6. 

22. 

V’ 

<0 1." 

i 2 3* 

;• 

4 - 

10. 

19. 

T2 

y 3- 
2 4* 

< IS: 

6. 

3 « 

4 * 

3- 

10. 

1 6. 

20, 

22. 

1 - 

ja . . 

0 a 4 - 

2. 

8. 

12. 

22. 

2 1 . 

2, 

8. 

> 3 - 

23. 

S 3* 

O 25 ' 

4 - 

3- 

1 6. 

23. 

^ ;• 

22. 

3 - 

3- 

i 6. 

22. 

« 4 . 

26. 

a 

1. 

12. 

'3- 

6. 

23. 

" 

10. 

12. 

22. 

S- 

27. 

3- 

3- 

>5- 

21. 

7 * 

8. 

24. 

25. 

8. 

J- 

3'- 

44. 

6. 

28. 

6. 

1 1. 

19. 

36, 

9- 

2^. 

1. 

5- 

1 3* 

19. 

7 - 

29. 

4 ' 

4 - 

*3* 

21. 

10. 

27. 

4 * 


18. 

28. 

8. 

30. 

3- 

i. 

8. 

1 2. 

1 1 . 

1 2. 

28. 

29. 

3 * 

4 . 

14. 

10. 

* 9 * 

9 - 

3 1 ' 

S- 

3 - 

8. 

16. 

1 3 * 

3°. 

5 * 

6.* 

22. 

33 - 

10. 

g ,/r 

2. 

2. 

19. 

23. 

« 4 * 

3 '- 

3 - 

2. 

10. 

'5- 

11. 

1 2 - 

1. 

S- 

l 4 - 

20. 

> 5 - 

0) 1." 

a 

;• 

J 7 - 

22. 

12. 

g 3 - 
£ 4 - 

4. 

Jf 

1 1. 

16. 

1 6. 

J 7 * 

ja 2. 

8 3, 

4 - 

3 * 

4. 

1 8. 

8. 

*5- 

14. 

1 3 - 

8. 

6. 

14. 

28. 

18. 

p_ 4 - 

2. 

J- 

20. 

27. 

14. 

5 * 

2. 

4- 

8. 

14. 

1 9- 

« 5. 

co / 

H 

3 - 

9 * 

12. 

• 5 * 

6. 

5- 

3 * 

'S- 

23. 

20. 

6. 

7. 

j: 

i . 

1 3* 

6. 

'S- 

8. 

16. 

7- 


3 - 

20. 

24. 

22. 

8. 

,1 

4’ 

*3- 

* 7 - 

* 7 - 

8. 

1. 

S- 

1 2. 

1 8. 

a 3 * 

9 - 

3* 

2. 

12. 

' 7 - 

18. 

9' 

2. 

8. 

9- 

'?• 

24. 

3 5* 

10. 

1 1 . 

3 - 

4- 

6. 

2. 

7 * 

6. 

16. 

1 2. 

1 9* 

10. 

3 - 

2. 

• 7 * 

22. 

26. 

1 2. 

6. 

8. 

>4* 

28. 

20. 

1 1. 

;• 

7 - 

7 - 

19. 

27. 

» 3 - 

1. 

4. 

12. 

* 7 - 

2 j. 

12. 

4. 

•' 

'3- 

' 7 - 

28. 

*4* 


4 * 

*3- 

24. 

22. 

13. 

t. 

10. 

6. 

22. 

29. 

3°. 

1 5 * 

j 6. 

4 . 

3 - 

5 * 

1 1 . 

16. 

1 1. 

25. 

25. 

23. 

14. 

4. 

8. 

id. 

22. 






2i. 

1 j. 

2. 

2. 

9. 

1 3. 

Totattx 

81, | 132. 

404. 

617. 

16. 


8. 

14. 

1 7, 

24. 



2 * 6, 



P-, 1 •" 

0 * 7 * 


10. 

10. 

21. 

2 7. 

* 7 - 

18. 

2. 

4 . 

V* 

1 9* 

2 j. 

2 s- 

£ *■- 
S 3 - 
co 4. 

Ja 18. 

8 1 9 * 

8 20. 

3 - 

2. 

3 - 

2. 

7 * 

1 6. 

'3-. 

1 6. 

21 . 

* 7 - 

26. 

28. 

29. 

1 9 * 
20. 

3 - 

4 - 

7 * 

9 * 

16. 

y- 

26. 

18. 

0 *• 

g - 21. 

W 22. 

4 - 

5- 

3 - 

' 3* 

8. 

22. 

30. 

21. 

S- 

8. 

a. 

25. 

•-5 


*' 

12. 







r F/^<T' ATIV 

14. 




Toi 

’AUX 

99. 

« 47 - 

30O. 

Gzo. 



— 

/ * 

I I9. 








PENDANT LES ANNEES VII, VIII ET IX, 
AN VIII, — l 799 > 1800, 


3i 5 


DATES DES DECES. 

DESIGNATION 


DATES DES DECES. 

DESIGNATION 


raois ET 

JOURS 

DES PERSONNES. 

total. 

MOIS ET JOURS 

DES PERSONNES. 

TOTA L. 

nouveaux. J 

anciens. 

Hommes. 

Femmes. 

Enfans. 


nouveaux. 

ancicns. 

Hommes. 

Femmes. 

Enfans. 


AN VIII. 

i 79 9 . 





AN VIII. 

ir 





<u 1." 

u 22. 

3 - 

7 - 

8. 

18. 

0 1." 

21 • 

<J. 

6. 

21. 

33 * 

1 

C 3 * 

1 23 ‘ 

0 24. 

6. 

1. 

7 - 

8. 

16. 

J 3 - 

29. 

24. 

1 *■ 

S 3 ‘ 

*4 23- 

2. 

3 - 

3 * 

20. 

28. 

23. 

* 4 - 

£ 

8. 

4 . 

1 8, 

30. 

4. 

24. 

3 - 

4 . 

28. 

33 - 

5 * 

26. 

« 

2. 

19. 

21. 

3 - 

2 3 * 

6. 

6. 

l8. 

3°. 

6. 

27. 

1. 

4 - 

2 3 - 

28. 

6. 

26. 

1. 

7 - 

34 . 

42. 

7 - 

28. 

4 . 

;• 

19. 

28. 

7 - 

27. 

3 - 

3 - 

29. 

37 - 

8. 

29. 

3 - 

7 - 

12. 

22. 

8. 

28. 

2. 

1 1 . 

24 . 

37 - 

9 • 

30. 

8. 

7 * 

29. 

44. 

9 - 

29. 

3 * 

3 - 

19. 

25. 

JO. 


3 * 

7 * 

26. 

36. 

10. 

3°. 

3 * 

6. 

34 - 

43 - 

1 1. 

kO 2. 

6. 

8. 

14 . 

28. 

1 1. 

3 1 * 

3 - 

4 - 

2 3 * 

32. 

12. 

§ 3 * 

4 - 

3 - 

j 6. 

23. 

1 2. 

S.‘ I • 

4 > 

4 . 

6. 

1^. 

26. 

1 3 * 

5 J; 

4 - 

.» 

* 3 - 

29. 

J 3 - 

‘C 2. 

> 

2. 

4 - 

27. 

33 * 

14. 

3 - 

7 - 

10. 

20. 

* 4 * 

r V|U 3 . 

pH 3 * 

4 - 

2. 

19. 

23. 

J 3 - 

6. 

5 * 

JO. 

24. 

39 - 

r 3 * 

4 * 

4 - 

3 - 

> 4 * 

23. 

16. 

7 - 

5 - 

4 - 

21. 

30. 

j 6. 

3 - 

4. 

2. - 

20. 

26. 

* 7 * 

8. 

10. 

14. 

19. 

43 - 

l 7 - 

6. 

3 - 

3 * 

22. 

32. 

18. 

9 - 

6. 

3 - 

18. 

27, 

18. 

7 - 

2* 

*• 

J 3 - 

16. 

J 9 . 

10. 

4 * 

9 * 

* 4 . 

z 7 - 

j 9 . 

8. 

" 

3 - 

3 - 

8. 

20. 

1 1 . 

3 - 

6. 

25. 

36. 

20. 

9 - 

Z - 

< 5 . 

a 3 * 

33 - 

21. 

12. 

3 - 

4 . 

26. 

33 - 

21. 

10. 

2. 

4 - 

6. 

ia. • 

22. 

I 3 - 

1. 

2. 

24. 

27. 

22. 

1 1. 

3 - 


> 7 - 

22. 

23. 

14. 

8. 

7 * 

18. 

33 - 

2 3 - 

12. 

2. 

2. 

1 1. 

r 3 - 

24 . 

* 5 * 

7 - 

5 * 

■ 3 - 

27. 

24. 

1 3 ’ 

*• 

3 - 

3 - 

9 - 

25. 

16. 

3 * 

6. 

20. 

29. 

23. 

J 4 * 

’ 

2. 

6. 

10. 

26. 

* 7 - 

7 * 

4 - 

24. 

33 - 

z6.- 

i; ; ! 

| 

2. 

4 - 

6. 

27. 

18. 


7 - 

20. 

29. 

27. 

16. j 


1. 

3 - 

3 - 

28. 

j 9 . 

3 - 

7 * 

21. 

3 1 - 

2.8, 

, 7 < i 

; 2. 

3 - 

4 * 

9 - 

29. 

20. 

3 * 

5 * 

2 3 - 

33 - 

29. 

18. 

" 

1. 

*• 

2. 

30 . 

21. 

" 

" 

- 

" 

3 °. 

1 9 * 


4 - 

8. 

14. 

rp A TTV 


j 7 i. 

364. 

863. 

Totaux 

77. 

n 7 . 

499. 

693. 







0 I.' r 

Q 22, 

7 * 

j. 

24. 

32. 

. 1 #e 

20. 

2. 


7 - 

9 * 

1 a. 

z 3. 

H 2 3 - 
8 24- 

2. 

6. 

8. 

27. 

33 - 

28. 

2 

> 3 - 

£ 21. 

22. 

I. 

I. 

* 


3 * 

2. 

4. 

Q 2 3 * 

3 - 

7 - 

J 3 * 

23. 

4 - 

23. 

" 

3 - 

9 - 

1 2. 

3 - 

2 6. 

3 - 

9 - 

27. 

4 >. 

3 - 

24. 

" 

2. 

3 - 

7 * 

6. 

27. 

2. 

6, 

20. 

28. 

6. 

23. 


1. 

8. 

10. 

7 - 

28. 

2. 

9 - 

33 - 

46. 

7 • 

2 6. 

I. 

» 

1. 

2. 

8. 

29. 

4 - 

5 * 

29. 

33 . 

8. 

27. 

* 

»• 

a - 

3 * 

9 ‘ 

3 °. 

3 - 

3 * 

24. 

34 - 

9 * 

28. 


" 

" 

1. 

10. 

3 *• 

3 * 

3 - 

18. 

24. 

10. 

« D ,r 

" 

11 

2. 

2. 

u. 

0 

3 - 

10. 

2 7 - 

42. 

11. 

cS 

s 


" 

n 

" 

12. 

0 2. 

00 

4 - 

6. 

J 7 - 

27. 

12. 

3 - 

" 

" 

" 

" 

> 3 - 

” 3 - 

7 - 

8. 

32. 

47 - 

> 3 - 

4 - 

" 

" 


" 

14. 

4 * 

4 . 

6. 

* 7 - 

27. 

14. 

3 - 

« 

" 

* 

* ' 

' 3 - 

1 5 * 

3 * 

6. 

1 6. 

23. 

J 3 * 

6. 

11 

» 

» 

» 

16. 

^ 6. 

4 - 

6. 

36. 

46. 

1 6. 

7 - 

" 

» 

u 


‘ 7 * 

7 - 

3 - 

J. 

3°. 

36. 

* 7 - 

8. 

» 

" 

a 


18. 

8. 

2. 

8. 

3 *• 

4 1 • 

18. 

9 - 

« 

« 

« 

« 

I 9 * 

9 - 

2. 

6. 

29. 

37 - 

19. 

10, 

" 

« 

" 

» 

20. 

10. 

2. 

2, 

34 - 

38. 

20. 

11. 

" 

« 

n 

“ 

21. 

1 1. 

6. 

3 - 

33 - 

4 a. 

21. 

12. 

" 

" 

n 

* 

22. 

12. 

J. 

3 - 

. 39 - 

43 - 

22. 

1 3 * 


» 

« 

» 

2 3 * 

! 3 - 

* 

4 . 

36. 

40. 

2 3 - 

> 4 - 

» 


" 

" 

24. 

14. 

1. 

3 - 

44. 

3 °. 

24. 

» 3 - 

n 

" 

" 

« 


* 3 * 

1. 

3 - 

J 7 * 

23. 

2 J • 

16. 

n 

u 

> 

« 

26. 

16. 

3 - 

6. 

26. 

37 - 

26. 

I 7 * 

" 

a 

n 

« 

27. 

J 7 * 

4. 

4 - 

33 - 

4 *. 

27. 

18. 

K 

» 

" 

" 

28. 

18. 

4 - 

4 - 

3 tm 

* 39 * 

28. 

19. 

" 


" 

" 

29. 

» 9 - 

3 - 

3 - 

20. 

28. 

29. 

20. 

" 

" 

11 

" 

30. 

20. 

4 . 

3 - 

28. 

37 - 

30. 

21. 

" 

" 


" 

Totaiiv 


160. 

813. 

I 973 - 

T nr a ttv 

7 • 


1 37 - 

5 '• 






7 * 



&M. TOME II. 


TABLES NECROLOGIQUES DU KAIRE 


3 1 6 


AN VIII.— 1800. 


DATES DES DECES. 

DESIGNATION 


DATES DES DECES, 

DESIGNATION 


MOIS ET 

JODBS 

DES PERiONNES. 

TOT AL. 

MOIS ET JOURS 

DES PERSONNEL 

TOTAL. 

nouvcaux. 

ahcicns. 

Hommcs. 

Femmes. 

Enfans. 


nouvcaux. 

anriens. 

Hommcs. 

Femmes. 

Enfans. 


AN VIII. 

1800. 





AN VIII. 

0 1 

=£ 1 





-A 1 ' r 


II 

if 

,1 

„ 

*rt *•* 

"5 2 '• 

4 . 

t. 

14. 

1 9. 

1 - 

£ * 3 - 

« 

" 

" 

» 

S' 2. 

rt 

^ 22. 

4 - 

7 * 

I 2. 

23. 

a 3 * 

24. 

" 

" 

" 

a 

& 3 - 

23. 

9 - 

8. 

7 - 

24. 

u 4. 

2;. 

u 


n 

» 

4. 

24. 

5 * 

3 - 

< 5 . 

* 4 - 


26. 

It 


" 

" 

;• 

2;. 

6. 

;• 

l 7 - 

28. 

6 . 

2 7 . 

« 

#; 


11 

6. 

26. 

5 * 

4. 

9 * 

18. 

7 ■ 

28. 

II 

>i 

a 

" 

7 - 

27. 

8. 

6. 

7 ' 

21. 

8. 

29. 

» 

» 

" 

" 

8. 

28. 

7 - 

6. 

8. 

21. 

9 • 

3 °. 


•• 

" 

* 

9 - 

29. 

;• 

7 - 


27. 

10, 

3 1 • 

" 

" 

" 

" 

1 0. 

' 30. 

2. 

4. 

1 1. 

, 7 > 

1 1 . 

j .*‘ 

» 

» 


» 

1 1 . 

3 »- 

3 - 

4 - 

9 - 

i< 5 . 

12. 

* 3 - 

£ 2. 
« 3 - 

" 


" 

" 

12, 

1 3 * 

Juin 

1. 

3 - 

7 * 

1 1. 

1 0. 

18. 

14. 

4 - 

II 


« 

" 

14. 

3 - 

2. 

8. 

10, ’ 

20. 

* 5 * 

5 - 

II 

a 

" 

a 

J 5 - 

4 - 

9 - 

1. 

8. 

18. 

16. 

6. 

u 


11 

a 

1 ( 5 . 

S' 

3 - 

ii. 

S' 

21. 

* 7 - 

7 - 

H 

» 

» 

" 

* 7 - 

6 . 

4 - 

;• 

9 * 

18. 

18, 

8. 

II 

a 

a 

a 

18. 

7 - 

5 - 

3 - 

12. 

20. ■ 

' 9 - 

9 - 

» 

» 

» 

I' 

19. 

8. 

2. 

2. 

5 * 

9 * 

20. 

10. 

II 

n 

•1 


20. 

9 - 

1. 

7 - 

1 3 ’ 

21. 

2 1 . 

1 1. 

II 

a 

11 

a 

21. 

10. 

5 - 

8. 

12, 

25. 

22. 

1 2. 

II 

a 

" 

a 

22. 

1 1. 

4 - 

5 - 

8. 

> 7 - 

23. 

* 3 - 

I' 

a 


11 

23. 

12. 

*. 

7 * 

* 3 - 

21. 

24. 

14. 

u 

•1 

n 

a 

24 . 

13. 

6. 

S' 


* 7 * 

25. 

* 5 - 

II 

a 

11 


25. 

14. 

4 * 

8. 

3 * 

• 5 - 

26. 

16. 

II 

11 

it 

a 

26. 

l S- 

3 * 

( 5 . 

9 - 

18. 

27. 

* 7 - 

II 


11 

U 

27. 

i( 5 . 

4 - 

6. 

7 - 

* 7 - 

28. 

18. 

0 

i, 

•' . 

II 

28. 

1 7 * 

4 - 

6. 

8. 

18. 

29. 

19. 

II 

11 

« 

II 

29. 

18. 

2. 

8. 

8. 

18. 

3°. 

20. 

" 

" 

" 

" 

3°. 

' 9 * 

*■ 

6. 

1 3 * 

20. 

Totaux...., 

» 


1 * 

" 

Totaux 

122. 

167. 

28;. 

574 - 

1 

E 3. 

rd ai. 

1 “• 
23. 

" 

- 

• 

" 

Vlessidor. 

.s 2o- 
4 2 >- 
22. 

4. 

4 - 

6. 

6. 

6. 

10. 

4 . 

4 - 

9 * 

14. 

14. 

2;. 

4 ' 

24. 

II 

n 

a 

II 

^ 4 . 

23. 

5 - 

5 - 

9 - 

1 9 ’ 

5 * 

25. 

- 

" 

ft 

» 

S- 

24 . 

a. 

6, 

6, 

14. 

6. 

26. 

II 

0 

ft 

II 

. 6. 

2;. 

7 * 

7 - 

5 - 

1 9 * 

7 - 

27. 

II 

11 

a 

II 1 

7 - 

26. 

1. 

9 - 

4 - 

14. 

8. 

28. 

II 

11 

ti 

II 

8. 

2 7 . 

» 

» 

* 

« 

9 * 

29. 

» 

» 

" 

" 

9 * 

28. 

S- 

2. 

, 5 * 

22. 

10. 

30. 


" 

» 

" 

JO. 

29. 

3 ■ 

3 - 

5 - 

1 1. 

1 1. 

. 1.*' 

„ 

11 

!, 

II 

1 1. 

3°. 

6. 

7 - 

9 - 

22. 

* 3 * 

Mai, 

: 

" 

H 

w 

13. 

A i,* r 

iS 2. 
s 

4 - 

2. 

8. 

4 - 

3 - 

6, 

* 5 - 

12. 

14. 

4 - 

u 

11 

u 

II 

J 4 * 

1-1 3 - 

2. 

6. 

6. 

> 4 - 

1 5 - 

;• 

II 

11 

" 

" 

• 5 - 

4 . 

4 - 

3 * 

1 . 

s. 

16. 

6. 

II 

11 

II 

II 

1 ( 5 . 

s- 

2. 

4 - 

7 * 

* 3 - 

* 7 - 

7 - 

6. 

I. 

1. 

8. 

* 7 - 


7 - ’ 

9 - 

8. 

24. 

18. 

8. 

7 - 

6. 

■ 4 - 

27. 

1 8. 

7 * 

2. 

S- 

4 - 

1 1. 

19. 

9 * 

a 

n 

p 

« 

19. 

8. 

;• 

4. 

9 - 

18. 

20. 

1 0. 

a 

a 

i< 

a 

20. 

9 - 

3 - 

4 - 

7 * 

14. 

21. 

11. 

s- 

6. 

9 * 

20. 

21. 

1 0. 

2. 

4 . 


1 1. 

22. 

1 2. 

6. 

6. 

1 1. 

23. 

22. 

1 1. 

S' 

7 * 

8. 

20. 

2 3 - 

1 3 * 

6. 

12. 

, 7 * 

35 * 

23. 

1 2. 

3 - 

S' 

7- 

‘J- 

24. 

14. 

7 * 

< 5 . 


28. 

24. 

• 3 - 

2. 

S- 

5 * 

12. 

25. 

'S' 

3 - 

9 - 

8. 

22. 

2 5 - 

14. 

2, 

S- 

4 - 

1 1. 

26. 

1 6. 

3 - 

1 1 . 

8. 

22. 

26, 

* 5 - 

3. 

S- 

9 - 

1 6. 

27. 

* 7 - 

6. 

6. 

10. 

22. 

27. 

16. 

6. 

8. 

19. 

33 - 

28. 

18. 

J 3 - 

10. 

3 - 

2 ( 5 . 

28. 

J 7 - 

3 - 

4 . 

6. 

l 3 * 

29. 

19. 

;• 

6. 

12. 

a 3 * 

29. 

18. 

4 - 

8. 

to. 

22. 

3°. 

20. 

2. 

7 - 

9 - 

18. 

3°. 

19. 

4 . 

4 . 

3 ■ 

1 1. 


7 1 - 

S 6. | 

r 17. 

274 

Totaux 

107. 

163. 

197. 

467. j 








3 1 7 


PENDANT LES ANNEES VII, VIII ET IX. 

AN VIII. — 1800. AN IX. — 1800. 


DATES DES DECES. 

DESIGNATION 


DATES DES DECES. 

DESIGNATION 


MOTS ET JOURS 

DES PERSONNES. 

TOTAL. 

Mors ET JOURS 

DES RERSONNES. 

TOTAL. 

nouvcaux. 

anciens. 

Homines. 

Femmes. 

Enfans. 


, nouveaux. 

anciens. 

Hommes. 

Femmes. 

Euftlis. 


AN VIII. 

I 800. 





AN IX. 

1 800. 





— 

— — 





— 

- 1 





O 

oj 20. 

4. 

3 - 

8. 

J 7 - 

£ I,er 

£ 

3 - 

2. 

5 * 

) 2. 

!S 2. 

1 *'■ 

6. 

3 - 

4 . 

J 3 * 

.2 2. 

E ^ 

1. 

4 - 

5 - 

1 0. 1 

1 3 * 

1—1 1 22. 

3 - 

6. 

4 . 

1 3 * 

*§ 3 * 

g 23. 

3 - 

1. 

1. 

4 - 

10. 

H 4 ‘ 

23. 

4. 

.1. 

3 - 

8. 

P 4. 

«j 

P-l . 

u 2 6. 

4 - 

8. 

* 3 - 

3 - 

24. 

2<« 

9 - 

6, 

J 7 * 

> 3 - 

27. 

1. 

3 - 

3 - 

1 1 . 

6. 

2 3 -’ 

3 - 

2. 

3 - 

8. 

6. 

28. 

3 - 

6. 

3 * 

16. 

7 ■ 

26. 

2* 

7 - 

6. 

'3- 

7 * 

29. 

3- 

" 

4- 

7 - 

8, 

27. 

2. 

4. 

3- 

1 1. 

8. 

3d. 

4- 

4- 

3. 

1 6. 

9- 

28. 

7' 

7 - 

7 - 

21. 

9 - 

<D '' 

« 

3- 

6. 

11. 

10. 

29. 

" 

3* 

6, 

9 * 

10. 

iS 2. 

3- 

3- 

3- 

J 3* 

1 1. 

3°. 

2. 

3- 

3- 

8. 

1 1. 

§ 3- 

4- 

7 - 

6. 

*7- 

I 2. 

3 1 * 

2. 

4- 

5* 

1 1. 

12. 

O 4. 

4- 

8. 

1 6. 

28. 

'3- 


3* 

4. 

4. 

1 1. 

1 3* 

3* 

1. 

2. 

3* 

6 . 

14. 


4. 

3- 

7 - 

>4* 

14. 

6 . 

3- 

>. 

3- 

9- 

'3- 

3- 

3* 

4- 

3- 

10. 

'3* 

7 - 

6. 

4- 

7 * 

I 7 - 

16. 

4- 

2. 

5- 

3 - 

>0. 

16. 

8. 

1 . 

3 - 

6. 

10. 

! 7 - 

5- 

4. 

9 - 

3 - 

18. 

! 7 - 

9 - 

2. 

10. 

8. 

20. 

1 8. 

6. 

4. 

3 - 

6. 

' 3 - 

18. 

1 6. 

1. 

3- 

10. 

14. 

> 9 - 

7 ■ 

»• 

4- 

2. 

7 - 

19. 

1 1. 

1 . 

4- 

3 - 

8. 

20. 

8. 

3- 

6. 

6. 

> 3 - 

20. 

J 2 . 

3 - 

(5. 

10. 

2 1 . 

21. 

9 - 

2. 

J- 

3- 

6. 

21. 

> 3 - 

4 - 

3 - 

J 3 - 

24. 

22. 

10. 

2. 

3 * 

4- 

1 r. 

22. 

14. 

3 - 

1 . 

4- 

8. 

23. 

11. 

1. 

6. 

4- 

1 1. 

■ 23. 

‘ 3 - 

8. 

2. 

9- 

I 9 - 

24. 

1 2. 

4. 

7 * 

2. 

•3- 

24. 

1 6. 

4- 

2. 

9* 

* 3 * 

25. 

1 3 ' 

1. 

1 . 

2. 

4- 

2 3 - 

'7- 

3 - 

3- 

id. 

18. 

26. 

*4- 

7 * 

6. 

' 3 * 

i 8. 

2 6 . 

18. 

3- 

3 - 

4- 

10. 

27. 

'5: 

2. 

3* 

2. 

7 - 

27. 

* 9 - 

8. 

6. 

*4- 

28. 

28. 

1 6. 

i- 

3 - 

4* 

10. 

28. 

20. 

2. 

3 * 

4- 

1 1 . 

2 ? . 

> 7 * 

1. 

3 - 

4- 

10. 

29. 

21 . 

6. 

4- 

10. 

20. 

3°. 

18. 

1. 

2. 

2. 

3 - 

3°. 

22. 

2. 

6. 

> 7 - 

25. 

Totaux 

83. 

.»• 1 

128. 

344. 

Totaux 

103. 

I 2. t . 

223. 

447 - 

0 I,,r 

> 9 - 

6. 

10. 

6. 

22. 

t> 1 .* r 

6 23. 

4- 

a. 

4- 

10. 

-d 2. 

I * 

0 20. 

< 2.. 

2. 

3 - 

3 * 

3 - 

3 - 

<5. 

12. 

I 2. 

£ 2 ‘ 

“o 2 4- 

3^ 

ii 

7 - 

1 1 . 

18. 

2 4* 

22. 


6. 

4- 

1 0 • 

£ 3- 

6 *>■ 

2. 

7 - 

9- 

■ */ 

23. 

1. 

1. 

3 - 

3 - 

« 4. 

26. 

3* 

6. 

9- 

18. 

6. 

24. 

2. 

1. 

6. 

9- 

3 - 

27. 

3 * 

8.. 

10. 

2 1 . 

7 - 

• 8. 

2 3 * 

26. 

3 - . 

3 - 

2. 

4- 

3 - 

8. 

1 0. 

* 7 ’ 

6. 

28. 


8. 

10. 

iS. 

9- 

a 7 - 

3 * 

4- 

8. 

* 3 * 

7 - 

29. 

2i 

4- 

4- 

10. 

1 0. 

28. 

2, 

4- 

3* 

9 - 

8. 

30. 

4- 

4- 

9. 

16. 

1 1 . 

1 2. 

29. 

3°. 

4- 

4. 

6. 

6. 

3 * 

16. 

J 3 - 

9- 

3 ,: 

3- 

1 1. 

1 9- 

33 - 

>3* 

3 1, 

2. 

2. 


6. 

ro. 

4J I.' r 

u 

*• 

9 - 

8. 

18. 

*4- 

<u i.‘ r 

3 * 

3 - 

3 - 

9* 

1 r. 

s a - 

4- 

7 * 

10. 

21. 

» 3 - 

16. 

> 7 - 

Ja 2. 

i 3. 

£/ 4. 

2. 

2. 

2. 

1. 

3 - 

4. 

3 * 

3- 

7 - 

8. 

12. 

*3- 

> 3- 

£ .4. 

3 - 

j. 

7 - 

2. 

2. 

1 2. 

14. 

* 3 - 

18. 

CO 5- 

2. 

2. 

3- 

7 - 

>4- 

3 - 

3- 

4- 

8. 

J 3 - 

*9* 

6. 

" 

4- 

4. 

8. 

> 3 * 

6. 

2. 

7- 

8. 

> 7 * 

20. 

21. 

7 - 

8. 

1 . 

3. 

1. 

3 - 

3 - 

8. 

3 - 

8. 

1 6. 

7 - 

3- 

3 - 

3 - 

, 3 < 

22. 

9- 


5- 

> 3 - 

I 7 - 

8. 

6. 


10. 

22. 

23. 

J 0. 

2, 

« 

4- 

6. 

18. 

9- 

6. 

4. 

12. 

22. 

24 . 

1 1 . 

3 - ■ 

3* 

3 * 

9- 

*9- 

10. 

2. 

3 - 
1 . 

10. 

> 7 - 

■ 26. 

1 3 - 

3- 

2. 

2. 

2. 

4 * 

<5. 

9 - 

10. 

20. 

11. 

9- 

1 1. 

21. 

27. 

- *4- 

4. 

2. 

8. 

14. 

21. 

12. 

i- 

7 - 

4- 

12. 

28. 

J 3 - 

4- 

2. 

3* 

1 1. 

22. 

1 3- 

3- 

8. 

1 2. 

23. 

29. 

1 6. 

1, 

4- 

6, 

1 1 . 

23. 

>4- 

4- 

1 1 . 

16. 

3°. 

> 7 - 

4* 


7 * 

'3- 

24. 

2 3* 

26. 









13. 

4- 

4- 

1 1 . 

1 9 - 
23. 

Totaiiy 

76. 

02. 

•43- 

31 '. 

1 6. 

4- 

5. 

>4* 




92. 




IV. 

2 3 

“Ch- 1 ■ 

« 1 8. 

3* 

3- 

3- 

1 1. 

2 7 - 

1 7 * 
18. 

9 - 

3- 

4 . 

18. 

£ 2 - 
8 3- 

fi- 4- 

“2 1 9- 

5 20 - 

^■21. 

6. 

2. 

2. 

6. 

3- 

6. 

7 - 

4- 

19. 

9 - 
1 6. 

28. 

29. 

19. 

20. 

3- 

3- 

4- 

6. 

>3* 

9 > 

22. 

8 5- 

co 2i - 

3- 

3- 

6. 

1 2. 

3°. 

21. 

3 - 

3 - 

12. 

20. 

1 TdTiTTY 

18. 


28# 

< 57 . 

Totaux 


1 60. 

278. 

337 - j 

L 




/* 
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3.8 


TABLES NECROLOGIQUHS DU KAIRE 


An ix. — 1800, 1801. 



PENDANT LES ANNEES VII, VIII ET IX, 


3 1 9 

AN IX. — 1 801. 


DATES DES DECES. 

DESIGNATION 


DATES DES DECES. 

DESIGNATION 


MO IS ET 

JOURS 

DES PEBSOKNES. 

TOTAL. 

MO I S ET JOURS 

DES PERSONNES. 

TOTAL. 

nouveaux. 

ancicns. 

Hommcs. 

Femmes. 

Enfans. 


n ouveaux. 

ancicns. 

Hommci. 

Femmes. 

Enfans. 


AN IX. 

1801. 





AN IX. 

1 Boi. 





“p I .* r 

£ zz - 

1 6. 

j 4 . 

43 - 

73 - 

~ I 

■«* 2 1 • 

2. 

3 - 

6 . 
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TOTAUX GENERAUX PAR 

ANNEE. 



DESIGNATION DES PERSONNES. 


ANNEES. 




total. 


Hommes. 

Femmes. 

Enfans. 


An VII 

898. 

1294. 

3071. 

3263. 

An VIII 

1 003. 

1376. 

33.6. 

3893. 

An IK 

1 99 6 - 

2591. 

3240. 

9827. 

Totaux 

3897. 


1 1827. 

20983. 


RESULTAT GENERAL ET COMPARATIF 

DES TABLES NECROLOGIQUES DU KAIRE, 


PENDANT LES ANNIES VII, VIII ET IX [ 1 798, Ijp?, 1800, l8oi ]. 


MO IS. 


AN 
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AN 
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AN 
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4°4- 
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76. 

92. 
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" 

" 

" 
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14. 
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21. 
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" 


" 

" 

Totaux. . 

898. 

,294. 

3071. 

3263. 

1 003. 

1376. 

3316. 
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1996. 

2391. 

324°. 

9827. 


Les tables de Tan VII n’ont ete commencees que le 29 brumaire. Les circonstances du siege out 
empeche dans fan VIII les resultats de ventose , germinal et floreal. Enfin les eveneinens connus de 
Ian IX ont fait terminer ces tables le 1 5 inessidor. 

Independamment de ce que ces tables pouvoient etre utiles a la statistique , le medecin enchefde 
Farmee d’Orient les envisageoit sous un autre point de vue : elles lui apprenoient journeliement ce qu’il 
avoit lieu d’esperer ou de craindre sous le rapport de ia saiubrite, pour la conservation des garnisons du 
Kaire , ou pour celle des differens corps de troupes que des operations militaires reunissoient souvent 
dans Fenceinte ou dans les environs de cette ville. 


MEMOIRE 


SUR 

LES MONNOIES D’EGYPTE; 

Par M. SAMUEL-BERNARD (i). 


INTRODUCTION. 


But et Utilite des Recherches sur les Monnoies Arabcs. 

Les monnoies, considerees uniquement comme medailles , sont des monumens 
historiques qui servent a faire connoitre , dune maniere plus ou morns precise , 
la date des evenemens et des regnes, les noms et les titres des princes, les pro- 
gres ou la decadence successive des arts. Cette espece de monumens , chez les 
Arabes, nous paroit exiger une etude d’autant plus suivie et plus approfondie, 
que leur histoire , malgre 1’importance que lui donne Fetendue de leur domination, 
nous est moins connue; quelle presente plus de revolutions, et quils sont prives 
totalement, ou en partie, des ressources quoffrent auxEuropeens , pour perp^tuer 
le souvenir des temps passes, la sculpture , la peinture , les societes savantes, les 
archives, et sur-tout Fimprimerie et les biblioth^ques. 

Sous le rapport des finances et du commerce, cest une partie essentielle 
de la statistique de chaque peuple , que la connoissance du systeme de ses mon- 
noies , de leurs valeurs nominale et intrinseque , du rapport de ces valeurs avec 
celles des monnoies des autres nations , de la quantite qui en a ete mise en 
circulation , See. ; et plus les variations quont eprouvees les monnoies ont ete 
frequentes , plus il est necessaire de les rechercher et de les constater , afin de 
pouvoir entendre les traditions et les ecrits dans lesquels il en est question , et 
davoir , autant que possible , des idees exactes des diverses valeurs indiquees 
par les memes denominations, ou des denominations diverse^ qui peuvent corres- 
pondre a une meme valeur. 

Les arts et leurs procedes, chez un peuple dont les mceurs, les usages et les 
idees sont si opposes aux notres , ne peuvent manquer d’exciter la curiosite ; 
et cette verite avoit ete si bien sentie par un des hommes les plus instruits 

(i) Voyei pag. 438 , alin. dern. Ce Memoire est publie en 1821. 
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et les plus versus dans tou$ les arts, qui leur a rendu de si grands services, et 
qui , charge de diriger f execution graphique du Voyage en figypte , nous a ete 
enieve par une mort prematuree (i), quil a represente dans une suite de tableaux 
pleins de verite une partie des differens arts et metiers des Egyptiens : or il 
en est peu d aussi importans que fart monetaire, qui exigent le conpours dautant 
d autres arts, et qui puissent donner une idee plus exacte du degre d^ndustrie 
et de civilisation auquel une nation est parvenue. 

Objet et Division de ce Memoire , 

Nous nous etions dabord propose de publier toutes les monnoies Arabes ine- 
dites que nous aurions reconnues pour avoir ete frappees en £gypte , depuis 
que les khalyfes ont commence a y regner, jusqu'a nos jours : mais, M. Marcel 
setant specialement occupe des monumens et inscriptions Koufiques et des me-* 
dailies Arabes, et etant parvenu a reunir un grand nombre de ces medailles, plus 
ou moins curieuses, nous nous sommes fait un plaisir de lui communiquer 
celles que nous avions pu nous procurer, lui laissant le soin de traiter ce qui a 
rapport aux medailles , considerees comme monumens historiques. Nous nous 
occuperons plus particulierement de ce qui concerne fart monetaire. 

Nous traiterons dabord, dans la premiere partie, des monnoies Arabes et 
etrangeres fabriquees ou ayant eu cours en Egypte; de ce quia rapport a la forme, 
au type, a la valeur des monnoies du pays, aux variations quelles ont eprou- 
vees, &c. depuis les khalyfes jusqua nos jours. 

Nous ferons connoitre ensuite, dans la seconde partie, le systeme mone- 
taire actuel des Egyptiens, tel que les Fran^ais font trouve etabli, et tel qu’il 
continuera sans doute a fetre, a de legeres modifications pres, sous le gouver- 
nement des pachas ou des beys. Nous indiquerons ce qui a rapport au prix de 
for et de f argent, aux frais et benefices du monnoyage, aux procedes en usage 
au Kaire pour la fabrication , et enfin a fadministration des monnoies (2). 

Si les details que contiendront ces deux dernieres sections presentent bien 
moins dinteret que s’il s'agissoit de peuples anciens, ils ne nous paroissent pas 
moins utiles a recueillir. Ce sera prevenir, par la suite, un grand nombre d’er- 
reurs et d incertitudes , que de constater fetat actuel des monnoies en ligypte; 
et si Ion eut anciennement consigne, dans quelques livres ou manuscrits, sur les 
differens systemes monetaires introduits successivement en Orient, des donnees 
aussi detaillees et aussi certaines , il ne resteroit plus , sur la numismatique 
Arabe, aucune espece d’obscurite. 

Quoique nous nous occupions exclusivement des monnoies d'Egypte, une partie 
de ce que nous dirons peut s’appliquer en general aux monnoies Musulmanes , 
et jeter du jour sur la numismatique de fempire Ottoman (3) et des peuples 

(1) M. Conte, chefde brigade des aerostiers, membre (2) Voye ^ la table des matieres. 
de 1 Institut d Egypte, administrateur du Conservatoire (3) Cet empire a pris son nom de eelui de Vemyr 
des arts et metiers, mort a Paris, le 17 xlecembre 1805. Athman,ou OUmdn [(jl&c], fondateurde Pempire Otto- 
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Orientaux ; ce qui auroit pu donner quelque interet a ce sujet, s’il eut ete traite 
par une main plus habile. 

Nous ne negligerons pas non plus les occasions de faire connoitre les usages 
particuiiers au pays, lorsqu’ils auront quelque rapport avec notre $ujet;non pas 
tant pour le rendre moins aride, que pour remplir un des principaux buts que se 
sont proposes les membres de la Commission des sciences et des arts d’ligypte, 
celui de donner une idee exacte des mceurs et des coutumes des Egyptiens. 

Auteurs qui out ecrit sur les Monnoies Arabes . 

Les Arabes, sous leurs khalyfes, jouent un role brillant dans fhistoire : ils 
soumirent a leurs armes une grande partie du monde ; ils cultiverent avec succes 
les arts et les sciences ; plusieurs de leurs auteurs ont encore conserve parmi 
nous une grande reputation ; il est peu de questions de legislation , de morale 
et de politique , qu ils n'aient traitees ; ils ont transmis ce gout des sciences 
a leurs descendans, particulierement aux ecrivains d'Egypte : mais, f instruction 
et la civilisation etant tombees depuis lors en decadence , les productions de 
leurs auteurs modernes ne sont plus guere que des compilations ou des com- 
mentaires des ouvrages anciens. 

Les Arabes ont, sur les monnoies et sur les poids et mesures , des traites anciens 
et modernes. Le plus connu est celui de Maqiyzy (i), auteur estime, qui a ecrit 
sur plusieurs objets relatifs a f administration , au gouvernement et a fhistoire. 
M. Silvestre de Sacy, celebre par son erudition dans les langues Orien tales , en 
a donne une traduction (2). 

Cet ouvrage commence, comme tout ce quecrivent les Arabes, par f invoca- 
tion, Au nom du Dieu clement et misericordieux (3), ire. Cette formule consacree evite 
aux auteurs le soin de chercher un debut; e’est par elle que commencent leurs 
ouvrages de science et de litterature , aussi-bien que ceux de morale et de reli- 
gion. Ils la placent en tete des livres les plus abstraits, comme en tete des ecrits 
les plus futiles et les plus licencieux. 

Vient ensuite la citation dun passage du Qordn (4), qui a un rapport plus 
ou moins direct, et souvent tr&s-eloigne, avec le sujet du livre; apres quoi f au- 
teur ne manque pas de faire remonter la science dont il traite jusqu a Adam (5). 

Les Arabes sont sur-tout curieux d etymologies, de traditions et d’anecdotes. 


man, et dont le regne remonte a Tan 700 de I’hegire 
[ 1301 de notre ere]. De la viennent aussi le nom d’O^- 
manlis par lequel on designe les sujets de la Porte, et 
celui d'ottomane qu*on donne a une espece de sofa. 

(1) Voyei , pour les noms et les ouvrages de cet auteur, 
le Memoire de M. Marcel sur le Meqyas de file de 
Roudah,/7j£. 40, 

Pour ce qui concerne I’orthographe des noms Arabes, 
voyez la note qui est a la fin de notre Notice sur les 
Poids Arabes, ci-dissus , pag. 248. 

(2) Traite des Monnoies Musulmanes, traduit de 

E. M. TOME II. 


I’arabe de Makrizi, par A. I. Silvestre de Sacy. (A Paris, 
chez Fuchs, rue des Mathurins. 1797.) 

(3) Besm Allah el-rahman el-rahym , &c. 

jA f 

( 4 ) El-Qoran^idjA]] signifie la lecture. Racine, qara 

[^1 AL il a lu. 

(5) « Aboubecr Ben- Abi- Schaiba rapporte dans son 
» ouvrage intitule Mosannaf, sur I’autorite de Kiab, 
»que forigine de la monnoie remonte a Adam, qui 
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Quoique le Traite de Maqryzy soit peu complet , et que le peu de soin que 
met I auteur a distinguer les monnoies et les poids des differens pays soumis par 
les Musulmans y jette quelque obscurite , il renferme cependant plusieurs faits 
interessans pour la numismatique des Arabes. 

Nous avons eu aussi recours a Touvrage de M. Tychsen sur la numismatique 
des Mahometans (1), ouvrage que consulteront avec fruit tous ceux qui desiren t 
approfondir fetude des monnoies Arabes. II y donne une liste des auteurs qui 
ont ecrit sur les monnoies Koufiques et Arabes, et des principals collections de 
medailles Arabes qu il connoit en Europe. 

Nous avons fait preceder notre Memoire sur les Monnoies, d’une Notice sur 
les Poids Arabes anciens et modernes (2) : nous joignons ici une planche com- 
prenant les monnoies du Kaire, que nous avons fait graver, et qui sont citees 
dans le courant de ce Memoire (3), et un tableau indiquant, pour ces monnoies 
et plusieurs autres d’Egypte et de Constantinople , les variations qu elles ont 
eprouvees dans leur poids, leur titre, leur valeur nominale et intrinseque (4), &c. 

»frappa des dinars et des dirhems, et qui a dit que, numanam Muhammedanorum. Rostochii ( 1794 )> ex 
*>sans ces deux sortes de monnoies, on ne peut jouir off, Stilleriana. 

3> des commodites de la vie. » (Traite des monnoies de (2) Voyer^ I’alin. 2 de la note i. rc de la page 323. 

Makrizi, trad, de M. de Sacy, pag, y.) (3) Cette planche se trouve a la fin de ce Memoire. 

(1) Olai Gerhardi Tychsen lntroductio in rem { 4 ) Voye^ a la suite de ce Memoire, pag. 44 ^ et suiv. 
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PREMIERE PARTIE. 

Des Monnoies Arabes et etrangeres ay ant eu cours on 
fabriquees en Egypte, depais les Khalyfes jusqua nos jours. 


CHAPITRE PREMIER. 

Noms et Especes des differentes Monnoies . 


§. IT 


Monnoies d’Or. 

L’or, considere generalement et corame metal , s’appelle en arabe dahab (1). 
L’or monnoye, ou la monnoie d’or, lorsqu’on n’en considere pas l’espece, se 
nomine a’yn ( 2 ). La monnoie d’or specifiee, ou la piece d’or monnoyee, soit 
qu’elle fut fabriquee dans le pays, soit qu’elle vint de l’etranger, s’appeloit an- 
ciennement dyndr ( 3 ). 

Maqryzy , dans son Traite des monnoies, cite, une tradition d’apres laquelle 
le Prophete a dit qu’il avoit laisse a chaque pays ses mesures et sa monnoie, et 
a l’Egypte son ardeb (4 ) et son dyndr. 

L’Egypte ayant ete conquise dans la vingtieme annee de l’hegire [64 1 de 
notre ere], A’mrou ben el- A’ as ( 5 ), envoye par O’mdr ( 6 ), imposa en dyndr une 
capitation sur les Qobtes. 

Sous le polytheisme et depuis 1’etablissement de 1’islamisme ( 7 ), jusqua (’in- 
vasion des Turkomans, sous les ordres de Saladin ( 8 ), la seule monnoie qui edt 
un cours legal en Egypte , suivant Maqryzy , etoit la monnoie d’or ; c etoit la 
seule dont on fit usage pour evaluer le prix de la main-d’ceuvre et de toutes les 
marchandises , et pour calculer les revenus de 1’Etat et les impots. 

On trouvera cette assertion moms extraordinaire et plus vraisemblable (quoi- 
que cet usage paroisse contraire a celui qui est beaucoup plus generalement 
repandu chez les divers peuples de la terre, d’evaluer tout en argent), si l’on fait 
attention que la monnoie d’or etoit, des l’origine, d’un poids peu considerable. 


(1) 0,2*0 

(2) Cemotsignifie monnoie, d’or etmemed’argent* 

(3) jbu3 Voye . pour le nom et la valeur du dyndr 9 
considere comme poids, notre Notice sur les Poids Arabes, 
pag. 23 1 , 236 , 245 ( citee dans la note i. rc , pag. 323 ). 

(4) Uardeb [o^jl ] est une mesure de capacite, prin- 
cipalement pour les grains, dont le nom et 1’usage sub- 
sisted encore en Egypte : ce mot est Egyptien. Voye £ 
A’bd-el-Latyf, pag. 150. 

(5) 3 66 » not * 7* 


(6) y£ 0 ’ mar ben el-Khattdb , le second 
khalyfe. Voye^ pag. 351, not. 6. L’entree d’A’mrou en 
Egypte date de i’an 19 de 1’hegire [640 de notre ere ]. 

(7) Islamisme, la religion de Mahomet, du mot Arabe 

islam [juvXwf]; racine, salma [ salvus fuit. 

(8) En arabe, Salah-ed~dyn [ -llo ]. Voye^, pour 

les noms de ce prince, le Memoire de M. Marcel sur 
IeMeqyas, ci-dessus, pag. yy 3 note i. re 

Voyeisinssi pag. 329, dern. alin., et note 329. Ce futce 
prince qui detruisit la dynastie des Fatemytes en Egypte. 
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et, par la suite, d un litre peu eleve, et que ses subdivisions etoient fort petites; 
en sorte qu elles equivaloient a peu pres aux monnoies cfargent usitees chez 
cfautreV nations, corame nous le verrons lorsquil s'agira du poids et du titre. 

II paroit certain que, bien avant 1 etablissement de fisJamisme en £gypte, on 
y fabriquoit des dynar; neanmoins plusieurs monnoies d'or etrangeres y avoient 
cours, ainsi que dans la plus grande partie de f Orient. 

On y importoit des dynar, ou monnoies dor , qu avoient frappes les Grecs. II 
faut entendre, par les Grecs que designe Maqryzy , f empire Romain transfere a 
Constantinople (1), et que nous appelons le Bas-Empire. Les figyptiens appellent 
encore de 110s jours les Grecs, Ronmy (2), cest-a-dire Romains. Dapre-s le te- 
moignage de plusieurs auteurs Arabes, les monnoies d’or anciennes venant de Cons- 
tantinople s’appeloient heracla (3), nom qui leur vient de fempereur Heraclius ( 4 )* 

Les monnoies d'or des differens peuples qui ont commerce avec fEgypte, y 
ont eu plus ou moins cours , selon que le commerce de ces peuples a ete plus 
ou moins actif, et sur-tout selon que leur monnoie a ete dun titre plus eleve. 

Les relations qui pouvoient avoir lieu avec la metropole , ou residence du 
Gouvernement, aujourd’hui avec Constantinople, ont du verser en Egypte quelques 
monnoies de ces capitales. 

Genes et Venise ayant ete long-temps en possession de faire un tres -grand 
commerce avec le Levant, les sequins de Genes, et sur-tout ceux de Venise (5), 
qui sont dun or tres-pur, ont circule anciennement en Egypte, et y sont encore 
tres - recherches. Avant farrivee des Fran^ais, ils se payoient fort cher ; et les 
Mamlouks qui furent depouilles sur le champ de bataiile par nos soldats, en 
avoient tous sur eux une plus ou moins grande quantite. 

Les monnoies d’or d’Europe s’appeloient en Egypte affranty (6), du mot 
Franc , nom que les habitans du pays donnent generalement aux Europeens. 

Ce nom de Franc remonte a fepoque des croisa des, parce que ce furent les 
Fran$ais qui jouerent le principal role dans ces guerres religieuses , et que leur 
roi, S. Louis, attaqua fEgypte. Telle est fignorance des £gyptiens modernes en 
geographic, que tous les Chretiens d'Europe sont pour eux des Francs, et quils 
ne connoissent de la France que Marseille. 

Celles des pieces d’or et meme d’ argent qui sont les plus anciennes, d’une 


(1) L’ancienne Byzance, qui prit le nom de Constan- 
tinople, ville de Constantin, de Fempereur de ce nom, 
qui en fit la capital e t de Fempire d’Orient. Les Arabes Fap- 
pellent encore Qpstantynyeh ou Qostantyneh 

[d 1 . ].EHe est designee sur leurs monnoies, tantot 

de cette derniere maniere, tantot par le nom ftlslamboul 
, qui signifie ville de Fislamisme : la termi- 
naison boul ou poul est prise du grec polls [ota /<•], ville. 
Neanmoins le motvulgaireest lstdnboul[ Jj-AjLvwf],dont 
nous avons fait Stamboul. On donne pour etymologie 
de ce nom les trois mots Grecs els ten polin [s/V 7»V 
OTA/r], Ce n’est que par une espece de raffinement ou 
dejeude mot que, dans le style recherche, on en a fait 
Islamboul , ville du salut, ou plenitude du salutjsi, au 


lieu de faire deriver la terminaison boul de polls , on la 
prend, ce qui est plus naturel, pour le mot boul [ J^j], 
qui,en turk, signifie plein, abondant. 

(2) En arabe, , 

(3) En arabe, Heraqlah 

( 4 ) Heraclius monta sur le trone Fan 610 de Fere 
Chretienne (onze ans avant Fhegire), et mourut Fan 641 
[Fan 21 de Fhegire ]. Ce fut sur la fin de son regne que 
FEgypte Iuifut enlevee par O’mar. Voyezpag.325,aIin. 3 
et not. 6. 

(5) Voyez pag. 328, not. 3 et 4. 

(6) vju jjJI Voye^ page 358, not. 5. Francs se dit au- 
jourd’hui en Egypte Af-frangy jqu’on prononce 

A Jfranguy, 
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belle fabrication et du metal le plus pur, et qui ne sont pas assez abondantes pour 
avoir pours de monnoie, sont recherchees pour servir de parure aux enfans et 
aux femmes. Leurs ornemens de tete ne sont souvent autre chose que des pieces 
de monnoie, plus ou moins anciennes, garnies d’un petit anneau qui sert a les 
suspendre, ou simplement pertees d’un ou deux trous (i) pOur pouvOir etre 
attachees au turban (2). 

Toutes les femmes ont fusage de s^parer leurs cheveux en un grand nombre 
de petites tresses, qu’elles alongent avec de la soie de meme couleur, tressee de 
la meme manure que les cheveux. C’est a ces tresses , qui leur descendent jus- 
qua la ceinture , quelles entrelacent des diamans , des perles , des ornemens en 
or et quelquefois en argent, et sur-tout des pieces dor plus ou moins an- 
ciennes et d'un titre plus ou moins eleve ; en sorte que ces parures de femme 
sont de veritables medailliers, et que c’est dans les harem (3) OU serails ( 4 ) que les 
antiquaires trouveroient les monnoies les plus curieuses. 

Les premiers emyrs ( 5 ) charges par les khalyfes du gouvernement de TEgypte , 
les khalyfes memes qui vinrent y fixer leur residence , ou ceux qui p&fvinrent a 
s’emparer du pouvoir, continuerent a faire frapper aux memes poids et titre et 
au meme type les monnoies usitees dans le pays > et en altererent ensuite suc- 
cessivement la valeur, ou firent au type divers changemens (6). 

Lorsque ces changemens furent tellement marques , qu’on pouvoit considerer la 
monnoie comme nouvelle, ou d une espece differente, on la design oit ordinai- 
rement , pour la distinguer de celles qui avoieilt ete fabriquees precedehinieftt , 
par le nom du prince ou de son lieutenant. 

Ainsi 1 ' emyr Abou-l- A’bbas Ahmed ben-Touloun (7), nomme gouverneur de 
fEgypte par le khalyfe el-Motaouakkel ( 8 ), s’etant rendu independant vers fan 2^4 
de fhegire [ 868 de notre ere], et ayant pris meme le titre de sultan, fit frap- 
per des dynar qui, de son iioffi, furent appeles ahmedy » 

Le qdyd Aboud-Hassan Ga’ouar (9), lieutenant &el-Mo’e.z le-dyn- Allah (10), fit 
fabriquer en Egypte, vers Tan 358 [969 de notre ere], des dynar , qui sappeferent 
mo’ezzy , du nom du khalyfe el-Mo’ez . 

Sous Noser Farag [fils du sultan Barqouq ( 1 1 ) , le premier des Mamlouks Circas- 
siens(i2)], qui montade nouveau surle trone en 808 [1 405 de notre ere], on altera 
le titre des dynar , et Ton mit une grande negligence dans leur fabrication. Ces 


(1) Voyei les pieces gravees sous les n. os 1,2, 3,6, 
7, 10 et 12, planche jointe a ce Memoire. 

(2) Les femmes pauvres se contentent d’une espece de 
chapelet ou guirlande de medins attaches au has du tur- 
ban. Le turban des femmes s’appelle en arabe tarbouch 
[ CTjjA], qqi vient probablement du mot Arabe qui 
veut dire toupet, et du mot Persan vetement, c’est- 
a-dire qui couvre le sommet de la tete. 

(3) En arabe, harym c’est-a-dire , lieu de- 

fendu. Racine, harama [|»>^], il a prohibe. 

(4) Serail, mot corrompu du turk seray [ [>*“]» palais. 

(5) Emyr , en arabe t signiffe prince, commandant. 

( 6 ) Voyez pag. 349 et suiv. 


( 7 ) ujy & Voyei^g. 355,alin.3. 

(8) El-Motaouakkel A’ l- Allah [ ^ J, c’est- 
a-dire, qui se fie sur Dieu. Voye% page 358, ligne 2,et 
notes t et & 

(9) Son nom entier est : Abou-l-Hassan Ga’ouar el- 

Khatyb el-Saqaly [ oJJ- JU- j\]. Qdyd 

[ outs ] signifie general. Voyez pag. 366, alin. 3. 

(10) Cest le surnom que prit le khalyfe A bou-temym 

Ma’ad[oA* Voyezp. 354, alin. 8 ;et366,alin. 3. 

I 1 0 ^ gjS II avoit commence 

a regner en 80 1 de I’hegire [ 1399 ^ re Chretienne]. 

(12) En arabe , el-Mamalyk el-Gerakasseh [ cflJLil 
ou el-Gerkassyeh 
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dyndr furent appeles nascry de son surnom de Naser{\ ), qui veut dire victorieux. 

H est vraisemblable quanciennement on fabriquoit des demi- dyndr et des 
quarts de dyndr , quoique les auteurs que nous avons consultes nen fassent pas 
mention. Maqryzy ne parie de la fabrication de quarts de dyndr qu’au sujet des 
pieces d’or de plaisir qu’on frappoit a certaines fetes (2). 

Les monnoies d’or plus recentes, ou cedes qui par la suite ont remplace les 
dyndr , sont 1 zs fondouklis et les sequins. 

Nous n’avons pu nous assurer quel etoit le premier qui avoit fait frapper en 
Egypte des fondouklis (3). On a cesse den fabriquer depuis la fin du regne d ’A’bd- 
d-Hamyd. 

Cette monnoie etant usitee a Constantinople, il est probable quelle doit son 
origine a cette capitale de f empire, et que le but de son etablissement a ete, en 
la rapprochant davantage du titre des anciens dyndr (4)> de mettre en circulation 
une monnoie d’une plus haute valeur que les sequins, qui, par la suite des temps, 
avoient remplace les dyndr , mai$ dont on avoit depuis lors successivement di- 
minue le titre et le poids. 

On fabriquoit aussi en Egypte des demi -fondouklis , semblables en tout aux 
fondouklis , excepte qu ils avoient une surface moins grande , que les caracteres 
de fecriture etoient plus delies (5), et que le poids etoit de moitie moindre. 

Nous ne croyons pas qu’on ait frappe habituellement des quarts de fondoukli, 
si ce n’est comme piece de fantaisie (6), pour etrennes. 

Le mot sequin , en italien zeccluno (7) , n’est employe , pour designer la monnoie 
d’or a laquelle nous lappliquons, que par les marchands Europeens et les inter- 
pretes du pays , qui se servent dun jargon provenant de fitalien et du fran^ais 
corrompus, et qu’on connoit sous le nom de langue franque . 

Le sequin du pays s’appelle en arabe zer-mahboub (8) , ou simplement mahboub. 

Le sequin ou zer-mahboub est une monnoie d’or differente en poids, titre, 
valeur et type , du fondoukli dont nous venons de parler. Ces deux especes de 
monnoies existent aussi concurremment a Constantinople. 

Nous ne savons pas non plus quel est le prince qui le premier fit frapper des 
sequins ; nous croyons cependant que cette mpnnoie est anterieure au fondoukli, 
et quelle est une alteration de fancien dyndr . 


(1) j^>U Voyei pag. 358, alin. 3 etnot. 14. 

(2) Voyei pag. 339, lign. i. ere 

(3) En arabe, fondouhy [ ]• ^ es sequins deVenise 

s’appeloient anciennement et s’appellent encore en arabe 
bondouky ou bendohy , dont on a fait en langue franque 
(voyei pag. 3 26, alin , 6 et 7) le mot fondoukli , n om corrompu 
duturk Ouendykly , Vendykly\_^f joJjJ, V enitien; de Ouen- 
dyk, Wendyk ou Vendyk^Ajc^^y Venise. En Egypte, on 
dit aujourd’hui Bendy k pour Venise. 

( 4 ) plutot de la forme et du titre des sequins de 
Venise. Voyei pag. 34, alin. 4 et not. 6 . 

( 5 ) Voyei , a la suite de ce Menioire, la planche des 
monnoies gravees,n. 1 2 3 4 0S 6 et 7. 


(6) Voyei page 337, alin. dern. et suiv. 

(7) Les mots sequin et lecchino se rapprochent beau- 

coup des mots Arabes sikkat et sekkeh [«x^=a~**]. La racine 
sekk [ ] signifie en general un clou , et sikkat , le coin 

avec lequel on frappe, ou le fer marque d’une empreinte 
qui sert a frapper les monnoies. 11 se prend aussi pour 
Tempreinte meme de la monnoie. 

(8) jj , c’est-a-dire or bien aime, du mot Persan 

jj , qui signifie or ( et non ,seIon quelques etymologistes, 
de , diminutif , qui veut dire fleur ) , et de 
mahboub , en arabe , c’est-a-dire cheri. 
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II existe dans la circulation deux especes de sequins qui tie different guere que 
par Je type : 1’un , et c’est le plus ancien , a ses deux cotes couverts d’ecriture 
semblable, disposee a peu pres en meme nombre de lignes. Sur la face A, jes 
noms du sultan sont en toutes lettres, tandis que, sur la meme face, fautre sequin 
porte le chiffre ou paraphe du sultan ( i ). L autre aire B est la meme dans les deux 
especes de sequins. 

On fabriquoit aussi enEgypte des demi-sequins-, quon appelle, par abreviation, 
nousfyeh (2), c’est-a-dire demi, et des quarts de sequin, nommes roubayeh (3) , ce qui 
veut dire quart. Le type de ces dernieres pieces etoit different, comme nous le 
verrons , parce que leur surface etoit trop petite pour contenir autant d’ecriture 
que les sequins. 

Nous n’avons point vu de quarts de sequin de la premiere espece de ceux 
dont nous avons parle ci-dessus, c’est-a-dire , sans chiffre ou paraphe, quoiqu’il 
soit possible quon en ait fabrique. 

§. If 


Monnoies d' Argent et de Bdlow . 


L’ argent en arabe s’appelle faddah ( 4 ); et ce mot, comme celui ft argent en 
fran£ais , s’applique egalement au metal et a la monnoie qui se fabrique avec ce 
metal. 

La meme monnoie se designe par le mot felous, pluriel d tfels (y), qui signifie 
ecaille de poisson, et, par metaphore, une chose mince et arrondie. On desi- 
gnoit anciennement par ce mot la monnoie de cuivre (6); on fa applique 
depuis a celle d’argent ou aux medins. 

Les pieces cf argent monnoyees se nommoient anciennement dir/iem(y), nom 
qui etoit aussi celui d’un poids auquel la monnoie etoit egale. 

Jusque vers le milieu du v. e siecle de fhegire [le xi. e de notre ere], la mon- 
noie d’or fut, comme nous f avons dit (8), la seule monnoie legale de fEgypte. 
Lors de finvasion des Gozzes ou Turkomans, sous la conduite de Saladin (9), 
vers fan 567 [ 1 1 7 1 de notre ere], on entendit, pour la premiere fois, pro- 
noncer enEgypte le nom de dirhem , c’est-a-dire qu'on commen^a alors a evaluer 
en dirlwn les marchandises , les impots, &c. ; car, avant meme fislamisme, on avoit 
en Egypte non-seulement des dirhem etrangers , mais encore des dirlwn fabri- 
ques dans le pays, et qui, sous les premiers souverains de ffigypte, continuerent 


(1) Voye^ la planche des monnoies gravees ; pieces 
d’or,n. os 8 et io. Voye% aussi pag. 356, alin. 8. 

(2) Ou nosjyeh [cuiuiJ]. 

(3) Ou robayeh Voye^ pag. 338, alin. dern., 

et pag. 339, alin. 2. 

( 4 ) 

(5) ; pluriel, felous Ce mot n’est plus 

usite qu’au pluriel. 

E. M. TOME II. 


(6) Voyez pag. 335, alin. 2, et pag. 337, alin. J. cr 

(7) i&jl. Voye 1 notre Notice sur les Poids Arabes, 
pag. 230, alin. 4 et note i. rc (citee pag. 323, note i/ c ). 

Voyez aussi pag. 382 de ce Memoire , alin. 3. 

(8) Voyez pag. 325, alin. 5. 

( 9 ) Voyez ibidem. Saladin, ne en 532 [1138 de 
notre ere], mourut en 589 [1193 de notre ere]. 


Tt 


MEMOIRE 


33 ° 


a etre frappes, d’abord sans aucun changement, puis ensuite au type des khalyfes, a 
des poids et litres differens des anciens dirhem . 

L’usage de donner Je nom du souverain aux monnoies frappees a son coin 
a quelquefois ete suiyi en Europe ; on a appele carolus , philippes , louts , &c. , 
diverses monnoies frappees par divers princes. 

Les dirhem , comme nous favons deja observe pour ies dyndr ( i ), prirent sou- 
vent en Egypte le nom du prince ou du gouverneur qui les avoit fait frapper, 
Tels sont les dirhem nasery , frappes vers fan 583 [1187 de notre ere], ainsi 
nommes du surnom el-Ndser (2) que portoit le sultan Salah-ed-dyn (3) ; les dirhem 
kdmely , frappes vers fan 622 [ 1225 de notre ere], sous le regne & el-Malek 
el- Kamel Nasr-ed-dyn ( 4 ); les dirhem dahery , frappes vers fan 6y8 [1260 de 
notre ere], sous el-Malek el- Ddher Rokn-ed-dyn By bars (5); les dirhem mah- 
moudy,{ rappes vers fan 781 [1379 de notre ere], du nom de Xemyr Mah- 
moud ben- A 3 4 5 6 7 ly (6) ; enfin les dirhem maouyady , frappes vers fan 818 [1415 de 
notre ere], par le sultan el-Malek el-Maouyad Abou-nasr el-Cheykh el-Mah- 
moudy (7). 

Les monnoies etrangeres qui furent le plus repandues en Egypte, vers le com- 
mencement de fhegire, se distinguoient en deux especes, suivant Maqiyzy : les 
unes connues sous le nom de dirhem noirs, forts de poids, que fon nommoit 
aussi baghly (8); les autres connues sous le nom de dirhem tabaty (9), et qui ne 
pesoient que. la moitie des premiers. 

Les dirhem baghly venoient de Perse. Hyde , dans son Histoire de la reli- 
gion des anciens Perses (10), dit que la ville et le pyree SUrmyah , ainsi que 
la ville de Chyraz (1 1), furent construits par un homme riche nomme Rds Ma- 
gous ( 1 2), a qui fon donnoit le sobriquet de Rds el-baghl (13), qui signifie tete de 
mulet, et que c’est de lui qu’a pris son nom une sorte de monnoie qu’on ap- 
pelle dirhem baghly. M, de Sacy ne croit pas que cette etymologie soil bien 
fondee. 

L’epithete de noirs que fon donnoit aux anciens dirhem , vient sans doute de 
fopposition de la couleur qu’ils avoient contractee par le temps , avec fappa- 
rence brillante des dirhem nouvellement frappes , qu’on distingua sous le nom de 
dirhem blancs. II n’est pas a presumer qu’on ait jamais ete dan£ f usage de ne pas 
decaper ou derocher les pieces de monnoie avant de les frapper. Plusieurs circons- 
tances peuvent noircir le fond de cedes d’argent , telles que fenfouissement 


(1) Voyez pag. 327, alin. 4 - 

(2) j-obJf. Voyez, pour ce surnom adopte par plusieurs 
princes d’Egypte, pag. 358, alin. 3. 

(3) Voyez p. 325 , alin. 5 , et p. 387 , alin. avant-dern. 

( 4 ) J*U=Jf dltf* Voy. pag. 334, alin. 3; 
et 345 , alin. i. cr 

(5) csUil > surnomme el - 
Bondoqdary [ (jjljjioJ-JI ]. Voye z pag. 347, alin. 4 > et 
352, alin. 5. 

(6) ci* 

(7) — 11 ^m«J1 j wa—j j-jf c>-|dl CslUi tjLkUl 

Voyei pag. 334, alin. 6. 


(8) . Voye£ notre Notice sur les Poids Arabes, 
pag. 233, note i. rc , et page 246, remarqtie I7.°(citee 
page 323, note i. rc ). 

(9) Voyez ibid. 

(10) Pag. 104, edit, de 1700. 

(11) Army ah , en arabe Chyra en arabe 

jU*- . 

(12) crL> , c’est-a-dire tete de mage. Magous ou 
majous signifie adorateur du feu. 

( 1 2 3) crb 
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dans la terre , 1 impression du feu, de J’humidite et sur-tout des vapeurs (i).Les 
lettres et les points saillans reprennent, par un leger frottement , I’eclat metal- 
lique, qui se detache fortement sur le fond qui reste noir. 

M. Tychsen conjecture que les dirhem tab ay prenoient leur nom de la ville de 
Tib6riade (2), ou parce que ces pieces y avoient ete ffappees , ou parce que 
les Arabes frequentoient beaucoup cette ville pour leur commerce avec les Ro- 
mains, et en tiroient les monnoies frappees par les empereurs. 

Maqiyzy cite aussi, comme repandus dans le commerce, les dirhem mo- 
ghreby (3) et les dirhem yemeny (4). Moghreb signifie le couchant : les Arabes ont 
donne ce nom aux pays de leur domination situes vers l’occident, non -sett- 
lement aux contrees de 1 ’Afrique que nous appelons la Barbarie et oil sont situes 
Tripoli, Tunis, Alger, Fez, Maroc , &c. , mais encore a l’Espagne et aux 
autres pays qu’ils avoient conquis en Europe. Le nom d’ Yemen a ete donne 
au pays que les anciens ont connu sous le nom d' Arabic heureuse. Les monnoies 
dont il s’agit venoient principalement de Medine , la Mekke, &c, 

Lorsque le sultan el-Malek el-Maouyad (3) vint de Damas en Egypte, son 
armee et les gens qui la suivoient , apporterent une grande quantite de dirhem 
bondoky (6) , ainsi nomraes parce qu’ils provenoient du commerce avec les 
Venitiens,et des dirhem nourouzy , ainsi appeles sans doute du nom de Kemyr Nourouz 
el-Hafedy (7). Ces especes eurent cours dans le commerce et furent re$ues avec 
plaisir , parce qu’il y avoit long-temps qu’on n’avoit fabrique de dirhem en Egypte, 
oil l’on ne voyoit plus que des monnoies de cuivre (8). 

Parmi les monnoies modernes provenant de 1 etranger, la plus commune et 
la plus usitee dans le commerce, jusqu’a l’arrivee des Fran^ars en Egypte, etoit 
la piastre d’Espagne. 

Cette monnoie, plus abondante que toutes les autres , parce que les Espa- 
gnols , qui tenoient en leur possession les mines d’argent les plus riches, con- 
vertissoient en piastres presque tout l’argent qui en sortoit; cette monnoie, 
dis-je , etoit celle dont le change etoit le plus avantageux pour les autres 
puissances. II suivoit de cet avantage et de son abondance, qu’elle etoit plus 
generalement repandue dans le commerce du monde , et qu’elle devenoit 
en quelque sorte une monnoie de convention, qui, d’une part, servoit de 
moyen dechange avec presque toutes les nations, et, de i’autre, alimentoit 
non-seulement presque toutes les monnoies des divers etats, mais encore 
une partie de leurs orfevreries. Elle ne servoit pas uniquement, dans le com- 
merce, a solder les marchandises ; elle formoit elle-meme un objet de trafic 


(1) Principalement des vapeurs qui contiennent de 
Phydro-sulfure ou acide hydro-sulfurique. 

(2) Ancienne ville de Judee , batie par Herode- 
Agrippa en l’honneurde Tiberejen arabe, Tebryah [ «u 

(3) de moghreb le coucliain. 

( 4 ) k5Wt?jde yemin [(jsr], qui signifie la droite. 

(5) ’Voyez pag. 330, alin. 2, et pag. 334, alin. 6. 

(6) Voyez pag. 328, not. 3. 

(7) Cet emyr commandoit a 
E. M. TOME II. 


Damas a i’epoque ou el-Malek el-Alaouyad en parti t 
pour se rendre en Egypte. 

Les cadeaux du premier de Pan s’appellent nourouzyeh 
[ V jjjy ]> nouroui ] qui signifie, en persan , nou- 
veau jour, ou premier jour de Pan : peut-etre est-ce la 
Petymologie des dirhem nourouzy. 11 s’agiroit alors de 
dirhem d’etrennes : voye^ pag. 337, §. IV ; et pag. 338, 
alin. 3. 

(8) Voye% pag. 336, alin. i. cr etsuiv* 
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considerable, et composoit souvent une partie du chargemem des na vires et 
des caravanes. 

Le thalari ou thaler (i), monnoie d’Ailemagne dite risdale d’espece ou ecu 
de convention , fabriquee par diverses puissances pour servir de moyen d’cchange 
dans le commerce avec divers pays, et partieulierement la risdale d’Autriche, 
etoit egaleinent fort repandu en Egypte. Cette piece fut portee, au tarif arrete 
par une commission de Fran^ais et de negocians du pays (2), au meme taux 
cjue la piastre. Le change lui etoit meme plus favorable , quoique la piastre ait 
reellement un peu plus de valeur intrinseque , a cause de la superiorite du titre. 
Cette faveur pouvoit tenir non-seulement a la nature des relations Commer- 
ciales, mais encore a ce que le poids du thalari est plus fort, et peut-etre aussi 
a ce que son execution est plus parfaite. 

Les Arabes designent les piastres et les thalaris par le mot ry&l (3). Ils dis- 
tinguent la piastre d’Espagne par la denomination particuliere i\ibou-?nadfa ( 4 ) , 
qui veut dire le pere aux canons, a cause de la figure du Roi qui est d'un cote, 
et des deux colonnes qui sont de fauire : ils prennent pour des canons les*co- 
lonnes d’Herciile. Ils designent le thalari par le nom d ’abou-taqaIr['$) , qui signifie 
le pere a la fenetre (6), a cause de la figure que fon voit d’un cote, et des armes 
a faigle ecartelee qui sont sur f autre face, et dont fecusson du milieu a quelque 
ressemblance avec les fenetres a grillage du pays. Du mot abou-taqah 1 ’on a. fait,* 
par corruption, le mot pataque dans la langue Franque (7), lequel a passe dans 
la langue Arabe vulgaire. 

L'admission- des fortes monnoies d’argent dont nous venons de parler est de- 
venue d’autant plus necessaire dans le commerce en grand, qu'on fabrique peu 
d’or en Egypte , et qu’il n*y existe point de monnoie d’argent dont la valeur se 
rapproche de celle des pieces d’or, ou qui soit intermediate entre les monnoies 
d’or et la menue monnoie. 

A Constantinople, ou les matieres d’argent sont sans doute plus abondantes, 
ou le commerce est plus actif, ou les moyens d’execution, dans les ateliers mone- 
taires, sont plus complets et plus perfectionnes, on fabrique des pieces de bas aloi 
de 100, de 80, de 60, de 4 o, de 20, de 10 et meme de 5 paras. 

Cette serie de pieces , qui forme un systeme complet de monnoies d argent 


(1) Thalari derive du mot Allemand reischsthaler, dont 
nous avons fait le mot risdale ; ou plutot e’est le mot thaler , 
auquel on a donne, dans la langue Franque, la terminaison 
Italienne. Le mot thaler, dans quelques pays d’AlIemagne, 
et partieulierement en Saxe,en Hanovre et en Prusse, est 
la monnoie de compte, et repond a notre mot ecu. 

(2) Voye^ pag. 393 , art. 23 et 24 du Tarif. 

(3) Le mot ryal, en arabe JEj, signifie pullus struthio- 
cameli , le petit de fautruche. Quelques etymologistes 
ont cru que ce nom aura pu etre donne aux monnoies, 
parce qu’anciennement cedes des Ptolemees et cedes 
des Romains , plus recemment cedes d’Ademagne , 
presentent la figure d’un aigle, que les Arabes ont pris 
pour une autruche. II est plus raisonnable de croire 
que le mot ryal ou real , com me beaucoup d’autres 


noms Europeens, aura passe dans la langue Arabe. 

( 4 ) 

(5) oU jjj. On a supprime Ya [ f ], parce qu’on 
Pa pris pour un article, et on a prononce poutaqa ou 
pataqa, le b se changeant souvent en p, comme dans 
pacha pour bacha. 

(6) Pour comprendre ce qui a donne lieu a ce sin- 
gular rapprochement, il faut savoir que les fenetres des 
maisons en Egypte sont garnies d’especes de jalousies ou 
grilles, en treidis Compose de tres-petits morceaux de 
bo is tournes et assembles les uns dans les autres, qui 
forment des dessins varies, Iesquels ont, en- grand, 
quelque rapport aux dessins de nos dentelles ou de nos 
papiers decoupes a jour. 

(7) Voyei pag. 326, alin. 6, et pag. 328, aliri. 7. 
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ou de billon sur fechelle decimale, et dont le medin ou le para est la derniere 
division, n’a pas ete adoptee habituellement en Egypte. 

Le Mamlouk A’ly-bey (i), surnomme le Grand, qui, par son courage et la har- 
diesse de ses projets, se fit un nom fameux en Orient et parvint meme a fixer quelque 
temps les regards de TEurope, paroit etre le seul qui ait fait frapper des pieces de 
4 o et de 20 medins , a f imitation de celles quon fabriquoit a Constantinople. 
On assure aussi quil en fit frapper de ioo et de 80 medins (2). Nous n’avons pu 
nous en procurer, et il est au moins certain quil y en eut bien peu de mises en 
circulation. 

On designoit ces pieces par le nom d t glirouch (3) : elles etoient frappees au 
coin du sultan regnant , ou du moins elles portoient son chiffre. Nous en avons 
fait graver une de 4° medins, sous le n.° 16, et une de 20 medins, sous le 
n.° 18 ( 4 ). Lorsqu’il sera question du type et du millesime, nous indiquerons les 
particular ites que presentent les pieces d 'A'ly-bey. 

Apresla mort de ce Mamlouk (y), les matieres d’argent etant devenues rares, et 
la fabrication des glirouch presentant moins d’avantages que celle des medins, on 
cessa de fabriquer des pieces de 4 ° et de 20 medins. Peut-etre aussi, comme 
c’etoit une innovation, suffisoit-il ayxA'ly-bey fut vaincu , pour que la monnoie 
quil avoit creee fut decreditee et demonetisee. 

M. de Yolney, dans fhistoire d 'A*ly-bev , dit (6) que ses piastres perdirent 
20 p. 0/0 , parce qu’on pretendit qu'elles etoient surchargees d’alliage ; qu’un 
negociant en fit passer dix mille a Marseille, et qu’elles rendirent a la fonte un 
benefice assez considerable. Si ces pieces ne perdirent pas plus de 20 p. 0/0 
sur leur valeur nominale, il est impossible qu’il y eut du benefice a les expor- 
ter (7). Peut-etre, dans les renseignemens qu on a donnes a M. de Volney sur les 
monnoies &A'ly-bey , aura-t-on voulu parler, non de celles dargent, mais de celles 
d’or, auxquelles pourroit s’appliquer du reste parfaitement le passage que nous 
venons de citer. 

Les machines qui avoient servi a la fabrication des glirouch SA’ly-bey, furent 
detruites par la suite, et nous n’en trouvames aucune trace a la monnoie du Kaire. 

Le general en chef de farmee Fran^aise ordonna, vers la fin de 1 798 [ 1 2 1 3 de 
fhegire], que la fabrication des pieces de 40 et de 20 medins fut retablie , 
et nous fumes charges de faire reconstruire les ateliers et les machines neces- 
saires (8). 

Ces nouvelles pieces furent aussi tres-bien revues dans le commerce, et leur 
fabrication fera epoque en Egypte, comme celle des piastres d 'A’ly-bey. 


(1) (ila qu*on prononce bey. Beyk signifie , 

cn turk, seigneur ou maitre. 

(2) Voyei pag. 383, alin. derri. 

(3) (Jjjjz. M. de Sacy pense que ce mot vient de 
I’allemand groschen , qui signifie gros [nom de poids]. 
Quelques pieces d’AIIemagne portent, par abreviation , 
le mot grosch en gros caractercs. 

(4) Voyei la planche des monnoies Arabes jointe 


a ce Memoire ; voye? aussi pag. 362, aiin. dern. 

(5) Voyez pag. 373 > not. 3. 

(<b) Voyage en Syrie et en Egypte, tom, l. tr , chap. 8 . 
Precis de l’histoire d*AIi-bek , page no , note i. re , edit, 
de 1787. 

(7) Voye^, pag. 389, et 395, alin. i. cr , la valeur in- 
trinseque des pieces de 4^ et 20 medins. 

(8) Voye 1 pag. et suiv. , et not. 2 de la pag. 447 * 
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Les dirhem, qui, des lorigine, etoient d’un poids peu considerable, avoient 
cprouve successivement des alterations dans leur poids et dans leur titre , par la 
cupidite de ceux qui gouvernoient l’£gypte. 

Quelques princes plus desinteresses , ou guides dans (’administration par des 
idees plus saines et plus justes , rehausserent le poids et le titre de cette monnoie. 

Maqryzy rapporte que le sultan Saladin (i), ayant demonetise les dirhem noirs, 
qui etoient forts de poids et dun titre eleve , fit frapper des dirhem allies a egaie 
partie d’argent et de cuivre. Peut-etre le titre et le poids de cette monnoie 
furent-ils encore baisses, jusqua lepoque a laquelle el-Malek el-Kamel (2) de- 
monetisa tous les dirhem , connus alors au Kaire et k Alexandrie sous le nom 
de ouaraq , et fit fabriquer des dirhem qui, par leur titre et leur poids, se 
rapprochoient davantage des dirhem anciens ou pieces de monnoie de bon 
aloi. 

On pourroit entrevoir dans cette monnoie nominee oiiaraq ( 3 ), mot qui signi- 
fie feuille, l’origine des medins, qui se fabriquent aujourd’hui avec des feuilles de 
billon, aplaties ou planees a coups de marteau. Peut-etre meme le medin n’etoit- 
il qu’une subdivision de cette monnoie usuelle appelee ouaraq . 

* Les cheykh Isma'yl ( 4 ) et A* bd-el-rahman (5), qui passoient au Kaire pour etre 
distingues par leurs connoissances , nous ont donne, sur 1’etymologie du mot 
medin , en arabe maydy (6), les renseignemens suivans. 

Le Mamlouk el- Cheykh, etant devenu khalyfe , et ayant pris les titres de Sultan 
el-Malek el-Maonyad Abou-nasr el-Cheykh (7) [noms qui signifient fempereur, le roi, 
l’assiste (de la grace), pere de la victoire , le seigneur], fit frapper des demi -dirhem , 
qui, de son nom, furent appeles maouyady , ou, par abreviation, maydy . On les 
nommoit aussi nous (8), c’est-a-dire demi, mot dont on se sert encore aujourd’hui 
pour designer un medin ou para. 

Soit que foil considere les medins comme une alteration de fancien dirhem , 
soit qu’on les regarde comme une monnoie nouvelle , dont la fabrication a ete 
introduite en Egypte comme a Constantinople, oil Ton en frappe une semblable 
connue sous le nom de parah (9) , il n’en est pas moins vrai que cette singuliere 
monnoie, plus mince qu’une feuille de papier, qu’un souffle leger suffit pour dis- 
perser, et dont un millier se renferme dans un cornet de papier peu volumineux, 
est devenue la principale monnoie d’Egypte, celle qui sert aux achats en gros 
comme au menu detail, dans laquelle se font tous les comptes et se prelevent 
les impots. 

En quelque proportion que le cuivre soit allie a fargent dans la monnoie. 


(1) Voyei pag. 325, alin. 5 ; pag. 329, alin. dern. 

(2) Voyei pag. 330, alin. 2, et 345, alin. i. cr 

(3) feuille de papier; pluriel aouaraq [jljjf ]• 
Voyez pag. 41 1 , not. 22 ; voyez aussi pag. 421 , alin, 8. 

( 4 ) 

(5) 

(6) ou plutot 


(?) Voye^ pag. 330, alin. 2. Plusieurs princes Musul- 
mans ont pris le surnom d 'el-MaouyaA [ oojh]* Ce mot 
signifie qui est soutenu, appuye, assiste (de la grace), 
de ayd [ tsa I ] qui veut dire aide, secouru. 

(8) abreviation de nosf[ L j*j\ Voyei notre No- 
tice sur les Poids Arabes, pag. 230, not. 3, et pag. 246, 
remarq. ri.° (citeepag. 323, not. i. rc ) 

(9) En turk, ; en arabe , barah [»>]• 
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on ne se sert point, en Egypte, d’un nom particular pour la designer, et Ion 
n’a point de mot qui reponde a notre mot billon . 

Si fon applique ce nom de billon a toute monnoie dans laquelle le cuivre do- 
mine, les pieces de 4° et de 20 medins, et les medins dont nous avons parle, 
sont reellement du billon, et depuis assez long-temps il ne se fabrique pas, a 
proprement parler , de monnoie dargent. Nous n avons compris sous ce dernier 
titre les medins et les pieces de 4° et de 20 medins que parce que ces mon~ 
noies ont remplace celles dargent, dont elles tiennent lieu. 

§. III. 

Monnoie s de Cuivre . 


Le cuivre metal s’appelle nahds ( 1 ). 

La monnoie de cuivre se nommoit anciennement/A (2); au pluri t\, felons. 

Les pieces de cuivre etoient de petites portions de ce metal , tailleeS d’un 
poids a peu pres egal. II n’en existoit qu’une petite quantite en circulation , et 
Ton ne mettoit pas le cuivre au rang des monnoies : on ne s’en servoit alors que 
pour l'achat des marchandises de peu de valeur, ou pour la menue depense du 
menage. Les denrees de premiere necessite etoient a si bon marche, qu’un homme 
du peuple ne depensoit guere, chaque jour, que quelques pieces de cuivre pour 
sa subsistance. 

Cet etat dura jusqua Tan 800 de fhegire environ [1398 de notre ere]. Les 
monnoies d’or et d’argent etant devenues successivement fort rares, principale- 
ment a cause des malheurs et des revolutions arrives en Egypte depuis 806 
[ 1 4o4 de notre ere], les pieces de cuivre devinrent plus necessaires et plus 
recherchees, et leur valeur, dans le trafic, s’elevoit de beaucoup au-dessus de leur 
valeur intrinseque. 

Elies avoient commence a s’introduire dans le commerce, concurremment 
avec la monnoie d’argent, du temps que el-Daher Barqouq (3) etoit emyr , vers 
fan 781 [1379 de notre ere]. 

Barqouq etant devenu sultan, Mahmoud ben-A’ly[l±),k qui il donna la charge d ’Os- 
taddr (5) , fit frapper au Kaire et a Alexandrie une grande quantite At felons, ou 
monnoie de cuivre , a cause du benefice que presentoit cette fabrication , et fit 
cesser celle des dirhem, qui devinrent extremement rares. Les orfevres en fondirent 
beaucoup, et on en exporta une grande quantite. On frappa sans doute des pieces 
de cuivre de diverses valeurs, et qui etoient des subdivisions les unes des autres. 

Cette fabrication continua plusieurs annees sous Barqouq et sous son fils el-Naser 
Farag (6). Les Francs (7) importerent alors beaucoup de cuivre rouge en Egypte* 


(0 

(2) Voye% pag. 329, alin. 5 et not. 5. 

( 3 ) d/A Voyei la note suivante 6. 

( 4 ) 

(5) Ce mot est derive de deux mots Persans, 


istar maitre, et ddr [jb], maison^ palais, et te a 

pond au mot majordome, ou maitre du palais, 

(6) Voyei p. 327, al. dem. et not. 1 1 ; et p. 336, al. 3. 
Voyei, pour les pieces de cuivre qui presentent le mot 

dynar , pag. 342, alin. i. er 

(7) Voye% pag. 326, alin. avant-dernier. 
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Le cours force que 1 on donna aux felons , oil la valeur nominal e qu’on leur assigna 
bien au-dessus de leur valeur reelle , fut cause quil s’en introduisit beaucoup de 
faux dans la circulation, 

Les pieces de cuivre furent dabord donnees en compte jusqifen 806 , oil 
fon ordonna de les donner au poids , soit qifil s’en trouvat plusieurs dont le 
poids etoitaltere, soit quil fut trop long et trop embarrassant de les compter. 

La monnoie de cuivre finit par devenir la seule monnoie usuelle , et Ton eva- 
luoit les marchandises et for meme en felons. 

Maqryzy , qui a ecrit son Traite de 8 1 8 a 823 de fhegire (1) , se plaint amere- 
ment de cet usage absurde, qu’on rougit, dit-il, de rapporter. Jamais le cuivre, 
ajoute-t-il, n’a ete considere dans aucun pays, ni anciennement , ni dans ces der- 
niers siecles, comme une monnoie principale; il n’a commence a avoir cours, en 
cette qualite , que sous le monarque le plus execrable, el-Naser Farag (2). L’argent 
est proprement la monnoie legale qui na jamais cesse d’avoir cours dans le monde, 
et ce sont les monnoies de cuivre qui ont ruine ffgypte. 

II propose au sultan qui regnoit alors sur f Egypte , el-Malek el-Maonyad (3), 
et qui avoit retabli la fabrication des dirhem , i.° d’ordonner que dans tous les 
actes publics et prives , sur tous les registres des finances , enfin dans tous les 
marches et stipulations, aucune somme ne soit enoncee autrement qu en dirhem 
maonyady (4); 2. 0 de demonetiser les anciens felons , et de leur substituer des felons 
maouyady , dont le poids et la valeur seroient etablis sur les bases suivantes : on 
ajouteroit au prix du qantar (y) de cuivre que fon importe du pays des Francs (6) , 
tous les frais quil en coute a f hotel des monnoies pour les convertir en felons , 
et fon en concluroit combien il en faut pour la valeur d’un dynar et pour celle 
d’un dirhem jnaonyady. Il cherche a prouver la bonte de cette operation ; mais 
il est certain qu’elle eut fait beaucoup de tort au peuple , sur-tout a la classe peu 
fortunee, dans laquelle se trouve repandue la presque totalite de la basse mon- 
noie, et dont on eut diminue tout d’un coup et par une secousse violente 
les modiques ressources. 

La seule mesure juste et loyale eut ete dechanger a la monnoie, contre des 
dynar et des dirhem, les felons demonetises, en raison de la valeur pour laquelle 
ils avoient cours dans le commerce avant leur demonetisation; valeur qu’on e At 
pu estimer en prenant pour terme de comparaison le prix moyen des denrees 
de premiere necessite [ du ble , par exemple ] en dynar et dirhem nouveaux. Mais il 
seroit arrive infailliblement qu’on eut trouve dans la circulation une quantite de 
felons bien plus considerable que celle qui avoit ete emise par le Gouvernement, 
et cette operation eut ete ruineuse et impraticable. Quand le Gouvernement fait 
fabriquer une trop grande quantite de monnoie ayant une valeur fictive et un 
cours force, il se met dans falternative, lorsqu’il devient urgent de remedier aux 

(1) De 1415 a 1420 de I’ere Chretienne. notre Notice sur les Poids Arabes anciens et modernes, 

(2) Voyei pag. 327, not. 1 1 , et pag. 335 ,alin. dern. Fg- ^3°> dernier alin.; page 236, alin. 2 et note i. re ; 

( 3 ) Voy^ P a S* 33 ° ? alin. 2, et pag. 334, alin. 6. page 246, remarq. 13. 0 (citeepage 323, note i. rc ). 

(4) Voyei ibidem. (6) Voyei pag. 335 , alin. dern., et pag. 326, alin. avant- 

(5) Voyei , pour le mot qantar et la valeur de ce poids, dern. 

abus 
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abus qui en resultent , ou de s’oberer, s’il Veut retirer la monnoie pour sa valeur 
nominale, ou de faire banqueroute aux particulars, s’il ne la prend que pour sa 
valeur reelle. 

Lorsque la fabrication des monnoies d’argent fut retablie , qu’elles se multi- 
plierent ainsi que leurs subdivisions; que leur poids, leur titre, et par consequent 
leur valeur, furent successivement diminues, elles purent servir a f achat des 
menues denrees et tenir lieu de monnoie de detail. On put se passer plus faci- 
lement des monnoies de cuivre,plus alterables, dune odeur desagreable , decre- 
ditees par latrop grande quantite mise en circulation, beaucoup plus embarrassantes 
par leur volume , exigeant par-la meme des frais de fabrication plus considerables 
et presentant moins de benefice au Gouvernement, On diminua ou Ton cessa 
entierement 1 emission des pieces de cuivre ; et le mot felous , qui designoit 
d’abord particulierement la monnoie de cuivre , s appliqua ensuite aussi a la mon- 
noie d’argent, et devint un mot generique , qui repond en frai^ais a celui d 9 argent 
ou de monnoie (i). 

Les. pieces de cuivre qui furent fabriquees, soit sous el-Maouyad (2) pour servir 
d appoint aux dirhem dont il avoit eleve le titre , soit a une autre epoque pour 
suppleer a la rarete de la monnoie dargent , prirent le nom de gedyd ( 3 ) , qui 
signifie nouveau, c’est-a-dire , monnoie nouvelle. 

Nous publions, sous les n. os 25 et 26, deux gedyd de cuivre d’une epoque 
et d’une fabrication different es (4). 

Enfin , la valeur des denrees continuant a augmenter , et celle des medins a 
diminuer , au point qu’il ne fut plus necessaire de recourir a une monnoie de 
moindre valeur, on a cesse la fabrication des gedyd depuis long-temps. Cependant 
le petit peuple fait encore usage, soit de divers gedyd, soit de petites pieces de 
cuivre grossierement taillees et sans empreinte, qu'il se procure chez les marchands 
de cuivre, et qui, dans le detail, lui tiennent lieu des subdivisions du medin, afin 
quil puisse acheter les menues marchandises , telles que des herbes, pour une 
quantite moindre d un medin ou para. II faut jusqu’a dix de ces pieces pour valoir 
un medin; en sorte quonpeut les assimiler a ce qu’etoient chez nous les deniers. 


s. IV. 

Medailles ou Pieces de f ant aisle. 

L’usage de faire frapper des medailles differentes des monnoies, et ayant pour 
but de .consacrer ou de rappeler le souvenir des evenemens remarquables des 


(1) On dit hat felous ob], « donne de I’ar- 

»gent»j,ou « donne de la monnoie « , s’il s’agitde chan- 
ger un sequin ou une piastre. Ketyr felous 

beaucoup d’argent. 

(2) Voyei pag. 330, alin. 2; pag. 334, alin. 6, et 
pag.336,aiin. 3. 

(3) On prononce au Kaire guedyd, et dans 
E. M. TOME II. 


d’autres pays djedyd. On est convenu, dans la! Descrip- 
tion de l’Egypte, de representer Ie par g devant Ye 
et Yi comme devant les autres voyelles. 

( 4 ) Voyei la planche des monnoies gravees, a la suite 
dece Menioire. Voyei, pour la forme, Ie type, &c. de ces 
monnoies de cuivre, les divers paragraphes du chap. II, 

P a g* 344 et suiv. 
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regnes par des emblemes , des dates ou des legendes , nest point connu dans 
TOrient , ou du moins ny est pas etabli en systeme , comme chez les Europeens. 

II existoit cependant une coutume fort ancienne, et qui est suivie encore de 
nos jours ; c’est de faire fabriquer , a certaines epoques , pour etrennes ou pour 
gratifications, des pieces d’or qui orclinairement ne differoient des autres qu en 
ce qu elies avoient beaucoup plus de surface. Quelquefois le graveur donnoit a son 
.ecriture plus d’elegance, plus d’apparence et de richesse au grenetis; ou il tra^oit 
deux grenetis concentriques , fun autour et f autre sur le bord de la piece; enfin 
il ajoutoit, entre ces deux grenetis, des fleurons, des entrelacs ou autres orne- 
mens ; mais communement la legende, le titre des pieces et le poids etoient les 
memes ; ou fon doubloit ce poids pour former des doubles - fondouklis , des 
doubles-sequins ; ou bien on ne l’augmentoit que de moitie. Les pieces equiva- 
ioient, dans ce dernier cas, a i fondoukli-f, ou a i sequin ■£. Tels sont les fon- 
douklis graves (dans la planche relative a notre Memoire) sous les n. os i et 3 (1). 

Cependant Ton changeoit quelquefois la legende , et fon amplifioit les titres 
du souverain, soit pour distinguer les pieces des monnoies ordinaires, soit pour 
honorer le prince. La piece d’or que nous avons fait graver sous le n.° 12, en 
offre un exemple (2) : elle est plus grande que les autres, et est evidemment une 
piece de plaisir ou d’etrennes , differente du sequin grave sous le n.° 1 1 , quoi- 
quails soient frappes fun et f autre au Kaire, sous le meme regne; celui de Mous- 
tafa (3), monte sur fe trone de Constantinople en 1 171 [ 1757 de notre ere]. 

Quoique ces pieces de fantaisie ressemblent plus a des monnoies qu’a de vraies 
medailles , elies circuloient peu ; se gardoient comme nos pieces de credit , de 
mariage, ou de gala, ou comme nos jetons ; se portoient en ornement (4) , se 
donnoient en cadeau , et se vendoient quelquefois aux Juifs pour etre fondues. 

Un usage semblable existoit en Perse. On y fabriquoit, au rapport de Char- 
din (y), pour les distribuer au jour de fan, des pieces qui n’avoient pas cours de 
monnoie. 

Les pieces d’or de Constantinople , que M. Bonneville a publiees sous les 
n. os 6,7, 8, 10, 11 et 20, planches 1 , 2 et 3 des Monnoies de Turquie, et celles 
du Kaire sous les n. oS 4 , 15 et 21, memes planches (6), ne sont pas precise- 
ment des monnoies courantes, mais des pieces d’or d’etrennes ou de fantaisie; 
les premieres, de fespece des fondouklis (7); les autres, de celle des sequins 
ou zer-mahboub (8). 

Maqryzy , dans la Description de ffigypte, dit, en parlant des ceremonies du 
jour de fan , que le khalyfe donnoit ordre , a la fin de fannee , de fabriquer a 
fhotel des monnoies, au millesime de la nouvelle annee, un certain nombre de 

(1) Le premier est un double-fondoukli; le second, (5) Voyage de Chardin en Perse, tom. IV, pag, 2y 9 , 
un fondoukii simple. Voye^ pag. 346, alin. 2. Voye^ la edit.de 1711. 

planche a la suite de ce Memoire. Voye% aussi pag. 331 de ce Memoire, not. 7. 

(2) Voye £ la planche. Voye £ aussi pag. 359, alin. 3, et (6) Traite des monnoies d’or et d’argent qui circulent 

pag. 372, alin. 2. chez les differens peuples, &c.; Paris, 1806. — Apres la 

(3) Moustofa ben Ahmed [o^l ^ ]. Ben page 205. 

veut dire fils. (7) Voye£ page 328, alin. 2. 

( 4 ) Voyei pag. 327 , alin. 1." (8) Voye% ibid. aJrn. 7. 
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dyndr , tie roubayeh ( r ) , de qirdt et de dirhem ronds (2), quil envoyoit pour etrennes 
au vizir, a ses parens et a chacun des officiers de plume et d epee. On envoyoit 
aussi des dynar seulement, en present aux officiers et salaries, pour la f&e des 
victimes. Cette fete, qui duroit trois jours, termine 1 tramaddn (3), qui est, en 
quelque sorte, le careme des Musulinans. 

Maqryzy rapporte, dans un autre passage, qua l’ancien hotel des monnoies , 
le premier qui fut etabli au Kaire, on frappoit, du temps des Fitemytes ( 4 ) , les 
dynar ou plutot les kJiaroubah (5) des etrennes et du jeudi des lentilles* Ce jour 
etoit le jeudi saint des Qobtes (6), lequel avoit pris le nom de jeudi des lentilles, 
parce que les Chretiens font cuire ce jour- la des lentilles, C etoit encore, du 
temps de Maqryzy , lepoque dune des foires les plus celebres au Kaire et dans 
toutes les provinces d’Egypte : Maqryzy fappelle aussi le jeudi du serment. 

Dans la premiere partie du passage de Maqryzy que nous venons de citer , il 
rfest point question de qirdt (7) , mais seulement de roubayeh et de dirhem ronds quil 
designe par moqachqalah , epithete dont M. de Sacy ignore la signification. En 
parlant ensuite de la distribution des pieces d’etrennes , Maqryzy ne fait plus 
mention At dirhem ronds, mais de qirdt, et, dans d’autres endroits, d t kharoubah. 
M. de Sacy presume que les dirhem dont il est question sont ce que 1 auteur ap- 
pelle ensuite qirdt. Il nous paroit plus vraisemblable que le qirdt et le kharoubah 
etoient la meme piece dor. Le mitqdl, qui etoit le poids du dynar , se divisoit 
en vingt-quatre qirdt (8) , et le qirdt etoit cense egal au poids du kharoubah ou grain 
du caroubier (9). Il y a sans doute omission dans la premiere partie du passage 
de Maqryzy ; apres les roubayeh , il auroit dii citer aussi les qirdt. Dans les distri- 
butions au vizir, a ses parens et aux officiers de plume et d’epee, il ne sagit plus 
que de monnoies dor, et Je qirdt etoit la plus petite piece de ce metal, la meme 
dont parle ensuite notre auteur sous le nom de kharoubah. Enfin les dirhem ronds 
etoient une monnoie d’argent , qui n etoit distribute sans doute qu aux gens du 
vizir et des principaux personnages, et aux ouvriers de la monnoie (10). 

On ne frappoit que des kharoubah pour le jeudi des lentilles ,• et cette fabrica- 
tion varioit de dix mille a vingt mille de ces pieces. On y employoit de cinq 
cents a mille dyndr . Outre que le poids des dynar pouvoit bien, a cause du frai 
ou de Alteration dans le poids des monnoies d’or, etre au-dessous de 1 mitqdl 
ou de 24 qirdt (1 1) , le surplus des dyndr etoit employe en dechets, frais de fabri- 
cation, gratifications aux employes de la monnoie. 

On voit , d’apres ce que nous venons de dire , que les pieces dW ap’pelees 
qirdt ou kharoubah etoient fort petites et d'une valeur modique ; elles etoient 

(1) , de rouba* [£>j]> qui signifie quart. (6) Voyez p. 78 du Traite des monnoies de Maqryzy > 

(2) Voyez pag. 344, alin. 3, et pag. 340, alin. 5. not. 152. 

( 3 ) » neuvieme rnois de Vannee musulmane. (7) Voye 1 notre Notice sur les Poids Arabes , pag. 231 , 

(4) <wU3 ou pluriel de Fdtemy[^\*]-, du alin. avant-dern. ; pag. 237, aiim 6; pag. 245 et 247, 

nom de Fatmah fide du Prophete et epouse d ’^4 *ly, remarq. 9. 0 , 23. 0 et 24. 0 

dont ces khalyfes se disoient descendans. IIs regnerent (8) Voye % ibid, 
d’abord en Afrique et s’emparerent ensuite de TEgypte. (9) Voye^ ibid. 

(5) notre Notice sur les Poids Arabes, pag. 237, ^10) Voyei ci-apres, pag. 340, alin. 7* 

alin. 6 et not. 5; pag. 247, rem. 23.® (n) Voyei pag. 347 > a ^ n * 
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aux monnoies cl or ce que les medins ou paras sont aux monnoies d’argent. 

De nos jours on a conserve 1 usage de faire frapper , pour etrennes et pour 
etre donnes en present, ou pour etre rerais a des personnes de distinction (qui 
en faisoient la demande et qui envoyoient de 1 or pour Je faire monnoyer) , des 
sequins, des demi -sequins et des cjuarts de sequin, qui ne differoient des autres 
que par une plus grande surface, et par le soin que Je graveur mettoit a tracer 
fecriture des legendes. 

Les presens ou gratifications en argent s’appellent bakhchych (1). Dans les pays 
soumis au despotisme, et sur-tout dans ceux ou le pouvoir appartient au plus fort 
et au plus hardi; c est un moyen efficace et tres-usite de se faire des partisans, que 
les piesens et les largesses. II ny a guere de droits etablis et de justice distributive; 
tout est faveur et liberalite. On paie tres-peu en traitemens fixes, et quelquefois 
beaucoup en gratifications. 

On ignore dans ces pays la reserve ou fespece de pudeur qui sied aussi bien 
a celui qui donne qua celui qui re^oit. Dans les fetes privees, ou fon admet pour 
divertissemens les a Imeh (2) ou danseuses du pays, et des musiciens; lorsqu’on 
paroit satisfait du talent des virtuoses, les personnes invitees leur font des ca- 
deaux en argent, et 1 on proclame le nom de celui qui a donne et la valeur de son 
present. L amour propre et f ostentation s’en melent; on a vu plus dune fois 
la vanite piquee d’un bey ou d’un cheykh donner jusqu a cent sequins a un musi- 
cien barbare. 

Les grands ont une nuee de domestiques qui les suivent par-tout, et a qui ils 
ne donnent point de gages : ils leur font seulement present d habits ou de quelques 
menues pieces d’or a certaines fetes (3 ) ; mais ils leur laissent le droit de mettre 
a contribution ceux qui ont besoin du maitre. On ne faborde guere sans distri- 
buer des bakhchych aux valets. Ils vous en demandent, si vous oubliez de leur en 
offrir , et quelquefois ils en exigent. Au reste, un pareil usage existe encore dans 
tel pays de l’Europe ou, dans le palais meme du prince, les gens de la maison , quon 
appelle la famiglia, vous attendent au passage pour vous demander la buona mono. 

Les dirhem ronds sont les seules pieces d’etrennes en argent dont nous ayons 
entendu parler (4). 

Les medins etant actuellement la seule monnoie d’argent usitee en Egypte, on 
en distribue, sans rien changer a leur fabrication , aux employes et ouvriers de la 
monnoie, pour etrennes, et a la fin du ramadan (5 ). 


s. V. 

Fausses Monnoies , 


Plus il y a de difference entre la valeur nominale et la valeur reelle de la 
monnoie , plus le Gouvernement est expose a la voir contrefaire, soit dans finte- 
rieur, soit par les etrangers. 

(0 > raot P er san qui signifie don , cadeau; de (3) Voye^ pag. 337 > alin. dern. 


(2) Voyez, sur les a’lmeh d’Egypte, E. M. tome I , 
p. signifie proprement savante. 



(4) Voyei pag. 338, alin. dern, et pag. 339, alin. 2. 

(5) Voyei ibid, et pag. 3 39, not. 3. 
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Peut-etre est-ce au gain considerable qua du presenter la fabrication des 
especes de cuivre, lorsque cette monnoie est devenue la principale et presque la 
seuie d’£gypte, et a la tolerance, dans la circulation, des monnoies des pays voi- 
sins, qu’on doit attribuer cette quantite de pieces de cuivre , plus mal executees 
les unes que les autres , sur lesquelles on a imite grossierement les anciens types , 
les anciennes legendes , et meme les noms et les figures de princes Chre- 
tiens (i) et des princes Musulmans. 

Le bas peuple, les Arabes et les fellah ( 2 ), etant, anciennement comme aujour- 
d’hui, tres-ignorans , ont pu recevoir des peuples voisins et introduire de proche 
en proche jusque dans finterieur du pays diverses monnoies , sans reconnoitre 
si elles etoient fausses ou etrangeres. Nous avons eu , en Egypte, un singulier 
exemple de cette ignorance. Lorsque notre armee y arriva , les pauvres paysans 
se connoissoient si peu en metal et en monnoie , que , tandis qu ils hesitoient 
a prendre nos ecus de France , parce qu ils n’etoient pas habitues a voir de si 
fortes pieces, ils echangeoient avec nos soldats, qui etoient aussi surpris qu'en- 
chantes du succes de ce qu ils appeloient une ruse de guerre , toute sorte de comes- 
tibles contre des boutons de cuivre, d’etain ou de composition, pourvu quils 
fussent plats et qu on en eut supprime la queue ou fanneau qui sert a les attaches 
Les fellah ( 3 ) les prenoient pour des monnoies, parce quils se rapprochoient 
davantage de la forme et de f apparence des monnoies de bas aloi dont ils avoient 
une idee imparfaite. II en resulta que les vetemens d’un grand nombre de nos 
soldats, en arrivant au Kaire,se trouverent degarnis de boutons. 

On peut ajouter que la fraude dans le titre des monnoies est d’autant plus 
facile chez une nation peu eclairee , que fart des essais est un secret qui n’est 
guere connu et pratique qu a la monnoie. 

Les arts sont trop imparfaits en Egypte , les ouvriers sont trop denues de res- 
sources ou d’industrie, et trop exposes aux delations et a la surveillance d’une 
police rigoureuse, pour que la fabrication, un peu en grand, des fausses mon- 
noies, puisse jamais sy etablir. Quelques ouvriers, a diverses epoques, ont bien puy 
fabriquer de fausses pieces par des moyens peu compliques qui n’exigent que de 
la patience et de fadresse des mains ; telle pourroit etre la fabrication au mar- 
teau et au poinfon : mais il est plus probable que f introduction des fausses mon- 
noies a souvent ete due a la rivalite, a la haine ou a la cupidite des nations ou 
peuplades voisines. 

Tout porte a croire aussi que , dans des momens d’anarchie et d’usurpation , 
ceux qui s’emparoient du pouvoir, ont pousse quelquefois eux-memes labus de 
beneficier sur les monnoies, jusqua en fabriquer de fausses. 

Maqryzy rapporte qu O’beyd-Allah ben-Zyad (4) altera le premier les dirhem , et 
en fit frapper de faux , quand il s’enfuit de Basrah (5 ) , en fan 64 de fhegire [684 

(1) Koy^pag. 349, alin.4, et pag. 351, alin.2. (4) 2L3 ^ a»I 0^ 

(2) Nous entendons les Arabes qui se soot etablis sur (5) Basrah dont nous avons fait Bassora, 

la Iisiere ou meme dans finterieur de TEgypte. O’beyd-Allah etoit gouverneur de cette ville pour le kha- 

(3) ; au pi uriel yfellahyn [ ]• Ivfe Mo'aouyah ben-Yezyd. 
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de notre ere]. Sous les dynasties Persanes des Bouydes (1) et des Seljeucydes (2), 
les mauvais dirhem se multiplierent et se repandirent dans ies provinces. 

M. Tychsen cite des exemples de monnoies Arabes de cuivre dont la legende 
porte : «Ce dyndr (ou ce dirhem) a ete frappe a &c. » Comme les dyndr etoient des 
monnoies d’or, et les dirhe?n des monnoies d’argent, il paroit evident que ce sont 
de fausses pieces qui avoient 6 t€ dorees ou argentees lors de leur emission; a moins 
que , pour eviterla depense de faire fabriquer de nouveaux coins, on n’eut employe, 
pour frapper des pieces de cuivre , eeux qui avoient servi a fabriquer des dyndr . 

On a soup£onne les Mamlouks, lorsqu’ils se sont empares de la monnoie 
du Kaire, d’avoir, dans des momens de detresse, altere les monnoies, et d’avoir 
particulierement fait fabriquer de fausses pieces d’or. Nous avons vu au Kaire 
plusieurs fondouklis qui passoient pour faux. Nous en avons fait graver un 
sous le n.° 5 : il porte, du cote A, le chiffre du sultan A’bd-el-Hamyd ben-Ah- 
med(^); de fautre cote B, fannee 1 187 {1774 de notre ere], qui est celle de 
favenement de ce sultan; et en haut de la piece, le chiffre 9, qui indique que 
la piece a ete fabriquee en 1 18-9 [ 1775 ] (4)> epoque qui repond au temps ou 
le Mamlouk Mahamed-bey surnomm^ Abou-dahab (5) [le pere de for] a cause 
de sa prodigal ite, ayant succede a A*ly-bey> quil trahit et fit perir, se preparoit a 
porter la guerre en Syrie contre Ddher (6), ancien allie d 'A’ly-bey. Au reste, les 
chiffres que presentent ces fondouklis ne prouveroient pas quils eussent ete fabri- 
ques precisement a fepoque qifils indiquent ; car il est tres-possible , quand il 
s^agit de fausse monnoie , que la date elle-meme soit fausse. 

Parmi les medins qui circuloient dans le commerce, nous en avons rencontre 
quelques-uns de cuivre jaune blanchi. 


$. VI. 


Monnoie de Compte, 


On appelle monnoie de compte, pour la distinguer de la monnoie reelle, une 
unite de monnoie fictive qui sert a exprimer et calculer les diverses valeurs : ainsi 
notre livre tournois etoit une monnoie de compte, parce que les sommes s’expri- 
moient en livres, quoiqu’il n’y eut point de monnoie reelle dune livre. 

Nous avons vu que les Egyptiens avoient d’abord compte en dyndr (7), ensuite 
en dirhem (8), et meme eu felons ou monnoie de cuivre (9), et quils comptent 
aujourd'hui en medins (10); neanmoins les impots ont ete assez anciennement et 
continuent a etre etablis en une monnoie fictive qu'on appelle pataque (1 1). Il 


(1) Du nom de Bouyah [iby], chef de cette dy- 
nastie. 

(2) Ou Selgioucydes. En arabe, Selgiouqyoun [ y ], 

ou plutot Selgouqyah [ ] ; du nom de Selgouq 

[ un de Ieurs chefs. 

(3) Voyei pag. 387, alin. 7. 

Voyei la planche des monnoies gravees, piece n.° 5. 

(4) Voyei, pour les millesimes, pag. 367., alin. 3 et 
suiv. 


(5) jd <^0 Voyei p. 387 , alin. 7 , et p. 373 , 
not. 3. 

(6) . Voyez le Voyage en Egypte et en Syrie de 
M. de Volney , edit, de 1787,, tom. I, pag. 131. 

(7) Voyei pag. 325, alin. 3 et suiv. 

(8) Voyei pag. 329,. alin. 6 et suiv. 

(9) Voyei pag. 336, alin. i. er et suiv. 

(10) Voyei pag. 334, alin. 5. 

(i 1) Veyei pag. 332, alin. 2 et not. 5. 


SUR LES MONNOIES d’eGYPTE. 3 4 3 

paron que, layant etc, dans 1’origine, en dynar, et ensuite dans la monnoie d’or 
qui rempla9a le dynar, on admit concurremment avec cette monnoie, trop rare 
pour acquitter les impots, celle des piastres et thalaris ou ryal (i) , devenus abondans 
dans le commerce et qui avoient alors a peu pres la meme valeur, en monnoie 
courante telle que pouvoient etre les dirhem , les felons ou medins. 

La pataque , monnoie Active, lors de l’arrivee des Fran^ais en Egypte, passoit 
pour etre de 90 medins, taux auquel A’ly-bey , vers 1773 de notre ere, avoit fixe 
la valeur du thalari (2). Alors la pataque monnoie de compte, dans laquelle 
se calculoit et se prelevoit l’impot , et la pataque monnoie reelle , ou le thalari, 
furent toutes deux, pendant quelque temps, de 90 medins; mais, tandis que la 
pataque, en matiere d’impot, continua a etre de 90 medins, la valeur du thalari 
alloit en augmentant, par la depreciation des medins, et valoit, lors de notre 
arrivee, jusqua 130 medins. Comme le sequin zer-maliboub , a cette derniere 
dpoque , etoit de 1 80 medins, le demi-sequin, qui en valoit 90, equivaioit a une 
pataque monnoie de compte. 

En remontant vers l’etablissement de I’impot en pataques, il est certain que 
cette monnoie de compte , ou celle qu elle rempla9a , equivaioit a moins de 
90 medins. Les serraf[ 3) et les Qobtes ( 4 ) qui etoient charges de la perception des 
impots, et qui, vers lepoque de la conquete de I’Egypte par les Fran9ais, per- 
cevoient assez generalement 90 medins pour chaque pataque , ne comptoient 
au moultezim ( 5 ) que 80 ou 8y medins, et gardoient pour eux la difference, ou 
co i 111 11 e profit abusifi, ou comme indemnite convenue. Si, par hasard, le contri- 
buable payoit en demi-sequins , ils ne prenoient le demi-sequin que pour une 
pataque de 8 5 medins , et le comptoient pour 90 au moultezim. 

Les medins perdant continuellement de leur valeur, tandis que le produit 
des tenes , tant en impots qu en redevances ou prix de ferme, etoit fixe en 
pataques monnoie de compte, le Gouvernement et les moultezim , pour ne pas 
voir diminuer continuellement Jeurs revenus, avoient deux partis a prendre, ou 
celui d’e valuer la pataque- a un plus grand nombre de medins , a mesure de la 
depreciation de cette derniere monnoie, ou celui d’ajouter de nouveaux impots. 

On n eut presque jamais recours au premier moyen ; mais on usa amplement 
du second, et Ion crea une foule de contributions additionnelles , dont laquantite 
finit par exceder de beaucoup I’impot primitif (6). 

Quoique cette marche soit a peu pres celle de la plupart des Gouvernemens, 
cjui, au lieu daugmenter directement limpot territorial, ou le principal des 
contributions, elevent plutot les recettes, a mesure des besoins de 1 ’Etat , par 


(0 Voyei pag. 332, alin. 2 et not. 3. 

(2) Voyei ibid. alin. i. cr et not. i. rc 

(3) Ou changeurs publics. Voyei notre Notice sur les 
Poids Arabes , pag. 247, remarq. 26. 0 (deja citeepag. 323, 
not. i. rc ). Voyei aussi pag. 425, not. 2. 

( 4 ) Voyez* P our ce qui concerne les fonctions que rem- 
plissent les Qobtes et les serraf dans la perception des 
impots, Ie Memoire sur Tadministration de i’Egypte, 
par Michel-Ange Lancret , E. M. tom. I", pag. 242 f 


etle Memoire sur les finances de I’Egypte, par M. Esteve, 
pag.jn. 

(5) Le moultegim est le proprietaire ou sei- 
gneur des terres, dont le paysan ou colon, qu’on appelle 
fellah ( voyez pag. 341, not. 3), n’est que Ie tenancier. 

Voyei les Memoires cites dans la note precedente. 

(6) Voyei , pour ces divers impots, les Memoires ci- 
dessus cites dans la note 4* 
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des centimes additionnels , ou des impositions diverses , les gouverneurs de 
fEgypte nous paroissent avoir eu un interet particulier a ne pas surhausser la 
valeur de la pataque dans la perception des impots. 

Le myty (1), impot territorial etabli par Selym (2), ou plutot par son suc- 
cess eur Solyman I. er (3) , pour etre verse au tresor des sultans de Constantinople, 
etant per?u en pataques monnoie de compte , dont la valeur restoit la meme , 
on ne payoit au sultan, pour le myry , que la meme quantite de medins qu’an- 
ciennement ; et tous les prelevemens additionnels etablis par les mamlouks ou 
les gouverneurs, et meme par les moultezim , tournoient a leur profit. 

Les fortes sommes s’evaluent en bourses ou sacs ( 4 ) de 25 000 medins. A 
Constantinople, le sac n’est que de 20 000 paras. 

CHAPITRE II. 

Forme et Module . 

§. I. cr 

Forme . 

Les Arabes, avant fislamisme, si fon en croit Maqryzy , ne se servoient que de 
morceaux d'or et d argent informes , dont les divisions coincidoient avec les poids 
et en portoient les noms. Quelques peuples ont eu des monnoies carrees. On 
fabrique encore ou fon fabriquoit, il y a peu d'annees, en Barbarie, des pieces 
d’argent o vales (5), ou de la forme dun parallelogramme dont les cotes sont 
legerement con vexes (6) : mais f usage general a toujours ete d’arrondir les mon- 
noies, parce que cette forme est la plus commode et la moins sujette a salterer 
par le frottement. 

Uemyr des fideles A* bd- Allah ben-el-Zobeyr (7), qui se fit declarer khalyfe a la 
Mekke, fan 64 de fhegire [683 de notre ere], fut le premier qui fit arrondir 
les monnoies d argent ; celles qu’on avoit fabriquees jusqua lui etoient aplaties et 
grossierement executees : mais il est probable que la forme ronde qu’on leur donna 
nefut pas encore bien parfaite, quon aplatissoit le metal au marteau, quon le frap- 
poit au poin^on, et qu'on ne connoissoit point lelaminoir, le coupoir et lebalancier. 

Tel etoit f usage suivi anciennement chez les Grecs et les Romains, et depuis 
en Europe. En France, ce ne fut que sous Henri II que le laminoir fut adopte, 

(0 d’un bon aloi, et porte (fun cote: « Frappe k Rabat el- 

(2) jJL. Voyei Ie Memoire de Michel-Ange Lancret, Fetah,[^&i\ et de I’autre, entrois Iignes, Abed, 

cite ci-dessus, pag. 343, note 4 - abed , uyi [o^l 1191 ] ; c’est-a-dire seul, unique , 

(3) qUL*. Voye^ ibid. 1 191 [de fhegire, 1777 de notre ere]. Les chifFres sont de 

( 4 ) Enarabe^[ cr ^] ) sac. On appeIIe.Mi/mz*[o forme europeenne et non arabe. Voye^ pag, 43 7 ? alin. 4 - 

bourse, Ie present ou tribut envoye a la Mekke. Voye% la (6) L’autre piece n’a point de cordon etparoit coulee; 
Chrestomathie Arabe de M. de Sacy, tom. Ill, pag. ^08 elle est semblable du reste a la precedente pour les 
et 562. legendes, excepte que Ie millesime est 1 188 [1774 de 

(5) Nous avons une de ces pieces ovales, avec un notre ere ]; elle pese 28 eummes , 180. 

cordon sur la tranche, pesant 27 EmBmes ,530, laquelle paroit (7) ^ wf 0^ 

et 
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et ce ne fut que sur la fin du regrie de Louis XIII que le coupoir avec le 
balancier fut applique h la fabrication des monnoies (i). 

El-Malek el-Kamel , qui demonetisa , comme nous favons rapporte (2), les 
especes qui circuloient en Lgypte, fit fabriquer en 622 [1225 de notre £re] des 
dirhem ronds. 

Nous ignorons a quelle epoque le decoupoir aura ete adopte en Egypte. II iie 
seroit pas impossible qu’il feut ete anterieurement au temps ou fon commen^a 
a en faire usage en Europe; car on sait que, lorsque les arts et les sciences floris- 
soient chez les Arabes, TEurope etoit encore presque dans la barbarie. 

Aujourd'hui meme on ne tail le point en Egypte les pieces d'or au decoupoir, 

II resulte du procede qu on emploie pour les arrondir et de fhabitude de les 
frapper a coin fibre (3), que le diametre des diverses pieces n’est jamais rigoureu- 
sement le meme; que rarement elles sont parfaitement circulates et d'une 6gale 
epaisseur; quelles sont quelquefois fendues sur le bord; quune des deux em- 
preintes ne marque pas entierement, si la piece est trop petite, si louvrier la 
pose mal sous le balancier, ou si les coins sont mal ajustes* Enfin il arrive assez 
souvent qu’une partie de la legende ou le millesime manque, ou que fon a 
bien de^la peine a les dechiffrer. 

Les pieces d’argent, ou ghrouch , fabriquees sous A’ly-by et pendant le sejour 
des Fran^ais en Egypte ( 4 ), etant taillees au decoupoir, sont, ainsi que les medins, 
d\m diametre plus uniforme, et mieux arrondies, excepte celles qui se deforment, 
etant frappees a coin fibre; telle est la piece d 'A’ly-bey gravee sous le n>° 18, et 
quelques-uns des medins, n. os 20 et 2 1 (5 ). Ce qui contribuoit sur -tout a rendre les 
pieces de 4o et de 20 medins moins exactement rondes, c'est quon avoit la mau- 
vaise coutume, pour les ajuster, de les limer sur la tranche , au lieu de les limer sur 
face, comme en France, ou, mieux encore, d’enlever, suivant le procede adopte 
a Paris et dans quelques autres monnoies , une legere couche de f une ou fautre 
surface , au moyen du fer a rabot de la machine a ajuster. 

Les monnoies de cuivre sont, en general, celles qui presen tent le plus dfirre- 
gularite dans leur forme et d imperfection dans fexecution ; soit qu’on crut devoir 
attacher moins de prix a leur bonne fabrication, a cause de leur moindre valeur; 
soit que les ouvriers y eussent mis beaucoup dimperitie ou de precipitation, 
lorsquon en frappa de grandes quantites dans les temps les plus malheureux et 
ou les monnoies devoient etre le plus mal administrees. 


(1) Voyez le memoire intitule Considerations generates 
sur les Monnoies , par M. Mongez, Iu a la 2. e ctesse de 
I’lnstitut, le 17 germinal an 4 [6 avril 1796], publie, la 
meme annee, chez Agasse, Iibraire , rue desPoitevins. Cet 
excellent ouvrage estun de ceux qui ont le plus contribue 
a mettre h la portee de tout Ie monde des notions aussi 
claires qu’exactes sur Part monetaire , dont on avoit fait 
long-temps une espece de science occulte, qui avoit une 
Iangue particuliere, barbare et presque inintelligible. 


(2) Voyez p.334,alin.3 ,etpag. 330, alin. 2 et not.4» 

( 3 ) Voyei pag. 379,dern. alin* 

( 4 ) Voyei p. 333 , alin. i* er et 6. Voye i aussi p. 4^-7 5 
alin. dern. 

( 5 ) Iaplanche ci-jointei Ces pieces ont ete prises 
au hasard parmi celles qui ontquelque irregularite , et le 
graveur a peut-etre un peu exagere les de'fauts qifelles 
presentoient* 
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§. 11. 

Module . 

Le module des monnoies d’or, d’apres ce que nous avons dit precedemment, 
a du beaucoup varier : cependant il n’a jamais ete fort grand, parce que le poids 
de la monnoie d’or ne paroit pas avoir excede un mitqal (1), ou un peu plus 
d’un gros, excepte dans les pieces de fantaisie ou d’etrennes, dont nous avons 
parle ci-dessus (2), qui etoient souvent d’un poids plus considerable, et auxquelles 
on donnoit toujours, pour qu’elles eussent plus d’apparence, un diametre beau- 
coup plus grand. 

Les plus grandes pieces de ce genre, frappees au Kaire, que nous ayons vues, 
out trente-quatre millimetres de diametre. Tel est le double-fondoukli que nous 
avons fait graver sous le n.° 1 (3). La piece sous le n.° 3, qui n’est qu’un 
fondoukli d’etrennes, a de diametre vingt-cinq millimetres, tandis que le fon- 
doukli ordinaire n’a communement que dix-neuf millimetres (4). 

Ce module est presque exactement celui des anciens dynar. Nous en avons 
vu plusieurs, et nous en avons un, entre autres, fort bien conserve, frapp£ fan 97 
de 1’hegire [716 de notre ere], et dont le diametre est de dix-neuf millimetres. 

C’est a peu pres aussi le module des anciennes monnoies d’or et ex-voto 
du Bas-Empire (^), des sequins de Venise et de Rome , des ducats de Hollande,&c. ; 
et ce ne seroit pas une conjecture hasardee que d’attribuer a Imitation et aux 
rapports commerciaux ce rapprochement dans le module et le poids (6), et, an- 
ciennement, dans le titre des monnoies d’or, chez des peuples si differens. 

Le module des demi -fondouklis est ordinairement de quatorze milli- 
metres. 

Les sequins zcr-mahboub , quoique d’un moindre poids que les fondouklis, sont 
d’un module un peu plus grand, et ont communement vingt-un millimetres de 
diametre. 

Les sequins d’etrennes ont beaucoup plus de surface. Celui qui est grave sous 
le n.° 12 a vingt-sept millimetres de diametre, tandis que le sequin ordinaire du 
meme regne, grave sous le n.° 1 1 , et qui est du meme poids, n’a guere que 
dix-neuf millimetres (7). 

Le module des demi-sequins , qui est environ de dix-huit millimetres, est rare- 
ment diminue dans le rapport des poids respectifs des sequins et des demi-sequins. 
Quelquefois meme , les demi-sequins , sur-tout lorsqu’ils sont destines a des 
etrennes ou gratifications, sont egaux en surface aux sequins, etfrappes au meme 

(1) Voyei pag. 339, alin. 2, elpag. 3 Bo, alin. 5. (4) Voyez les pieces gravees sous les n.°* 2, 4 et 5. 

(2) Voyei pag. 337 , alin. dern. (5) Tels sont un ex-voto d’ j£lius Constantius et une 

( 3 ) Voyei la planche jointe ace Memoire. piece d’or de D. N- Valens , que nous avons rapportes 

La piece d’or de Constantinople que M. Bonneville d’Egypte. 

a publiee sous le n.° 6 (pi. i. rc des Monnoies d’or de (6) Le poids des anciens fondouklis, particulierement 
Turquie), et qui vaut 5 fondouklis, a quarante-six ceux de Constantinople, etoit le meme que celui des se- 
millimetres de diametre; et celle sous le n.° 7 , valant quins de Venise, Voyei pag. 328, alin. 4 et not. 4 * 

3 fondouklis, a trente-six millimetres. (7) Voyez la planche jointe a ce Memoire. 


coin, comme on peut le voir par celui grave sous le n.° i 4 (i). On pourroit 
done ies confondre a la premiere vue ; mais on les distingue assez facilement a 
1 epaisseur. 

On peut en dire a peu pres autant du quart de sequin, qui se rapproche 
quelquefois de la largeur que devroit avoir le demi-sequin ; son diametre moyen 
est de seize millimetres. 

Les qir at et les kharoubah (2), n’etantguere que la vingt-quatrieme partie du dyndr 
ou du mitqal, devoient etre une monnoie d’or d’un tres-petit module, malgre 
qu’on cherchat, en diminuant son epaisseur, a lui donner plus de surface; nous 
n’avons pu nous procurer de ces petites pieces d’or. 

Le module des dirhem varioit aussi sensiblement, comme celui des dyndr. Si, 
dans l’origine, la monnoie d’argent etoit egale en poids au dyndr (3), 1'argent 
etant d’une pesanteur specifique moindre que 1’or, il est probable que les pieces 
d argent etoient dun module plus grand que les dyndr. Mais, lorsque les dirlum 
furent reduits au poids de' dix pour sept dyndr, leur module fut diminuL C’est 
ce que nous paroit prouver un passage tres-curieux de Maqryzy , ou il dit que l’un 
des motifs qui engagement A’bd-el-Melek ben-Meroudn (4) a donner a dix dirhem 
le poids de sept mitqal ou dyndr , c’est que l’or a une pesanteur specifique plus 
grande que 1’argent, et que l’on s’est assure que cette difference est dans le rap- 
port de dix a sept (5). Pourquoi auroit-on eu egard a cette pesanteur specifique, 
si ce n est pour faire les dirhem egaux en volume, e’est-a-dire, en surface et en 
epaisseur, aux dyndr! 

Un dirhem que nous avons rapporte d’Egypte, ffappe sous el-Ddher Rokn-cd-dyn 
By bars (6), est assez exactement du meme module que les anciens dyndr. 

Si A’ly-bey a fait frapper au Kaire des pieces de 100 et de 80 medins sem- 
blables a celles de Constantinople (7), elles devoient avoir, comme ces dernieres, 
environ quarante-trois ou quarante-cinq millimetres de diametre. 

Le module des pieces de 4 o medins est de trente-six millimetres; et celui des 
pieces de 20 medins, de vingt-neuf millimetres (8). 

Les medins, la plus petite des monnoies d’argent d’£gypte, qu’on peut com- 
parer pour la largeur a nos pieces de 2y centimes, mais qui sont. bien moins 
epais, ont quinze millimetres de module. Nous ne savons pas si 1 ’on a frappe 
autrefois au Kaire des subdivisions de medin comme a Constantinople; nous 
avons rapporte d’Egypte des demi ou tiers de para, frappes a Isldmboid (9), qui 
n’ont que douze millimetres de diametre. 

Quant au module des monnoies de cuivre , il varie beaucoup ; c’est en cuivre 
qu’on trouve le plus de pieces de differens types et grandeurs. Le diametre des 

(1) Voyez la planche. Voyez aussi pag. 369, alin. 4, et santeiir specifique.de ces deux metaux, a peu pres 10 est 

le Tableau des monnoies; piece n.° d’ordre 42. a 5 ce qui s’eloigne beaucoup du rapport donne par 

(2) Voyez pag. 339, alin. dern. Maqryzy. 

(3) Voyei pag. 382, alin. 3. (6) Voyez pag. 330, alin. 2 et not. 5. 

( 4 ) Voyez pag. 353 , alin. i. cr (7) Voyez pag. 333 > a l in * *- cr > et pag. 383, dern. alin. 

(5) La pesanteur specifique de 1’or pur, fondu et non (8) Voyez la planche jointe a ce Memoire. 

forge, est de 192 581; celle de I’argent pur estde 104743, (9) Voyez p. 326, not. I. rc Voyez aussi ie Tableau des 

suivant Brisson : ce qui donne, pour Ie rapport de Ia pe- monnoies, piece sous Ie n.° d’ordre 61. 
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plusgrandes que nous ayons vues peut se comparer a celui de nos pieces de cuivre 
de z sous ou de 10 centimes. Les plus petites sont de la, grandeur d’un de nos 
centimes. Telles sont celles que nous avons fait graver sous les n. os 25 et 26 (1), 
et dont le module est de dix-huit millimetres environ. 

Le module ou le diametre des pieces n’est fixe rigoureusement en France que 
depuis quon les.frappe en virole (2). II en resulte que fiepaisseur varie extreme- 
ment peu, suivant que le metal a etc un peu plus ou moins comprime sous le 
coup du balancier, Elle doit au contraire varier beaucoup lorsqu on frappe a coin 
fibre, et que le graveur, lors meme que la piece doit conserver le meme poids, 
a la facilite , toutes les fois qu il execute un nouveau coin , d’en diminuer ou den 
augmenter plus' ou moins la surface, selon que, d’apres son gout ou son talent 
particulier, il attache du prix a donner a son ecriture des traits defies 011 plus 
larges et plus pleins, et a la piece plus de delicatesse et de fini ou plus de lar- 
geur et d’apparence. 

Une fois le module et le poids donnes, fepaisseur, s’en peut conclure a peu 
pres, et il n’en est point en general question lorsqu’on traite des monnoies ou 
des medailles ; nous n’en disons ici un mot que pour donner une idee plus exacte 
de fapparence des monnoies d’ligypte. 

L’ epaisseur des fondouklis peut se comparer a celle de nos anciennes pieces de 
24 sous. Celle des sequins est moindre, parce quils ont plus de surface avec 
moins de poids. 

Les pieces de 4 o medins, qui sont d’une epaisseur plus uniforme parce qu’elles 
sont passees au laminoir et taillees au decoupoir, peuvent se compare? a nos 
pieces de. 2 francs. 

Les feuilles qui servent a fabriquer les medins, s’aplatissant plusieurs a-Ia-fois 
a coups de marteau (3), ont des epaisseurs assez variables, et il s’en trouve d’extre- 
mement minces. 

Enfin les monnoies de cuivre ont autant varie en epaisseur xju en diametre : 
le gedyd (4) que nous avons fait graver sous le n.° 2 j , a plus de deux milli- 
metres d’epaisseur (5), tandis que celui qui est grave sous le n.° 26, n’en a 
pas - de millimetre (6). 

M. Tychsen s’etonne de la grande quantite de pieces Arabes qu’on trouve Cou- 
pees, et il en demande la raison. Elle peut tenir a 1 * usage singulier et fort ancien 
qu’ont plusieurs princes, chefs d’Arabes, &c., lorsqu ils exigent des tributs des 
caravanes, des marchands ou des voyageurs qui passent sur leur territoire, de 
faire couper une portion de chaque piece de monnoie de differens pays dont 
fetranger est porteur , soit qu’ils veuillent eviter par-la d etre trompes sur la valeur 
des monnoies, soit que le marchand ou le pelerin tienne a faire constater ainsi 
la portion de son numeraire qui lui a etc prelevee en contribution sur sa route. 


(1) Voye £ la planche jointe a ce Memoire. 

(2) Voyei pag. 379, not. 6, 

( 3 ) VoyeK, P a £* 4 21 > alin. 8,et pag. 4 1 2 3 4 5 5 ,alin. 7 et suiv. 

(4) Voye^t pour Ie mot gedyd, pag. 337, alin. 2. 

(5) Cette piece paroit faite avec un petit cylindre de 


cuivre aplati d’un coup de balancier , comme cela se pra- 
tique pour les sequins z er-mahboub . Voye^ pag. 433 , alin. 
avant-dern., et 4 34, alin. 3. Voyei , pour le type de cette 
piece, pag. 378, lig. 2, et pag. 365 , alin. 4. 

(6) Voyei la planche a la suite de ce Memoire. 
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CHAPITRE III. 

Type. 

S- i. er 

Figures d’Hommes el d’Animaux . 

' On sait qu’en general presque tous les peuples qui suivent la religion Musui- 
mane, s'accordent a regarder comrae une pratique coupable, qui sent fidolatrie 
et qui n’appartient qu’aux infideles, de representer des figures d’hommes et d’ani- 
maux. Cependant il existe un grand nombre de monnoies ou medailles portant 
des legendes Arabes, le nom de Dieu et du Prophete, ou quelques passages du 
Qoran , et sur lesquelles on remarque la figure d’un prince dont le nom est ordi- 
nairement rapporte dans la legende ou dans f exergue, ou differentes figures d’ani- 
maux. 

Pour expliquer un usage qui paroit si contraire aux mceurs et a la croyance 
des Musulmans, on a fait diverses conjectures. 

L’opinion de M. Tychsen (i) est que ces monnoies ou medailles ont ete 
frappees par des peuples Chretiens, soit que, sujets, vassaux ou tributaires des sec- 
tateurs de Mahomet, et obliges par force ou par crainte de faire graver sur leurs 
monnoies le nom du prince vainqueur ou suzerain et la legende adoptee par lui, 
ils aient cependant conserve fancien usage d’y mettre une figure ou les armes de 
leur nation ou de leur ville ; soit que, vainqueurs eux-memes ou allies des Mu- 
sulmans, ou commenjant principalement avec eux, ils n’aient inscrit le nom du 
prince etranger ou quelque passage du Qoran que par politique et par interet, 
pour flatter le voisin puissant, ou pour que leur monnoie eut cours dans les pays 
sous la domination des Mahometans, et fut regue favorablement par eux dans le 
commerce. 

Ce qui peut confirmer f opinion que ces monnoies n’ont pas ete frappees par 
les princes Musulmans, c’est quils y sont represents le plus souvent dans des 
attitudes et avec des cheveux, des bandeaux, des tiares, des sceptres et des vete- 
mens qui nont evidemment; aucun rapport av.ec les usages des Mahometans. 

On voit, sur quelques-unes de ces monnoies, un centaure ou sagittaire. Cette 
invention ne peut etre que Grecque et ne peut appartenir aux Arabes (2). Enfin 
quelques monnoies offrent des attributs et des figures des princes Chretiens avec 
des legendes et des sentences Arabes, et meme le nom du prophete Mahomet. 

M. Tychsen, dans son Introduction a la Numismatique des Mahometans (3), 


(1) Pag. 96 de I’ouvrage cite, not. i. re ,pag. 324 de ce 
Memoire. 

(2) Les monnoies d’or de I’empire du Grand-Mogol 
presentent les differens srgnes du zodiaque. Voye ^ l’ou- 


vrage de M. Bonneville ; monnoies Orientales, pi. 2. Les 
pieces gravees sous les n. os 9 et 10 offrent la figure du 
sagittaire. 

(3) Pag. 94. Voyei la note precedente, n.° 1. 


MEMOHIE 


3 5 ° 

cite un edit du pape Innocent IV qui defend aux Chretiens, sous peine d’excom- 
munication, de frapper de pareiiies monnoies. 

Adler pense, dapres Barthelemy, qui a publie sur cette espece de monnoies 
un memoire fort curieux (i), que ies Seljeucydes (2) et les Turkomans (3), peuple 
barbare, compose, en grande partie, d’ Arabes pasteurs et de brigands, lorsquils 
se repandirent dans les divers pays qui devenoient leur conquete, n’adopterent 
les usages exterieurs et la religion des Mahometans que par politique, pour eprouver 
moins de resistance dans leurs usurpations et se maintenir plus facilement; mais 
qu’ils melerent aux moeurs et aux coutumes des vaincus une partie de celles 
qu’ils avoient contractees ou prises dans divers pays Tou ils etoient venus. II 
paroit d’autant moins etonnant, dapres cela, quils aient cru pouvoir orner les 
monnoies de diverses figures, a 1 'imitation des autres peuples, que f aversion pour 
les figures est plutot une opinion particuliere ou une maxime des docteurs et 
des interpretes de la loi, quune loi formelle et obligatoire. On voit encore 
aujourd’hui, chez differens peuples qui professent la religion Musulmane, des 
figures et des tableaux qui representent des hommes et des animaux. 

On peut ajouter que, les Chretiens etant a cette epoque beaucoup plus nom- 
breux qu’aujourd’hui en Orient, et presque to us ceux qui etoient charges des 
details des monnoies et des impots etant Juifs ou Chretiens^ cette circonstance a 
pu contribuer a favoriser fusage ou la mode de representer des figures sur les 
monnoies; sur-tout lorsque celui qui gouvernoit ne sy opposoit pas, par insou- 
ciance, ou parce que cette pratique ne repugnoit pas a son opinion particuliere. 

Enfin ne peut-on pas conjecturer que les Arabes eux-memes auront fait quel- 
quefois frapper des monnoies imitant plus ou moins grossierement les figures 
usitees chez les peuples Chretiens , pour commercer avec eux, ou faire un bene- 
fice considerable en introduisant chez eux une fausse monnoie (4) I 

Quant aux contradictions que ces figures ou tetes presentent avec les usages des 
Musulmans, elles proviennent de ce que les arts etoient tres-peu florissans a cette 
epoque, et que les conquerans ou chefs, qui Ten avoient aucune teinture, aban- 
donnoient le soin de la fabrication des monnoies a des hommes ignorans, 
qui, Tetant pas assez habiles pour faire un portrait, se contentoient d’imiter 
imparfaitement les figures ou empreintes des anciennes monnoies Grecques ou 
Romaines, ou memedautres peuples, quils pouvoient se procurer ou qu'ils trou- 
voient le plus a leur gout, et gravoient autour, ou de fautre cote, en caracteres 
Arabes, le nom du prince ou du gouverneur du pays. 

Lorsqu ils furent plus exerces , ou qu’ils sentirent I ’inconvenient d une imitation 
aussi etrange, ils chercherent a representer les traits et le costume particulier de 
leurs princes; mais, n’ayant plus de guide dans leur travail et n’etant pas assez 


(1) Dissertation sur les Medailles Arabes, par M. l’A. 
Barthelemy , Memoires de TAcademie , tom. XXVI, 
V a S- 557 > 

(2) Voyei pag. 342, not. 2. 

(3) Les Turkomans, Gozzes ou Uzzes, entrerent en 


Egypte, avec Saladin. Voye % Hist, des Huns, tom. I , 
p. 240 ; tom. Ill ,p. zy6 , if c. (Note de M. de Sacy; Tra- 
duction du Traite des monnoies de Makrizi , pag. ^7. ) 

(4) Voyei pag. 341 , alin. i. er 
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habiles en dessin pour composer , leurs representations n’en furent que plus ridi- 
cules et plus mal executees. Telles sont cedes des figures que Ton voit representant 
le prince avec un turban, assis sur un sofa ou divan (i), les jambes croisees a 
la maniere des Turks, tenant d’une main son sabre et de lautre une tete coupee. 

Si Fon ne rencontre guere, dans le commerce et dans les medailles d’Europe, 
que des pieces en cuivre qui offrent les figures dont nous avons parle, on pour- 
roit en donner pour raison que cedes en or et en argent sont recherchees, d une 
part, pour les ornemens des femmes, et ne sortent guere des harem (2), et que, 
dun autre cote, leur valeur intrinseque a determine, dans differentes circons- 
tances, ceux qui en avoient a les vendre, pour etre fondues, aux serrdf ( 3 ) , aur 
orfevres ou aux Juifs qui approvisionnent les monnoies de Turquie ; en sorte 
qu'edes sont devenues rares ou ont disparu entierement. Les pieces de cuivre, 
d’aideurs, ont ete frappees en bien plus grande quantite, sur-tout dans les temps 
de desordre et de malheur, ou le cuivre devenoit presque la seule monnoie en 
circulation (4). 

Quoiqu’il soit vraisemblable que plusieurs de ces medailles ont ete frappees 
par des peuples Chretiens, suivant fopinion de M. Tychsen; quoique nous ayons 
lieu sur-tout de conjecturer que parmi ces monnoies il s’en trouve un grand 
nombre de fausses, fabriquees dans le pays ou introduites des pays voisins, il 
paroit cependant certain que les Musulmans eux-memes en ont fait frapper, du 
moins dans les premiers temps de Fislamisme. 

Lors de fetablissement de la religion Musulmane, fusage de representer sur les 
monnoies la figure du prince, ou diverses figures emblematiques d’hommes et 
d’animaux, etant generalement adopte par la plupart des peuples, fut suivi ou 
imite par les Arabes. L’aversion pour les images n’etoit pas encore devenue gene- 
rale, et passee, pour ainsi dire, en loi, comme cela eut lieu par la suite. 

Le Prophete lui-meme, au rapport des divers auteurs, fit usage des monnoies 
qui avoient cours du temps du paganisme, et les laissa dans le meme etat qu’a- 
vant fetablissement de sa nouvelle religion. 

Abou-Bekr , qui succeda a Mahomet (y) , en fit autant : Kemyr des fideles Abou - 
Hafs O'tnar ben-el-Kliattab (6), qui conquit fEgypte, la Syrie et flrak, laissa les 
monnoies sur fancien pied, jusqu’en fan 18 de fhegire [6 39 de notre ere], oil 
il fit frapper, selon Maqryzy , « des dirhem de la meme forme et aux memes 
» empreintes qui etoient en usage du temps des Cosroes (7) : il ajouta seulement 
» sur les uns, Louange a Dleu (8) ; sur dautres, Mahomet est 1 ’ envoy e de Dieu ; 


(1) En arabe, dyouan [oh^b mot P^rsan, qui 

signifie originairement les coussins ou especes de canapes 
tres-bas, garnis de carreaux, sur lesquels les Orientaux 
s’asseyent , et , par extension , assemblee , reunion de 
personnes assises. C’est de la qu’est derive notre mot 
douane, 

(2) Voyez pag. 327, not. 3. 

(3) Voye % notre Notice sur les Poids Arabes , pag. 247 , 
rem. 26. 0 Voye^ aussi pag. 425 de ce Memoire, not. 2. 

(4) Voyez pag. 336, alin. i. cr 


(5) jjf. La date de son avenement est Ian 11 de 
Phegire [632 de notre ere]. 

(6) ^ Voyez 

pag. 325, alin. 4. 

(7) Cosroes, nom propre Persan , Khosrou [j>^] ; en 

arabe, Kesra. nom que les Arabes donnent en 

general aux rois de Perse. 

(8) El-hamd-ellah [«dJ 

Voyez, pour les deux formu les suivantes , pag. 3 j 4 > 
not. 8 et not. 7. 
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» sur quelques autres , II ny a de Dieu que le sen l Dieu ; sur d’autres enfin , O’ mar. » 

li resulteroit de ce passage que les dirhem qu 'O’rnar fit frapper a fimitatioji 
de ceux des rois de Perse , portoient des figures, et que les legendes etoient 
ecrites en persan. 

Mo’avyah ben-Sofydn (i) fit frapper des dyndr , sur lesquels il est represente ceint 
d’une epee. 

A’bd-el-Melek ben-Merouan (2), vers lan de fhegire 76 [696 ou 697], fit 
frapper des dyndr et des dirhem en Egypte et dans flrak. Ses monnoies etant par- 
venues a Medine, ou il restoit encore quelques-uns des compagnons du Prophete, 
ils n’en desapprouverent que les empreintes; car elles portoient une figure. 
Maqiyzy ajoute : « Sayd ben-Mosavab (3) en faisoit usage et ny trouvoit rien a 
» critiquer. » 

La representation des figures danimaux semble repugner moins aux Maho- 
metans, particulierement celle du lion. On en voit assez souvent dans les sculp- 
tures et peintures qui servent d’ornement a leurs maisons ou a leurs meubles. 
Tous leurs vaisseaux portent en proue la figure sculptee et peinte d'un lion ( 4 ). 

El-Ddher Rokn-ed-dyn By bars (5), qui monta sur le trone en 6^8 [1260 de 
notre ere], fit frapper des dirhem qu’on appela dahery (6), sur lesquels il fit 
mettre ses armes, qui etoient la figure dun lion. 

Nous avons une de ces medailles d’argent qui porte, au-dessous de la legende 
ecrite en arabe, la figure d’un lion courant , la gueule beante (7). 

Abou-l-Farag (8), dans son Histoire d’ Egypte, rapporte que le sultan Ghaydt 
ed-dyn ben-Kayqobad (9), de la dynastie des Seljeucydes (10), par amour pour son 
epouse, fille dun prince de Georgie, avoit voulu faire mettre son portrait sur 
ses monnoies, et quon lui conseilla dy faire graver plutot son horoscope, qui 
etoit le soleil dans fe signe du lion. 

Adler a publie, dans son Musee Borgien (1 1), une monnoie Arabe sur laquelle 
on voit la figure du soleil au-dessous de celle d’un lion, et de chaque cote 
une etoile. Elle porte fan 637 [1239 ou 1240 de notre ere]. 

M. Marcel (12) possede une medaille qui offre la meme empreinte. 

§. IL 

Legendes religieuses, ou tirees du Qoran. 


L’usage de ne mettre sur les monnoies que de simples legendes s’etablit de 
bonne heure, et cest une des plus fortes raisons quon ait de penser que les 


(1) Ox\M 0’ aouyahben-Aby Sofyan\(Ae?- M> O* *Jj*-*]. 

(2) Voyei pag. 347 , not. 4. 

( 3 ) 

( 4 ) Ces lions sont toujours represents avec un enorme 
phallus . 

(5) ^tye^pag. 330 f alin. 2 etnot. 5 ; pag. 3 66, alin. 4; 
et pag. 387, alin. dern. 

(6) Voyei pag. 330, alin. 2. 

(7) Voyez p. 3 66, alin. 4; 387, alin. dern. Voyei aussi 


ie Tableau des monnoies a la suite de ce Memoire , 
pag. 456, piece n.° d’ordre 54, et note 4 * 

( 8 ) Abou-l-Farag[‘£jA \ nom Arabe deGregoire 
Bar-Hebraeus. 

(9) 0ULLJI 

(10) Voyei pag. 342, not. 2. 

(1 1) Museum Cujic. Borg. Velit. Rom. 1782, pag. 60. 

( 1 2) Voyei pag. 3 22 , alin. 1 . er 

pieces 
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pieces de cuivre dont nous avons parle , sont fausses , ou n’ont pas ete frap- 
pees par les Musulmans; c’est que presque toutes appartiennent au vi. c et au 
vii. e siecle de fhegire [le xm. e et le xiv. c de notre ere], et se rapportent a la dy- 
nastie des Seijeucydes (i), tandis qu’il existe des pieces d'or, d’argent et de cuivre, 
frappees des ie i. er siecle de fhegire [ le vn. e de fere Chretienne], qui n’offrent 
point de figures, mais seulement des legendes, et qu’on en connoit de semblables 
frappees par les Seijeucydes memes. 

On attribue a A’bd el-Melek ben-Merouan (2), qui commen^a a regner en 65 
[685 de notre ere], f institution du nouveau type musulman, consistant unique- 
ment en legendes sans figures. 

On rapporte qifil adopta cet usage par le conseil d 'Yezyd ben-Khdled ben- 
Yezyd (3 ) , qui lui dit que les docteurs des peuples depositaires des anciens livres 
reveles pretendent que les princes qui ont joui June plus longue vie, sont ceux 
qui ont sanctifie le nom de Dieu sur leurs monnoies. 

Suivant une autre tradition, Ben-Merouan ( 4 ) ayant fait mention du Pro- 
phete en tete d’une de ses lettres a fempereur Grec, celui-ci le trouva mau- 
vais, et lui repondit : « Si vous ne renoncez a cette maniere d’agir, nous ferons 
» mention de votreprophete, sur nos dyndr , dans des termes qui ne vous seront 
pas agreables. » 

A 1 2 3 4 5 6 bd el-Melek en fut pique, et Khdled ben-Yezyd, qu’il consulta, lui conseilla de 
creer un type musulman et de cesser de faire usage des dyndr Grecs (5); ce 
quil executa. 

On lit dans le Merat el-zamdn ( 6 ) que, 1 ’annee 75 de fhegire [695 ou 696 de notre 
ere], A’bd el-Melek ben-Merouan , ayant trouve des dyndr et des dirhem qui por- 
toient une date anterieure de quatre cents ans a fislamisme et sur lesquels etoit 
la legende Au no?n du Pere , du Fils et du Saint-Esprit (7), les fit fondre, et fit 
mettre, sur les monnoies quiis servirent a fabriquer, le nom de Dieu et du Pro- 
phete, et des passages du Qoran. 

Des-iors les diverses legendes consisterent en sentences religieuses, choisies ou 
inventees par le prince ou par celui de qui dependoient les monnoies, ou en 
passages litteralement extraits du Qordn. 

Pour donner une idee de ces legendes, nous citerons celles ecrites en caracteres 
Koufiques qu’offre un dyndr que nous avons rapporte d’Egypte. 

Sur faire A, en trois lignes, le symbole des Musulmans (8) ; 


II n’y a de Dieu ( que) 

Ie Dieu unique. 

Et il n’a point d’egal ( ou d’associe), 


(1) Voyei pag. 342,Iign. i. tc etnot. 2. 

(2) Voyei pag. 347, alin. 3 et not. 4. 

( 3 ) 

(4) Voyei la not. 2 ci-dessus. 

(5) Voyez pag. 326, alin. 2. 

(6) *\j-a , c’est-a-dire, Miroir des temps, his- 
toire d’Egypte, cdmposee par Ben-el-Giouzy. (Note de 
M. de Sacy.) 

E. M. TOME II. 


(7) In nomine Patris , et Filii t et Spiritus sancti. En 
arabe, Besm el-Ab ou el-Ebn ou el-Rouah [ cjVI iuj 

jJ' 

(8) VI «J|.V Ld Allah tlli 

am I Allah ouhadeh. 
a] V La charyk leh . 

vy 
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En marge, en une ligne circulaire, ce passage extrait en partie du Qordn ft): 

Mahomet est Ie tegat de Dieu qu’il ( Dieu ) a envoye avec la vraie direction et religion , 
pour qu’il Tele vat audessus de toutes les religions (2), 

Sur faire B, en trois lignes, ce passage du chapitre Gxn du Qordn (3) ; 

Dieu ( est ) un, Dieu 
(est) eternel. H n’engendre point , 
et il n’est point engendre. 

En marge, en une ligne circulaire ( 4 ) : 

Au nom de Dieu (a ete ) frappe ce dynar, f’an quatre-vingt-dixsept [71 6 de notre ere]. 

M. Tychsen a fait graver un dynar semblable (planche i. re , n.° 1 ) a la suite de 
son Introduction a la Numismatique des Mahometans (i 1). 

On n’a indique, comme on le voit, sur ces dynar , ni le lieu ou ils ont ete 
fabriques, ni le nom du prince regnant. On sait qu’ils ont ete frappes a Damas. 
Des dirhem de lameme epoque portent, outre des legendes semblables, le nom 
de la ville de Damas (y ). L’Egypte, depuis qu’elle fut conquise, jusquau commen- 
cement du hi.® siecle de fhegire [le x. e de notre ere], fut toujours la residence 
dun emyr, et son type monetaire fut celui des khalyfes. Les dirhem mo’ezzy (6), 
frappes au Kaire fan 358 [969 de notre ere], offrent, au rapport de Maqiyzy , 
les memes passages du Qordn. 

Ces citations ont ete plus ou moins etendues , selon que la piece avoit plus 
ou moins de surface, ou qu’on en a remplace une partie par le nom et les titres 
du khalyfe ou de ses lieutenans, et par le nom de la ville; mais les mots qu’on 
remarque le plus souvent et qui ont subsiste le plus long-temps sur les diverses 
monnoies, sont ceux du symbole ou de la profession de foi des Musulmans : liny a 
de Dieu que Dieu (7) ; Mahomet est son prophete (8) (ou son envoye). Nous les avons 
retrouves sur les monnoies du vn. e siecle de fhegire [le xm. e de notre ere] (9). 

On peut consulter, pour connoitre ces diverses sentences, le traite de Ma- 
qryzy , les divers ouvrages publies sur les monnoies Musulmanes, particulierement 
le Museum Cujicum d’Adler (10), fouvrage de M. Tychsen (1 1), et les medailles 
Koufiques et Arabes publiees par M. Marcel (12). 

L’usage d’inscrire des sentences religieuses sur les monnoies fut critique , dans 
le temps, par les qary (13) ou lecteurs du Qordn , qui furent scandalises de voir 


(1) Surat. IX, vers. 33, edit. deHinckelmann. La cita- 
tion commence au mot arsaleh [<U-wjf ]. 

(2) Mohamed resoul Allah arsaleh b-elhedy ou dyn el-haq 

Uydaheret a* la ed-dyn houleh [ am! 

Jx oj$kJ j]. Sur.CXII, v. i. er etsuiv. 

(3) au! L v *4 a 4 Allah ahed, Allah 

oJj j» el-semed. Lam yaled , 

J j -a ^ ^ ou lam youlad. 

( 4 ) Besm Allah drob hada el-dynar senet sab a* ou tes- 

sa^fl j 1 ^ f fw]. 

Ua [ f ] manque dans le mot dynar [>^0 ]• Voye 1 
pag. 325, not. 3. 


(5) Bi-Damachq ], a Damas. Voyei pag. 365, 

alin. 5 et not. 7. 

(6) Voyei pag. 327, alin. avant-dern., et 366, alin. 3. 

(7) au f Vf V 

(8) Aul 

(9) Et notamment sur celle de Bybars que nous avons 
citee,pag. 352, alin. 5. Voyei aussr le Tableau des mon- 
noies, piece n,° d’ordre 54 > P a g* 4$6 et noT * 4 - 

(10) Voyei ci-dessus , pag. 352, not. 11. 

( 1 1 ) Voyei pag. 524, not. 1. 

(12) Description de TEgypte. 

(13) Qary [ ], de qara [!_>$ ] , il a Iu. Voyei 

pag. 323 , not. 4. 
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quon lut en laiigue vulgaire (i) les noms de Dieu et du Prophete^ et des 
passages du Qoran, sur des monnoies susceptibles d’etre maniees par les Juifs, 
les Chretiens, les infideles, les hommes en etat d’impurete et les femmes dans 
le temps de leurs souillures. Quelques-uns de ces docteurs Musulmans firent 
difficulte de s’en servir, lorsqu’ils etoient en etat d’impuret£ legale. Cependant 
plusieurs autres docteurs ne furent pas du meme avis, et Xemyr des fideles Ben A ' bd - 
d-A’zyz (2), a qui fon proposoit de supprimer les sentences, fit cette reponse 
remarquable : « Voulez-vous que les nations nous soup$onnent d’avoir change 
» notre croyance en un seul Dieu et en notre prophete ! » Cependant, long-temps 
apres, f opinion qui regardoit cette coutume comme profane finit par prevaloir, 
et fon ne mit plus sur les monnoies que le nom du prince et ses titres, la date 
de son avenement et celle de la fabrication, et le lieu ou la monnoie avoit etc 
frappee, 

§. HI. 


Noms et Titres des Princes . 


Les anciennes monnoies, outre les sentences religieuses, portoient quelquefois 
le nom du khalyfe ou prince regnant (3). 

Abou-Ga far el- M ansour ( 4 ) , qui commen^a a regner fan 1 36 de fhegire [7 j 4 
de notre ere], paroit etre le premier des khalyfes A’bbassydes (5) qui ait fait 
mettre son nom sur les monnoies; mais on remarque que ce ne fut que depuis 
1 5 3 [ 77 0 notre ere]. Les monnoies des annees anterieures de son regne 
ne presentent que des passages du Qoran . 

L* emyr Abou-l-A’bbas Ahmed ben-Toidoun (6), s’etant rendu absolu dans son gou- 
vernement, comme nous favons deja dit page 327 (7) , fit frapper des dynar sur 
lesquels il paroit qu’il fit mettre son nom. 

Nous ne savons pas precisement quand on cessa par la suite dmscrire des 
sentences religieuses sur les monnoies d’Egypte, pour ny mettre que les noms 
et les titres du prince regnant. Ce dernier usage doit etre rapporte aux sultans 
de Constantinople, et nous croyons qu’il a commence sous Mourdd , fils SAour ~ 
khan (8), qui monta sur le trone en 761 [1360 de notre ere]. 

Le nom du prince s’ecrivoit en toutes lettres, et non en forme de chiffre 
ou paraphe, et il etoit suivi de celui de son pere, selon f usage constant des 
Arabes. 

Cest en relatant ainsi le nom que portoit le pere, qu’on distingue ceux des 
sultans qui portent le meme nom. Les Arabes nont pas fhabitude de les desi- 


(1) On s’etoit d’abord servi de la langue Persane. 
Voyei pag. 352,alin. i. cr , et pag. 375, alin. i. cr 

(>A£. 

(3) Voyez pag. 352, lign. i/ c 

( 4 ) El-M ansour Son nom entier est Abou - 

Ga’far el-M ansour Mahmed ben- A’ bd- Allah 

AX>I ^ 

£. M. TOME ir. 


(5) Abbassydesou A’bbassydes,du nom d’A’bbds[iy>&'] 

que portoit ie premier des khalyfes de cette dynastie, 
Abou-l-A’bbas el-Saf ah jd]* 

(6) Voyei pag. 327, alin. 4 et note 7. 

( 7 ) Voyei ibid. 

(8) qL. jj] ; vuigairement , Amurath fils 

d’Orkan , ou Amurath I. cr 


Yy a 
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gner par des noms de nombre, comme nous faisons pour nos rois, Francis I. cr , 
Henri IV, Louis XIII; et quand nous disons Amurath II, Amurath III, Ma- 
homet II, Mustapha III, Selim III, cest pour nous conformer a un usage 
adopte dans toute fEurope. 

On lit done sur diverses pieces de monnoie de Turquie (i) : 

Mourad ( que nous appelons Amurath ) fils de Mahamtd ; 

Mourad fils de Selym ; 

Mahamed fils de Mourad ; 

Moustafa fils d’ Ahmed ; 

Selym fils de Moustafa. 

La maniere de s’exprimer des Europeens a l avantage d’indiquer fordre dans 
lequel les princes de meme nom ont regne; tandis que celle des Arabes, non- 
seulement ne nous fapprend pas positivement, mais laisse encore de f incerti- 
tude , quand il arrive que les noms du fils et du pere sont les memes pour 
plusieurs sultans. Ain si il y a deux Mahatned fils de Mourad, Mahomet II et 
Mahomet III; deux Ahmed fils de Mahamed, Achmet I. er et Achmet III; deux 
Moustafa fils de Mahatned, Mustapha I. er et Mustapha II. 

Il existe une espece de sequins zer-mahboub sur lesquels les noms sont ainsi 
ecrits en toutes lettres (2), et qu’on a continue a frapper meme depuis que fusage 
s’est assez generalement introduit de figurer le nom du sultan dans une espece 
de paraphe. 

Cet usage vient de Constantinople; on appelle touglird (3) le chiffre ou paraphe 
du sultan, 

Les fondouklis ( 4 ), ainsi que les pieces de 4 ° et c ^ e 20 medins (y), les quarts 
de sequin (6) , les medins (7), et quelquefois meme les gedyd (8), ne presentent, 
sur faire A, que ce chiffre, qui occupe la surface de la piece, ou seul, ou accom- 
pagne de quelques fleurons qui servent d'ornement. 

Sur f espece des sequins oil le nom du prince est ecrit en forme de parapfie, 
son chiffre occupe la partie superieure de l’aire A , comme on peut le voir sur 
les sequins que nous avons fait graver sous les n. os 10, 11 et 13 (9). 

Ce chiffre ou paraphe, suivant ce que rapporte M. Tychsen, ne represente 
pas seulement le nom du sultan entrelace dans des -traits ; il figure encore, si 
on le regarde de cote , un cavalier qui court a toute bride : ce qui paroit aux 
Musulmans une invention ingenieuse et qui convient parfaitement au genie be! - 
liqueux des Turks, qui jadis combattoient de preference a cheval (10). 

donnepour I’etymologie dece nom du paraphe du sultan. 

(4) Voyez la planche , fig. i , 2 , 3 , 4 , 5 , 6 et 7. 

(5) Voyer^ la planche, fig. 16, 17, 18 et 19. 

(6) Idem , fig. 1 ^ 

(7) Idem , fig. 20, 21 , 22, 23 et 24. 

(8) Idem, fig. 26. 

(9) Voye^h planche. 

(10) Pag. 61 du premier Supplement a {’Introduction 
ala Numismatique des Mahometans. Voyez pag. 373, 
not. 2. 


(0 

jgv — 1 — ~ 

2>\j — -0 |j— J 

(2) Voyez la planche des monnoies, fig. 8,9 et 14 ; 
et, sur le Tableau des monnoies, les pieces d’or sous 
les n. os d’ordre de 27 a 31, 39, et de 4* a 44* 

(3) Toughra Ce mot est Turk, et different du 

mo\doughrti[^if\cpi\ signifieverite,etqueM.Tychsen 


SUR LES MONNOIES d’eGYPTE. 


337 

II est vrai que les Arabes, comme autrefois les Grecs, dans ie temps de la deca- 
dence du bon gout, et comme ceux de nos ecrivains qui ont plus d’adresse dafis la 
main que de jugement, attachent du prix au jeu pueril de figurer avec des lettres 
et destraits deplume divers oiseaux ou animaux, &c. ; mais fidee de faire res- 
sembler le paraphe du sultan a un homme a cheval, nous semble tiree de bien 
loin, et paroit aussi recherchee et aussi forcee que la plupart de leurs etymologies. 

Ce quil y a de certain, c’est que dans ces chiffres, outre divers traits qui ne 
servent souvent que d’ornement, on distingue les lettres du nom du sultan entre- 
lacees avec plus ou moins d’art ou de confusion, mais de maniere a presenter 
toujours apeu pres la meme forme de paraphe. On y remarque quelquefois aussi le 
nom du pere du sultan, et toujours le titre de khan (i), qui signifie empereur. 

M. Tychsen, dans son Introduction a la Numismatique des Mahometans, donne , 
pag. 19 et suiv., la serie des premiers khalyfes, des khalyfes Ommyades (2), et des 
khalyfes A'bbassydes, de f empire desquels a dependu long*temps fEgypte ; pag. 1 1 4, 
la serie des Fatemytes (3), dont quelques-uns regnerent sur fEgypte; pag. 23, la 
serie des khalyfes A'bbassydes crees par les sultans d’Egypte, apres la mort d V/- 
Mostasem Billah; pag. 28, la serie des Ayoubytes ( 4 ), qui prirent en Egypte le 
titre de malek ou roi. Pour cede des Mamlouks, il renvoie aux tables de M. de 
Guignes. Enfin il donne, pag. 173, la serie des sultans de Constantinople, a la- 
quelle il faut ajouter aujourd'hui les noms de Moustafd fils d’A ’ bd-el-Hamyd ( y ' ou 
Mustapha IV, avenement de 1222 de fhegire[27 fevrier 1808], et de Mahmoud 
fils & A* bd-el-Hamyd (y 2, °) ou Mahmoud II ou Mahomet VI, avenement de 1223 
de fhegire [1 1 aout 1808]. 

Les princes ont toujours joint divers surnoms ou titres a leurs noms. 

Ordinairement ces titres etoient religieux, tels que A’bd- Allah (6), serviteur de 
Dieu \Ddher Bi-amr- Allah (7),elevc ou triomphant par le pouvoir de Dieu; el-Ndser 
le-dyn- Allah (8), vainqueur pour la religion de Dieu; el-Mansour Billah (9), el- 
Mostanser Billah (10), vainqueur ou victorieux par Dieu. Cette terminaison Billah 
a ete adoptee successivement par presque tous les princes A'bbassydes, et jointe 
par eux a leurs surnoms, depuis el-Mo’tasem Billah , fils de Haroun el-Rachyd (1 1), 
qui commen^a a regner en 2 1 8 [833 de notre ere], jusqu a el-Mostasem Billah (1 2)^ 
le dernier des khalyfes A'bbassydes residant a Bagdad, qui fut tue en 6y6 [1 258 de 
notre ere], lors de la prise de cette ville par les troupes de f empereur du Mogol, 
Mankou-khan (1 3 ), sous la conduite de Houlakou (i 4 ). 

Les khalyfes de la race des A’bbassydes, que les sultans d’Egypte creerent ou 
reconnurent apres la mort bb el-Adosta sem Billah , en leur laissant une ombre de 

(1) On dit le grand khan de Tartarie* 

(2) Beny Ommyah [ <w! v^v]- 

(3) 357> not -5 > etpag. 339 ,not. 4 . 

( 4 ) Voyez pag. 3 58 , alin. 4 - 

(5) cMX ^ 2 .® cVaC 

(6) Voye 1 note 12. 

(7) _>sbtJU 

(8) aw! 

(9) 


(10) Voye 1 note 12. 

amL celui qni succeda 

a el’Mdmoun , khalyfe pour la seconde fois. Voye^ 
pag. 360, alin. 2. 

( 1 2) El-M osta'sem Billah Abou-Ahrned A * bd-allah el- 

Mostanser Billah aw! awU 

AW l — J ]• 

(13) qU. jSl* Oil tjIU' 

( 1 4 ) 
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pouvoir, ou plutot un vain titre ct Fhonneur de faire inscrire leurs noms sur les 
mormoies, continuerent pour la plupart a joindre le mot Billah a leurs titres, depuis 
el-M os tans er BiUah , en fan 659 [1 260 a 1 261], jusqu kel-Motaouakkel(i) A 'la-Allah(i) 
ou A ’l- Allah, le dernier des khalyfes A'bbassydes, emmene k Constantinople par 
ordre de Selym I. er , lorsqu’il eut fait ia conquete de fEgypte (3), 

Les khalyfes Fatemytes d’Afrique et d’Espagne prirent des surnoms semblables. 

Ces expressions religieuses, jointes au nom du prince, ont de fanalogie avec 
celle de Dei gratia , par la grace de Dieu, qui a ete long-temps inscrite, soit en 
entier, soit en abrege, sur les monnoies de plusieurs princes Chretiens, et par-* 
ticulierement sur les monnoies de France. 

Les titres que prit la dynastie des Ayoubytes, quicommenfa a regner en Iigypte 
fan 568 [1 173 de notre ere], ainsi nominee dunom SAyoub ( 4 ), pere de Saladiri, 
au lieu de se terminer par le mot Allah , Dieu , se terminoient par ed-dyn (5) , qui si- 
gnifie la religion : tels sont Salah ed-dyn (6), le salut de la religion; Nasr ed-dyn (7), 
le soutien de la religion ; Sayf ed-dyn (8), le glaive de la religion ; Negrn ed-dyn (9), 
fetoile de la religion ; Ghayat ed-dyn (10), le protecteur de la religion. Ce dernier 
surnom est celui Sel-Mo’adam (1 1), qui commen^a a regner en 647 [1 249 de notre 
ere], et en qui finit la dynastie des Ayoubytes en Egypte. Quelquefois les titres etoient 
emphatiques ou glorieux, comme Malek el- A’ del (12), le roi juste; Sultan el - 
A'dam (1 3), le tres-puissant seigneur; el-Naser (14), le victorieux. Ce dernier nom 
distingue principalement la race des Mamlouks Circassiens qui se sont empares 
du pouvoir souverain en Egypte. 

Les Ayoubytes en Egypte, depuis Saladin en y6 8 [ 1 173 de notre ere] jusqu’a 
el-Mo'ada?n Ghayat ed-dyn (1 y), firent preceder leur nom du titre Sel-Malek (16), qui 
signifie roi. Les Mamlouks Baharytes et les Mamlouks Circassiens suivirent le 
meme usage. 

Le titre de sultan a ete pris fort anciennement par differens princes. Les 
empereurs Turks de Constantinople font constamment adopte et en font tou- 
jours preceder leur nom. Apres leur nom et celui de leur pere, soit que les 
monnoies les presentent ecrits en toutes lettres ou en forme de chiffre, ils ajoutent 
toujours lemot khan (17). 

Sur Fautre aire (B) de la piece, on lit ces mots disposes en quatre lignes (18): 

(1) Dont le nom est en partie semblable a celui du 
khalyfe dont il est parle pag. 327 , alin. 4 not. 8. 

(2) aw! (Jx. , de ia preposition a J lci sur, et du mot 
Allah [aw!], Dieu. Voyei ibid. 

(3) En 922 [1516 de notre ere]. Selym fit aussi pendre 
a une des portes du Kaire, Tan 923 de Thegire [1517], 

Toman-h.ey., Ie dernier des sultans d’Egypte. 

( 4 ) 

(5) El-dyn Ia religion. L’article el [ Jt] devant 

un mot qui commence par une des lettres que les Arabes 
appellent solaires, change l [ J] en la premiere Iettre 
de ce mot. Ainsi , au lieu de prononcer el-dyn , on pro- 
nonce eddyn , 

(6) Voyei pag. 325, alin. avant-dern. et not. 8. 

(7) 


( 8 ) 

(9) 11 

( 10 ) oUc- Voyei pag. 352, alin. 7 et not. 9. 

(1 1) plus connu sous Ie nom de Tourdn-chdh, 

(12) <AL> 

(13) Ou el-A'iim [ dacVf ^IkL. ]. 

(14) j-Uf. Voyei p. 3 27 , alin. dern. , not. 1 1 et 1 2 , 
et pag. 328 , not. i. re 

(15) Voyei les deux notes ci-dessus 10 et 1 1. 

(16) csLJJf. Voyei pag. 357, alin. 3. 

(17) Voyei pag. 357, alin. 2 et not. i. re 

(18) 0 UJL Sultan el-haryn , 

j ou khdqan el-baharyn. 
q! UL.JI El-sultdn ehn 
.kJL-J I el-sultdn. 
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Ces titres n’ont point varie sur les sequins zer-mahboub depuis fort long-temps, 
Le plus ancien sur lequel nous les ayons vus est de Mourad fils de Selym (2), 
avenement de 982 [1574 notre ere]; peut-etre ont-ils ete consacres a une 
epoque anterieure. 

Neanmoins, sur les sequins d'etrennes (3), on est souvent revenu a d’anciennes 
legendes. Au lieu dy mettre le nom du sultan en forme de chiffre, on a quel- 
quefois renouvele fusage de fecrire en toutes lettres; et, au lieu des *titres du 
prince que nous venons de citer, on en a rappele d’usites plus anciennement. 
C’est ainsi que sur le sequin d’etrennes grave* sous le n,° 12 ( 4 ), et qui ne porte 
point de chifife ou toughrd (5), on lit, sur faire A: 

Sultan Moustafa, fils $ Ahmed khan. Que ses victoires soient illustres. 

Frapp 4 au Kaire Pan 1171 (6) [ 1757 de notre ere]. 

Sur faire B : 

( Celui qui j a frapp6 cet or ( est) ie maitre du pouvoir et de fa victoire sur terre et sur mer, 87 (7), 

c’est-a-dire 1 1-87 de fhegire*[ou 1774 notre ere], annee de la fabrication de 
la piece, quon doit attribuer au Mamlouk Mohatned-bey , qui succeda, cette annee, 
au celebre A'ly-bey, et qui reunit a f autorite de cheykh el-beled usurpee sur son 
maitre et son bienfaiteur A’ly , le titre de pacha du Kaire, que lui confera le 
sultan Moustafa. 

Cette formule est exactement la meme que celle des pieces d’or citees par 
M. Tychsen, de diffcrens regnes, comme findiquent les annees d’avenement 974 
[15 66 de notre ere], 982 [1574], 100 3 [1595], M 43 [ 1730] ; frappees a 
Constantinople, au Kaire, a Alger, a Tunis, a Tripoli (8). EHe est aus§i la meme 
que celle du sequin Tun moins grand module, publie par M. Bonneville sous 
le n.° 1 6 des monnoies d’or de Turquie, frappe sous A’ly-bey, comme nous 
le ferons voir ci-apres, page 361 ( 9 ). L'annee de la fabrication, qui est 1 1 83 de fhe> 
gire [1769 ou 1770], est anterieure de quatre ans a celle du sequin que nous 
avons ci-dessus cite, alin. 3. 


(1) Khaqan signifie roi en Tartarie. 

(2) Voyez pag. 356, alin. 3 , et not. i. rc , lig. 2. 

(3) Voyei pag. 338, alin. 1." 

( 4 ) Voye^ la planche des monnoies gravees. 

(5) Voye^ pag. 356, alin. 9 et not. 3. 

(6) J-k (jlkL, Sultan Moustafa , 
qI j ben- Ahmed khan, 

j e J& A \ nasret. Drob Jy 



J. A 

Masr , senet 


llvl 

1171. 


Jl ojU 

Darab el-nader 

1 J 

JjJi <^* 2 * 

L s&hab el-a'% ou el-nasr 


(j 

fy 

J-^jl 

t j y — ^ ^ f 

el-bar ou el-bahar. 


(8) Pag. 180 de Flniroduction a la Numismatique des 
Musulmans. ( Voye^ pag. 324, not. i, TC ) 

(9) P a g* 361, alin. dern. 
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§• iv. 


Norris , Titres et Leaves distinctives des Lieutenans du Prince , des GouverneurS 

de VEgypte, if c. 


Outre les noms du souverain de qui dependoit 1’Egypte , les monnoies pre- 
sentent quelquefois les noms de ses lieutenans ou du fils du khalyfe designe pour 
son successeur, du gouverneur de 1’Egypte, &c. quelquefois avec la formul t,par 
mandement ou par ordre (du khalyfe) (i); et souvent sans cette formule, comme, 
par exemple, sur un dynar que nous avons eu et dont nous rapportons ici les 
legendes, qui nous paroissent offrir d’autant plus d’interet que l’annee et le lieu 
de la fabrication y sont indiques. ♦ 

L’aire A presente les inemes passages du Qoran que le dynar cite page 353 de ce 
Memoire (2 ), excepte qu’au milieu de la piece, au-dessus du symbole, est le nom 
d 'el-Mamoun ( 3 ), 26. e khalyfe, le de la dynastie des A’bbassydes, second fils de 
Haroun el-Rachyd (4), et qui commen^a a regner en 198 [813 de notre ere]. 

Sur 1’aire B, au milieu de la piece, au-dessus de la formule, Mahomet est 
I' envoy e de Dieu (5), on lit le nom de Taker (6), et au-dessous de la formule celui 
Hel-Sery (7). 

Taker etoit le vizir et jouissoit de toute la faveur S el-Mamoun , qui, peu apres, 
lui donna le gouvernement du Khorasan et de tout l’Orient, oil il se rendit inde- 
pendant; el-Sery etoit gouverneur de l’Egypte, oil il mourut en 205 [820 de 
notre ere]. 

En marge, autour de la piece, on lit : 

Au nom de Dieu ( a ete ) frappe ce dynar „ 
au Kaire , Ian deux cent trois (8)[de8i8k8ipde lere Chretienne ]* 

Cette date est d’autant plus curieuse, qu ’el-Mamoun fut remplace dans le kha- 
lyfat, en fan 202 [de 817 a 818], par lbrdkym fils & el- M ohdy (9), qui lui- 
meme fut depose en 203 [ 8 1 8 ou 1 8 1 9] ; et la medaille que nous citons prouve que 
le pouvoir fut rendu a el-Mamoun en 203, ou du moins que les monnoies, en 
cette annee, continuerent d’etre frappees a son nom. 

Sur diverses medailles, on ne voit inscrit que le nom du vizir ou du lieute- 
nant du khalyfe, quoiqu’il ne se fut point declare independant, tandis que, 
dans d’autres temps, ceux meme qui s’emparerent du pouvoir et se declarerent 
rois ou sultans d’Egypte, conservoient encore, sur les monnoies ou ils faisoient 
mettre leur nom et leurs titres, ceux des khalyfes dont ils ne reconnoissoient 


(1) Mimma emirbeh ou mamma amerbeh [ ^ j A \ $ ]. 
Voye au sujet de cette formule, rintroduction a la Nu- 
mismatique des Mahometans de M. Tychsen, 66 
et suiv. (citee pag. 324, not. i. ,e ) 

(2) Alin. dern. 

(3) 

(4) oj j* 

(5) Voyez pag. 3 54 > not. 8. Cette formule se trouve 


ainsi repetee sur les deux cotes de la piece. 

(6) Ce mot est precede du mot AUah[ a>if],Dieu. 

(7) 

(8) Besm Allah drob hada el-dynar bi-Masr senet 

talat ou mayetyn [ ix* ^x<r jtooJf am I 

j ]. 

(9) 


plus 
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plus Fautorite, soft pour leur rendre un vain hommage, sort pour ne pas de- 
crediter les nouvelles especes quils faisoient fabriquer. 

Dans des temps plus modernes, les cheykh el-beled (i) ou gouverneurs du pays* 
les pacha ou les beys, de qui relevoit Fhotel de la monnoie, ajouterent, a diffe- 
rentes epoques, sur les monnoies, comme marques distinctives, la premiere ou 
les deux premieres lettres de leur nom. 

Ces lettres se trouvent diversement placees. 

Sur les fondouklis, on les remarque vers le bas de la piece , sur faire B, avail t 
ou apres le millesime de lavenement, qui est exprime en chifFres; comme on 
peut le voir sur le fondoukli grave n.° 4 et sur le demi -fondoukli n.° 7 (2), 
ou les chifFres 1143, annee de lavenement de Mahmoud fils de Moustafd (3) 
[ 1730 de notre ere], sont precedes d’un syn (4). II existe dautres fondouklis du 
meme regne sur lesquels le meme millesime est suivi dun noun ( 5 ). 

On remarque aussi, sur des fondouklis de Constantinople, particulierement 
sur ceux d etrennes, des lettres distinctives placees sur Faire B , vers le haut de 
la piece, dans le fleuron qui se trouve sur le b du mot drob ( 6) : tels sont les fon- 
douklis publies par M. Bonneville sous les n. oS 6, 7, 8, des monnoies dor 
de Turquie. 

Sur les sequins, ces lettres initiales sont ordinairement placees du cote B, a 
la fin de la troisieme ligne de la legende, au-dessus de la derniere lettre noun 
du mot ebn (7), qui veut dire fils ; a la place du fleuron , ou des chifFres ( 8 ) que Fon 
remarque, dans dautres sequins, au-dessus de la meme lettre. 

Le sequin sans chiffre ou paraphe, frappe sous Mourad fils d 5 Ahmed (9), ave- 
nement de 1032 [1623 de notre ere], que nous avons fait graver sous le 
n.° 9 (10), presente un ldm-alef{ 1 1). 

Sur le sequin publie par M. Bonneville sous le n.° 16, planche 2 des mon- 
noies dor de Turquie, et dont les legendes et le millesime sont les memes que 
ceux du sequin d’etrennes que nous avons fait graver sous le n.° 1 2, on remarque, 
aire A, vers le haut de la piece, a la place du fleuron que presente notre sequin 
n.° 12 , les deux lettres ayn et lam (12), qui sont les initiales du nom SAdy-bey , 
placees apres le mot sultan, au-dessus du mot Moustafd, et, sur Faire B, les 
chifFres 83, qui indiquent que la piece a ete frappee en 11-83 I hegire [1769 
ou 1770], epoque a laquelle A’ly-bey s'etoit rendu independant. 


(1) > u tre ou dignite qui ne remonte guere 
qu’a i’an de 1’hegire 1 167 [ 1753 de notre ere]. 

(2) Voyei la planche jointe a ce Memoire. Voyei aussi, 
a la suite de ce Memoire, les fondouklis cites dans le Ta- 
bleau des monnoies sous les n. os d’ordre 11, 13 et 1 4. 

( 3 ) ^ 

(4) Ou j Voyei le Tableau des monnoies , pieces 
n. os d’ordre de 10 a 14. 

(5) Ounfy], Voyei ibid, de 15 a 19. 

(6) Voyei pag. 362, dern. alin. et note 13. Ces lettres 
paroissent etre , sur le n.° 6, h ou f \ 9 et sur les n. os 7 
et 8 , ayn [ & ou £ ] ou a*b [ ], Iesquelles sont peut-etre 
les initiales des mots A’ bd- Allah [am I 
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(?) Ben [ ] ou ebn [ ]. On lit tantot I’un et tantot 

Pautre de ces deux mots sur les monnoies, mais plus sou- 
vent Ie dernier. 

(8) Voyei pag. 369, alin. i. er 

( 9 ) Lh* j Amurath IV. 

(10) Voyei la planche a la suite de ee Memoire. 

(11) Le lam [ J], reuni a lW</[f] qui le suit, sap- 
pelle ldm-alef[ p¥], et s’ecrit ainsi, V [Id ]. 

(12) A*l [ la lettre £ , qui s’appelle ayn ], 

et qu’on est convenu de rendre en fran^ais par a, e ou o, 
avec le signe de Inspiration [’], reunie a la lettre J, 
qui s’appelle en arabe lam [ ]. Voyei pag. 3 5 9. dern. alin. 
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11 ne fit done point frapper, comme ies historiens Tom avance (1), la mott- 
noie a son propre coin, mais a celui du sultan regnant, Moustafd fils & Ahmed; 
et il ne fit que suivre f usage des cheykh el-beled , en faisant graver sur les monnoies 
les initiales de son nom. 

Le sequin publie par M. Bonneville sous le n.° 9 de la planche n re des mon- 
noies d’or de Turquie presente un sad (2), et a ete frappe au Kaire sous le regne 
SO’tman fils de Mdustafa , avenement de 1168 [ 1 7^4 de notre ere]. 

Le sequin que nous avons fait graver sous le n.° 1 1 ( 3 ) , frappe au Kaire sous 
le regne de Moustafd fils $ Ahmed ( 4 ), avenement de 1 171 [1757 de notre 
ere] , presente les deux lettres mym et dal ( 5 ). Ces memes lettres se remarquent sur 
deux sequins publies par M. Bonneville, fun d’etrennes sous le n.° 15, fautre 
ordinaire sous le n.° \l\. [ planche 2 des monnoies d'or de Turquie), tous deux 
frappes au Kaire, sous le meme regne et dans la meme annee que celui qui est 
publiq par nous, mais avec un coin different, comme on peut le voir par la diffe- 
rence du grenetis et du caractere d’ecriture. 

Ces trois sequins ont cela de particulier, qu’a cote des lettres distinctives dont 
nous venons de parler, on voit encore le chiffre indicatif de fannee de la fabri- 
cation ; chiffre qui n’existe pas sur la plupart des autres sequins, parce que la lettre 
distinctive en occupe la place. 

D’autres sequins, compris dans le Tableau des monnoies joint a ce Memoire, 
sous les n. os d’ordre 35,36 et 37, et qui sont du regne de Moustafd, avenement 
de 1 171 [1757], portent, a la place du chiffre indicatif, les lettres mt ou ms (6). 

Un autre sequin, n.° 27 (planche 3 des monnoies de Turquie, meme ouvrage), 
frappe au Kaire, sous Selym (7), avenement de 1203 [ 1789 de notre ere], pre- 
sente les lettres alef 1 1 syn (8), qui sont les initiales du nom d ’Ismayl-bey (9), a qui 
Hassan , qapitan-pacha (io),laissa le gouvernement de fEgypte, apres son expedi- 
tion contre Ibrahym et Mourad beys (1 1) , et qui mourut dans la fameuse peste du 
Kaire, fan 1205 de fhegire [1791 de notre ere]. 

Enfin, panni les sequins et demi-sequins frappes du temps de f occupation 
de fEgypte par les Fran^ais, il en a ete fabrique et nous en avons conserve 
sur lesquels la lettre distinctive etoit un^ (12), initiale du nom du general en 
chef Bonaparte. 

Sur les piastres ou ghrouch qu’A’ly-bey fit ffapper, les initiales de son nom se 
voient surfaire B, au haut de la piece , au-dessus du b du mot drob (13); et, par un 


(1) M. de Volney, pag. iio du Voyage en Egypte et 
en Syrie , tom. l. tr , edit, de 1787. 

(2) Ou On est convenu, dans la Description 

de 1 ’Egypte, de rendre egalement en fran^ais par s ie syn 
[^] et Ie sad [j»], parce qu’on ne peut assigner par nos 
lettres la difference qui existe entre les sons de ces deux 
lettres Arabes; d’autres personnes, ptmr les distinguer, 
representent Ie sad par sh. Voyer^ I’avertissement qui est a 
la suite de la preface de la Description de I’Egypte. 

( 3 ) Voye^ la planche jointe a ce Memoire; voye £ aussi 
pag. 32 5, dern. alin. 


(4) Voyei pag. 356, not. 1 , Iign. 4. 

(5) Atd [cm]. Peut-etre est-ce uneabreviation A 9 Ahmed 

[o^fjou de Mahamed Voy. pag. 371, dern. alin. 

(6) *2 e’est-a-dire Lo ou ^0 

(7) ^JL. Voyei pag. 356, not. i. rc ,Iigne 5. 

(S) A [ | ], alef, et j [ ^], syn 3 qu’on prononce is. 

(9) d**od 

(*o) L&L> 

(i i) et 

(ia) L 

(13) 
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de ces artifices communs aux ecrivains Arabes, la lettre lam [l ] se tr'ouve r^unie 
au b du mot drob , de maniere a representer un lam et un yd [lyl (i); ce qui 
forme le mot entier A’ly (2), comme on peut le voir sur notre piece de me- 
dins , gravee sous le n.° 16, et sur celle de 20 medins , gravee sous le n. 6 18(3), 
Les medins frappes sous A’ly-bey sont marques des memes initiales sembla- 
blement disposees; nous en publions un sous le n.° 20. 

Les piastres d ’A’ly-bey offfent cependant une particularity remarquable ; c’est 
quil lui a plu dy changer le millesime, et quau lieu dy faire graver celui de 
1171 [ l 757 de notre ere], annee de Favenement de Moustafd , il y a fait 
mettre 1183 [ 1769 ou 1770 ]. Ce qui le porta a cette innovation, quil ne se 
permit sur aucune des autres monnoies, c'est sans doute fintention de cons- 
tater Fepoque ou il se declara independant, ou seulement Fannee ou il etablit 
en Egypte la fabrication de ces pieces (4). Il ny conserva pas moins le chiffre 
du sultan regnant Moustafd , en sorte qu’on ne peut pas dire que cette espece 
de monnoie meme, quoique de sa creation, ait ete frappee a son coin* 

Personne jusquici n’avoit donne f explication du sens ou de Fusage de ceS 
lettres qu’on remarque sur plusieurs monnoies de Turquie, et qui avoient paru 
surnumeraires ou inutiles. Elies serviront, si Fon parvient a connoitre les nonis 
et le temps precis du commandement des cheykh el-beled, pacha ou beys qu’elleS 
designent, a determiner davantage Fepoque de la fabrication; car, sur les pieces 
ou on les remarque, elles tiennent ordinairement la place des chiffres qui servi- 
roient a indiquer Fannee du regne ou de la fabrication, la piece ne presentant 
du reste que 1 annee de Favenement du sultan, comme nous le verrons a Far- 
ticle du millesime (5). 


s. V. 


Invocations ou Voeux pour le Prince . 

C’est une formulede politesse et une maniere distinguee de s'exprimer, con- 
sacrees chez les Arabes par un usage fort ancien , que dajouter , apres les noms 
des grands personnages, lorsqu'on les cite, tels que ceux du Prophete, de ses 
descendans, du grand seigneur ou des princes, une invocation ou un voeu en 
leur honneur. Celles des formules de cette nature qu’on lit le plus souvent sur 
les medailles ou monnoies, sont les suivantes : Que Dieu lui soil propice (6) ! 
Que Dieu prolonge son regne et son empire (7) ! Qiie Dieu eternise son regne ( 8 ) ! Que son 
regne se prolonge (9)! Ce dernier voeu est celui que portent les piastres ou pieces 
d argent , sans chiffre ou toughra, frappees a Constantinople, et gravees dans 
Fouvrage de M. Bonneville; la premiere, sous le n.°. 1, du regne de Moustafd, 

( T ) ^[J]> lam,zty\jLS],ya, c’est-a-dire,^ [ J,ou (6) Saly Allah a* ley eh [<uU 

(2) ^ . Le meme caractere represente alors a-Ia-fois (7) Khald Allah inalekah oil sultdnah [ <cCL am[ jTi. 

ley [ til tci* ] etIe£[o] du mox drob[aj>j^\. «cLkL-j]. 

( 3 ) Voyez la planche jointe a ce Memoire. ( 8 ) Khald Allah malekah [ «v 5 CU «j[ oJLk ]. 

( 4 ) K^pag.368, alin. avant-dern. (9) Dam inalekah [ «OCJU *b], 

( 5 ) P a g- 367, alin. 3 et suiv. 
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avenement de 1171 [1757 de notre ere]; la seconde, n.° 4, du regne d 'A’bd- 
el-Hamyd, avenement de 1187 [ l 2 3 4 5 6 7 77 4 de notre ere]. 

Celle qui est consacree depuis long-temps est la suivante : Qtie sa victoire soit 
illustre (1)! Elle se trouve, en meme temps que la precedente (2) , sur une piece de 
Bajazet (3). On la remarque seule sur une piece dor de Solyman fils de Selym ( 4 ), 
avenement de 926(7^20 de notre ere],et dont les legendes sont les memes que 
cedes que nous avons citees page 3^9 de ce Memoire ( j). Elle fait seule partie du 
type des sequins generalement adopte par les sultans depuis pres de trois siecles, 
comme on peut le voir sur les divers sequins que nous avons fait graver dans la 
planche jointe a ce Memoire (6). 

Elle est placee sur laire A des sequins zer-mahbonb , a la suite des noms du 
sultan, apres le mot khan, pour cedes de ces pieces d’or qui presentent les noms 
du prince ecrits en toutes lettres (7), et au-dessous du chiffre du sultan, pour 
cedes qui presentent son nom figure en forme de paraphe ( 8 ). 

La meme formule est placee vers le haut de la piece, sur faire B des quarts 
de sequin (9). 

Ces invocations repondent a cede quiestusitee en France, Domine, salvnm fac 
Regem [ Seigneur , sauvez le Roi ], laquelle est gravee sur la tranche de nos 
monnoies. 


s. VL 


Villes oil les Alonnoies ont ete frapp ees. 

Sur les medaides anciennes, souvent la vide ou edes ont ete frappees nest 
pas indiquee. On en a plusieurs exemples : nous en avons cite deux, pag. 35 3 et 354 
de ce Memoire (10), et un autre, page 367 (1 1). 

L’usage s’etablit, de bonne heure, de graver constamment sur les monnoies 
le nom de la vide. 

Les Egyptiens modernes ne se sont point servis, comme beaucoup dautres 
peuples, pour designer les villes ou les hotels des monnoies, d'un embleme, d'un 
signe convenu, d’une abreviation, ou enfin d’une seule lettre, comme cela se 
pratique encore pour toutes les monnoies de France. 

Cette lettre n’est pas meme Imitiale du nom de la vide : Paris est indique par 
A, la Rochelle par H , &c. (12). 


( 1) A ’z nctsreh [ o ]. 

(2) Que son regne seprolonge! Voyez page precedente , 
lig. antepenult, et not. 9. 

(3) Bayazyd [joJ-jL], 

(4) Voyez pag. 374, not. 2. 

(5) Aux noms et millesime pres. Alin. 3 et not. 6 et 7. 

( 6 ) Aire A des fig. de 8 a 14, et aire B de la fig. 1 5. 

(7) Voye£ j i.° les deux pieces n. os 8 et 9 ; la formule 

y est coupee en deux, A’z [Jc] se trouvant a la fin de la 
seconde Iigne, et nasreh au commencement de la 

troisieme : 2. 0 Ia piece n 1 2 , ou la formule est placee a la 


fin de Ia seconde Iigne: 3. 0 Ia piece n.° 14, ou la meme 
invocation se trouve au commencement de Ia troisieme 
Iigne. 

(8) Voyez les pieces n. os 10, 11 et 13. 

(9) Voyez Ia piece n.° 15. 

(10) i.° alin. dern., 2. 0 alin. 8. 

(1 1) Alin. 3. 

(12) VoyeZj pour les lettres qui indrquent la ville ou 
fatelier monetaire, I’ouvrage de M. Bonneville, p. xxij. 
La ville de Pau , au lieu d’une lettre, avoit pour marque 
distinctive Ia figure d’une vache. 
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II nous semble que, si Ion considere les monnoies comme des monumens 
historiques, elles ne peuvent offrir trop de clarte dans les indications. Les abre- 
viations ne sont indispensables que lorsque le peu detendue de la surface de la 
piece l’exige, et elles doivent porter de preference sur les mots les plus connus, 
les moins essentiels et les plus faciles a deviner. Rien n’empecheroit qu’on ne 
mit sur nos monnoies le nom de la ville en entier ou en abrege, ou du moins 
qu’on ne prtt pour lettres distinctives les initiales du nom de la ville. 

Les Egyptiens ^crivoient done, et ils ecrivent encore, en entier, le nom de 
la ville; et, pour qu’il y ait encore moins de doute, ils le font preceder des mots 
frappe a (i). 

Sur les fondouklis et les quarts de sequin, sur les pieces de \o et de 20 medins, 
et sur les medins, le nom de la ville se lit au-dessus du mot senet (2), sur l’aire B, 
opposee au chiffre ou toughra (3). Sur les sequins et demi-sequins, a chiffre ou 
sans chiffre, il se lit sur laire A, immediatement au-dessus du millesime, et est 
suivi, sur la meme ligne, du mot senet ecrit en plus petits caracteres (4). 

La piece gravee n.“ 2 j offre le nom de la ville , Masr, place vers le haut de 
la piece et au-dessus du nom du sultan Mahmoud (5); nous soup?onnons qu’il 
existoit au-dessus quelques caracteres qu on na pu reconnoitre (6) ou qui n’ont pas 
marque, et que le graveur n’a pu representer sur la piece n.° 25. 

Autrefois on faisoit preceder le nom de la ville de la preposition be ou hi , 
qui signifte a ou par (7). On y a substitue constamment, depuis long-temps, la 
preposition fy (8), qui veut dire a ou dans. 

Les villes d Egypte qui ont eu anciennement des hotels des monnoies, sont 
Alexandrie, Mansoure, Qpns, Fostdt ou 1 ’ancien Kaire, le Kaire ou Masr. 

Alexandrie sappelle en arabe Iskandeiyah (9). L’hotel des monnoies de cette 
ville fort ancienne, et jouissant, presque des safondation par Alexandre-le -Grand, 
d un commerce considerable, a dd etre anterieur a tous les autres. II subsistoit 
encore au vi. e siecle de J’hegire [le xm. e de notre ere], 

L hotel des, monnoies de Mansoure n existoit plus a cette epoque. El-Mansou- 


(1) Drob be ou bi [<_j o y±>] ou drob fy [ j 

(2) Senet['*X~ ou«u^],qui signifie an ou annee. 

(3) Voyez les pieces gravees, du n.° i au n.° 7 inclu- 
sivemenf, et de 15 a 26 inclusivement, excepte le n.°25. 
Voyez pag. 356, alin. 9. 

( 4 ) Voyez les pieces gravees n. os 8,9, 10, 11, 12, 13 

et 14. 

(5) Voyez pag. 361 , alin. 3 et not. 3. 

(6) Tels pourroient etre drob $[(j 

(7) Bi-Damachq , a Da mas ; voyez pag. 354 > °ot. 5. 
Bi-Masr, a Masr ou au Kaire ; voyez pag. 360, not. 8. 
B-el-Qahirah, au Kaire ; voyez P a g* alin. 4 et not. 10. 

(8) c }. La maniere dont ce mot est figure est assez 
remarquable. L t ya [^J est retourne et prolonge en un 
long trait qui divise en deux la surface de la piece. 
Voyez les pieces gravees nA s de 1 a 9, 12 et i4?de 15 
a 24, et 26. Sur les sequins et demi-sequins a chiffre ou 
toughra, le b [c^ ] du mot drob se prolonge aussi au- 
dessous du yd [ ^], de maniere que ces deux lettres 


forment deux Iignes paralleles qui traversent la piece 
1 ~ ? Voyez les pieces n. os 10, 11 et 13. 

Tantot le yd[ij] est sans points, comme sur la plupart 
des pieces gravees dans la planche jointe a ce Memoire 
(n. os 1 , 2 , 7 , 6 , 8 , 9 , de 1 1 a 1 5 , 1 7 , de 20 a 24 ) ; tantot 
les deux points sont au-dessous et vers la gauche du yd, 
comme sur les pieces n.°*3,4, 7, 16, 18, 19 et 26; tantot 
enfin ils sont places au-dessus, de chaque cotedu paraphe 
du sultan, comme on peut Ie voir sur la piece n.° 10. 

Enfin, dans les sequins et demi-sequins, a chiffre ou 
paraphe , Ie fy est transpose et place immediatement au- 
dessous du paraphe; il se trouve, dans i’ordre de I’ecrl- 
ture, Ie premier mot de Texergue, quoique, dans fordre 
du discours, il ne soit que le quatrieme mot, et qu’il 
doive preceder immediatement Ie mot Masr, comme 
cela a lieu sur les autres monnoies. Ces transpositions 
sont tres-frequentes dans I’ecriture Arabe. 

(9) 
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rah (1), que nos anciens ecrivains appeloient la Massoure, fut bad, pres du Nil, sur 
labranchedeDamiette, par el- Man sour Bilhih (2), pere d’el-Mo’ez le-dyn-Allah (3), 
vers Tan 338 [949 de notre ere]. Cette vide est fameuse par la defaite des croises 
Fran^ais, sous la eonduite de S. Louis, qui y fut conduit prisonnier. Elle a ete 
quelquefois la residence du khalyfe. On voit le nom de cette ville sur quelques 
monnoies et sur des medailles de verre> ainsi que le nom de Mo’ez le-dyn- 
Allah ( 4 ). 

Qous (5), autrefois Apollinopolis parva , est situe dans la haute Egypte, a treize 
cents metres environ des bords du Nil. Le voisinage du fleuve et de Qogeyr avoit 
sans doute fait choisir f emplacement de Qous pour le point de depart et d’arrivee 
des caravanes qui entretenoient le commerce de I’Arabie et de 1 ’Inde avec f Egypte. 
Si fon en croit Abou-l-Feda , cette ville etoit, apres Fostat , la plus considerable 
de toute la contree. Elle etoit fechelle du grand commerce qui se faisoit par le 
golfe Arabique. L’immense etendue des decombres qui limitent f emplacement 
de la ville, confirme entierement le temoignage <F A bou-l-F eda . Qous n’est plus 
maintenant qu’un bourg, dont un grand nombre de maisons abandonnees tombent 
en ruine. Ses habitans sont, pour la plupart, des Chretiens Qobtes (6). 

L’ancien Kaire, autrefois Fostat (7), etoit sur le bord meme du Nil. Le nou- 
veau Kaire en est a quelque distance, et un canal y conduit les eaux du fleuve. 

Gaouar el-Khatyb el-Saqaly (8), suivant Maqryzy , entra en figypte, a la tete de 
l’armee & el- Mo’ez le-dyn- Allah (9), en fan 358 [969 de notre ere], batit, dans le 
lieu meme ou il avoit campe, le Kaire (10), qui devint le siege de f empire des kha- 
lyfes, et fit frapper, au nom du khalyfe el-Mo’ez , une grande quantite de dynar . La 
troisieme ligne de la legende portoit : Frappe a Masr , en I’an trois cent cinquante-huit^ 

En arabe, le Kaire s’appelle rarement el- Qd/iirah (10): on fappelle Masriy 1) dans 
le style histori que, etce nom s’applique aussi a toute f Egypte. C’est le seul qu’on lise 
sur les monnoies depuis plusieurs siecles; neanmoins sur le dirhem de Rokn-ed- 
dyn Bybars, que nous avons cite page 352, on lit, b-el-Qdhirah \ au Kaire]. 

L’hotel des monnoies fut d’abord etabli dans le voisinage du magasin des 
boucliers, qui, du temps de Maqryzy , etoit le khan [ ou marche] Mesrour-el- 
Kebyr ( 1 2). 

Saladin, devenu maitre de f Egypte, le fit etablir ailleurs. On construisit un 
nouvel hotel au lieu appelc el-Qachdchyn (13). On le nomma el-Dar el-Ame- 


(1) ojj -~ ajL , ou el-Mansovtyah [ ]. 

(2) Mansour mourut en 341 de Thegire 
[953 de notre ere ]. Voyez f pour le nom de Billah, 
pag. 357, alin. 5. 

(3) Voy. I’alin. 3 de cette page. Voy. aussi p.327, not. 10. 

( 4 ) Voyez i e Museum Cuficum Borgianum d’Adler, 
tom. II, pag. 1 5 1. 

(5) En arabe, ^y . 

(6) Voyez la Notice sur les ruines de Keft et de Qous , 
par MM. JoIIois et Devilliers. Description de I’Egypte, 
A. D. tom, II , chav . X, pag, 66. 

(7) ElFostdt [ iolLuiJ t ] , qui veutdire tente, parce que 
cette ville fut batie par A *mrou ben el-A > as[ { j>\A\ ^ jj-P] 


dans le lieu meme ou il avoit fait dresser sa tente sur 
Ie bord du Nil. On I’appelle aujourd’hui I’Ancien Kaire, 
A'tasr el-A’tyqah [«uu£sJl 

(8) Voye£ pag. 327, alin. avant-dern. et not. 9. 

(9) Voyez ibid. Voyez aussi 2. e Iig. de ia presente page. 

(10) El-Qahirah [isj^Lail], qui veut dire Ia Victorieuse.- 
Selon Abou-l-Feda* , Ga*ouar)eta. les fondemens du Kaire 
en 359 [969 de notre ere]. 

(1 1) 

( 1 — ) qL 

(13) Voyez Ia traduction du Traite des mon- 

noies de Maqryzy , par M. de Sacy ,pag. 76 , not. 147. 
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r )’ a h ( 1 ) > du nom dukhalyfe el-Amer Bi-ahkam- Allah (2). L’ancien hotel fut reserve 
pour certaines fabrications particulieres. Cetoit la qu’on fabriquoit les pieces des 
etrennes et du jeudi des lentilles , dont nous avons parle pag. 3 3 9 de ce Memoire. 

II est aujourd’hui au chateau de la citadelle du Kaire (3)-, et il est bad sur les 
murs du chateau, en face du mont Moqattam ( 4 ), au pied duquel on decouvre 
du haut de la citadelle, dans une vaste plaine deserte et aride, la Ville des tom- 
beaux, qui est le plus ancien et le principal cimetiere du Kaire. 

La monnoie du Kaire est la seule qui existe actuellement en figypte; son <§ta- 
blissement remonte a I an 1 000 defhegire [1 59 1 de notre ere]. On appelle enarabe 
1 hotel des monnoies, ddr el-darb (3 ) , qui signifie la maison ou Ton frappe. 


§. VII. 


MUlesime. 


Sur les monnoies Arabes les plus anciennes, c’est 1 ’annee meme de la fabri- 
cation, et non celle de 1’avenement du prince, qui est indiquee; et cette annee 
est exprimee en toutes lettres. Nous en avons cite deux exemples : 1 ’un, de fan 97 
[716 de notre ere], page 354 de ce Memoire; l’autre, de fan de fhegire 203 
[8 18 ou 819], page 360. Nous pourrions en citer plusieurs autres; nous nous 
contenterons d’indiquer, pour troisieme exemple , un dyndr que nous avons 
eu, et qui portoit , Au nom de Dieu , ce dynar a ele frappe I’an cent soixante et douze 
[788 de notre ere], lequel repond au khalyfat de Haroun el-Rachyd (6), qui corn- 
men 9a a regner en 170 [786 de fere Chretienne], Les sentences du Qordn sont 
les memes que celles citees page 360; mais la piece ne porte ni les noms du 
khalyfe et de ses delegues, ni le nom de la ville ou elle a ete frappee. 

Nous observerons , pour ceux qui ne sont pas familiers avec farabe, que les 
noms de nombre s’ecrivent et se prononcent en commenqant par les unites; 
ainsi 172 s’ecrit , deux et soixante-dix et cent (7) ; en sorte que, quoique les 
Arabes placent les chiffres que nous leur avons empruntes, dans le meme ordre 
que nous le faisons, ils les lisent et ecrivent et ils prononcent les noms de nombre 
a rebours comme le reste de leurs ecritures, c’est -a-dire dans un sens contraire 
au notre, en allant de droite a gauche. 

Dans quelques provinces de f empire Ottoman, on continue d’inscrire sur les 
monnoies, en chiffres Arabes , le millesime de la fabrication. C’est ce qu’on remarque 
sur la piece d’or et sur les deux pieces d’argent gravees dans fouvrage de 
M. Bonneville, planche y, monnoies des puissances Barbaresques, sous les n. os 6 
1 et 2 , frappees a Tunis, la premiere sous Aloustafd , en 1 187 [ *773 de notre 

(0 ■Mj-YI jtidl. E-l-dar veut dire l’hotel. l’opposite de la chaine Libyque, qui Ionge 1’autre rive 

( 2 ) Le nom de ce khalyfe signifie ce qui accomplit les du fleuve. 

» ordres de Dieu. » [ M \ SLL ^oVf]. ( 5 ) 

(3) El-qala’h. [**jjJl],Ie chateau. ( 6 ) Voye ^ pag. 36 o,aIin. 3 et noL 4 . 

( 4 ) En arabe; , qui signifie taille. Cette mon- (7) Senet tentyn ou sabe’yn ou myeh [j 

tagne est cede qui borde la rive orientale du Nil, 4 ^ j 
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ere], la seconde sous le merae regne en 11 86 [ 1772], et la troisieme sous Sclym, 
en 1212 [1797]. 

L’usage a cependant prevalu depuis long-temps, dans presque tous les hotels 
des monnoies de i’empire Ottoman, d’indiquer sur les monnoies, au lieu de 
fannee de la fabrication, celle de favenement, et d’ecrire les nombres en chiffres, 
comme on peut le voir sur toutes les pieces gravees dans la planche relative a 
ce Memoire. 

Cet usage a induit en erreur plusieurs auteurs : ils ont pris 1’annee que porte 
la piece, pour celle de la fabrication, tandis que la piece peut avoir ete frappee 
plusieurs annees apres (1), 

Dans le bel ouvrage de M. Bonneville sur les Monnoies d or et d’argent des 
diverses puissances (2), les pieces de Turquie sontindiquees comme etant de telle 
ou telle annee, au lieu de tel ou tel regne. 

Nous croyons devoir rapprocher ici la forme des chiffres Arabes de celle des 
notres, pour qu’on ait cette forme presente, et qu’on en reconnoisse de suite la 
valeur dans les medailles Arabes qui sont gravees dans la Description de FEgypte: 

01 23456789 10. 

• 1. . 

Le cinq a la forme de notre zero , et le zero a la forme d un point. 

Le millesime de I’avenement se trouve toujours place, pour les fondouklis, les 
pieces de 4o-et de 20 medins, les medins et les pieces de cuivre, au bas de la 
piece, sur l’aire B, opposee a celle qui porte le chiffre du sultan. Quant aux 
sequins, ce millesime est place sur 1’aire A, qui presente, ou les noms du sultan 
ecrits en toutes lettres, ou son paraphe. 

Le mot seuet ( 3 ) , qui veut dire fan ou 1 ’annee , precede toujours le mille- 
sime ecrit en toutes lettres ou en chiffres , sur les monnoies d’Egypte anciennes 
et modernes, comme on peut le voir par les exemples que nous avons cites 
pag. 354, 360 et 367 (4), etpour toutes les pieces gravees dans la planche relative 
a ce Memoire; tandis qu’on ne lit ce mot senet sur aucune des monnoies de 
Constantinople, comme on peut sen assurer d’apres toutes celles que M. Bonne- 
ville a publiees dans son ouvrage (2), et comme le prouvent' celles que nous avons 
rapportees d’figypte. 

Nous avons deja remarque que le fameux Mamlouk A’ly-bey , qui s’est conforme 
lui-meme a f usage generalement suivi a Constantinople, au Kaire, &c., en faisant 
graver sur les autres monnoies le millesime de I’avenement du sultan Mous- 
tafa, qui est 1 17 1 [ 1757 de notre ere], a neanmoins deroge a cette regie pour 
les pieces de 4o et de 20 medins, lesquelles portent fan 1183 [1769 ou 1770 
de notre ere]. 

Sur plusieurs monnoies du Kaire et de Constantinople, on remarque, outre 

(1) Voyez pag. 374, alin. 2. ( 3 ) *VtP a g- 3 6 5 > aIin - 3 « not- 2. 

(2) Key** pag. 338, not. 6. ( 4 ) AIin.6 et not. 4. Alin. 6et not. 8. Alin. 3 et not. 7. 

le 
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le millesime de favenement, des chiffres sur f explication desquels on varie, mais 
que Ton s’accorde a reconnoitre pour etre destines a indiquer fepoque de la 
fabrication (i). 

Ces chiffres , pour les fondouklis , les pieces d argent (2) , les medins, et meme le$ 
monnoies de cuivre (3) qui presentent le paraphe du sultan, sont places sur faire B, 
vers le haut de la piece, au-dessus du b du mot drob ( 4 ), comme M. Tychsen, 
dans son Introduction a la Numismatique des Mahometans (5), fa remarque pour 
les monnoies frappees a Constantinople et portant le chiffre du sultan. Mais ce 
quon ne paroit pas avoir encore remarque, c’est que, sur les sequins du Kaire 
et meme de Constantinople, soit que ces pieces d*or presentent le nom du sultan 
en toutes lettres, soit quelles offrent le paraphe du sultan, on ape^oit aussi des 
chiffres dont la destination est egalement d’indiquer, par abreviation, fannee de 
la fabrication ou du regne, places egalement sur faire B, mais a la fin de la troi- 
sieme ou avant-derniere ligne, vers la gauche de la piece, au-dessus du noun 
du mot ben ou e bn (6), qui veut dire fils; ou vers le bas de la piece a gauche, 
comme sur le n. e 1 2 de nos monnoies gravees ; ou enfin vers la droite , comme 
sur la piece gravee dans fouvrage de M. Bonneville, n.° 12, planche 2, monnoies 
d'or de Turquie. 

M. de Sacy avoit d’abord pense que ces nombres etoient ceux des annees du 
regne, et il avoit donne cette indication au Cabinet des medailles de la monnoie 
de Paris. 

M. Tychsen, dans son premier Supplement a f Introduction a la Numismatique 
des Mahometans (7), page 63, pense que ces chiffres quon remarque outre le 
millesime de favenement, et dont il n’avoit pu donner f explication dans son 
Introduction (8), indiquent simplement fannee du regne du sultan. Il observe que 
cet usage est aussi celui de f empire du Mogol. 

La conjecture de ces savans est exacte pour differentes pieces. En effet, sur 
le demi-sequin, par exemple, que nous avons publie sous le n.° 14(9), frappe 
au Kaire sou s A* bd-el-Hamyd fils & Ahmed, dont favenement est de fannee 1 187 
[1774 de notre ere], et sur les deux sequins publies par M. Bonneville sous 
les n. os 1 7 et 19, frappes aussi au Kaire et sous le meme regne , le chiffre 2 
qu’on remarque sur faire B, vers la fin de f avant-derniere ligne, indique evidem- 
ment la deuxieme annee du regne du sultan. 

Il en est de meme du chiffre 2 que presente le medin grave sous le n.° 21, 
dans la planche jointe a ce Memoire; et, par consequent, ces quatre pieces ont 
ete frappees la meme annee, la deuxieme du regne & bd-el-Hamyd , en 1188 
ou 1189 de fhegire [ 1775 de notre ere]. 

(1) Voye^ not. 4 et 6, ci-apves. _ (5) Page 1 82. Voyei pag. 324 de ce Memoire, not. i. re 

(2) Voyez page 333 , alin. i. er et suiv. (6) Voye £ pag. 361 , alin. 5 et not. 7. Voye^ aussi les 

(3) Telles que le ' gedyd que nous avons fait graver pieces gravees n. os 10, 11, 13, 14, et celles qui sont 

sous le n.° 26. Voye £ la planche jointe a ce Memoire. citees dans le Tableau des monnoies, sous les n. os d’ordre 

(4) Voyez pag. 362, alin. dern. et not. 13. Voyei aussi 34 , de 40 a 44 > 4 ^ > 47 et 53* 

les pieces gravees sous les n. os 5, 17, 19, de 12 a 24 et 26; (7) Voyei pag. 373 , not. 2. 

et celles du Tableau des monnoies sous les n. os d’ordre (8) Voyez ci-apres, pag. 370, alin. 4. 

25 , 59, 66, 67, 69, 70, 73, 74, 75, 77, 78, 83 et 84. (9) Voyei la planche a la suite de ce Memoire. 
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La mcme notation paroit en general avoir etc suivie sous le regne d’ A’bd-ef 
Hamyd , et notamment a Constantinople, pour les fondouklis, comine on peut 
le voir sur les pieces gravees dans 1 ’ouvrage de M. Bonneville; savoir, le grand 
fondoukli sous le n.° 20, planche 3, et la piastre sous le n.° 3, planche 4, 
monnoies de Turquie. 

Ces deux pieces sont de la premiere annee du regne S A’bd-el-Hamyd : la 
piastre n. a y est de la dixieme annee; et celle n.° 4 , de la onzieme. Le demi- 
fondoukli sous le n.° 23 , planche 3,frappe a Islamboul , est dela quinzieme annee, 
et, par consequent, de 1201 ou 1202 [1787 ou 1788 de notre ere]. Enfin le 
fondoukli sous le n.° 22, qui est aussi d’ Islamboul, a ete frappe, comme le 
nombre 16 lmdique, la seizieme annee ou la derniere du regne S A* bd-el-Hamyd , 
e’est a-dire en 1202 [1788 de notre ere] , ou dans les commencemens de ? 203 de 
fhegire, annee a laquelle repondroit alors, en mcme temps, la premiere du 
regne de Selym III, ou celle de son avenement (1) , qui a eu lieu le 7 avril 1789. 

Mais il est fort remarquable que, sous le regne meme d ' A'bd-el-Hamyd , on 
n ait pas suivi toujours la meme notation, comme nous le verrons bientot (2) , et 
comme nous aurons aussi occasion de le remarquer pour le regne de Selym (3). 

M. Tychsen , page 1 82 de son Introduction a la Numismatique des Musulmans, 
observe, i.° que, parmi les monnoies qui presentent d’un cote le seul paraphe 
du sultan, il ny a que celles du plus grand module sur lesquelles, outre le mille- 
sime, on remarque un chiffre place au-dessus de la lettre b du premier mot de 
la legende; 2. 0 que les monnoies du plus petit module ne portent point le 
mot drob (4) en tete de la piece; 3. 0 que les chiffres, autres que ceux de fere 
ou millesime, sont en quelque sorte particulars aux seules monnoies de grand 
module du regne de Monstafd III, frappees a Constantinople, et qu’ils sont 
remplaces sur celles de petit module par un fleuron ou un astcrisque; 4-° que 
les chiffres qu’on remarque sur les susdites monnoies du regne de Monstafd , 
representent les nombres 2, 3, 4? 6, 8, 9, 83, 8y, 86, 87, mais qu’il ignore 
absolument ce que signifient ces chiffres; qu’ils ne peuvent designer fannee du 
regne de Moustafa , puisquil n’a regne que dix-sept ans, et non quatre- 
vingt et quelques annees ; f° que parmi les monnoies de Moustafa , outre 
celles qui portent un seul chiffre, il n’en a remarque aucune, soit a paraphe ou 
toughrd, soit sans paraphe, qui offrit dautres nombres que 80 et quelques : 6 .° enfin 
il conjecture que lorsqu’il y a deux chiffres, en les additionnant on a fannee 
du regne dans laquelle la monnoie a ete frappee; qu’ainsi 87 indiqueroit la quin- 
zieme annee du regne. * 

i.° Nous observerons que les chiffres dont il sagit de trouver le sens existent 
non-seulement sur des monnoies de grand module , mais encode sur celles de 
petit module. La piece de cuivre que nous avons fait graver sous le n.° 26 (j), 

(1) Voye*, pag. 373, alin. 5 , des exemples de pieces (3) Voye% pag. 373 ,alin. 5. 

frappees la premiere annee du regne de Selym , et qui (4) Voyez pag. 362, not. 13. 
portent le chiffre 1. (5) pag. 372, alin. 3. 

(2) Voye^y ag. 372, alin. dern. 
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en offre un exemple, et nous en donnerons piusieurs cjue fournissent les Sequins 
zer-mahboub pour le meme regne (i) : or on ne peut considerer ces pieces 
comme etant du plus grand module. 

z.° II est certain que la plus petite piece d’argent frappee a Constantinople, 
que M. Tychsen a gravee planche 4 , sous le n.° 4 7, et qui est d’une vaieur 
moindre d’un para, ne presente pas le mot drob. Nous avons rapport^ d’Egypte 
de petites pieces semblables , du meme regne, et frappees egalement a Isldmboul. 
Mais c’est sans doute a cause de la petitesse de la surface qu’on a cru devoir se 
dispenser d’y mettre ce mot : il existe sur toutes les autres monnoies du Kaire 
et de Constantinople, meme celles du plus petit module. Nous avons un demi- 
fondoukli frappe a Isldmboul, avenement de 1 1 1 5 , relate dans le Tableau des mom 
noies a la suite de ce Memoire, n.° d’ordre 5, sur lequel on lit le mot drob, 
comme sur les pieces du plus grand module. 

3. 0 Les chiffres particulars dont il est question se relnarquent, comme nous 
le verrons, sur des pieces d’un autre regne que celui de Moustaf'd; les mon- 
noies du regne de Selym en offrent piusieurs exemples (2). Nous avons deja fait 
voir qu’ils n’existent pas seulement sur les pieces de grand module : nous ne 
croyons pas non plus que ce soit seulement sur des pieces de petit module 
qu’on voit les chiffres dont il est question remplaces par des fleurons ou des 
asterisques; au moins le sont-ils quelquefois par des lettres distinctives sur les 
monnoies de petit module du regne de Moustaf'd (3), comme le prouve le 
medin que nous avons fait graver sous le n.° 20 (4), et sur des monnoies de 
grand module frappees sous d’autres regnes, comme on peut le voir par les 
trois grands fondouklis publies dans I’ouvrage de M, Bonneville, planche i. re des 
monnoies de Turquie (y). 

4 -° Voici main tenant la signification de ces chiffres : ce sotit les demiers de 
lannee de la fabrication, ou, si 1’on veut, une abreviation du millesime de cette 
annee. 

Si, depuis l’avenement du sultan, il n’y a que le dernier chiffre de l’annee de 
cet avenement de change, la piece ne porte qu’un chiffre. Ainsi les monnoies 
citees par M. Tychsen , frappees sous Moustaf'd , qui commen^a a regner en 1171 
[1757 de notre ere], portent les chiffres 2, 3, 4,6, 8, 9, parce qu’elles ont 
ete fabriquees en 1 17-2, 117-3, 117-4, 117-6, 117-8, 117-9 de l’hegire (6). 

Le sequin du Kaire que nous avons fait graver sous le n.° 1 1 , presente, aire B, 
le chiffre 6(7), qui indique que ce sequin, fabrique sous le regne de Moustaf'd, 
a ete frappe en 1 17-6 de fere Musulmane [1762 ou 1763 de notre ere]. Nous 
ne doutons pas que les deux sequins, fun d’etrennes, fautre ordinaire, du meme 
regne, et frappes aussi au Kaire, publies par M. Bonneville sous les n. os iy et 14 

(1) Voyez Iederti.alin.de cette page, et p. 372, alin. 2. page 361 , alin. 4 et not. 6. 

(2) Voyez pag. 373 , alin. 2. Voyez aussi Ie Tableau des (6) 1758, 1759, *7^0 ou 1761, 1762 ou 1763, 1764 

monnoies, regne de Selym , avenement de 1203. ou 1765 , 1765 ou 17 66 de Iere Chretienne. 

(3) Voyez, pour Iesens deces lettres, pag. 360 et suiv. (7) Ce chiffre (4) se trouve place, surle meme sequin, 

(4) Voyez page 363 , alin. i. cr a cote des lettres distinctives md[o^\ Voyez pag. 362, 

(5) Voyez ce que nous avons dit de ces fondouklis, alin. 2 et 3 et not. $. 

E. M. TOME II. 
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(planche 2, monnoies de Turcjuie) , ne soient de la merae annee cjue le notre, 
et que le chiffre indicatif de f annee de fabrication , qui n’a pas ete bien grav6 , ne 
soit aussi un 6 (1). 

y° Si les deux derniers chiffres du millesime de la fabrication different de 
ceux de i’annee de favenement, la piece presente alors deux chiffres. Les chiffres 
83 , 85, 86, 87, relates par M. Tychsen, designent clone, pour I’annee de J emis- 
sion de la monnoie, 1 1-83, 1 1-85 , 1 1-86, 1 1-87 (2); et, comme Moustafd III 
a regne de 117-1 a 11-87 I’hegire, on voit que les chiffres qui indiquent 
l’annee de la fabrication ne peuvent etre compris que dans les unites ou dans 
les 80. 

6.° Nous avons fait graver, sous le n.° 12, un sequin du grand module du 
regne de Moustafd, avenement de 1171, frappe au Kaire, et qui offre, sur 
1 ’aire B, les chiffres 87 (3 ); ce qui signifte que cette piece d’or a ete frappee 
en 1 1-87 de fhegire [1773 ou 1774]- C’est la seizieme du regne de Moustafd, 
ou le commencement de la dix-septieme et derniere; tandis que, si fon addi- 
tionnoit les chiffres 8 et 7, on n’auroit que la quinzieme annee. 

La piece de cuivre de petit module que nous publions sous le n.° 26, fahriquee 
sous le meme regne de Moustafd, fa ete en 11-81 [1767011 1768], comme 
le fait voir le nombre 8 1 grave vers le haut de la piece. Le sequin n.° 1 6 dc 
la planche 2 des monnoies de Turquie de M. Bonneville, frappe au Kaire et 
portant les initiales du nom d 'A’ly-bey, est de 11-83 [1769 ou 1770], et 
celui sous le n.° 12, frappe a Constantinople ( 4 ),estde 11-86 [1772 ou 1773]. 
Enfin ce n est peut-etre pas sans quelque interet qu’on pourra rapprocher la 
piece de 40 medins d A’ly-bey , frappee au Kaire et publiee par nous, que nous 
avons citee page 368 (5), dune piece aussi de 4 o medins, frappee a Constan- 
tinople en la meme annee, comme l’indique le nombre 83, et portant le millesime 

I 1-7 1 de favenement de Moustafd. (Monnoies d argent de Turquie, piece n.° 2.) 

Lorsque f annee de la fabrication differe de celle de favenement par les trois 
derniers chiffres, on remarque trois chiffres sur les monnoies. Le medin grave 
sous le n.° 22 dans la planche relative a ce Memoire, qui porte le millesime 1-187, 
epoque de favenement d’ A ’ bd-el-Hamyd ben- Ahmed , presente, vers le haut de la 
piece, les chiffres 200 (6), qui constatent que la piece a ete frappee en 1-200. 

II en est de meme du sequin d’etrennes publie par M. Bonneville sous le n.° 21 , 
planche 3 des monnoies de Turquie, et qui porte les memes chiffres 200. Ainsi 
ces deux dernieres pieces ont ete frappees au Kaire dans la meme annee, et ce 
sont deux exemples des notations differentes que nous avions annoncees ci- 

(1) Ce chiffre, dans I’ouvrage de M. Bonneville, est (4) Fy hlamboul [ J ]. Voyei p. 326, alin. 2 

ainsi grave, , tandis que ce doit eire ^, comme dans la et not. i. rc 

note precedente. ( 5) Alin. avant>dern. et pag. 363 , alin. 2. 

(2) 1769 ou 1770, 1771, 1772, 1773 ou 1774 de (6) Voyei le Tableau des monnoies. On y cite, 

l ere Chretienne. Voyez. la note suivante. sous le numero d’ordre 69, un autre medin qui porte 

(3) av , abreviation de hav* C’est en meme temps les chiffres 201 [m], lesquels indiquent, pour I’annee 

i’annee de I’avenement &A , bd-el-Hairiyd fils Ahmed, de la fabrication, 1-201 de fhegire [1786 ou 1787 
qui succeda a Moustafd III, le23 janvier 1774* de notre erej. 
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dessus (i) comme adoptees, dans le meme hotel des monnoies, sous Je meme 
regne, pour indiquer fannee de la fabrication. 

M. Tychsen , dans son Supplement a son Introduction a la Numismatique des 
Mahometans (2), observe que M. Akerblad pretend, non sans vraisemblance , 
que les chiffres quon remarque sur les pieces de Moustafa sont une abrevia- 
tion du millesime de la fabrication. La conjecture de M. Akerblad se trouve 
parfaitement confirmee par ce que nous venons de dire. 

Au reste, cette maniere d’indiquer fannee de la fabrication nest pas particu- 
here, comme nous favons deja annonce, au regne de Moustafa : nous venons 
de la voir adoptee sur une piece du regne d’A ’bd-el-Hamyd ; elle fa ete gene- 
ralement, du moinsau Kaire, sous celui de Selym III, sultan qui regnoit a f epoque 
de la conquete de fEgypte par les Fran^ais. 

Sur les pieces gravees dans la planche jointe a ce Memoire , savoir , celle de 
4o medins n.° 17, et celle de 20 medins n.° 19, le millesime 1203 est celui de 
favenement du sultan Selym , et le nombre 13, place vers le haut de la piece, 
indique fannee 12-13 [ 1 2 3 799 ]» C I U * est ce he de fabrication. Ce sont les Fran^ais 
qui ont faitfrapper ces pieces, dont ils ont retabli la fabrication, abandonnee depuis 
A ’ly-bey (3): M. Bonneville en a publie’une de 20 medins, sous le n.° 10, 
planche 4 des monnoies d’argent de Turquie. 

Sur le sequin grave n.° 13, les chiffres 15 quon lit a la fin de la troisieme 
ligne, sont les deux derniers de fannee 12-15 [^ an 9 du calendrier alors suivi 
en Egypte par les Fran^ais, ou 1801 de f ere Chretienne] ( 4 ). 

Quoiqu’il paroisse que la meme notation a ete suivie en general, du moins 
au Kaire, pour les pieces frappees sous Selym , nous remarquons cependant que 
le medin que nous avons fait graver sous le n.° 23, quoique frappe au Kaire 
sous le regne de Selym , porte le chiffre 1, qui indique la premiere annee du 
regne. II en est de meme du demi-fondoukli grave dans fouvrage de M. Bonne- 
ville sous le n.° 25 , planche 3 , monnoies de Turquie, et du fondouldi sous le n,° 24, 
on le millesime de favenement est grave vers le bas de la piece, entre les orne- 
mens du grenetis (5), et qui portent vers le haut, le premier, le chiffre r , et lautre 
le chiffre 2, lesquels chiffres designentla i. re et la 2. e annee du regne de Selym III. 

De ces deux manieres d’indiquer fannee de la fabrication, il est facile de voir 
que la plus precise est celle qui consiste a reproduce ceux des derniers chiffres 
du millesime qui ont change depuis favenement : en effet, fannee du regne com- 
prend presque toujours la fin dune annee de fhegire, et le commencement de 


(1) Voyei pag, 370,alin. 3: Fo^aussipag.458 et 459, 
not. 4^5- 

(2) Olai Gerhardi Tychsen J ntroductionis in rem nu- 
mariam Muhammedanorum Additamentum J Rostochii, 
MDCCXCVI, in officin. libr. Stilleriana ; pag. 62. 

(3) Ou peu A’ ly-bey. Nous avons vu une piece de 

20 medins, frappee au Kaire, portant le paraphe d’ A } bd- 
el-Hamyd et l’annee de son avenement 1 187 [ 11 av ]. Le 
chiffre 9 [<j],‘ place au-dessus du mot drob, indique, pour 
l’annee de la fabrication, 118-9 de fhegire, epoque de 


la domination de Mohamed-bey. Voye% pag. 342, alin. 2. 

(4) Si fon prenoit le nombre 1 5 [id] pour la quinzieme 
annee du regne de Selym , on reporteroit la fabrication dc 
cette piece, qui a ete frappee sous nosyeux,a fan 1218 
de fhegire [Tan 12 ou 1804], c’est-a-dire bien apres le 
depart de farmee Fran<jaise. 

(5) Nous observerons, au sujet de cette piece, que 
le millesime de favenement est mal grave; H faut, au 
lieu de 1202 [lt*-t-“J , 1203 [ir-t"], qui est fannee de fave- 
nement de Silym II J - Ces deux pieces sont d Tslamboul. 
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fannee suivante, en sorte quon ne peut savoir dans laquelle des deux la piece a 
ete frappee. 

Affn de faire connoitre de quelle utilite peuvent etre, pour distinguer les epoques, 
les chifFres dont nous avons parlc, il nous paroit curieux de rapprocher deux 
pieces de monnoie frappees la meme annee, sous deux regnes difFerens, dans 
le meme hotel des monnoies, dont 1 ’une presente Fannee de la fabrication indi- 
quee par les derniers chifFres du millesime , et f autre Fannee du regne. La pre- 
miere est le sequin du grand module frappe au Kaire sous le regne de Moustafa , 
et qui, dapres ce que nous avons fait voir, a ete fabrique en i 187 [ 1773 ou 
1 774] [ l 2 3 )> quoiquil porte le millesime 1171 [ 1757 de notre ere], qui est la pre- 
miere annee du regne de Moustaf a . La seconde piece est le sequin qui se 
trouve grave dans 1 ouvrage de M. Bonneville, sous le n.° 1 8 ,planche 2, monnoies 
de Turquie, frappe au Kaire sous A’ bd-el-Hamyd fils & Alaned et successeur de 
Moustafa : le chifFre 1 , qui se trouve place au-dessus de la derniere lettre de 
Favant-derniere ligne, indique Fan i. er du regne d A’ bd-el-Hamyd. 

Si Ion avoit pris les millesimes 1 171 et 1 187 que portent ces pieces, pour 
les annees de la fabrication, on auroit cru qu’elles avoient ete frappees a seize annees 
de distance, tandis qu’elles Font etc dans la meme annee : on pourroit prendre au 
contraire, pour avoir ete frappees dans la meme annee, deux pieces portantlememe 
millesime , quoiqu elles Feussent ete a vingt-cinq ou trente ans de distance , Fune 
au commencement, Fautre a la fin d’un meme regne, ou meme a pres d’un demi- 
siecle de distance, pour un regne qui auroit dure une cinquantaine dannees, 
comme, par exemple, celui de Solymdn I. er (2). 

Si la piece a ete fabriquee Fannee meme de favenement, il sembleroit inutile 
d’indiquer Fannee de la fabrication, soit par la premiere notation, en y inscrivant 
le chifFre 1 , ce quon a cependant fait souvent ( 3 ) pour designer la premiere 
annee du regne; soit par la seconde notation, en y repetant le dernier chifFre 
'de Favenement ( 4 ). Peut-etre est-ce pour cette cause que sur plusieurs monnoies 
on n’aper§oit point de chifFres (outre le millesime de Favenement), et que ces 
chifFres sont remplaces par un asterisque ou fleuron, ou par une des lettres distinc- 
tives dont nous avons parle page 36 1 . Neanmoins toutes les pieces qui sont dans ce 
cas, ne nous paroissent pas avoir ete frappees dans la premiere annee du regne; 
tels sont les sequins que nous avons cites page 362 (j). Il resulte alors de Fab- 
sence des chifFres particulars dont il s’agit, qu’on n’a aucun moyen de con- 
noitre Fannee precise de la fabrication. 

(1) Voye% page 372,alin. 2. meme de ceux sous Iesquels on a adopte la seconde 

(2) Solymdn ben Selym [^L« ^ oUL] commen^a a notation pour les autres annees du regne. 

regner en 926 de I’hegire[ 1 520 de notre ere], et Selym II (4) Nous n’avons pas vu d’exemple de pieces sur Ies- 
lui succeda en 974 [1 566 de notre ere]. quelles on ait repete, pour indiquer que la fabrication a 

(3) Nous en avons cite divers exemples, pag. 370, eu lieu fannee meme de favenement, Ie dernier ou les 

alin. i. cr ;pag. 373 , alin. 5 , et pag. 3 74 > alin. i. cr derniers chifFres de cette annee. 

On peut meme dire que cet usage a ete suivi assez (5) Alin, avant-dern. et suiv, 
generalementpour toutes les premieres annees des regnes, 


Ecriture , Forme des Lettres. 


Les legendes des monnoies usitees en Egypte, cjui avoient ete Writes en grec 
sous les successeurs d’Alexandre, en grec ou en latin sous la domination des 
Romains, en persan avant fetablissement de f islamisme , le furent depuis en 
caracteres Koufiques. 

En effet, el-Macin (i), dans son Histoire des Arabes , rapporte , sur le te- 
moignage d 'Abou-Gafar (2), que les legendes des monnoies d'or usitees avant 
f islamisme etoient en grec, et cedes des monnoies d’argent, en persan (3). O’ mar , 
vers Tan 1 8 de fhegire [639 de notre ere], suivant le passage de Maqryzy que nous 
avons deja cite ( 4 ) , fit fabriquer des dirhem a Imitation de ceux des rois de Perse, 
jusqualors seuls en usage, et y fit mettre, en langue Persane, les legendes que nous 
avons indiquees. 

Lorsqubd ’hd-el-Malek institua le type musulman , et quii fit ccrite en langue 
vulgaire les legendes quil adopta (5), on se servit sans doute du caractere qui 
prit par la suite le nom de Koufique. 

L’ecriture Koufique a pris son nom de Koufah (6), ville de Mesopotamie, ou 
se trouvoient les plus habiles ecrivains. Cette ecriture devint celebre et tres- 
r^pandue par f usage qu’on en fit pour ecrire le Qoran. Elle est sur-tout re- 
marquable par f absence de tous les points et accens diacritiques qui servent a 
indiquer les voyelles et les redoublemens de lettres, en sorte qifun nieme mot 
pourroit avoir un grand nombre de proiionciations difFerentes. II faut etre tres- 
exerce a la lire et tres-verse dans lancienne langue Arabe, pour deviner, par le 
sens du mot et de la phrase, comment il faut lire, prononcer et traduire. Le 
koufique ne continua guere a etre fecriture ordinaire que jusquau m. e siecle 
environ de fhegire [le ix. e de notre ere]; mais if fut en quelque sorte long- 
temps consacre aux inscriptions monumental es, et devint comme fecriture lapi- 
daire des Arabes. On femploya sur les monnoies jusqu’au vu. e siecle de fhegire 
[le xm. e de notre ere], ou du moins un caractere approchant et qui en derivoit, 
tel que fecriture appelee karmatique (7). 

Cependant ces ecritures memes if ont pas conserve une forme bien fixe et bien 
invariable ; et dans les manuscrits , comme dans les inscriptions et sur les me- 
dailles, on remarque que fecriture change et saltere successivement ; en sorte 
qu’on peut suivre, jusqua un certain point, le passage progressif de fecriture 
Koufique a fecriture Arabe plus moderne. 

La plupart des monumens publics, principalement les mosquees, presentent 


( 1 ) El-Mahyn Voye^, pour les noms de cet 

auteur et le titre de son ouvrage, le Memoire de M. Marcel 
sur le Meqyds de Tile de Roudah y E. M. tom. II j 
pag. 39. 

(2) 

(3) Pa S- 35 1 2 3 > aIin - >* cr 


(4) Page 35 1 s alin. dern. 

( 5 ) V°3 e Z P a g* 3 53 i a ^ n> I - cr et su iv. 

( 6 ) , ville de KVraq Babylonien , qui comprend 
1’ancienne Chaldee. 

( 7 ) le Memoire dcM. Marcel sur les inscriptions 
Koufiques, E. M. tom. I. er , pag. 
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de nombreuses inscriptions qui sont, pour la plupart, des passages du Qoran . 
Toutes celles qui sont anciennes sont Koufiques; il y en a de plus modernes 
qui sont encore en partie dans ce genre d’ecriture ou en caracteres qui s'en rap- 
prochent. II en est de meme de quelques-unes des inscriptions qui decorent sou- 
vent finterieur des- appartemens , et qui sont extraites ou du Qoran , ou de divers 
auteurs et poetes Arabes. 

Les lettres Arabes, independamment des difFerentes formes qui leur sont afFec- 
tees selon quelles se trouvent au commencement, au milieu ou a la fin d’un 
mot, nont pas toujours, comme nos lettres majuscules et nos lettres gravees ou 
imprimees , une forme constante et rigoureusement determinee ; elles varient sen- 
siblement, comme celles de notre ecriture a la main, au gre de celui qui ecrit 
ou qui grave : mais, malgre les nuances fort nombreuses qu on peut remarquer 
dans les diverses ecritures des manuscrits et des inscriptions, on peut cependant 
distinguer un certain nombre de genres principaux d'ecritures, auxquels on a assigne 
des noms particuliers , et dont on donne des exemples qui servent de prototype 
pour y comparer et rapporter les difFerentes ecritures qui rentrent dans le meme 
genre (i). Nous ne pouvons mieux faire, pour en donner une idee, que de ren- 
voyer aux memoires publies par M. Marcel et qui font partie de la Description de 
FEgypte ; savoir, celui sur les inscriptions du Meqyds (2) de File de Roudah , et celui 
sur les inscriptions Koufiques recueillies en Egypte (3). L/art de fimprimerie n’etant 
pas repandu en Orient ( 4 ) , on y attache a Fhabilete des ecrivains beaucoup plus 
de prix qu’en Europe. La profession d’ecrivain fait vivre une classe nombreuse, 
qui est consideree et qui jouit d’une existence assez heureuse. On met un tres- 
grand luxe dans les manuscrits , sur-tout ceux du Qoran. Le Voyage en Egypte 
contient plusieurs modeles de calligraphic dans difFerens genres d’ecritures, et fon 
a rapporte en France plusieurs manuscrits Arabes admirables par la beaute et la 
nettete de Fecriture. 

Quoique Fart de* graver en lettres n'ait pas ete aussi pratique et pousse aussi 
loin que celui d'ecrire, cependant, pour peu quon soit habitue a voir de Fecri- 
ture Arabe, on peut distinguer aisement, aux proportions des lettres, a leur dis- 
position, a la fermete et a la nettete des traits, qu’il y a une difFerence sensible 
entre les talens des graveurs qui ont execute tel ou tel coin. Ainsi, sur les trois 
pieces d’or n. os 9, 1 1 et i 4 que nous avons publiees, et dont Faire B ofFre exac- 
tementla meme legende, on peut remarquer trois caracteres d'ecriture fort difFe- 
rens; et Fon peut voir facilement que Fecriture du # sequin n.° 1 4 es t plus correcte 
et plus elegante que celle des deux autres inedailles. 

Les legendes, sur-tout lorsqu’elles consistoient en passages du Qoran , etant 


(1) On peut comparer cette distinction de difFerens 
genres d’ecrititres auxquels on donne difFerens noms, a 
celle qui eat etablie chez nous ct qui nous Fait donner 
a nos diverses sortes d’ecritures les noms de coulee , ronde, 
batarde , &c. L’ecriture Arabe varie aussi dans les difFe- 
rens pays, a peu pres comme Fecriture Europeenne, qui 
difFere en France, en Italie , en Angleterre, &c. 

(2) £. M. tom . II , pag. 29. Le Meqyas est un nilo~ 


metre construit par les Egyptiens modernes, dans une 
ile du Nil, appelee Ge^yret el- Roudah i 

a peu de distance du Kaire. 

(3) E. M. tom. I. er , p‘ S z S m 

( 4 ) L’art de Fimprimerie n*a ete pratique dans FOrient 
que rarement, par des Europeens , et ne s’y est pas repandu. 
Les Fran^aisavoient etabli au Kaire uneimprimerie Fran- 
^aise ct Arabe, dont M. Marcel etoit directeur. 


assez 
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assez longues, on remarcjue sur les dynar et dirhem anciens que 1 ’ecriture est 
dun caractere petit et fort serre ; qu’outre l’exergue, qui comprend ordinaire- 
ment trois ou quatre lignes droites et paralleles, il regne autour de la piece 
une et quelquefois deux lignes circulaires d’ecriture (i). Nous avons une piece 
de cuivre , rapportee d’Egypte, d’un petit module ( 2 ), mais fort epaisse pour 
son diametre, sur laquelle on lit seulement, en trois lignes droites et en carac- 
teres assez gros, d’un cote, la premiere partie, et, de l’autre, la seconde partie du 
symbole ( 3 ). 

Lorsque 1’usage s’introduisit de ne plus mettre sur les sequins des passages du 
Qoran, 1’ecriture, moins serree, fut disposee par lignes droites ; mais 1’habitude de 
transposer plusieurs lettres et quelquefois des mots entiers, ou de les placer au- 
dessus des autres , faisoit que la disposition de 1 ’ecriture etoit assez irreguliere , 
ou que les lignes n etoient pas parfaitement droites , comme on peut le voir 
sur les pieces gravees sous les n. os B et 9 ( 4 ). 

Depuis assez long-temps, pour donner plus de regularite a 1’ecriture, on a 
imagine de tracer des lignes droites, egalement distantes, qui divisent la surface B 
de la piece en quatre parties et servent d’encadrement a chaque ligne d’ecriture. 
Ces lignes sont reunies aux deux extremites par des portions de cercle qui se 
rapprochent beaucoup de la ligne circulaire qui separe le grenetis du champ de 
la piece ( 5 ). 

§. IX. 

Ornemens. 

On peut regarder les lignes dont nous venons de parler, comme faisant partie 
des ornemens de la piece. Nous pensons cependant que cet usage, qui n’est pas 
tres-ancien , n’indique pas beaucoup d’habilete de la part des graveurs. C’est 
comme si Ton rayoit le papier pour diriger les lignes de 1 ecriture. II seroit plys 
elegant et plus correct d’avoir une ecriture bien alignee, sans qu’on eut besoin 
de regler la surface du metal sur lequel on grave. 

Les autres ornemens, en general fort simples et peu recherches, qu’on remarque 
sur les pieces de monnoie modernes, sont, 

i.* Les fleurons, 

2. 0 Le grenetis, 

3. 0 Le cordon sur tranche. 

Le chif&e ou paraphe du sultan pourroit etre regarde comme un ornement ; 

(1) Tel est Ie dynar que nous avons decrit, pag. 353, 

'dern. alin. 

(2) 14 millimetres de diametre et 3 millimetres \ d’epais* 
seur^ 

(3) Ces legendes sont ainsi disposees ; 

Aire A, V 

E. M. TOME II. 


Aire B , 

M I 

(4) Voyei la planche jointe a ce Memoire. 

(5) Voyez ibid. les pieces n.°* 10, 13 et i4* 

Bbb 
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nous en avons parle a f article des noms du prince , page 356 (1). Nous feronS 
seulement remarquer ici qu’au lieu de ce chiffre la piece de cuivre frappee 
sous Mahmoud , avenement de 1 1 43 [1730 de notre ere], et que nous avons 
fait graver sous le n.° 25, offre une rosace ou entrelacs qui occupe toute la 
surface de la piece. 

Les fleurons sont places, sur faire A , dans les espaces vides que laisse le 
chiffre du sultan. Sur faire B des fondouklis, on en remarque souvent un vers 
le haut de la piece, au-dessus du b du mot drob (2) , et il y remplace le chiffre 
indicatif de f annee du regne ou de f annee de la fabrication , comme sur les 
pieces n. os 1 , 2 , 3 , 4 , 6 et 7 (3). Enfin on en voit de distribues, en plus ou 
moins grand nombre, selon le gout du graveur, au-dessus et entre les lignes 
de fecriture : le sequin grave dans fouvrage de M. Bonneville sous le n.° 1 , 
planche i. re des monnoies d’or de Turquie, en offre une grande quantite ( 4 ). 

La forme de ces fleurons varie. Les deux plus remarquables et qui se pre- 
sententle plus souvent, sont, i.°celui dont la piece que nous avons fait graver sous 
le n.° 19, offre un exemple, aire A; 2. 0 celui qu'on voit sur faire B de la piece 
n.° 7 (5). On a cru y distinguer les lettres entrelacees ou une abreviation, pour 
le premier fleuron, du mot Allah (6), et, pour le second, du nom de Mahomet (7) ; 
mais il nous paroit plus vraisembiable quon a cherche dans de simples orne- 
mens de fantaisie un sens auquel ceux qui les ont inventes n’ont probablement 
jamais songe. 

Il seroit peut-etre plus nature! de voir dans le premier de ces fleurons le 
commencement du symbole Id ilaha (8), &c. La forme quon lui a donnee sur 
la piece gravee dans fouvrage de M. Bonneville sous le n.° 4 > semble offrir en 
effet assez distinctement deux lam-alef { 9), dont un retourne. 

Les pieces d’or, dargent, et meme de cuivre, portent, de chaque cote, en 
relief, sur les bords , un grenetis compose , soit de points ronds plus ou moins 
larges que les Arabes comparenta un collier de perles (10), soit de points alonges 
ou grains d’orge (11), soit enfin de petits nceuds ou fleurons (12). Une ligne 
circulaire pleine (13) ou ponctuee (i4) separe le grenetis de la legende. 


(1) Alin. 5. 

(2) Voyez pag. 36a, alin. dern. et not. 13 ; pag. 369, 
alin. i. cr 

(3) Voyez la planche jointe a ce Memoire. Le fleuron 
que portent les trois pieces n.°* 1, 2 et 4> est le meme 
que celui des deux pieces n.°* 6 et 7, excepte que, sur 
les trois premieres , il est surmonte d’un autre petit 
fleuron, -j^, dont la piece n.° 7, aire A, offre trois 
exemples. 

( 4 ) On peut voir aussi la piastre sous le n.° 6 , ou- 
vrage de M. Bonneville, planche 4 » monnoies d’argent 
de Turquie. 

( 5 ) Voye^ la planche jointe a ce Memoire. 

(6) aw I, Dieu. 

(7) Mahamed[ ]. — L’usage de faire un ornement 
de lettres entrelacees auroit quelque rapport avec celui 
qui est commun en France, d’indiquer le nom de Jesus 
par jlj , celui de Marie par JJJiJ ,et celui de Louis(comme 


cela s’est pratique sur plusieurs monnoies) par deux L 
croises , 

(8) dl V. Voyez pag. 353, not. 8, et 354 > n °t* 7* 

(9) VV. Voyez pag. 361 , not. 11. 

(10) Voyez les monnoies gravees sous les n.°* 5, 8, 
9, 12 , 16, 17, 19, 22 et 26, planche jointe a ce Me- 
moire. 

(1 1) Voyez la piece n.® 18 , planche jointe a ce Me- 
moire. 

( 1 2) Voyez les pieces n. os 1, 2, 3,4*6 et7, planche 
jointe a ce Memoire. 

(13) Voyez les pieces n.°* 3 , 5 , 8, 9, 1 1 , 12, 14 et 
suiv. planche jointe a ce Memoire. 

Cette ligne circulaire est presque le seul ornement 
qu’on remarque sur les pieces les plus anciennes. 

(14) Voye^les pieces n.°* 1 , 2, 4 , 6 et7, planche jointe 
k ce Memoire. 


Sur les fondouklis et les sequins du plus grand module , on sur les pieces 
d’etrennes (i), autour de ce grenetis, on remarque une portion circulaire de la 
surface de la piece (ou un anneau) , qui est unie et sans ornement, comme 
on peut le voir pour les pieces que nous avons fait graver sous les n. os i , 3 et 
12(2): cela tient a ce que ces pieces, quoique d’une surface beaucoup plus grande 
que les fondouklis ou sequins ordinaires, etoient neanmoins frappees avec les 
memes coins, qui marquoient au centre de la piece et laissoient le reste uni 
et sans empreinte. 

Cedes des pieces qui etoient fabriquees avec le plus de luxe, et principalement 
les grands fondouklis de Constantinople, etoient frappes avec des coins graves 
expres, aussi grands que la piece et ornes de deux grenetis , entre lesquels le champ 
de la piece restoit uni (3), ou etoit decore de divers entrelacs, fleurons ou 
rinceaux ( 4 ), comme on peut le voir sur les monnoies de Turquie publiees par 
M. Bonneville. 

Mahmoud fils de Monstafa , que fon design e vulgairement par le nom de 
Mahomet V, avenement de 1 143 [ 1730], est un des sultans de Constantinople 
qui ont mis le plus de soin et de luxe dans la fabrication des monnoies. On 
peut s’en assurer par les fondouklis de grand module publies par M. Bonne-' 
ville, sous les n. os 6 et 7 (5). Nous en avons rapporte d'Egypte un de cette 
espece qui est d’un titre eleve et tres-bien execute. 

Ce nest pas seulement pour fornement ou felegance des pieces de monnoie, 
qu’on a adopte generalement en Europe fusage de faire graver sur la tranche 
divers dessins et diverses legendes : le but a ete d’empecher falteration des 
monnoies, dont on ne pourroit diminuer le poids en en diminuant le diametre, 
sans qu’on s’en aper^ut a la simple vue, par falteration ou la suppression de ces 
ornemens ou de ces legendes. 

Lorsque les monnoies etoient sans empreinte sur la tranche, rien n’etoit plus 
facile que d’en enlever une portion, sans quelles parussent alterees, les pieces 
n’etant pas parfaitement circulaires et leur diametre variant. 

Lorsque la tranche n’est marquee que d'une legere ciselure, il est trop facile 
de la contrefaire. Les lettres ou legendes sont infiniment plus difficiles a 
imiter. 

Anciennement , les lettres sur tranche de nos monnoies etoient saillantes et 
s’effa^oient promptement par le frottement ou le frai ; aujourd’hui elles sont 
empreintes en creux. Cette precaution , jointe a ce que nos pieces d’or et d ar- 
gent, frappees en virole (6) , sont exactement du meme diametre, rend impossible 
la moindre diminution de ce diametre, sans quon s’en apertjoive au premier 


(1) Voye% pag. 337, alin. dern. 

(2) Voye £ la planche jointe a ce Memoire. 

( 3 ) VoyeZ l’ouvrage de M. Bonneville, planche i. rc 
des monnoies d’or de Turquie, la piece n.° 4 ; pi* 2, 
les pieces n. os 10, 1 1 et 15 ; et planche 3 , les pieces 20 
et 21. 


(4) V°y e Z> outrage de M. Bonneville, planche i. rc , 
les fofidouklis de grand module, n. os 6 et 7. 

(5) Planche i. re des monnoies d’or de Turquie. 

(6) La virole est une plaque d’acier, percee, au mi- 
lieu , d’un trou circulaire dans Iequel se place la piece 
de monnoie pour recevoir le coup de balancier. 
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coup-d’oeil , sur-tout si I’on rapproche la piece d’une autre semblable qui soit 
bien conservee. 

Ceux des anciens dyndr et dirhem que nous avons vus , ne nous ont point 
paru avoir ete ciseles sur la tranche, quoiquil soit possible que cette ciselure 
ait ete effacee par le frai ou par ceux qui font metier dalterer les monnoies ; 
cependant il paroit certain que fon a ete long- temps dans fusage, sur-tout lorsqu on 
se contentoit d’arrondir les pieces en les cisaillant, de ne point mettre d’em- 
preinte sur la tranche. 

Les fondouklis, comme beaucoup de nos monnoies d’Europe, ont une espece 
de ciselure qui a quelque ressemblance avec celle que presente une corde ou un 
cordon, et c’est de la que vient le nom de cordon donne en general a toute 
espece de ciselure ou d’empreinte que portent sur la tranche les pieces de 
monnoie. 

Les sequins sont cordonnes a peu pres de la meme maniere, ou lege- 
rement denteles, comme nous le verrons ( i ) en traitant des procedes de la fabri- 
cation. 

Plusieurs pieces d’argent d’un fort poids et meme celles de l\.o et 20 medins, 
et plusieurs pieces de cuivre, eussent ete susceptibles de recevoir sur la tranche 
un cordon figure ou une legende; mais fart netoit pas assez perfectionne en 
Egypte, pour qu’on put adopter le procede par lequel on grave, en Europe, 
des lettres sur la tranche des monnoies, quoique ce procede soit aussi simple 
qu’ingenieux. 


CHAPITRE IV. 

Valeurs des Monnoies . 

§. E cr 

Poids . 

Il ne paroit pas qu'on ait frappe habituellement en Egypte de monnoie 
d’or qui excedat le poids dhine drachme et demie [4 grammes ,6 1 8], ou d\m mitqal 
actuel (2), ou meme d’un mitqal ancien , equivalent a 1 drachme ~ ^g ramm « 3^8]. 
Tel est, en effet, a peu pres le poids des dyndr que nous avons eu occasion 
de verifier. 

Ce n’est que par exception a la regie generale et dans des circonstances par- 
ticulieres qu'on a quelquefois frappe des pieces d’or d’un poids plus considerable , 
telles que les doubles-fondouklis et les fondouklis-et-demi d’etrennes , dont nous 
avons parle page 337. 

(1) Voyei pag. 435 > aHn. i. er et suiv. Poids A rabes (citee note i. re de la page 323), pag. 233 , 

(2) Voyei, an sujet du mitqal, notre Notice sur les alin. 4 et suiv. 
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Les princes ou gouverneurs qui faisoient frapper les monnoies, en altererent 
a differentes epoques les poids et les titres, afin de faire un plus grand bene- 
fice; mais, {’alteration du poids pouvant se verifier a chaque instant et plus facL 
lement que celle du titre, la diminution du poids fut lente et successive, pour 
qu’elle devint moins sensible. 

Les plus anciens fondouklis et les mieux conserves dont nous ayons constat^ 
le poids, n’excedoient pas I drachme ,i5 [3^ rammes ; y4 1 ] ; et les demi-fondouklis, la 
moitie de ce poids (i). 

Tel devoit etre aussi dans fiorigine le poids des sequins zer-mahboub, comme 
on peut s’en assurer par le Tableau des monnoies joint a ce Memoire (i) : mais, 
vers le commencement du regne de Moustaf'd fils d’ Ahmed, qui monta sur le trone 
en i 17 1 de fhegire [1757 de notre ere], le poids en fut diminue jusqua 
0 drachme^^^ ^gramme ^97], et fixe a 0 drachme ,842 ] , aU COim 

mencement du regne de Selym fils de Moustafa, dont 1 ’avenement est de 
fannee 1203 de fhegire [1789 de fere vulgaire]. 

Les Fran^ais les maintinrent a ce poids, et la tolerance, ou remede, fut fixee, 
par reglement du directeur general et comp table des revenus publics de f Egypte, 
en date du 25 nivose an 9 [ 1 5 janvier 1 80 1 ], a 2 drachmes en dessus et 2 drachmes 


en dessous, ce qui equivaut a 0,002375. 

Cette tolerance etoit anciennement, en France, de 15 grains par- 

marc (2), ou de * • 0,003255. 

Et, depuis la fabrication des pieces de 4 ° fr- et de 20 fr. (3), 
de 0,002000. 


Le remede de poids accorde en Egypte etoit done moindre que celui qui etoit 
accorde en France pour les louis, et a peu pres egal a celui qui est fixe pour les 
pieces Tor de 4 o et de 20 francs. Cependant, comme for etoit bien plus subdivise 
en Egypte, le remede de poids auroit du etre plus fort ( 4 ). II etoit done presque 
impossible que chaque piece separement atteigmt avec exactitude le poids fixe ; 
mais, comme fon ne tenoit pas compte a fouvrier de la surcharge de poids, 
et qu on ne recevoit pas les sequins , s'ils ne pesoient pas assez exactement 
84 drachmes [ 25 8s ramraes ,628 ] le cent, il etoit inter esse a ajuster les pieces 
avec une assez grande precision. 

Du reste, plus les pieces presen tent de surface, et plus le frai en diminue 
promptement le poids ; et en Egypte, comme dans la plupart des pays du monde, 
il se trouvoit des gens dont la basse cupidite faisoit metier d'alterer le poids 
des pieces d’or : les serrdf ou changeurs (5) avoient soin de les peser, lorsque le 
poids en paroissoit trop affoihli. 

Si les sequins, comme nous avons lieu de le conjecturer, ont remplace les 
anciens dynar , dont 7, dans forigine, pesoient 10 drachmes; 7 sequins ne 

(1) Voyei le Tableau des monnoies ci-joint , depuis et par les decrets des 9 avril 1791 et 5 fevrier 1793. 

Ie n.° d’ordre 4 jusqu’au n.° 30 inclusivement. (3) Loi du 7 germinal an 1 1 £23 mars 1803]. 

(2) Edit de janvier 1726. ( 4 ) Par Ie motif indique pag. 383 , alin. 6. 

Les memes remedes ont et e conserves par les decla- (5) Voyei pag. 343, not. 3 et 4, etpag. 425, not. 2. 

rations et edits des 23 mai 1774? 3° octobre 1785, 
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pesant plus aujourd’hui que 5 drachmes ,894, il y auroit eu entre 7 dynar anciens 
et 7 sequins nouveaux une difference de poids de 4 drachmes ? I o6, ou plus de 
4 1 p. 0(0 de diminution sur le poids des pieces d’or. 

Les demi-sequins ou nousfyeh (i) devoient avoir la moitie du poids des sequins, 
c’est-a-dire 4^ drachmes au moins [environ 1 29 grammes -f ] le cent; et les quarts 
de sequin ou roubayeli (2) , ou le quart du poids des sequins entiers, 21 drachmes 
[a peu pr<h 64 grammes le cent} 

Quant au poids des anciens kliaroubah , voyez ce que nous avons dit de cette 
petite monnoie d'or, page 339 (3). 

Nous avons fait voir, dans notre Notice sur les Poids Arabes ( 4 ), que, dans 
1 origine , la monnoie d’argent appelee dirhem, et celle d'or appelee dyndr , 
pesoient egalement un mitqdl : mais il s'introduisit, par la suite, dans la circu- 
lation, des dirhem de differens poids provenant de divers pays. Les impots, ou 
la dime sur f argent monnoye , se payoient en deux parties, fune en dirhem 
forts de poids, et f autre en dirhem foibles. Ben-Meroudn (5), voulant etablir un 
systeme de monnoies uniforme, craignit, s’il adoptoit les dirhem forts, de sur- 
charger les habitans ; et, s’il se decidoit pour les foibles, de diminuer fimpot. Il 
prit un terme moyen et fit fabriquer des dirhem au poids de 1 o pour 7 mitqdl. 

Il fut determine a adopter cette proportion, par un motif curieux que nous 
avons fait connoitre en parlant du module des monnoies (6). 

Le nouveau dirhem devint lunite de poids, laquelle conserva, ainsi que la 
monnoie, le nom de dirhem , lors meme que la monnoie ne pesa plus que de 
mitqdl , et meme apres qu'il n'exista plus de monnoie appelee dirhem , 

Afin de distinguer la monnoie d’avec le poids, nous avons adopte, pour de- 
signer la piece d'argent, le mot Arabe dirhem , et pour distinguer le poids usuel, 
le mot Fran^ais drachme, qui paroit avoir avec le precedent une origine com- 
mune (7). 

Cet usage de faire les monnoies egales en poids aux poids usuels, et de leur 
donner les noms memes des divisions de ces poids, paroit fort ancien et avoir 
ete suivi chez plusieurs peuples. Diverses monnoies ont ete connues en Europe 
sous les noms de Byre, A’ojice, de gros (d’argent ou d’or) ; et, jusqu’a fadoption 
de notre nouveau systeme monetaire en francs, le mot livre se disoit egalement 
de notre unite de poids et de notre unite de monnoie , quoique nous n'eussions 
point de monnoie qui fut du poids d'une livre. 

Quoiquon ne doive pas considerer les medins actuels comme une alteration 
des anciens dirhem (8), mais comme une monnoie nouvelle, de fetablissement 
de laquelle nous ignorons fepoque precise, il est certain quanciennement leur 
poids etoit bien plus considerable. A differentes epoques, la Porte, informee des 
abus qui s'etoient glisses dans les monnoies, envoya des ordres, ou meme des 

(1) Voyez pag. 329, aiin. 2 et not, 2. (6) Voyez ibid, et not. 5. 

(2) Ibid. not. 3. (7) Voyez notre Notice sur les Poids Arabes (citec a 

(3) Alin. i. cr et suiv. Ia page 323, not. i. rc ), pag. 230, aiin. 5. 

(4) Citee not. i. rc de Ia pag. 323. (8) Voyez pag. 3 34 > a bn. r. cr et suiv. 

(5) P a S* 347 > aiin. 3 et not. 4 . 
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e-ommissaires speciaux, pour ramener le poicls et le title des monnoies aux 
memes regies que celles qui etoient suivies a Constantinople. 

L’an i 1 76 de l’hegire [ 1 762 de notre ere], sous le regne de Moustafa, Iorsque 
Rodouan, kikhaya Slbrdhym (1) , mamlouk, dominoit au Kaire, Ahmed Aghah 
Khatyb Zadah (2) y fut envoye de Constantinople avec le pacha Rahdb pour inspecter 
la monnoie. II fixa le poids de 1000 medins a 125 drachmes [ 3 8 4 gxammes ,862]. 
Au commencement du regne de Selyrn, en 1203 [ 1789 de notre ere], on 
re$ut l’ordre de la Porte de rehausser le poids des medins , qui avoit 6 tc 
diminue de n 5 drachmes a 100 drachmes : mais on ohtint a la monnoie fau- 
torisation de le haisser de nouveau; et, dans I’espace de dix ans, il fut successi- 
vement rcduit a 73 drachmes [ 2 24 gramraes ,76o ]. Lorsque les Francis prirent 
possession de la monnoie, ils ne changerent lien a I’usage etabli deja depuis 
un certain temps avant leur arrivee. 

Ainsi, dans fespace des trente-sept dernieres annees, le poids des medins 
auroit ete diminue de 4* -f p. 0/0. 

Si I’on veut comparer le poids actuel de cette monnoie , la seule en argent 
ou haut-hillon qui existe depuis long-temps en ligypte, avec le poids de celle 
qui sy fabriquoit anciennement sous le nom de dirhem , on voit que le mcdin 
pese treize a quatorze fois moins que le dirhem. 

Cette tenuite des pieces et la maniere dont on les fabrique (3), mettent dans 
I’impossibilite de donner le meme poids a chaque piece; il suffit que 1000 me- 
dins pesent assez exactement 73 drachmes. 

Sous notre administration , on toleroit une drachme [ 3« r “ f,mes ,o78 ] en plus ou 
en moins; ce qui donnoit un remede de poids de 0,014 environ : mais il falloit 
qu’un certain nombre de milliers de medins equivalut au poids exige. 

On ne peut comparer ce remede sur un poids de 1 000 pieces a ceux accordes 
en France ( 4 ) sur le poids de chaque piece en particulier : cependant on y a adopte 
pour principe que plus la monnoie etoit subdivisee, plus le remede de poids 
devoit etre fort; et, tandis qu’on l’a fixe, pour les pieces de 5 francs, a 0,002, il 
fa ete, pour les pieces de 25 centimes, a 0,010, oua to grammes par kilogramme. 

L’avantage d’avoir une monnoie d’argent moins difficile a compter que les 
medins et dont la valeur tint le milieu entre celle des pieces d’or et celle des 
medins (qui n’auroient du servir que de menue monnoie pour les appoints), 
engagea sans doute A’ly-bey a faire fabriquer des piastres a fimitation de celles de 
Constantinople (y). 

Il resulte des renseignemens que nous nous sommes procures au Kaire, que 
la serie des piastres ou pieces fortes d’argent qu ’A’ly-bey a fait fabriquer ou 
qu’il avoit projete de mettre en Emission, n’en comprend point de la valeur 

(’) nlot hikhyd [ iX ] ou ki- ( 1 ) isli-l P a S* 388, a 1 in . 2. 

khaya [ Lli], qu’on prononce vulgairement kikhy , et (3) Voye£ pag. 422, alin. 2, et pag. 425, alin. 6 . 

que nos auteurs ecrivent kiahya ou kiaya, est une cor- (4) Elle etoit anciennement, pour 1 ’argenti de 36grains 

ruption da mot kotkheda [ il signifie confident, par marc, ou de 0,007 81.2. 

lieutenant. (5) Voyez pag. 332, alin. avant-dern. 


de 60 ni de 30 medins, et que le poids de ces diverses pieces devoit etre comme 
il suit : 


Pieces de ioo m6tIins , 

j 1 drachmes 

t( 

80 

9 

M 

4 o 

4 

z * 

20 

2 

1 

T* 


Cependant celles des pieces frappeessous ce bey qu’on nous a donnees en £gypte 
pour etre de 4° et de 20 medins, pesoient de . . . y drachmes , 1 4 3 . 

*••• 5 >* 73 - 

T erme moyen 5 drachmes^ l g ^ 

Ces pieces seroient-elles de 60 et de 30 medins! Cela ne nous paroit pas pro- 
bable , puisqu on nous a assure qu’il n en avoit pas ete fabrique de cette espece. 
Ou sont-elles les premieres de 4 ° et de 20 medins qu ' A 9 ly-bey ait fait frapper, 
tandis que celles qui furent mises plus tard en emission furent reduites au poids 
de 4 drachmes ~ et de 2 drachmes ~l Ce qui pourroit le faire croire, c est que 
Xeffendy de la monnoie , de qui nous tenons les renseignemens sur la serie des 
diverses pieces ci-dessus, n’en fait remonter fepoque qu’a 1 1 85 de fhegire, tandis 
que les pieces que nous avons rapportees d’Egypte et fait essayer et graver (2), 
portent le millesime de 1183. Reste a savoir si ce millesime indique seulement 
fannee oil A’ly-bey se rendit independant, ou fannee meme de la fabrication 
des pieces (3). 

Les pieces de 4 o et de 20 medins, dont la fabrication fut retablie par les 
Fran^ais ( 4 ), devoient etre du poids de 4 drachmes et de 2 drachmes. 

D’apres cela, la diminution sur le poids de cette monnoie, comparee a 
celle du meme genre du temps d ’Aby-bey , eut ete d'environ ^rachme^g^ sur 
^drachmes^ r 63 , ou de 22 7 p. 0/0 , si la piece de 4 ° medins & A ly-bey devoit 
peser j drachm e % 1 6 3 ; ou seulement de 1 ItVtt P- °/°> si e ^ e ne devoit peser que 

^drachmes 

Comme on attache ordinairement beaucoup moins d’importance aux monnoies 
de cuivre, qu’elles ont eprouve des variations continuelles, qu'elles ont presque 
toujours une valeur fictive qui resulte du besoin journalier qtfon en a pour servir 
de signe ou de moyen d’echange dans fachat des menues denrees, et que, 
pour cette raison et a cause du bas prix du metal, on ne regarde guere au 
poids que peut avoir chaque piece, il nous paroit moins essentiel de constater 
le poids des monnoies de cuivre a diverses epoques. 

Nous nous contenterons d'observer que les plus fortes pieces de cuivre qu’on 

(1) Voye^y pour revaluation des drachmes en poids de Voye% aussi pag. 368 , alin. avant-dern., et 363 , alin. 2, 

France, le tableau joint’anotre Notice sur les Poids Arabes (3) Voyez ibid, et pag. 361, alin. dern. 

( citee pag. 323, not. i. re ,), pag. 244. (4) Voyei pag. 333, alin. avant-dern., et pag. 427, 

(2) F^e^laplanche jointe a ce Memoire, ti. os i6et 18. not. 2. 
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ait fabriquees en Egypte depuis les khalyfes, ne nous paroissent pas avoir excede 
le poids de 7 drachmes 7 - , un peu plus de 23 grammes. 

Une piece de cuivre , dont la legende, en caracteres Koufiques, presente le mot 
ayjidr, et qui est de la nature de celles dont nous avons parle, page 342 (1), 
pese i drachme ,644 [ 5 grammes , 062] ; et celle que nous avons citee page 377 (2)3 
1 drachme ,6 1 4 [4 grammes .969 ]. 

L zgedyd que nous avons fait graver sous le n.° 25 (3) , pouvoit peser environ 

I drachme^ ^ j“ ^ grammes^ ^ g g j 

Ceux du regne de Moustafd, avenement de I 171 [ 1757 de notre ere ], dont 
un a ete grave dans la planche ci-jointe sous le n.° 26, varient de 7 a - de 
drachme (4). 

Enfin les gedyd sans empreinte, dont il a ete question page 337, ne pesoient 
guere , les 10 ensemble, que 2 drachmes 7 a 2 drachmes oil la piece, ~ de 
drachme au plus (5). 


S. IE 

Titre. 

Dans lorigine de 1 etablissement de presque toutes les monnoies, les pieces 
dor et d argent ont d’abord ete a un titre fort eleve; et, chez presque tous les 
peuples, les anciennes sont ordinairement les plus pures (6). Ainsi, par exemple, 
le dyndr que nous avons cite page 353, et qui est de fan 97 de fhegire [716 de 
lere Chretienne], s'est trouve, d’apres les ess ais rigoureux faits a la monnoie de 
Palis, a 987, ou 23 karats 77 (7). Tant que les Gouvernemens n’ont pas un 
interet personnel a surcharger la monnoie d alliage , rien nest plus naturel que 
de donner a ce signe representatif de toutes les autres valeurs la plus grande 
valeur possible sous le moindre volume ; ce qui la rend plus facile a serrer et 
a porter, et ce qui diminue les frais de fabrication. 

Neanmoins il ne faut pas croire que le mieux soit de porter for et f argent 
au titre le plus eleve. Inexperience a appris quune certaine proportion dalliage 
donne a ces metaux plus de durete et les rend moins susceptibles de s alterer 
par le frai. 

Independamment de cette consideration, comme la plupart des monnoies 
salimentoient avec des especes fabriquees par les Esp*kgnols et les Portugais, qui 
possedoient les mines les plus abondantes du monde, les autres nations d’Europe 
ont ete obligees dallier leurs monnoies a peu pres dans les memes proportions 
qifeux ; autrement, il auroit fallu quelles supportassent, en pure perte, les frais 
d affinage des monnoies espagnoles et portugaises. 

(1) Alin. i. er (5) Voye pag. 384, not. i. r * 

(2) Lign. 4 et not. 3. (6) Voye^ le Tableau des monnoies a la suite de ce 

(3) Voye^ la planche jointe ace Memoire. Memoire, col. 17 et 19. 

(4) Quatre de ces pieces ont pese o drachmc , 406 ; 0^,385; ( 7 ) Voye^ ibid. Ia piece n.° d’ordre i. cr 

° dr ';373 5 ° dr *> 5 1 2 3 4 9 - Voyei pag. 384, not. i. rc 
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Hors ces motifs particuliers, le seul qui ait pu determiner les differens Gou- 
vernemens a aiterer les monnoies, a ete le desir de faire un benefice qui tonrne 
toujours au detriment des particuliers, et qui finit par devenir fatal a I’Etat et 
au Gouvernement lui-meme, en ruinant son commerce et son credit, et en jetant 
dans les finances un embarras difficile et souvent impossible a reparer. 

Cofnme le titre n est pas tres-facile k constater pour les particuliers , sur-tout 
dans les pays oules arts sont peu perfectionnes , et ou presque personne, excepte 
fessayeur de la monnoie, ne sait la maniere de s assurer exactement du titre, 
ceux de qui dependoient les monnoies d’Orient ont pu faire subir plus impu- 
nement des alterations successives au titre des especes d'or et d'argent, et jouir 
plus long-temps du beilefice quils y trouvoient. 

Quelquefois les princes se firent un honneur de. donner a leur monnoie un 
plus haut degre de purete que leurs predecesseurs ou leurs voisins; ou les Gouver- 
nemens , revenus a des principes plus justes et plus eclaires , sentirent qu il etoit de 
1’interet des particuliers, et du leur propre, de faire fabriquer la monnoie avec 
plus de soin et d’un meilleur aloi, afin de lui donner plus de credit dans le 
commerce interieur et de lui assurer la faveur du change avec fetranger. 

Ahmed ben-Touloun (i) paroit etre celui qui fit frapper en Egypte, depuis l’isla- 
misme, les dynar les plus purs. On les appela de son nom ahmedy , et ce mot 
servit a designer par la suite for le plus fin. 

La circonstance qui donna lieu, dit-on, a cette. operation, nous paroit fort 
curieuse, quoiqu’elle presente bien quelque chose du caractere fabuleux de la 
plupart des anecdotes que les historiens Arabes recueillent avec tant d’empres- 
sement et de confiance. 

Maqryzy rapporte quen faisant faire des fouilles aux pyramides, dans fespoir 
d’y trouver des tresors, Ahmed ben-Touloun decouvrit un vase plein de dynar. 

Le couvercle porto it cette inscription, en caracteres anciens : « Je suis un 
» tel, fils d'un tel ; je suis celui qui a separe for de ses impuretes. Quiconque 
» voudra savoir combien mon regne a ete superieur au sien, n'aura qua consi- 
» derer combien faloi de mes dynar est meilleur que f aloi des siens ; car celui 
» qui purifie for de son alliage, est lui-meme purifie de son vivant et apres sa 
^3 mort. » 

Ahmed fit essayer ces dynar , et les trouva en effet superieurs a ceux frappes 
avant lui. II apporta le plus grand soin a ameliorer le titre de la monnoie d’or. 

En supposant que 1 t^dynar ahmedy fut aussi pur que le sequin de Venise, 
dont le titre le plus eleve est porte, au tarif des monnoies de France (2 ), a 996, 
le titre legal du sequin du Kaire etant aujourdffiui a 16 karats ou 698, il y 
auroit eu, dans le titre des monnoies d'or, une alteration successive de 288 
sur 1000, c’est-a-dire de pres de 29 p. 0/0. 

Avant fentree des Fran^ais a la monnoie du Kaire, le titre des sequins avoit 
quelquefois ete au-dessous de 16 karats — Le titre le plus bas paroit etre celui 
du sequin publie par M. Bonneville dans son Traite des monnoies d’or et dan 

(1) Voye? pag. 327, alin. 4 et not. 7. Voye^ aussi p. 355 ,alin. 3. (2) Tarif du 17 prairial an 1 1 [6 juin 1803]. 
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gent, sous le n.° 21 des monnoies d’or de Turquie. Ce sequin est du regne d’A ’bd- 
el-Hamyd, monte sur le trone de Constantinople en 1187 de l’hegire [1774]. 
II est frappe au Kaire 1 ’an 1 200 [1785 ou 1786], et cote au titre de 1 3 karats ■— 
ou 64; : cependant le titre devoit etre de 1 6 karats ou 703 , avec une 


tolerance de yr de karat en dessous; ce qui donnoit, pour le remede, 0,0032. 

Le titre des zer-mahboub fut fixe par les Fran9ais (1) a 16 karats ~ 
ou a 698/ avec la tolerance de en dessus et ~r en dessotis; 

environ.-. . 0,0039. 

ou pres de ... 0 ,oo4o. 

La tolerance du titre ou remede de loi etoit en France (2), pour 

les louis, de ~ de karat, ou de 0,01 36. 

et depuis, pour les pieces d’or de 4-0 et de 20 francs (3), de 0,0020. 


Ainsi le remede qui fut accorde etoit pres de trois fois moindre qu’ancien- 
nement en France, et pas tout-a-fait le double de celui qui a ete adopte pour 
les pieces de 4© et de 20 francs. 

Les precedes pour les essais, que nous decrirons a la fin de ce Memoire ( 4 ), 
etant moins parfaits qu’en France, le remede de loi fixe .pour le titre des sequins 
n’etoit pas assez fort. 

Les fondouklis, dont la fabrication avoit cesse depuis le regne d’A ’bd- el- 
Hamyd fils d’ Ahmed , etoient, en general, d’un titre plus eleve que les sequins (3). 

Les sequins fondouklis de Turquie sont portes, au tarif des monnoies de France 
du 17 prairial an 11 [6 juin 1803], a 996, titre qui paroit trop eleve, meme 
quand il s’agiroit des plus anciens et des plus purs. 

Ceux frappes au Kaire, sous les regnes des sultans Ahmed fils de Mahomed 
et Mahmoud fils de Moustafa , annees de l’avenement 1 1 13 et 1143 de l’he- 
gire [1703 et 1730 de l’ere Chretienne], sont d’un tres-bon aloi; mais ceux 
du regne d ’ Ahd-el-Hamyd fils d’ Ahmed, avenement de 1187 [ 1774 de notre 
ere], et qui portent le chiffre 9, sont tres-alteres , au point que ceux qui restent 
dans le commerce au Kaire, y passoient pour faux et d’argent dore, comme nous 
l’avons deja dit (6), quoiqu’ils se soient encore trouves, d’apres les essais faits a 
la monnoie de Paris, au titre de 710 a 723 (7). Ces pieces ne sont done pas 
precisement fausses; mais elles ont ete emises par le Gouvernement du pays pour 
une valeur egale a celle des anciens fondouklis , et, par consequent, bien superieure 
a celle qu’elles avoient reellement. 

Les dirhem itasery que fit fabriquer Saladin ( voyez pag. 330, alin. 2), etoient 
allies , suivant Maqryzy, a parties egales d’argent et de cuivre. 

Le seul dirhem assez ancien que nous.ayons rapporte d’Egypte, est Celui qui fut 
frappe en fan 663 ou 673 [1266 ou 1276 de notre. ere], sous Daher Rokn-ed- 


(1) Reglement du 25 nivose an 9, cite p. 38 1 , alin.4 # 

(2) Declaration du 12 fevrier 1726. 

(3) Loi du 7 germinal an 1 1 [23 mars 1803]. 

( 4 ) Voyez pag. 430, alin. 3 et suiv. 

(5) Voye£ pag. 328, alin. 2 et suiv. 

(6) Voyez pag. 432, alin. 2. 

t. Ms TOME II. 


(7) Voyez le Tabl. des monnoies, pieces n. os 24 et 25. 

Le titre des fondouklis de Constantinople, sous le regne 
&A’bd-el-Hamyd, etoit fixe a 19k et j ou 802. On les 
fabriqua sans doute au Kaire avec le meme or que les 
zer-mahboub ; alors, d’apres leur poids et leur titre, ils 
ne valoient que i66 metIms ,66 , et ils furent fixes a 200 m. 
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dyn By bars , dont nous avons parle, page 352 , alin. 5. Son titre, d’apres Fessai 
fait a la monnoie de Paris, est a 672 (1)* 

Nous n’avons pas de donnees exactes sur le plus haut titre qu’aient eu les 
dirhem anciens. En le supposant a 983, titre le plus eleve des monnoies d’argent, 
suivant le tarif du 17 prairial an ii [6 juin 1803 ]> il y auroit eu , des le 
milieu du vn. e siecle de Fhegire [vers la fin du xm. e siecle de fere vulgaire], 
une diminution Successive dans le titre des monnoies d’argent, de pres de 
31 et j p. 0/0. 

Ahmed Aghdh Khatyb Zadah , commissaire envoye par la Porte, en 1 1 76 de Fhegire 
[ 1762 de notre ere], a la monnoie du Kaire (2), fixa le titre des medins a y8o. 
A Fepoque de Farrivee des Fran^ais en figypte, ce titre etoit baisse jusqu’a 348 
environ; ce qui donne, dans un espace de trente-sept ans, une alteration suc- 
cessive de 39 et f, ou pres de 4 ° P- 0/0. 

Nous verrons (3) qu’a cette derniere epoque, sur 1 drachme d’argent fin, on 
ajoutoit 1 drachme ,870 432 d’alliage. Si, dans la fabrication, cette proportion n’eprou- 
voit aucun changement, on auroit eu, pour le titre des medins, 348. 

A compter du i. cr vendemiaire -an 9 [23 septembre 1800], la proportion 
de Falliage a ajouter fut fixee ( 4 ) a 2 drachmes sur 1 d’argent fin; et, si la ma- 
tiere des medins ne s’etoit pas sensiblement affinee dans les differentes manipu- 
lations auxquelles elle est soumise, le titre en eut ete exactement a 333 ou ~ 
d’argent fin: mais la plupart des operations du monnoyage, telles que la fonte, 
la forge, les divers recuits , et sur-tout le decapage, tendent a separer une por- 
tion du cuivre qui se volatilise ou se brule, en colorant la damme en vert, ou 
s'oxide et se separe a la surface*et est enlev<!e au blanchiment, en sorte que la 
matiere, ou Fargent allie, s’affine un peu successivement et d'une maniere qui 
finit par etre sensible, parce que les medins offrent une tres-grande surface par 
rapport a leur masse; le titre reel des medins s’eleve done. Ceux que M. Vauquelin, 
membre de Flnstitut, essayeur pour la garantie de la marque d'or et d'argent a 
Paris, avoit essayes a notre retour d’Egypte, se sont trouves a 356. Ils avoient 
etc fabriques, sous nos yeux, au Kaire, Fan 1213 de Fhegire [ 1798 a 1 799 de 
notre ere]. D'autres essais faits dernierement, a la monnoie de Paris, sur des 
medins de la meme fabrication, ont port6 leur titre de 332 a 354 (5), au lieu 
de 348 qu’auroit du donner la proportion d’alliage ajoutee comine il est dit a 
Falinea precedent. 

Des experiences tres-exactes , faites recemment par M. Darcet, inspecteur 
des essais a la monnoie de Paris, ont prouve que, pour la formation du billon, 
si Fon fond ensemble des quantites bien constatees de cuivre pur et dargent 
d’un titre bien connu, Fessai donne ensuite un peu moins dargent fin qu’on 
n’en avoit ajoute. D’apres cela, on peut porter encore un peu plus haut que ne 

(1) Maqryzy rapporte que I’aloi des dirhem dahery fut (3) Voye % pag. 4 ^} a ^ n> avant-dern. 

regie a 70 p. 0/0 d’argent fin; ce qui nes’eloigne pas beau- (4) Voyei ibid. alin. dern. 

coup du titre trouve a la monnoie de Paris. Voye^ le Ta- (5) Voyei le Tableau des monnoies joint ace Memoire, 

bleau des monnoies, piece n.° d’ordre 54* pieces n. os d’ordre 80 et 82. 

(2) Voyei pag. 383 , alin. i. er et not. 2. 
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font donne les essais ci-dessus cites , faffinage qui a lieu dans les diverses operations 
de la fabrication des medins. 

Pour la fabrication des pieces de 4 ° medins et de 20 medins, on ajoutoit egale- 
mentsur 1 drachme d’argentfin i d ™ chme > 8 yo 432 d’alliage (1). Le titre, s’il nyavoit 
eu aucune bonification dans le cours du monnoyage, auroit du etre de 348. II pom- 
voit s’elever a 350, parce que faffinage qui a lieu dans la fabrication de ces sortes de 
pieces, est necessairement moins considerable que celui qu'eprouvent les medins* 

s. hi. 

Valeur nominate* 

Tous les peiiples qui connoissent f usage desmonnoies, adoptent une certaine 
unite reelle ou fictive, qui leur sert de terme de comparaison pour evaluer les 
autres monnoies et les diverses denrees et calculer toutes les valeurs : ainsi ancien- 
nement, en France, f unite monetaire etoit la livre, et, depuis le nouveau 
systeme monetaire, funite est le franc. 

La valeur nominale des diverses monnoies est la quantite de ces unites mone^ 
taires a laquelle elles sont censees equivaloir. 

Presque tous les systemes monetaires admettent concurremment deux metaux, 
for et f argent, souvent un troisieme, le cuivre, et quelquefois une autre espece 
de metal compose qui est le billon. 

Cest presque toujours f argent qui a fourni funite monetaire , parce qu’il est 
plus abondant que for dans le commerce et plus propre a servir habituellement 
de moyen dechange; une certaine quantite dargent, telle qu'elle soit facile a 
manier et a transporter, ne se trouvant etre ni d’une trop grande valeur ni d’une 
valeur trop foible pour les besoins ordinaires ou f usage journalier. 

L’or, dont la destination principale. est de realiser les fortes valeurs et de les 
rendre plus facilement transportables, a fourni rarement funite monetaire; cepen- 
dant, en parlant des monnoies d’or, nous avons vu qu'anciennement en Egypte (2) 
les comptes, les stipulations , le prefevement des impots, &c., se faisoient en dyndr. 

Des le moment quon substitua en Egypte aux diverses monnoies dargent 
etrangeres qui y circuloient , une monnoie dargent nationale, uniforme, quon 
appela dirhem comme le poids auquel elle etoit egale dans forigine, le dirhem 
devint funite monetaire, ou tout s’evalua en dirhem . 

Lorsqu’on cessa de fabriquer des dirhem , les medins qui remplacerent cette 
monnoie dargent, devinrent et sont encore aujourd’hui funite monetaire, et 
cest peut-etre la plus petite unite de ce genre dont aucune nation ait fait usa^e 
pour evaluer des sommes considerables (3). 

La monnoie de cuivre ne sert ordinairement que dappoint a celle dargent : 
mais il faut bien, dans ce cas meme, qu’il s’etablisse un rapport entre la valeur 

(1) Voyei pag. 415, alin. avant-dern. (3) Voyez pag. 334,alin. avant-dern* 

(2) Pag. 325, alin. 2 et suiv. 
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respective de ce$ deux especes de monnoies. S’il nexistoit pas demonnoie dor, 
ou s’il en circuloit tres-peu; que la monnoie dargent fut elle-meme rare, et celle 
de cuivre abondante; revaluation en monnoie de cuivre deviendroit si fre- 
cjuente et si habituelle, que funite de cette derniere monnoie finiroit par etre, 
en quelque sorte , consideree comme la seule unite monetaire : cest ce qui arriva 
en Egypte vers le vm. e siecle de fhegire [ au commencement du xv. e siecle de 
notre ere], ou tout, jusqu’a Tor Iui-meme, finit par s’evaluer en felous ou mon- 
noie de cuivre (i). 

Des qu’on evalue les monnoies fabriquees avec une espece de metal, celles 
dor, par exemple, en unites de monnoie d’un autre metal tel que fargent, on 
etablit necessairement une comparaison ou un rapport entre la valeur de ces 
deux metaux. 

Ce rapport peut varier par diverses circonstances, selon que Tun des deux 
metaux est plus abondant ou plus recherche. 

Aussi plusieurs ecrivains, aussi estimes par la justesse de leurs vues que par 
fetendue de leurs lumieres (2), ont-ils propose de ne fixer la valeur nominale 
que pour les pieces dargent, et dmscrire sur les monnoies d’or, au lieu de la 
valeur nominale, leur poids et leur titre, en laissant au commerce le soin d’etablir 
le rapport de la valeur de Tor a celle de fargent. 

Cependant cette mesure ne paroit guere praticable. II en resulteroit une 
incertitude continuelle sur la valeur relative des deux especes de monnoies , parce 
que, malgre le soin que le Gouvernement pourroit prendre de faire publier 
souvent ce rapport, il resteroit ignore de la grande majorite des gens du peuple, 
pour qui, d’ailleurs, il seroit genant ou impossible d’effectuer sans cesse les cal- 
culs devaluation , lesquels ne sont ordinairement faiTiiliers qu’aux caissiers, ou a 
ceux qui s'occupent des operations du change ou de la banque. 

Tels sont les motifs qui ont empeche d’adopter cette idee dans notre nou- 
veau systeme monetaire, et qui ont fait prendre le parti d’inscrire sur les mon- 
noies d’or, comme sur celles dargent, leur valeur nominale en francs. 

Lorsqu’en Egypte la monnoie d’or etoit la seule monnoie legale, et qu’il ny 
circuloit que quelques monnoies d’argent etrangeres, leur valeur relative, ou leur 
cours, a bien pu etre fixee seulement par le commerce. C’est ce qui a donne 
lieu a M. de Sacy (3) de conjecturer que, sous le gouvernement des Fate- 
mytes , on avoit une idee plus juste de la monnoie que celle qui dirige aujour- 
d’hui le systeme monetaire dans la plupart des etats d’Europe, ou Ton croit pou- 
voir etablir une proportion fixe et invariable entre for et fargent; mais est-il 
probable qu’a fepoque dont il sagit, un systeme qui suppose une civilisation si 
avancee, et qui ne pourroit guere etre adopte qu’entre banquiers ou nego- 
cians, eut ete etabli par le Gouvernement d’Egypte ! Comme il ne s'agissoit que 
de monnoies d’argent etrangeres de diverses valeurs, il n’existoit a leur egard 

(1) Voyei pag. 336, alin. i. cr et suiv, dernier alinea de cette page, I’opinion de M. de Sacy. 

(2) Voyei page 24 du Memoire de M. Mongez, que (3) Not. 79, pag. 4 2 de sa traduction du Traite des 
nous avons deja cite, pag. 345, note i. rc Voy. egalement, Monnoies Musulmanes, edit, de 1797. 
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qu une regie fort simple et fort naturelle , adoptee chez la plupart des nations 
d’Europe, et qui consiste a ne pas en taxer ou tarifer la valeur, et a tolerer 
leur circulation au taux que leur assigne le commerce on fetat du change avec 
les nations qui les fournissent : mais, des que fEgypte eut une monnoie d ar- 
gent particuliere , il est indubitable que le Gouvernement fixa le rapport de sa 
valeur a cede de la monnoie d’or, comme cela s’est pratique dans presque tous 
les pays du monde ; c’est ce que prouvent evidemment plusieurs passages de 
Maqryiy . 

Les princes et gouverneurs de fEgypte durent meme se montrer d autant plus 
jaloux du droit de fixer la valeur nominale des monnoies, qu’ils ont presque tous 
ete dans fhabitude de chercher a faire sur leur fabrication le plus grand bene- 
fice possible : or ce benefice ne pouvoit avoir lieu qu en donnant un cours force 
aux monnoies, ou en fixant leur valeur nominale bien au-dessus de leur valeur 
intrinseque. C’est dans le meme but qu’ils ont ordonne souvent la demonetisation 
non-seulement de toutes les especes etrangeres qui s’etoient introduites a diverses 
epoques dans la circulation, mais encore des monnoies de leurs predecesseurs, 
et leur versement a la monnoie, ou elles n’etoient revues au plus que pour leur 
valeur intrinseque et ou elles etoient converties en nouvelle monnoie d’un plus 
bas aloi. 

Cependant, comme il arrive necessairement, malgre f ignorance du peuple, 
d’une part, et malgre le pouvoir du 'Gouvernement, de fautre, que le niveau 
entre la valeur nominale des monnoies et leur valeur intrinseque tend sans cesse 
a se retablir plus ou moins vite et plus ou moins exactement, aucun moyen 
coercitif ne pouvoit empecher qua la longue, lorsque f alteration du poids et 
du titre des especes devenoit trop sensible, et sur-tout lorsqu’on mettoit en 
emission une trop grande quantite de monnoies de bas aloi, le prix des denrees, 
celui de for et de fargent en lingot et par suite celui de for meme monnoye, sfil 
avoit subi moins dalteration , n’augmentassent successivement. Le Gouvernement 
finissoit alors par etre force a changer lui-meme la valeur nominale de la mon- 
noie d’or (i); et, pour continuer a faire des benefices sur la fabrication, il bais- 
soit encore le titre des monnoies, et exigeoit qu’on les prit d'apres la nouvelle 
fixation de leur valeur nominale, comme si elles eussent conserve la m£me valeur 
intrinseque qu’auparavant. 

Voici main tenant ce qui empechoit que le niveau ne s’etablit rigoureusement 
entre la valeur nominale et la valeur intrinseque des medins; cest que la quantite 
de cette monnoie , qui servoit a-la-fois aux achats en gros et en detail dans toute 
fEgypte et meme avec les pays voisins, n’etoit pas assez abondante pour les 
besoins du commerce : ce qui lui donnoit une valeur fictive assez considerable, 
comme moyen d’echange; valeur quelle eut continue a conserver en partie, 
lors meme que la connoissance de son bas aloi eut ete generalement repandue. 

On peut voir dans Maqryzy les principals variations qu’eprouva la valeur 
nominale des monnoies dans les sept premiers siecles de fhegire. Nous nous 

(i) Voyez ce que nous avons dit de la pataque, pag. 343 , alin. 1." et suiv. 
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contenterons d*en rapporter ici un passage curieux ( 1 ) et qui confirme ce que 
nous avons dit precedemment* 

En Egypte, vers lan 363 de fhcgire [974 de notre ere], le cours du dynar 
mo'ezzy (2) etoitau pair de 15 dirhem 

Du temps de Xemyr des fideles d-Hakem bi-A/nr- Allah Abou-A’ly d-Mansour 
ben d-Azyz (3), le nombre des dirhem etant fort augmente, on donna jusqu a 
34 dirhem pour un dynar : le prix de toutes les denrees changea, et il en resulta 
un grand desordre dans toutes les affaires des particuliers. Alors on demonetisa 
les dirhem . On emporta du palais vingt caisses pleines de dirhem neufs; on sup- 
prima ceux qui faisoient le metier de changeurs, et il fut publie un edit 
qui defendit de faire aucune affaire en dirhem de fancienne fabrication. Tous les 
proprietaires de ces especes eurent ordre de porter tout ce quils en avoient a 
fhotel des monnoies, dans le delai de trois jours. Cela causa beaucoup de con- 
fusion : quatre dirhem anciens se donnerent pour un dirhem de la nouvelle fabri- 
cation. La proportion de la nouvelle monnoie fut reglee a 1 8 dirhem pour un 
dynar . 

Le Tableau des monnoies joint a ceMemoire indique la valeur nominale en 
medins alaquelle furent fixes les fondouklis , les sequins, les piastres ou ghroudi (4), 
soit par les pacha ou les beys a diverses epoques, soit par les Fran^ais lors de 
leur entree en £gypte. 

Cette derniere fixation eut lieu par un- tarif qu’arreta une commission formee 
a Alexandrie et composee de Frangais et d’habitans du pays. 

Ce tarif etablit, en meme temps, la valeur relative en monnoie d’Egypte 
pour laquelle auront cours les monnoies de France et de divers autres pays. Il 
est done d’une importance si directe pour le sujet que nous traitons, que nous 
croyons indispensable de le relater ici. Nous avons seulement ajoute, en regard 
du tarif, une colonne qui contient revaluation des memes monnoies en francs, 
en prenant pour base celle de i4^ medins donnee a la piece de 5 francs. 


TARIF DES MONNOIES D’EGYPTE. 


Il a ete convenu entre les citoyens Sucy, commissaire ordonnateur en chef ; 
Berthollet et Monge, membres de flnstitut national de France; Poussielgue, 
controleur des depenses de larmee; Esteve, payeur general; Magalon, consul 
general a Alexandrie, commissaires nommes par le general en chef, et (y) Hagi 
Homed Abu il Rizo , marchand; Hagi Abd il Vahab, il Hoschi check et Hagi 
Ali Mebergi il Dakak, marchands, tous trois etablis a Alexandrie et convoques 
expres; que les monnoies Francises, les monnoies Turques et autres monnoies 
etrangeres , auront cours suivant le tarif ci-apres, qui sera en consequence imprime, 

(0 Pag 41 du Traite des Monnoies de Makrizi , tra~ (4) Voyei pag. 333, afin. 2 et not. 3. 

duction de M. de Sacy. (5) On relate ici les noms et titres des commissaires 

(2) Eoy^pag. 327, avant-dern.alin.etpag. 366,alin. 3. Egyptiens, &c. tels qu’ils sont orthographies dans le Ta- 

( 3 ) Qi? jj| aw I jo^=>Ui rif imprime en Egypte. 
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tant en arabe quen fran$ais, et queiles devront etre donnees et revues pour 
la valeur dudit tarif ; 

savoir : 


TARIF 

REDUCTION 

EN FRANCS, 
sur Ie pied 
de 142 medins 
pour 5 francs. 

EN OR. 

MONNOIES 

DU PAYS. 

MONNOIES 

DE FRANCE. 


Paras ou Medins. 

liv. 

s. 

d. 


fr. 

cent. 

Le quadruple d’Espagne vaut 

2352 . 

ou 84. 

00. 

00. 

00. 

82. 

81,69. 

Le demi-quadruple 

II76. 

42 . 

00. 

00. 

00. 

41. 

40 , 84 . 

Le quart de quadruple 

588. 

21. 

00. 

00. 

00. 

20. 

70 , 42 . 

Le huitieme de quadruple 

294. 

10. 

10. 

00. 

00. 

IO. 

35,21. 

Le seizieme de quadruple 

147 * 

5 - 

5 - 

00. 

00. 

5 - 

17,61. 

Le double Iouis de France 

1344 . 

48 . 

00. 

00. 

00. 

47 ♦ 

32,39. 

Le Iouis simple Y . . 

672. 

24. 

00. 

00. 

00. 

23. 

66,19. 

Le sequin de Venise 

340. 

12. 

2. 

10. 

2/7. 


97,18. 

Le sequin -^er^nahboub du Kaire 

l80. 

6. 

8. 

6. 

6/7. 

6. 

33 j 8 o. 

Le demi-sequin 

90 . 

3 - 

4 . 

3 - 

3 / 7 - 

3 - 

16,90. 

Le sequin de Constantinople (i) 

200. 

7 - 

2. 

10. 

2/7. 

7 - 

04,22. 

Le sequin de Hongrie et de HoIIande 

300. 

10. 

14. 

3 - 

sh- 

10, 

56.34- 

EN ARGENT. 








L’ecu de six Iivres de France 

168. 

6 . 

00. 

00. 

oo. 

5. 

91,52. 

L’ecu de cinq Iivres 

142. 

5 - 

1. 

5 - 

i h- 

5 - 

00,00. 

L’ecu de trois Iivres 

84. 

3 - 

00, 

00. 

00. 

2. 

95>77- 

La piece de trente sous 

42. 

1. 

10. 

00. 

00. 

1. 

47 , 88 . 

La piece de quinze sous * 

21. 

0. 

l 5- 

00. 

00. 

0. 

73,94. 

L’ecu de Rome 

l 40 . 

5 - 

00. 

00. 

00. 

4 - 

9 2 >95- 

L’ecu simple de Make 

67. 

2. 

7 - 

10, 

2/7. 

2. 

35 , 9 1 - 

L’ecu et quart de Make 

84 . 

3 - 

00. 

00. 

00. 

2. 

95 , 76 . 

Le double ecu de Make 

134 . 

4 - 

J 5 - 

8. 

4/7- 

4 . 

71,83. 

Le double et demi ecu de Make 

168. 

6. 

00. 

00. 

00. 

5. 

91,55. 

La piastre d’Espagne 

150. 

5 - 

7 - 

1. 

5 / 7 - 

5. 

28,17. 

Le thalari 

IJO. 

5- 

7- 

1. 

5/7- 

5- 

28,17. 

L’ecu de huit Iivres de Genes 

l86. 

6 . 

12. 

10. 

2/7. 

6 . 

54 , 93 - 

L’ecu de six Iivres de Milan 

130. 

4 - 

12. 

10. 

2/7. 

4- 

57 , 74 - 

II existe quatre especes de Piastres T urques. 








La premiere vaut 

100. 

3 - 

1 1. 

5 - 

l h- 

3 - 

52,11. 

La seconde 

80. 

2. 

1 7 • 

1. 

5 / 7 - 

2. 

81,69. 

La troisieme 

60. 

2. 

2. 

10. 

2/7. 

2. 

1 *, 2 . 7 . 

La quatrieme 

40 . 

1. 

8. 

6. 

6/7. 

1. 

40,84. 

Par ce calcul, 








La Iivre tournois de compte vaut. 

28. 

1. 

00. 

00. 

00. 

0. 

9^59- 

Le para - 

I- 

0. 

00. 

8. 

Ah- 

0. 

03,52. 


Nota. Lcs recettcs et depenses dc I’armee sont comptees en paras. 


A Alexandrie, Ie 17 messidor, an 6 de la Republique Francaise , 
et de I’hegire Ie 20 de mohharrem (2}. 

( Suivent les signatures . ) 


(0 Le fondoukli n’est pas tarife. U passoit pour j P o medins. Voye t (a) L . an (a , 3 de Vh6gire £ $ iuiHet , 8 Moharrem [ 1 

P a g- 3 4 » wy«£aussi les fondoukiis, Tableau des monnoies , pag. 447> mois de 1’armee musulrnane. L * 

cof. 2 i et 22 . 
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Nous terminerons ce qui concerne la valeur nominale des monnoies, par 
fexamen des motifs qui ont servi de bases au tarif ci-dessus. 

Le parti que la Commission avoit a prendre pour la fixation du tarif, etoit 
compris entre deux limites > qui consistoient ou a tarifer rigoureusement les 
monnoies du pays d’apres leur valeur intrinseque, ou a leur donner la plus 
grande valeur possible en monnoies de France, 

La premiere mesure, outre quelle paroissoit, en theorie , la plus conforme 
aux principes d'une bonne administration, sembloit conseillee par finteret des 
membres de farmee, qui, a leur arrivee en Egypte, devoient naturellement desirer 
d’echanger les monnoies qu'ils apportoient d’Europe contre la plus grande quan- 
tity possible de monnoie du pays ; mais cette disposition eut ete, par le fait, 
tres-impolitique. En decriant ainsi la monnoie du pays, le plus grand incon- 
venient n'eut pas ete de priver le Tresor de tout le benefice qu’il pouvoit faire 
sur la fabrication de cette monnoie , ou meme de le grever d’une depense con- 
siderable si les frais de fabrication etoient tombes a sa charge : mais, comme les 
impots se percevoient en medins, il est evident que le Tresor, continuant a n’en 
percevoir qu’une meme quantite , auroit vu diminuer considerablement ses res- 
sources, a moins quil neut augmente les impots; ce qui presentoit bien plus 
d’inconveniens encore. 

Par la seconde mesure (si Ton eut tarife, par exemple, la piastre a ioo medins 
et le sequin zer-?nahboub a 120), on eut obtenu les resultats suivans : 

i.° Les appointemens de farmee ayant ete fixes en argent de France, la de- 
pense du Tresor, qui les eut payes en medins, eut ete moindre d’un tiers; 

2. 0 L'impot etant fixe et per9u en medins, en continuant a en prelever la meme 
quantite, la valeur du produit eut ete, par le fait, plus considerable d'un tiers; 

3. 0 Le benefice sur la fabrication de la monnoie eut et£ aussi plus grand en 
proportion. 

Cependant, comme la valeur nominale des monnoies tend sans cesse a se rap- 
procher de la valeur intrinseque, que par-tout ou se trouve une augmentation 
sensible de consommateurs qui ont tout a acheter et rien a vendre, sur-tout 
lorsquils depensent facilement et quils apportent dans la circulation une assez 
grande quantite d'especes etrangeres, le prix des denrees augmente rapidement, 
il auroit ete bien difficile et peut-etre meme impossible de rehausser au Kaire 
la valeur des medins et de la maintenir long-temps au meme taux, et il auroit fallu 
employer a cet effet des mesures rigoureuses et peut-etre impolitiques ; en sorte que 
la Commission nous semble avoir choisi reellement le parti le plus sage et le 
plus loyal, en prenant un terme moyen entre les deux limites dont nous avons 
parle ci-dessus, et en fixant, pour la valeur nominale en medins du sequin zer- 
7 nahboub et de la piastre dTspagne, celle a laquelle ils etoient parvenus au Kaire, 
parce quil etoit nature! que cette ville, par son importance et en sa qualite de 
capitale et de centre du commerce et du gouvernement, reglat le cours des 
monnoies. 
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§. IV. 

Vcileur intrinseque. 

M. Mongez, dans son excellent traite qui a pour titre , Considerations generates 
sur les Monnoies (i), demontre que leur valeur reelle se compose (lorsquon n’est 
pas oblige daffiner le metal ) de la valeur intrinseque du metal et des frais de 
fabrication. Mais, pour estimer les valeurs des metaux separement et entre elles, 
il faudroit les comparer avec celles des principafes denrees du pays ; il resteroit 
encore, pour avoir une idee exacte du prix des denrees, a le comparer avec 
celui qu’elles ont chez nous : en second lieu, les frais de fabrication ne sont 
pas les memes; ils sont beaucoup plus considerables en Egypte, par la nature 
meme et la forme de la monnoie, et plus qu’ils ne devroient letre, si les arts 
y etoient moins imparfaits. Le seul moyen de donner une idee simple et facile 
a saisir de la valeur intrinseque des monnoies d’Egypte, est done de les com- 
parer, sous' ce rapport, a celles de France, en supposant les frais de fabrication 
les memes de part et dautre, et e’est ce que nous avons fait dans le Tableau 
joint a ce Memoire (2). 

§. v. 

Proportion de l' Or et de l’ Argent dans les Monnoies d’ Egypte. 

Pour connoitre en general ce rapport, il faut comparer, dans les deux especes 
de monnoies, la valeur d’un poids egal d’or et d’argent fins ou au meme titre, 
en ne tenant pas compte de Ja valeur de falliage (3). 

Dans le systeme actuel des monnoies de France, celle d’or et celle d argent 
etant au meme titre (toutes les deux sont alliees a -^) et leurs subdivisions etant 
decimales, rien n’est plus facile a etablir que le rapport dont il s*agit. En effet, 
un kilogramme d’argent monnoye contenant 10 fois 20 francs, et un kilogramme 
d’or monnoye 1 jy pieces de 20 francs, on voit tout de suite que le rapport de 
for a fargent est de 10 a lyy 011 de 1 a 15 

M. Mongez, dans ses Considerations generales sur les Monnoies ( 4 ), donne 
des details fort curieux sur les variations de la proportion de for a fargent dans 
divers pays, a differentes epoques. 

Pour connoitre celles qui eurent lieu en Egypte, il faudroit que les auteurs 
nous eussent transmis en meme temps la valeur nominale respective, le poids 
et Je titre precis des monnoies dor et d argent : cest ce que ne presente point 
le traite de Maqryzy , qui indique le poids, tantot de fune, tantot de f autre 


(1) Deja cite, pag. 345, not. i. re 

(2) Voye^c olonnes 23 et suiv. du Tableau des mon- 
noies. Voye% aussi pag. 408, alin. 2. 

(3) En general, on n’entientpas compte ; mais,Iorsque 
dans les monnoies d’or il y a une quantite assez consi- 
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derable d’argent, il semble qu’en doive avois egard a 
une partie de la valeur de cet argent. Voye £ pag. 401, 
dern. alin, 

( 4 ) P a g* 20 et suiv. Voye£ , pour cet ouvrage deja 
cite , pag. 345, not. i. rc 
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monnoie, quelquefois leur valeur nominale ou ieur corns, et tres-rarement ieur 
litre, mais sans parler alors de ieur poids. On ne peut prendre la valeur des 
dyndr en dirhem, rapportee par Maqryzy dans les passages que nous avons cites 
precedemment, page 39^’ rapport de valeur entre lor et 1’argent (i). 

En effet, il faudroit pour cela que le dynar eut ete alors du meme poids et du 
meme titre que le dirhem; ce qui n’avoit pas lieu, 

Comme le poids et le titre des monnoies d’argent ont subi en Egypte bien 
plus d’alteration que ceux des monnoies d’or, la proportion dont il s’agit a 
tendu constamment a baisser, puisquon a toujours donne a 1’argent, dans les 
monnoies, une valeur fictive bien au-dessus de la valeur qu’avoit dans le com- 
merce et chez les autres nations f argent en lingot, ou meme l’argent mon- 
noye. 

Sous le regne d ’Ahmed fils de Mahamed, avenement de i i i j de 1 ’hegire [de 
1703 a 1730 de notre ere], la proportion dont il s’agit etoit, dans les fon- 
douklis et les medins, de 1 a i 4 7 (2). Or cette proportion est, a tres-peu de 
chose pres, la meme que celle qui fut etablie en France par Louis XV, lors 
de la refonte de 172.6, et celle que Rome de Lisle avoit trouvee exister entre 
les monnoies d or et d argent de Constantin , c’est-a-dire , quatorze siecles au- 
paravant; parite qui, suivant (’observation de M. Mongez, « est tout-a-fait sur- 
» prenante, puisquil semble que la dfecouverte du nouveau monde auroit du 
” rompre le rapport entre Tor et l’argent par l’abondance avec laquelle elle a 
» fait couler ce nouveau metal sur notre continent. » 

En Egypte, un demi-siecle seulement apres le regne d’Achmet III, lorsqu’A ’ly- 
bey se fut empare du pouvoir, la proportion dans les zer-mahboub et dans les 
medins etoit deja baissee a 1 1 I s 0 <! 0 , ou un peu plus de 1 1 y (3)- Lors de notre 
arrivee en Egypte, d’apres les poids, titre et valeur nominale que nous avons 
donnes des sequins et des medins (4), la proportion etoit reduite a 7 y. 

Quoique les pieces de 4 o et de 20 medins n’aient jamais ete une monnoie 
habituelle en Egypte , si on veut les comparer a la monnoie d’or, on verra 
que, sous A’ly-bey, la proportion de for et de I’argent dans les sequins et dans 
les ghrouch (en supposant ces dernieres pieces au meme titre que les medins, et 
au poids de y 16 drachmes le cent) etoit un peu plus de <3 f (5 ), et que sous 
les Fran^ais elle fut de 10 f. 

Cette proportion plus elevee tient a ce que les ghrouch avoient, en raison de 
leur pokL, plus de valeur intrinseque que les medins (6). 

D apres le Tableau qu on trouvera a la suite de ce Memoire , on pourra 

(1) Traduction du Traite des monnoies Musulmanes deMakrizi, par M. de Sacy, pa%. 42. 

(2) 100 fondouklis pesant 1 i4 drachmes ,oo au titre de 968, et valant 13400 medins. 



i 000 medins 

*25 

,00 

944 


(3) 

100 sequins 

84 

>33 

750 

12 500. 


1 000 medins 

ll 5 

,00 

500 


( 4 ) 

100 sequins 

8 4 

,20 

698 

1 8 000. 


I 000 medins 

73 

,00 

35 ° 


(S) 

100 ghrouch 

516 

,00 

500 

4 000. 

( 6 ) 

100 ghrouch 

400 

,00 

34s 

4 000. 
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calculer le rapport de la valeur de Tor et de f argent dans les monnoies, aux 
diverses epoques pour lesquelles ce Tableau offre les donnees necessaires ; on 
observera, pour, cedes comprises au Tarif des monnoies pag. 393, quune meme 
valeur nominale en medins a ete donnee aux fondouklis et aux sequins zer - 
mahboub de diverses epoques , quoique leur valeur intrinseque soit bien difFe- 
rente et qu'ils aient valu un moins grand nombre de medins a Fepoque de leur 
emission. 
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SECONDE PARTIE. 

Ftat acluel des Moimoies en Fgjypte. — Procedes de 
fabrication, — Administration. 

SECTION I/ e 

Etat actnel des Aionnoies. 

CHAPITRE I. cr 

Systeme monetaire actnel. 

Les seules monnoies usuelles d’£gypte etoient, avant farrivee des Fran^ais, 
et ont continue d'etre , depuis lors : 

i.° Monnoies d’ Or. 

Le sequin zer - mahboub , allie avec argent, au titre de 16 karats ou un 
peu moins de 698, pesant o drachme ,842 [ 2^^592 ] , valant 180 medins 
^gfrancs^ centime^ g Q en monno ; e France], portant le chiffre du sultan et les 
legendes Arabes, telles que les presente la piece que nous avons fait graver sous 
le n.° 13 (1) ; 

Le demi-sequin, ou nousfyeh , d'un module un peu mpins grand, moitie poids 
du zer~mahboub , meme titre, moitie valeur, meme chiffre et meme legende; 

Le quart de sequin, ou ronbayeh , module moins grand que celui du demi- 
sequin, moitie de son poids, moitie de sa valeur, meme titre, portant d'un 
cote le chiffre du sultan, et de fautre une partie seulement des memes legendes 
que les demi-sequins. Voyez celui qui est grave, planche ci-jointe, sous le n.° 15. 

2. 0 Monnoies d’ Argent ou ylutot de Billon. 

Les medins, tres -petite monnoie, dont mille pesent 73 drachmes [ ou 
224 s rammes ,76], au titre de 350 milliemes de fin, valant, en argent de France, 
35 francs 2 1 centimes, portant d'un cote le chiffre seulement ou paraphe du sultan 
de Constantinople; et de fautre, Frappe a Masr [le Kaire], Fan (de favenement 
du sultan). Voyez la figure du medin grave sous le n.° 24 de la planche ci-jointe. 

Quant aux pieces de 4 ° et de 20 medins, ou ghrouch il n'en a ete frappe 
qu'une quantite peu considerable (2) sous le commandement du general Fran- 
^ais Bonaparte : on peut considerer ces pieces comme ne faisant plus partie du 
systeme monetaire actuel de fEgypte ; on en verra la forme et le type sous les 
n. os 17 et 19 de la planche jointe a ce Memoire. 

(1) Voyez la planche jointe a ce Memoire. * (2) Voyei pag. 410, alin, i. cr 
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Pour tout ce qui concerne les monnoies actuelles, on peut consulter ce que 
nous avons dit aux divers chapitres et articles dont le sommaire est aja suite de 
ce Memoire. 


CHAPITRE II. 


Change des Matures d'Or et d’ Argent. 


§. i cr 

Moyens d' approvislonnement de la Monhoie du Kaire en matieres d'Or 

et d } Argent, 

Le principal approvisionnement de la monnoie en matieres d’or et d’argent 
se faisoit, de temps immemorial, par une compagnie de Juifs (i) qui avoient 
un marche passe avec la monnoie. 

En Egypte, comme dans presque toutes es contrees de funivers, les Juifs 
s’adonnent de preference au commerce des metaux et des pierres precieuses. Ils 
achetent les bijoux et les pieces d’orfevrerie, les monnoies d’or et d’argent de 
divers pays, les medailles, la poudre d’or des caravanes, &c. ; c’est a eux qu’un 
antiquaire devroit s’adresser pour se procurer des medailles d’or et d’argent, et 
il suffiroit de leur en donner un prix un peu au-dessus de leur valeur intrinseque. 

Les Juifs portent dans le commerce cette patience, cette economie, cette 
tenacite, ce soin a ne pas negliger le gain le plus modique, qui les caracterisent 
et qui n’appartiennent qua eux : la, comme par-tout ailleurs, ils sont rebutes et 
vexes par les autres classes du peuple et opprimes par le Gouvernement. C’est 
un prejuge assez general, que le commerce des metaux precieux est tres-lu- 
cratif; dans le fond, il l’est tres-peu, et bien moindre que celui des metaux les 
plus abondans et les moins chers. C’est a la main-d’ceuvre et au prix fictif que 
le luxe et les arts donnent a for et a l’argent , que les orfevres et les joailliers 
d’Europe doivent leurs profits; ils n’en font presque point sur les matieres 
elles-memes. 

Les Juifs charges de la fourniture a la monnoie ont au Kaire plusieurs s err of 
ou changeurs, et, dans les principals villes d’Egypte, des correspondans qui 
achetent pour eux. 

Au Kaire, ceux qui ne veulent pas se servir de l’entremise des s err of \ viennent 
vendre a Koukel (2) ou magasin des Juifs, qui estiment la valeur des metaux a 
fessai, s’il s’agit d’une quantite un peu considerable de matieres de meme aloi, 
ou a la pierre de touche et meme a la simple vue, pour les diverses pieces 
de monnoie ou d’orfevrerie. 

Ils font faire leurs essais d’or et d’argent a leur magasin par les essayeurs de 
la monnoie ; mais ils estiment eux-memes a la pierre de touche toutes les 
pieces d’or qu’ils achetent. 

(1) En arabe, el-Yhcudy 


(2) En arabe, oukdleh [db^]; au pluriel, oukayl [ Jj bj ]. 
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Us ont des aiguiilettes d’or separees, alliees a differens titres; ils frottent sur 
la pierre de touche, qui est de meme nature que celle dont on se sert en 
Europe, le morceau d’or qu’ils veulent essayer, et successivement a cote celles 
des aiguiilettes ou touchaux qu’ils croient approcher le plus du meme titre, et ils 
apprecient Tor avec beaucoup de justesse, en comparant f aspect que presentent 
les traces laissees sur la pierre. 

En France, on passe sur les taches .ainsi faites de feau forte ( preparee a cet 
effet avec de facide nitrique et un peu d’acide muriatique ) , a des degres connus. 
On peut ensuite juger approxirnativement du titre de for par la comparaison 
des traces , si elles resistent f une et f autre en partie a faction de facide. Si, au 
contraire, celle de for a essayer disparait entierement, on sait au-dessous de quel 
titre il faut qtfil soit pour que la trace soit effacee par feau forte a tel degre. 

Les Juifs melent ensuite dans des proportions convenables for a differens titres, 
et approchent souvent si pres du titre fixe pour les sequins, qu’apres f essai des 
lingots ils se trouvent entre les limites de la tolerance accordee, et sont dispenses 
de refondre leur or pour atteindre au titre prescrit; mais, s’il resulte de f essai 
fait a la monnoie, que les lingots depassent le remede d’usage en plus ou en 
moins, ils sont obliges de les remporter pour les fondre de nouveau et les allier 
plus exactement. 

Lorsqu’il faut baisser le titre de for, ils ne manquent pas de se servir, de 
preference, de f argent dore, quils n’achetent dans le commerce qu’au meme prix 
que f argent ordinaire, et ils enrichissent ainsi leurs lingots de la dorure que con- 
tient f argent qu’ils emploient pour alliage. Ils ont aussi soin d’enlever, au moyen d’un 
peu de cire, les traces d’or qui restent sur la pierre de touche, et jettent dans 
leurs creusets ces boules de cire qui contribuent a servir de flux et a desoxider 
la surface de for. 

Les caravanes qui vont de Maroc a la Mekke ( 1 } , et celles qui viennent de Darfour, 
Sennar , &c. , apportent, chaque annee, une certaine quantite de poudre d’or (2). 

Toute celle qui est a vendre ne s’achete pas pour le compte de la monnoie, 
parce que les negocians, voulant realiser pour eux-memes ou pour leurs commettans, 
offrent souvent un prix plus eleve que celui que pourroit en donner la monnoie. 

Cet or , compose de paillettes ramassees sans doute dans les fleuves et les 
torrens, ou retirees du sable aurifere, ne presente presque aucun de ces morceaux 
un peu volumineux et cristallises qu’on appelle en France pepie. 

La poudre en est renfermee dans un morceau de linge fin , enveloppe de 
deux ou trois autres morceaux de toile plus grosse, et lie avec un fil en forme 
de nouet; le tout est recouvert d’un morceau de peau cousu et seche au soleil. 
La peau, en se sechant ainsi et se retirant, forme une enveloppe serree et dure , 
et le paquet ou groupe d’or (3) presente parfaitement fapparence d’un sac de 
couleur de nos peintres, ou d’un fruit de solarium appele tomate. 

(1) Ces caravanes recueillent dans leur route les pe- le Nil a Syene ou a Syout, dans la haute Egypte. 
lerins d’Alger, de Tunis, de Tripoli, du Kaire , &c. (2) La poudre d’or s’appelle en arabe tebr 

Elies arrivent dans cette derniere ville vers le milieu (3) En arabe sourrat , qui veut dire bourse. Voyez 

d’avril. Celles de Darfour, de Sennar, &c. atteignent pag. 344, alin. 2 et not. 4 - 
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Dans chaque sac se trouve toujours quelque bijou ou ornement achete des 
Africains ou des negres. 

Presque tous ces bijoux sont des aimeaux ou bagues, des pendans d’oreilles ou 
ornemens de cou. Le seul travail qu’ils ofFrent est une espece de ciselure sem- 
blable aux pas d’une vis tres-fine. Presque tous les anneaux representent des 
serpens. Nous avons vu un des ornemens de cou qui figuroit bien distincte^- 
ment une tortue, dont les pattes et la tete etoient saillantes* 

Les sacs ou groupes d’or sont tous a peu de chose pres dumeme poids, environ 
97 drachmes ou 65 mitqal (1). 

Le titre varie de 21 a 22 karats (2); Tor en etoit anciennement plus pur, 
selon {assertion de 1 ’effendy de la monnoie etdes Juifs , soit que les paillettes fussent 
plus riches, soit que les bijoux ajoutes a chaque groupe fussent a un plus haut titre. 

Ces sacs, qui s'achetent communement 244 piastres (3) d’Espagne, sont une 
veritable monnoie qui sert aux caravanes de moyen d’echange : ils ont une valeur 
constante pour laquelle on les re^oit, sans meme etre oblige de les peser et de 
les ouvrir; on peut s'en rapporter a la bonne foi, dont f usage, la religion, et 
finteret meme des marchands, leur font une loi severe. 

Cependant a la monnoie on s’assuroit dabord du poids et du titre d’un des 
groupes d'or pris au hasard, et les Juifs etoient assez exerces a juger for sur son 
apparence , pour estimer s’il etoit a un demi-karat de plus ou de moins. 

Si le prix convenoit aumarchand, qui vendoit ordinairement en presence ou 
par fentremise du cheykh ou chef de la caravane, on se touchoit dans la main, 
et le marche etoit conclu. Mais il n'est pas permis, dans les regies de la croyance 
de ces pieux voyageurs , dacheter des metaux avec des metaux : pour obvier a 
cet inconvenient, comme il est dans toutes les religions des moyens d'eluder 
les preceptes, on n’appeloit pas cela acheter, mais echanger. Les 'groupes d'or 
se mettoient d’un cote; fargent convenu , de fautre ; et le vendeur demandoit 
a facheteur lequel des deux lots lui faisoit le plus de pfaisir. L’acheteur prenoit 
les groupes d’or, et fargent restoit au vendeur. 

§. II. 

Prix deVOr et de V Argent en Egypte . 

L’or au titre des sequins, ou 16 karats f 4 [698], se payoit avant fexpedition 
d’£gypte, et s'est paye constamment par les Fran5ais, a raison de 1 12 sequins 
ou 20 160 medins les 100 drachmes. Ces 100 drachmes contenant d’or pur 

69 drachmes^ j es j OQ drachmes d'or pur revenoient a 28 882 m ^ dins ,y2 1 , 

si Fon ne tenoit pas compte de fargent allie a for* dans les lingo ts (4). 

Comme 100 drachmes d’or a 698 contiennent oo drachmes ,2 d'argent, qu'on 
peut ne supposer qua 900, ce qui donne 2 7 drachmes ,i 8 d'argent fin, valant 

(1) 298 a 300 grammes. (4) Voyez, pour cette premiere hypothese, Tarticle i. cr 

(2) De 875 a 938 milliemes de fin. du tableau ci-apres, pag. 405* 

(3) 3 660 medins, ou, en francs, 1 288 francs 73 cent. 
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}2 0 midh is ,i 16 (a raison de 1 9 m6d5ns ,i 36 la drachme , prix base surcelui de France), 
si de , 20 1 6o m< ^ ins ,ooo, 


prix des 1 00 drachmes d or a 698 , on deduit 520 ,116, 

restera, pour la valeur des 6 ^ drac \ 8 d’or pur, 19639 ,884. 

Alois les 100 drachmes d’or fin ne vaudront que (1) 28 1 37' rn ^ dins ,3 69. 


Mais on ne peut compter , dans les lingots allies d’argent , toute la valeur 
de 1 argent quils contiennent; il faut deduire de cette valeur les frais d’affinage 
qui seroient necessaires pour separer fargent de Tor. 

Ces frais sont fixes en France , par arrete du Gouvernement du 4 prairial an 11(2), 
a 32 francs par kilogramme de fin contenu dans for soumis a cette operation; 
il en couteroit done, pour 69 drachmes ,8 d’or pur 
[ou 2l4 grammes , 9 0 7 ], 6 fr -,8 7 cent ‘, 7 02, ou. . . i 9 5 m ^ ns , 3 o 7 , 

qu’il convient d’ajouter au prix des 
1 oo drachm * d’or a 698, trouve ci-dessus .... 1 2 3 9 639 ,884- 

Ce qui porteroit ce prix a 19 8 ^ 7 m ^ dins , 191. 

Alors les 100 drachmes dor fin reviendroient a (3) 28 4 i 7 m ^ dins ,i 7 9. 

La poudre d or quon acheta a la monnoie, en 1 an y [ 1 799 J , de la caravane 
de Maroc ( 4 ), pesoit, avant la fonte, 2919 drachmes; elle rendit net, apres la 
fonte , 2 8 3 7 drachmes en lingots de2i karats fF a 22 karats j^-, contenant ensemble 
2602 drachmes ,5 I dor pur. On avoit paye cette poudre dor 7 30 238 medins; ce 
qui fait revenir les 100 drachmes d’or fin a (5) 28 oy 8 m 6 dius ,^ 8 ^. 

Il resulte de la comparison de ces prix avec ceux de France, comme on 
peut le voir par le tableau ci-apres, i.° que, meme en ne tenant aucun compte 
de la valeur de 1 argent allie a for dans les lingots, for fin revenoit en Egypte 
a 131 francs 35 centimes par kilogramme de moins qu’en France, ce qui fait 
pres de 4 P- 0/0; 2. 0 quen tenant compte settlement de la valeur de fargent, 
deduction faite des frais d’affinage, for fin revenoit a 1 84 francs y 7 centimes 
par kilogramme de moins quen France, ce qui fait plus de 5 f p. 0/0; 3. 0 que 
la poudre d’or sy vendoit 225 francs 53 centimes de moins par kilogramme 
de fin, ce qui fait plus de 6 - p. 0/0 de moins quen France. 

La maniere dont sachetoit fargent en Egypte, lors de f entree des Fran^ais 
a la monnoie , est assez remarquable. 

On en faisoit fessai; on calculoit fargent pur que contenoient les lingots; 
on ajoutoit au produit 2 p. 0/0 du poids total de fargent brut, et cest le 
pur fictif resultant de cette addition que fon payoit 1 8 medins la drachme. 

On peut s’assurer que cette maniere de calculer le prix de fargent revenoit 

a payer separement fargent fin a raison de. 1 836 mddins ,ooo. 

et falliage sur le pied de 36 medins les 100 drachmes (6). 


(1) Voye^ t pour cette seconde valeur, I’article 2 du 
tableau ci-apres, pag. 405. 

(2) Du 24 mai 1803. 

(3) Voyez, pour cette troisieme valeur, I’article 3 du 
tableau cite not. i. re 


(4) V°ye^ page 400, alin. 5 et suiv. 

(5) pour la comparaison de ce prix de 1’or fin 
avec celui fixe par le tarif des monnoies de France, I’ar- 
ticle 4 du tableau ci-apres, pag* 405* 

(6) En effet, soient P l’argent pur et A Falliage con- 
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Comme le cuivre qu’on employoit a la monnoie pour allier 1 argent ne reve- 
noit qu’a 4o medins les i44 drachmes (i) , ou a 2.y m€dms ,yyy les ioo drachmes, 
on voit que les Juifs etoient interesses a fournir de 1 argent de bas aloi, et 
meme a y ajouter de f aliiage. 

S’ils avoient fourni de 1 argent au titre des medins, savoir, a i drachme de 
fin contre i drachme ,870 43 2 d’alliage, ies ioo drachmes d ar- 
gent fin eussent coute (2) 1 903^^,33^ 

en reportant ia totalite du prix sur fargent fin. Si ia monnoie 
au contraire eut fourni tout f aliiage , les 1 00 drachmes d’argent 

fin eussent d’abord coute ( 3 ) 

'En y ajoutant la valeur de 1 87 drachmes ,o 43 2 dal- 
liage, qui, a raison de 4° medins les 1 44 
drachmes, se seroit elevee a 

on aura 1 887 mddins ,956 1 887 ,9^6, 


1 836 m ^ dins ,ooo. 
51 >956, 


Difference . 1 

qu’il convient d ajouter au prix des 100 drachmes d’argent fin, 1 836 ,000, 

pour estimer plus exactement a combien revenoient commu- 
nement a la monnoie les 100 drachmes d’argent fin, abstrac- 
tion faite de falliage, d’apres la maniere dont on avoit coutume 
de payer aux Juifs le prix de f argent en lingot fourni par eux ( 4 ). 

On doit aussi remarquer que , fessai, a cause de son imperfection , 
donnant toujours plus de fin que n en contenoit reellement f ar- 
gent (5), le fin ou fargent pur se payoit plus cher, par le fait, 
que ne paroissoit le donner le calcul. 

Le titre des piastres , d’apres des essais plus exacts, etant determine 
a 895 vVo 3 0 ? mille piastres, qui pesoient en tout 8 7yo drachmes ,ooo, 
ne contenoient d’argent fin que 7 838 

Ce qui donne, a raison de 150 medins pour la valeur de 

chaque piastre ( au lieu de 1 836 medins comme ci-dessus ) . . . 1 9 1 3 m ^ dins ,6oc a 

pour le prix de 100 drachmes d’argent pur (6). 

Tel est le prix auquel on paya fargent fourni par les Juifs, d’apres des essais 


1 85 i m ^ din %379. 


terms dans tine drachme d’argent a tin titre quelconque, 
on aura pour Ia valeur de cette drachme, representee par 
P-i-A=P-h T ^(P-hA)x 18 medins 

/ I OO P -t— 2 P — H 2 A\ 

= 10 medins 1 , 

\ ioo ] 

18 mcd f 102 P "+* 2 ^\ i 836 med. P-t-36 med. A 

\ 100 ] 100 

ce qui donne pour Ia valeur de 100 (' P A ) = 
1836 med. P- 4-36 med. A. 

S’il n’y a pas d’alliage, alors A — o, et Ton a pour 
la valeur de 100 drachmes d’argent pur, 1 836 medins.’ 
Si, au contraire, P~ :o, ou si tout est aliiage, on a, 
pour la valeur de ioo drachmes d’alliage, 36 medins. 

(1) Voyei page 414, alin. dern. 
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(2) Voye 1, pour I’hypothese ou les 100 drachmes d’ar- 
gent fin couteroient 1 903“^"*, 335, le 8. e article du ta- 
bleau ci-apres, pag. 405. 

(3) Voyei, pour 1’hypothese ou les 100 drachmes de 
fin couteroient 1 836 medins, le article du meme 
tableau. 

(4) Voyei / pour cette 3. e valeur de la drachme d’ar- 
gent, le 6. c article du meme tableau. 

(5) La piastre passoit a la monnoie du Kaire, avant 
notre arrivee, pour etre au titre de 910, tandis qu’elle 
n’est portee au tarif de France qu’a 896. 

(6) Voyei, pour cette valeur de I’argent fin, le 9.® ar- 
ticle du tableau ci-apres, pag. 405. 
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plus rigoureux, sans ajouter an fin quil contenoit 2 p. 0/0 du poids total et 
sans leur tenir compte de falliage. 

Laffinage eut ete une operation trop difficile et trop dispendieuse, pour que 
les Juifs eussent interet a separer le cuivre de largent. Tout lalliage qui se trou- 
voit dans les lingo ts, fut done en benefice pour la monnoie. Quant a celui quelle 
eut a y ajouter pour les mettre au titre, il etoit moins couteux pour elle de le 
fournir que de le payer a 56 medins les 100 drachmes. 

Les matieres d'argent etant devenues plus rares par la suite, on paya les 
100 drachmes dargent fin 1950 medins (1) et enfin 2000 medins (2). 

On verra, en comparant, dans le tableau ci-apres, les valeurs de fargent fin 
en Egypte avec celles quil a en France, i.° que si les prix de f argent fin etablis 
avant fentree des Fran^ais en Egypte paroissent un peu moindres que celui fixe 
par le tarif des monnoies du 17 prairial an 1 1 [6 juin 1803], ils etoient par le 
fait aussi forts ou peut*etre plus eleves, a cause de f imperfection des essais ; 2. 0 que 
le prix d'abord fixe par les Fran9ais fut base sur la valeur des monnoies de France; 
3. 0 que les surachats accordes ensuite a deux epoques differentes, et motives par la 
rarete des matieres , porterent le prix de largent de 2 a pres de 4 7 p. 0/0 
au-dessus de la valeur qu’il a en France, mais que les benefices qu'on trouvoit 
a convertir largent et les monnoies d’Europe en medins permettoient facile- 
ment ce surachat. 

(1) Voye^le io. c article du tableau ci-apres. niere augmentation eurlieu par arrete du i. er nivose 

(2) Voyei le 1 1 .* article du meme tableau. Cette der- an 9 [22 decembre 1800]. 
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TABLEAU COAIPARATIF du Prix de l Or fin et de l’ Argent fin en Egypte et en France, 


INDICATION 

des 

C 0 N'D I T I O N S 
de paiement. 



EN EGYPTE. 

EN MEDINS. 


EN FRANCE. 

EN FRANCS. 


En ne tenant pas 
compte de 1 'ar- 
gent aliie a For. 

En deduisant toute 
lavaleur del’ar- 
gent qui sert 
d’alliage a raison 
de i9 in4d!ns ,t 
la drachme, va- 
leurbaseesur le 
tar if de Fran 


En deduisant seu- 
lement la va- 
leu rdel’ar gent 
moins les droits 
d’affinage. . 


Prix d’achat de 
la poudre d’or 
des caravan es 
de Maroc . , 


Les 100 dracbmcs 
ou ^ oy & rlmmet f S ^ o 4 . 

324 dracI ’-,790 9 

Avant 

la conquete. 

Sous 

radministration 
des Fran^ais. 

ou 

le kilogramme. 

medins. 

medins. 

1 I 

p: 

medins. 

28 882,52 I. 

00 

00 

00 

93 807,799. 

28 137,369. 

28 137,369. 

91 387,614. : 

28 417,179. 

28417,179. 

92 296,41 1. ; 


28 058,989. 

9 1 1 33 >° 43 * 3 


A raison 
de 142 medins 
pour 
5 francs. 

Le kilogramme. 


Avec 

la retenue. 
Le kilogramme. 


Sans 

la retenue. 
Le kilogramme. 


DIFFERENCE 

entre le prix en Egypte et le prix en France. 


avec la retenue. 


par 
kilogramme. 


en plus 
par 

kilogram. 


SANS LA RETENUE. 


par 
kilogramme. 


plus 

par 


kilo! 


gram. 


PRIX DE L’OR. 

francs. cent. francs. c 

I . 

3 3 ° 3 - ° 9 >' 4 - 


3 249. 8 7,36, 

3 208. 90,99. 

PRIX DE L’ARGENT. 


Si I’argent eut ete 
livre a la mon- 
noie parfaite- 
ment pur 


En tenant compte 
de la' difference 
du prix dc I’al 
liage a celui du 
cuivre qu’il eut 
fallu ajouter.. . 

Si la monnoie eut 
fourni tout Fai- 
lle 


Si l’argent eut ete 
fourni aliie au 
titre des me- 
dins 


Sans egard a Fal- 
liage 


Idem . . 
Idem . . 


1 836,000. 

1 8; 1,379. 
1 887,956. 

1 9 ° 3 > 335 * 


1 836,000. 

1 851,379. 
1 887,956. 

1 9 ° 3 ' 335 * 

1 91 3,600. 

1 95°, 000. 

2 000,000. 


5 963,161. 

6013,1 10. 
6131 ,909. 

6 181,858. 

6 2 15,198. 
6 333,422. 
6 495,818. 


209. 97,04.' 

2 1 1. 72,92. 
215. 91,53. \ 

217. 67,10. 


210. 84,50. 
223. 00,78. 
228. 72,59. 


I 


. francs. cent. 

I francs, cent 

. francs, cent. 

cent. 


9 

j 1 3 3 f> 3 °- 


141. 35,30. 

3444. 44,44- , 

/ ^i 4 . 57,12. 


226. 57,12. 


184. 57,08. 


• 94 - 57 >° 8- 

1 

j 225.53,45. 


2 35 - J 3 > 45 - 

. 

( 8. 91,84! 


12. 25,18. 


7. 15,96. 



10. 49*30. 

222. 22,22. ^ 

' z - 97 > 6 )' 


6. 30,99. 


1. 2 1,78. 

0. 04,38, 


4. 55,12. 

3 - 37 > 7 2 - 



4 - 1 1,90. 

9.83,71. 









o. 78,56. 
6. 50,37. 
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CHAPITRE III. 

Benefices du Gouvernement sur la Fabrication . 

§. I. er 

Retenue tomle faite a la Monnoie , tant pour les Frais de monnoyage que 
pour le Droit de seigneuriage. 

L/or, au titre des sequins, se payoit, comme on la vu a f article du prix de 
for, i 12 sequins ou 20 160 medins les. . . 1 oo drachmes ,o 000. Le poids legal dun 


sequin etant o ,84^0, 

for qu’il contenoit r£ellement coutoit i69 mddins ^ ^ 2 ; 

et la valeur du sequin etant fixee a 180 ,0 000, 


la retenue totale de la monnoie etoit de ... . 1 o m6dlns ,2 528. 

Le droit de seigneuriage [ou monetafium , comme on fappe- 
loit jadis en France], comprenant les frais de fabrication et les 
benefices que pouvoit faire le Gouvernement, etoit done d’un 

peu moins de 5 p. 0/0, ou de 0,05 696. 

Ce droit de seigneuriage etoit en France, depuis pres d’un 

siecle, de 0,06 770. 

sur la fabrication de for, et, par consequent, plus fort que celui qui etoit etabli 
en Egypte et qui fut maintenu par les Fra^ais, quoique les frais de fabrication 
dussent etre plus considerables a la monnoie du Kaire, toutes choses d’ailleurs 
supposees egales, a cause de la plus grande division de for,’ les pieces etant bien 
plus petites et dune valeur moindre que nos louis. 

L’argent fin contenu dans les pieces de 4 ° et 20 medins, revenant (y 
compris falliage quil falloit ensuite y ajouter), comme nous favons fait voir 
ci-dessus, a 1 8 87 m ^ dins ,956 les 100 drachmes,*et le poids de la piece etant 

de ^drachmes ?0 qqq f 

qui contenoient dargent fin 1 >3935* 

la monnoie les eut payees, f argent et falliage 

compris 2 gmddms ^ 086; 

et comme la valeur nominale de la piece etoit 
de 4° ,0000, 

le droit de monetagium sur chaque piece de 

cette espece s’elevoit a 13 mddms ,6 9 14> ou • °>34 22 9? 

e’est-a-dire , a un peu plus de 34 p. 0/0 (1) ; sur quoi il faut deduire les dechets et 
tous les frais de fabrication pour avoir le benefice net de la monnoie. 


(1) Le monetagiujn , en France, n’etoit depuis long- page 17 de l’ouvrage de M. Mongez, deja cite, page 34 j> 

temps , sur l’argent, que de 5 — p. 0/0 ; mais, sous not. i. r * 

Charles VII, il avoit ete porte jusqu’a 75 p. 0/0. Voye^ 
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Quant aux medins qui pesoient y^ drachmes f ooo les iooo™ dins ,ooo, et contenoient 
aux memes proportions que ci-dessus, 
en alliage ^/drachme^ g g ^ 


en argent fin 25 4 3 

valant, au meme prix que d’autre part, , 

le nionetafium sur 1 000 medins eut ete de... . ^ 1 6 m ^ dins ,8 5 5 oudeo^ipS* 

c’est-a-dire , pres de 52 p. 0/0. 

Lorsqu’on paya la drachme d’argent fin 20 me- 
dins, independamment de falliage, fargent fin con- 


tenu dans 1 000 medins eut coute yo8 m<yhls ,64o; 

et falliage, a 10 medins ies 36 drachmes 13 ,213. 


Total 52i m6dins ,8)3 i 

Alors le monetafium eut ete sur 1 000 medins de. . 47 8 m ^ din % 1 47 ou de 0,478 i> 

c’est-a-dire, a peu de chose pres, de y p. 0/0 (1). 


§. II. 

Evaluation separee des Frais de fabrication } Deckers 3 Main-d’ oeuvre , et des 

Benefices nets . 

1000 drachmes d’or rendoient 1 180 sequins pesant ensemble 993 drachmes ,56. 
Les dechets, dans les divers ateliers, s’elevoient done, pour 1000 drachmes 


d’or, a pres de 6 drachmes f, ou plus exactement a 0,00644. 

En France, on accordoit anciennement 0,01875. 

On n’accorde plus aujourd’hui que 0,00200. 


Mais il faut observer que Tor est bien moins divise et que les procedes sont beau- 
coup plus parfaits qu’en Egypte. 

Le dechet total , sur 842 drachmes que pesent 1 000 sequins, 
etoit done de 5 drachmes ,46, 

valant, a raison de 20I medins 

la drachme 11 oqmedins 

ou, en nombre rond, 1 100 medins. 

Les ouvriers employes a la fabrication de lor etant en partie les memes que ceux 
qui sont employes a la fabrication de fargent, les frais d administration , d’entretien 
dateliers, &c. etant communs, on ne peut guere etablir rigoureuseinent le mon- 
tant des frais qu entrainoit la fabrication des sequins; et il est facile de voir que 
plus on fabriquoit, moins ces frais etoient considerables, a cause des salaires 
et depenses fixes. 

(1) Voye^ la page precedente, note i. ne s’est pas eleve dans la fabrication. Voye? page 38? 

On suppose, dans ces calculs, que Ie titre du metal alin, 3 et suiv. 
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Cepenclant, si 1’on considere que ces derniers frais auroient eu lieu lors meme 
que ion n’eut point fabrique de monnoie d’or, faute de matiere, on peut 
estimer ies frais de monnoyage particulars a for, traitemens non compris, a 
environ 0,003, ce donneroit pour 1000 sequins valant 


1 80 000 medins : 

en frais de fabrication 

dechets, comme d autre part ! 1QO 

Total (1) 1 64 o mddins . 

La difference etitre la valeur nominale et la valeur intrinseque 

des 1 000 sequins, etant de IO 2 j2 mddins - 

si Ion en deduit les frais et dechets evalues ci-dessus a 1 64o, 

il restera, pour le benefice de la monnoie, sur 1 80 000 medins . . 8 6i2 m6dins ; 

ce qui donne 4 ou un peu plus de 4 7 p. 0/0. 


Mais, comme, d'un autre cote, for etoit moins cher en Egypte (2) qu'en 
France, a peu pres dans le meme rapport, on voit que les sequins zer-ntahboub 
du Kaire etoient une tres-bonne monnoie. Aussi ceux qui en ont rapporte en 
France n auioient-ils rien perdu, si, au lieu de subir la defaveur du change, ils 
avoient eu soin de les faire fondre en lingots et essayer dans les monnoies de 
France, et de les y vendre au prix du tarifi 

D apres 1 usage etabli a la monnoie et 1 espece de traite ou de convention 
passee avec Keffendy charge de la fabrication , 1 000 piastres , 


pesant 8 drachmes 

sur lesquelles on ajoutoit dalliage 13 750, 

ce qui donnoit, avant la fonte, un poids total de 22 ^oo drachmes , 

devoient rendre, en medins fabriques, a peu pres 27 i,y 00 medins, 
pesant, a raison de 73 drachmes le mille, 19819; 

ce qui presente en moins une difference de 2 68 1 drachmes . 


ou pres de 12 p. 0/0. Cet enorme dechet etoit du principal ement, i.° a la 
grande division de la matiere , qui etoit cause quelle presentoit beaucoup de surface 
au frottement et a faction du feu, et qu’il retournoit sans cesse a la fonte une 
quantite considerable de decoupures, de feuilles et de medins brises et dechires; 
2. 0 a fimperfection des procedes, sur-tout de celui du decapage ou blanchiment, 
lequel enlevoit, par les matieres dissolvantes et le frottement, une portion no- 
table de la matiere. 

Cest cette imperfection des procedes qui avoit donne fidee a M. Rosetti, 
negociant Venitien, dont parle M. de Volney dans son Voyage en Egypte, de 
conseiller a A’ly-bey de faire fabriquer en Europe les flaons des medins. 

Le general en chef Bonaparte eut la meme idee, et il fut fait a la monnoie de 
Paris des essais pour fabriquer des flaons de medins allies aj- d'argent (3). II est 

(1) Ce qui ne fait que 0,0091 1, ou moins de 1 p. 0/0, (3) Voye^ le Tableau des monnoies a la suite dc ce 

pour frais et dechets. Memoire, piece n.° d’ordre 83. 

(2) Voye’t pag. 402, alin. 4 et suiv. 


certain 
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certain que la fabrication eut ete beaucoup moins cotlteuse , a cause de la per- 
fection des arts en Europe et de fexactitude des Jaminoirs dont on se seroit 
servi pour reduire la matiere en feuilles. Les benefices qu eut faits le Gouver- 
nement auroient done ete sensiblement plus considerables. Peut-etre la plus grande 
perfection de cette monnoie eut-elle ete une cause de discredit, parce quelle 
fauroit fait reconnoitre pour avoir ete fabriquee au dehors. 

Les ifais de fabrication devoient necessairement en Egypte etre tres-conside- 
rables a cause de la complication du travail; ils le devenoient encore beaucoup 
plus par la mauvaise habitude qu’ont les Orientaux d’etablir, sur toutes les branches 
de revenus, un grand nombre de traitemens inutiles ou trop considerables, de 
pensions, de gratifications, de redevances. 

On peut evaluer ces frais multiplies a pres de 8 f p. o/o. Ainsi les dechets 
et les frais de fabrication auroient reduit le benefice net de la monnoie a un peu 
plus de 3 1 p. o/o. 

Quoique les dechets et les frais de fabrication pour les pieces de 4 o et de 20 me- 
dins fussent bien moins considerables, on voit qu’une piece de 


20 medins pesant 2 drachmes ,ooo, 

tandis que 20 pieces de 1 medin pesoient seulement 1 ,460 


(a raison de 73 drachmes le mille), les ghrouch avoient plus de valeur intrin- 
seque, quoique ces pieces fussent encore bien au-dessous de leur valeur nomi- 
nale, et que le benefice net qu’elles presentoient etoit beaucoup moindre; e’est ce 
qui fit qu’on suspendit 1 emission de cette monnoie aussitot que les matieres 
devinrent assez rares pour pouvoir suffire a peine a la fabrication journaliere des 
medins. 

S. III. 


Qucintites fabrlquees. 

L’or fabrique en £gypte s’est eleve en totalite a 261727 sequins, valant 
47 1 10 860 medins, ou 1 658 033 francs 10 centimes, pendant trente-trois mois 
que les Fra^ais ont dirige la monnoie du Kaire ; ce qui ne donne, pour le terme 
moyen de la fabrication par mois, que 750 sequins ou 4753 francs 55 centimes. 

Le peu d’activite de cette fabrication tient en partie a ce que les Mamlouks, 
les negocians, ensuite les.Fran$ais, rechercherent les sequins de Venise, les fon- 
douklis, les pieces anciennes, for en poudre et for en lingot a un titre eleve, 
pour realiser leurs fonds en une valeur moins embarrassante que les piastres et 
plus reelle que les medins. 

La quantite de medins fabriquee sous notre administration s’est elevee a 
160 829 912 medins, valant 5 663 025 francs 7 centimes. 

On avoit pris possession de la monnoie le 8 thermidor an 6 [26 juillet 1798], 
et nous favons quittee le 18 messidor an 9 [7 juillet 1801]; ce qui fait en tout 

trois ans moins vingt jours, ou 1 075 jours. 

A deduire le temps qui s’est ecoule du 30 pluviose au 24 floreal an 8 
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D autre part 1075 jours. 

[du 19 fevrier au i4 mai 1800], pendant lecjuel la monnoie a ete 
remise par le general Kleber au pacha , ou a ete fermee, 8/p 

Reste 991 jours; 

ee qui donne par jour 162 290 medins, ou, si I on retranche de chaque semaine 
le jour de repos (1), qui est le vendredi des Chretiens, et environ cinq fetes dans 

fannee, on naura que 836 jours, 

et environ 192 380 medins, pour le terme moyen de la fabrication par jour. 

La totalite des pieces de 4 o et de 20 medins qui furent fabriquees, s’eleva a 
30 572 pieces de 4o medins, valant 1 222880 medins, ou 43 059^ i5 cent - 
et 90 173 pieces de 20 medins, valant 1 803 460 63 502. 1 1. 


Total 3 026 34 o™ dins * 


106 5 6 1 fr 26 ccnt - 


Si fon ajoute aux sommes ci-dessus celles qui furent fabriquees en medins et 
sequins, on aura, 

en medins 160 829 912^™, valant. 5 663 025*- 07^ 

en pieces de 4° et de 20 medins. 3 026 340 106 561. 26. 

Total en argent 163856 252™^”®- 


En sequins, demi-sequins et quarts 

de sequin 4? 1 10 860 


5 769 586 fr ‘ 33 ce 
1 658 833. 10. 


Total 210 967 1 i2™ dins - 7 428 4 1 9 fr * ^ ccuu 

Enfin, si Ton veut savoir dans quel rapport la quantite d*or fabriquee se trouve 
avec celle de la monnoie d’argent, on verra que ce rapport est de 1 contre un 
peu moins de 3 


CHAPITRE IV. 

Approvisionnement et Prix des diverses Dairies necessaires a la Fabrication . 

Un ecrivain Qobte, faisant fonctions de garde - magasin , etoit charge de la 
conservation et du compte d'emploi des matieres necessaires a la fabrication. 

Quoique 1 etat de guerre et Ja cessation du commerce exterieur eussent donne 
a la plupart des marchandises une valeur superieure a celle quelles auroient eue 
en temps de paix, il peut etre utile de connoitre le prix des diverses substances 
employees a la fabrication. 

(1) Ou jour d’assemblee , Youm el-Gouma’h p,}], le sixieme jour de la semaine des Musulmans ; Ic pre- 

mier repond au dimanche des Chretiens. 


( Suit le Tableau de ces valnirs,) 
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DESIGNATION 

DES SUBSTANCES. 


POIDS 


DU PAYS 
(0. 


VALEUR 


OBSERVATIONS. 


Cuivre (2) 

Plomb purifie (3) 

Fer ( 4 ) 

Acier (5) 

Plaques d’acier (6) 

Cordes (7) 

Leviers en bois ( 8 ) 

c i re ( 9 } 

Muriate d’ammoniaque (10) 

Saipetre, ou nitrate de potasse (1 1). . . . 
Verdet-gris, ou ac^tite de cuivre (12).. 

Borax, ou borate de soude (13) 

Alunde Smyrne, ou sulfate d’alumine (14) 
Tartre, ou tartrite acidulede potasse (15). 
Sei marin, ou muriate de soude {16). . 

Creusets du pays (18) 

Couvertures de creuset 

Charbon de bois (19). 

Bois k bruier (20) 

Tamis (21) 

Papier bianc (22) 

Papier gris (23) 

Couffes (24) 

Eau de riviere (25} 

Eau de puits (26) 


1 1 rotl < 

kilogr. 


iou 144 drachm. 

; 0, 443. 

40 

Idem. 

Idem. 

20 

1 qantdr. 

44, 33 6. 

1000 

1 rod. 

0/443. 

30 

La piece. 


89 

1 rotl. 

0, 443.^ 

3° 

La piece. 


9 

1 rotl. 

0, 443. 

70 

Idem. 

Idem. 


Idem. 

Idem. 


■ Idem. 

Idem. 


4 drachmes. 

0, 0 f 2 . 

9 

1 rotl. 

0, 443. 

3 ° 

Idem. 

Idem. 

40 

1 ardeb (17). 


168 

La piece. 

Idem. 


9 ° 


1 qnntar. 

1 hamleh. 
La piece. 
100 feuiiles. 

Idem. 

La piece. 

1 outre. 

2 outres. 


en 

FRANCS. 


fr. c. 


1. 40. 

Pour alliagC, 

d 

Ns 

6 

Pour essais. 

35 * 

Pour les outils et les machines. 

1. 05. 

Idem et pour les coins. 

3. 13. 

Pour filieres. 

1. 0;. 

Idem et pour tlrer les tenailles au 
moyen du cabestan ou treuil. 

0. 31. 

Idem et pour tourner le treuil. 

2. 46. 

Pour graisser les filieres. 

// 

Pour deeaper for. On s’en sert 
aussi pour deeaper les pieces dc 

u 

40 ct de 20 medins. 

On aecordoit au decapeur, pour se 
fournir dc ees substances, 400 me- 

" 

dins par mois. 

0. 3 1. 

Pour fondre l'or. 

f. 05. 

Pour decaper les medins, 

1. 40. 

y. 91. 

Tartrc de tonneau ou tartre non pu- 
rifie. 

3. 16. 

On aecordoit au fondcur, pour s’en 
fournir lui-meme, le prix de 6000 

n 

10. 56. 

inedins-par mois. 

7. 14. 

Le hamleh dc bois tout debite. 

1. 05. 

3. 52. 

2; 64 • 

Pour nettoyer les medins. 

0. 28. 

0. 21. 

0. 17. 

Pour transporter les medins. 


44 > 33 I 300 
• 20 , 

3 ° 

100 

7$ 

8 






(j) Voye 1, pour les noms des poids du pays, notrc Notice sur Ics 
Poids Arabes, citee pag. 323 , not. t , alin. 2. 

(2) Voyez pag. 335, not. 1. 

(3) Voyez pag- 4* a > not. 2. 

( 4 ) V°y*l P a S- 4 * 9 > not - ,*• 

(3) En arabe, soulb [0X0]. 

(6) Voyez pag. 420, alin. 2. 

(7) En arabe , habl [ ; d’ou vient le mot Fran<j*is cable. 

(8) En arabe, o'sy ]. 

(9) En arabe, 

(10) En arabe j 
(n) En arabe 

(12) En arabe 

(13) En arabe, bouraq [ ]• 

(14) Alun ; en arabe, ebab [o^]- s’en servoit aussi pour prepa- 
rer I'cau-fbrte ou acide nitrique. Voyez pag. 432, alin. 6 . 

(ij) Tartrc ; cn arabe, tartyr 

(16) ScI marin; en arabe, maleh [ 

(17) Ardebj mesurc de eapacite; e’est le boisseau du pays. Voyez P a g. 323 , 
-alin. 3 et not. 4, 

(18) Creuset; en arabe, voyez P a g- 4*6, not. 1. 

(19) Charbon; en arabe, jaham [ ^.^2 ]. L’Egypte etant presque entierc- 
ment depouillee d’arbres, le charbon y cst importe de Tor par les earayanes 


chama’ [ ^_fu‘ ]. 

nechader vulgairemcnt sel ammoniac. 

, natroun [ q jjJaJ ]. 

,guenzar ou genzar I ,(>>•]■ 


qui viennent du mont Sinai’ en Syrie, en arabe Gebel el -Tour f a -v], 

(20) Bois a bruier; en arabe, hatab [ (__> On !e tire de Greee. La 

plus grande quantite s’en consomme dans les ateliers du decapage ( voye 7 
pag. 423, S- Vill ; pag. 428, S- V ; pag, 433, $• XI). On choisit le bois 
d’olivicr pour fairc’ rccuire ou rougir les feuiiles dc billon destinecs a la 
fabrication dcs medins ( voyez pag. 421 , alin, 6 ). Le hamleh , eu arabe, 

est la charge d’un ane. 

(21) Tamis; en arabe, jnonkhal [ 


(22 et *3) Papier; en arabe , ouaraq . qui signifie fcuille. Voyez P a g- 334 - 
Le papier s’employoit principalcment, i,° a cnvelopper 1’argcnt et 1 ’alliagc 
(voyez pag.4i6,alin. 2); 2. 0 a cnvelopper les medins {voyez P a S- 4 A h dern.alin.). 


(24) Couffes , espece de paniers fairs ayee des feuiiles dc palmier entrcla- 

eces; cn arabe, qoffeh [ A & 9 ]. On cn fait un tres-grand usage cn Egypte, 

Comme ils sont aussi souplcs que solides, on cn rapprochc les bords et 
on les coud; ee qui fait d'cxeellentcs cnveloppes pour 1’emballage du cafe, 
du riz. et dc la plupart des marchandises. 

(2j) L’cau a boirc, destincc aux ouvriers, et celie qui servoit au deca- 
page ou blanchiment, s’apportoient dc la ville dans des outres , ct se pui- 
soient, ou dans le canal, lors dc la cruc du Nil, ou dans les eiternes ou 
fontaincs publiques dans lesquelles on conserve I’cau du Nil , le reste 
de fannee. Ccs fontaincs, qui sont des cspeccs de fondations de bienfai- 
sance, sont dues a la munificence dcs gouvemeurs, des grands et dcs 
hommes riches et pieux. Elies sont un dcs ornemens du Kaire. 

(26) L’eau du puits dit de Joseph, a la "citadcllc , etoit saumatre. 
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SECTION II. 

Procedes de fabrication. 


CHAPITRE I« 

« Fabrication des Midins . 

$. I. er 

Essai des Matieres d* Argent (i). 

L’essayeur des matieres d’argent apportoit a la monnoie de la cendre d’os 
calcines, qu'il avoit preparee lui-meme. 

11 employoit de preference, a cet effet, des os de poulet, qu’il est facile de 
se procurer en abondance a cause de la grande consommation de poulets que 
Ton fait en Egypte, ou fon conserve, de temps immemorial, f usage de les faire 
eclore par milliers dans des fours destines a cet usage. 

L’essayeur formoit a terre un tas circulaire de cette cendre, qu’il aplatissoit 
et creusoit avec la main pour lui donner la forme concave, et pla 9 oit sur cette 
espece de coupelle largent qu on avoit detache du lingot a essayer, en presence 
de 1 'effendy directeur de la monnoie, et du surveillant ou commissaire du Gou- 
vernement. 

L’operation se faisoit sur 4 drachmes [ 1 i j ], et 1’on y ajoutoit de 
cinq a huit fois autant de plomb ( 2 ), selon que 1 ’argent etoit presume contenir 
moins ou plus d’alliage. 

Le plomb dont on se servoit etoit choisi dans le commerce, et reconnu pour 
le plus pur qu’on put trouver. 

L’essayeur ajustoit, au-dessus de son espece de coupelle, des charbons et menus 
morceaux de bois bien secs. Un domestique, qui, comme 1’essayeur, etoit Juif de 
nation, souffloit le feu avec son outre ( 3 ) garnie d’un tuyau de terre cuite, dont 
la tete se terminoit en bee d’oiseau. 

Le plomb, en se fondant, determine promptement la fusion de largent et de 
i’alliage qu’il contient; lorsque le melange a 6ie tenu assez long-temps en fusion 
pour contracter une forte chaleur, fessayeur doigne un peu les charbons, dont 
le contact empecheroit l’oxidation du plomb, et les dispose de maniere a former 

(1) Essai sedit en arabe chichny au pluriel, (2) En arabe, rousas 

chichdny M. de Sacy pense que ce mot vient du (3) Voyer^, pour la description de ce soufflei a outre, 

persan q^.ou^^ 4 ^ qui signifie gout, deot>-^,gouter. pag. 4*7* alin. 5. 

Chaque essai ie paie 30 medins. 
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une voute au-dessus du bain : il dirige ensuite ie vent du soufflet sous cette voAte; 
ce qui, dune part, entretient le feu, et, de I’autre, contribue a oxider le plomb. 

L essayeur ecarte sans cesse, du bout de sa pince de fer rougie, la pellicule 
oxidee qui est encore liquide et qui recouvre le bain (i), laquelle contient le 
plomb et Ies autres metaux d’alliage, et que la cendre de coupelle boit ou absorbe, 
tandis qu’elle n’a pas la propriete d’absorber J’argent. 

Quand la separation est complete, 1’argent, qui nest pas a un degre de chaleur 
assez fort pour rester fondu dans son etat de purete, passe presque instantanement 
de letat liquide a letat solide de metal incandescent, et perd promptement 
ensuite cette incandescence : dans ce passage, il se produit une espece de lueur 
que les essayeurs en France appellent l’eclair. 

Il reste alors une plaque circulaire de metal, appelee culot, qui doit etre de 
1’argent pur; et 1’essai est d’autant mieux fait que la plaque est plus spherique, 
la surface superieure plus brillante, le dessous plus mat et plus net. 

S’il adheroit aux bords ou au-dessous quelques particules de litharge et d’al- 
liage , 1’essayeur les detachoit en frappant legerement avec le marteau, et 1’on 
pesoit ensuite le culot d’essai, pour juger, par le poids qu’avoient perdu les 
4 drachmes d’argent, de la quantite d’alliage qu’elles contenoient. 

.L’essai etoit une des premieres choses qui demandoient a etre perfectionnees. 

Nous chercMmes a introduire 1’usage des fourneaux de coupelle: mais, n’ayant 
pour les executer que des ouvriers du pays, nous eprouvames toute sorte de diffi- 
cult^s ( 2 ). Il fut sur-tout impossible , parmi les differentes terres dont on fait usage 
au Kaire pour les poteries, d’en trouver dont on put faire de bonnes moufles. 

Nous parvinmes cependant a perfectionner sensiblement les essais. Nous fimes 
preparer sous nos yeux la cendre de coupelle, de preference avec des os de 
mouton, qui contiennent beaucoup de phosphate calcaire, lequel a eminemment 
la propriete de coupeler. 

Nous formames, avec des moules, des coupelles tres-regulieres. Nous redui- 
simes a 1 drachme 7 [ 4 grammes , 6 1 8] la quantite d’argent a essayer ; ce qui exigea une 
moindre quantite de plomb. En etablissant la coupelle sous une voute de charbons 
et entretenant le feu par le vent d’un soufflet a courant continu , tandis que celui du 
soufflet a outre est intermittent, nous accelerames 1’oxidation, et nous parvinmes, 
en tenant le metal en fusion a un degre de chaleur plus eleve, a en separer les 
dernieres molecules de plomb et d’alliage qui adherent toujours plus fortement. 

La quantite dalliage, dans les pieces de y francs, etant rigoureusement cons- 
tatee en France, nous nous en servimes pour terme de comparaison , et nous 
nous assurames que par notre nouveau procede nous approchions de tres-pres 
du titre exact, et autant qu’il etoit possible de le faire avec des moyens moins 
precis et sur-tout avec des balances moins parfaites que ne sont en France les 
balances d’essai. 


(1) II est a craindre, dans cette operation, qu’on n’en- que nous evitames par un autre procede : voyez l’alin. 8. 
leve avec la litharge quelques molecules d’argent; ce (2) Voyei pag. 424, alin. z, et pag. 417, alin. 2. 
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§. ii. 

A Uiage, 

Quqique la monnoie fut obligee de faire i achat du cuivre pour allier les 
medins, elle ne tenoit cependant pas compte aux Juifs de celui qui se trouvoit 
uni a 1 argent de leurs lingots; mais, 1 argent du commerce etant, comme nous 
lavons dit, en general d'un has aloi, iis etoient dans fusage de le fournir a un 
titre peu eleve, en sorte que la proportion dalliage a ajouter etoit beaucoup 
moins considerable que pour les piastres qifon livroit a la fonte. 

Le cuivre dalliage etoit fourni par unTurk, chefdes serraf, a la monnoie. Ce 
cuivre se preparoit dans son atelier en ville, de la maniere suivante. 

II achetoit dans le commerce le cuivre rouge provenant de vieux ustensiles. 
Presque tous les vases de cuisine et de menage etant en cuivre, il se fait de ces 
ustensiles qu on tire de fetranger, et qu’on prefere en cuivre rouge, un commerce 
considerable. 

Ces pieces etoient d’abord deployees, coupees et aplaties , de maniere a 
presenter, autant que possible, une surface unie, du cote qui a ete etame. 

On exposoit cette surface etamee a un jet de flamme entretenu par le cou- 
rant d’air d’un soufflet. L’etain s’oxide par cette operation et s’enleve en ecailles. 
On detache ce qui peut en rester, en battant et grattant la surface du cuivre. 
Quand les pieces sont suffisamment nettes, on les replie sur elles-memes, en les 
frappant avec un maillet de bois ou un marteau , jusqu a ce quon les ait reduites 
a occuper le moins de volume qu’il est possible. 

On jette Ces pieces dans un creuset de terre, semblable a ceux dont on se 
servoit a la monnoie, et place sur un tet, au fond d’un fourneau cylindrique 
qu on remplit de charbon. 

LWifice du fourneau est reconvert d'une simple plaque de tole. 

Un soufflet a boudin, a double courant dair (i), entretient dans le fourneau 
un feu de forge suffisant pour faire fondre le cuivre. A mesilre que le charbon 
s'affaisse en se consumant, on recharge le fourneau; et lorsque le cuivre a com- 
mence a fondre, on en ajoute une quantite suffisante pour remplir le creuset a 
trois doigts du bord environ. 

On a soin de laisser sur le creuset, qui n’est point couvert, des charbons 
allumes qui empechent foxidation du cuivre, et on projette, sur la surface, du 
borax qui sert de flux et purifie le metal , en scorifiant les matieres etrangeres. 

Quand le bain est bien fluide, on tire le creuset, en en pin^ant le bord avec 
de longues tenailles ou une pince plate : on ecarte la scorie avec une spatule 
de fer, et on fait couler, d\m metre et demi de haut, le cuivre fondu en un 
filet assez delie, dans un bassin plein d’eau ou il se divise en grenaille. 

Le cuivre ainsi prepare se payoit a la monnoie 4 o medins le roll de 1 44 drachmes , 
ou 3 francs 1 7 centimes le kilogramme. 

(1) Voyez celui qui est represente dans la planche XXI des Arts et Metiers, E. A'L 
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Si 1’on avoit a fondre des piastres, la proportion dalliage usitee etoit 


de 


kilogrammes 0 3 3 

sur 1000 piastres, pesant 

0 

'■'•N 

tx 

00 

26 >94°- 

Total 

. . * . 2 2 yoO drachmes 

kilogrammes 273 

On prenoit 60 piastres, pesant 

y 2 y ^ rac ^ mes q 

j kilogramme • 

on y ajoutoit d’alliage 

• ••• 825 

^ ,54 0; 

total par chaque creuset. 

1 33 o drachmes 

^kilogrammes j j > 


le tout independamment des retaiiles et cisailies qui retournoient a la fonte. 

Si f argent destine a la fabrication etoit en lingots, apres s’etre assure du titre 
par fessai, on le coupoit en morceaux egaux d’un poids suffisant pour former 
environ i4oo drachmes ou 4 tlIo s rammes ,3 I0 . On pesoit chaque morceau et fon y ajou- 
toit la quantite necessaire dalliage. 

Pour calculer cette quantite avec plus de facilite, nous nous servions de tables 
dressees a cet effet et basees sur la proportion dalliage determinee pour la fonte 
des piastres. 

Le tarif des monnoies de France porte les piastres dLspagne a 896. Mais, 
en supposant que le remede de titre soit pris plutot en dessous qifen dessus , ou 
d’apres divers essais faits en France posterieurement au tarif, nous les supposions 
en Egypte a 10 deniers - de fin ou a 895 


D’apres cela, 1000 piastres pesant 8 75o d *' 3chmes ,ooo 

devoient contenir d argent pur 7 838 >$ 4 . 1 , 

et d alliage 91 i drachmes ,459- 

On ajoutoit de nouvel alliage. . . * 13 75° ,000. 

Le total de falliage etoit done, \ . i4 66 i drachmes ,439 

sur une quantite dargent pur de 7 838 ,5 4 I * 

Total deja indique ci-dessus 22 3oo drachmes ,ooo. 

Ce qui donne pour 1 drachme dargent pur i drachmt y 8 yo 432 

dalliage (1). 


Cest d’apres ces donnees qu’avoit ete calculee la table d’alliage suivante 
qui a servi a determiner, tant pour les medins que pour les pieces de 4° et 
de 20 medins, les quantites d’alliage aajouter sur fargent, depuis le 8 thermidor 
an 6 [26 juillet 1798] jusqu’au commencement de fan 9 [23 septembre 1800], 
epoque a laquelle la proportion de falliage fut fixee a deux parties sur une d’ar- 
gent fin (2). 


(1) Alliage se dit cn arabe, monddfon (2) Voyei pag\ 388, alin. 4 - 

qui signifie ajoute. 
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Table d* a Hi age. 


ARGENT FIN. 

A L LI AGE. 


drachme 



I . 

I 

,870 

43' 

893. 

2. 

3 

>74© 

863 

786. 

3* 

5 

,6 L 1 

2 9 5 

679. 

4 . 

7 

> 48 1 

727 

572. 

5 - 

9 

> 35 2 

1 59 

4 ^ 5 . 

6 . 

1 1 

,222 

59 1 

358. 

7 * 

1 3 

>°93 

02 3 

251. 

3. 

i4 

> 9 6 3 

4 55 

• 44 . 

9 - 

16 

.833 

887 

037. 


On envcloppoit fargent et falliage en grenaiile dans deux feuilles, Tune de 
papier blanc, I autre de papier gris, qui se pJoyoient et se fermoient par Xeftendy 
charge de la fabrication , en presence de 1 administrateur ou commissaire du 
Gouvernement, du peseur et du maitre fondeur. 

s. in. 

Atelier de la Fonte. 

Les memes personnes surveilloient le transport des matieres a 1 atelier de la 
fonte, le chargement des creusets et le coulage en lingots. 

On ajoutoit dans chaque creuset une portion egale de decoupures ou cisailles 
provenant de la fabrication des medins. 

Les creusets (i), quelque temps avant farrivee des Fran^ais , etoient de la 
nature de ceux qu’on appelle creusets de plombagine, et se tiroient d’Europe; 
ils pouvoient contenir environ 4 ooo drachmes, ou plus de 12 kilogrammes de 
matiere, et eoutoient de 2 francs ,yo cent • a ^ francs la piece. 

Lorsque les creusets qui pouvoient se trouver en approvisionnement au Kaire, 
furent epuises, presque tout commerce etant interrompu avec TEurope, sur-tout 
depuis fexpedition, il fallut faire des creusets avec la terre du pays. 

On mela d’abord avec cette terre une quantite assez considerable de plom- 
bagine provenant des anciens creusets dont on avoit conserve les debris ; mais 
cette ressource finit par s’epuiser. 

Ceux de terre que faisoient les ouvriers du pays, avoient le corps cylindrique 

(1) En arabe , boutaqeh 

et 
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et le fond spherique. La terre avoit le defaut d’etre peu liante, fort poreuse, et 
susceptible de se vitrifier a un grand feu. 

II resultoit des deux premiers defauts , .qu’on etoit oblige de faire les creusets 
tres-epais, sur-tout du fond, ce qui les rendoit difficiles a echauffer; et il resul- 
toit de Finegalite d’cpaisseur et de fa porosite, que souvent le creuset se fendoit 
ou se cassoit, quand il etoit retire du fourneau, ou du moins que la terre absorboit 
une partie de la matiere. La vitrification etoit encore FefFet le moins sensible; 
elle n avoit guere lieu qua Fexterieur , vers le fond, oil s'appliquoit la plus grande 
chaleur: mais ce commencement de fusion etoit souvent la cause de la facilite 
avec laquelle le creuset se fendoit, soit au contact de fair, quand on vouloit 
couler la matiere, soit au contact du feu, lorsquon vouloit fondre une seconde 
fois dans les creusets qui avoient servi la veille. 

Malgre tous nos essais dans le choix et le melange des terres , nous ne pilmes 
parvenir a rapprocher les qualites des creusets de celles du creuset de plomba- 
gine, ou meme de certaines especes de creusets de terre usites en France. 11 
auroit fallu pouvoir faire chercher d’autres especes de terre (i), ou en tirer de 
Syrie. 

La fonte se faisoit dans huit creusets, disposes dans autant de fourneaux a 
soufflet et sans cheminee, egaux et cylindriques , pratiques dans la longueur d’un 
massif ou d’une banquette eloignee d’environ un metre du miir de Fatelier et 
construite en briques, terre glaise et ciment. 

Au fond du fourneau, ou trou circulaire dans lequel se plagoit le creuset 
sur un tet ou rondelle de terre, on avoit menage entre les briques un vide suffi- 
sant pour laisser couler les cendres et passer le vent du soufflet. On entouroit et 
Fon couvroit le creuset de charbon de bois : mais, comme la couche de charbon 
etoit fort peu epaisse, un ouvrier etoit constamment occupe a recharger les 
fourneaux. 

A chaque fourneau etoit applique un soufflet a outre. Ces soufflets singuliers, 
qui indiquent tout-a-fait Fenfance de Fart, consistent en une outre ou peau de 
chevre, a une extremite de laquelle est lie un tuyau en terre cuite : Fautre 
extremite est ouverte comme Fentree d’un sac , et garnie d’une espece de fer- 
moir compose de deux portions d’un cylindre de bois fendu selon son axe. Un 
seul horame fait jouer deux soufflets, un de chaque main. Il ecarte les deux 
portions du cylindre en bois ou fermoir, et, en les retirant a lui (ce qui ouvre 
et etend Foutre) , il y fait entrer Fair; il rapproche ensuite et serre Fun contre 
Fautre les deux morceaux de bois, et les pousse sur Foutre, qu’il refoule et dont 
il fait sortir Fair par le tuyau. 

Les souffleurs se tiennent assis par terre, entre la banquette et le mur, et 
sont preserves des etincelles par un rebord ou petit mur d’appui qui regne de 
leur cote, tout le long de la banquette. Ce sont de pauvres malheureux aveugles, 

(i) Celle de toute la plaine d’Egypte est de la meme a faire des briques pour batir; mais elle n’est pas propre 
nature. C’est une terre d’alluvxon produite par les de- a resister a un grand feu. 
pots Ients et successifs du Nil. Elle est par-tout bonne 
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couverts (fun lambeau de toile, et qui ne gagnent que 4 a 5 medins par jour, 
ou de 4 a 19 centimes. 

Lorsque la fusion etoit complete , ce dont on sassuroit au moyen d une 
verge de fer, qui servoit en meme temps a brasser et a meler la matiere, un 
ouvrier enlevoit le creuset, en Je saisissant par le bord avec une pince plate, et 
leportoit au maitre fondeur (1), place devant une espece detabli en mafonnerie 
et terre glaise. Celui-ci posoit le creuset sur de la cendre chaude, au bord d une 
terrine sur laquelle etoient dispo sees les lingotieres a main , de meme forme et 
dimension, et qu’on avoit eu soin de frotter d’avance avec un peu de cire ou 
d'huile. II prenoit la lingotiere de la main gauche, et de fautre main la pince ou 
tenaille pour incliner le creuset, et remplissoit ainsi successivement chaque 
lingotiere. 

Les lingots qui en resultoient n'avoient guere que 2 centimetres d'epaisseur 
et 35 a 4o centimetres de longueur. 

Lorsque la fonte est terminee, le maitre d atelier porte ses lingots pour etre 
peses. On Jui passe pour les dechets de son atelier 0,016. Ce dechet est beau- 
coup plus considerable que celui qu on accorde en France pour les monnoies 
de billon : mais il faut observer que les deux tiers des matieres remises au fon- 
deur etoient en decoupures extremement minces, dont la surface, d’abord tres- 
oxidee, s'etoit ensuite chargee de matieres grasses et charbonneuses, dans les 
differentes manipulations quelle avoit subies ; circonstances qui augmentoient 
sensiblement le dechet a la fonte. 

Le maitre d atelier ne rapportoit jamais de la premiere fois la quantite pre- 
cise qu’il devoit. L 'effendy portoit le deficit en debet a son compte. Le fondeur 
nettoyoit ensuite son atelier, lavoit les cendres et les balayures, et faisoit piler, 
par un ouvrier charge de ce travail, la portion des creusets quil soup^onnoit avoir 
absorbe de la matiere metallique. Get ouvrier broyoit les residus du lavage avec 
du mercure (2), et separoit famalgame, des terres et cendres , par des lavages suc- 
cesses. 

Le fondeur introduisoit ensuite cet amalgame dans de petits vases de verre 
coniques a Jong col (ou especes de matras) quil lutoit avec soin. II disposoit 
ces vases dans une espece de foyer, au milieu de charbons, et adaptoit au col des 
matras, des roseaux, au lieu de tubes de verre, pour recueillir dans d'autres vases 
de verre non lutes une partie du mercure qui se sublimoit dans la distillation. 
Le soir, il allumoit les charbons et laissoit fevaporation se faire dans la nuit. Le 
matin, il retiroit les matras pleins d'un residu metallique spongieux et grenu, ayant 
fapparence cuivreuse, mais contenant de 1 argent; il brisoit les verres, et separoit 
en portions egales le residu metallique, pour le distribuer dans les creusets; et, 
si la nouvelle fonte, avec cette augmentation, completoit la quantite dont il 
devoit rendre compte a Veffendy , il etoit decharge deson debet. S'il y avoit plus, 
il retiroit fexcedant pour son compte et pour completer le prochain deficit; sil 

( 1 ) Fondeur se dit en arabe sabah au plurie}, ( 2 ) En arabe, jjbaq [ ]. 

sakdkyn [ ]. 
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y avoit moins, il etoit oblige, au commencement de la semaine, d'acheter et de 
rapporter la quantite d’argent qui manquoit. 

La methode de fondre en un seul creuset , dans an seul fourneau , a sans 
doute beaucoup d’avantages, tels que ceux d’employer moins de bras, moins de 
temps, moins de combustible; d’avoir plus surement et plus facilement une 
matiere homogene, et beaucoup moins de dechet qu’en operant separement sur 
de petites masses; de ne pas etre expose a casser plusieurs creusets, a voir couler 
l’argent dans les cendres, et a recommencer les fontes : mais de tres-grands creusets 
supposentmn tres-grand travail; et, quand on auroit constamment de grand es 
quantites de matiere a fondre, il est difficile et dispendieux, meme en France, 
de faire executer des creusets en fer battu. On ne s’en sert guere qu’a Paris , et 
f usage de fondre dans des creusets de plombagine (i) est encore assez gene- 
ralement suivi dans la plupart des monnoies de France, et peut-etre d’Europe. 
Du reste, il nous semble que, dans ce dernier cas, if est preferable de fondre au 
fourneau a soufflet. A la monnoie de la Rochelle, dont la direction nous a ete 
confiee , nous les avons subs times en 1 8 1 8 aux grands fourneaux a courant 
d’air, et nous y avons trouve beaucoup d’economie dans les frais de construc- 
tion, un peu dans le temps necessaire pour la fonte, et pres de moitie dans la 
consommation du charbon. 

s. IV. 

Ateliers de la Forge . 

Les lingots sont ensuite livres, au poids , au chef des ateliers de ia forge (2). 

Largent ou haut-billon ne demandant pas un grand degre de chaleur pour 
etre forge, un simple feu de charbon, sans soufflet de forge, suffit pour amener 
le lingot au rouge-cerise. 

Un des ouvriers le saisit avec une pince plate, et, aide d’un ou de deux autres 
ouvriers , il le forge en le frappant alternativement avec un marteau plat , ou sur 
une petite enclume a tranchant mousse, ou sur une enclume plate ; ce qui revient 
au meme que si 1’on forgeoit seulement sur une enclume plate, avec des mar- 
teaux a double tete, en frappant, tantot du tranchant du marteau, et tantot 
du plat. 

Ce travail est tres-simple : mais les ouvriers y sont si exerces, ils frappent, a 
trois, avec tant de Vitesse, de precision, et une cadence si bien marquee, qu’en 
les voyant la premiere fois, on ne peut s’empecher d’etre surpris de leur adresse 
et de leur activite. 

Le lingot, qu’on forge d’abord carrement, puis en baguette ronde, en ayant 
soin de rendre les deux extremites plus amincies pour les passer a la filiere, 
prend une longueur presque triple en diminuant de diametre. Il acquiert plus 

(0 Les creusets de plombagine qu’on emploie commu- haddadyn [ ], de hadyd [ ], fer; c’est-a-dire, 

nement , ne contiennent que 18 a 20 kilogrammes. . c 

7 ^ - ouvner en fer. 

(2) Forgeronsedit en arabe haddad[ ],au pluriel 
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de iiant, de souplesse et de ductilite. II seroit impossible de fetirer, s’il navoit 
pas ete forge, parce qu'il seroit trop cassant. 

On accorde 0,001 de dechet dans fatelier des forges. Ces forges etoient au 
nombre de hurt. 

§. V. 

Ateliers des Fi Hires. 

LfTiREUR (i) execute ses fiiieres avec des plaques dicier fondu qu’on trouve 
dans le commerce, et qui sont d’une forme assez irreguliere. Leur surface n’est 
meme pas plane, et leur epaisseur diminue du centre aux bords. 

II les fait recuire ou detremper pour les percer,au Heuret, avec un foret 
dacier. 11 nobserve point d’ordre regulier dans la position de ses trous; il les 
fait successivement de plus, en plus petits, avec divers forets de diverses gros- 
seurs, ou un foret qu’il diminue et retrempe a chaque fois, et perce ses trous 
9a et la, tant que la plaque d’acier peut en contenir. 

La filiere ainsi preparee se place vis-a-vis un double tenon, menage a fextr^- 
mite d’une piece de bo is enfoncee en terre. 

Un ouvrier passe dune main 1 extremite de la baguette de metal, qu’on a 
amincie par le bout, dans le trou de la filiere, et vient la saisir de 1 autre main, 
a 1 aide d une pince ou tenaille dont les machoires sont cannelees. 

Cette pince a ses branches, ou Jeviers extremement courts, saisies par une espece 
d anneau ou de chainon de fer recourbe d’un cote et attache de fautre a une 
corde qui s’enroule sur un treuil. 

Deux ouvriers font tourner le treuil, au moyen de deux paires de ieviers 
croises, places a une distance suffisante pour ne pas se gener fun fautre. Les 
deux extremites de 1 axe tournent dans des entailles pratiquees au sommet de 
deux pieces de bois dur, enfoncees dans la terre. 

Au moyen dune vive saccade qui serre les branches de la tenaille, les ouvriers 
en font mordre profondement les dents sur la tige de metal, qu’ils forcent a 
passer, en salongeant, par les trous de la filiere. 

Comme la diminution de ces trous ne suit pas un decroissement bien regu- 
lier, que le treuil, construit fort grossierement, eprouve un frottement tres-con- 
siderable, que les bras de levier du treuil sont tres-courts, que falliage nest pas 
souvent tres-pur, en sorte que le metal reste quelquefois dur et cassant, il faut 
des efforts considerables pour fetirer. Les hommes charges de tourner le treuil, 
choisis parmi les plus robustes, travaillent ordinairement nus (2) dans une action 

(1) En arabe, maddad [ $ ], au pluriel maddddyn vriers travailler nus dans Ieurs ateliers. C’est cette diffe- 

ma dd[&s, 3 t il a erendu, ou etire. rence d’usages et de mceurs qui leur faisoit voir avec 

(2) L’habitude qu’ont les Orientaux de vivre isoles tant de surprise les femmes Europeennes sortir sans voile, 
des femmes, et de les tenir voilees et enfermees, est se meler, se promener, causer avec les hommes, etsur- 
cause que les hommes ont entre eux moins depudeur, tout avoir la curiosite de visiter Ieurs ateliers. Leur pre- 
et qu’on y voit avec moins de surprise des faquirs ou miere idee etoit de les prendre toutes pour des femmes 
derviches aller nus dans les rues, et beaucoup d’ou- publiques. 
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violente , s’aidant de ieurs mains et de leurs pieds. Les travaux de ces ateliers , 
comme ceux de la plupart des autres, se font au bruit d’une espece de cri ou 
de chant regulierement repete; a peu pres comme le travail des manoeuvres par 
nos matelots , sur les vaisseaux de guerre. 

Lorsque les baguettes de metal ont passe un certain nombre de fois a la filiere, 
operation qui tend a deranger et a ecarter les molecules du metal, il faut, pour 
le rendre plus ductile et moins cassant, avoir soin de les faire recuire. 

On les dispose par couches dans du menu charbon qu’on allume le soir; les 
enfans de fatelier, munis deplumeaux disposes en eventail (i) , soufflent ces cliar- 
bons, qu’on laisse se consumer pendant la nuit. 

Les enfans s’occupent aussi a amincir les baguettes de metal par fextremite, 
a ramasser les morceaux qui se rompent a la filiere, a balayer fatelier. Ce sont 
presque toujours les fils des ouvriers memes. Us re^ivent une modique retribu- 
tion, qui sert aux parens a les faire vivre, et ils apprennent de bonne heure 
et insensiblement le meme metier qu’eux. Dans la classe des artisans , comme dans 
la plupart des autres classes, 1’ancien usage des Egyptiens d’elever presque constam- 
ment les enfans dans la profession de leurs peres s’est conserve jusqua nos jours. 

On accorde, pour le travail de la filiere et du recuit qui se fait dans deux 
ateliers, o,ooy de dechet. 

s. VI. 

Ateliers du Planage. 

Lorsque les fils de metal ont ete reduits a 2 millimetres environ de diametre, 
on les remet au planeur (2). 

Celui-ci les coupe en morceaux de 25 a 30 centimetres de long; il les met 
ensuite dans une espece de four chauffe avec du bois sec, pour les faire rougir. 

Ce four est circulaire , et a cinq ou six bouches. A proximite de chaque bouche 
est disposee une enclume, ou tas d’acier a surface circulaire et plane. 

L’o uvrier-maitre prend un des fils avec une tenaille ou pince plate, et, avec 
le marteau a deux tetes plates et circulaires, il aplatit d’abord le fil de metal 
dans toute sa longueur; il le ploie ensuite en deux et en aplatit de nouveau 
les deux branches, en les forgeant 1’une sur fautre , et; en les saisissant a cet effet 
avec sa pince, alternativement par les extremites et par le point de reunion. 

Lorsque tous les fils sont suffisamment amincis de cette maniere et ont acquis 
environ 2 centimetres de largeur, les enfans de fatelier les ouvrent et les em- 
boitent au nombre de six, de maniere que les- plis , ou charnieres, rentrent tous 
les uns dans les autres. 

Alors le maitre saisit avec la pince ces sixfeuilles reunies, les humecte souvent 
d’huile pour qu’elles ne s’oxident pas ou ne se brulent pas, et qu’elles n’adherent 
pas ensemble; il les fait chauffer au fourneau, et, les presentant sur f enclume 

(2) Planeur se dit en arabe raqqdq[J$J\, qui amincit; 
piuriel, raqqaqyn [ ]• 


(1) Voyei pag. 431, not. 2. 
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un autre ouvrier et lui les frappent a grands coups de leurs marteaux plats; il a 
soin de les redresser quelquefois, en les frappant plus legerement sur la tranche. 

Ce travail est tres-penible : tous les ouvriers, extremement robustes, sont 
continuellement dans la plus violente action; de leurs corps nus et musculeux 
ruisselle la sueur; et la vue de cet atelier (1) obscur et enfonce , ressemblant a une 
caverne enfumee et retentissant du bruit cadence des marteaux et des cris des 
forgerons qui travaillent a la lueur de leurs fourneaux, rappeloit parfaitement 
l’idee de 1’antre des Cyclopes. 

Les feuilles de metal qui sortent du planage , sont fort defectueuses : elles sont 
inegales en epaisseur et sur-tout aux extremites, dechirees sur lesbords, souvent 
cassees et trouees; ce qui est cause qu’au decoupoir il y a une grande quantite de 
retailles ou cisailles quiretournent a la fonte. Les flaons sortent tres-noirs et oxides, 
et il faut en enlever, pour les decaper ou les blanchir, une partie de la surface. 

Il auroit fallu employer, pour preparer ces feuilles, des laminoirs construits 
avec beaucoup de precision ; mais les ouvriers du pays etoient incapables de les 
executer. 

Le dechet accorde , dans les ateliers du planage, n’etoit que de 0,0025, ou 
d’un quart de millieme. 

§. VII. 

' Atelier du Decoup age. 

Les feuilles pesees et examinees pour s’assurer si elles ont une epaisseur con- 
venable, sont livrees au chef de f atelier du decoupage (2). 

Les decoupoirs (3) sont composes d’une vis, a 1 ’extremite inferieure de laquelle 
est adapte l’emporte-piece ou piston, qui est une portion de cone dont la base 
est aceree et tranchante. Ce piston entre dans une piece qu’on appelle lunette, 
percee d’un trou circulaire et d’un diametre presque egal , dont le rebord est aussi 
acere et tranchant. 

A l’autre extremite de la vis est adapte le balancier ou levier a un seul bras, 
qui sert a faire mouvoir la vis et le piston. 

L’ouvrier applique de la main gauche la feuille de metal sur la lunette , et de 
la main droite, en donnant un demi-tour de levier, fait descendre le piston, 
qui enleve la piece, ou morceau de metal, qu’on appelle flaon dans le style de 
nos monnoies, et qui tombe, a travers la table percee a cet effet, dans un panier 
ou couffe, dispose pour le recevoir. 

Ce mouvement se fait avec une grande rapidite; le travail est tres-facile, et 
ce sont des jeunes gens qui le font : un seul ouvrier peut decouper au-dela de 
vingt mille medins par jour. 

Les defauts de ces decoupoirs consistent en ce que la vis est conique, au lieu 

(1) L’atelier contient deux forges, ou fours, a six en- du mot Turk ou fiAjzjo , qui signifie couper 

clumes chacune. ‘ en petits morceaux. 

(2} EnEgypte, decoupeursedh do ughremeh (3) Voye^ pag. 345, alin. 2. 
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detre parfaitement cylindrique , ce qui lui donne du jeu et fait varier l’emporte- 
piece ; en ce que 1 emporte-piece, au lieu d’etre dirige entre des regies et de 
n avoir d autre mouvement que celui d’ascension et de descension, est adapte 
a la vis, et tourne avec elle, ce qui contribue encore a lui donner du jeu: 
enfin le diametre du collet ou de la lunette est trop grand par rapport a celui de 
femporte-piece, d’ou il resulte que la piece de metal a souvent des bavures, et 
que, comme elie est tres-mince, elle est fort concave du cote de femporte- 
piece, et convexe du cote de la lunette. 

L’ouvrier taille deux rangs de pieces dans la feuille, en commenfant par un 
bord et reprenant par fautre; il £vite de couper les endroits qui sont trop minces 
ou trop epais, ou dechires. Les decoupures qui restent sont plus des deux tiers 
de la feuille et retournent a la fonte. 

On frotte dans du son les pieces decoupees, pour en enlever l’huile qui pro- 
vient des decoupoirs, et l’on trie cedes qui sont trop imparfaites. 

Les pieces ainsi nettoyees, triees et pesees, sont remises au decapeur. 

§. VIII. 

Atelier du Decap age ou Blanchiment (i). 

On fait d’abord bouillir les pieces ou flaons dans une chaudiere de cuivre, 
qui contient du tartre, de falun et du sel marin ( 2 ), en ayant soin de remuer 
et agiter souvent. Cette premiere operation dissout fhuile, et enleve les ma- 
tieres grasses ou charbonneuses , ainsi qu’une partie de foxide qui se trouve a 
la surface. La piece prend alors une couleur rougeatre et semblable a cede 
du billon. 

Cette premiere operation ne suffisoit pas pour decaper les medins. On les 
jetoit dans une espece d’auge pratiquee dans une forte piece de bois ou tronc 
ecarri de sycomore. On y ajoutoit de falun, du sel marin, du tartre, et meme 
du sable; et deux forts ouvriers, assis sur chaque extremite de la piece de bois, 
en remuant, brassant et frottant les pieces, parvenoient a leur donner une appa- 
rence metallique semblable a cede de notre billon neuf. 

Nous avons dit qu’il resultoit de Imperfection des decoupoirs qu’une des 
surfaces des medins etoit convexe; c’est cede qui, eprouvant beaucoup plus de 
frottement, se blanchissoit beaucoup mieux que fautre. 

On lavoit ensuite, aplusieurs eaux, les petites pieces de metal; on les sechoit, 
et on les essuyoit, en les frottant dans du son, sur un crible; enfin on trioit les 
pieces brisees ou qui n’etoient pas suffisamment decapees. 

Il est facile de presumer combien le dechet doit etre considerable dans cette 
operation; et, quoique la partie oxidee qu’enlevent les dissolvans soit presque 
entierement cuivreuse , cependant le frottement seul doit enlever aussi une 

(4) Celui qui decape ou blanchit s’appelle en arabe (2) Voye^ ces mots page 41 1. 
galld [ iU ] ; au pluriel , galldyn [ ]. 
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portion d argent. Les eaux de lavage se jetoient, et Ton retiroit fort peu de metal 
des autres residus. Le dechet accorde etoit de 0,05 y. 

Nous avions le desir de perfectionner les procedes du blanchiment; et faction 
du sel et du tartre, portes a f ebullition, eut sans doute suffi : mais il auroit fallu 
trouver un moyen simple et facile dagiter constamment les pieces dans la chau- 
diere, et de leur faire presenter a-la-fois chaque face a faction du dissolvant; 
tandis que d'ordinaire, et malgre le soin quon a de les brasser avec une spatule 
dans la chaudiere, la plupart des pieces se collent ou adherent entre elles, en 
sorte qu’une des surfaces, ou une portion des deux, conserve une apparence 
noire ou cuivreuse. 

Malheureusement, nous fumes constamment contraries dans nos projets d ame- 
lioration par f impossibility de pouvoir occuper long-temps les ouvriers Fran^ais, 
qui etoient en trop petit nombre, et qui etoient employes ailleurs a une foule 
de travaux, pour lesquels le genie inventif de M. Conte (1) avoit eu a tout 
recreer, depuis f outil le plus simple jusquaux machines les plus difficiles a executer, 
apres que tout ce quon avoit apporte de France en ce genre, eut ete pille ou 
detruit dans finsurrection du Kaire. La routine des ouvriers du pays etoit un 
autre obstacle qui eut ete encore plus difficile a surmonter. 

En examinant ce qui se passe dans f operation du decapage ou blanchiment, 
on a lieu de s’assurer que la portion d'acide libre que peuvent contenir le tartre 
et falun, en agissant sur la surface des pieces de metal, leur enleve et dissout une 
quantite suffisante de cuivre oxide pour leur donner cette apparence de blanc 
mat qua fargent plus pur, lorsqu’on fa passe a facide sulfurique. Cette appa- 
rence que prend le billon, mais qui s'efface par le frottement, a donne lieu a 
ferreur vulgaire que ces pieces sont de cuivre argente. Savary, dans ses Lettres 
sur FEgypte, dit que le medin est une petite piece de cuivre argente qui vaut six 
liards (2), 

S- IX. 

Atelier des B danders ou du Monnoyage. 

Les petites pieces de metal, ou flaons, preparees comme nous venons de le 
dire, se livrent, au poids, au chef de f atelier du monnoyage. 

Les balanciers sont composes , comme les decoupoirs, mais dans une plus forte 
proportion, d'une vis roulant dans une boite ou ecrou de cuivre. 

A f extremite inferieure de la vis s’adapte le coin d’acier qui s’enfonce simple- 
ment dans une cavite pratiquee dans la tete de la vis. A fautre extremite est 
adapte un balancier garni de deux tetes de plomb. Le coin inferieur s'assujettit 
dans un carre de fer, au moyen de coins de fer. Un ouvrier, ordinairement un 
jeune homme, est charge de placer les pieces sur le coin inferieur. II en prend 
une poignee de la main droite, les fait glisser du pouce et de findex sur le coin, 

(1) Voyez pag. 322, lign. 3 et not. i. r * (2) Lettre du 5 octobre 1777. 
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et les detache avec 1 index de la main gauche, tandis qu’un autre ouvrier fait, 
dune seule main, alier le balancier, en regardant ies pieces qu’on place dessous. 

Les ouvriers sont si exerces a ce travail, que souvent celui qui place la piece 
ne regarde point le coin superieur, et celui qui fait alier le balancier se fie a son 
mouvement uniforme et regulier, sans fixer les yeux sur la piece qui se place 
sous le coin ; et il n’arrive presque jamais que la piece soit frappee deux fois> 
ou que celui qui la pose ait les doigts pris entre les coins. 

Les balanciers sont affectes des memes imperfections que nous avons remar- 
quees dans les decoupoirs, c’est-a-dire que la vis est legerement conique, au lieu 
detre parfaitement cylindrique; que le coin tourne avec la vis, au lieu de montet 
et de descendre entre des regulateurs. II en resulte que le coin superieur vacille 
et ne s applique jamais rigoureusement sur lautre ; en sorte que les deux empreintes 
se correspondent rarement, et quelles ne sont pas toujours, comme dans nos 
monnoies de France > dans la meme position respective Tune par rapport a 
1 autre. Le mouvement de torsion ou circulaire qu’eprouve la piece au moment 
ou elle vient a etre serree entre les deux coins , tend a effacer ou coucher les 
empreintes. La profondeur beaucoup trop considerable du trait de gravure dans 
les deux coins , et le peu d epaisseur de la feuille metallique , sont cause que 
les parties saillantes d un des coins refoulent le metal dans les parties creuses de 
f autre, et les empreintes en sortent comme effacees, hach^es et en partre illi- 
sibles. 

§. X. 

Atelier des Serraf (i), ou Compte et Poids des Me dins. 

Le chef de 1 atelier du monnoyage doit rendre le meme poids en medins 
marques quil en a re$u en flaons, puisqudl ne petit y avoir aucun dechet dans 
la manipulation. 

On livre la monnoie ainsi pesee aux compteurs ou serraf (2)., 

Le chef des serraf mele avec soin les medins frappes ; il en prend au hasard 
une certaine quantite, en fait compter quelques mille et les pese. 

Si tous les mille sont trop forts de poids, ou sdls pesent sensiblemeiit moins 
quil ne faut, on recommande au planeur de faire des feuilles un peu plus 
minces ou un peu plus epaisses; et Ion attend le produit d’une seconde fabri- 
cation , qu on mele a celui de la premiere. 

Si ce melange donne, a tres-peu de chose pres, 73 drachmes [225 grammes 
environ] pour 1000 medins, les serraf commencent a compter. 

Leur chef a prepare d avance des cornets d une demi-feuille de papier gris, dont 
le poids est dabord tare, lorsque chaque main est pesee. Les serraf comptent les 
medins sur des planchettes garnies d’un rebord et qui se terminent en bee. Ils 

(1) Voye v pag. 343 > a ^ n - 2 et not. 3 et 4* (2) X^rr^/'s’entend de celui qui change et verifie les 

monnoies ; compteur se dif en arabe, a’ddacl [ Xjui b 
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ont soin de separer les medins defectueux. Ils remettent les medins ainsi comptes 
par 500 au serraf t n chef, qui les pese; si le poids ifen differe pas de 36 drachmes ± f 
il reunit deux demi-milliers dans un cornet, le ferme, et ecrit dessus le nom du 
compteur. 

Si les demi-milliers sont les uns un peu trop forts, les autres un peu trop 
foibles de poids, le maitre compteur mele 500 medins de la premiere espece 
avec 500 autres de la seconde, et parvient, avec ces precautions ou tatonnemens, 
a former des milliers de medins d\m poids egal, a tres-peu de chose pres. 

A la fin de la journee, on compte les cornets; on en pese la totalite, en de- 
duisant la tare du papier, afin de savoir si les serraf ont rendu exactement le 
poids qui leur a ete remis. 

Ces cornets de mille medins sont verses, en cet etat, dans la circulation. 

Si la personne qui en donne un en paiement est connue, et que le nom du 
serraf soit ecrit dessus, on ne le compte ni on ne le pese; quelquefois on se 
contente de le peser. 

Parmi les medins defectueux tries par le serraf , on choisissoit autrefois ceux 
qui fetoient le moins; et quoiqu'ils fussent ou trop foibles, ou dechires, ou mal 
decapes, oumeme echancres, pourvu qu'ils presen tassent une partie de fempreinte, 
on s'en servoit pour payer les ouvriers. Nous nous opposames a cet abus, qui 
tendoit a mettre en circulation une assez grande quantite de tres-mauvaise 
monnoie. 

CHAPITRE II. 

Fabrication des Pieces de 40 et de 20 Medins . 

s. i. er 

Alliage et Fonte. 

Ce qui a rapport a falliage et a la fonte de la matiere des pieces de 4o et 
de 20 medins, se prati quoit de la meme maniere que pour les medins (1) : 
seulement, au lieu de couler f argent en lingots, on le couloit en lames. 

On emploie en France, pour couler f argent ou for en lames , des lingotieres qui 
consistent en une grande et forte tenaille de plus de 2 metres de long, appuyee 
sur un chevalet en fer, dont fextremite des leviers se rapproche et se serre pour 
faire appliquer hermetiquement les machoires fune contre fautre, au raoyen d ? un 
crochet en fer brise et a levier. Les deux machoires sont des masses de fonte 
oblongues, dans la surface interieure d’une desquelles est creusee larainure qui doit 
servir demoule a la lame d’argent qu ? on y coule. Ces machines, difficiles a executer 
et qui demandent beaucoup de precision, coutent jusqu’a 500 francs piece. 

Le procede suivi en Egypte etoit extremement simple et economique. 

Le fondeur avoit une ou plusieurs caisses oblongues pleines de sable a mouler. 

( 1 ) Voyez pag. 4 ! 4 > a ^ n - 2 et * u ^ v * 
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Avec une regie en fer, emmanchee dans une poignee de bois (1) , et quil enfon- 
$oit dans le sable et retiroit avec precaution, il formoit les moules destines k 
y couler les lames. 

En inclinant son creuset, ii versoit le metal en fusion dans les vides ainsi 
pratiques a une certaine distance les uns des autres, et tachoit d’eviter de 
former, a la partie superieure, des tetes qifil auroit fallu casser et refondre. 
Chaque lame avoit environ 45 centimetres de longueur, sur 4 de largeur pour 
les pieces de 4 ° medins et sur ^ ceQtlm etres >2 p 0ur celles de 20 medins. 

Comme les lames s’oxidoient un peu a la surface par le contact du sable 
en decomposant une partie de fhumidite dont il etoit impregne, et quun peu 
de sable auroit pu adherer a la surface du metal, ce qui auroit promptement 
deteriore les cylindres du laminoir, on lavoit les lames dans une eau acrdulee 
et on les essuyoit avec soin. 

5. II. 

Laminoir s> 

Les deux cylindres ou rouleaux des laminoirs, revetus en acier, etoient assu- 
jettis dans un chassis de cuivre ou bronze (2). La partie superieure des coussinets, 
aussi en cuivre, etoit mobile, pour qu’on put rapprocher plus ou moins le 3 
cylindres, au moyen de cales et de vis de pression. 

L’axe du cylindre superieur etoit garni d’une lanterne dans laquelle engre- 
noit une grande roue horizontale. 

Cette grande roue etoit mue par un levier passe dans son axe vertical, fixe 
a la circonference, et depassant assez le diametre de la roue pour que les bceufs 
pussent tourner autour et en dehors des cylindres. 

En passant trois ou quatre fois au plus la totalite des lames entre les cylindres, 
qu’on rapprochoit successivement autant de fois, on reduisoit les lames a l’epais* 
seur requise ; ce dont on s’assuroit en les passant dans une rainure ou fente 
pratiquee dans une regie d’acier quon appelle calibre. Comme les lames etoient 
coulees a peu de chose pres a fepaisseur que devoient avoir les pieces, on n’etoit 
pas oblige de les faire recuire, comme cela se pratique en France, apres qu’on 
les a fait passer au laminoir de degrossiment. 

S- III. 

Decoup oirs. 

On ne decoupoit qu’une piece dans la largeur des lames. 

Les decoupoirs etoient construits dans les memes formes a peu pres que ceux 

(1) Cet outil ressembloit assez a un sabre droit. dins. Les corps du grand balancier, du laminoir et des 

(2) Nous avions fait executer par les ouvriers du pays, decoupoirs, avoient ete' fondus avec des bombes en 
denues de route experience, les diverses machines ne- bronze que nous avoit remises Tartillerie. 

cessaires a la fabrication des pieces de 40 et de 20 me- 
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pour les medins, excepte qu’ils etoient beaucoup plus forts, et quc le levier ou 
balancier etoit a deux tetes garnies de plomb. 

s. IV. 

Ajustage. 

On pesoit les pieces une a une; et comme on avoit eu soin de les tenir en 
general d un poids un peu plus fort, si elles excedoient 4 drachmes pour celles 
de 4o medins, et 2 drachmes pour cedes de 20 medins, on les ajustoit en les 
limant un peu autour de la tranche, si le decoupoir y avoit laisse un peu de 
bavures, ou sur la surface. On ne faisoit point recuire les pieces, comme cela 
se pratique en France, dans quelques monnoies, avant F ajustage (1), quoique la 
matiere dut etre moins ductile que cede qui sert a la fabrication de nos mon- 
noies. Ainsi 1 on epargnoit ce recuit et celui du laminage (2); ce qui diminuoit 
la depense et le temps necessaires a la fabrication. 

5. V. 

Decap age ou Blanchiment. 

Pour decaper ou blanchir les pieces, on les faisoit bouidir, comme les me- 
dins, dans une lessive de tartre, d’alun et de sel marin; on les faisoit ensuite 
rougir au four, et on y projetoit du salpetre et de Tammoniaque piles ; apres quoi 
on les lavoit et on les sechoit, en les frottant avec du son. 

La surface prenoit une apparence argentee, comme nous favons dit en par- 
lant du decapage des medins. 


§. VI. 


Empreinte. 

On frappoit les pieces a un fort balancier construit sur les memes principes 
que ceux qui servoient a la fabrication de for et des medins (3). 


(1) Le recuit des pieces avant I’ajustage n’a pas 
toujours lieu dans les divers hotels monetaires de 
France : il avoit ete constamment pratique dans celui 
de la Rochelle; I’experience nous a convaincus qu’ou 


pouvoit le suppriraer sans inconvenient. 

(2) Voyei pag. 427, alin. 6. 

(3) Voyei pag. 425, alin. 2 ; et pag. 436, alin. 3, 
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CHAPITRE III 

Fabrication de l’ Or. 

§. I. er 

Fonte. 

Il etoit de regie que Tor, fourni par les Juifs, fut livre a la monnoie, reduic 
en lingot, et au titre exige pour la fabrication des sequins. Les particuliers ne 
fournissoient point dor au change, et les Juifs achetoient ordinairement pour 
leur compte la poudre dor quapportoient les caravanes; de sorte quhabituelle- 
ment il n y avoit point de fonte d'or a la monnoie. Celui qui sen chargeoit, au 
besoin, etoit fessayeur d'or, qui fondoit au soufflet a double courant (i) dans des 
creusets de plombagine, dont il avoit conserve une petite quantite (2). 

La poudre dor contenoit toujours quelques corps etrangers, et avoit besoin 
d'etre fondue avec soin, a deux reprises au moins, et d'etre en quel que sorte 
purifiee pour former des lingots d'un metal homogene, ductile et maniable. 
La poudre d or exigeoit un beaucoup plus haut degre de chaleur pour se fondre, 
et une plus grande quantite de borax (3), que for deja purifie. Le dechet en 
matiere volati lisee ou qui formoit scorie avec le borax, s'elevoit jusqua 0,028; 
et, lorsqu'on refondoit cet or avec falliage, le dechet n'etoit plus que de o,oo4- 

Plusieurs essais faits a la monnoie de Paris, sous les yeux de MM. Darcet, 
inspecteur, et Breant, verificateur des essais, par MM. Chevillot et Chaudet, 
essayeurs, ont donne, pour un meme sequin du Kaire, 963, 964, 965, 966 et 
967; et pour un autre sequin, 939, 94 1 * 944 et 94 ? ( 4 )* Ces variations, que ne 
presentent presque jamais les essais d une piece, ne peuvent etre attributes qu’a la 
fusion imparfaite de la poudre d or qui aura servi a fabriquer les pieces anciennes 
dont il s'agit. 

s. IE 

A Hinge. 

Tout for ouvre ou monnoye en Egypte sallioit avec de fargent. 

Cet alliage lui donne une couleur pale, citrine, legerement verdatre; et il se 
rapproche de fapparence du cuivre jaune ou cuivre allie de zinc. 

Il ny a guere plus dun siecle que le meme usage existoit en France. Les 
guinees en Angleterre s'allient encore aujourd'hui avec fargent. 

On aura sans doute prefere assez generalement le cuivre en Europe, parce 

(1) Voyti pag. 414, alin. 8. (4) VoyejXe Tableau des monnoies, pieces n.°* d’ordrc 

(2) Le dechet a la fonte etoit evalue a 0,002 ou 7^. 4 et 8. 

(3) Borate desoude. Voyez pag. 41 1 > art. i2etnot. 13. 
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qu’il coute moins ; parce que l’ajiiage qui en resulte est plus solide et susceptible 
de prendre un plus beau poli; parce que la couleur rouge que le cuivre donne 
a 1’or est plus vive et plus flatteuse a fceil , que le jaune pale et verdatre que 
lui fait contracter 1 argent. Neanmoins telle est la force de f habitude, que les 
gens du pays ne croyoient pas que nos louis, parce qu’ils ont une apparence 
rouge , fussent d’un or de bon aloi ; ce qui contribuoit a leur discredit. 

Dans tout 1 Orient, oil l’on se sert d’argent pour alliage, on cherche, par 
divers procedes, a rehausser f eclat de for et a lui donner cette apparence de 
jaune plus intense ou plus rouge qui appartient a for pur. Nous parlerons de 
ces procedes a farticle du decapage. 

On se servoit, en Egypte, pour allier for, de piastres dont le titre est assez 
constant, et, de preference, de celles aux deux globes, qui sont plus anciennes 
et a un titre superieur. Mais, comme ces piastres sont elles-memes alliees d’en- 
viron de cuivre, on introduisoit une certaine quantite de ce dernier metal 
dans falliage de for. 

§. III. 

Essais. 

Pour s assurer si les lingots fournis a la monnoie etoient au titre exige de 
1 6 karats [698], on prenoit aux extremites et au milieu des lingots (1) 
1 drachme -j- [4 grammes ,6i8] d’or, poids qu’on appelle mitqal ( 2 ). 

On ajoutoit 4 drachmes [ 1 2 § rammes ,3 1 6 } d’argent de piastre d’Espagne aux 
deux globes, dont le titre moyen peut etre de 906 a 910. 

Cette operation est celle que fon designe en France sous le nom d’inquarta- 
tion , parce que for forme le quart de falliage : mais on n’avoit pas soin , comme 
en France, de passer d’abord cet alliage a la coupelle, en le fondant avec du 
plomb, de la meme maniere que pour les essais d’argent; operation preparatoire, 
qui a pour but de separer for et fargent de tous les autres metaux auxquels ils 
pourroient etre unis. 

L’essayeur , apres avoir pese le plus exactement possible, d’abord for a essayer 
et fargent separement, ensuite tous les deux ensemble, les place au fond d’un 
petit creuset de terre qu’il pose dans un fourneau de forge circulaire, alimente 
par un soufflet (3). II emploie pour flux du borax, ou borate de soude, et a soin 
de remuer for et fargent avec une baguette de fer, pour que le melange se 
fasse exactement (4). 

Quand falliage est en fusion parfaite, il le verse d’une certaine hauteur dans une 
capsule de cuivre pleine d’eau ; ce qui fait que falliage se divise et se reduit en grenaille. 

(OOnse contentoit, avant nous, de prendre au hasard qu’ on appelle soufflets a boudiny voyei pag. 414 , alin. 8 : 
un peu dor a une des extremites des lingots; ce qui mais, au lieu d’etre horizontal, il est vertical, eta la forme 
pouvoit induire en erreur, parce qu’il est possible que, qu’ont en petit nos lanternes en papier plisse. 
dans un meme lingot, ii y ait variation de titres , si la ( 4 ) Comme il etoit possible que quelques molecules 
matiere n a pas ete bien fondue et bien melee. d’or adherassent a la baguette de fer, nous faisions prendre 

( 2 ) Voye £ notre Notice sur les Poids Arabes (citee J e creuset avec une pince plate pour agiter le melange 

P a g>3 2 3 > note 1>re )» P a g* 2 3h 2 3 2 > 2 37 et 2 4 ! * avec precaution. 

( 3 ) Le soufflet dont il se sert, est du genre de ceux 


II decante feau, fait secherla capsule, recueille exactement toute la grenaille, 
aplatit sur un tas d’acier les morceaux qui sont restes sous un trop gros volume, 
et les divise avec une cisoire. 

11 fait ensuite entrer for ainsi divise, dans un matras, et il y verse environ 
200 grammes d’eau-forte. 

Les matras dont il se sert sont des flacons de verre blanc, qui ont la forme 
d’un petit ballon a long col et dans lesquels on envoie le vin de Chypre (i). 

L’essayeur pose son matras sur des charbons allumes dans une petite terrine, 
excite le feu avec un plumeau en forme d’eventail (2) et entretient f ebullition, 
jusqu’a ce qu’il ne se forme plus de bulles autour de for; ce dont il s’assure , 
en retirant un moment le matras et laissant refroidir un peu et reposer le 
liquide. 

L’or, separe de f argent qui a ete entierement dissous par f eau-forte , reste 
depose au fond du matras, sous la forme de poudre d’un pourpre fonce. L’essayeur 
decante feau-forte, lorsqu’elle est reposee et bien transparente ; pour en separer 
ensuite les dernieres portions et bien laver la poussiere d’or, il renverse le col du 
matras dans une soucoupe de porcelaine pleine d’eau claire (3). 

La vapeur qui existoit dans le matras encore chaud , et qui en avoit deplace 
fair, se trouvant en contact avec feau froide, se condense tout-a-coup. Le vide 
se forme dans finterieur du vase, et feau y monte precipitammcnt. L’essayeur , 
en fagitant dans le matras, dont il tient toujours le col plonge dans feau, detache 
toutes les particules d’or, qui descendent ensuite dans la soucoupe, lorsqu il sou- 
leve le matras. 

Il laisse alors reposer feau , et decante toute celle qui est bien transparente. 
La poudre d’of, que nous avons dit etre d’un pourpre fonce, tient si peu a 
foxigene, qu’en la frottant simplement dans la soucoupe de porcelaine avec 
une molette d’agate, une grande partie de cette poudre se revivifte et se reunit 
en une masse arrondie qui paroit liquide comme une bulle de mercure, mais avec 
f eclat et la couleur propres a for. Ces globules, qu’on prendroit pour de for 
fondu, ne sont composes que de poussiere d’or, qui seroit friable et sans aucune 
adherence, si fon evaporoit feau. 

L’eau qui reste, et qui pourroit tenir en suspension quelques particules d’or, 
se verse avec for dans un petit creuset de gres, et, au moyen de la molette 
d’agate, fessayeur fait descendre, de la soucoupe dans le creuset, jusqu’aux der- 
nieres molecules de metal. 

Il place ensuite le creuset dans son fouri\eau de forge; et, lorsque feau est 
vaporisee et le creuset echauffe , il ajoute le borax qui doit servir de flux. 

L or fondu forme, dans un bain de ce flux, un globule qui se refroidit promp- 
tement quand on retire le creuset, avant meme que le borax ait cesse d’etre liquide. 

(1) Pour que ces flacons, par eux-memes tres-fragiles, on ne se sert, pour aviver le feu ou allumer les charbons, 

ne se cassent pas dans le transport, on les empaille avec que d’une espece d’eventail (de plumes ou de feuilles de 
un tissu de palmier ou d’algue marine. dattier) qu’on appefle moqacheh [4AL0]. Voyc^ la planche 

(2) On ne connoit point en Egypte les soufflets a XI des Arts et Metiers, E. M. 

main. Au lieu de cet instrument, qui coute trop cher, (3) On ne connoit point l’eau distillee. > 
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L essay eui veise le tout dans 1 eau pour dissoudre le borax, et obtient uii 
bouton rond, net et mat a la surface, legerement deprime, et qui ne contient 
que de for pur. 

Quelque soin et quelque adresse qu’on puisse mettre dans ces diverses mani- 
pulations, il est presque impossible que facide nitrique, leau, le borax, n’emportent 
pas quelques molecules d’or, et qu’il nen adhere pas quelques-unes a la molette, 
aux vases et au creuset, Le procede que nous venons de decrire ne peut done 
presenter autant de certitude et de precision que celui qui est usite en France : 

Apres avoir opere finquartation et la coupellation, on reduit falliage d’or 
et d argent, en le passant au laminoir, en feuille etroite et mince que fon roule 
sur elle-meme, peu serree et de maniere a laisser un leger intervalle entre les 
surfaces. L’eau-forte qu’on emploie dans cette premiere operation, a un degre 
plus foible qu’en Egypte, dissout fargent, sans detruire fagregation des mole- 
cules d’or, lesquelles restent reunies en feuille roulee qu’on fait secher et chauffer 
fortement dans un petit creuset. Les molecules du metal se rapprochent alors et 
se desoxident, et la feuille d’or, qu’on appeile cornet, conserve de la consistance, 
peut se derouler et n’a pas besoin d’etre fondue. 

Si l’on employoit de 1’eau-forte trop concentree, elle separeroit les particules 
d’or et les reduiroit en poussiere legerement oxidee. Alors on n’auroit plus de 
cornet; et I’operation seroit manquee, ou il faudroit la continuer comme en 
Egypte. 

L’impossibilite de faire executer un laminoir assez exact pour reduire le metal 
en lames tres-minces, n’eut pas permis de faire en Egypte le depart de for en 
cornet; mais nous y introduisimes la methode d’ajouter, apres avoir decante feau- 
forte qui a dissous fargent et le cuivre uni a for, une certaine quantite d’acide 
nitrique plus concentre , pour enlever les dernieres molecules d’alliage. 

L’essayeur de la monnoie preparoit lui-meme feau-forte qui lui etoit neces- 
saLe, en distillant ensemble de falun [sulfate d’alumine] et du nitre [nitrate 
de potasse]. 

L’acide sulfurique, uni a falumine dans falun, ayant plus d’affinite avec la 
potasse que facide nitrique, decompose le nitre, forme un sel neutre avec la 
potasse, et facide nitrique se degage et se vaporise. 

La distillation se faisoit dans des especes de cruches de gres, ou vases de 
terre coniques, a peu pres semblables a ceux qu’on appeile quines en France, et 
auxquels on adaptoit un chapiteau de verre a gorge et a bee. Ce chapiteau etoit 
lute au col de la cornue avec de la terre glaise, et le bee aboutissoit dans le 
col d’une bouteille, ou d’un ballon de verre blanc plonge dans feau. 

L’essayeur d’or etoit un Chretien Armenien, le seul en Egypte qui fut en 
possession, depuis maintes annees, d’un art qui s’etoit transmis jusqu’a lui dans 
sa famille par une longue suite de generations, et qu’il regardoit comme une 
science profonde et un secret merveilleux. Il fut extremement surpris en voyant 
que les jeunes Fran 5 ais preposes a f administration de la monnoie, qui n’avoient 
point re^u de leurs peres la tradition de ces mysteres et n’en avoient jamais fait leur 

profession, 
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profession, connoissoient cependant la maniere de preparer feau-forte et d’essayer 
I or. Son etonnement redoubla, lorsque nous iui assurames que feau-forte pouvoit 
se preparer de plusieurs autres manieres que ceile qu’il connoissoit, en distillant, 
par exemple, de fhuile de vitriol [acide sulfurique] ou de la couperose [sulfate 
de fer] avec du nitre. Nous en fimes f experience devant lui; mais il ne pouvoit 
croire que le resultat fut le meme que celui qu’il avoit coutume d’obtenir. II n’en 
fut convaincu que iorsqu’ii eut fait lui-meme un essai comparatif avec cet acide 
nitrique, lequel reussit tout aussi bien que le sien. 

Nous perfectionnames ses procedes, autant quil nous fut possible, en epar*- 
gnant le combustible,, en lutant exactement les vaisseaux, et en condensant plus 
promptement f acide nitrique, dont il laissoit auparavant une partie se volatiliser. 

§. IV. 

Forge. 

o 

Lorsque les lingots etoient au titre requis, on les iivroit au forgeron , le 
meme qui etoit charge des ouvrages en fer (i). Il faisoit chauffer les lingots au 
rouge-cerise, et les forgeoit pour en former des baguettes rondes d’environ 
8 millimetres de diametre, amincies en pointe aux deux extremites, pour qifon 
put les passer a la filiere. 

On accordoit, dans cet atelier, o, 00025 de dechet, ou un quart de millieme. 

§. v. 


Filiere. 

On passoit ensuite for a la filiere. Cette operation se faisoit dans le meme 
atelier que celui ou fon etiroit f argent (2) pour la fabrication des medins. Il 
suffisoit de passer la baguette d’or trois ou quatre fois a la filiere, pour lui donner 
par- tout le meme diametre, d’environ 5 ou 6 millimetres. 

Le dechet accorde dans cet atelier etoit aussi de 0,00025. 

s. VI. 


Decoupage. 

On ddbitoit les baguettes d’or sorties de la filiere en petits cylindres de 5 a 
6 millimetres a peu pres de longueur chacun ( 3 ). 

Un ouvrier faisoit passer la baguette d’or par un trou pratique dans un montant 


(1) II s’appelle aussi haddad. Voyez pag. 419, not. 2. 

(2) L’etireur pour Tor se dit aussi madddd, Voyez 
pag. 420, not. i. re 

E. M. TOME II. 


(3) L’ouvrier qui decoupe ou debite les baguettes d’or 
en petits cylindres, s’appelle en arabe qatta\ A La ]; c’est- 
a-dire, celui qui coupe. 

I ii 
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d’acier, et en appuyoit f extremite contre un morceau de fer qui servoit de r£gulateiir\ 

Un autre ouvrier, avec un ciseau dont le tranchant etoit concave, et sur la 
tete duquel il frappoit avec un marteau , coupoit la baguette Ie plus pres pos- 
sible du montant d’acier. 

On accordoit le meme dechet pour ce genre de travail que dans les autres 
ateliers. 

§. VII. 

Aplatissage . 

Chaque petit cylindre d’or s’aplatissoit sous un fort balancier, dont les coins 
£toient sans empreinte. 

Un ouvrier (i) plagoit le petit cylindre d’or debout sur le coin d’acier infe- 
rieur; deux autres ouvriers, en imprimant un mouvement rapide au coin supe- 
rieur par le moyen d’un fort balancier garni de deux tetes de plomb, aplatissoient 
le cylindre d’un seul coup. 

Cette forte et rapide compression, qui elevoit la temperature de la piece 
d’or au point qu’on ne pouvoit la serrer de suite dans la main sans se bruler, 
produisoit quelquefois un dechirement dans le bord de la piece; mais cette 
defectuosite ne passoit pas pour un motif suffisant de rebuter et refondre les 
sequins qui en etoient affectes. 

On accordoit o, 00075 de dechet, ou \ de millieme, pour ce travail. 

§. VI LI. 

Ajustage. 

L’ajusteur (2) pesoit ensuite successivement toutes les pieces, et il les arron- 
dissoit avec des cisoires, en tachant de leur donner a chacune, le plus exacte- 
ment possible, le poids qu elles devoient avoir; apres quoi, il les livroit au maitre 
ouvrier charge de faire le cordon sur tranche. 

Le dechet accorde a fajusteur de for etoit de o, 0005 , ou - millieme. 

§. IX. 

Planage. 

Les pieces d’or aplaties et ajustees ne presentoient pas encore assez de sur- 
face; elles n’etoient d’ailleurs jamais ni bien circulaires, ni d’une epaisseur egale, 
ni du meme diametre. On les donnoit aux ouvriers, qui les forgeoient et pla- 
noient (3) en les frappant sur des tas d’acier avec un marteau a tete etroite. 

(1) L’ouvrier qui aplatit, se dit en aFabe rasa * (3) Le planeur se disart menakys [ 

(2) Ajusteur se dit en arabe, ma*ayr[jj\s,j>\ 
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IIs parvenoient par ce travail a leur donner une epaisseur egaie et k les rendre 
plus minces et a peu pres rondes. Le dechet de cet atelier etoit le mcme que 
ci-dessus. 

§. X. 

Cordon sur Tranche , 

Le sequin qu on vouloit cordonner se plafoit entre deux petites plaques d acier 
circulaires , et dont le diametre etoit un peu moins grand, en sorte que le bord 
de la piece destinee a recevoir la ciselure excedoit les bords des deux plaques 
entre lesquelles elle etoit serree. 

Ces plaques etoient garnies chacune , au centre de leur face exterieure, d’une 
pointe qui entroit, en forme de tourillon, dans les deux branches d'une pince 
a ressort. 

L’ouvrier (1) faisoit rouler alors la tranche de la piece d ? or dans une rainure 
d acier ciselee; et, comme le frottement des deux plaques ne s’exer^oit exterieu- 
rement quau seul point de contact des tourillons bien polis et bien huiles, avec 
les extremites de la pince, tandis qu il avoit lieu a 1 mterieur des plaques, de toute 
leur surface rayee en forme de lime sur les surfaces mattes de la piece d'or, cette 
piece et les deux plaques d’acier tournoient ensemble, comme ne formant qu'un 
tout , entre les deux branches de la pince a ressort. 

La tranche du sequin se trouvoit, par ce procede, legerement dentelee ou 
ciselee. Le dechet etoit le meme que pour le planage, 

§. XI. 

Decap age (2). 

Il ne restoit plus alors qu’a d^caper les pieces , avant de leur donner f empreinte. ' 

On les faisoit bouillir dans une dissolution d’alun [sulfate d’alumine] et de 
tartre [tartrite acidule de potasse], afin d'enlever une legere couche de corps 
gras et d’oxide qui en salissoit la surface. 

On les mettoit ensuite dans une pelle de fer, et on les faisoit chauffer au 
rouge dans un four. 

On projetoit sur les pieces rouges un melange de sel ammoniac [muriate 
d’ammoniaque] (3), de salpetre [nitrate de potasse], de couperose bleue [sulfate 
de cuivre] et de sel marin [muriate de soude]; on repetoit deux ou trois fois 
cette operation sur les pieces, que fon retournoit en les sautant dans la pelle 
de fer. 

Il se forme, par la decomposition des sels, de Tackle nitro-muriatique, et 

(1) L’ouvrier qui fait Ie cordon des sequins, se dit (2) Voyei page 423, alin. 4 et not. i. rc 
en arabe zengerly ou zengyrly [ mot (3) On empioyoit aussi queiquefois, pour aviver Tor. 

Turkquiapassedanslalahgue Arabe vulgaire. On nomme du sel mercuriel ou sublime, qu’on appeioit en arabe 
zengyrly , a Constantinople, certaines pieces d’or. selymdny [ 

E. M. TOME II. 
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peut-etre un peu d’acide muriatique oxigene , qui decape parfaitement la surface 
de Tor en dissolvant Foxide depose a sa surface. 

11 est aussi probable qu’une legere oxidation de Tor lui donne une couleur 
plus vive, d’un jaune plus intense et plus approchant de la couleur de for pur. 
En soumettant for dun titre eleve a 1 action de ces sels, on lui donne souvent 
une nuance de rouge-pourpre. 

Le dechet accorde pour le decapage s’elevoit a o, 0035, ou a 3 milliemes 7; 
ce qui est trop considerable. 

s. XII. 

Empreinte. 

Les sequins se frappoient ensuite a un fort balancier qui ne servoit que pour 
les pieces d’or, et qui presentoit les memes defauts que ceux destines a frapper 
les medins ( 1 ). 

Le maitre-ouvrier posoit les pieces sous le coin , et deux forts ouvriers suffi- 
soient pour faire jouer le balancier. 

CHAPITRE IV. 

Gravure des Coins . 

L’art de la gravure sur metaux est presque inconnu en Orient, ou le dessin 
et la sculpture des figures sont proscrits par la religion. Cet art se borne a la 
ciselure des pieces d’orfevrerie et a la gravure des cachets en metal et en pierres 
dures. 

Dans chaque monnoie, un employe est specialement charge de la gravure des 
coins. II seroit difficile de trouver ailleurs un artiste qui put le suppleer; et 
Maqryzy rapporte (2) « qu A* bd- Allah el-Mamowi , ayant reuni tout J’empire 
» des khalyfes sous son obeissance, ne trouva aucun artiste pour graver un coin 
» pour les dirhem . On le grava, en consequence, avecle touret, comme on grave 
» les cachets. ->5 

A la monnoie du Kaire, c’etoit un des fils de Keffendy qui etoit charge de 
graver les coins pour la fabrication des diverses monnoies (3). 

Le coin ( 4 ), ou morceau d’acier, destine a recevoir le type, est prepare par le 
serrurier-mecanicien , en arabe saaty (5). 

Le graveur le detrempe, y grave au poin^on et au burin les lettres et les 
ornemens adoptes pour chaque espece de piece, et le retrempe ensuite. 

En France, le graveur attache a la monnoie de Paris, ou quelquefois les plus 
habiles graveurs, appeles a un concours, composent et gravent le modele qui 

(1) Voyei pag. 425 , alin. 2. (3) Voyei pag. 441 , alin. 3. 

(2) Page 33 du Traitedesmonnoies Musulmanes, trad. (4) V oye^ pag. 328, not. 7. 

de M. de Sacy. Voyei aussi ci-dessus, pag. 360, alin. 3. (5) Voyez pag. 44 ' > a ^ n * 2 ct not * 2 * 
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doit etre adopte non-seulemetit pour la monnoie de Paris, mais pour routes 
celles du royaume. Lorsque le type qui a paru presenter le plus de perfection, 
a ete choisi et approuve, on forme des coins matrices qui servent a reproduce 
indefiniment Je type adopte, avec la plus scrupuleuse exactitude. 

En Orient, au contraire, chaque fois qu'un coin est use ou altere, le graveur 
en fait un autre ordinairement avec le meme morceau dacier (i); et, quoiqu’il 
suive a peu pres la forme adoptee chaque coin varie toujours et differe des 
autres par la forme des lettres, la ponctuation, les ornemens, &c. ; ce qui don- 
neroit une extreme facilite aux contrefacteurs , et rendroit presque impossible de 
distinguer la fausse monnoie. 

11 est bien d'usage de conserver quelques-uns des coins des differens regnes 
pour servir de guide et de modele par la suite : mais, comme aucune prevoyance i 
aucun ordre et aucune Constance ne president ordinairement aux etablissemens 
publics des Orientaux, on na pas songe, comme en France, a former une series 
non interrompue de tous les coins graves sous chaque regne; ce qui compose 
une collection tres-interessante, non-seulement pour fhistoire des progres de lart, 
mais encore pour la chronologie historique de la monarchic Fran^aise. Nous 
navons trouve a la monnoie du Kaire quun tres-petit nombre de coins anciens; 
on avoit employe les autres, en les reforgeant, a former des coins nouveaux. 

Malgrc le peu d'habilete des graveurs, il est cependant facile de distinguer, 
comme nous favons dit (2), quelques epoques ou la perfection de fecriture 
indique une main plus habile et plus exercee a manier le burin, des progres dans 
les arts et un soin plus particulier dans la 1 * * * * * fabrication des monnoies. 

Les coins, comme les pieces de monnoie, sont ronds, et ont depuis tres- 
long-temps cette forme; cependant plusieurs anciennes pieces, chez les Arabes 
comme chez beaucoup de peupies d’Europe, offrent, quoique rondes, une em- 
preinte carree, ou bien un carre dans fempreinte, forme par des lignes ou par 
la disposition de fecriture. Cest a cette forme des anciens types qu est du le 
nom de carre qu’on donnoit autrefois au coin, et qui s'est conserve jusqu a nos 
jours dans le langage monetaire. 

Lorsque le graveur trace un point, au centre du coin, pour y appuyer son 
compas , ce point, quil ne se donne pas la peine d’effacer, subsiste souvent 
sur la piece, comme on peut le voir sur plusieurs des monnoies gravees (3), 
Quelquefois meme le graveur a eu fidee de faire de ce point une espece d’or- 
nement, soit en le rendant plus apparent, soit en le changeant en un fleuron 
ou en une petite rosace. Nous ffen aurions point fait mention , Maqryzy 
navoit pas cite ce point comme une chose remarquable. 

Voyez, pour ce qui concerne le type , &c., ci-dessus, pag. 349 et suiv. 


(1) Une tradition religieuse defend de briser le coin 

musulman, a moins qu’on ne soit reduit au desespoir. 

Par ce mot coin [sihkat; voyez pag. 32S, not. 7] on doit 

entendre les dynar et dirhem monnoyes. Le but de cette 

tradition ou de ce precepte est d’empecher qu’on n’altere 

ou qu’on ne fonde ia monnoie du prince. Les Iors ou 


reglemens , dans differens pays, ont porte contre eeUe 
action ou delit des peines pins ou moins graves. 

(2) Voyez pag. 376, alin. 1 et 2. 

(3) Voyez Ia planche a Ia suite de ce Memoire , piece. 
n. 9 * 2,3,6, 19. 
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SECTION III. 

Administration . 


5 . I." 

Surveillance et Direction . 

La surveillance et la direction des monnoies, en Orient, ont du fixer d'autant 
plus 1’attention des princes et des gouverneurs, que cette administration, outre 
son importance naturelle, a toujours ete consideree confine une branche assez 
considerable des revenus publics. 

Les premiers khalyfes exercerent en personne f inspection sur la fabrication des 
dynar et des dirhem jusqu’a Haronn el-Rachyd (l), qui crut devoir confier les types 
monetaires a Gafar el-Barmeky (2), et ce fut une des circonstances qui contri- 
buerent a illustrer le plus le nom de ce personnage celebre dans f Orient; car, 
dit Maqryzy , personne jusqua lui navoit encore joui de ce privilege. 

Depuis que FEgypte fut conquise par les Musulmans, Xemyr qui y comman- 
doit surveilloit la monnoie frappee au coin des khalyfes. 

Lorsque 1 ’Egypte devint le siege dun khalyfe, il exer^a lui-meme ou delegua 
cette surveillance a son vizir ou a un de ses officiers. 

Les premiers Mamlouks qui se rendirent independans , s’emparerent ordinai- 
rement de la fabrication des monnoies, et quelquefois conserverent, par un reste 
d’hommage, le type du khalyfe (3). 

La meme chose arriva sous les sultans de Constantinople : lorsque les pachas 
conservoient toute lautorite dont ils avoient ete revetus par la Porte, la mon- 
noie etoit surveillee, ou directement par eux, ou par un de leurs officiers, ou 
par un commissaire special envoye par la Porte; et Ton comptoit a Constantin 
nople du revenu de la monnoie : mais, lorsque les beys parvenoient a enlever 
lautorite au pacha et ne lui laissoient que quelques vains honneurs, le pacha 
cedoit ordinairement au hey cheykh el-beled (4) la direction de la monnoie, moyen- 
nant une retribution fixe. Enfin , lorsque les Mamlouks secouoient entierement 
le joug de la Porte, ils s'emparoient exclusivement de ladministration et des 
benefices de la monnoie. 

Lors de fentree des Frangais au Kaire, la commission administrative etablie 
provisoirement par le general en chef, et composee de MM. Monge et Berthollet, 
inembres de flnstitut de France, et de M. Magallon, consul general, nouschargea, 


(1) Voye% pag. 360, alin. 2 et not. 4 - 

( 2 ) 


( 3 ) VoytK, P a §- 3^° 5 a ^ n * ^ ern * 

(4) Voyei pag. 36 r , alin. i. cr et not. i. 1 
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sous ie titre d’inspecteur, de f administration de ia monnoie, et nous laissa la 
faculte de nous designer un adjoint. 

Son arrete, en date du 7 thermidor an 6 (i), portoit que nous donnerions les 
ordres necessaires pour mettre aussitot en activite les travaux de la monnoie , 
tels qu’ils avoient ete executes precedemment, 

II fut ensuite nomme un caissier, charge en meme temps d’echanger les pieces 
d’argent, conformement au tarif arrete pour les monnoies (2). 

Plus tard, comme il existoit un controleur pres de chacune des administrations 
Francises, il en fut aussi etabli un pres de la monnoie du Kaire. 

Nos fonctions etoient absolument les memes que cedes des commissaires du 
Gouvernement pres des monnoies de France. Les comptes, rendus en arabe par 
Xeffendy charge de la fabrication, etoient regies, examines et remis par nous en 
fran^ais a fadministrateur des finances et a une commission speciale, nommee 
pour les verifier et les arreter definitivement. 

§. n. 

Employes , Chefs d’ atelier , Quvriers . 

Dans la Description historique et topographique de fEgypte, Maqryzy rap- 
porte « que c’etoit anciennement au qad el-qoddh (3) et aux agens commis par 
* lui quappartenoit exclusivement la direction de la fabrication des monnoies * 
» mais que, de son temps, cet emploi n’etoit plus confie qua de’pretendus 
» Musulmans qui ne sont, au vrai, que des scelerats de Juifs, qui, sous le masque 

d’une profession exterieure de fislamisme, conservent toute leur perversite. » 

11 doit arriver frequemment, dans un pays ou la religion Musulmane est domi- 
nante, ou les Mahometans ont tout le pouvoir et les privileges, et ou les autres 
sectes sont avilies et persecutes, que ceux des opprimes qui ont plus d’ambL 
tion que d’attachement a leur rit, finissent par embrasser la religion des vain- 
queurs et des maitres ; et il existe en Egypte plusieurs families de naturels et 
detrangers, anciennement Chretiens ou Juifs, qui se sont faits Musulmans, 

Lors de la conquete de f Egypte par les Fran^ais, Xeff'endy (4) charge de la 
fabrication, qui avoit gere long-temps cet emploi, tantot sous f autorite des 
pachas, tantot sous celle des beys, etoit un ancien Juif, qui s’etoit fait Mahometan. 

Son fils aine, eleve dans fislamisme, etoit son adjoint et tenoit la comptabilite. 

L’un et f autre , places sur une estrade elevee, qui dominoit la plupart des 
ateliers, et ayant a leurs cotes les deux peseurs de la monnoie (y ), passoient toute 
la journee, assis sur un divan, soutenus sur des coussins, la pipe a la bouche, 
a donner les ordres necessaires d’un signe ou d’un clin-d’ceil, a enregistrer et 
calculer ce qui avoit rapport a la fabrication. A divers intervalles, ils prioient 

(1) 25 juillet 1798. ce qui signifie juge desjuges, ou juge superieur. 

(2) Voye% ce tarif, ci-dessus, pag. 393. (4) En turk (joJiL 

( 3 ) QAdy des qady , en arabe qad el-qcddh [ (5) Voye ^ pag. 44 °> abn. 6, 
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Dieu, ou prcnoient )e cafe, et faisoient, vers le milieu du jour, un repas extre- 
mement frugal, qui n’etoit souvent compose que d'un petit pain cuit sous la 
cendre et de quelques dattes ou de quelques olives. 

x Les dechets accordes dans chaque atelier ; ce que devoient rendre mille piastres 
d’Espagne converties en medins, ou en pieces de 4 ° et de 20 medins, ou 
100 drachmes dor en sequins zer-mahboub ; les frais de fabrication; le traitement 
des employes et ouvriers, et jusqifa la consommation des matieres, tout etoit 
regie rigoureusement ou par approximation, et calcule davance par une espece 
de forfait ou de marche passe avec Keffendy . Au moyen d’une surveillance jour- 
nalise sur chaque detail, nous parvinmes a procurer des economies assez notables 
sur les dechets, sur femploi des matieres et sur les traitemens, quoique les den- 
rees fussent bien augmentees a cause de la guerre, de faccroissement de consom- 
mation occasionne par farmee Fran^aise, et de la privation du commerce 
exterieun 

Une des ameliorations que nous aurions le plus vivement desirees eut ete la 
diminution des dechets beaucoup trop considerables. II fut fait plusieurs fois, soit 
par nous-memes, soit par une commission speciale, dont M. Conte (1) faisoit 
partie, uneserie d’experiences sur les dechets qui avoient lieu dans chaque atelier, 
et on les trouva toujours aussi forts et quelquefois meme un peu plus conside- 
rables que ceux fixes precedemment. 

11 auroit fallu, comme nous favons dit, changer a-la-fois tout le systeme de 
fabrication (2), toutes les machines, et former d’autres ouvriers; mais cela eut ete 
impraticable dans les circonstances ou se trouvoient les Fran^ais nouvellement 
^tablis en Egypte. 

Les Turks ont pour principe et pour habitude, au lieu de tacher, comme 
les Europeens, de remplacer les bras par des machines, de chercher au con- 
traire a suppleer aux machines et aux outils par les bras. Loin de tendre a 
diminuer le nombre des employes et des ouvriers, ils se font une espece de 
maxime de religion et de morale cfoccuper au meme travail et de faire vivre 
le plus grand nombre d’hommes qu'ils peuvent. Aussi ceux attaches a la monnoie 
etoient-ils au nombre de plus de deux cent quatre-vingts, y compris,il est vrai, les 
enfans des ouvriers; mais ces enfans aident tous en quelque chose au travail, et 
re9oivent tous un modique salaire (3). 

Parmi les divers employes et salaries, nous- citerons les suivans : 

Deux peseurs, fun Chretien, fautre Turk, constamment occupes a peser les 
matieres livrees a chaque chef d atelier et celles qui etoient remises par eux; 

Un garde-magasin Qobte ( 4 ), charge de f achat, de la conservation, de la distri- 
bution et de la comptabilite des diverses substances ; 

Un essayeur des matieres d'or (5); 

(4) Voye^ pag. 4*0 , alin. avant-dern. 

(5) Voyez les essais d’or, pag. 43 °» alin. 3 etsuiv. 


(1) Voyei pag. 322, Iign. 3 et not. i. re 

(2) Voyez pag. 424 , alin. 2. 

(3) Voy, pag. 42 1, alin. 3. Voy. aussi pag. 442., alin. 3. 
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Des forgerons travailiant journellement a faire ou a reparer les outils et ies 
grosses machines et queiquefois a forger les lingo ts Tor (i); 

Un ouvrier mecanicien, qu’on appelle saaty (2) (mot qui repond en fran^ais , 
a celui d’horloger), charge de la confection et de fentretien des machines et 
pieces plus deiicates, telles que ies coins ou carres, ies lunettes et pistons des 
decoupoirs, &c. ; 

Un graveur, dont f unique empioi etoit de retoucher ou de graver les coins 
ou types monetaires (3); 

Un portier et des gardiens de nuit; 

Des porteurs d'eau ( 4 ) qui, chaque jour, aiioient chercher en viiie, dans des 
outres, de feau pour ies ouvriers et les travaux, feait des puits de ia citadeile 
etant legerement saumatre; 

Un ecrivain Qobte qui payoit chaque soir les ouvriers et tenoit registre des 
sommes dues et payees a chacun d’eux; 

Enfin, un imam (5) ou aumonier Musuiman, attache a une espece de chapeiie 
etablie dans finterieur de la monnoie et ou les employes Turks aiioient faire ieurs 
prieres et ieurs ablutions. 

Les ouvriers, en entrant dans ieurs ateliers, quittent Ieurs habits, quiis rouient 
et suspendent en dehors pres de ia porte. Iis restent, ies uns nus, ies autres avec 
un simple cale^on, d'autres avec ieur chemise ou surtout de toiie bieue. En 
sortant, le chef d’ateiier ies fouilie tous. 11s sont obliges de montrer finterieur 
de ieur bouche, d’etendre les jambes et ies bras, de secouer ies mains et les 
pieds , en ecartant ies doigts. Quoique nos ouvriers en France ne soient pas 
ordinairement soumis a ces precautions humiliantes , ies infideiites y sont tout 
aussi rares : ce qui prouve que ies progres de ia civilisation sont plus favorabies 
que contraires a la morale; car ii y a bien peu de moralite par-tout ou fon ne 
peut etre sur de ia probite des gens qu en ies fouiliant, et de ia vertu des femmes 
quen les tenant sous ies verroux. 

Les punitions quon infligeoit aux ouvriers consistoient dans ieur renvoi, 
pour faits graves, et dans des coups de baguette ou de geryd (6) sur ie dos ou 
sur ia piante des pieds. C’etoit i 'effendy qui infligeoit iui-meme cette punition : chez 
ies Europeens plus civilises et de mceurs plus douces, oil regarderoit comme une 
action repugnante et aviiissante ceiie de frapper soi-meme ses subordonnes ; mais, 
en Orient, on est jaioux et fon s’honore de tout ce qui tient a fexercice du 
pouvoir et de la domination. 

Pres de ia moitie des ouvriers etoient Chretiens Qobtes. Ii existe une espece 
de tolerance pratique, qui fait que ies Musuimans vivent en paix avec eux ; mais 
ii n’est pas sans exempie que la cupidite, fen vie ou f intolerance, aient pousse 
queiquefois ies Turks, qui, en ieur quaiite de vainqueurs et de sectateurs de ia 


(1) Voyez pag. 433, alin. 3. 

(2) 3UL, proprementhorloger;de^^[icL], heure. 

(3) Voye.z pag. 436, pour ce qui concerne Ia gravure 
des coins. 

E. M. TOME II. 


( 4 ) En arabe , saqqa [ liU ]. 

(3) En arabe, UI- 

(6) En arabe , [vjjaw, branche (ou plutfit cote de la 
feuille) du palmier. 
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religion dominante, se regardent comme d’une race privilegiee, a recourir a la 
delation pour s’emparer de la place d’un Qobte. Cest ainsi qu’on nous citoit, a 
la monnoie du Kaire, fexemple d'un Chretien, ancien chef de f atelier du blan- 
chiment, que son second, qui etoit Mahometan, avoit remplace, apres lavoir 
denonce et fait decapiter, en produisant de faux temoins qui attesterent quil 
avoit blaspheme contre Dieu et son prophete. 

Les ouvriers nemploient point, comme chez nous, plusieurs heures a leurs 
repas; ils sont extremement sobres, et mangent dans leurs ateliers presque en 
travaillant (1). 

Leur force et leur activite (2), sous un climat et dans un pays dont les habi- 
tans sont en general si mous et si apathiques, ont d’abord de quoi surprendre. 
Ce sont, en effet, des hommes bien differens de ceux qui passent tout le jour, 
assis et les jambes croisees, a fumer leur pipe, et qui se maintiennent, par f usage 
du cafe, du tabac et des plantes narcotiques, dans un etat continuel d’etourdis- 
sement et de demi-ivresse. 

Cette tendance generate au repos et a une espece de lethargie doit moins etre 
attribute a finfluence du climat qifa celle du despotisme et du dogme du fata- 
lisme, qui persuadent a la plupart des Musulmans qu’il est inutile de se fatiguer 
a la recherche d’un bien-etre dont on n’est pas sur de jouir' le lendemain , et de 
tacher de sortir de fetat ou fon suppose que la Providence veut quten reste, 
parce que le hasard vous y a place. 11 n’y a pas de doute qu’un autre Gouverne- 
ment et des institutions convenables ne puissent rendre les hommes aussi robustes, 
aussi ardens au travail, aussi animes d’emulation , que par-tout ailleurs, puisqu'ii 
suffit, pour changer en quelque sorte leur nature et leurs habitudes, de quelques 
circonstances particulieres, telles que celles ou se trouve fespece d'ouvriers dont 
il s’agit. Des fage le plus tendre, ils sont eleves dans cette profession laborieuse; 
ils s’y attachent par f education, fexemple, fhabitude, et par la certitude de 
jouir sans trouble de leur modique salaire. En effet, ils sont regulierement payes 
chaque jour a la monnoie , ne sont jamais inquietes , ni contraints a d'autres 
travaux ou corvees * leurs enfans, qu’ils elevent autour d'eux, re9oivent une legere 
retribution, et eux-memes obtiennent des secours lorsque fage ou les infirmites 
les rendent impropres au travail. 

On doit observer, du reste, que les ouvriers qui ont le plus d'ardeur et sont 
les plus infatigables sont ceux qui se tiennent debout, habitude assez rare, meme 
parmi les artisans, dont la plupart ne travaillent qu'accroupis, a peu pres comme 
nos tailleurs. Pour rendre les Orientaux plus forts et plus actifs, un grand point 
seroit de les accoutumer a se tenir debout comme les Europeens. 

Mais une des causes qui tendent le plus a inspirer f amour du repos et de 
foisivete , cest fespece de home ou de mepris dont le travail est fletri, chez 
un peuple ou il a presque constamment existe deux classes bien distinctes, 
celle des vainqueurs et des maitres qui commandent, et celle des vaincus et des 

(1) Quelques dattes,ou un peu de legumes confits dans (2) Voyez pag. 4 2 °> a ^ n< dern.; 4 22 » a ^ n * r * er > et 4 2 3> 

Je vinaigre, suffisent pour leur nourrituie. alirj. 5. 
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esclaves qu’ils forcent a travailler pour eux. Ne voyons-nous pas encore des 
traces bien marquees d’un prejuge semblable, meme chez ies nations cfEurope 
les plus policees, ou la noblesse feodale, qui tire son origine du droit .de con- 
quete et de la force des armes, a toujours cru deroger en travaillant! 

Un de ces Turks aussi orgueilleux qu'ignorans, a qui un artiste Fran$ais cher- 
choit a faire admirer la superiorite des Europeens sur les Arabes dans les arts 
et {’Industrie, lui repondit : Je le crois bien ; vous autres inftdeles, vous etes 
condamnes au travail, tandis que nous, disciples de Mahomet, nous sommes nes 
pour le repos et pour contempler le sublime Qordn. 



OBSERVATIONS 

RELATIVES AU TABLEAU SUIVANT. 

IOLONNES. 

# 

N. os 2. 

Les chiffres que presente cette colonne sont les numeros cFordre des pieces de monnoie 

4 . 

gravees dans la planche jointe k ce Meinoire. 

L’asterisque [*] indique ceux des sequins qui presentent, sur faire A, le chiffre (ou paraphe) 
du sultan : sur les autres ■%jr-mahboub , le nom du prince est 6crit en loutes lettres, du 
in&ine cote A. 

5 * 

On a designe, dans cette colonne, pour chaque aire A et B, le type de la piece, en 
indiquant k quelle autre piece elle est semblable, et les differences qu’elle presente. 

6. 

On y a indique, 1 ,° le noin du prince et celui de son pere, conforines k forthographe des 
noms Arabes, et tels que les pieces les offrent, soit en forme de chiffre, soit en toutes 
lettres ; 2. 0 Ie nom vulgaire ou usite en France sous Iequel le prince est connu. 

9 - 

On y a inscrit Fannee de I’hegire ou favenement du prince a eu lieu, ecrite en chiffres 
Arabes, et k cote la lettre Arabe distinctive qu’offrent plusieurs pieces. ( Voye £ pag. 3 61, 
alin. 1 , er et suiv. ) 

I 0, 

On a porte dans cette colonne fannee de I’ere Chretienne correspondante k fannee de 
Fh6gire dans laquelle favenement du prince a eu lieu, et k cote la lettre Fran9aise qui 
repond k la lettre Arabe distinctive. 

1 1 . 

On a porte dans cette colonne (pour celles des pieces qui offrent cette indication], ou 
les chiffres Arabes que porte la piece , soit qu’ils indiquent fan du regne, soit qu’ils 
presentent Fabreviation de Fannee de Fhegire dans laquelle Iadite piece a ete frappee ; 
et au-dessous, en chiffres Frames, fannee de fhegire que ces chiffres designent 
( voyei pag. 369 , alin. 1 . cr ) ; ou bien la lettre distinctive Arabe qui remplace les chiffres 
indicatifs de Fannee de fabrication. ( Voye% pag. 361, alin. 5 . ) 

I 2. 

On a porte dans cette colonne , ou les chiffres Fran^ais qui repondent aux chiffres Arabes 
servant k indiquer fan du regne ou fannee de fhegire dans laquelle la fabrication a 
eu lieu , et au-dessous fannee de fere Chretienne correspondante k celle de fhegire 

• 

indiquee dans la colonne precedente ; ou les lettres Fra^aises equivalentes aux lettres 
Arabes qui remplacent sur la piece Ie chiffre indicatif de fannee de fabrication. 

13 et i4. 

On a porte dans ces colonnes, d’abord en drachmes, ou poids du Kaire, ensuite en 
grammes, ou poids de France, non Ie poids qui auroit du etre fixe authentiquement 
par la Porte ou Ie Gouvernement d’Egypte, mais celui qui etoit cense adopte, ou qui 
etoit declare k cette epoque. La col. n.° 13 du poids, ainsi que cede du titre n.° 17, 


font voir les alterations successives inlroduites dans la fabrication des monnoies. 

5 et 1 6. Le poids indique dans cette colonne est le poids reel de chaque piece , tel qu’on fa trouve 
E. M. TOME II. Kkk a 
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1 7 ' 


! 8 . 


ip* 


21 et 22. 

* 3 - 


24. 




soit que la piece fait bien conservee, soit quelle eut ete rognee ou alteree par Ie frai 
ou toute autre cause. 

Le titre indique (non plus que Ie poids, colonnes 1 3 et i 4 ) n’est point celui qui auroit 
du etre *fixe authentiquement par la Porte, mais celui qui etoit avoue ou declare k la 
monnoie, quoique le titre reel de chaque piece fut souvent inferieur. 

Les numeros portes dans cette colonne sont ceux des proces- verbaux en date du i. cr mars 
1 8 19 , extraits du registre de 1 ’inspecteur des essais des monnoies k Paris (M. Darcet) , 
1 ,° pour les pieces d’or d’Egypte, de 1 k 44 5 — 2 «° pour les pieces d’argen.t d’Egypte , 
de 1 k 2 1 . 

Les titres sont ceux rigoureusement constates k la monnoie de Paris, suivant les proces- 
verbaux indiques ci-dessus. 

On y a inscrit la valeur nominale en medins, des diverses pieces lors de leur emission, 
pour cedes dont on a pu connoitre Ie cours a cette epoque. 

La valeur en medins et en francs, portee dans ces colonnes, est cede qui fut fixee pour 
chaque piece par Ie tarif de farmee Fran^aise du 17 inessidor an 6 (voye% pag. 393). 

Cette colonne indique la valeuj qu’auroit eue, d’apres le tarif de France, chaque piece si 
elle eut ete au poids et au litre declares k lepoque de leur emission* ( Voye ^ ci-dessus 
les observations relatives aux colonnes 13, i4et 17.] 

Elle offre la valeur de chaque piece (d’apres Ie poids reel et le titre, constates lors de 
Tessas), basee sur Ie tarif de France, c’est-k-dire , avec la retenue qui est fixee dans 
les monnoies de France* 

Cette colonne indique ce que vaudroit en francs, d’apres le tarif des monnoies de France, 
Ie kilogramme d’or ou d’argent de chaque piece, d’apres le titre auquel cette piece 
a ete trouvee. 




4 


TABLEAU 

DETAILLE 

DES MONNOIES ARABES, 

A V EC l/ INDICATION 


DE LEUR TYPE, DE LEURS VALEURS NOMINALE ET INTRINSEQUE, &c. 


446 


MEMOIRE 




NUM&ROS 

NOM 

• ou 

DESIGNATION 

des pieces. 

INDICATION DU TYPE 

de 

CHAQUE FACE OU AIRE 

de la piece. 

NOMS 

■ 

d’ordre 

de 

chaque 

piece. 

de 

la piece 

gravec. 

de 

la page 

juelle est 

citee. 

du prince 

sous le regne duquel 

la piece 

a ete frappee. 

du pacha , du bey 

ou 

cheykh el-beled 

dont la monnoie 
dependoit. 

VILLE 

OU LA PIECE 

a ete frappee. , 

I. 

2 . 

3- 

4* 

5- 

6 . 

7- 

8. | 




MONNOIES D’OR. 















DY nAr. 


Solyman , ) 

fils &' A’ld-el-Malek , 

[ Soliman ]. 





34 <5 


• 

A . ) rr i ( Voyez ci-dessus, 

} Tout en lettres. \ y 





, s 


l 2 / 





et 3 ; 3 . 


B. ) (P a g- 3 53- 

11 


\ 2 ) 






El-Mamoun, '1 

Glc A' FI 







A.) ( 

’ ( r-p . { Voyez ci-dessus,] 

} Tout en lettres. \ y \ 

n is cl Zv/ - 1\ aenya 
[Almamon], 

Id. 


• 



360 . 

Hjtn/rr dn Kaire 


Taker, vizir 1 

Au nom de Die 

2 . 

n 


B. \ 'P a S e 3 6 °* 1 


[ El-Sery , gouverneur 

d’F.crvnte 1 * 

> ce dynar 






1 frappe a Mas • 







J , 




Z7nA7r\f)TT If IT? 

[ L’aire A porte toujours le paraphe dm 







t* u iy u u u it Lu 1 0 * *4 

) sultan regnant.] 

Ahmed, fils de Adahamed] 
[ Achinet III]. 

I J 







A 1 

' > Voyez la planche jointe a ce Memoire. 



3 - 

I , 

338. • 

Double - fondoukli 

la. 


Frappe a Mas 


[ d’etrennes. 

B. ) ^ r 

I 

f A. ] Meme type que celui du n.° \ de la 

< > planche , mais d’un module moins 
( B. ) grand. 

i A. Typesemblable au n.° 6 de la planche. 

< B. Au lieu de A'insr, Jslamlotd , — Le' 

\ 

\ TJ 


4- 

n 

n 

Fondoukli d’etrennes. . . . 

i 


Id. 








;• 

u 

3 7 1 - 

Demi-fondoukli ( 6 ) 

1 : 


Frappe a Islambd 



( mot senet n’existe pas. 

1 

! u 




6. 

378. 

Idem 

| g‘j Voyezh planche jointe ace Memoire. 

| A. ) Type semblable a cclui du n.° 2 de 
( B. i la planche. 

1 

u. 


Frappe kMas. 



1 u 



a 

ft 

Fondoukli (7) 



Id. 

7 * 




} u 



8. 


378. 

Idem 




Id. 



| A. ) Type semblable a celui du n.° 6 de 
| B. j la planche. 

i „ 






Demi-fondoukli 



Id. 

9 * 




Mahmoud, 
fils de Moustafii 

1 • 


■ 






[ Mahomet V 
ou Mahmoud I. er ]. 

1 

' 

10. 

A 

26 i . 

Fondoukli 



Id. 

4 * 

j 


| B. ) J r 

| A. ) Type semblable a celui du n.° 4 de 
’ | B. ( la planche. 

1 A.) 

! U 




B 

id. 

Fondoukli d’etrennes. . . , 

: j Id. 


Id. 





} u ’ 



12. 


id. 

Demi fondoukli 

1 t> f Voyez la planche 

j u. 


Id. 

7 - 


i 

1 




(a) Tite du Tableau, col. 21 et 22 , Tarif d’£gypte , voyez ci-dessus , page 393. 

(i) Idem, col. a 3, 2/ t et2j , Tarif de France. C'estceluidu t/prairial an 1 1 [ 6 juin ,803]. 

(1) Monnoies d’or, col. 43 et 44. Les monnoies d’or dont il s’agit dans ce tableau ne 
sont point taxees au Tarif de France ; les valeurs que presented ces deux colonnes sont 
deduitesdecelles du kilogramme d’or, au litre correspondant , portees audit Tarif de France. 
Du reste, ces valeurs, et celle du kilogramme portee colonne 45 , sont,kvec la retenue, de 
9 francs par kilogramme d’or a 900, laquelle se preleve dans les monnoies de France pour 
frais de fabrication. 

(2) N.“ d’ordre i , col. 6 et 8. Ce dynar, en caracteres Koufiques , ne porte m le 
nom du prince ni le nom de la ville; mais on sail que les Jyafir de cette espece et de eette 


date ont ete frappes h Damas , en Syrie (voyez pag. 354. 0 >■ ^ /"‘“V . . ^ 

alors est Solyman , fils & A’bd-cVMaUk [ LslUt qUnLw ]* 6 mtieme 

de la race des Ommyades ' voy. page 393 , note 2 ). , , . 

(3) N." d’ordre 1 et 2, col. 9. Les anciens dynar ne portent pas 1 annee delav 
mais 1’annee de la fabrication ( col. 1 1 ) ecrite en toutes lettres. 

Idem, col. 17. L’or etoit cense pur : on le suppose ici i 99 6 . Le Tarif pour es mono 
de France cote les sequins de Venise et les fondouklis de Turquie a 99 6 . 

(4) Fondouklis, col. i 7 . Le Tarif de France porte les fondouklis de 1 urquie au tt 


996 , ce qui est trop eleve. , , 

Les fondouklis , dans le Tarif dtgypte , ne sont point taxes ( . 


Idem , col. 
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Id. 



[ Id. 

Id. 

1, 109. 

3 » 4 t 5 . 

Id. 

3 ■* 

9 - 14 * 
(8) . 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 






1 

! 

| 







3 242 12 

" 1 ‘d 

Id. 



t °> 57 °- 

'> 757 - 

°, 533 - 

1,640. 

Id. 

3 - 

938. 

67. 

150. 

5. 28,2. 

5. 83. 

5. 28. 

3 221.51 

" 4 ). 

173°. 



de 1,140 | 













■ 9 , 

730 s. 1 


:: 1 

de 3,510 

> 3 . 443 . | 

, 1,120. 

3,448. 

Id. 

32. 

960. 

* 34 - 

*00 

ro. 56, 3. j 

dett. 67.) 

a ' f - 4 6 "| 





1 





■ 11 • 37 * 

3 1 97’°7 

" a-ir 

730S. 


1 

; Id. 

Id. 

1,107. 

3 * 4 <> 8 . J 

a 950. 

9 - 

9 i 9 • 

134. 

Id. 

Id. j 

de 1 1 .67 | 


3 * 93^3 



l 

! 



1 





i 

a ti.254 

1 


73° S. 



► 0,560. 

1,724. 

0 , 544 . 

l > 6 77- 

Id. 

42. 

949 * 

67. 

150. 

5* 28,2.) 

de 5 * 7 3 * ( 

5. 46. 

3 259 . z 9 

i 


! 

1 









1 

8 

a 5. 6z.( 

1 


! a,,Cien s et Jes plus purs se vendoient d'apres Je poids et fe titre, et 


avoient ( 6 ) N.° d ordre 5 , cof. 4. Ce demi-fondoukJi de Constantinople cst sembJabJe a ceJui 


* i — r w ^ \ ^ ucim-juuuuuMi uc v^unsianunupie csl scmuiaDie ; 

KT acur en general que Jes sequins de Venise ; tous Jes autres passoient commu- qu’a publie M. Bonneville, monnoies d’or de Turquie, planche i.", sous Je n.° 3. 
tni pour 300 medins. w » _„r , •> j. _ ...... .. 1 . ... 


11 i P 0ur 300 medins. 

J’ordre 4 >C oJ. ,3. Au 


(7) N.* d'ordre 7, coJ. 4 et 19. Cette piece d’or eviste au cabinet de J’.tdministration 


•Himejf *’ — * 3 ' commencernent regne d’ Ahmed III , Jes fondouklis, gcnera'e des monnoies; Je poids de 26 |, a nimei ,5 es t cclui qu’indique Je medailfer; Je titre y e 

' « jv ^y nar > etoient censes du poids d'un mitqal ou de 1 ^ r,ciline , 3 ; mais nous cote 996, ce qui est trop eleve. EJJe vaudroit, d’apres ce poids et cc titre, 1 i f 97' 

co j°°'^ aaCUn au ‘^ essus 1 dr * chrae , r 4 °» (8) N.‘ d’ordre 8, coJ. 19. Trois autres essais fails a Ja monnoie de Paris sur Je men 

4 Wl £| ts . '9- Cinq autres essais faits k la monnoie de Paris sur la meme piece on* fondoukJi ont donne Jes litres survans ; 939 , — 94* » — 945- V°y e Z page 4 2 9 » aJin. 3 * 


'“tioas,!, 


fS 5Ulvans J 963 , 963 , — 964 ( — 966, — 967. I °y e Zt au *uj«t de ces va- 


P J E- 4 2 9 * 


(9) N.* 1 d'ordrc de 10 a i9,coJ. 9. Voyei, au sujet des ettres qui accompagnent fe mif- 
esime de J’avenemcnt , ! a page 3C0 et suiv. 




44 « 


MEMOIRE 


NUMERO 

d’ordre 

Ac 

chaque 

piece. 

NUMEROS 

NOM 

ou 

DESIGNATION 

des pieces. 

LtsLDJ r AT I O N DIJ TYPF 

NOMS 

==55 

de 

ia piece 

gravec. 

Ac 

la page 

ou clle est 

citee. 

de 

CHAQUE FACE OU AIRE 

de la piece. 

du prince 

sous Ie regne duquel 

la piece 

a £te frappee. 

du pacha, du hey 

ou 

cheykk el-heled 
dont la monnoie 
dependoit. 

ville 1 

OU LA pj£ C£ 

a etc j 

1 . 

2. 

3 - 

4 . 

y 

6. 

7 - 

8 . 




JWtf des FONDOUKLIS. 


SUITE DU REGNE 






A. ) Type semblable a celui du n.° 7 de 

B. j la planche. 

A' ( Idem 

de Mahmoud, 
fils de Moustafd. 

Id. 


Frappe a M 
Id. 


» 3 - 

„ 

3<St. 

Demi-fondoukli . 




| 


> 4 * 


Id. 

Idem , . 


Id. 1 



B. j 

• ^ ( Type semblable a celui du n.° 3 de 
( la planche 

l 

1 u 



*;■ 

II 

Id. 

Fondoukii d’etrennes.. . . 


Id 




■ 

A. )" Type semblable a celui de Ia piece 

B. ) ci-dessus , n.° 1 7. 

j 



16. 

1 * 

Id. 

Fondoukii 


Id. 





1 

1 “ 

1 



^ j Semblable au n.° 7 de la planche, 

i \ aux fleurons pres 

| g ( Le millesime precede d’un noun [ ^], 

*7- 

If 

Id. 

Demi-fondoukli 


Id 




1 

1 au lieu d’etre suivi d’un syn [^J. 

f Idem, cxcepte Ie fleuron , qui est' 
A.< semblable a celui du n.° 3 de Ia 

[ planche 

s 

Id. 



18. 


Id. 

Idem 






B j Meme type que celui de la piece 
( precedente 



a 












A. ) Meme type que celui de la piece! 

B. j ci-dessus , sous Ie n.° d’ordre 17. ] 

[ « 



I 9* 

H 

Id. 

Idem (t). 


id. 




1 







f Type semblable a celui du n.° 6 de 

1 “ 






Fondoukii et demi ( 2 ) . . . 1 

A. | la planche, excepte les ornemens, 
1 1 cordon. 



so. 

1 

a 

1 g I Idem. Islamhoul, au lieu de Masr. Le| 
( mot senet n’existe pas ^ 

t 


Frappe a Islmml 




1 

; 

1 


A.) Type semblable a celui du n.° 2 del 
; B. j la planche. 


2 l . 

» 

It 

Fondoukii | 

\ la. 


Frappe a Mur. 




I 

1 

TJ 


22. 

3 - 

338. 

Fondoukii d’etrennes. . . . 

* • rt ' i Voyez la planche j 

! B ’ . I 

( Type semblable a celui du n.° 4 dej 

| 1^ pfanrhe 

la. 


Id 





u 






Fnpdnpltlt . . , 

t Id • 


Id 

a 3 - 

n 










B. Idctri. LcmiHesirne scins Icttrc distinctive. 









Id. 

Moustafa , fils d ’ Ahmed 








[Mustapha III ]. 

(s) 

A’ld-el-Hamyd, 
fils d ’ Ahmed 








[ Abdelamith 
ou Abdoulhamet I. cr ]. 





342. 



Id. 


Frappe a 

24. 

y 


B. (, ' ‘ P ( 






1 

A. | Type semblable h celui du n.° 5 def 

B. [ la planche. j 




2 S- 


Id. 

Idem { 

Id. 


Id. 


I 

1 

1 




1 * <•«; on 


fr) N* d’ordre to, col. 4 , id et 19. Ce demi-fondoukli existe au cabinet <le Tad- (3) N.° d’ordre 11 , col. ij. Ce fondoukii est tres altere p 

- «-*• - ** - - *- - ^ j - s ,e x \ -°: p »trx. - «■ «* 

■n -ZCZ ’ll 4 . Ce fbndoukH e, demi «. semblable, pour lea ornemens et (5) Col. d. .1 resnl.eroi, dea renseignemens <,ue nous avona p„a ■ 

I, <»U * «*» Hf* '••*”**• de M - — 4 '“ * £ “oT *4 “l.T, Le'Sie ; z U * iv 


dece TableaUi no!e ^ 
Kaire, 1 u ’° n j 


planche i.'*, sous Ie n.° 6 



SUR LES MONNOIES d’eGYPTE. 


44p 






DROIT DE POIDS 

POIDS 










indication 

DE L ANNEE 

OU POIDS LEGAL, 

EFFECTIF, 

TITRE. 




VALEURS 



I'avencmeni 

de la fabrication. 






Numero 



d’une PIECE 


du 

du prince. 







Droit 

du 

Essais faits 






kilo- 


Ere 


Ere 

cn 

en 

en 

en 

dc litre, 

proces- 

verbal 

a 

nominalc, 

Iors 

d'apres le droit de poids et dc titre. 

d’apres 
le poids 
et le litre 

gramme, | 
d’apres 



drachmes. 

grammes. 

drachmes. 

grammes. 

OU 

des cssais 

la monnoie 

dc 




cffectifs. 

le tarif 

Htgirc- 

Chre'ticnnc. 

Hegire. 

Chretiennc. 



litre legal. 

de 

la monnoic 

dc Paris. 

1’emission. 

Tarifd Egypte^p.^o), 

Tarif 
dc France 

Tlrif 

dc France 
(bj p.446), 













( b , p. 446 ), 

de France 










de Paris. 


En medins. 

en medins. 

en francs. 

cn francs. 

{b, p.446), 
cn francs. 

cn francs. 

9 - 

10. 

I 1 . 

I 2. 

'b 

t 4 - 

l S ' 

16. 

1 7 • 

18. 

19. 

20. 

2 1. 

22. 

23. 

24. 

25. 

1 , 43 * 

1730 . 



dr. 

g r - 

dr. 

S r - 






fr. c. 

fr. c. 

fr. c. 

fr. c. 

11 




0,560. 

1,724. 

0,541. 

1,667. 

a 950. 

II. 

947 - 

67. 

150. 

5 .28,2., 

jde 5. 73 

5. 41. 

3 * 45-55 



! 









Id. 

1 a 5. 62. 


■ 

jiM 

( 




Id. 

Id. 

0,536. 

1,650. 

Id. 

10. 

930. ' 

Id. 

Id. 

Id. 

5 . 27. 

3 i 94*°3 



1 

....... - 

de i ,140 

dejjio 









{ rff* 1. yfr, 1 



ti iia" 




I , I 08. 

3,412. 

968. 

6. 

949. 

de 134 

3OO. 



3 2 79- 2 9 


* 3 - 448 . 











1 

1 

I 


| (?) 1 



8 





de 968 
a 950. 

8. 

949. 

a 146. { 


1 

• id. ! 

i 1 

jde 11 . 67 

(a 11.25. 

i l 

1 

n. 3.. 

3 2 39- 2 9 


N. 1730. 



Id 

Id. 

1,127. 

3 > 47 ° 

1 



1 

1 









■ 1 

1 


d list* 

N. 1730. 



• 0,560. 

1,724. 

0 , 533 . 

1,655. 

Id. 

7 - 

945 * 

73 - 

150. 

J.aS.J 

,de5. 73 
! a 5. 62 . 

5 - 37 - 

3 * 45-55 


I 


















Id. 

Id. 

°> sss - 

1,708. 

Id. 

1. 

942. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

5. 52. 

3 * 37- 2 5 

0 list" 

N. 1730. 
















JJ 


1 









Id. 

Id. 

Id 



0 IISI" 

N. 1730. 



Id. 

Id. 

0,552. 

1,700. 

Id. 


958. 

Id. 

S- S9- 

3 290.20 






1 




(') 



\ l ) 











Id. 

Id. 

1,673. 

< I ?0 


29. 

97°. 


450 . 

. 5 . 84 , 5 . 


17. t6. 

? T ? I .4 I 

IIEP 

. , , * , 

1730. 

















1 

1 

1,140 1 

de3, 510 ] 
a 3, 448.1 



[ An r»i<R 






de 11. 67) 
a 1 1. 25. 




1730. 



t D°* 9 - 
\ ( 3 ) 

3,167.! 

ae 000 | 
l a 950. 

• ;• 

955 - 

14 6. 

300, 

10. 56,3. j 

- 10. 39. 

3 2 79-89 




1 

| Id. 


4 1 - 

948. 

Id. 

Id. 


Id. 

10. 99. 

3 2 SS '%5 

Id. 

1,096. 

Id. 

list" 

173°. 



3 > 375 - 

Id. 












! 

1 

, Id. 

Id. 


3,448. 

Id. 

4 - 

941. 



T J 

Id. 


3 23 1.81 

list" 

I 73 °. 



t,i 20. 

Id, 

Id. 

la. 

11. 15. 









I 1 H 0. 

, 



















1750. 
















( 4 ) 















1171. 

l 7 S 7 - 
















1 1 87. 

' 774 ' 
















II Ay 


<! 

r 9 ‘ 

. 1,120. 

3.448. 

1,1 16. 

3>437- 

75 0. 

44. 

725. 

200. 

30O. 

ip.56,3., 

de 9. 04 

a 8.48. 

8.56. 

o-n 

CO 

1774. 

[118-9]. 

[' 77 S 



(6) 









(*) 

ou -6], 

| * 

u 

1,126. 

3,468. 







8. 46. 

CO 

4*. 

os 

Id. 

(6) 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

1 2. 

710. 

Id, 

Id, 

Id. 

Id. 

■ 


(6) 


1 













1 1 ^"9 C T 775 de notre ere], pour les motifs deduits page 342. , alin. 2, , et page 370 , alin. 1 . er 
II pourroit egalcment servir a indiquer l’an 9 du regne d’ A'bd-el-Haviyd , et repondroit aiors 
s " 9 J ou 1 1 96 de 1 ’hegire £1781 ou 1782, de notre ere ]; mais nous ne croyons pas qu’on 
*'t fabrique des fondouklis au Kaire a cette epoque. 

Idem , col. 17. Voye£, au sujet du bas titre de ces fondouklis, ce que nous avons dit 
i li & e 34 2 > alin, 2, et page 387, alin, ante-penultieme. 

E. M. TOME II. 


N. B. Sequins ier-mahboub , page suivante. Us sont portes au Tarif de France au titre 
de 819 ; ce qui est trop bas pour les anciens, et trop haut pour les nouveaux. 

Les anciens sequins du Kaire •^er^inahhouh valoient autant que les fondouklis. La valeur 
de 100 medins portee au Tarif d’Egypte ne s’appliquoit qu’aux sequins plus nouveaux, d’un 
poids et d’un titre inferieurs , depuis Mahmoud, avenement de ii 43 [' 73 ° de notre 
ere ]. l es sequins de Constantinople etoient taxes a aoo medins. 

LII 


MEMOIRE 


4 jo 



NUMEROS 

numjAho 



U’OBOBE 


de 

de 

de 

la page 

chaquc 

la piece 

ou clic est 

piece. 

gravcc. 

eitec. 

I . 

2 . 

3- 

26. 

8 . 

364. 

27. 

u 

3 5 6 - 

a 8 . 

11 

3 S 6 - 

a 9 . 

11 

3S 6 - 

30 . 

9- « 

j 361 

et 3d 4- 



) 

3 1 • 

11 

et 356 . 

3 a * 

n 

H 

33- 

ei 

II 


NOM 


ou 


DESIGNATION 
dies pieces. 


SEQ U 1 NS 
ZER-M A H BO U B, 


Xer-mahbeub. . 


INDICATION DU TYPE 

de 

CHAQUE FACE OU AIRE 
dc la piece. 


[ On a indique par un asterisque * les 
zer-mahboub a paraphe. ] 


Voyez la planche.. 


NOMS 


du prince 

sous ie regne duquel 
la piece 
a ete frappee. 

6 . 


du pacha , du ley 


cheykh el-beled 
dont la monnoie 
dependoit. 


Mahamed , 
fils de Mourad 
[ Mahomet III ]. 


Id. 


A. 


Idem.. 


Idem. 


Sembiabie au type du n.° 9 de la 
planche, excepte qu’au lieu de 

Adourad on lit O’tman 

Idem, excepte qu’on n’y voit pas de 
lam-alef\ V ] au-dessus du b 
du mot drob 


O’tman, fils d ’ Ahmed 
[Osman ou Ottoman JIJ]. 


Id. 


( Type sembiabie a celui de la piece 
n.° 30. .L’annee de I’avenement 
( n’a pas ete marquee sur la piece. . 

. Comme Ie n.° 30 ci-dessous 


Adourdd, fils d ’ Ahmed 
[ Amurath IV ]. 


Id. 


Idem. 


| Type sembiabie a celui delapiecei 
J ci-dessous, n.° 30. ' ' 


Id. 


Idem, 


Idem. 


Voyez la planche, , 


Id. 


I 


r Sembiabie au type du n.° 9 de la] 
planche, excepte que Ie mot bent 
( [ L>- ] est renvoye au commen-} 

I cement de la z. e Iigne,etd'z: [J*]i 
au commencement de la 3. c . ... j 
[ Idem, excepte qu’au lieu de Adasrj 
( on lit Qostantynyeh , et que Ie mon 
( senet manque. II n’y a pas de V.. j 


Id. 


VILLI 

°ULApi£ Cl 

a eti&J 


Frappe a ,lj 


Frappei du 


Frappe a IlJ 


Frappe 


A.< 


Ahmed, 

fils de Alahamed 
[ Achmet III]. 


* Zer-mahboub . 


* Idem. 


( B. 


Paraphe du sultan Ahmed. Type res- 
semblant, du reste, a celui du 
n.° i o de la planche , aux fleurons\ 
pres. Le mot Masr est place avant 
1 1 1 y , et sur la raeme ligne .... 

Type sembiabie a celui du n.° 8 de" 
la planche. Les chifFres indicatifsf 
de I’annee de la fabrication sont/ 
iliisibles j 

Type a peu pres sembiabie a celui j 
de la piece precedente; lettresf 
en partie efFacees ; piece irregu-f 
liere. 


Id. 


Id. 


Frappe <1 

( 4 ) 


(1) N.” d'ordre de 26 a 33, col. 17. Les anciens sequins passoient pour or pur; mais 
ils sont presque toujours au-dessous de 996. Voyei, page precedente, la note derniere. 

(2) Idem, col at. Pour la valeur nominale, voyei aussi la note derniere de la page 
precedente. 


(3) N. 0 ' d’ordre de 16 a 29 et de 31 a 33, col. n et 12. Ces sequins ne p r ^> 
ni chifFres indicatifs de I’annee de Fabrication (page 368 , alin. dernier), ni Mt" 1 
tinctives ( page 361 ,alin. 1."), ni fleurons qui les remplacent. _ 

d’ordre 12, col. 8 et y. Le nom de la vilie et Ie millesime sont p 


( 4 ) N.* < 


SUR LES MONNOIES d’eGYPTE. 


4 ; I 


s== 


INDICATION DE L’ANNEE 

DROIT DE POIDS 

OU POIDS LEGAL, 

POIDS 
effectif , 

TITRE. 

VALEURS 

4 c I'avencinent 

Ju prince. 

dc la fabrication. 





Droit 

Numero 

du 

Essais fails 

d’ 

UNE PIECE 


du 



' 


cn 

en 

en 

en 

de titre j 

proces- 

verbal 

* 

nominaie , 
iors 

d’apres le droit de poids et dc titre. 

d’apres 
le poids 
et le titre 

gramme”, 

d’apres 

Hegirc. 

Chrcticnnc. 

Hegirc.. 

Chretienne. 

drachmes. 

grammes. 

drachmes. 

grammes. 

OU 

titre legal. 

l 7 - 

des essais 

de 

la monnoie 

de Paris. 

18. 

ia monnoie 

de Paris. 

1 9 * 

de 

remission. 

Tarifd’Egyptefa,p.4^.6), 

Tarif 
de France 

effectifs. 

Tarif 

le tarif 

dc France 

9 * 

IO. 

II. 

12 , 

1 3 * 

14 . 


1 6. 

En medins. 

2 0. 

cn medins. 

2 1. 

en francs. 

22. 

{ b , p.4^.6), 
en francs. 

23. 

de France 
{b, p.446), 

24. 

(b,p. 4 46), 
en francs. 

2 5 - 

1003. 

' S 9 S - 
















M" 

D 9 5 - 



dr. 

g r - 

dr. 

g r - 






fr- c. 

fr. c. 

fr. e. 

fr. C. 



1,120. 

3 , 448 . 

1,120. 

3 , 448 . 

996. 

(0 

37 - 

983. 


300. 

( 2 )' 


II. 79. 

I 1 . 64. 

3 376.06 



"(Vf 





1027. 

1 < 5 1 8. 
















I'fV 

1618. 




















Id. 

Id. 

1,096. 

3 > 375 - 

dc 99 6 

1 ' 3 - 

982. 




den. 79 

. II.38. 

3 37 2 *^ 2 



(3) 




a 968. 

t ' 




[a 1 1. 4 6 

103 2. 

IW 

1623. 

1623. 


















> Id. 

Id 

I,Io8. 

3,412. 

Id 

1 6. 

977 - 




Id. 

II. 45. 

3 353-45 














11 

Id. 

(3) 

1 

I 











,de 1 1. 79 j 





Id. 

Id 

I, I 12. 

3,42;. 

Id 

I 5 * 

970. 




1 II. 41. 

3 33 





. 







[k 1 1 . 46. j 

11 

Id. 

V 

LA j 

Id. 

Id 

I, I l6. 

3 > 437 * 

Id 

43 - 

9 57 - 




Id 

I I. 29. 

3 286.76 

a 

Id. 

(3) 














> 


1,101. 

3 » 39 °- 

Id , 

14. 

953 - 


200. 



I I. 09. 





( 

| 





7.04,2. 


3 2 73-° 3 

"T 

1703. 



1 













Hid 

170 3. 
















(4) 




> Id. 

Id 

D‘ 37 - 

3,50°. 

( 5 ) 

Id 


( 5 ) 




Id. 


3 4 20 - 7 1 ' 



(3) 









1 1 • 97 - 






















Id. 

Id. 



















Id 

Id 

M 37 - 

3,500. 

( 5 ) 

Id 


( 5 ) 




Id 

n. 97. 

3 420.71 












(3) 
















lesi/ mani ^ re su ^ vante » IHd j^JOy tandis que presque toujours Ies chiffres du mil- autres pieces depuis Ie n.° 1 6 jusqu’au n.° z 6 inclusive ment , v oye^ fa planche. 
c »nim ^ ^ aV ^ nement sont seu * s sur k derniere figne, ou sous ie mot Masr [ (j) N.°‘ d’ordre 32, et 33, cof. 16 et 19. Ces deux sequins existent au cabinet de 

[ me smr J es sequins graves sous Ies n.°* 10, 11, 12, 13, 14; ou sous le mot senet J’administration generate des monnoies a Paris. Le poids est celui qu’indique Ie me- 
■ comme pour fe quart de sequin grave sous ie n.° 1 y, et pour toutes ies daiifer ; fe titre est cote a 996. Voyex, fa derniere note de la page 449. 


M. TOME II. 


L!h 




4$2 


m£moire 


NUMERO 

NUMEROS 

d’ordre 

de 

chaque 

piece. 

1 . 

de 

la piece 

gravec. 

2. 

de 

la page 

ou clle est 

citee. 

3 - 

34 - 

1 O, 

360. 

3 T- 

t 

3 <S 2 . 

36. 

u 

362. 

37 - 

0 

362. 

38. 

1 1. 

3^2 

et 371. 



1 33 8 > ( 

39 - 

,, j 

1 37 2 et 
■ 374 • 1 

40. 

II 

' j 


NOM 


DESIGNATION 
de* piece*. 


Suite des 

SEQUINS ZER-MAHBOUB. 


INDICATION DU TYPE 

de 

CHAQUE FACE OU AIRE 
de la piece. 


* Zer-mahboub. 


Voyez in planche. 


Demi-JC er-mahboub , ou] 
n ousjyeh, 


* Double zer-mahboub d’e- 
trennes 


* Zer-mahboub . 


[ Type semblable a celui du-n.° it 
de la planche, module moins 1 

; grand 

r Au lieu de , on lit 
| Adroite dela derniereligne , vers) 
I le bord de la piece , on remarque. 
le chiffre a [p ] (3) t 


NOMS 


du prince 

sous le regne duquel 
la piece 
a ete frappee. 

6. 


du pacha, du bey 


cheykh el-beled 
dont la monnoie 
dependoit. 


Mahmoud , 
fils de Moustafd 
[ Mahomet I 
ou Mahmout VJ. 
Id. 


Id. 


Moustafd, fils & Ahmed i 
[Mustapha III]. I 


Id. 


. Idem. 


Module pareil a celui du fon- 
doukli n.° 3 de la planche.. 
Idem, sans le chiffre a [p] 


J Type et module semblables a ceux 
\ du n.° 1 1 de la planche 


* Idem. , 


B. Au lieu de 

I 

A. 

B. 


1 litjx*.. 


Voyez la planche. , 


Id. 


Id. 


Id. 


VILLE r 

°U U ' 


1 ^ 


Frappe a 


f 


Frappe a 


Zer-mahboub d’etrennes.. • ■ g j 


Voyct la planche. 


* Dcmi-zer-mahboub , ou 
nousfyeh (8) 


u 

Rahab , paclia [Ahmed J 
' Aghah Khatyb Zadah J 

"• 1 

1 dirige la monnoie].. . ] 
T Ahmed Aghah dirige la ( 

I 

u 1 

1 monnoie]. .* 

' A* ly-bey se rend indepen - 1 
\ dant. [ Reisq, QobteJ 

1 

Id. 1 

1 dirige la monnoie]., . 1 
Alahamed-bey s accede a 

1 

A’ly-bey. 

Id. 






A.< 


Le chiffre ou paraphe & A’bd-el-Ha - 
myd (8) , au lieu de son nom en 
toutes lettres ; le reste comme pour 
la piece n.° 1 3 de la planche, ex- 
cepte J’annee de Pavenement, . . 

Type semblable a celui de la piece 
n.° 13. Voyez la planche 


A ’bd-el-Hamyd , 
fils SI Ahmed 
[ Abdelamith 
ou Abdoulhamet I. C1 


Id. 


Frappe a J/l 


(1) N.° d’ordre c °h 1,1 Ce sequin porte le chiffre indicnrif 4 [£], qui peut 
designer , pour l’annee de la fabrication , ou 114-4 [ ll££]>ce qui repondroit a Pan 1731 
ou 1731 de Pere Chretienne; ou I'an 4 [£ ] du regne de Mahmoud , fils de Mous- 
tafd; ce qui repondroit a i’an 1146 ou 1147 de Phegire £1733 ou 1734 de Pere 
Chretienne], 

Idem, col. 13. Ou le poids de ce sequin est considerablement diminu^ , la piece ayant 
ete tres-alteree par le frai ou rognee , ou c’est une piece d’etrennes (pag. 337, alin. 3 
et suiv. ) de trois quarts de sequin, ou la moilie d’un sequin et demi. 

(a) Col. 11 et-17* Vers Pan 1170 de Phegire [ 1736], il se glissa de grands abus 
,dans la fabrication des monnoies; les -pacha, pen surveilles par la Porte, altererent 


le titre et le poids des sequins. Le titre des ier-mahboiib , qui devoit etre de l) i-* 11 
[ 93S ], fut baisse jusqu’a 10 karats [ 833 ] ; il le Put menie jusqu’a 730 et 71; 
i’an de Phegire 1176. 

(3) N.“ d’ordre 33, 36 et 37,00!. 11 et 16. A la place ou se trouve ordinaire®** 
le chiffre indicatif de I’annee de la fabrication , on lit les lettres mt[ .a ] . ou ms\ ^ 
Neanmoins, sur le n. 8 35, on remarque le chiffre 2 [p ] qui indique que I* P* tci 
ete frappee en 177-2 de Phegire ou Pan 2 du regne. — Le demi-^f r-nialibouh' 
ier-mahboub d’etrennes, sous les n.°’ d’ordre 33 et 36 existent dans le medaillw 
{’administration generale des monnoies de Paris. Le poids et le titre indii|ue> 1 
col. 1 6 et 19,, sont ceux portes au medailler. II y existe aussi un autre ipr-iMf 


1 



SUR LES MONNOIES D EGYPTE. 


45 5 


DROIT DE POIDS 

OU POIDS LEGAL, 

POIDS 

EFFECTtF, 

TITRE. 

VALEURS 





Droit 

Numero 

du 

Essais faits 


D’ 

UNE PIECE 


du 

kilo- 

en 

cn 

cn 

cn 

de titre, 

proces - 

verbal 

* 

nominalc, 

lors 

d’apres fc droit dc poids et dc titre. 

d’apres 

Ic poids 
ct Ic titre 

gramme , 
d’apres 

draehmes. 

grammes. 

draehmes. 

grammes. 

ou 

titre legal. 

des cssais 

de 

ia monnoie 

dc 

remission. 

Tarifd’Egyptc(<7,p.**6), 

Tarif 
de France 

effectifs. 

Tarif 

le tarif 

dc France 





ia monnoic 

dc Paris. 


En medins. 

cn medins. 

en francs. 

(b, p.**6), 
en francs. 

de France 

(£,p.**6), 

cn francs. 

(b. p.**6), 
cn francs. 

M- 

14. 


1 6 . 

J 7 - 

18. 

19. 

20. 

2 1. 

. 22. 

23. 

24. 

25. 

dr. 

S r * 

dr. 

g r - 




- 


fr.. c. 

fr. c. 

fr. c. 

fr. c. 

0,844. 

2,798. 

0,750. 

(1) 

2,310. 

de 958 

• 4 °- 

871. 


l8o. 

6. 33,8.] 

de 8.55 j 

| 9 1 

2 991.40 

a 875. 



ia 7.81.1 

de 0,844 

de 2,598 



de 958 
a 8 33 (2). 
Id. 




Id 

Id \ 

de 8.55 | 

| 


a 0,843 1/3 

Id. 

| 0,421 a/,. 

■ 

® 2,596. 

• Id. 






Id 

Id 

fa 7.43.1 
Id. 



0,422. 

1,300. 

( 5 ) 

de 9) -8 


958. 

( 3 ) 

6c. 

90. 

3 • 16,9. 

4 - 2 7 * 

4- 28. 

3 290.20 


a 937. 






l 

? de 1 ,688 

dc 5,196 ] 

! '.<589. 

I 

5,200. 

Id 


958. 

( 3 ) 

240. 

3 60. 

1 2. 67,6*! 

| 

, 7-°9 | 

> 17. 1 1 . 

3 290.20 

(41,686-2/3. 

, (4) 

ja c.ipaJ 
| 

( 3 ) 




la 16.71.1 

| | 

1 ' 

! 

jde 0,844 

(a 0,8*3 »/3- 

1 

de' 2,598 j 
a 2,596. j 

1 

0,844* 

2,600, 

750. 

l 7 - 

730. 

1 20. 

180. 

6.33,8. 

de 6.69 
la 6.68. 

6. 52. 

2 507.I3 

1 

| Id. 

Id. 

0,83 1. 

2,560. 

750. 

34 - 

721. 

Id. 

Id. 

Id. 

6.69. 

6. 34. 

2 476.24 

j 0,8*3 i /3 ■ 

2 , 5 <) 6 . 



937 * 

( 6 ) 



id. : 

Id 

Id 

8.35. 












j « 

i u 

1 

Id. 



750. 

Id. 



id. 

Id. 

Id. 

6.68. 

Id 



Id. 





de 120 

Id. * 

Id 







a 1 25. 1 
( 7 ) 



! Id 

Id. 



Id. 



Id. 

Id. 

Id 

Id. 



j 

• 0,8*3 1/3- 

2,596. 

0,8.5. 

2,5 to. 

Id. 

33 - 

742. 

Id. 

Id 

Id . 

Id 

6. 4°. 

4^ 

00 

'cn 

| o,*2t 2/3. 

! 

.,298. 

0,410. 

.,263. 

Id 

• 9 - 

766. 

1 

de 62 i 
i a 65. 1 

90. 

3 - i6 , 9 - 

3 - 34 - 

3. 32. 

2 650.78 


DE L’ANNEE 


it 171- 


, 73 0 ' 

173°. 


'7J7- 


W- 


Id . 


1 170. 

(*) 


r 

1 17-2. 

(3) 


(3). 


A/. 


4- 

1756. 


J 75 8 


Id. 


' 757 - 


( ^ 1 

f md 6. 

| I I7-6. i 

1762 , 

\ is) I 

[ ou " 3 * 

(de 1 1 76 1 

Ide 1762 

Ik 1 1 Sod 
1 1 

la 1766. 

1 ' 1 

* 1 

(de 1180 j 

ide 1766 

ja 1 183 J 

/a 1769. 

!den8 3 j 

de 1769 l 

ja 1 186. ! 

a 1772. 

ide 1 186/de 1772 

00 

|a 1778. 

1 1 

1 

! 

1 ^ 

) ,1-87.1 

I * 773 - 


ij janvicr 

*774- 


Id , 


Y 

,88 


I 


J 775 * 


^mcnt semblable a celui tlesigne au present Tableau sous le n,° 35. Le poids 
f ^ e l ‘ tre y sont incliques commc suit : 2S rlm *,65 a 958. 

( 4 ) N." d'ordre 3 7, col. 13. Le poids des sequins etant fixe a 13 qirat \/i, les 
M prat equivalant a 1 drachme ifi, 13 qirat ifi repondent a o <,rlchine ,843 t/3. {Voye^ 
,0 | rf Notice sur les Poids Arabes, citee page 323 , note 1. ) 

dordre 38, col. 11. Nous pensons que le chiffre indicatif 6 [ 4 ] de cette 
tltCe ^ cs 'gne Pan de Phegire 1 1 7- 6 [ j| v q ], parce que cette notation a ete generale- 
adoptee sous ce regne (pag. 370 , alin. 4 et suiv.). 

' 7 * 1 176 de I’hegire £ 1762 ] , lorsque les mamloulcs Ilrahym et Rodouan , 

1 tikkaya , dominoient au Kaire ( roye 5 page 383 ), Ahmed A$hah Khatyb Tad ah , 


y fut envoye par le pacha Rahab pour reformer les abus qui s’etoient glisses dans les 
monnoies, Le titre des sequins fut report^ a 22 karats' 1/2 ( ou 937) : mais , peu de 
temps apres, particulierement sous A'ly-bey et sous Mahamed-hty , le titre fut comide- 
rablement baisse. 

(7) Col. 20. De 1183 a 1205, le sequin ^er - mahboub ne valut guere que 125 
medins. 

(8) N.°* d’ordre 4 ° et 42. , col. 4 et 5 - Le rapprochement de ces deux demi-sequins est 
d’autaut plus curieux , que, frappe's tons les deux la meme annee et dans la merae nion- 
noie, Pun presente le chiffre ( ou pa raphe j du sultan; Pautre , ses noms ecrits en toutes 
lettres. 




MEMOIRE 


45 4 


NUMERO 

d’ohdre 


ehaque 

piece. 


43- 

44* 


45- 


46. 


4 7- 
48. 
49- 




NUMEROS 


dc 

ia piece 
gravec. 


■4- 


de 

la page 
ou elic cs 
eitec. 


3- 


369. 


NOM 


DESIGNATION 
des pieces. 


Suite des 

SEQUINS ZER-MAHBOUB. 


Zer-mahboub. . 


INDICATION DU TYPE 

de 

CHAQUE FACE OU AIRE 
de la piece. 


3<>9 

et 347-1 


I 


Typesembiable a celui du demi-ztr- 
mahboub , n.° 14 de la planche. 


•NOMS 


du prince 

sous le regne ducjuel 
la piece 
a ete frappee. 

6 . 


SUITE DU REGNE 
d’A ’bd-el-Hamyd , 
fils d’ Ahmed. 


Id. 


369. 

369. 


* Dtm\-zer-mahboub , out 
nousfyeh (1) j B. 

I 

Zer-mahboub ) A. 

) B. 
I 

Idem j A. 

B. 


tout en lettres. ; 


\ 


Voyez la planche... 


Id. 


Type semblable a celui du numero 1 
d’ordre 44 ci-dessous. j 


Id. 


I 

Type | semblable a celui dun. 0 4 1. 1 

l L'ccriture est moins delicate. ) 


Id. 


du pacha , du bey 


cheykh el-beled 
dont la monnoie 
dependoit. 


* Idem . 


\ Type semblable a celui du n.° 13 

j de la planche 

■ Idem , excepte qu’a la place du 
chiffre indicatif on remarejue un 
; fleuron (4) 


I Hassan , qapytan pacha 
Id. \ [ A’bdy pacha dirige la' 

( monnoie ] 


VILL £ 


a etc [r 




FrappeUj 


Id- lsma’yl pacha (2). 

Selym , fils de Mxmstafa ( 


[Selim HI]. 
Id. 

Id. 


y 


1 


3^9- 


* Demi -zer-mahboub , ou j 
nousfyeh „ ( 


1 Type semblable a celui du n.° 13 j 
{ de la planche ( 


Id. 


l S- 


369. 

356. 

356 - 


[ A la place des chiffres 10 [ 1 y ] f on | 
( remartjue le chiffre P [ 2] ( 


Idem. 


. Idem. 


* Quart de zer-mahboub , A. 


ou rouba’yeh.. 


B. 


Voyez la planche. 


Id. 

Id. 


* Idem . 


i 


1 Type semblable a celui du numero 
, ci-dessus. 


Id. 


O’ smart aghah dirige la 
monnoie 


Id. 


Id. 

Id 

Id. 


A’zzat Afahamed pacha.' 
[ Saleh-bey O’ smartly , \ 
son caissier, dirige lai 
monnoie ] 

Saleh-bey est nomme, 
pacha 

Bekyr pacha. 

Bonaparte , general en 
chef des Fran9ais. . . 


FrappeiAW, 


A. 


3 6z. 


* Demi zer-mahboub , ou\ 
nousfyeh / 


Typesembiable a celui du n.° 13. 

de la planche f 

Idem, excepte cju’a la place du chiffre] 
indicatif de Fannee de la fabrica-[ 
tion, on remartjue un <_> [#],( 
initiale du nom de Bonaparte (y).\ 


Id. 


I 


Frappe a 


M ' 


4 


ft) N.° d’ordre 42, col. 4. Voye Z la note 8 de la page precedente. ,8 karats [ou 750 ], et on le baissa encore davantage peu apres. 

(2) Col. 7. lsma’yl pacha. ( pag. 460, col. 7 , alin. 2). (4) N.° d’ordre 4.5, col. 5. Ce fleuron est plus petit , mais de la meme fanw i 

(3) Col. 17. En 1203 de 1 hegire [ 17S8 de notre ere] , on regut 1 ’ordre de Constan- celui qu’offre la piece de 40 medins gravee sous le n.° 17 de la planche ci-jointe, et 0 
tinople delever le litre de I’or a 19 karats [ou 792], parce qu’il etoit sans doute a ce place surla gauche, au-dessus du chiffre du sultan. Idem , colon. 19. Ce Z er-mahbotti 4 
titre a Constantinople; mais on obtint, peu apres , 1 ’ autorisation de le descendre a ete essaye precedemment par M. Yauquelin (pag. 388, alin. 4) et trouve egaieroenufy 


SUR LES MONNOIES 


r 


d’egypte. 


4j $ 






DROIT DEPOIDS 

POIDS 










^CATION 

DE L’AhNEE 

OU POIDS LEGAL, 

EFFECTIF, 

TITRE. 



VALEURS 



^ i’ 2 v«n«nent 







Numero 



d’ 

UNE PIECE 


..du 

- An prince. 







Droit 

du 

Essais faits 





„ 

kilo- 


Ere 


Ere 

cn 

en 

. cn 

cn 

de litre , 

proces- 

vcrbal 

* 

nomiualc, 

Iors 

d’apres 1c droit dc poids et de litre. 

d’apres 
le poids 
ct le ritre 

gramme , | 
d’apres jj 


Hegirc. 

draehmes. 

grammes. 

draehmes. 

grammes. 

ou 

des cssais 

dc 

la monnoie 

de 

i’emission. 

Tarifd‘Egyptc{<r, p.446), 

Tarif 

cffectifs. 

le tarif 3 

de France | 

Chrcticnne. 

Chreticnnc. 





litre legal. 

ia monnoie 

dc Paris. 

— 



dc France 
{b, p.446), 

Tarif 
de France 

(^p. 446 ), S 










de Paris. 


En medins. 

cn medins. 

cn francs. 

en francs. 

{b, p.446), 
en francs. 

cn francs, a 

9 * 

10. 

I I. 

1 2. 

* 3 - 

14. 

15 - 

1 6. 

J 7 - 

I 8. 

T 9 - 

20. 

2 I . 

22. 

23. 

’24. 

25. 

— 

















1187. 

1774 . 

'774. 



dr. 

1 0,84 j 1/3. 

gr. 

2,596. 

dr. 

0,830. 

S r - 

2 , 555 - 

75°. 

18 

721. , 

\ de 125 1 

| 1 80. 

fr. c. 

<s. 33 .8. 

fr. e. 

6. 68. 

fr. c. 

6. 33. 

fr. c. 

2 476.24 J 

, IIAV 




| a 130.. 

f 1 



Il88 

■ * 775 - 








j 




! 

Id. 

Id. 

ou -9 

0,421 2/3. 


0,418. 



35 - 


i 1 

j de 62 1 

1 

3.16,9. 

3 - 34 - 


2465.93 


Id. 

Id. 

1,298. 

1,287. 


rj | g 

1 A 65. 

'i 

j 9 °- 

3. • 7. 

L 

a. 




2,596. 

0,832. 

2,563. 


20. 

715. 

i 

de 123 

1 

I 80, 


6. 68. 

6. 29. 

2455.63 

Id 

Id. 

, 0,843 J /3- 


[a 1 3 0. 


6.33,0. 


Id. 



Id. 

fd 

0,840. 

2,587. 

' Id 

22. 

706. 

TJ 

Id 

Id 

Id 


2 42472 

' la. 

Id 

Id 

la. 

6. 27. 











’ 


1 202. 

17S7 

Id. 

id. 


• 

de 750 




Id 

Id 

Id * 

(de 6. 68 j 
ja 6. 70. 1 

I 



\ 


ou -8. 




a 729. 



' 


j 



| 


I 203. 

1788. 

0,843 i/3- 

id. 



de 792 ] 



Id 

Id 

Id | 

1 

1 de 7. 06 j 
ja 6. 68. 1 








a 75 °(l)- j 








1789. 



Id. 

id. 



de 729 I 



Id 

Id 

Id j 

[ de 6. 50 i 


j 

i Fi " 1 

ldei2o3. 1 

[ J 7 8 9 - 




a 708. j 




1 

ja 6. 31. j 








] 





i 

789. 
















| 



de 0,843] 
a 0,842 

dc2 ,595 
1^2,592. 

•0,836. 

2 , 573 -j 

\ de 708 j 
j a 698. | 

1 23. 

679. 

S( 4 ) 

Id 

Id 

Id 

(de 6. 3 1 
ja 6. 2 1 . 

6. 00. 

2 33^99 

11 

• Id 













- 



Y 

1789 1 

/ 0,421. 

1,296. 

0,399. 

1,230. 

698. 

28. 

678. 

I de 62 , 

1 a 65. 

90. 

.3.16,9. 

3. 11. 

2. 86. 

2 328.5; 






1 













a 

Id 

0U1205. 

( 5 ) 

Id 

ou 1790. , 
! 

! 

1 

j u. 

Id 

0,419. 


Id 


667. 

Id 

Id 

Id. 

Id 


a 290.78 i 

Id ' 

! 

1,290. 

25. 

2. 95 - 

11 

Id 


1 

0,647. 


o,6;o. 

Id. 


677. 



i. 5 8 > 4 - 






( 0,210. 

0,21 I . 

3 °. 

5 °. 

45 - 

(SA 

1. 55. 

1. 51. 

2 325-12 

11 

Id 


1 

j 

I 

1 

l 

Id 



Id 



Id 

u: 

Id 






0,2 I O. 

0,646. 



Id 














, deuo j 

1 

de 1790 | 

i 

1 0,842. 

1 

2. CO 2 ♦ 



Id 



140. 

180. 

6.23,8. 

6. 21. 





,a 1208. 

a 1793.1 












|dei2o8 

j 

de 1793 j 

1 /, 

Id 



Id. 



180. 

id. 

Id 

Id 





a iai 1. 

a 1796.] 










i de 12 11 

de 1796 | 
a 1798.1 

[ /, 

Id 



Id. 



Id 

id. 

Id 

Id 





ja 12 1 3. 









(de 1213 

de 1798 

1 0,842. 

1 

Id. 



Id 



Id. 

id. 

Id 

Id 



1 


ja 1214. 

a 1799. 

I 







irr 

1780, 



1 

1 















1 

\ 0,421. 

1,297- 

0,41 0. 

1,262. 

Id 

26. 

685. 

90. 

90. 

3 - 16 > 9 - 

3. 11. 

2. 97. 

2 352 . 59 ' 




CJ> 

B. | 

I 






( 7 ) 







de 1798. 

a J 799 - 

















i 

















9 














()) Col. ii. IZO j J’hegire est I’epoque de la fameuse peste du Ka'ire. La monnoie pour 4 ; medins [ 1 fir. 58 cent. 4]: avant leur arrivee , ils valoient communement 50 me- 

fermee un certain temps. Jsmet'yl bey mourut de la peste en chaaban 1205 [ fin de dins [ 1 f j 6 c ' a <‘,o$ ]. 

7 !) 0 ou commencement de 1791 de notre ere ]. (7) N. 0 ' d’ordre 50, 51, 52, col. 5. Ces demi-sequins ont ete frappes pendant le 

(0 N.“* d’ordre 48 et 49, col. 20 et at. Les quarts de sequin ne sont pas portes a u temps que Bonaparte commandoit en Jigypte , de 1213 a 1 2 1 4 de Phegire [ de 1798 a 

lr “ ^5 monnoies d’£gypte ( pag. 393.) Du temps des Franjais , ils ne passoient que 1799 de notre ere ]. — Col. 19, Voye^ page 436, note -• 


MEMOIRE 


4 ; 6 



NUMEROS 


numAro 



NOM 

ou 

DESIGNATION 

ties pieces. 

d’ordre 

do 

chaque 

piece. 

de 

la piece 

gravec. 

de 

la page 

oil elle est 

ciiee. 

1. 

2. 

3 - 

4 - 




Suite des 




SEQUINS ZER-MAHBOUB. 


II 

362. 

1 * Dem\-zer-mahboub , ou 

1 nousfveh 




| 

52. 

II 

Id. 

* Idem ; J 

5 3 - 

l 3 * 1 

3 6 9 

1 

* Ztr-mahboub 

et 373. 

MONNOIES D’ARGENT. 






DIRHEM. 

54 . 

u 

3 3 °> | 
35 *> | 

i Dirhem ^ 



3 66. . 

i < 

PIASTRES 

OU GHROUCH. 

55 * 

1 6. 

333 > 
3 6 3 > 

Ghrouch de 40 medins. . . 



3 7 2 - 

J 




Idem 1 * 3 4 



1 

57 - 

18. 

Id. 

1 

Ghrouch de 20 medins.. . j 

58 . 

17. , 

3 33 . 
373 - 

Ghrouch de 40 medins. . . j 

59- 

n 

Id. 

i 

Idem j 

60. 

19. 

Id. 

1 

Ghrouch de 20' medins. . . j 




MEDINS , OU MAYDY, ] 




ou PARAS. 

6 1 . 

a 

37 '- 

Demi para de Constanti-\ 
nople \ 

! 


INDICATION DU TYPE 
de 

CHAQUE FACE OU AIRE 
de la piece. 


A. [Voycz le n.° d’ordre 50.) 

B. Idem idem (1) 


NO MS 


du prince 

sous le regne duquel 
la piece 
a ete frappee. 

6 . 


SUITE DU REGNE 
deSelym, fils de Aloustafi. 

Id. 


A. Idem idem 

B. Idem idem (1) 


Id. 


Voyez le n.° 13 de laplanche. 


Voyez la note 4 . 


[ Lkire A porte toujours le chiffre ou 
paraphe du sultan. ] 


A. 


g > Voyez la planche. 


Id. 


du pacha, du hey 


cheykh el-beled 
dont la monnoie 
dependoit. 


Bonaparte , general en 
chef des Fran9ais.. , 


Id. 


Id. 


Menou , general cn chef 
des Fran9ais. . . . 


Daher Rokn-ed-dyn 
Byhars. 

Id. 


Moustafa, fils d' Ahmed 
[ Mnstapha III ]. 

Id. 


Id. 


B. ) de la planche. 


Id. 


I- 


Voyez la planche. 

Meme type que ce 
B. ( la planche. 


Selym, fils de Moustafa 
[Selim III]. 

Id. 


V1LLE 

°U U Pi£ CE 

a etc frappee. 


,2. 


F ruppe a A/J 


Au Kaire. 


A’ly-bey , mamlouk, qui 
se rendit independant. 


Id. 


Id. 


1 Bonaparte, general en 
j chef des Fran9ais. . . . 


Frappe a Akr, 

id. 


Id. 


Frappe a Must, 


Id. 


paraphe du sultan regnant.] 


A. 


Semblable type , mais plus petit mo- 
dule que celui d.e la piece n.° 6 de 
la planche; le greuetis un peu, 

different 

B, Voyez la note 8 


Id. 


Id. 


Id. 


Ahmed, fils de Mahomed 1 
[AchmetHI]. j 


Id. 


Frapp 


(i) N.°‘ d’ordre 51 et $z. Voyez la note 7 de la page precedence. 

(2,) N."' d’ordre jo, 51 et 5 3 , col. 19. II resulte des essais faits de ces pieces a la 
monnoie de Paris, que les deux premieres, fabriquees avant que nous eussions tache de per- 
fectionner les essais, ne se sont gucre trouvees qu’a 1 6 karats 1 Jz, et que la troisieme , fabri- 
quee postericurement, est a 692, qui repond presque exactement a 16 karats 20/32, limites 
fixees pour le remede du titre (pag. 387). 

(3] Monnoies d'argent , col. 23 et 24. Meme observation que celle relative aux mon- 
noiesd’or. pag, 446 du Tableau, note 1. Ces valeurs sont, avec la relenue de 3 francs 
par kilogramme d’argent, a 900. 

(4) N.° d’ordre j 4 > C °F *7 et 1 9- Voyez , pour le titre de cette piece, pag. 3S8, 
lig. 2 et note 1, 

Idem , col. 3 et 1 1. Le dirhem dont il s’agit ici etant mal arrondi et plus petit que le coin 


avec lequel il a ete frappe, il manque aux legendes quelques lettres, et meme quelp 
mots; nous croyons interessant de les relater ici , telles qu’elles ont ete restitutes p 1 
M. de Sacy : 

El-Malek el-Daher Rohn ed-Dinya ou ed-dyn Bybars Qassym emyr el-mount) 9 - ■ 
«Le roi el-Daher , soutien du monde et de la religion , Bybars, Qassym, prince desfi^ 


( Au bas de la piece, est la figure d’un lion qui court la gueule beante) : 

Jjmj 0^ V[ V 

. , , . {j*** 6 




SUR LES MON NOTES D EGYPTE. 


4 j 7 


— 

INDICATION 

DE L’ AN NEE 

DROIT DE POIDS 
OU POIDS l£gal, 

POIDS 

EFFECTIF, 

TITRE. 

VALEURS 

jfl'avcnement 

de ia fabrication. 





Droit 

Numero 

du 

Essais faits 


’ D’ 

UNE PIECE 

du 

• 







proces- 

vcrbal 










cn 

en 

cn 

en 

dc titre, 

a 

nominate, 

lors 

d'apres lc droit dc poids et dc titre. 


Ere 

Hegirc. 

Ere 

Chretienne. 

drachmes. 

grammes. 

drachmes. 

grammes. 

titre legal. 

dcs cssais 

de 

la monnoie 

de 

remission. 

Tarifd'Egyptc(a,p. 446), 

Tarif 
de France 

Chrctienne. 






la monnoie 

de Paris. 

dc Paris. 

En medins. 

cn medins. 

cn francs. 

( 6, p. 44.fi), 
en francs. 

9. 

10, 

I I . 

12. 

M* 

14. 


16. 

l 7 ' 

18. 

1 9* 

20. 

2 1. 

22. 

23. 

1203. 

1789. 

de 12 1 3 
a 1214. 



de 1798 
a 1799. 

dr. 

gr- 

dr. 

gr- 






fr. c. 

fr. c. 

if-r 

1789. 


[ B . 

\ 0,42 1. 

1,297. 

0,4 2 9. 

1,320. 

698. 

2 1 . 

688. 

(0 

90. 

90. 

3. 16,9. 

3.M. 

ll 

Id. 




Id. 


1,267. 

Id. 



Id. 

Id. 

Id 

Id. 

II 

Id. 

Id. 







ll 

Id. 







Id 

36. 

692. 

w 

1 80. 

180. 

6.33.8- 

6.21. 

; II 

11 

10 

12-15. 

1 1800 OU-I. 







(3) 

6;8. 

1259 

ou 1260. 
















| 665 

ou 675. 

(4) 

12 66 
ou 1276. 

1,000. 

3>°79’ 

0,859. 

2 6d/3 

700. 


672. 




0.47,2 




(4) 


(4) 




H 7 I. 

f 7S7- 
















; Is, 1 

b) iiAt" 

Is, 

(5) llAt* 

(5) IIA1" 

[ AV \ 



S>' 43 - 

15,835. 

500. . 

7. 

310. 

40. 

40. 

1 .40,8. 




r ...... 








1 1769 ou-70. 1 

A’fy. ] 

1 

l 

1 


s>m- 

I {.027. 

Id. 


Id. 

Id. 

Id 


ll 


Id. j 

A% 1 

‘I 









1 ^ 

[ 


M 4 1 - 

7,823. 

Id. 


ih- 

20. 

20. 

0.70,4. 




r 


>• 


I20J, 

1789. 




: de35o 






;de 0.94,4 



1 




I 

1 4,00°. 

Id 

12,316. 

Id. 

6,158. 

4,084. 

4,029. 

I 2.{7{. 



40. 

Id 

• 4 o. 

Id. 

1 . 4 °, 8. j 
1 

Id 

wr 

i 7 8 9 . : 

It" 1 

[( 7 ) 12 - 13.1 

' 3 ' 

, * 799 - . 

12,405. 

1 a 348. 

Id. 



a 0.93,8.1 

Id 

ll 

id 

Id. 

( 7 ) 

Id. 


Id. 




20. 

0.70,4. 

0.47,0. 

ll 

a 

Id 

(7) 

Id. 

2,000. 





- 

"ij. 

1703. 





















0,2 it. 


4. 

944. 

o,r/2. 




0 1116 

1702. 












/ 5* 


\ 

1 












d’apres 
le poids 
ct le titre 
effcctifs. 

Tarif 
dc France 
(b, p.446), 
cn francs. 

24 . 


3. T2. 

II 

6 . 

(3) 

0.38,9. 


1.07,4. 


0.02,9. 


o . 96, 4< 


du 
kilo- 
gramme , 
d'apres 
lc tarif 
dc France 

[b, p.446), 

cn francs. 


fr. c, 

3 62.90 


2 376.63 


147. to. 


o . 06,5. 


67,86. 


IO5.95. 


de 76.62 
a 76.18. 

Id 


Id. 


206. 63. 


La ellah ila Allah. Mahamed resoul Allah ; arsaleh b-eUhedy. 
l-el-Qahirak , senet kkamse , ou 

«II n’y a de Dieu que Dieu. Mahomet est le prophete de Dieu, qui la envoye pour la 

vraie direction. AuKaire, 1 ’an cinq et [ 665 ou 675 de I’hegire ]. » 

(5) N. 01 d’ordre 55 , 56, 57 , col. 1 1 et 12. Les pieces de 40 et de 20 medins A'A'ty-bey 
e presentent pas le millesime de l’avenement du sultan regnant. ( Voyei pag, 362, 363, 
368 et 372.) 

Memes numeros , col. 13 et 14. Voyex, ce que nous avons dit du poids et de la valeur 
Mminale que devoient avoir ces pieces, pag. 384. 

(<) N.“ d’ordre 55 , col. 19. Le bas titre de cette piece prouveroit qu’elle fut fabriquee, 
1 sous A’ly-ley , lors du declin de la prosperity de son regne , ou par Mahamed-bey, son 
successeur , qui altera toutesl es monnoies. ( Voye£ pag. 342, a ^ n * 2 > et P a §- 45 ? > n0 ^* 

E. M. TOME IE 


(7) N."‘ d’ordre 58 , 59, 60 , col. 11. Les chifFres 13 indiquent, pour 1’annee de fabri- 
cation , 12-13 del’hegire [1790 de notre ere ]. Voye^ pag. 373 , alin, 3. 

(8) N.° d’ordre 61, col. 3. L’aire B porte : 


(J 
0 111 


Fy ) f A Constantinople, 

Isiambottl, / e’est-a-dire, < N. 1115 (de I’hegire), 

N. 1113. ■» l [ 1703 de notre ere], 

Une autre piece semblable, meme titre, a pese og'amtne^ 64 ; le poids moyen dfcs deux 
seroit ofe ,!,mme ,339. Ces pieces sont sans doute d’anciens demi-medins de Constantinople ; 
le poids effectif et la valeur sont trop considerables, pour que ce ne soit pas une espece 
partictiliere de monnoie diffe rente de celle qu’on appelle aujourd’hui aspre , et qui est le 
tiers d’un para. 11 existe, au cabinet de l’administration generale des monnoies a Paris, plu- 
sieursaspres ou tiers de medin de Constantinople, dont le poids est indique sur le medailler. 

M m m 


4 j 8 


MEMOIRE 


NUMERO 

d’ordre 

de 

chaque 

piece. 


6z. 


6 3 - 

64. 




66 . 


. 6 7 - 


68 . 


6 9 . 


70. 


NUM^ROS 

dc 

la page 

la piece 

icliecst 

gravec. 


3 6 3>37 l 


1 6 9- 


372. 


Id. 


NOM 

ou 

DESIGNATION 
des pieces. 


Suite des 

MED1NS OU PA R AS. 


INDICATION DU TYPE 

de 

CHAQUE FACE OU AIRE 
de la piece. 


Medin du Kaire (i).. 


NOMS 


du prince 

sous le regne duquel 
la piece 
a ete frappee. 

6. 


du pacha, du bey 
ou 

cheykh el-beled 
dont la monnoie 
dependoit. 

7 ® 


^ { Chiffre de Mahmoud. Voyez la piece 

) dor n.° 7 de ia planche.. \ 

g f Idem , excepte que la iettre distinc-j 
tive manque. J 


Mahmoud, 
fils de Moustafa 
[ Mahomet V 
ou Mahmouth I. 

Id. 


'•"] j 


Idem. 

Idem. 


Type semblable au n.° 6 4 suivant. . | 


Voyez la planche. 


I 


Idem . 


B. 


Voyez la planche. . 


Id. 

Moustafa, fils d ’ Ahmed 
[ Mustapha III ]. 

Id. 


Id. 

Id. 

Id 

Id. 

Id. 


V1LLE 
°u u piece 
a frappee. 


Frappe a M 


1 Ibrahym ■ bey et Rodouan , 
j son kikhaya , Mam- 

* louts 

Rahab pacha. — Ahmed\ 

Aghah Iihatyb Zadah\. 
dirige la monnoie . . . \ 

| Ahmed Aghah A'zzat di-j 
< rige la monnoie. . , 

i A’ly-bey s’empare du] 

pouvoir 

Reisq, Qobte , etabli di-? 

recteur par A’fy-bey. . 


Id. 

A’ bd-el-Hamyd , 
fils d’ Ahmed [Abdeiamith 
ou Abdoulhamet I. cr j. 
Id. 


\Mahamed-bey succede a 
1 A’ly-bey 


Frappe a MaA 
Id, 


[ ^ | Meme type que le precedent, mais) 

Para de Constantinople. . ) i mieux g rav e ( 

g f Idem. Qostantynyeh , au lieu de Masr. j 
Le mot senet supprime ( ' 


Id. 


/ ^ | Type semblable a celui du n.° 2 j de / 

M&lin du Kaire. < ,a P lanche j 

B. Idem , excepte le chiffre indicatif. 
f A. 


Id. 


Idem. 


B. 


Voyez la planche. 


Id. 


Idem. 




; I 

i A. 1 Type semblable a celui de la piecef 

> precedente , excepte le chiffre j 

J indicatif. / . 

1 ^ | Type semblable a la piece n.° 22 de) 

Para de Constantinople. . J j , .. h P Ianche ; * ’ ’ ’ ' * 

r 1 f Idem , excepte le nom de la ville et le 

( B. chiffre indicatif. Le mot senet 

! n’existe pas 


Id. 


Id. 


I 


Frappe a Masr. 


Frappe 

i Qosmtpj/tl. 


Frappe a Masr. 


Frappe 


I 


(1) N.® d’ordre 61, cof. 4 - Ce medin existe au cabinet de ^administration generale des 
monnoies a Paris. Le poids et le titre relates ici, col. 16 et 19, sont ceux indiques sur 
le medailler. 

(z) 1170 de 1 'hegire [ 1756 ], c 0 l. 13 et 17. Voyei, au sujet de {’alteration que le 
poids et le titre des monnoies avoient eprouvee vers cette epoque, la note 2 de la page 432, 
(3) N.® d’ordre 63,00!. it. Les initiales ] du nom d' A’ly-bey , que pre- 

sente ce medin , en Font remonter la fabrication a peu pres a la meme epoque que celle des 


ghrouch de 4° et 20‘medins, sous les n.®’ 55 , j 6, 57; mat's il est i rematquer 1 Lf ' 
sur ces medins, A'/y-bcy conserva le millesime 1 17 1 [ 1757 des notre ere ] de 1'avenefff 
du sultan Aloustafa , fils d' Ahmed , tandis que , sur les ghrouch , ii fit graver, au b' eiJ J 
ce millesime, celui de 1 183 £ 1769 ou *77° 3 * epoque a laquelle il s’etoit declare ,nCi * 
pendant. Voyei P a g- 363, alin. 1. 

( 4 ) N,°* d’ordre 63 et 66, col. 11 et 12. Le chiffre 2 [T] indique evidemment i'a« 
du regne; ce qui constate que la piece a ete frappee en u88 ou 1189 de 1 hegi^ 1 
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M mm2 


4&o 


MEMOIRE 





NUMERO 

NUMEROS 

NOM 

INDICATION DU TYPE 

de 

chaque face ou aire 

de la piece. 

NOMS 

55 

d’ordre 

dc 

chaque 

piece. 

dc 

ia piece 

gravec. 

de 

la page 

ou eiie es 

citcc. 

ou 

DESIGNATION 

des pieces. 

du prince 

sous le regne duquel 

la piece 

a ete frappee. 

du pacha, du bey 

ou 

cheylh el-beled 
dont la monnoie 
dependoit. 

VILL£ 

°uHp^ Cf 

a 

I. 

2. 

3* 

4- 

5* 

6. 

7- 

8. 




Suite des 

MEDINS ou PARAS. 


SUITE DU REGNE 
d'A ’bd-el-Hamyd, 








fils d’ Ahmed. 

Id. 

1 Hass an , qapvtan-pacha , 
j chasse du Kaire Mou- 
\ rad-bey et Ibrahym-bey. 









\[A’bdy pacha dirige la 
l' monnoie. ] 

[ hma’yl pacha, kikhaya de 
1 blassan, ejapytdn-jmcha. 
{[0 'sman Aghah , son cais- 
1 sier, dirige la mon- 
V noie 1 

1 ' 

i 






Id. 

( 








Selym, fils de Aloustafii 

[Selim 111 J. 

Id. 

1 J 

! 





Medin du Kaire 

A.) 



7 1. 

2 3* 

373* 

> ISiver. In planche j 






1 B. j 1 



Frappe y/J 



Id. 


(A, 

j | Idem ; type semblable 

u. 


72. 

// 

Idem 




11 j 





Id. 







Id. 








Id. 

A ’ zzat - M ahamed pacha , 
envoye de Constan- 
tinople 

Saleh-bey Q’smanly , son 
caissier , dirige la mon- 
noie 







u j 

1 

1 






( 






„ : 

Mour ad-bey et Ibrdhym-bey, 
rappeles du Sdyd par 
A’ zzat M ahamed pacha. 

J 

1 











j Type semblable a celui du n.° 241 

id. 




u 

u 

Idem 

| de la planche j 




73* 




B. Idem , excepte le chiffre indicatif. . . . 



Frappe a Mdsr. 






id. 

Saleh est nommc^;f4i, 
Mahamed , kikhaya de 
Mourad-bey, dirige la 
monnoie 






“ j 













u ) 

Le caissier de Saleh pa- 
cha est ensuite charge 
de cette direction. , . . 






^ ( Type semblable a celui du n.° 24 

1 

Id. 


74- 

11 

11 

Para de Constantinople. . ^ 

( de la planche., 1 

B. Idem. \ , au lieu den-w 9 



F rappe a Islusi:^ 1 




‘ 1 

T 1 ( 

A ) 1 

Id. 


75* 

11 

11 

Idem 1 

B.'l ,dem | 

( Type semblable a cciui du n,® 2^ dcf 


II 




1 

Id. 



76. 

11 

n 

Idem | 

( la planche. ) 

®* { Idem 1’exception du chiffre indicatif ) 

1 


Id. 




! 






(1) Col. ii et 17. A la fin de 1203, on avoit re?u aussi I’ordre de ia Porte de rehausser 'annee du regne de Selym. La piece peut avoir ete frappee en 1203 on t|,o4 
le poids et le titre des medins ; peu apres , ils furent alteres plus cju’auparavant. Voye^ la [1789 °u '79° de notre ere]. 

page 454 de ce Tableau, not. 3. (3) L’an de l’hegire 1205 , col. 11 et 12. Voyei pag. 4;; , not. 5. 

(2) N.” d’ordre 71, col. if et 12. Le chiffre I [1] fndique evidemment la premiere (4) N." d’ordre 73,00!. 11 et ra, Les chiffres .V [07] ne laissent aucun doutesudt- r 
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SUR LES MONNOIES DEGYPTE. 


HI 

DE L’ANNEE 

DROIT DEPOIDS 

OU POIDS LEGAL, 

POIDS 

EFFECTIF, 

TITRE. 

VALEURS 

1 k Uvenc nie,,t 

Jo prince. 

de ia fabrication. 





Droit 

Numero 

du 

Essais faits 

d’ 

UNE PIECE 


du 

kilo- 


Ere 

Chretienne. 


Ere 

Chretienne. 

en 

en 

- 

en 

de titre. 

proces- 

verbal 

a 

nominalc, 

lors 

d’apres le droit dc poids et de titre. 

d’apres 
le poids 
ct le titre 

gramme, 

d’apres 

JirgiK- 

Hegirc. 

drachmes. 

grammes. 

drachmes. 

grammes. 

ou 

des essais 

de 

la monnoie 

de 

femission. 

Tarif d’Egypte (a, p. 446), 

Tarif 
de France 

cffectifs. 

Tarif 

le tarif 

de France 

9 * 

JO. 

I I . 

12. 

f 3 - 

14. 


1 6. 

T 7 * 

de Paris. 

18. 

19. 

En medins. 

20. 

en medins. 

2 1. 

en frinfis. 

22. 

(^p.446), 
en Francs. 

2 3 - 

dc France 
[b,\p. 446), 
en francs. 

24. 

(£, p.446); 
en francs. 

25. 

'1187. 

j 

' 774 - 


I787OU-8 

dr. 

de 0,1 1 5 

gv. 

de 0,354 

dr. 

gr. 

470 . 



I . 

I , 

fr. c. 

0.03,5. 

ft c. 
deo.03,6 


ft. c. 




a 0,100. 

a 0,308. 







a 0.03,2. 

( . 




I 203. 

Fin 

1788. 

x 7 8 9 - 

Id 

Id. 



Id 

500. 

(0 





Id. 

Id 

de 0.03,9 





Id 

Id 





I. 

I. 

Id. 





dei2c>3. 








( a 0.03,4. 



iOJ. 

789. 












Id. 




.jit 

i ' 7 8 9 - 

1 

, 12030U-4. 
(») 

I. 

1789 ou-90 

1 

Id 

\ 

l 

| Id 

\ 

Id. 

0,085. 

0,263. 

Id 

9 bis. 

476. 

I . 

I . 

Id 

de 0.03,5 

0.02,7. 

104. 19. 

86 1 90. 

11 

Id 

Id 

l 2 ) 

Id l 
1 

Id. 

0,101. 

0,3 12. 

4 57 * 

9 - 

397 - 

I. 

r. 

Id. 

a 0.03,1. 

Id. 



1204. 

1789 j 

0,100. 

0,308. 



440 - 



I. 


Id 

O. 03,1. 





ou -90. 1 












1205. 

(3) j 

1790 













* 



OU -I. 
















120;. j 
j 

, 79 ° j 

Id. 

Id. 



Id 



X. 

I. 

Id 

Id 





OU -1. | 












1 

Fin J 

• I 79 I * 

Id 

Id 



418. 



I. 

I. 

Id 

O . 02,8. 




fc 1 

dei2c>5. ’ 













1 20 6. 

1792. 

0,098. 

0,302. 



Id. 



1. 1 

I. 

Id 

Id 













1 

1 

■ 

ir-f 

t 7 8 9 . 

( 4 ) -v 

12-07. 

1208. 

0 7 - 

1792 ou-3. 

’ 793 - 

* 794 - 

. Id 

Id. 

Id 

Id 

Id. 

Id 

0,089. 

°» 2 77*j 

I 

1 de 4 1 0 | 
| a 4°o. 1 

[ i 

| de 380 j 

IO ‘ 

1 

39 

I. 

I. 

Id j 
1 

Id 

Id 

j ded.02 ,7 1 
^ a 0.02,6.! 

1 . 

de 0.02,5 

\ 0 . 02,4. 

1 

86.68. 



Fin ] 



1 k 37 °- 1 





! a 0.02,4. 




1 

idei2o8. ! 



370. 

Id. 



- 


Id 




Id 

Id. 

Id 













V 

Id. 

(s) 

■ A 
1208. 

8. 

1793 ou-4. 

11 

1 

11 

o,c8o. 

0,245 

11 

18 Its. 

4 79 - 

I . 

I. 

Id 


0.02,6. 

0 

00 

II 

Id. 

Id 

(7) 

Id 

n 

11 

0,082. 

0,254. 

n 

18. 

472. 

X. 

X. 

Id 


0.02,6. 

103.32. 

J 

u 

Id. 



" 

ll 

0,090. 

0,277. 

(6) 

11 

20. 

470. 

X. 

>• 

Id 



0.02.8. 

102.88. 



















Nation adoptee pour indiquer l’annee de la fabrication; ce sont les deux derniers de IP*V 
°7] ‘le ihegire. Cette notation estdonc diffcrente de la prectdente, n.° 71 , laquelle nous 
1 n avoir ete employee au Kaire que pour la r annee du regne de Selym ( p. 373 . al. a ). 
O') N. dordre 74, 73 , 77 et 78. Meme observation que ci-dessus, au sujet 


des chiffres A [8], ‘I [ 9 ] et 1 * [10] que portent ces pieces de monnoie. 

( 6 ) N.®' d’ordre 76, col. 16. Un autre parah de Constantinople, du meme titre, a pese 
seulement og rJmme ,i83: ce qui donne pour terme moyen ; ou en drachmes, a 

peu de chose pres, o drichm *,075. 
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NUMERO 

d'ordre 


chaque 

piece. 


77 - 


78. 


79 - 


80. 


83. 


8 ;. 


numeros 


de 

la piece 
gravec. 


24. 


de 

la page 
oil clle esi 
citec. 


NOM 


DESIGNATION 
des pieces. 


Suite des 

MEDINS ou PARAS. 


INDICATION DU TYPE 

de 

CHAQUE FACE OU AlRE 
de la piece. 


Pava de Constantinople 


Idem . 


Medin du Kaire. . 


Idem . 


A j Type sem blable ^ celui du n.° 24 

| de la planche 

( Idem. Le chifFre indicatif 9 [4], au' 
B. / lieu de 13 [ ip ]. lslamboul, au lieu 
( de Masr. Le mot jfwttn’existe pas. 


N OMS 


du prince 

sous le regne duquel 
la piece 
a ete frappee. 

6 . 


SUITE DU REGNE 
de Selym, fils de Moustafd. 


Id. 


A ( Type semblable a celui de la piece. 
| ci-dessus f 


Id. 


g | Idem. Le chi fire indicatif 10 [ |. ] , 
l au lieu de 9 [4] 


^ ( Type semblable au n.° 23 de la 

j planche 

B. Idem, sans chifFre indicatif 


Idem . 


Idem . 


Voyez la planche. 
Type semblable. . 


Id. 


du pacha, du bey 


cheykh el-beled 
dont la monnoie 
dependoit. 


V/LLE 






Frappea Ji/j 




Id. 


I Scileh pacha quitte la’ 
monnoie ; Mourdd-by 
ctlbrahym-bey en pren- 
nent possession 

I , j 

I Bekyr pacha succede a 
Saleh pacha. [ Mous- 
tafa kikhaya dirige la 
monnoie] (1).. . . 


Id. 


Id. 

Id. 


Id. 


•). 


! 


408. 


Flaons prepares a la mon- 
noie de Paris 


Idem ! 

B. ( ( 

A. ) Leur type eut ete celui des medins i 

B. ) du Kaire , ou on les auroit frappes, 


Id, 


Id. 


II 

Bonaparte, general en 
1 chef des Fran^ais. . . 

Frappeitfiklj , 


Id. 

Frappea/M 

Id. 

ll 1 

Id. 



ll j 

Id. 

ll 1 


Id. 


(Kleber, general en chef 
( des Fran9ais 


Id. 


Para de Constantinople. . 


( Type semblable a celui des numerosi 

( d’ordre 77 et 78 ) 

g ( Idem, a l’exception des chifFres in- 
dicatifs 


Id 

Id. 


Idem . 


A. | Type semblable a celui de la piece! 

B. j ci-dessus 


Id. 


I 


Les O’smanlis prennent' 
possession de la mon-, 
noiele 3opluvi6sean8.\ 
LesFran^aisy rentrentf 
le 23 floreal (7) suivant. j 
Menou , general en chef 
des Fran^ais 


Frappea/jL* 

ll 


(1) Ce Moustafa eft le meme que le general en chef Bonaparte avoit fait e'myr hagi ensemble i6 ran,me ,09 J : terme moyen de ces 6 medins, o8 rimnie i83 ; ce qui doDiie, p- 


[ ] i c-Vst-a-dire. prince ou condticteur de la caravane de la Mekke , qu’il avoit em- poids moyen des 10 medins, oS iaiun5 e,2io. 

mene en Syrie , et qui y passa du cote de nos ennemis. (3) N.° d’ordre 80, col 16. Treize pieces, fabriquees en meme temps, ont p 


(2) N.° d’ordre 79 , col. 1 6. Le poids de oe rimine ,257 est le terme moyen de 4 medins du semble jg***"**, 1 1 5 ; terme moyen , og^““ e ,2 39. 


Kaire , qui ont pese separement oe ramme ,a87“ 250-200-210; six autres semblables ont pese (4) N.° d’ordre 81 , col. 19. Ce medin a ete essaye par M. Vauquelin. Voy. p« 3 l 
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EXTRAIT 

D’UN , MtMOIRE 

SUR LES LACS ET LES DESERTS 

DE LA BASSE EGYPTE; 

Par M. Gratien LE PERE, 

Ingj^nieur en chef au Corps royal des Ponts et Chaussees. 


L’auteur procede a Texamen des lacs de la Basse Egypte dans l’ordre suivant : 

i .° Le lac Mareotis ; * 6.° Le lac Sirbonide ; 

z.° Le lac Ma’dyeh; 7. 0 Le lac des Deux-Mers; 

3. 0 Le lac d’Edkou; 8.° Le lac Mceris ; 

4 -° Le lac Bourlos ; 9. 0 Les lacs de Natroun. 

5. 0 Le lac Menzaleh ; 

i.° Boheyreh el-MAryout. Lac Mareotis. 

Les eaux du lac Mareotis et celles de la mer formoient anciennement du sol des 
villes d’Alexandrie au centre, de Nicopolis et de Can ope an nord-est, des deux Tapo- 
siris et de Plinthine au sud-ouest, une longue et etroite peninsule de plus de dix my- 
riametres de longueur continue : a J’epoque oil I’armee Frai^aise occupa 1 ’Egypte, 
de 1798 a 1801, ce lac n’offroit qu une plaine sablonneuse, dont la partie la plus 
Basse retenoit des eaux de pluie qui y sejournoient une grande partie de 1 ’hiver. 

StraBon dit « que le lac Marea , ou Mareotis, qui s’etendoit d’Alexandrie jusqu’a 
» Taposiris [aujourd’hui la Tour des AraBes], avoit pres de trois cents stades [vingt- 
» huitmille cinq cents toises] en longueur, et plus de cent cinquante stades [qua- 
» torze mille deux cent cinquante toises] de largeur. II renferme, dit ce geographe, 
» huit lies, et par-tout ses Bords sont couverts de riches habitations. Ce lac rece- 
» voit les eaux de plusieurs canaux, tant des parties superieures que des parties 
» laterales du fleuve. II etoit le centre d’un si grand commerce, que le port de la 
» ville d’Alexandrie sur ce lac etoit plus riche que le port maritime. Les crues 
» du fleuve en augmentoient considerablement I’etendue (1). » 

Pline donne a ce lac, d’apres Claudius Caesar, qui en avoit pris les dimensions (2), 
trente mille pas de largeur et cent cinquante mille de contour; ce qui, a sept cent 


(1) Strab. Geogr . Iiv. XVII. 

(2) Pline, Hist , nat , Iiv. V, chap. X, tom. II, in-4, % edit.de 1771. 
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cinquante-six toises au mille, fait vingt-deux mille six cent quatre-vingts toises de 
largeur, sur cent treize mille quatre cents toises de contour. Cet historien ajoute 
qu’il etoit forme et alimente par feuripe de la branche Canopique. 

Les deux canaux les plus considerables que ce lac recevoit , etoient d’abord celui 
qUi, prenant les eaux du fleuve dans le nome Arsinoite et celles du lac Mceris 
durant le bas Nil, couloit au pied de la montagne occidentale de la vallce d’Egypte, 
et, passant au pied des pyramides, se rendoit dans ce lac apres avoir vivifie plu- 
sieurs nomqs, et particulierement le nome Nitrite et le Mareotite, qui, a fouest, 
touchent aux deserts de la Libye. Le second canal etoit celui de Schedia , derive 
de la branche Canopique, mais dont le cours ne nous semble pas avoir suivi 
exactement celui du canal actuel d’Alexandrie, qui le remplace, au moins dans 
sa partie inferieure. 

Le lac Mareotis etoit, ainsi que nous favons deja dit, entierement desseche 
lots que nous primes possession de ce pays. On voit par les relations d’Abou-l-feda 
en i 4 oo, de Belon en 1^32, de Villamont en 1590, et de Thevenot en 1663, 
que ce lac et les anciens canaux qui y affluoient, existoient encore a ces diverses 
epoques (1). Villamont dit particulierement que la peche de ce lac, eloigne d’une 
demi-lieue de la ville d’Alexandrie, etoit alors d’un grand revenu. Son dessechement 
ne date done que de la fin du xvn. e siecle, ou du commencement du xvm. e 

Le 1 4 germinal an 9 [4 avril 1801 ], 1 ’armee Anglo-Turque coupa les digues 
du canal d’Alexandrie, vers 1 ’extremite occidentale du lac Ma’dyeh, a une distance 
de sept mille cinq cents metres de la porte de Rosette, situee a Test de 1 ’an- 
cienne enceinte de cette ville. Les eaux de ce lac, aussi salees que celles de la 
mer, qui y communique par le ma’dyeh, verserent successivement par trois a quatre 
ouvertures, jusqu’a la fin du mo is de prairial [ 1 y juin 1 80 1 ], et mirent soixante-six 
jours a remplir entierement fancien bassin du Mareotis (2). 

2. 0 Boheyreh Ma’dyeh, Lac Ma’dyeh. 

Le Ma’dyeh, ou lac d’Abouqyr, est un lac de nouvelle formation, dont les eaux 
participent de la salure de la mer, avec laquelle elles communiquent par un boghaz 
qui occupe a peu pres 1’emplacement de fancienne bouche Canopique. Son nom 
lui vient du passage d’eau qui existe a son boghaz, sur la route d’Alexandrie a 
Rosette (3). Le boghaz, dont la largeur est de quatre cents metres [deux cent cinq 
toises] , est situe au centre d’une anse profonde que forme la rade d’Abouqyr, a une 
distance de six mille metres [trois mille soixante-dix-huit toises] sud-sud-est du cap 
de ce nom; sa profondeur varie de deux a trois metres , suivant la direction , la force 


( 1 \ Belon, liv. I. cr , ch. XVI ll, in-4.% p. 92, edit.de 1554. 
Villamont, Voyages, liv. Ill, ch. XVI. Thevenot, tom. II , 
ch. II, m-4. 0 , edition de 1674. 

(2) Voir, dans mon Memoire sur la partie occiden- 
tale de la province de Bahyreh, ci-dessu s,pag.7, ce 
qui est dit touchant la reconnoissance et les operations 
de sonde et de nivellement que fai faites sur ce lac a 


l’epoque de son entiere submersion par les eaux de la mer. 

(3 ) Ma’dyeh est un mot Arabe qui veut dire passage 
d’eau. On passe en effet le boghaz du Ma’dyeh dans un bac 
etabli sur ce point de la route d’Alexandrie a Rosette. 

Boghaz est un autre mot Arabe qui veut dire bouche 
ou embouchure avec barre d’un fleuve, d’une riviere ou 
d’un lac a la mer. 
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et la duree des vents : quand les vents de mer soufflent avec violence, cette profon- 
deur va jusqu’a quatre metres, et souvent le passage y est difficile et dangereux. 

On trouve, sur la langue de terre sablonneuse qui separe ce lac de la mer, des 
vestiges d’une digue construite partie en pierre, partie en bois , et dont la longueuf 
presque continue sur trois mille metres [mille cinq cbm trente-neuf toises] suit la 
cote de 1 ’ouest a Test. On lit, dans la relation des voyages de Paul Lucas , qu en 
1715 cette digue fut rornpue par un violent coup de mer dont les eaux submergeren t 
depuis cette epoque le lac Madyeh. Elle fut encore tres-endommagee en 1782 
par une grosse mer. On croit que cette digue, a laquelle on est oblige de faire de 
frequentes reparations , appartient au regne de Selym, vers le milieu du xvi. e siecle; 
c’est du moins ce que I on doit presumer des travaux considerables qui ont ete 
faits sous ce prince sur toute la cote d’Egypte. 

La longueur de celacs’etend de quatre a cinq mille metres, a 1 ’est de son madyeh, 
jusqu’auQasr-Qiasserah, pres delavilled’AIexandriejSurquinze a seize mille metres. 
Sa plus grande largeur, partant du meme point, le ma’dyeh, jusqua Tell el-Genan 
au sud-est, est de douze mille metres [six mille cent cinquante-six toises]. 

La profondeur moyenne de ses. eaux etoit d’un metre [trois pieds] environ, 
comme on fapprend de la relation de M. Wilson; a peine quelques barques pou- 
voient-ellesy naviguer : mais la submersion du Mareotis par les eaux de mer, lors de 
la rupture faite aux digues du canal d’Alexandrie, en avril 1801 , a du y former des 
fosses assez profondes pour permettre a des batimens de laflottille Anglo-Turque, 
dun a deux metres de tirant d’eau, dy naviguer, et de se rendre de la rade d’Abouqyr, 
par le madyeh, dans le Mareotis . 

3. 0 Boheyreei Edkou. Lac d’Edkou. 

Le lac d’Edkou , qui prend son nom dun village assez considerable, situe 
dans cbs parages, occupe en partie fespace compris entre le Madyeh, dont nous 
venons de parler, et la branche de Rosette. Ce lac etoit encore considerable avant 
fexpedition Fran^aise; sa peche formoit le revenu principal du canton d’Edkou: 
mais, depuis, ce lac etoit presque entierement desseche, parce que les digues des 
canaux qui y versent les eaux du fleuve n’ont pas ete ouvertes. 

Independamment de la prise d’eau dans le canal d'Alexandrie par le ravin 
d’Abou-Gamous , ce lac re§oit encore les eaux du fleuve de deux autres deri- 
vations, dont fune prend au village de Sanabadeh, pres de Foueh, et f autre, au 
village de Deyrout. 

Dans finondation de fan 8 a fan 9 [septembre 1800], les habitans d’Edkou 
obtinrent du Gouvernement Fran^ais fouverture de la digue de Deyrout, village 
assez considerable, situe sur la rive gauche du Nil, a fouest de Foueh, et celle 
d’Abou-Gamous : cette inondation fut si abondante, que les eaux du lac, qui 
s’eleverent de cinquante a soixante centimetres au-dessus du niveau des eaux de 
mer, causerent quelques degats dans le pays, et qu elles s’ouvrirent une bouche 
a la mer de cent cinquante metres environ de largeur, sur une profondeur de 
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trois a quatre metres, pres clun okel ou caravanserail cjue les Fran^ais designerent 
sous Je nom de ta Maison carree. 


4-° Boheyreh Borollos. Lac Bourlos, 

Le lac Bourlos occupe la plus grande partie de la cote maritime comprise 
entre les branches de Rosette et de Damiette. Ce lac, dont la plus grande lar- 
geur est de trente-cinq mille metres [dix-sept mille neuf cent cinquante-sept 
toises ] , doit son nom a un cap bas et sablonneux , anciennement connu sous le 
nom de Broullo et de Parallou chez les Qobtes. II semble que la mer envahisse 
progressivement cette cote ; car on trouve aujourd’hui sous les eaux les mines 
d’une mosquee et d’un village. 

La profondeur des eaux du lac Bourlos n’est en general que d’un metre : aussi y 
navigue-t-on difficilement. II re^oit divers canaux derives du Nil : le plus conside- 
rable est le canal de Tabanyeh , qui part de Semennoud dans la branche de Damiette. 

Le boghaz de Bourlos, dans sa largeur variable de deux cents a deux cent cin- 
quante metres, offre trois a cinq metres de profondeur, suivant l’etat du fleuve. 

5. 0 Boheyreh Menzaleh. Lac Menzaleh. 

Le lac Menzaleh s’etend depuis Damiette jusqu’au-dela du chateau de Tyneh, 
pres et au nord des mines de Peluse ( 1 ). II est separe de la mer par un banc de 
sable de peu de largeur, coupe par diverses bouches a la mer, dont les deux plus 
considerables sont celles de Dybeh et d’Omm-fareg. 

Ce lac doit son nom au village de Menzaleh, chef-lieu d’un canton situe a 
fouest d’une langue de terre qui forme au sud le debouche du canal d’Achmoun. 

Les eaux du Menzaleh s’etendent de Tyneh, par le qantarah ou pont situe sur la 
route de Salehyeh a Qatyeh, jusqu’a quarante-cinq mille metres environ dans le 
sud, vers le centre de 1’isthme ; elles y forment des lagunes imprati cables, auxquelles 
les Arabes donnentle nom de Birket el-Balah [etang des Dattes]. Couvertes de vege- 
tation et ' d’arbrisseaux de nature saline, ces lagunes, qui existoient anciennement, 
suivant Strabon, se terminent, au sud-est, en unlieu que les Arabes designent sous 
le nom dtRas el-Moyeh [tete des eaux] : on trouve aux environs quelques hauteurs 
de decombres d’anciennes habitations, et assez pres, a 1’est, les puits d’ Abou-l-Rouk, 
qui donnent des eaux douces ou legerement saumatres. Ces lieux sont frequentes 
par les Arabes qui cherchent a cacher leur marche d’Egypte en S}Tie. 

6.° Sebakhah Bardoual. Lac Sirbonis. 

Le lac Sirbonis, d’apres Herodote, Diodore et Strabon, commengoit au mont 
Casius , situe a 1’est de Peluse, et longeoit la cote maritime sur plus de deux cents 

(1) Memoire sur le lac Menzaleh, par M. le general d’artillerie Andreossy, E, M, tom, I." f png, 261 a 278. 

sta des 
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stades [dix-neuf mille toises] de longueur et cinquante stades [ quatre mille sept 
cent cinquante toises] dans sa plus grande largeur (1). 

Les descriptions que nous ont laissees de ce lacDiodore de Sicile et Strabon, sont 
encore conformes a son etat actuel. Diodore nous dit que « des corps d’armee 
» y ont peri, faute de connoitre ces marais profonds que les vents recouvrent 
33 de sables qui en cachent les abimes. Le sable vaseux, ajoute-t-il, ne ceded’abord 
33 que peu a peu sous les pieds, comme pour seduire les voyageurs, qui continuent 
33 d’avancer jusqu’a ce que, s’apercevant de leur erreur, les secours qu’ils tachent 
33 de se donnerles uns aux autres, ne peuvent plus les sauver. Tous les efforts qu’ils 
» font ne servent qua attirer le sable des parties voisines, qui acheve d’engloutir 
33 ces malheureux voyageurs. Cest pour cela qu on a donne a cette plaine fangeuse 
33 le nom de barathrum , qui veut dire abime. » 

Strabon dit que « toute la region de Gaza jusqu’au lac Sirbonis , et meme du 
33 mont Casius qui le termine a fouest, jusqu’a Peluse, est d’une nature entierement 
» sablonneuse , sterile et depourvue d’eau douce. Le sol , qui en est naturellement bas 
33 et profond, est marecageux comme celui de la Phenicie. Vers le milieu etoit une 
33 bouche qui s est comblee; du mont Casius part le chemin qui conduit a Peluse. 
y> On trouve dans ces parages le retranchement de Chabria, et ces abimes qui, situes 
» aux environs de Peluse, sont formes par les debordemens du Nil dans des lieux 
» naturellement bas et marecageux. 33 

Le meme geographe, livre i. er , dit en parlant de ces parages : « L'Egypte 
» a du etre anciennement couverte par la mer jusqifaux marais voisins de Peluse, 
» du mont Casius et du mont Sirbonide; car, encore aujourd’hui, quand on creuse 
» en Egypte les mines de sel, on rencontre des bancs de sable et de coquillages 
» fossiles, comme si jadis la mer eut occupe ce pays, et que tous les environs du 
» Casius et du lieu nomme les Gerrhes eussent ete des bas-fonds qui touchoient au 
« golfe de la mer Erythree. En se retirant, la mer aura deconvert ce terrain ; mars les 
35 eaux seront restees dans le lac Sirbonide, qui, ensuite, par feffet d'un autre ecoule- 
>3 ment, sera devenu un marais. Durant mon sejour a Alexandrie, ajoute le meme 
33 auteur, la mer s’eleva si haut entre Peluse et le mont Casius , qu elle inonda toute 
33 la plaine qui environne cette montagne, dont elle fit une tie, et que le chemin 
33 qui conduit en Phenicie pouvoit se faire en bateau. II ne faudroit done pas 
33 s’etonner si jamais, fisthme qui separe la mer Egyptienne de la mer Erythree, se 
33 rompant ou saffaissant, ces deux mers venoient a se joindre par un detroit sem- 
33 blable a celui des Colonnes. 33 

Le lac Sirbonis porte aujourd’hui le nom de Sebdkhah Bardoual , du nom de Bau- 
douin, roi de Jerusalem, qui, en 1 177, apres fexpedition par laquelle ii serendit 
maitre de Faramah, mourut a el-A rych, en retournant en Syrie. II occupe princi- 
palement tout l’espace compris entre le cap Straky et le cap Kas, qui est de sept 
a huit heures de marche, en suivant les bords sablonneux de la mer; sa largeur 
est limitee au sud par la route de Qatyeh a el-A’rych , qui est de dix a onze mille 

(1) Herodote, Hist, liv. II, §. 6; Diodore, Biblioth, et XVII, et la traduction Fran^aise de cet auteur, Paris, 
hist, liv. l. cr , sect. I, §. 17; Strabon, Geogr, liv. 1, xyi 1805 et annees suiv. 
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metres [cinq mille cent trente a cinq mille six cent quarante-trois toises]. Tout cet 
espace, qui est le bassin de 1’ancien lac, est encore aujourd’hui recouvert en grande 
partie de sables mouvans, qui y laissent les memes abimes dont parlent Diodore 
et Strabon. On doit a un journal de la marche de M. le general de division Menou, 
au retour de l’armee de Syrie en Egypte, des details interessans sur cette partie de 
la cote que ce general suivit d’el-A’rych a Qatyeh (i). En voici la transcription. 


ITINfiRAIRE D’EL-A’RYCH A QATYEH 

PAR LES BORDS DE LA MEDI TER RANEE, 


Tenu. par une Division de TArmee Frangaise , a son retour de Syrie en Egypte. 


« Nous somines partis d’el-A’rych k cinqheures de I’apres-midi; et apres une demi-heure de marche au 
>•> N. O., nous avons gagne les bords de lamer, que nous avons suivis dans une direction O. ^ S. O. pen- 
33 dant une heure et demie , avant d’arriver au puits de Me^oudiac, oil nous avons fait de I’eau. Nous etant 

reinis en marche k huh heures du soir jusqu’k onze, en suivant la meme direction , nous avons faitqualre 
>3 Iieues jusqu’k cette premiere hahe. 

33 Le lendemain, nous avons repris notre marche a cinq heures du matin : k sept heures, nous fimes une 
» fouille dans le terrain, qui offre une grande vegetation; I’eau trouvee etoit extremement saum^tre. Le 
33 bord de la mer remonte en cet endroit vers le nord; nous marchions O. ^ N. , et nous continuames de 
33 marcher O. N. O. jusqu’k un cap tres-bas , noinme Straky sur la carte de d’Anville, que nous doublames 
3 > k dix heures et demie du matin. 

33 Depuis notre depart jusqu’k la hauteur de ce cap, nous avons fait neuf Iieues ; ce qui se trouve assez 
33 d’accord avec la carte. La cote, extremement basse , n’a pas plus de cinq k six pieds au-dessus du niveau 
33 des eaux de la mer; la plage, comme le desert que nous avions k notre gauche, offre une plaine basse. A 
33 I’approche du cap Straky, nous trouvames plusieurs petits lacs : le fond de quelques-uns est couvert 
33 d’un beau sel blanc , recouvert de six pouces d’eau. Nous en trouvames aussi sans eau, et d’autres qui 
3> avoient beaucoup de profondeur, mais tous ayantpeu d’etendue. Le reste de la journee nous marchames, 
33 ayant a notre gauche une suite de lacs semblables , et le desert s’etendant k perte de vue sur une plaine 
>3 immense et tres-basse, absolument depouillee de verdure. 

33 Apres avoir double le cap Straky , le bord de la mer reprend une direction O. et O. S. O. , en formant 
3> une courbure semblable k celle que nous venions de faire en cotoyant la mer depuis eLA’rych. Cette 
33 seconde courbure se termine au cap ICas, ainsi nomme sur la carte de d’Anville. Ce cap est forme 
33 par des dunes tres-elevees, reliees k des terres hautes qui prennent de I’interieur du desert, et qui ter- 
33 minent le lit d’un ancien lac dans lequel il n’y a pins d’eau : ces hauteurs sont couvertes de broussailles 
>3 et paroissent susceptibles de culture; plusieurs senders qui les traversent, ainsi que les dentes de 
33 chaineaux, de chevaux et de brebis, dont elles sont couvertes, indiquent assez qu’elles sont frequences 
33 par les Arabes. Nous decouvrimes dans un fond sablonneux, au pied et sur le revers des dunes, une 
33 citerne revetue en rondines de sapin, qui etoit entiereinent comblee ; aux environs on trouve une infi- 
» nite de debris de poterie de terre , ainsi que quelques vestiges de ma^onnerie sur le bord de la mer. 

33 Nous avions fait alors seize Iieues, et nous essayames de traverser le desert dans une direction S. O. 
33 pour arriver k Qatyeh; mais d’autres lits d’anciens lacs extremement etendus nous presentment tant de 
>3 difficultes pour les chevaux et les chameaux,qui enfon9oient jusqu’au ventre , que nous fumes contraints 
33 de regagner les bords de la mer, separes de ces marais par une espece de digue en sable de cent k 
33 cent cinquante toises de largeur, et de six pieds de hauteur environ au-dessus de la mer. Nous mar- 


(i) Le journal de cette marche est du a M. Lazousky, 
alors chef de brigade dans I’arme du genie, qui fit partie 
de la division du general Menou dans sa marche d’el- 
A’rych a Qatyeh par la cote, du i. er au 3 messidor an 7 
[19-21 juin 1799 ]. En consignant ici la copie de cette 


relation interessante, je satisfais aux vues de ce general, 
que j’accompagnai souvent dans d’autres reconnoissances 
et expeditions militaires, et qui me la remit au Kaire 
pour lui donner la publicite qu’elle trouve dans ce Me- 
moire. 
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” chain es encore quatre Iieues jusqu’a la halte du soir. Le lendeinain, apres avoir cotoye lamer, dontlebord 
” suitune Iigne presque droite , dans une direction O. ^ S . , et apr£s cinq heures de marche , nous trouvames 
M une fondation en briques bien ma9onnee, ayant la forme d’une maison carree, traversde interieurement 
» par un mur* Cette ruine , autour de laquelle on voit d’autres vestiges de ma9onnerie, est situee k I’ex~ 
» tremit£ nord d’une hauteur qui ne forme point de cap en mer , et qui tennine k fouest les grands fits des 
55 anciens lacs dont nous venons de parler. En cet endroit, le general de division Menou fit marcher sur 
” Qatyeh; nous avions fait alors depuis el-A’rych vingt-cinq Iieues environ sur un sable mouvant, sans 
» trouver d’autre eau que celle de la citerne de Me 9 oudiae. 

» Quant k la citerne du cap Kas, il seroit interessant de la curer pour connoitre la qualite et la quantite 
” de ses eaux. EHe se trouve situee k neuf Iieues des ruines en briques dont nous venoiis de parler, etdes 
» hauteurs que nous avons traversees pour nous diriger sur Qatyeh, en marchant au sud. Des que nous 
» fumes sur le sommet*de la hauteur, nous decouvriines les palmiers qui environnent Qatyeh, et* apres 
» une heure de marche, nous entrames dans le chemin qui va de Tyneh k Qatyeh. 

« Fait k Qatyeh, le 3 messidor an 7. Le chef de brigade du genie, signe Lazousky. » 


On voit par ces descriptions que ia nature de ces lieux na pas eprouve de. chan- 
gemens remarquables depuis pres de vingt siecles. 

7. 0 LAC Amer. Lac des Deux-Mers. 

Le lac que 1 auteur du Memoire sur le canal des Deux-Mers, M. Le Pere, 
mon frere , dont je fus un des cooperateurs, a designe sous son ancien nom de 
Lac Amer, prend dans ce Memoire une nouvelle denomination ^ celle de Lac des 
Deux-Mers , que je lui donne, comme ctant parfaitement adaptee & sa nature, a sa 
position au centre de fisthme de Soueys, a Tobjet qu’il a rempli dans Tancienne 
communication de la mer des Indes a la mer des Grecs, et a celui quil est 
naturellement destine a remplir dans la reouverture de cette communication (i)» 

8.° Birket Qeroun. Lac Mceris * 

De tous les travaux etonnans des Egyptiens, le lac Mceris est celui dont les 
anciens historiens nous ont parle avec le plus d’eloges, avec le plus d’enthousiasme : 
mais, quand on connoit le genie des peuples de TOrient dans tous les temps, 
Iqsprit et le style de leurs ecrivains, on n est plus etonne de trouver, comme le dit 
Strabon en parlant d’Homere, les mythes ou la fable mel^s a leurs ecrits ; cest ainsi 
que Ton sera toujours en droit de traiter de fabuleux ce qu Herodote a ecrit des 
merveilles du lac Mceris. Cest en effet cet historien, le plus ancien de ceux qui 
aient ecrit avec quelque detail sur 1’Egypte, qui, par une tradition erronee ou 
une interpretation inexacte de ce qu'il aura appris des pretres d’Egypte a ce sujet, 
est hauteur des incertitudes et des erreurs dans lesquelles sont restes jusqu a notre 
siecle les ecrivains modernes qui se sont occupes de cette question geographique. 

Apres ce qua ecrit et publie en Egypte, sur le lac Mceris, M. Jomard, alors capi- 
taine au corps des ingenieurs-geographes ( 2 ) , je nentrerai dans aucune discussion 
sur une question qui me semble assez eclaircie et aujourd’hui terminee. 

(1) Voyei le Memoire de M. Le Pere sur Ie canal des (2) Memoire sur le lac Mceris, par M. Jomard, An- 
Deux-Mers, E. M. tom. I.' r , p, 21. tiquites , tom, I. er , pag.yy-iiq, 
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9. 0 Sebakhah Natroun. Lacs de Natroun. 

Une vallee adjacente a la basse Egypte renferme, dans sa partre centrale et la 
plus basse, quelques lagunes qui prennent leur denomination de lacs de Natroun , 
cfune substance salino-pierreuse qu elles produisent Sa direction nord-nord-ouest 
court parallelement a la branche occidentale du Nil, dont elle est distante de dix 
adouze heures de marche a 1’ouest. Cette vallee prend naissance entre les pyra- 
mides de Saqqarah etde Gyzeh, et vient se terminer sur les conftns de la province 
de Bahyreh au sud de Marea , capitale de fancienne Mareotite. 

Les lacs de Natroun sont situes entre les paralieles des villages de Myt-Salameh 
et de Terraneh sur le Nil, a une distance de douze heures de marche, a 1’ouest de 
Terraneh; ce qui, a quatre mille metres de marche a l’heure, donne quarante-huit 
mille metres de distance de ce village. 

On doit penser que le fond de ces lacs est inferieur au lit du Nil et meme au 
niveau de la Mediterranee : on est encore fonde a croire que les eaux du fleuve 
y sont conduites par infiltration , en chariant avec elles les substances salino-pier- 
reuses qu elles dissolvent dans le sol qu elles parcourent, et qui servent a former 
et a entretenir dans ces fosses naturelles le natroun que les arts out su, dans tous 
les temps, approprier a nos hesoins industriels. Herodote dit a ce sujet : « Le 
^ Nil, dans ses grandes crues, inonde non-seulement le Delta, mais encore des 
» endroits quon dit appartenir a la Libye, ainsi que quelques cantons de TArabie, 
» et se repand, de fun et de fautre cote, fespace de deux journees de chemin, plus 
ou moins. » Pline vient a f appui de cette assertion , quand il dit que les eaux 
du Nil agissent dans les salines de Nitrie. 

C’est avec peu de fondement , suivant moi , qu’un de nos plus modernes 
voyageurs, M. Sonnini, rejette et combat fopinion du naturaliste Latin, que M. le 
general Andreossy adopte et developpe dans son Memoire sur la vallee des lacs 
de Natroun ( 1 ). Mon dessein n’etant pas d’entrer dans de plus grands details sur 
cette vallee et sur les couvens de ces deserts, je renvoie a la notice que fen ai 
fournie au Courrier de fEgypte, et sur-tout aux Memoires deja cites de M. Sonnini 
et de M. le general Andreossy. Je consignerai ici ( 2 ) une anecdote propre a faire 


(1) Memoire sur la vallee des lacs de Natroun , Decade 
Egyptienne, tom. II ,pag. 93-122 ; Memoires surl’Egypte, 
tom. I ,pag. 22j ; et Description de i’Egypte , E. M. 
tom. L er } pag. 279-298. 

(2) Voyage aux lacs de Natroun. Dans le voyage que je fis 
aux lacs de Natroun, j’accompagnai, sur son invitation, 
M. Ie general de division Menou, qui, a la tete de cinq 
cents hommes d’infanterie , fut charge, a I’epoque du 
debarquement de Tarmee Anglo -Turque a Abouqyr , 
le 26 messidor an 7 [ 1 4 juillet 1 799 ] > R anre l e 
desert, afin de couper la retraite a Mourad. Ce bey, 
de concert avec I’ennemi, qui mena^oit alors les cotes 
d’Abouqyr, parcouroit, avec quelques partis de Mam- 
louks et d’Arabes, la Bahyreh, qu’il cherchoit a soule- 
ver, rnais dont il avoit su se retirer a temps. Nous eprou- 


vames, dans cette expedition militaire, et a cette epoque 
des plus fortes chaleurs de I’ete, de tres-grandes fatigues, 
et des pertes en hommes et en chevaux, comme on va 
Ie voir dans les details suivans. 

Partis , Ie 1 5 juillet 1 799, d’Embabeh, village situe sur 
la rive gauche du Nil, celebre par la bataille des Pyra- 
mides, nous etions, Ie 16 suivant, dans Ie desert, a la hau- 
teur et a trois heures demarche a 1’ouest d’Ouardan, mar- 
chant sur les couvens Grecs et Syriens des lacs de Natroun , 
quand Ie manque d’eau ( nous avions deja perdu paries 
fatigues et la soif deux hommes, dont un Grec qui s’eroit 
tue de desespoir avec son fusil) for^a Ie general Menou 
a regagner Ie fleuve, ou nous arrivames a deux heures, 
pres et au nord de Myt-Salameh. Repartis sur les quatre 
heures, nous regagnames Ie desert, ou nous bivaquames; 
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connoitre la nature des deserts au milieu desquels sont situes les lacs de Natroun, 
et le danger de les parcourir dans les saisons trop chaudes, et sur-tout sans les 
precautions convenables. On verra qu’il importe de publier cette anecdote inte- 
ressante pour ceux qui doivent voyager dans ces contreesv 


OBSERVATIONS GENERALES. 


M. Gratien Le Pere a fait voir, dit-il, dans la description particuliere qu’il a 
donnee des lacs de 1’Egypte, et dont nous avons transcrit textuellement ci-dessus 
ce qui n’avoit pas ete publie, 

i.° Que le bassin du Mareotis , qui longela cote maritime d’Alexandrie jusqu a la 
Tour des Arabes, sur trente-huit a quarante mille metres d’ctendue, et qui etoit 
entierement desseche en 1800, est encore evidemment reste inferieur au niveau 
de la mer, puisque, par suite dune operation desastreuse, les eaux salees qui en 
recouvrent aujourd’hui toute fetendue, y ont pris, sur divers points, sept, huit et 
peut-etre jusqu’a dix metres de profondeur; 

2. 0 Que les lacs Ma’dyeh, d’Edkou, Bourlos et Menzaleh, qui embrassent le 
reste de la cote maritime de 1’ancien Delta, et qui tous communiquent imme- 
diatement par une ou plusieurs bouches a la mer, ont evidemment le fond de leur 
bassin inferieur a la mer, puisque les eaux saumatres de ces lacs, en diminuant avec 
le Nil, reprennent toute lasalure des eaux de mer, qui y affluent et s’y elevent plus 
ou moins, suivant la force et la direction des vents du large; 


le Iendemain, nous arrivames vers dix heures a Deyr-Maka- 
ryout [couvent de Saint-Macaire ], apres une nouvelle 
perte dequatrehommes, d’un cheval etd’un cliameau: notre 
marche fut de dix heures effectives, des bords du Nil a 
ce couvent. Bientot apres notre arrivee , j’ens le bonheur 
d’y sauver la vie a trois soldats qui, la bouche ecumante 
etdans les convulsions d’une mort violente, avoient ete 
traines vers le couvent, dont I’entree avoit ete interdite 
a la troupe. Les ayant fait mettre a I’ombre des murs, et 
leur ayant fait donner de I’eau fraiche a propos et avec 
mesure, je parvins a les rappeler a la vie, qu’un quart 
d’heure plus tard ils perdoientsans retour: la troupe fouil- 
Ioit alors, en courant ^aet la, les sables du desert, a deux 
et trois cents metres du couvent, oil elletrouvoit quelque 
peu d’eau saumatre, capable a peine d’etancher une soif 
rnextinguible. II faut avoir ressenti quelques atteintes de 
cette fievre cruelle, causee dans ces deserts par une soif 
devorante,pour s’en faire et en exprimer l’idee. Onn’apas 
besoin assurement de chercher dans une tempete sur cette 
vaste et profonde mer de sables de la Libye, la cause de 
la perte de cette division de I’armee de Cambyse qui fut 
en^Ioutie dans les contrees d’Ammon : car ilsuffit bien du 
souffle brulant des vents du khamsyn pendant un ou deux 
jours seulementjou d’une marche forcee dans ces deserts 
prives d’eau, pour y faire perir une armee. Le 19 juillet, 
apres quinze heures de marche effective de Deyr-Saydeh 
[couvent des Syriens], nous regagnames par Ienord-est le 
Nil a Ouagyt, et, dans ce trajet, nous perdimes encore 
deux homines a une heure de marche seulement a I’ouest 
de ce fleuve. C’est sur ces indications que le colonel du 


corps des ingenieurs-geographes, M. Jacotin, a porte 
sur !a grande carte d’£gypte les traces de cette penible 
marche que le general eut a supporter avec le soldat; car 
Cette expedition fut si precipitee,que nous n’eumes pas le 
temps de prendre ni les tentes, ni aucune des provisions 
necessaires. Quant a moi , apres sept jours de notre marche, 
dont quatredans le desert, je rejoignisa Abouqyr le gene- 
ral Menou, qui avoit pris le commandement du siege de 
ce fort : apres sa reddition, je revins a Rosette, ou j’eprou- 
vai une indisposition grave avec tous les symptonies qui 
caracterisent Iapeste, mais dont une excessive transpira- 
tion que je me donnai par une marche forcee, me sauva 
henreusement. De retour au Ivaire un mois apres, je fus 
attaque d’une ophtalmie qui, pendant douze jours, me 
priva totalement de la vue, que je ne recouvrai que six 
semaines apres. Beaucoup d’autres personnes eprouverent 
de fortes indispositions de ce voyage. Mon cheval et deux 
autresdu general en resterent quinze a vingt jours malades, 
au point qu’on eut peine a les faire $uivre en Iesse, le der- 
nier jour de notre marche d’Ouagyt sur Rahmanyeh. J’ai 
eu lieu d’observer et de me convaincre que la cause des 
accidens que j’eprouvai particulierement, est due, inde- 
pendamment des fatigues, a I’effet d’une difference trop 
sensible au corps entre la grande chaleur des jours, qui 
estde trente-deux a trente-cinq degres, et I’extremefrai- 
cheur des nuits au sein de ces deserts, quand on n’a pas 
la precaution de se bien couvrir de nuit; car une sup- 
pression de transpiration est en Egypte, comme dans 
tous les pays chauds, une des premieres causes des ma- 
ladies inherentes a Ieurs climats. 
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3. 0 Que le lac Sirbonide, qui longe la cote du cap Straky au cap Ka^aroun, recou- 
vert d’une croute saline, renferme, ainsi que les lagunes adjacentes a fouest, vers 
Tyneh, les memes abimes qui y existoient il y a deux mille ans ; 

4-° Que le Birket el-Balah, qui communique au nord avec le Menzaleh, et qui 
s’etend jusqu’au Ras el-Moyeh, vers le centre de fisthme de Soueys, est encore 
evidemment inferieur au niveau de la Mediterranee, puisqu’il n’est, a proprement 
parler, qu’un epanchement des eaux douces ou salees du Menzaleh, suivant ses 
divers etats, par le qantarah ou pont qui Ten separe sur la route d’Egypte en Syrie 
par Salehyeh ; 

5. 0 Que pour tout observateur qui parcourra fisthme de Soueys d’une mer a 
1 autre , sur la ligne des operations des ingenieurs Fran^ais, fabaissement du sol 
des lacs Amers au-dessous de la mer Rouge sera une chose sensible et frappante, 
quand d’ailleurs le resultat de leurs operations se trouve conforme a celui des inge- 
nieurs de Darius, aux traditions, ainsi qu’aux temoignages historiques des ecrivains 
anciens et modernes, et enfin des Qobtes et des gens instruits du Kaire; 

6 .° Que le Mceris , dont le Birket-Qeroun n’est plus que la cunette ou la partie 
la plus basse de cet ancien lac , ofFre aussi sensiblement f etendue dun immense 
bas-fond dont la profondeur, que nulle operation des modernes n’a verifiee, peut 
tres-bien etre celle indiquee par H erodote , ayant cinquante orgyies [ quatre-vingt-douze 
metres] au-dessous des plus hautes eaux de ce lac; et que si, en efFet, cette profon- 
deur n’etoit pasexacte dans f emplacement des deux pyramides elevees par Mceris, 
rien ne s’oppose a ce quelle puissefetre pour tout autre point, car son sol paroit 
etre tres-inferieur au lit du Nil, et, par induction, a celui de la Mediterranee ; 

7. 0 Que le sol du Bahr-bela-ma, dont le dessechement, ainsi que celui de tous 
les autres lacs de 1’Egypte qui cessent d’etre alimentes par les eaux du fleuve ou 
de la mer, est du sans doute aux anciens travaux de Mceris dont parle Herodote 
et aux evaporations excessives dans ces deserts de. sables arides et brulans ; que le 
sol, dis-je, de cette vallee doit egalement etre inferieur a la Mediterranee; 

8 .° Enfin, que le bassin des lacs de Natroun , ou 1’on trouve une carriere naturelle 
et inepuisable de ce sel-pierre, doit indubitablement etre inferieur au litdu Nil, dont 
les eaux qui semblent y couler souterrainement, entretiennent dans ces bas-fonds 
une humidite saline qui est un des principes constituans de cette substance mine- 
rale. On peut meme prejuger avec quelque fondement que le sol en est egalement 
inferieur au niveau des eaux de la Mediterranee. 

Si 1’on vient, apres cette connoissance des lacs de 1’Egypte, a considerer la nature 
generale et particuliere de ces lacs, bordes de plaines basses et steriles, ou 1 ’on 
trouve des sables mouvans, impregnes d’eau saturee de sels de diverses especes; 
si f on considere enfin que la fraicheur excessive des nuits entretient constam- 
ment dans l’atmosphere de ces lacs et des deserts qui les environnent, une humi- 
dite saline qui penetre et agit dans tous les corps, on reconnoitra que, confor- 
mement au sentiment des pretres d’Egypte , rapporte et adopte par Herodote, 
Strabon et tous les philosophes de fantiquite, fisthme de Soueys, toute la basse 
Egypte, ainsi que toutes les plages adjacentes a fouest, jusque vers f Oasis d’ Ammon 
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dans les deserts de la Libye, appartiennent incontestablement au domaine d’une 
mer dessechee. Ce sentiment a ete partage par tous les voyageurs modernes qui ont 
visite ces contrees. Parmi ces voyageurs, on peut citer M. Hornemann , qui, en 1 800, 
ayant traverse 1 ’Afrique d’orient en Occident par l’Oasis d’Ammon , a reconnu 
dans ces deserts les traces les plus sensibles d’un long sejour des eaux de la mer. Je 
dirai de plus, d’apres 1’opinion des pretres d’Egypte et celle d’Herodote, qu’il est 
probable que la vallee du Nil, dont le sol s’exhausse constamment du Kaire en re- 
montant vers la Thebaide, n est plus aujourd’hui qu’un immense atterissement des 
sables vaseux du fleuve, et que les vallees du Bahr-bela-ma et des lacs de Natroun 
ont pu former anciennement des golfes semblables a ceux de la mer Rouge. Enfin 
j’ajouterai que, les deserts de la Libye et de 1 ’Affique etant en general regardes 
comme appartenantau sol dune mer dessechee , les Oasis, ces especes d’lles cultivees 
ou cultivables que 1’on trouve dispersees sur fimmensite de cette mer de sables, ne 
sont que des bas-fonds, tels qu’il en existe dans le sein des mers, et dont le sol est 
encore en partie inferieur au niveau actuel des eaux de la Mediterranee. 

II ne m’appartient pas, dit fauteur du Memoire, d’assigner une cause a la revo- 
lution physique qui a pu changer ainsi la surface de tant de contrees. Je ne pre- 
tendrai done pas trouver cette cause secondaire, plutot dans 1’effet de ce flux et 
reflux extraordinaires qui, dapres lExode, d accord avec la tradition qui s’en est 
conservee, au rapport de Diodore (1), chez les Ichthyophages, peuples des cotes 
de la mer Rouge, auroient mis a sec une grande partie de cette mer, que dans un 
abaissement instantane des eaux de la Mediterranee par la rupture du detroit des 
Colonnes dJrlercuie, aujouidhui de Gibraltar (2 ni enfin que dans la retraite 
precipitee des eaux apres lepoque de cette catastrophe generate, ou le globe 
que nous habitons a du rouler, durant des siecles, sous 1 enveloppe des eaux d’une 
mer sans bornes, catastrophe dont les plaines ainsi que les entrailles les plus pro- 
fondes et les montagnes les plus elevees de la terre portent des traces ineffa^abies. 
C’est en vain que 1 ’esprit justement inquiet de i’homme se tourmente en hypo- 
theses plus ou moins ingenieuses, plus ou moins vraisemblables , sur les causes de 
ces grandes revolutions , les causes et les epoques de ces epouvantabies evenemens 
qui nous menacent de leur cours , periodique peut-etre , nous sont inconnues, 
et restent a jamais ensevelies dans la nuit eternelle des temps. 

Pour revenir au but de ce Memoire, on terminera en donnant ici le tableau 
resume de 1 ’etendue superficielle des lacs maritimes de 1 ’Egypte inferieure, en com- 
parant cette etendue a celle de l’ancien et du nouveau Delta. 


(1) Exod. cap. xiv, v. 21 , et Psalm, exm, et Diod. 
Bibl. hist. lib. Ill, §. 40* 

(2) Parmi toutes ces traditions ou hypotheses , celle 
de I’abaissement instantane des eaux de la Mediterranee 
par la rupture du detroit des Colonnes, dont il est parle 
dans la Geographic de Strabon, nous paroit la plus admis- 
sible , comme elle est la plus vraisemblable. Ainsi, 
admettant que la Mediterranee a recouvert ancienne- 


ment la plus grande partie des deserts de la Libye et de 
I’Afrique, ses eaux, en s’abaissant d’une hauteur quel- 
conque par la rupture naturelle ou artificielle du detroit 
de Gibraltar, auront mis a decouvert I’immensite de ces 
plages, dont Iedessechement les aura transformees en une 
mer de sables steriles et brulans. Voir Strabon , Ge'ogr. 
Iiv. 1, tom. 1." de la traduct. Fran^.j et Pline, Hist, 
nat. Iiv. VI , chap. i. 
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TABLEAU SOMMAIRE 

DES SURFACES COMPARES 


DES LACS DE L’fiGYPTE INF&RIEURE (i). 


DENOMINATIONS MODERNES ET ANCIENNES 
DES LACS. 


i.° Boheyreh Maryout. . ..Lac Mareotis Mareotis lacus 

2. 0 Ma’dyeh Lac Ma’dyeh 

3 . * Edkou Lac d’Edkou 

4. °' BoroIIos. . . . .Lac Bourlos. 

5 Menzaleh .... Lac Menzaleh 

Birket el-Balah Etang des Dattes. . 

Total 


6.° Sebakhah Bardoual. Sir bonis lacus . 

7. 0 Lacs des Deux-Mers Lacus amari. 

8.° Birket Qeroun Lacus ALceridis. 


9.*' Sebakhah Natroun Lacs de Natroun. . .Nitri fodince 


SURFACES 

EN HECTARES. 


85,784. 

33 > 77 * 2 3 4 * * 7 * 

I I 2,860. 

183 , 844 . 

I 3,028. 


443> 120 - 


On voit que si, de cette surface de quatre cent quarante-trois mille cent vingt 
hectares, on venoit, a limitation des peuples de la Holiande, pays dont le sol, 
generalement plus bas de trois a quatre metres que le niveau de f Ocean, offre 
un exemple admirable de 1’industrie humaine, a en rendre la moitie ou le tiers 
seulement a 1 agriculture par le dessechement de toutes ces lagunes infectes, 
source de toute espece de maladies epidemiques et endemiques dans lespays chauds, 
fEgypte , en augmentant et assainissant tout-a-la-fois le territoire de ses provinces 
maritimes, decupleroit bientot les interets des avances qu elle pourroit faire a des 
compagnies de commerce et dfagriculture qui rechercheroient les travaux de 
cette grande entreprise. 

De tous les travaux qu'un Gouvernement sage et eclaire puisse faire pour le plus 
grand avantage de cette contree, ceux qui auront pour but son irrigation et son 
dessechement, doivent fixer ses premiers regards et faire constamment fobjet 
de toute sa sollicitude : car, sans les canaux et leurs digues, fEgypte, cessant 
d’etre vivifiee dans' toutes ses parties, n’est plus quun corps que la masse des 

(i) La surface calculee partiellement pour les lacs On n’a pas cru devoir donner les surfaces des lacs sa- 
n. c * 1 , 2, 3 , 4 ct 5, a ete relevee sur la nouvelle carte Iins n. os 6,7,8 et 9, parce qu’on. n’en connoit pas assez 
de fEgypte, dresseeau Depot de la guerre, a Techelle d’un les dimensions, et que le sol n’est d’ailleurs pas suscep- 
decimetre pour dix mille metres, ou 0,0001 de la nature, tible d’etre mis en culture par son dessechement. 


eaux 
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eaux de son fleuve inonde avec surabondance et fait perir de plenitude. L’en- 
tretien annuel des digues et des canaux est done la base fondamentale de fexis- 
tence physique de cette contree. Si fhistoire Egyptienne ne nous parloit pas avec 
admiration , je ne dirai pas de ces travaux gigantesques qui semblent accuser 
encore de nos jours forgueil de quelquesmns de ses princes, mais de ces im- 
menses et utiles travaux qui ne tendoient qu a fagrandissement, a fassainissement 
comme a laprosperite de cette terre antique et sacree, oh en retrouveroit encore 
quelques souvenirs ecrits a la surface de son sol. Quelque foibles que soient 
ces souvenirs, ils attestent que f Egypte peut redevenir ce qu elle flit sous les 
regnes de ces princes bienfaisans. En effet , quand on parcourt la basse Egypte, 
dont le sol est incontestablement un don du fleuve , suivant f expression propre 
d’Herodote, on cherche en vain le cours de ces deux branches principales du fleuve 
qui formoient les cotes de son ancien Delta. Au lieu de ces anciennes plaines culti- 
vees’ et fertiles, on ne trouve plus $a et la que des canaux combles ou eiltrecoupes, 
et dont les nombreuses ramifications qui se croisent en tout sens, n’offrent plus que 
les traces a peine reconnoissables d’un systeme d’irrigation ; aulieu deces bourgades 
et de ces villes populeuses qui y existoient, on n’apercoit plus que des hauteurs de 
decombres nues et arides, restes d’anciennes habitations reduites en cendres; on n’y 
trouve plus enfin que des lagunes fangeuses et infectes, ou que des sables steriles qui 
s’etendent et envahissent sans cesse une terre que findustrie des homines avoit con- 
quise sur des deserts et sur la mer. Que fon jette les yeux sur la nouvelle carte de 
f Egypte , et fon n'aura quune foible idee de la situation affiigeante de cette malheu- 
reuse contree. Cest pour en juger avec plus de precision que nous terminons ce 
tableau par le parallele des surfaces de f ancien etdu nouveau Delta. 

Herodote nous a donne la base maritime de f ancien Delta, quil etablit du lac 
Sirbonide pres le Casiusmons, jusqua Taposiris , a fouest, sur le golfe Plinthinites ; 
il porte cette base a trois mille six cents stades , equivalens a trois cent cinquante- 
trois mille six cent vingt-huit metres, au petit stadeEgyptien de quatre-vingt-drx-huit 
metres vingt-trois centimetres (1). Mais, reduisant cette base a celle qui est com- 
prise entre les mines de Peluse et la Tour des Arabes, on trouve encore cette 
distance, mesuree suivant la courbure de la cote, sur la carte annexee au Memoire 
sur le canal des Deux-Mers , de trois cent cinquante mille metres environ. 

Quant aux deux autres cotes du Delta, nous prendrons la distance directe du 
Meqyas ou Nilometre situe a la pointe sud de.file de Roudah, dont le site repond a 
la Fostat des Arabes ou a la Babyione d'Egypte, jusqu’aux mines de Peluse a Test, et 
a laTour des Arabes a fouest, pour le grand Delta. Nous reporterons ces cotes, pour 
le petit Delta, aux deux villes maritimes des deux grandes branches du Nil, celles 
de Damiette et de Rosette; et, considerant ces deux surfaces triangulaires coniine 
appartenant au secteur Tun meme cercle dont les deux cotes, dans fune et f autre, 


(1) Le stade designe par Herodote est de soixante 
au schoene, mesure usitee chez les Egyptiens , ainsi 
que le dit cet historien , et qui equivaut a deux parasanges. 
Or le schoene, qui egale quatre milles Romains, est de 
trois mille vingt-quatre toises ; ce qui porte le stade 

E. M. TOME II. 


Egyptien a quatre-vingt-dix-huit metres vingt-trois cen- 
timetres [cinquante toises deux pieds quatre pouces neuf 
lignes]. Voir la traduction d’Herodote par M. Larcher, 
liv. II 6 et p. 
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sont des rayons de ce meme cercle, nous aurons ies dimensions et les resultats 
suivans : 


INDICATIONS. 

DIMENSIONS METRIQUES. 

* 

Bases maritimes. 

Cot^s des Delta. 

„ ( ancien 

Dimensions des Delta.. . J 

320,000 m 

170,000™ 

j moderne 

13 5,000. 

170,000. 


hectares. 

ares. 

centiares. 

D’apr£s ces dimensions , on trouve que la surface mdtrique de Pancien 




Delta est de ( 1 ) 

2, 727,583. 

63 . 

3 d. 

Dont on doit deduire la surface triangulaire de toute la partie & Pouest 
des deserts (celfe des lacs de Natroun) : la base de ce triangle etant 
de cent quatre-vingt-dix-huit mille metres sur une fleche de qua~ 
rante mille metres, on a 

35 >(>,ooo. 

00. 

OO. 

Premier reste en surface de Pancien Delta 

2 >3 3 ‘>583. 

63. 

3 d. 

Dont on doit deduire la surface du nouveau Delta , portee k. ...... . 

i,i47.549- 

4o. 

00. 

Reste en surface perdue de Pancien Delta 

1,184,034. 

2 3- 

3d. 


On voit, par ce resultat, que Fancien Delta a perdu plus de la moitie de sa 
surface, dont encore un cinquieme environ est couvert des eaux des lacs Mareotis , 
Madyeh, Edkou, Bourlos et Menzaleh, funestes effets de Finsouciance des domi 
nateurs ou plutot des spoliateurs de cette malheureuse contree. 

J’ai parle, dans ce Memoire, des grands travaux d’irrigatipn et de dessechement 
qui ont, pour ainsi dire, tire FEgypte du sein de la mer, et Font elevee, sous les 
regnes de ses Pharaons, au plus haut degre de prosperite: il ne me reste plus qifa 
exprimer les vceux quon doit generalement former pour la reprise et fexecution 
de ces travaux, que les ravages des hommes, plus encore que ceux du temps, ont 
entierement aneantis. 


(1) Quoique Ie cote occidental du grand Delta soit de 
cent quatre-vingt-dix-huit mille metres, on ne compte 
que cent soixante-dix mille metres, a cause des parties 
excedantes du desert, dont on a cru devoir cependant 
faire une estimation pour etre portee en deduction. 

La distance precise du Meqyas aux ruines de Peluse, 
relevee sur la carte, se trouve etre de cent soixante-huit 
mille metres; on Pa portee a cent soixante-dix mille, par 
rapport aux petites differences en plus qui existent sur les 
deux autres cotes du petit Delta, se terminant a Damiette 


et a Rosette. La carte donne cent cinquante-un mille 
cinq cents metres des ruines d ’Heliopolis a celles de 
Peluse : cette distance differe de celle qu’Herodote dit 
etre precisement de qyinze cents stades, qui, au stade 
de quatre-vingt-dix-huit metres vingt-trois centimetres 
[cinquante-une toises], donnent cent quarante-sept mille 
trois cent quarante-cinq metres. Cette difference seroit 
de quatre mille cent cinquante-cinq metres, c’est-a-dire, 
de quarante-deux stades un tiers. 


NOTICE TOPOGRAPHIQUE 

SUR LA P ARTIE DE L’EGYPTE 

COMPRISE 

ENTRE RAHMANYEH ET ALEXANDRIE, 

ET 

SUR LES ENVIRONS DU LAC MAREOTIS; 

Par MM. CHABROL et feu LANCRET. 



Environs du Canal d’ Alexandrie. 

D an s un Memoire sur le canal d’Alexandrie , nous avons decrit les positions 
les plus remarquables qui se rencontrent le long de son cours (i). L’objet prin- 
cipal de cet ecrit etoit de faire connoitre fetat de la navigation actuelle sur ce 
canal, et les moyens de le rendre navigable toute fannee. II nous reste a ajouter 
quelques details sur ce quartier de I’Egypte qu arrose le canal d'Alexandrie et qui 
touche a la region Mareotique; ces renseignemens pourront servir a completer 
le tableau topographique de la province appelee Bahyreh. 

On trouve peu d’antiques vestiges dans toute cette contree, qui a subi beau- 
coup de changemens physiques et politiques. Le sejour des eaux, les travaux de 
la culture et f invasion des sables y ont necessairement fait disparoitre, en grande 
partie, les traces des temps anterieurs a la conquete d’AIexandre, si toutefois le 
pays etoit, a cette epoque, habite et cultive. 

Cependant nous y avons trouve danciens vestiges, et, a Samadys,nou$ avons 
observe deux fragmens de colonne de granit rouge, de quatre decimetres de dia- 
metre. Au village d’Aflaqah, qui est situe a deux mille metres environ du Nil, 
sur la rive droite du canal, pres et au nord de Damanhour , nous avons remarque 
trois fragmens de sculpture Egyptienne portant des caracteres hieroglyphiques. 
Le dessin des hieroglyphes n’est pas tres-pur; mais ils sont sculptes avec beaucoup 
de soin. Dans fun de ces bas-reliefs , qui est rompu en deux parties , on trouve 
des figures d’animaux, et, entre autres, la representation d’une jeune oie. Le plus 
interessant des trois , dont nous avons deja parle ailleurs (2), est une figure de 
femme assise, d’un excellent travail, laquelle est sculptee en relief dans le creux 
sur une pierre tres-fine et dure , de la meme espece que celle d ’ Antceopolis. 
En recourant a la gravure qui est dans fouvrage (3) , on verra que la delicatesse de la 

(1) Voyez ci-dessus , pag. 185. (3) PL yj , A. vol. V , Collection d’antiques. Voyry 

(2) Ibid. pag. 189. ausst Texplication de la planche. 
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sculpture ne le cede en rien h celle des bas-reliefs des plus beaux temples de la 
haute Egypte. Tout annonce que ce rfiorceau precieux provient d’une frise ou 
dun grand bas-relief Tun temple des environs. A la depouille de vautour dont 
la figure est.coiflfee, on reconnoft la deesse Isis : il y a dans ses' traits une expres- 
sion pleine de douceur et d agrement. 

A quatre cents metres de Kafr Meliallet Daoud, sur le bord du canal de 
Damanhour , et a quatre cents metres de Rahmanyeh , on voit une ancienne 
ma^onnerie en briques de forte dimension, posees avec une grande quantite de 
mortier a chaux. On nous apprit qu il y avoit eu la jadis une ville chretienne, 
et que ces constructions etoient des bains. En effet, nous y remarquames des 
bassins , soit longs et etroits et voutes cylindriquement, soit circulates ou demi- 
circulates. Les uns et les autres etoient dabord enduits d’un excellent ciment 
rouge, recouvert d’un autre ciment blanc, tres-dur et tres-fin : les gens du pays 
rapportent qu’il a ete fabrique avec de fhuile.. Apres deux rangs de briques, il y 
avoit encore pareil ciment et pared enduit. 

Apres Aflaqah et Qabyl, en allant vers fouest, on trouve beaucoup de ruines 
qui ont appartenu a des villes ou bourgades jadis florissantes. Les deux rives du 
canal sont bordees de monticufes converts de briques cuites , restes danciennes 
habitations et Tun etat de choses qui Test plus depuis long-temps. Avec les 
avantages du canal , le pays a perdu presque toute son importance et sa popu- 
lation. La culture elle-meme a cesse, et le village de Besentouay est le dernier, de 
ce cote, qui soit un peu considerable. 

Selon le rapport que nous a fait le cheykh Arabe appele Mosbak , il y a un lac 
de natroun a trois lieues seulement de Damanhour : ce natroun est d’une qualite 
mediocre. La position correspond a peu pres au village de Mehallet-Kheyl, non 
loin de la limite la plus orientale du lac Mareotis. En se dirigeant vers le nord- 
ouest aupres du village de Senhour, on trouve, sur une terre grasse extremement 
noire, de feau salee et du sel marin cristallise, sans doute mele d’un peu de 
natroun (i). 

Lorsque d’Abou el-Khasr , village situe-sur le bord du canal d’Alexandrie et 
aujourd'hui abandonne , on se rend a celui de Birket, on traverse dabord ce canal. 
Environ vingt-cinq metres plus loin , on en traverse un autre fort regulier qui a 
seize a dix-sept metres de large : il se rejoint, pres de Qeraouy, avec la branche 
actuelle; et, de f autre cote, il se dirige vers Besentouay. Les gens du pays disent 
que Test un ancien canal , et quil prend ses eaux a A'lfeh, pres deFoiieh. Nous 
favons retrouve et traverse en nous rendant directement de Birket a Rahmanyeh, 
un quart de lieue avant Besentouay; mais il est, dans cet endroit, beaucoup plus 
petit qua Birket. Cette circonstance vient a fappui de fopinion que nous avons 
con^ue a fegard du canal actuel d’Alexandrie, que nous regardons comme etant 
forme par la reunion de plusieurs canaux autrefois differens (2). 

(1) Ces observations ont ete ecrites en 1800: Tetat qui date de 1801. Aujourd’hui le village forme une ile 
des lieux est bien change , depuis que la digue du du lac. 

canal a ete rompue par l’armee Anglaise, et que la mer (2) A Besentouay, nous avons vu des gazelles hondir 
est entree dans Tancien lit du lac Mareotis ; evenement librement dans la plaine. 
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Sur Je bord de cette ancienne branche, en face d’Abou el-Khasr, est un mon- 
ticule tres-considerable , couvert de briques. Toute cette partie de la province 
de Bahyreh est remplie dune multitude de buttes semblables, sur-tout de Birket 
a Alexandrie. II y^en a une en face de Birket rneme, de 1 autre cote du canal* 
Dun seul point nous en avons aper^u quinze dans le meme horizon. Les monti- 
cules sont, sans nul dome, les restes d’anciennes villes ou bourgades. II faut avoir 
vu cette vaste plaine pour se faire une idee de ce quelle a pu etre autrefois. 

Leloha est un de ces villages abandonnes , sur la rive gauche du canal. Sur la 
rive droite est el-Nechou, place en meme temps a f angle sud-est du lac d'Abouqyr. 
La commence une chafne.de hauteurs paralleles au canal, et quiviennentle toucher 
aupres de Keryoun. Ce ne sont point des ruines de briques; et nous conjecturons 
quelles ont servi de digues ou de levees pour un canal. Pres de la est une 
muraille en pierre qui scpare le canal du lac d’Abouqyr, et qui est eDaisse de 
i m a i m ,3 ; le ciment est d’une grande durete. Elle fait partie d’une digue de 
terre de six metres environ d’epaisseur (i). On trouve en plusieurs endroits des 
constructions analogues, et qui paroissent d origine Grecque. Le canal est separe 
des marais salans par de fort gran des murailles de pierre , dont quelques-unes sont 
renversees jusquaux fondemens. A Beydah, situe sur un monticule, est un mur 
antique, en briques longues de deux a trois decimetres , liees avec beaucoup de 
mortier. On trouve de larges puits en briques en ce.t endroit, ainsi qu'a Birket. 

Au village de Keryoun , aupres d’une citerne, nous avons encore trouve un 
fragment de la haute antiquite, consistant en un reste de bas-relief Egyptien, en 
pierre calcaire ; la longueur est d’environ un metre : les deux autres dimensions 
ont deux a trois decimetres. Sur lune des grandes faces sont representes les orne- 
mens qu on appell efers de lance , mais qui seroient mieux compares a des faisceaux 
de plantes symboliques. Ce fragment, ainsi que ceux du village d’Aflaqah, ont- 
ils ete apportes , ou bien y avoit-il des monumens Egyptiens dans ces divers 
endroits! Nous sommes portes a croire que les uns et les autres proviennent 
des ruines de 1 ancienne Hermopolis parva , qui etoit situee au meme lieu que 
Damanhour. 

§. II. 

Lac d’Edkou et Environs. 

Entre Edkou et les digues d’Abouqyr, la mer s’eleve quelquefois fort au- 
dessus des terres ; quand elle se retire, elle Jaisse a nu un terrain noir, compose 
des depots fort anciens du Nil. La surface de ce terrain est exhaussee d’un ou 
deux pieds au-dessus du niveau de la mer ; elle est par-tout recouverte de sable. 
II y a cependant un endroit ou Ton marche sur fttneien terrain meme. Sur la 


(i)Dans le Memoire sur le canal d’AIexandrie ( ci- totale de la digue : la partie en pierre n’a qu’un metre 
dessus, pag. 186 ) , il est question d’une digue en pierre ou i m 
ayant six a sept metres d’epaisseur; mais e’est la I’epaisseur 
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m£me route, on voit une ou deux buttes de terre noire melee de debris de 
poterie; ce sont des hauteurs sur lesquelies etoient autrefois des villages (i). 

II y a deux ans (2) que les habitans d’Edkou solliciterent la rupture d’une 
longue digue qui s’etend sur le bord du Nil , et qui preserve le territoire de 
Deyrout ; cette demande fut inconsiderement accordee, et la digue fut coupee 
a une demi-lieue au-dessus de Deyrout. Les eaux du Nil se porterent alors en 
grande quantite dans le lac. En 1800, finondation ayant ete tres-forte , les eaux 
ont aussi afflue dans le lac avec abondance. Ces eaux, qui n'etoient point re- 
tenues dans un canal, ont passe sur une tres-grande partie des terres de Deyrout; 
elles les ont sillonnees dans toute sorte de sens, et les ont melees d'une grande 
quantite de sable : deux circonstances egalement propres a empecher la culture 
du riz; la premiere, parce quelle ne permet pas que le terrain soit nivele de 
maniere a recevoir les arrosemens artificiels; la seconde, parce que le sable ote 
a la terre la faculte de bien faire croitre cette plante : car il est a remarquer que 
toutes les terres dans lesquelies on la cultive , sont extremement noires, meme 
dans la plus grande secheresse; ce qui indique qu elles ne contiennent aucune 
partie de sable. II faudroit fermer la digue si imprudemment rompue , pour 
rendre les terres de Deyrout a leur ancienne fertilite ; ce qui ne peut se faire 
quavec beaucoup de temps, de travail et de depenses. 

Edkou, sur la route de Rosette a Alexandrie , ressemble plutot a une petite 
ville qu'a un village. On y voit plusieurs minarets : les maisons y sont baties en 
briques cuites , de la meme maniere qu a Rosette ; elles sont grandes et a plu- 
sieurs etages. On ne voit dans cet endroit aucun gros betail; il n'est habite que' 
par des pecheurs. La population a augmente par la destruction recente des 
villages voisins d’Abouqyr. 

Les sables que la mer fait continuellement sortir de son sein, et que les vents 
du nord portent sur Edkou, ont deja enseveli une partie de la ville, et ils 
s’avanceront toujours davantage, ainsi qu’il arrive a Rosette, qui est dans la meme 
position. 

Le lac situe pres d'Edkou est tres-poissonneux, et la peche forme pour les 
habitans et pour le Gouvernement un revenu considerable. Ce lac est un simple 
bas-fond, qui dans aucun endroit n a plus dun metre au-dessous du niveau de 
la mer. Il re$oit les eaux du Nil au temps de finondation : quand celle-ci est 
tres-abondante, les eaux se jettent dans lamer, non loin du lac d'Abouqyr, pres 
de fokel ou caravanserail appele par les Fran^ais Matson carree. 

Cet okel est bati en pierre, et fort solidement. Lorsque les eaux du lac 
communiquent avec la mer, ses murailles sont baignees par feau. La commu- 
nication avoit, en 1800, de six a sept metres de profondeur, et trente a 

(1) Dans cet endroit, nous avons dbserve que la ve- au temps, ce qui est a peu pres exact, ces tiges vraiment 
fetation des plantes est extraordinairement rapide en extraordinaires ont cru chaque jour de quatre centi- 
EgyP te - -^ n cinquante jours, nous avons vu du ble de metres, et, chaque heure, de la sixieme partie d’uncen- 
Turquie acquerir cinq pieds de hauteur; quelques tiges ‘ timetre. 

memes avoient plus de six pieds ou environ deux metres. (2) II faut se souvenir que l’epoque a laquelle ces 
Ainsi, en supposant que la croissance soit proportionnelle notes ont ete ecrites est I’annee 1800. 
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trente-cinq metres de largeur. Les sables que la mer apporte , suffisent ordinai- 
rement pour la fermer. Ce meme endroit est le rnadyeh , ou passage , dont il est 
parle dans les voyageurs modernes ; car de leur temps la rupture des digues 
d’Abouqyr n’avoit pas encore eu lieu (1). 

En 1800’ le lac d'Edkou a re^u, outre les eaux qui lui sont venues par 
Deyrout, celles dune partie de la plaine de Damanhour, par une coupure qui 
a ete faite dans les digues du canal d'Alexandrie pres de Senhour; ce qui denote 
les niveaux respectifs de ces deux points. Enfin ce lac a re$u encore les eaux 
de la coupure appelee Abou-Gamous , pres de Kafr MehalletDaoud, par le bas-fond 
que nous regardons comme fancienne branche Canopique. Cette derniere voie 
est, au rapport des habitans du pays, la seule qui, precedemment , conduisoit 
les eaux dans le lac. 

Si fon retablissoit bien les digues de Deyrout, on rendroit tout son territoire 
a la culture ; on augmenteroit le produit de la peche du lac; et, chaque annee, 
une suffisante quantite d'eau parviendroit par la coupure appelee Abou-Gamous . 
Peut-etre par-la les bords de fancienne branche Canopique se repeupleroient 
insensiblement. Mais il faut faire attention que la pente de Deyrout au lac est 
tres-rapide : si Ion pratiquoit un canal en cet endroit , il pourroit devenir trop 
large et entrainer de grands degats. 

Lorsque 1 inondation a ete foible , ou lorsqu’on a neglige d’ouvrir les digues 
qui doivent laisser passer les eaux du Nil dans le lac d'Edkou, alors celui-ci est 
reduit a une petite etendue ; feau en est entierement salee, et la peche est fort peu 
abondante. 

§. III. 

Lac Mareotis. 

Les rives de fancien lac Mareotis n’etoient pas, comme on fa cru, totalement 
effacees a fepoque de f expedition Fran^aise en Egypte (2). En partant de Beydah 
et suivant le canal d’Alexandrie, nous avions remarque, apres trois quarts d’heure 
de marche, a environ cinquante ou soixante metres du canal, une pente rapide: 
a une ou deux lieues d'Alexandrie, cette meme pente etoit tout aupres du canal; 
sur la crete de celle-ci, on voyoit, de distance en distance, des vestiges de mu- 
railles, non plus en brique, mais en pierre calcaire. Le terrain d'en bas etoit 
constamment humide , et meme renfermoit plusieurs flaques d'eau salee ; il etoit 
aussi beaucoup plus sablonneux que les autres terrains de fEgypte. 

Belon rapporte avoir vu le lac Mareotis plein deau. Cela est aise a concevoir; 
car, lorsque les eaux du Nil sont dans leur plus grande elevation, toute la plaine 
qui est a la gauche du canal se remplit d'eau, qui y demeure jusquau retour du 
printemps : cette eau ne diminue point beaucoup pendant fhiver, a cause de la 

(1) Voye% Ie Memoire sur le canal d’Alexandrie, ci- 
dessus , pag. 191 , note i, 

(2) Quoique les Iieux aient beaucoup change depuis 


que ces observations ont ete recueillies, nous avons cru 
cependant devoir les conserver ici telles que nous ies 
avons consignees dans notre journal de voyage. 
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pluie qui tombe toujours en assez grande quantite pour reparer les pertes causeei 
par fevap oration. 

La digue gauche du canal d'Alexandrie , aux environs des marais salans, est 
soutenue , du cote du bas-fond , par une muraille en pierre , que fortifient , de 
distance en distance, des piliers battans. II paroit que cette muraille a ete cons- 
truite pour defendre la digue contre les eaux du lac Mareotis, qui, a cette epoque, 
en conservoit sans doute toute Tannee; car , maintenant quil na de feau que 
momentanement > et quelle ne sy eleve pas, une muraille n est plus necessaire (i). 

Lorsquon se rend d'Alexandrie a Beydah par le plus court chemin, on tra- 
verse le lit de fancien lac Mareotis ; mais cette route nest praticable quen ete. 
Dans les autres temps, il y a de feau dans cette direction, et cette eau s’eleve d’en- 
viron un pied : dans fete meme, le terrain est fort humide et le sel cristallise 
par-tout a sa surface. 

En allant au sud-ouest de Birket pendant trois lieues et demie, on arrive a 
el-Khazy , village situe a peu pres sur la limite cultivable de la province. II appar- 
tient a des Arabes cultivateurs ; son territoire est arrose par le canal occidental, 
qui fait suite au canal Joseph, et qui est alimente dans son cours par plusieurs 
derivations, telles que celle de Terraneh. Quelquefois il s’y trouve beaucoup d eau : 
en 1800, il en a re$u une grande quantite. Les eaux de ces canaux superieurs 
se tiennent au-dessus de celles du Nil, et elles s’ecoulent en grande partie derriere 
Damanhour , d ou elles tombent dans le lac Mareotis , apres avoir arrose le 
pays (2). 

En se dirigeant au couchant d'el-Khazy, et apres trois ou quatre heures de 
marche, on commence a entrer dans un terrain humide qui, pendant le temps 
des pluies, est tres-fangeux ; cest le reste de la partie sud de Tancien lac Mareotis. 
Apres avoir marche environ une lieue depuis cet endroit, on se trouve a Tori- 
gine de f Ouady- Mary out , ou la vallee de Maryout: la commence la montagne 
qui borne au levant la branche la plus etroite du lac. Cet endroit est mar- 
que par un petit santon appele CheykhA ’ly, eleve sur un rocher. On a exploite 
le roc pour en tirer de la pierre; on y a meme taille des grottes. Pres de la, on 
trouve de feau douce, provenant, comme celle d’el-Khazy, des pluies qui tombent 
en assez grande abondance dans toute cette region. Depuis ce santon jusqu’au 
bord de la mer, il y a environ deux lieues perpendiculairement, et cette ligne 
perpendiculaire tombe a une lieue environ de la tour du Marabout, du cote 
d’Alexandrie. 

La vallee de Maryout , que Ton traverse en allant du santon a la mer , est 
exactement plane, et paroit de niveau; la terre en est noire, fangeuse,et melee 
de beaucoup de sable. En approchant de la cote, on voit une grande quantite 
de gros blocs de pierre qui ont ete tailles. 

(1) Voyez ci-dessus la note 1 , page 484. ture , de Htieres propres a transporter les femmes sur 

(2) Le village d*eI-Khazy est construit un peu diffe- les chameaux, et de ces couvertures que fabriquent les 
remment de ceux de Tinterieur ; presque routes les Arabes. Aupres de ce village , et dans quelques endroits 
maisons sont en dome. Nous avons trouve dans la aux environs, il y a de grandes flaques d’eau douce, 
mosquee un magasin considerable d’instrumens de cul- mais blanchatre et chargee de craie. 


La 
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La terre est tellement couverte de coquillages, quelle en paroittoute blanche. 
Le terrain de cette vallee et du lac Mareotis est sale, et ii ne peut point etre 
cultive : aussi les habitans du pays fappellent-ils sebdkhalu 

Les coteaux qui avoisinent le santon, sont probablement ceux ou croissoit le 
vin Mareotique, si celebre par Horace. La terre en est crayeuse comme en 
Champagne. Le terrain des environs de la tour du Marabout est egalement crayeux; 
on y fait croitre des melons qui sont reputes dune fort bonne qualite, analogue 
a celle des melons du lac Bourlos. Ce terrain est tout blanc, et il ne semble 
forme que de pierres ecrasees. On plante les melons dans de grands sillons , de 
plus d un metre de profondeur. 

Les ruines de Maryout, restes de lancienne Marea , sont a huit lieues environ 
d* Alexandrie ; ils seront decrits ailleurs (1). 

C’est a r extremite orientale d’une longue vallee , que nous avons vue s’etendre 
fort loin a l’ouest, quest la branche etroite du la c Mareotis appelee Ouddy-Maryout 
par les Arabes, et parallele aux bords de la. mer, dont elle est cependant separee 
par la vallee dite Dryah el-Bahr : les pluies entretiennent dans la premiere un 
certain etat de fraicheur , independamment des eaux du Nil ; cependant on y 
voit peu d’arbres ; les seuls qu on aper^oive dans ces vallees, sont quelques touffes 
de dattiers, a de grandes distances les uns des autres; encore ne sont-ce que des 
buissons de trois a quatre metres de hauteur : il y a aussi cinq ou six palmiers 
bien developpes aupres du santon appele Qoubbet ou Abou d-Kheyr > 

La vallee de Maryout a environ une lieue de large aupres d’Alexandrie : mais 
elle se retrecit peu a peu ; et aupres d’Abousyr, fanqienne Taposiris, ou est situee 
la Tour des Arabes, elle n'a guere que trois quarts de lieue de largeur. 

Toute la colline des Bains de Cleopatre , jusqua fendroit ou elle se termine pour 
former f entree de la vallee appelee Dryah el-Bahr, c’est-a-dire , dans plus de trois 
lieues d’etendue, a ete exploitee, du cote du sud, sur une tres-grande largeur : 
ce sont la les carrieres qui ont servi a batir les diverses villes d’Alexandrie. 

On ne marche pas quatre cents metres dans la vallee Dryah el-Bahr sans 
rencontrer des vestiges de murailles , soit paralleles a la longueur de la vallee, 
soit perpendiculaires a cette dimension : on y voit aussi des traces de rigoles en- 
duites de ciment et propres a conduire beau. Des ruines pareilles se retrouvent 
dans la partie de la vallee de Maryout que fon suit avant d’entrer dans celle de 
Dryah el-Bahr. A f embouchure de la vallee, on remarque , a droite, les traces de 
deux murs paralleles, distans fun de fautre de cinq a six metres, et longs de 
neuf cents. 

Ce seroit imaginer une chose impossible , que de supposer que toutes ces 
ruines sont des restes de maisons; car il se trouveroit que, dans une etendue de 
dix lieues, il y auroit eu une suite d’habitations continues : mais il est plus pro- 
bable que ces vestiges sont les restes d’enceintes, de jardins et de potagers. On 
con^oit comment, au voisinage d’une aussi grande ville qu Alexandrie , findustrie 

(1) Voyei le Memoire sur la partie occfdentale de la province de Bahyreh , par M. Gratien Le Pere. E. M. 
tom. II j pag. y. 

E. M. TOME II. Q q q 
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a du tirer parti dun terrain suffisamment humecte par les eaux pluviales, et dans 
lequel on peut creuser des citernes. L'etendue de ces murs , dont un grand 
nombre coupe la vallee perpendiculairement , est tres-favorable a cette expli- 
cation. 

Nous vimes dans la meme vallee (de Dryah el-Bahr) un assez grand troupeau 
de chevres et une vingtaine de bceufs et de vaches : ces bceufs sont d'une variete 
tres-differente de ceux de fmterieur de TEgypte; ils sont beaucoup plus peths, 
et leurs jambes sont proportionnellement plus courtes : leur couleur est un fauve 
rembruni; le dessous du ventre est noir: ils sont tous de la meme couleur, 

Ces vailees sont en partie occupees par des Arabes, qui y font paitre leurs 
troupeaux, ou qui s y retirent lorsqu'ils sont chasses de finterieur de TEgypte ; la 
grande tribu des Aonlad-A’ly en etoit en possession a fepoque de notre voyage (i) : 
mais nous n’avons trouve dans la vallee de Dryah el-Bahr que deux ou trois 
hommes, un enfant et une vieille femme, qui n’avoient pas eu le temps de 
fuir avant notre approche ; ils se tenoient caches sous les rochers et parmi les 
dunes de sable qui separent la vallee de la mer. 

(i) io fevrier 1801. 
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Immediatement apres Eoccupation des differentes provinces de l’figypte par 
1 armee Fran$aise, jefus charge de remonter le Nil jusqu’a la premiere cataracte, 
de reconnoitre 1 ’influence de ce fleuve sur la fertilite de cette contree , et de 


recueillir les materiaux n^cessaires pour etablir sur un plan general le systeme de 
ses irrigations. 

Je partis du Kaire, le 29 ventose de lan 7 [19 mars 1799], avec plusieurs 
membres de la Commission des arts : chacun de nous soccupa, pendant le voyage, 
des recherches vers lesquelles son gout particular l’appeloit. Cedes que je me 
proposois de faire ayant special cment pour objet l’amelioration du pays, il falloit, 
avant tout, acquerir la connoissance exacte de son etat actuel, et des ressources 
que lui procurent lagriculture , 1 ’industrie et le commerce. Le champ des ren- 
seignemens que j avois a recueillir, se trouvoit ainsi parfaitement circonscrit; et 
je lai parcouru avec dautant plus de details, que je m’y suis, pour ainsi dire, 
exclusivement renferme. 

Je commen^ai , des le jour meme de notre depart, a porter sur mon jour- 
nal de voyage les renseignemens que je recueillois. Ils m'etoient fournis, tantot 
par les cheykhs des villages, que je faisois appeler; tantot par de simples cul- 
tivateurs que je rencontrois; souvent par des voyageurs du pays, que nous rece- 
vions dans notre barque. Linterprete qui'nous accompagnoit, n’ayant presque 
toujours qua repeter les memes questions a ceux que j’interrogeois , parvint 
bientot a saisir 1 esprit de leurs reponses ; et, si elles n’ont pas toujours ete faites 
avec la meme bonne fbi, je suis sur du moins qu’elles m'ont ete rendues avec 
fidelite. 

La partie superieure du Sayd n etoit point encore completement occupee par 
les troupes du general Desaix, lorsque nous arrivames a Syout : cette circons- 
tance nous retint dans cette ville depuis le 28 mars jusqu'au 18 mai suivant. • 

E. M. TOME 11. o a a , 
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Je fus, pendant cet intervalle de temps, temoin d'une partie des travaux de 
Ja moisson; je les suivis avec un vif interet, et ils me donnerent l’occasion dap- 
prendre, de Ja bouche meme des cultivateurs qui s’en occupoient, en quoi 
consistoient les travaux de lagriculture dans Jes autres saisons de fannee. 

Nous nous rendimes ensuite par terre, et a petites journees, en suivant la rive 
gauche du Nil, de Syout a Qene, oil nous arrivames le 2 5 mai. Nous y trouvames 
le general Belliard, qui commandoit dans cette province. 11 venoit dachever 
les preparatifs d’une expedition a la tete de laquelle il devoit prendre possession 
du port de Qogeyr : elle se trouva prete Je lendemain de notre arrivee. C’etoit 
1 occasion la plus favorable qui put se presenter de reconnoitre finterieur du 
desert par lequel Ja vallee du Nil est separee de la mer Rouge, et de prendre, 
sur le commerce qui se fait entre fEgypte et FArabie par cette voie, Jes ren- 
seignemens dont j’avois besoin. Je partis done pour Qo^eyr avec cette expedition : 
elle se borna a mettre une garnison Franfaise dans ce port ; nous en etions de 
re tour le 14 juin. 

Nous sejournames a Qene jusquau 26. La, comme a Syout, j’eus le temps 
de confirmer ou de rectifier ce que je savois deja sur les travaux et les produits 
de fagriculture : j appris ce quils avoient de particulier dans cette partie de 
fEgypte, et quels etoient les differens genres dJndustrie auxquels ses habitans se 
livrent. 

Nous suivimes la rive droite du Nil pour nous rendre a Esne, oil nous arri- 
vames Je 30 juin. Cette ville nfoffrit, pour fobjet special de mes recherches, 
les memes ressources que j'avois trouvees a Syout et a Qene. Apres y etre 
restes neuf jours, nous en partimes le 9 juillet pour remonter jusqu'a la pre- 
miere cataracte, et le 12 nous nous trouvames a Syene. Notre sejour sy pro- 
longea jusqu’au 26 ; nous etions le 30 de retour a Esne. Nous y passames encore 
dix jours, apres lesquels nous nous mimes en route pour visiter la plaine de 
Thebes. Nous y arrivames le 1 1 aout. Nous nous etablimes d'abord sur la rive 
gauche du fleuve, dans le village d’el-Aqalteh, a peu de distance du Memno- 
nium et de Medynet-Ahou ; nous passames, le 1 9 aout, sur Ja rive opposee ; nous 
restames a Louqsor jusqu’au 29; enfin nous remontames a Esne, oil nous demeu- 
rames une troisieme fois jusquau i 4 septembre. Ainsi nous avons passe vingt- 
cinq jours dans cette ville, a trois reprises differ entes. 

Je n’avois pas besoin de m’arreter a Qene, oil notre sejour s’etoit deja 
prolonge pendant pres d\m mois, lorsque nous remontions le Nil; mais j’avois 
traverse sans my arreter la province de Girgeh, fune des plus importantes du 
Sayd, et je desirois beaucoup y recueillir quelques informations. Jy demeurai 
depuis le 1 2 jusquau 20 septembre. Je passai ensuite trois jours a Akhmym 
sur la rive droite du Nil. Enfin, en descendant ce fleuve, jarrivai a Syout Je 
3 vendemiaire de fan 8 [25 septembre 1799]. 

Les eaux de 1 mondation, qui avoient convert la campagne, venoient de s’ecou- 
ler, et je pus etre temoin des semailles , que Fon commengoit. Le general Desaix 
avoit depuis quelque temps etabli ses quartrers a Syout, d'oii il observoit les mou- 


L’iNDUSTRIE ET LE COMMERCE DE l’eGYPTE. 

vemens de Mourad-bey. II en partit le i . cr octobre pour se mettre a sa poursuite, 
et le pousser dans le desert jusqu’au-dela du Fayoum, en couvrant la rive 
gauche du canal de Joseph. Je faccompagnai dans cette excursion : mais, dix jours 
apres, le general Desaix ayant re?u en meme temps la nouvelle du depart du 
general en chef pour la France, et fordre de revenir au Kaire, il fallut renoncer 
pour cette fois au projet de visiter la province de Fayoum. Nous remontames a 
Minyeh, ou nous nous embarquames sur le Nil le i 4 octobre : jarrivai au Kaire 
le 1 6 , apres une absence de sept mois. 

Le general Kleber, qui etoit a la tete de farmee, avoit change le systeme des 
travaux de flnstitut d’Egypte et de la Commission des arts. II avoit cree plusieurs 
commissions chargees de rassembler les divers documens qu’on jugeoit le plus 
utiles : je fus adjoint a cedes d’agriculture et de commerce. Je passai une partie 
des mois de novembre et de decembre, tant a mettre en ordre les materiaux que 
j avois rapportes de la haute Egypte qua men procurer de nouveaux pour former 
mon contingent dans le travail des commissions dont je faisois partie. Je visitai 
pendant ces deux mois les plaines & Heliopolis, des Pyramides et de Saqqarah, ou je 
passai plusieurs jours. Ce fut pendant cet intervalle que s’etablirent avec les prin- 
cipaux negocians du Kaire, Chretiens ou Turcs, les relations qui mont mis a 
portee d acquerir sur le commerce actuel de fEgypte les notions que j'expo- 
serai dans la suite de ce Memoire. 

Je profitai , le 24 decembre 1799 , d’une occasion qui se presenta de faire la 
reconnoissance de la route du Kaire a Suez par la vallee de FEgarement. Nous 
arrivames dans ce port le 28, apres quatre jours demarche: nous y sejournames 
jusquau 22 janvier 1 800; ce qui me permit d’ajouter de nouveaux renseignemens 
a ceux que j avois deja sur le commerce de 1 Egypte avec TArabie. Nous primes 
pour revenir au Kaire le chemin le plus court, qui passe entre le Moqattam et 
Birket el-Haggy. Nous y etions de retour le 24 janvier. 

A cette epoque, 1 Egypte etoit menacee et fut bientot envahie par les troupes 
Ottomanes; il fallut en faire une seconde fois la conquete, que dec ida la bataille 
d Heliopolis : je demeurai a Gyzeh pendant tout le temps qui s’ecoula depuis 
cette bataille jusqu a ce que 1 on put de nouveau occuper la haute Egypte ; je 
femployai a verifier les informations qui mavoient ete donnees precedemment 
sur fagriculture des environs du Kaire. 

Les nouvelles garnisons destinees pour la haute Egypte ne partirent que le 
10 mai. J accompagnai le general Zayonchek, auquel le commandement des 
provinces de Beny-Soueyf et de Fayoum avoit ete donne. Nous suivimes par 
terre, avec son infanterie, la rive gauche du Nil, et nous arrivames a Beny-Soueyf 
le 1 3. 

Cette marche a petites journees, avec un corps de troupes assez fort, me laissa 
le temps de prendre de nouveaux renseignemens sur fagriculture du pays que 
je parcourois. 

Apres avoir passe trois jours pres du general Zayonchek, je partis pour visiter 
la province de Fayoum. Je fai parcourue dans tous les sens, avec le commandant 
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cJcs troupes, qui y levoit les contributions*, j y restai depuis le 17 mai jusqu^au 
2 3 j uin > ^ jour meme je partis de Beny-Soueyf, avec une escorte de six janis- 
saires, qui m accompagnerent jusqu’au Kaire , ou jarrivai trois jours apres. 

Le general en chef Kleber avoit ete assassine le t 4 juin, et le commandement 
de farmee avoit passe en dautres mains. 

Je residai au Kaire pendant cinq mois environ, attendant le moment favo- 
rable de parcourir la basse Egypte. L’inondation de cette annee avoit ete tres- 
abondante, et il falloit que les terres fussent decouvertes, afin de pouvoir visiter 
commodement le Delta. 

Enfin je partis le io decembre : je parcourus dabord la province de Me- 
noufyeh, du midi au nord; je sejournai a Tantah; j’atteignis la branche du Nil qui 
passe a Rosette vis-a-vis du poste de Rahmanyeh, d’ou, en me dirigeant a Test, 
je me rendis a Semennoud, sur la branche de Damiette , en passant par Mehallet 
el-Kebyr. 

Je quittai Semennoud le 3 1 decembre, et je m’embarquai sur le canal de 
Ta’banyeh, qui se jette dans le lac Bourlos. Apres avoir traverse ce lac pendant 
la nuit, jarrivai au village de Beltym, le plus considerable de tous ceux que l’on 
voit batis sur la langue de terre qui separe ce lac de la mer. Nous en partimes 
le 2 janvier 1801 , et nous nous rendimes, toujours en suivant le lac,au village 
de Rous, situe sur la droite du Nil, vis-a-vis de Rosette. 

Le general Zayonchek commandoit dans cette ville ; je restai pres de lui 
jusqu'au 9 : la, comme dans le Fayoum, il me procura avec la plus grande bien- 
veillance tous les moyens de faciliter mes recherches. 

Je repassai le Nil a son embouchure : je suivis le bord de la mer pendant deux 
journees de marche, jusquau boghaz de Bourlos; e’est la bouche principale par 
laquelle les eaux de ce lac se jettent dans la mer. 11 y a encore trois journees 
de la jusqu'a Damiette; nous y arrivames le 1 3 janvier. 

Cetoit la seconde fois que je visitois cette ville, dans laquelle j’avois fait, deux 
ans auparavant, un sejour force de pres de deux mois. J'achevai dy completer 
les renseignemens que j’avois commence a y prendre sur le commerce de la 
Syrie et sur les cultures propres a cette partie de l’Egypte. Jy demeurai jus- 
qu’au 18. Je me rendis de Damiette a Menzaleh, gros village qui donne son nom 
au lac par lequel la partie orientale du Delta est couverte ; je visitai ensuite les 
etablissemens de peche de Mataryeh; et, le 23 janvier, je me mis en route pour 
Mansourah , en remontant le canal d’Achmoun. Mon sejour a Mansourah se 
prolongea depuis le 2^ jusqu’au 27. Je me dirigeai de cette ville sur femplace- 
ment de San, en descendant le canal de Moueys. De San, je me rendis a Salehyeh, 
ou j'arrivai le 30 ; j'en partis le 1 . er fevrier pour Belbeys. Enfin le 4 je me retrouvai 
au Kaire. 

Peu de temps apres mon retour , les evenemens de la guerre , qui se succe- 
derent rapidement, suspendirent toute excursion. Il fallut s’attacher a un corps 
d’armee, et je restai dans celui que commandoit le general Belliard jusqu a notre 
embarquement, qui eut lieu a Abouqyr au commencement du mois d aout. 


L’lNDUSTRIE ET LE COMMERCE DE l’eGYPTE. 

On voit, en parcourant l’itineraire qui vient d’etre trace , que les recherches 
dont je me propose de rendre compte , se sent etendues a toutes les provinces 
de 1 Egypte. La perseverance et les soins que j’ai apportes a les recueillir, 
donnent a leurs resultats le degre d exactitude dont un pareil travail est sus- 
ceptible. Celui que j’avois entrepris avoit pour objet special , comme je fai dit, 
de connoitre 1’etat actuel de {’agriculture , de 1’industrie et du commerce de 
1’Egypte : ainsi la division s’en trouve naturellement indiquee sous chacun de 
ces titres. 
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PREMIERE PARTIE. 

De I’Etat actuel de 1’ Agriculture en Egypte , 


SECTION I.* 

Disposition et Etendue des Terrains cultiyables. — - Irrigations . — - 
M oyens artijiciels d* arrosement. 

Le Nil, depuis Syene jusqu’au Kaire, coule, comme on sait, sur cent myriametres 
environ de developpement , du midi au nord , dans une vallee de trois lieues de 
largeur reduite entre deux chaines de montagnes, dont fune s’etend, a Test, 
jusqua la mer Rouge, et dont f autre termine, du cote de fouest, les deserts de 
fancienne Libye. 

A peu de distance au-dessous du Kaire, ces deux montagnes s’ecartent June 
de f autre : la premiere, en se retournant vers la mer Rouge ; la seconde, en se 
proiongeant au nord-ouest jusqu’a la Mediterranee. 

Tout fespace renferme entre ces deux chaines et fisthme de Suez est un ter- 
rain dalluvion que le Nil a forme, et qu’il a sillonne a diverses epoques , en 
suivant des directions diffcrentes. Ce grand atterrissement , le fond de la vallee 
etroite dont nous venons de parler, et la province de Fayoum, qui sy rattache 
par un grand canal, constituent le sol cultivable de f Egypte. II presente une 
superficie totale d’environ deux millions cent mille hectares. 

Le sol est compose, a sa surface, d\m limon noiratre qui repose sur des 
couches de sable fin plus ou moins epaisses, a travers lesquelles filtrent les eaux 
du Nil, et celles dont les terres sont couvertes lors de finondation. 

Une contree situee entre les 24.° et 3 1 . e degres de latitude, oil il ne pleut 
presque jamais, ne peut etre fecondee que par le debordement du fleuve qui la 
traverse, ou par des arrosemens artificiels. 

Le Nil commence a croitre au solstice d’ete, et parvient au maximum de sa 
crue a f equinoxe dautomne ; il decrOit ensuite par degres jusqu au solstice d’ete 
de fannee suivante : ainsi il s’exhausse pendant trois mois, et s'abaisse pendant 
neuf; ce qui donne une idee de son regime. 

Au moment ou ses eaux sont le plus basses , le sol de la vallee leur est 
superieur de huit et dix metres dans la partie meridionale du Sa’yd, de quatre et 
cinq aux environs du Kaire, et d un metre seulement aux embouchures des deux 
branches de Rosette et de Damiette. 

Deux mois apres que le Nil a commence a croitre, cest-a-dire, du 20 au 
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25 aout, on coupe les digues qui ont ete tlevtes, queique temps auparavant, a 
la tete des canaux d’irrigation creuses de distance en distance sur les deux rives 
du fleuve. Ces canaux sont diriges dans la haute Egypte, plus ou morns oblique- 
ment, vers les deux chames de montagnes qui bordent la vallee : parvenus a leur 
pied, ils se prolongent parallelement au desert; mais des digues transversales 
en interrompent le cours, de sorte que leurs eaux, arretees par ces digues, 
s’tlevent contre elles et submergent tine partie des terrains qtfelles enferment. 
On con^oit que plus la crue du Nil est considerable, plus les eaux s’elevent en 
amont des barrages dont on vient de parler, et plus, par consequent, fespace 
quelles submergent est etendu. 

Quand cette submersion a atteint sa plus grande hauteur, on coupe la digue 
qui soutenoit les eaux ; elles s’ecoulent alors au-dela de cette digue, en suivant 
le meme canal, qui se prolonge lui-meme sur la limite du desert , jusqifa un 
second barrage qui, arretant de nouveau les eaux, les oblige de se gonfler, et de 
se repandre sur une partie de Tespace renferme entre deux digues transversales 
consecutives. 

On coupe la seconde digue comme on avoit coupe la premiere; les eaux des 
cendent de la meme maniere contre un troisieme barrage, qui produit a son tour 
la submersion d’une certaine etendue de terrain; et ainsi de suite, jusqu’a ce que 
les deux rives de la vallee, divistes en etages successifs par les principaux bar- 
rages dont nous venons d’indiquer la disposition , aient ete inondees par les 
eaux derivees du Nil. 

Les prises d’eau sont renouvelees dans ce fleuve de distance en distance, au 
moyen de canaux particuliers qui reparent les pertes des derivations superieures, 
et qui augmentent, par le nouveau volume quelles y ajoutent , Tetendue des 
terres submergees. 

Afin que les eaux de finondation restent sur les terres et ne retombent point 
dans le fleuve en amont des barrages contre lesquels elles s accumulent , les 
rives du Nil sont bordees de digues plus ou moins hautes, qui servent de chemin 
pendant finondation; de sorte que, dans beaucoup d’endroits, pendant cette 
periode de l’annee, les eaux interieures, retenues par ces digues, sont plus elevees 
que le niveau du fleuve. 

Le systeme d’irrigation que nous venons de decrire, consiste, comme on voit, 
a former pendant finondation, sur les deux rives du Nil, une suite detangs 
qui s’elevent les uns au-dessus des autres. Ainsi, tandis que la pente de ce fleuve 
est distribute suivant une certaine loi de continuite, dans toute la longueur de 
son lit, depuis la premiere cataracte jusqua la. Mediterranee , cette meme pente 
se trouve distribute par gradins le long des canaux qui traversent successivement 
les divers territoires qui le bordent. 

11 est aist de concevoir, d’apres ce qui prtcede, que lamtlioration du systeme 
des arrosemens de fEgypte ne depend pas tant de la profondeur a laquelle les 
canaux sont creuses, que du bon entretien des digues qui barrent transversalc- 
ment la vallte. Ces digues, dirigtes ordinairement dun village a fautre, servent 
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de communication entre eux pendant 1’inondation , et sont entretenues par leurs 
habitans. Comme elles sont construites en terre, et exposees a des ruptures lorsque 
les eaux qu’elles soutiennent sont agitees par le vent, on revet ces digues dun ou 
de plusieurs rangs de nattes de jonc, que Ion soutient au moyen de piquets 
verticaux. 

Ce mode d 'irrigation se pratique dans J mterieur du Delta, comme sur les deux 
rives du Nil dans la haute Egypte. On voit que fetendue des terres inondees 
depend de deux circonstances; d’abord,de la hauteur de Imondation; ensuite, de 
la duree du temps pendant lequel on laisse les eaux s’accumuler contre les digues 
qui les soutiennent: mais, comme le terrain situe immediatement au-dessous 
reste a sec jusqu’a ce qu’on y laisse entrer les eaux superieures en ouvrant ces 
digues , on con$oit que les villages inferieurs peuvent perdre, par les retards 
qu’on apporteroit a cette ouverture, tons les avantages dont le§ villages superieurs 
jouiroient seuls en laissant finondation tendue sur leur territoire. Cette diversite 
d’interets dans I’amenagement des eaux d’arrosage engendre souvent des querelles 
sanglantes dans le meme canton; et, le defaut de police prolongeant les haines 
qui en resultent, il se trouve que des villages voisins sont, depuis un temps 
immemorial, ennemis irreconciliables. 

Nous n’entreprendrons point ici de faire connoitre tous les canaux derives 
du Nil pour inonder les terres adjacentes; on se formera une idee exacte du 
systeme general qu’ils forment, en jetant un coup-d’oeil sur la carte d’Egypte. 
Nous dirons seulement que, la vallee ou coule le Nil , devenant plus large au- 
dessus de Girgeh, on a derive a cette hauteur, de la rive gauche de ce fleuve, un 
canal qui re$oit le nom de canal de Joseph; il se prolonge, en suivant toujours 
la lisiere du desert Libyque, jusqu’a I’entree de la province de Fayoum, qui est 
separee du reste de l’Egypte, et qui auroit ete condamnee a une stcrilite perpe- 
tuelle, si le canal que nous venons d’indiquer n’y versoit pas une partie de ses 
eaux. 

Elles y penetrent en passant sous un pont pratique dans la digue qui traverse 
la gorge d’el-Lahoun; elles coulent de la 'jusqu’au centre du plateau le plus eleve 
de la province , ou elles sont revues dans un bassin irregulier, situe entre la 
ville actuelle de Medine et les mines de fancienne Arsinoe. C’est de ce reser- 
voir commun que les eaux sont reparties entre les differens villages. Les ca- 
naux qui les y conduisent, sont fermes a leur origine par de petites chaussees 
de ma^onnerie de brique, que les eaux doivent franchir simultanement quand 
elles sont parvenues a une hauteur determinee. Elles coulent dabord a plein 
canal; lorsqu’ensuite , par feffet du decroissement du Nil , elles sont descendues 
au niveau de ces deversoirs , on est oblige d’y pratiquer des trouees , afin de 
prolonger Tecoulement : mais cette operation, faite sans aucun art, et souvent 
d’une maniere clandestine , occasionne quelquefois entre les cultivateurs de si 
grands, desordres, que 1’on a vu des villages en tiers abandonnes, parce que des 
voisins plus puissans s’etoient empares de vive force des eaux qui leur etoient 
destinees. 
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Le maintien des reglemens sur les irrigations du Fayoum est confie a feffendy 
de Ja province : il est ]e depositaire des titres 011 sont indiques le nombre de 
villages et la quantite d’eau qui doit etre distribute a chacun. Ces titres indiquent 
aussi la somme d argent que chaque village doit payer annuel! eraent pour fen- 
tretien des ouvrages qui lui sont d’une utilite speciale ; car fentretien de ceux qui 
sont d’un interet commun, comme le canal de Joseph et ies murs ou revetcmens 
de ma9onnerie construits dans quelques endroits pour en fortifier les rives, est 
a la charge du Gouvernement. 

A partir du bassin de distribution dont nous venons de parler, les eaux 
coulent presque au niveau du sol, jusque sur le bord occidental du plateau qui 
forme la partie la plus elevee de la province; la, elles se precipitent dans des 
ravins de huit a dix metres de profondeur, qui les conduisent jusqu’au lac de 
Qeroun, connu autrefois sous le nom de lac Mceris. 

La facilite de distribuer feau d’un reservoir, quand il s’eleve au-dessus des 
terres adjacentes, rend la province du Fayoum susceptible d’etre mieux arrosce, 
et, par consequent, propre a un plus grand nombre de cultures que les autres 
parties de fEgypte. C’est, au reste, au moyen de barrages plus ou moins rap- 
proches les uns des autres, que fon y soutient les eaux sur le sol pendant le 
temps necessaire pour le fertiliser. 

La plupart des digues qui traversent fEgypte snperieure et fintcrieur du 
Delta, sont coupees dans leur longueur par un ou plusieurs ponts ordiriairement 
batis de brique, et dont les arches ont environ trois metres de largeur ; fintervalle 
d’une pile a fautre est occupe par un deversoir egalement construit en ma^on- 
nerie, et par-dessus lequel s’ecoulent les eaux, quand elles ont sejourne suifisam- 
ment dans les terrains situes en amont de ces ponts. 

Toutes les terres qui ont ete inondees par les eaux du Nil depuis le moment 
de fouverture des” canaux jusqua la rupture des digues, sont affectees a certainej^ 
cultures, lesquelles, comprises sous la denomination generale d’ el-bay ady , n’oni 
besoin d’aucun arrosement jusqua la recolte. Les cultures que fon entreprend 
pendant la meme saison sur des terres que le Nil na point inondees, ou qu’il 
na point couvertes assez long-temps, exigent des arrosemens artificiels, et sont 
distinguees par la denomination d’ el-chetaony , ou cultures d’hiver. 

Apres la recolte des grains el-bayddy ou el-chetaouy , commencent les cultures 
appelees el-keydy ou cl-seyfy , c’est-a-dire, cultures d’ete. Elles se font pendant la 
saison des plus basses eaux du Nil, et elles ont toujours besoin darrosemens , 
qui deviennent de plus en plus pcnibles. 

Enfin, quand le Nil commence a croitre, succedent aux cultures d’ete celles 
que fon designe par les noms d’el ~ demyry lorsqu’elles se font dans des terres 
basses, et Sel-nabdry iorsqu elles se font dans des terres hautes qu’il faut arroser.^ 
On voit,au surplus, que, pendant cette saison, les arrosemens artificiels deviennent 
de plus en plus faciles par faccroissement du Nil et par fintroduction de ses 
% eaux dans les canaux d ’irrigation. Cette succession de cultures fournit en Egypte 
une division naturelle de 1 ’annee rurale en trois periodes d’environ quatre mois 
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chacune. La premiere correspond a la duree des cultures d’hiver , el-bayddy ou 
d-c/ietaouy ; la seconde, a la duree des cultures d’ete, el-key dy ou el-seyfy ; enfin la 
troisieme, a la duree des cultures dautomne, el-demyry ou el-nabdiy . Lorsque les 
terres cultivees pendant la seconde et la troisieme periode sont situees le long 
du Nil ou sur le bord des canaux de derivation, on les arrose a bras d homme, en 
^levant 1 eau de ces canaux a l’aide de seaux de cuir appeles delou ou chadouf 

Pendant les cultures el-keydy , les champs de la haute Egypte sont arroses par 
trois etages de delou , a chacun desquels on emploie deux ouvriers qui se re- 
levent successivement. 

Pendant les cultures el-nabdry , il n’y a plus qu’un seul etage de ces machines, 
qui n’exige que fempjoi journalier de deux manoeuvres. 

Mais, lorsque les terres sont situees a une certaine distance des rives du Nil 
ou dun canal, feau destinee aux arrosemens est tiree du fond d'un puits au 
moyen dune corde sans fin, garnie de pots de terre cuite cette corde s’enroule 
sur un treuil que des boeufs atteles a un manege mettent en mouvement. 

Dans la basse Egypte, et sur-tout dans la partie septentrionale du Delta, ou 
les puits creuses p,our les arrosemens ont toujours tres-peu de profondeur , on 
se sert de roues a tympan pour en clever feau. Les augets dont la circonference 
de ces roues est garnie, la puisent dans le reservoir, et f elevent a la hauteur du sol, 
au moyen d’un manege qui est aussi manoeuvre par des boeufs ou par des buffles. 

La description de toutes ces machines ayant ete deja publiee (i) , nous sommes 
dispenses d’entrer dans de grands details sur leur construction ; nous ferons remar- 
quer seulement qu’elles sont de la plus grande simplicite, et les plu!s convenables 
que fon puisse employer dans un pays oil le prix de la main -d oeuvre est tres-bas. 

Le delou ou chadouf est compose d'un levier suspendu , vers le tiers de sa lon- 
* gueur, sur une traverse horizontal que soutiennent deux montans verticaux etablis 
% ^u sommet des berges du fleuve ou du canal oil Ton puise l’eau : la branche la plus 
c.ourte de ce levier porte un contre-poids de terre durcie, et sa branche la plus 
longue, une verge de bois attachee par un lien flexible, de maniere que, pendant le 
mouvement de rotation du levier, cette verge reste toujours verticale; c’est a 
son extremite inferieure quest suspendu le seau de cuir. Un homme place sur 
une saillie de terre ou sur un petit echafaud de bois puise feau dans le seau, 
l’eleve a la hauteur de sa poitrine,et la verse dans un petit canal, qui la conduit, 
si cela est necessaire, dans un puisard, oil elle est reprise de nouveau par une 
machine semblable , qui la transmet a une troisieme, et ainsi de suite, jusqua ce 
qu’elle soit parvenue a la hauteur du terrain qu'elle doit arroser. 

Chaque delou eleve feau a trois metres environ de hauteur ; on en place jus- 
qu a trois et quatre les uns au-dessus des autres, suivant les saisons et les localites. 

On voit, par cette description succincte du delou, que f homme charge de le 
manoeuvrer n'a d’autre travail a faire que celui de diriger la verge verticale a la- 
quelle le seau est suspendu, et de verser feau elevee par le contre-poids dans 
le canal qui la repand sur les terres. 

(i) Arts et Metiers, planches III , IV, V et VI> 
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(Jne experience faite sur une de ces machines, et dont M. 1 ’ingenieur Duchanoy 
ma communique ie resultat, a appris qu’un ouvrier Egyptien pouvoit clever, au 
moyen du delou , 49 litres d’eau dans une minute a la hauteur de 2 m ,88 ; ce. 
qui est .fort au-dessous de la force ordinaire d’un homme, telle qu’on est dans 
l’usage de la calculer dans nos climats d’Europe (i). 

Le meme ingenieur a fait: aussi une experience pour connoitre le produit* 
d une machine a pots. La roue horizontale, mise en mouvement par un bccuf attele 
au manege, avoit 2 m ,6o de diametre et quarante dents; la roue verticaie, engre- 
nant dans la precedente, avoit i m ,68 de diametre et vingt-six dents. Cette ma- 
chine elevoit feau a une hauteur verticaie de 6 m ,7y. 

Le treuil sur deque! s’enrouloit la corde sans fin qui tenoit les pots suspendus, 
avoit un metre de rayon. 

Cette corde sans fin etoit garnie de vingt-deux pots , dont onze montoient 
pleins d’eau, tandis que onze descendoient a vide. 

Une premiere experience a donne en ij minutes un produit de i "’ ^593 24 
d’eau. Une seconde a donne un produit de i mcub ‘,8o566 en 1 7 minutes. Le produit 
moyen de ces deux experiences est ainsi de o 1 ” cub , 1 062 , 011 106 litres .eleves 
a la hauteur de 6^75 en une minute, 011 bien enfin, ce qui revient au meme, 
de 717 kilogrammes eleves a un metre de hauteur dans le meme temps (2). 

Une autre experience, qui est rapportee dans la description des roues a pots, 
donnee par M. Jollois (3), a fait connoitre qu’une machine dont le chapelet 
etoit compose de cinquante-six pots, a eleve o m ' cub ', 067606 a la hauteur de io m ,39 
pendant une minute. 

L’effet utile de cette machine est, par consequent, de 703 kilogr. eleves a un 
metre de hauteur pendant cette unite de temps, c’est a-dire,sensiblement egal acelui 
quia ete trouve par les deux premieres experiences que nous venons de rapporter. 

Les produits des machines, dans le meme temps, etant proportionnels a la 
force des moteurs qui les font agir, et les produits du delou et de la machine a 


(1) L’effet utile de la machine est, comme on sait, 
Ie produit du poids de I’eau elevee par la hauteur de son 
ascension verticaie; c’est-a-dire, ici, 49 kilogrammes 
inrz x 2 m ,88= 142,89 kilogr. eleves ala hauteur d’un 
metre en une minute. La meme machine a e'te employee 
a quelques epuisemens qui ont ete faits dernierement sur 
les travaux du canal de Saint-Denis. On a trouve qu’un 
homme elevoit par minute 55 litres ou kilogrammes a 
la hauteur de 4 metres, ou , ce qui revient au meme, 
220 kilogrammes a la hauteur d’un metre. Ainsi il y a 
une difference de 77,1 1 entre le produit utile de ce delou 
et celui du delou observe en Egypte; ce qui tient a la 
difference entre les forces des ouvriers. Au surplus, I’ex- 
perience faite par M. 1 ’ingenieur en chef Deviliiers, sur 
Ie delou employe au canal de Saint-Denis, vient a 1’ap- 
pui de ce qu’on savoit deja. En efTet, Taction dynamique 
d’un homme de force moyenne employe de la meme ma- 
niere est, par seconde, de 18 kilogr. x o m ,2 = 3,6, ou, 
par minute, de 216 kilogr. ( Architecture hydraulique de 
Belidor , edition de M , Wavier , pag. jpd.j 


(2) L’effet utile de cette roue a pots, mise en. mou- 
vement par un seul bceuf, a pour expression 106 kilo- 
grammes x 6 m ,75 en une minute=7i7 kilogr. eleves 
a un metre de haut. 

L action dynamique d’un cheval applique a un manege 
est exprimee par 45 kilogr. x o m ,9 en une seconde (Ar- 
chitecture hydraulique de Belidor , edition de M. Wavier, 
V a g‘ 39 ^)’ et en une minute par 2430 kilogr. eleves a 
la hauteur d’un metre. Prenant les | seulement de cette 
expression, a cause des frottemens et de Tinertie de ia 
machine, on a pour le produit utile de Taction dyna- 
mique d un cheval attele a un manege et marchant au 
pas, 1610 kilogrammes eleves a un metre de hauteur par 
minute ; quantite plus que double de celle que nous 
venons de trouver pour les machines a pots en Egypte. 
Cette prodigieuse difference provient sur-tout de 1 ’ex- 
treme imperfection de ces dernieres, dont les roues sont 
ordinairement mal centrees, et les engrenages tout-a-fait 
irreguliers. 

(3) Arts et Metiers, planehe V. 
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pots etant entre eux comme les nombres et 717, c’est-a-dire, atres-peu pres 
comme 1 a 5 , il s’ensuivroit qu en Egypte cinq homines seulement feroient le 
meme travail qu un bceuf. 

A mesure que 1 ’eau s’eleve ou s’abaisse dans les puisards sur lesquels les 
maneges des machines a pots sont etablis, on rapproche ou Ton eloigne les uns 
des autres les vases qui contiennent Teau , afin que les bceufs qui mettent ces ma- 
chines en mouvement, aient toujours a peu pres la meme action a exercer. 

Tous les jardins enclos de murs qui sont aux environs des villes, et qui 
appartiennent aux particuliers les plus aises, sont toujours arroses au moyen 
de machines a pots. 


SECTION II. 

De la Char rue, — Du Noreg. — Des autres Instruments de V Agriculture. 

— Des An ini aux qui y sont employes. 

Les instrumens aratoires des Egyptiens sont aussi simples qu’il est possible de 
lesconcevoir; et, s’ilfauten juger par le peude dispositions naturelles de cepeuple 
a perfectionner, ces instrumens doivent remonter a la plus haute antiquite. 

Leur charrue , qui a ete decrite (Arts et Metiers, plane he VIII), est com- 
posee de deux pieces de bois reunies a leurs extremites sous un angle de cin- 
quante a soixante degres, dont on fait varier fouverture au moyen d’une che- 
ville fixee sur la piece inferieure ou trainante, et qui passe dans un trou pratique 
a travers la piece superieure, On arrete cette cheville dans la position conve- 
nable , au moyen d’une clavette en fer. L'angle que forment les deux pieces prin- 
cipals de la charrue, se trouve ainsi plus ou moins ouvert, selon que Ton veut 
donner plus ou moins de profondeur au labour. La piece la plus longue, qui 
s’incline au-dessus de l’horizon, sert de timon et porte transversalement le joug 
au quel les bceufs sont attaches : la branche la plus courte, destinee a penetrer 
le sol, est armee d’un soc de fer en forme de beche, lequel, en tra^ant le sillon, 
reporte les terres egalement de chaque cote. 

C’est a cette piece inferieure que sont assembles deux montans verticaux , qui , 
s’elevant a un peu plus d\m metre de hauteur, sont lies fun a lautre, a un decimetre 
au-dessous de leur sommet, par une cheville transversale que le laboureur tient 
d’une main, tandis que de fautre il conduit les bceufs atteles a la charrue. Ces bceufs 
sont attaches au joug avec des cordes de feuilles de dattier. L’insertion du joug sur 
le timon est a environ deux metres et demi du sommet de fangle forme par ce 
timon et la piece trainante qui porte le soc. Le joug a deux metres de longueur 
environ. La planche VIII , que nous venons de citer, rend superflus de plus grands 
details sur les dimensions des diverses pieces dont la charrue est composee. Nous 
dirons seulement que celle qui est representee sur la planche, est particulierement 
en usage dans la basse Egypte et aux environs du Kaire : celle de lapartie meridio- 
nal du Sayd est beaucoup plus legere et beaucoup plus grossierement travaillee. 
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Pour se former une idee de cette derniere , il suffit de concevoir deux pieces 
de bois d un metre de haul , coudees natureilement a leur extremite inferieure 
sous un angle de cent degres environ. Ces deux pieces, parfaitement sem- 
blables , sont retenues fixement, a un decimetre de distance Tune de 1 autre, par 
deux chevilles ; June a quatre decimetres et 1 autre a un metre au-dessus du 
meme coude. Cette derniere cheville les traverse toutes deux, et presente exte- 
rieurement deux poignees par lesqueiles on peut la saisir. 

Dans 1 mtervalle que ces deux pieces laissent entre elles, passe dabord ie timon, 
qui est mobile verticalement sur une cheville horizontale qui le traverse, ainsi que 
les montans qui fembrassent. Cette cheville est placee au coude de ces montans. 

Entre leurs parties trainantes, et suivant leur prolongement, est encastree soli- 
dement la piece de bois qui porte le soc. Celle qui forme le timon etant mobile 
autour d’une cheville horizontale, on fait varier a volonte fangle quelle forme 
avec la premiere, afin de rendre le labour plus 011 moins profond. On maintient 
les cotes de cet angle dans une position determinee par une espece de tenon de 
bois vertical, qui, fixe sur la piece du soc, traverse une mortaise pratiquee dans 
le timon, et y est retenu par une clavette. 

Le soc est un simple fer de beche, de vingt centimetres de long sur treize de 
large; le timon est une simple perche de deux metres de longueur, a f extremite 
de laquelle est cheviliee une rallonge d un metre de long. Cest au milieu de cette 
piece de rapport que le joug est attache transversalement : ainsi il se trouve a 
un metre et demi du coude que forment les deux montans. La longueur de ce joug 
est de trois metres. fVoyez la figure M M de la collection des meubles et histrumens.) 

Le laboureur dirige cette charrue en tenant des deux mains, ou dune seule, la 
cheville superieure qui traverse les deux montans du bras de la charrue. Cest 
particulierement celle que nous venons de decrire, que foil voit sculptee sur les 
monumens de la haute Egypte. 

Les Egyptiens ne connoissent point fusage de la herse. Quand les terres ont 
ete labourees et qu’il faut en aplanir la surface, ils font passer dessus un tronc de 
palmier, qui est traine transversalement par un ou deux bceufs. Cette piece de 
bois est attachee a ses deux extremites par une corde lache dont les deux moities 
forment, quand elle est tendue, un angle plus ou moins aigu. Au sommet de 
cet angle est attachee une autre corde a laquelle les bceufs sont atteles. Quelque- 
fois, pour rendre plus pesant ce tronc de palmier et briser les mottes de terre 
dont le sol est couvert, fhomme qui conduit les boeufs s’assied sur cette espece 
de rouleau. 

Quand il sagit de diviser en carreaux un terrain qui doit etre arrose artifi- 
ciellement, ou quand il faut en aplanir la surface, on emploie une espece de rabot 
appele massongah : c’est une planche de huit decimetres de longueur, qui porte ? 
dun cote, un manche de i m ,4 de long; de fautre cote, une corde de dattier, 
que tirent un ou deux homines, tandis que la machine est dirigee de fautre cote 
par celui qui en tient le manche. 

On se sert de ces divers instrumens avant les semailles ; une fois qu’eiles sont 
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terminees, on ne revient dans le champ que pour le sarcier ou pour farroser , 
jusquau moment de la recolte. Toutes les fois que la plante nest point arra- 
chee, elle est coupee a la faucille, et cette faucille est generaiement plus petite et 
moins courbee que celle dont on fait usage dans les parties septentrionales de la 
France. 

Lorsque la recolte est terminee, les grains, et generaiement toutes les plantes 
qui font fobjet d’une grande culture, sont mis en gerbes ou en bottes, et transpor- 
t's sur une place qui a ete preparee a cet effet, soit dans le champ meme ou la 
moisson a ete faite, soit dans un endroit choisi a peu de distance. Dans un pays 
ou la temperature varie peu, et dont le climat n'est sujet a aucune des vicissitudes 
qui rendent plusieurs fois fetat du ciel incertain pendant la courte duree d un 
jour, comme dans nos climats, on n’a pas besoin de granges pour mettre les 
recoltes a fabri de la pluie et de la gelee ; elles restent en plein air, jusqua ce 
qu on en ait retire les produits. 

On ne connoit point en Egypte fusage du fleau pour battre les grains. Dans 
la partie la plus meridionale du Sa yd , le ble, tel quil a ete recolte, est etendu sur 
une aire et fouie aux pieds des bceufs : par ce travail, non-seulement on fait sortir 
le grain de fepi, mais encore on en brise la paille, qui est seche et extremement 
fine ; elle se trouve ainsi toute preparee pour seryir de fourrage. 

Dans le reste de 1’ Egypte, ces deux operations s’executent a faide dune machine 
appelee nor eg, que f on voit representee planche VIII des Arts et Metiers. 

Cette machine est composee d’un chassis horizontal, forme de quatre pieces 
assemblies d’equerre entre elles : deux de ces pieces re^oivent, parallelement aux 
deux autres, deux essieux en bois,sur lesquels sont fixees par leur centre trois et 
quatre roues en fer plat, de deux millimetres d’epaisseur et de quatre decimetres 
de haut. Tout f assemblage est ainsi mobile horizontalement sur ces roues, dont 
la disposition est telle, que celles qui sont traversees par le meme essieu corres- 
pondent au milieu de fespace compris entre celles que traverse fessieu suivant. 
Ce chassis est surmonte d'une espece de siege en grosse menuiserie, ou se place 
le conducteur des boeufs qui y sont atteles. Un anneau de fer, fixe dans la traverse 
interieure du chassis, sert a attacher avec une corde un timon volant, a fextremite 
duquel est un joug transversal, que fon fait passer sur le cou de ces animaux. 

Les gerbes des grains de toute -espece que Ton destine a etre battus au moyen 
de cette machine, sont deliees et etendues sur une aire de quinze a vingt metres 
de diametre, dontle centre est quelquefois occupe par unemeule de ces grains; on 
fait ensuite promener circulairement la machine sur cette aire : les gerbes deliees 
sont ainsi foulees aux pieds des boeufs a diverses' reprises; ce qui fait sortir le grain 
de fepi, tandis que la paille se trouve hachee pendant la meme operation par les 
roues de fer dont le nor eg est arme et sur lesquelles il roule. 

La paille des plantes cereales ou des fourrages secs soumis a cette operation 
est ramenee au pourtour exterieur de faire par des hommes qui se servent de 
longs rateaux a dents de bois. 

Le noreg employe au Kaire et dans la basse Egypte est ordinairement com- 
pose 
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pose de pieces plus pesantes et ecarries avec plus de soin qu’on ne le pratique 
dans le Say el. Le nor eg dont on fait usage pour battre le riz a Rosette et a Damiette, 
est encore construit sur de plus fortes dimensions. 

II y a certaines plantes dont on retire la graine en les frappant avec de grands 
batons sur un emplacement prepare a ceteffet; ce sont celles dont les tiges seches 
ne peuvent etre employees a la nourriture des bestiaux, mais qui doivent servir 
de combustible. 

Quel que soit le moyen dont on a fait usage pour retirer les grains de leur 
epi ou les graines de leur capsule, il faut les nettoyer des matieres etrangeres qui 
peuvent $y trouver melees. A cet efFet, on les vanne grossierement en les pro- 
jetant en Fair par petites parties, avec des fourches de hois a dents rapprochees ; 
on les fait ensuite passer au crible a plusieurs reprises. 

Les labours se font generalement avec des bceufs; quelquefois on attelle des / 
vaches a la charrue. Jai vu, dans quelques villages de la haute Egypte, labourer 
avec des anes, et, dans le Delta, avec des chameaux; mais ce cas est tres-rare. 

Tous les transports necessaires aux travaux de Fagriculture se font a dos de 
chameau, ou avec des anes, qui sont en Egypte tres-remarquables par leur force. 

SECTION III. 

Des Mesures agraires. — Des Mesures de capacite. — Des Poids. — 

Des Monnoies. 

En traitant de Fagriculture chez les Egyptiens, nous nous proposons particu 
lierement d’ofFrir les moyens d’en comparer les produits a ceux de Fagriculture 
en Europe : or il faut, pour cela, evaluer en mesures connues celles dont on 
fait usage en Egypte, puisque nous nous servirons de celles-ci pour exprimer les 
resultats de nos recherches. 

Nous avons traite fort au long des mesures agraires de cette contree (i) ; 
nous nous bornerons a rappeler ici ce que nous avons dit de celles de ces 
mesures qui sont en usage aujourd’hui. 

L’unite de mesure agraire porte generalement le nom de feddan : c'est un 
carre de 20 Cannes ou qassab de cote,, et, par consequent, de 4 oo Cannes super- 
ficielles. 

La canne est une mesure lineaire dont la longueur est de 6 pyk beledy et f f 
dans Fusage que les particuliers en font entre eux : dans les mesurages que Ton 
fait pour Fassiette de Fimpot sur les terres ensemencees, la canne n’est que de 
6 pyk beledy et~, c'est-a-dire, plus courte d’un tiers de pyk que celle du gran A feddan. 

La coudee designee sous le nom de pyk beledy se divise en z 4 doigts ; sa 
longueur absolue est de o T5775 (2). 


(1) Memoire sur les mesures agraires des anciens du Kaire , pag. — Memoire sur les mesures agraires 

Egyptiens, Antiquites-Memoires , tom, I.' r , pag. 325. des anciens Egyptiens, A n tiqui th-Al em 0 i res , tom. L er , 

(2) Annuaire de Can vm, calcule pour le meridien pag. jj6. 

E. M. TOME II. Sss 
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La longueur de la canne du fedddn des cultivateurs est par consequent de, 3^85 : 
le cote de ce fedddn est de 77™; et sa surface, de 5929 metres carres. 

On voit que cette unite de rnesure agraire est, a tres-peu pres, les trois cin- 
quiemes de notre hectare. 

La longueur de la canne employee pour le fedddn sur lequel les contributions 
sont assises, est de 3 m ,6 7 8 : le cote de ce fedddn est, par consequent, de 73™, 16 ; 
et sa surface, de 5353 metres carres, un peu plus que le demi-hectare. L t fedddn 
de 4 °o Cannes, quelle que soit la longueur de la canne, se divise toujours en 
24 parties, appelees qirdt . Cette division se maintient dans toute la haute Egypte, 
jusqu’au Kaire ; mais elle eprouve quelques variations dans le Delta et les autres 
provinces septentrionales. 

Ainsi le fedddn de ces provinces n’est pas toujours compose de 24 fir at comrae 
dans le Sa’yd : on le reduit dans quelques cantons a 12, 15, 1 8 et 20 qirdt, c’est- 
a-dire , a la aux y, aux y et aux ~ du fedddn primitif. Cela tient a la volonte 
des proprietaires des villages , et au pouvoir quils exercent. 

On distingue encore, dans les environs de Damiette, une espece panic uliere de 
fedddn : c’est un rectangle dont l’un des cotes a 24 Cannes de longueur, et fautre 
cote, 18 Cannes seulement. Ainsi sa superficie se trouve de 43 2 Cannes carrees. 
De plus , la canne qui sert a le mesurer , est de 3™, 49 > ce qui donne pour sa surface 
6 877™, 48 carres, pres des f- de notre hectare. 

Dans tout ce que nous dirons ci-apres, il ne sera question que du fedddn du 
Sa’yd, de 4 °° Cannes, et de 24 qirdt , chacun de 16 Cannes j superftcielles. 

La rnesure de capacite qui est employee pour les grains et les matieres seches , 
s’appelle generalement ardeb. Sa contenance eprouve quelques legeres variations 
dans les differentes provinces de f Egypte: mais X ardeb du Kaire est connu par-tout; 
et c’est a cette unite de rnesure que nous rapporterons toutes les quantites de 
semence , et de grains recoltes, dont nous aurons occasion de parler. 

Yd ardeb du Kaire, comme nous favons dit ailleurs (1), contient vingt boisseaux 
Romains antiques, dont chacun etoit, comme on sait, le tiers du pied cube. 
Supposant au pied Romain , en nombre rond, o m ,3 de longueur, ce qui est une 
longueur un peu moindre que celle du plus grand des pieds Romains mesures par 
labbe Barthelemy , le boisseau Romain sera de o m ,oo9 ou' de 9 litres, et les 20 bois- 
seaux qui forment X ardeb , seront de 1 80 litres. 

Un proces-verbal d’experiences faites sur le marche du Kaire et dans les maga- 
sins de ble quon avoit etablis dans file de Roudah, fait connoitre que X ardeb du 
Kaire equivaut a i 4 boisseaux de Paris et j : or le boisseau de Paris contient 
13 litres. Yd ardeb du Kaire equivaudroit, par cette epreuve, a 1 84 litres (2). 

Yd ardeb de Syout est a celui du Kaire comme 12 est a 1 1 . 

Celui de Rosette, qui est employe a mesurer le riz, est a celui du Kaire comme 
3 est a 2. 

II y a a Damiette une autre unite de rnesure destinee a mesurer le riz en orge ; 

(1) Memoire sur les mesures agraires des anciens (2) Voye 1, aIasuiiedeceMemoire,Iapiece)ustifi- 
Egyptiens, Antiquites-A'lemoins , tom. I. tr , pag, jy. cative n.° 1. 
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on 1 appelle dareb : elle est a Xardeb du Kaire comme 36 est a 13. L \irdeb et toutes 
les autres unites de mesure de capacite dont nous venons de parler , se divisent en 
24 parties ou rob’ . 

Au reste , quand il ne s’agit que de petites quantites , la plupart des grain es 
seches se mesurent au poids, ainsi que toutes fes autres provisions, et meme le 
bois a bruler. 

La drachme est iaseule unite de mesure ponderale qui soit invariable : sa valeur, 
qui a ete determinee avec la plus grande precision a la monnoie du Kaire , a etc 
trouvee de 3 grammes f—i > ou de y8 grains poids de marc. 

On compose de la drachme 3 unites de poids usuelles. 

La premiere de ces unites est Yoke de ^00 drachmes,ou de 1 kilogramme 
2 3) grammes 

La seconde est le rod de 1 44 drachmes ou de 4 hectogrammes 44 grammes-^. 

Enfin la troisieme est le rod de 168 drachmes, ou de y hectogrammes 
1 8 grammes 

L ’oke est particulierement en usage a Damiette, a Alexandrie, a Rosette et 
dans la basse Egypte. Le rod est d’un usage plus general dans finterieur du pays. 

L’unite de poids la plus considerable est le qantar : il est compose de 100, 
de i 10, de 150 et meme 275 rod , suivant fespece de denree pour laquelle 
il est employe. Nous aurons occasion, dans la suite de ce Memoire, de donner 
plus de details sur cette matiere. 

Nous ferons en monnoies du pays les evaluations dont nous aurons besoin. 

Ces monnoies sont le parat ou medin , etla pataque . 

Le parat ou media est une tres - petite piece d’argent allie de cuivre, qui a 
cours dans tout le Levant, et dont 28 equivalent a 1 franc de notre monnoie. 

La pataque est une piece Active de 90 medins : elle est a notre piece de 
y francs dans le rapport de 4y a 71 ; ainsi elle equivaut a 3 francs 21 centimes. 
U y a encore dautres unites monetaires; mais, dans tous les comptes publics et 
particuliers, on les reduit a celles que nous venons d’indiquer. 

Le prix de la journee des ouvriers employes aux travaux de X agriculture varie 
dans les differentes provinces de fEgypte : dans le Sayd, elle est de 5 a 8 me- 
dins; dans la province du Fayoum, aux environs du Kaire et dans le Delta, 
elle s’eleve de 8 a 19. 

Ces ouvriers travaillent depuis le lever du soleil jusqu’a son coucher. i is font 
deux repas par jour : le premier, vers onze heures du matin ; et le second, le 
soir. Us vivent de pain de dourah , de riz, d’ognons crus, de concombres , de 
fromage, de feves, de lentilles, &c.; rarement de viande, excepte pendant le 
temps du ramadan : ils mangent alors du chevreau bouilli, du buffle, &c. La 
nourriture journaliere des fellah du Sayd peut etre evaluee a 3 medins. Ils ne 
portent pour vetement qu une robe ordinairement brune, appelee pebbeh ; elle est 
faite d une etoffe fabriquee avec la laine des moutons du pays, a laquelle on laisse 
sa couleur naturelle : il entre dans la fabrication de ce vetement environ quatre 
rotl de laine filee. 

E. M. TOME 11, 
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Le prix du rotl de cette Iaine prete a etre mi se en oeuvre est de 65 medins: 
il en coute 30 pour la fabrication du tissu , et 15 pour la fa$on de la robe ; ce 
qui la fait revenir a 300 medins environ, ou a 4 pataques au plus. Ce vetement 
dure un an, ou quatorze mois. 

Les fellah se couvrent encore les epaules d'une piece d'etoffe de laine en 
forme de chale, dont le prix est de 2 pataques. Ce chale leur sert pendant 
deux ou trois ans, de meme que celui dont ils s’enveloppent la tete, et qui 
coute ordinairement 100 medins. Enfin, chaque annee, ils usent trois paires de 
chaussure de fespece appeiee h ab ouches , du prix de 30 medins chacune. 

Voila a quoi se reduisent tous les frais auxquels un simple ouvrier est assujetti; 
son entretien [annuel revient, d’apres ce compte, a 530 medins ou a 6 pataques 
environ, 

Sa nourriture, etant estimee a 3 medins par jour, coute chaque annee 
1095 medins, ou a tres-peu pres 12 pataques : ainsi la depense annuelle dun 
paysan de FEgypte pour sa nourriture et son entretien peut etre evaluee a 
1 8 pataques, auxquelles il faut en ajouter quatre pour la consommation qu'il fait 
accidentellement de cafe et de viande. Sa depense totale peut done etre calculee 
sur le pied de 22 pataques par annee; ce qui revient a un peu plus de 70 francs 
de notre monnoie. 

Ce que nous venons de dire s’applique particulierement aux cultivateurs de 
la haute Egypte ; la consommation de ceux du Delta doit etre evaluee un peu 
plus haut. 

La quantite de travail que ces hommes executent est necessairement moindre 
que si leurs alimens etoient plus substantiels, et s’ils reparoient par une nourri- 
ture plus succulente les pertes abondantes qu une transpiration continUelle leur 
fait eprouver. Void, au reste, quelques donnees qui peuvent servir a 1 evaluation 
de cette quantite de travail. 

Un homme, conduisant une charrue attelee de deux bceufs, laboure un feddan 
de terre en deux jours, ou en deux jours et demi au plus. 

Nous avons dit ailleurs que, dans le travail des arrosemens par le moyen du 
delou , un homme elevoit par minute 49 litres d’eau et a la hauteur de 2 m ,88. 
Voici une autre experience qui indique la quantite de deblais qu’il peut executer 
et transporter dans un jour. 

Quatre hommes, travaillant pendant un jour et demi, ont creuse, dans la 
plaine de Syout, un puits vertical de 5“ 5 22 de profondeur sur i m ,y de diametre, 
et en ont eleve les deblais a i m ,5 environ au-dessus du sol ; ce puits etoit 
presque circulaire. 

Le cube du deblai a ete,par consequent, de 9 metres cubes—”, lesquels ont 
ete eleves a la hauteur moyenne de 3 m ,26. 

Ainsi le travail de chaque homme par journee de travail a consiste dans la 
fouille et charge de i m ,5y2 cubes de terre, et dans F elevation verticale de cette 
masse a 3 m ,26 de hauteur. 

La fouille se fait au moyen d’une petite pioche a manche tres-court, et dont 
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le fer a la forme d’une pelle ; le travail des ouvriers se rednit , pour ainsi dire, a 
gratter la surface de la terre, qu’ils font entrer, a mesure qu elle est ameublie et 
reduite en petites masses au moyen de cet outil , dans une couffe ou panier 
flexible de feuilles de dattier, qu’ils tiennent ouvert entre leurs jambes pendant 
qu’ils sont courbes pour piocher. 

Lorsque ce panier est rempli de terre, et qu’il s’agit de Felever verticalement 
du fond d’un puits, ils laccrochent, par une anse de corde de palmier qui y est 
adaptee, a uji crochet de bois, attache lui-meme a une corde de la meme matiere , 
que tiennent et que manceuvrent les ouvriers places sur le bord de ce puits. 

Quand il s’agit de transporter des deblais sur un chemin horizontal ou en 
rampe, comme cela a lieu frequemment en Egypte pour la construction ou la 
reparation des digues, les manoeuvres employes a faire ce transport, homines , 
femmes ou enfans, posent sur leurs tetes les coufFes pleines de deblais ; ils les sou- 
tiennent d’une main, et ils vont, en marchant au pas, les .jeter sur la decharge 
indiquee. 

Les transports eloignes se font a dos de chameau , ou a dos d’ane. La charge 
d’un chameau, quand il doit remplir une course un peu longue, ne va point au- 
dela de deux ardeb de ble, les deux ensemble du poids de 250 kilogrammes 
environ. Avec cette charge, un chameau, marchant au pas, parcourt 2000 metres 
en 2y minutes, ainsi que je m’en suis assure par plusieurs experiences. 

Outre sa charge ordinaire en denrees, un chameau porte encore quelquefois 
son conducteur. On estime a 7 medins la nourriture journaliere d’un chameau. 

La charge d’un ane est d’un ardeb seulement. 

Ce sont des bceufs qui sont generalement employes aux travaux de Fagricul- 
ture : la nourriture d’un boeuf est estimee de 8 a 12 medins par jour. Dans la haute 
Egypte, on nentretient des troupeaux debuffles que pour le lait qu’ils fournissent; 
on n’a point essaye de s’en servir a la manoeuvre des machines a arroser, parce 
que ces machines ne sont point mises a i’abri du soleil, dont ces animaux ne peu- 
vent supporter fardeur : mais, dans le Delta, les huffles males sont employes a ce 
travail, parce que le climat y est plus temp ere, et que, d’un autre cote, il ny a 
guere de machines a pots qui ne soient abritees par un 011 plusieurs sycomores, 

SECTION IV. 

De I'Etat des Cultivateurs en Egypte. — Qiielqnes Notions sur 
l* Administration des Villages . 

Les details dans lesquels nous venons d’entrer sur les besoins, la nourriture et la 
maniere de vivre des fellah , suffisent pour montrer que la fertilite de TEgypte 
contribue peu au bien-etre de ses habitans, et que 1 agriculture ny a pas re$u de 
grands encouragemens : cela tient a ce que les cultivateurs ne *sont pas proprie- 
taires , et que , sous le gouvernement des Mamlouks, la terre etoit surchargee de 
toutes les contributions quelle. pouvoit supporter. Aussi peu disposes a profiler 
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de f experience du passe qua user de prevoyante pour Faveriir, ils n’envisageoient 
qne le moment present, et, certains de tout obtenir par ia violence, ils s’embarras- 
soient peu d’ameliorer une terre sur laquelle ils ne faisoient, en-quelque sorte, 
que passer : d’ailleurs la forme bizarre de leur gouvernement excluoit tout systeme 
suivi damelioration, et celle du sol en particular exige des a van ces trop conside- 
rables pour qu’un tel assemblage d’hommes depourvus de toute instruction, et qui 
ne connoissoient que les jouissanees du luxe, se determinat a les faire. 

Dans cet etat de degradation, la partie de 1 ’Egypte comprise entre Syout et 
Qene a cependant ete amelioree vers le milieu du siecle- dernier : il paroit qu’on 
y entretenoit avec assez de soin les digues et les canaux necessaires aux irriga- 
tions ; mais c’etoit precisement parce que les Mamlouks ne la gouvernoient pas> 

Les bords de la vallee d'Egypte sont habites a forient par des tribus d’Arabes 
venues directement de f Yemen, et au couchant par d’autres Arabes qui, apres 
s’etre repandus dans tout le nord de f Afrique et les parties occidentales de FEu- 
rope, se sont rapproches a differentes epoques du pays dont ils etoient originaires. 
Les uns ont continue de mener une vie errante, et d’habiter avec leurs troupeaux 
sur les confins du desert ; les autres se sont plus avances vers le Nil, et sont 
devenus cultivateurs. 

Une des tribus venues des environs de Tunis se fixa, il y a environ deux cent 
cinquante ans, entre Girgeh et Farchout; elle s'etablit d’abord sur des terres qui 
n'etoient point cultivees, fit 1’acquisition de quelques villages, s’empara de vive 
force de quelques autres, et finit par occuper tout le territoire compris entre Hou 
et le village de Cheykh-Selym. La plupart des Arabes de cette tribu, connus sous 
le nomd 'Haouarah, devinrent riches proprietaires ; ils etoient sous la d^pendance 
d’un grand cheykh, qui residoit ordinairement a Farchout. Le dernier de tous, 
nomme Hammam , gouvernoit le Sa’yd, depuis Syout jusqu'a Syene, et il en per- 
cevoit les revenus pour son propre compte, moyennant une redevance annuelle 
de i y 0,000 ardeb de ble quil payoit aux beys et aux pachas du Kaire. 

La puissance du cheykh Hammam, qui donnoit depuis long-temps des inquie- 
tudes au Gouvernement du Kaire, se seroit infailliblement accrue par les dissen- 
sions des Mamlouks, si A’ly-bey ne s’ctoit pas empare de Fautorite absolue. 
A peine la crut-il affermie entre ses mains, qu’il fit marcher contre le cheykh une 
armee dont il confia le commandement a Mohammed Abou-dahab, son favori : 
Hammam, a la tete de 35,000 cavaliers leves sur ses terres, s’avai^a pour Farreter ; 
mais il fut battu deux fois pres de Syout, et, sa nombreuse cavalerie s’etant dis- 
persee, il s'enfuit a Esne, ou il mourut en 1769. 

Ses enfans furent trop heureux de pouvoir acheter la paix au prix des richesses 
de leur pere ; ils furent depossedes de la majeure partie de leurs biens : on sent 
que la politique des beys n’a pas depuis permis Fagrandissement d’une famille 
dont la puissance avoit menace la leur. 

S'il faut juger de Fadministration du cheykh Hammam par la reputation qu’il 
a laissee, FEgypte superieure fut heureuse sous son gouvernement : riches ou 
pauvres, Mahometans ou Chretiens, tous les habitans ont sa memoire en vene- 
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ration ; il n en est aucun qui ne parle.avec 1’expression du regret, de la police qu’il 
avoit etablie, des soins quil mettoit a 1’entretien des canaux et des digues, et de 
1 etat florissant auquel il avoit arnene 1 agriculture. Quand leurs recits seroient 
exageres, ces temoignages unanimes prouvent-du moins ([ue le cheykh Hammam 
fit quelque bien dans le pays qu’il gouverna.et a ce titre le souvenir de son nom y 
sera long-temps conserve. 

Le Sa’yd, apres sa mort, devint le refuge des beys qui furent successivement 
proscrits les uns par les autres : 1’objet unique de leur ambition fut toujours , 
comme on sait, de revenir gouverner le Kaire ; mais il falloit, pour en acquerir les 
moyens, greverles terres d’impositions enormes. Voila comment 1’histoire de ces 
exiles se lie a celle du deperissement de l’agriculture dans la haute Egypte. 

Mohammed Abou-dahab, chasse par A’ly-bey, fut le premier qui s’y refugia, 
avec son collegue Isma’yl ; ils revinrent quelque temps apres , forcerent A’ly-bey 
d’abandonner sa capitale, le firent prisonnier pres d’el-Arych, et l’envoyerent en 
Egypte, ou il paroit qu’il fut empoisonne. 

Cependant Mohammed s’avanpa enSyrie, prit Jaffa, et mourut devant Acre; 
son armee en desordre se replia sur le Kaire. Mourad et Ibrahym, kachefs de sa 
maison, furent crees beys. Il paroit qu’alors le gouvernement se partagea en deux 
factions :-lune, de la maison d’A’ly, avoit pour chefs Hasan et Isma’yl ; l’autre, 
de la maison de Mohammed, etoit conduite par Ibrahym et Mourad. Celle-ci 
ayant succombe, ses deux chefs se retirerent dans la haute Egypte en 1 775. Ils 
etoient les maitres du cours du Nil, depuis Beny-Soueyf jusqu’au-dela deSyene, 
lorsqu Ismayl marcha contre eux : mais, tout-a-coup abandonne des siens, et parti- 
culierement de son collegue Hasan, au moment oil les deux partis etoient en 
presence au-dessus de Farchout, il fut contraint de* prendre la fuite ; il se retira 
d abord en Syrie, d ou il passa a Constantinople, et de la a Derne, sur la cote de 
Barbarie. 

Mourad et Ibrahym accoururent au Kaire, d’oii ils gouvernerent toute f'Egypte 
pendant un an, de concert avec Hasan-bey : ils ne vecurent pas plus long-temps 
en bonne intelligence. Hasan, oblige d’abandonner la place, partit pour Suez, 
s’y embarqua avec quelques amis, aborda a Qo$eyr, et vint setablir a Qene. 
Isma’yl, informe de cette nouvelle revolution, s’empressa de le rejoindre en tra- 
versant les deserts de la rive gauche du Nil. Ils renouvelerent leurs anciennes 
liaisons , reunirent leurs moyens, et convinrent de garder le pays compris depuis 
Qene jusqu’a Syene, et d’en partager les revenus. 

Les choses etoient dans cet etat lorsque Savary et Yolney ont ecrit leurs voyages. 
Depuis cette epoque, la fortune des beys n’a pas souffert moins de vicissitudes: 
le qapytan pacha, ayant debarque en Egypte en 1785, chassa du Kaire Mourad 
et Ibrahym, et y rappela les deux beys du Sa’yd, a la disposition desquels il laissa 
une partie de son armee; ils l’employerent a poursuivre leurs anciens antago- 
nistes, qui, profitant a leur tour du depart de cette armee pour Constantinople, 
revinrent sur leurs pas jusqu’a Beny-Soueyf, oil ils fixerent de nouveau la limite de 
leur gouvernement, sans qu’on put les forcer a remonter plus’haut. 
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Ibrahym et Mourad residoient depuis cinq ans , fun aManfalout, et I’autre a 
Girgeh , lorsqu’Ismayl , queiques autres beys et beaucoup de Mamlouks attaches 
a sa fortune, moururent au Kaire de la peste. Hasan presque seul, train par le 
plus grand nombre de ceux qui restoient, prevint, en fuyant une seconde fois dans 
leSayd, Ja vengeance de Mourad et d’lbrahym, qui s’etoient rendus maitres du 
Kaire sans combat : ils marcherent sur-Ie-champ a la poursuite de leur ennemi, et 
le pousserent jusqu’au-dela de la premiere cataracte. Enfin , fatigues de la guerre et 
desesperant de le forcer en Nubie, ils conclurent un traite en vertu duquel Hasan - 
bey, avec O’tman et Sileh, qui favoient suivi, obtinrent, pour I’entretien de leurs 
maisons,Ie revenu du territoire compris depuis Syene jusqu’a Gibleyn, a condi- 
tion qu’ils ne descendroient jamais au-dessous de ce dernier point; ils Jivrerent, 
pour la garantie de ce traite, deux beys de leur parti, dont Tun vivoit encore 
au Kaire iorsque les Fran^ais se sont empares de 1’Egypte. 

C’est ainsi que leSa’yd, gouverne, depuis la mort du cheykh Hammam, par des 
beys proscrits qui s’occupoient du retablissement de leur fortune , n’a regu d’eux 
aucune amelioration: aussi le peuple des campagnes y est-il dans la plus profonde 
misere. Les villages sont composes de huttes en briques crues , presque tous envi- 
ronnes de mines qui annoncent le decroissement de la population. Leurs habitans, 
employes une partie de 1’annee aux travaux penibles des arrosemens, se nour- 
rissent , comme nous favons dit, de pain de do nr ah et de queiques legumes , et n’ont 
pour mobilier qu’un petit nombre de vases de terre et d’autres iniserables usten- 
siles, qu’ils trouvent a peine les moyens de renouveler avec le produit de leur 
travail , quand il en reste quelque chose apres le paiement des impots. 

La puissance qu’exer 9 oit le cheykh Hammam dans les provinces les plus meri- 
dionales de TEgypte,avoit enleve aux diverses tribus Arabes qui occupentf extreme 
lisiere de la vallee du Nil, (’influence que ces tribus exercent sur les cultivateurs 
dans dautres parties de l’Egypte; et c’est par un eflfet de fancienne police qu’il 
avoit etablie dans son gouvernement , que les beys exiles du Kaire y ont toujours 
trouve des ressources que les autres provinces n’auroient pu leur procurer. 

Les deux rives du canal de Joseph sur la gauche du Nil , etla province d’Atfyeh, 
du cote oppose, sont occupees par des Arabes deyenus cultivateurs, et qui sont 
maitres de plusieurs villages. Ces Arabes, en embrassant un nouveau genre de vie, 
n’ont pas, pour cela, renonce a leurs anciennes habitudes, et notamment a celle 
de se procurer par la violence ce qu’ils ne veulent point acquerir par leur travail: 
ils s’emparent de vive force des meilleures terres, dirigent le cours des eaux de 
finondation, etroinpentles digues, aux epoques qui leur conviennent le mieux, 
sans s’embarrasser des interets de leurs voisins, s’ils les croient hors d’etat de 
leur resister. Ces especes de cultivateurs qui labourent pour ainsi dire la lance 
a la main, exercent une sorte de suzerainete sur les fellah; et , comme il n’est 
pas toujours facile de leur faire payer les impots que supportent les terres cul- 
tivees, attendu la resistance avec laquelle ils sont en etat d’appuyer leur refus, 
le privilege qu’ils s’arrogent tourne au detriment des anciens habitans, qui payent 
d’autant plus que ces Arabes payent moins. 
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Les droits qu ils usurpent sont tels, que, sans aucune formalite, ils s’emparent 
de la recolte des villages situes a leur portee , quand cede qu’ils ont faite sur 
leurs propres terres, ne suffit point a leur appro visionnement. A la verite, ils 
accordent en retour une sorte de protection a ces villages , devenus ainsi leurs 
tributaires; mais cette protection, toujours cherement achetee, n’est pas cons- 
tamment efficace, de sorte que tel village situe entre des tribus ennemies est 
pille alternativement par chacune d’edes. 

Si le voisinage des Arabes devenus cultivateurs est aussi dangereux pour les 
fellah , on peut juger de ce que ces derniers ont a craindre des Arabes qui vivent 
encore sous des tentes, et qui viennent se fixer, suivant les saisons, tantot sur un 
point, tantot sur un autre, toujours prets a s’emparer de ce qufils trouvent a leur 
convenance , et a s’enfuir avec leurs troupeaux , quand on peut les combattre 
avec des forces plus grandes que cedes dont ils disposent. 

Au reste, il n’est aucun de ces Bedouins qui ne se croie fort au-dessus d’un 
fellah, au travail duquel ils attribuent une sorte de home : comme ils ne recon- 
noissent pas de droit plus legitime que celui de la force, et quils n’attaquent pour 
f ordinaire que des gens sans defense, les avantages quils obtiennent les disposent 
naturellement a se regarder comme les veritables proprietaires du pays. 

Ce n est pas seulement dans FEgypte moyenne que les fellah ont a redouter 
le voisinage des Arabes : quelques parties de la province du Fayoum sont aussi 
exposees au pillage que des tribus errantes viennent y exercer de temps en 
temps. 

Ces tribus, toutes originaires de la Barbarie, sont, il est vrai, ennemies les 
unes des autres ; et peut-etre se detruiroient-edes mutuellement, si les recodes 
et les bestiaux des cultivateurs leur offroient un butin moins sur : mais edes ins- 
pirent une telle epouvante , que tout est abandonne a leur approche. Edes sont 
d’aideurs fort attentives a s’e viter reciproquement. 

Deux de ces tribus s’etoient etablies dans le Fayoum lorsque je parcourois 
cette province, les Forgdn au nord, et les Somanlou au midi ; elles sont toutes 
deux composees d’ Arabes , dont les uns ont conserve les habitudes de la vie 
errante, tandis que les autres se sont repandus dans quelques villages et ont 
pris les mosurs des fellah . Ces villages , soutenus par la tribu a laquelle appar- 
tiennent les Arabes qui sy sont retires, ont au moins l’esperance de n’etre pilles 
que par la ligue opposee : quant a ceux qui n'ont point lappui de cette espece 
de patrons, ils courent la chance presque certaine d’etre frequ eminent devastes 
par les uns ou par les autres de ces dangereux voisins. 

Les environs des grandes vides ou le Gouvernement entretient quelques forces, 
sont plus a labri des vexations de ces Arabes : mais la plupart des campagnes de 
la basse figypte sont expo sees, comme cedes du Fayoum, a etre ravagees 
par les. tribus nombreuses qui frequentent les deserts de fisthme de Suez ou les 
bords de Fancien lac Mareotis ; des cavaliers de ces tribus passent le Nil a fim- 
proviste, et viennent enlever dans les villages les bestiaux et les denrees quils y 
trouvent. Une circonstance particuliere sert de pretexte a ces pillages. 

£. M. TOME II. T tt 
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La plupart des habitans du Delta, sous les noms de Sad et de Hardm , forment 
entre eux deux partis ennemis qui se nuisent par toute sorte de moyetls. In- 
terroges sur f origine de cette division , ils racontent des fables ridicules , ou 
conviennent de bonne foi quils fignorent. Cette origine est,au surplus, ce qui les 
int^resse le moins : les hostilites n’ayant jamais ete suspendues , chaque parti a 
toujours des injures recentes a venger. 

Quoique fexistence de ces deux partis soit generalement connue, les cheykhs 
du Kaire, qui passent pour savoir le mieux fhistoire de leur pays, ne sont pas 
d’accord sur les faits qui leur ont donne naissance. Ce que j’ai entendu de plus 
raisonnable se reduit a ceci : 

Pendant les guerres civiles qui desolerent fArabie sous le calife Ifezyd ben- 
Hayoueh, vers fan 65 de fhegire, les deux armees prirent pour mot de rallie- 
ment, dans un combat de nuit, les noms de Sad et de Hardm, sous lesquels on 
connoissoit les families de leurs chefs respectifs. Les combattans et leur posterite 
se les appliquerent dans la suite; ce qui perpetua leurs discordes et mit un obstacle 
invincible a leur rapprochement. Les Arabes qui sont venus a differentes epoques 
s’etablir en Egypte, y ont apporte, avec le nom de la faction a laquelle leurs 
ancetres avoient ete attaches, leur haine inveteree contre la faction ennemie, et 
cette haine s’est perpetuee jusqu’a present de generation en generation. 

C’est a ces divisions intestines qu’il faut attribuer finfluence des Arabes Bedouins 
et la terreur quils inspirent dans finterieur du Delta : un petit nombre de cavaliers 
enleve ordinairement sans resistance des troupeaux qu’une population consider 
rable pourroit defendre a main armee ; mais ces Arabes , toujours surs d’etre ac- 
cueillis et secourus par les villages du parti contraire a ceux qu’ils depouillent, et 
ne conservant de liaison avec un parti qu’autant que fexigent des interets mo- 
mentanes, exercent impunement leurs brigandages dans toute la province. 

Quant ala police interieure des villages, elleest maintenue, tantbien que mal,par 
un ou plusieurs cheykhs, qui font avec les Qobtes percepteurs la repartition des 
impots: ces fonctions leur procurent une certaine consideration, dont ils abusent 
quelquefois. Au reste, ces cheykhs, divises entre eux de village a village, arment sous 
le moindre pretexte leurs paysans les uns contre les autres ; et les Mamlouks, dont 
fautorite se trouvoit affermie par ces divisions , ne manquoient pas de les entretenir. 


SECTION V. 

Des diverses Cultures de 1’ Egypte. 

Les plantes cultivees en Egypte sont destinees a la nourriture de fhomme, ou 
propres a servir de fourrage pour les animaux, ou bien enfin elles trouvent leur 
emploi dans differens arts. 

Nous allons decrire separement ces diverses cultures. 
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§. I. cr 

Culture du Ble. 

Le ble [ Triticum ] est cultive dans toute fetendue de f Egypte, depuis le territoire 
d'Edfou, a dix-huit lieues au-dessous de Syene environ, jusqu a fextremite septen- 
trionale du Delta. Mais tous les cantons ne sont pas egalement propres a cette 
culture, et les procedes en varient suivant que les terres sont inondees naturel- 
lement par le Nil et les canaux qui en sont derives, ou bien qu’elles sont arrosees 
artificiellement, soit a bras d’homme, soit a faide de roues a pots, que Ton 
appelle aussi sdqyeh. 

Les parties de fiEgypte les plus fertiles en ble sont , en descendant du midi 
au nord, les provinces de Thebes, de Girgeh, de Syout, de Minyeh, du Kaire, de 
Menoufyeh et de Mansourah. 

Les semailles commencent immediatement apres la retraite des eaux, c’est-a- 
dire, vers le commencement d’octobre, dans la haute Egypte, et quinze jours 
plus tard dans le Delta. On donne a la terre un premier labour, a faide d’une 
charrue tres-legere (i) : elle est attelee de deux boeufs, et conduite par un seul 
homme. II faut deux jours de travail pour le labour d’un fedddn. 

Quand les terres ont ete long-temps sous les eaux, comme il arrive a celles 
qui sont situees en amont des digues transversales par lesquelles la vallee de la 
haute Egypte est barree, on est dispense de ce premier labour. L’ensemen cement 
a lieu pendant que la terre est encore en etat de boue. On y pro cede toujours 
en jetant le grain a la volee, comme en Europe. 

La quantite de sentence employee dans le Sayd est generalement d’un demi- 
ardeb par fedddn. Un homme peut aisement ensemencer un fedddn dans un jour. 

Lorsque la terre presente un certain degre de consistance apres la retraite des 
eaux, on recouvre le grain par un second labour. Si la terre ensemencee a ete long- 
temps submergee, et si, apres fensemencement, elle est encore molle et fangeuse, 
on recouvre le grain en y faisant trainer par deux boeufs un tronc de palmier 
transversal, qui fait f office d’une herse. 

Dans les differentes provinces de la haute Egypte , la culture du ble qui a ete 
seme sur les terres inondees naturellement, n’exige aucun travail depuis fepoque 
des semailles jusqua celle de la moisson, c’est-a-dire, pendant fespace de cinq a 
six mois. 

La recolte se fait a la fin de mars ou au commencement d'avril. L'etat de 
dessechement oil se trouve la terre dans cette saison, et les ger^ures dont elle 
est entrecoupee, permettent darracher aisement la plante et ses racines. On en 
fait de petites gerbes du poids de dix a douze livres. Quatre journees d’homme 
suffisent pour la recolte d'un fedddn. Les moissonneurs sont payes en grain : ils 
re^oivent chacun un rob’ ou A’ardeb pour prix de leur journee. 

(i) Elle est representee dans les Arts et Metiers , planche IX f Jig. / , et parmi les meubles et instrumens , 
phmche MM. 
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Les gerbes cle ble sont transportees a Jos de chameau sur une aire preparee 
a peu de distance du champ ; la charge d’un chameau est communement de 
trente gerbes. Elies sont posees les unes sur les autres, de maniere a former une 
meule de dix pas de< diametre environ au milieu de faire. On etend autour de 
cette aire, dont le diametre est de vingt a vingt-cinq pas, une couche de gerbes que 
Ton a deliees, et foil fait promener dessus fespece de chariot ou chaise roulante 
appelee noreg, que nous avons decrite precedemment. Lorsque, par cette ope- 
ration, le ble est sorti de fepi, et que la paille est coupee suffisamment, on la 
ramene avec de grands rateaux de bois sur fenceinte exterieure de la route du 
noreg , sous lequel on remet de nouvelles gerbes de demi-heure en demi-heure. 
Les bceufs qui le trainent sont changes d’heure en heure. Le prix de la journee 
pour chaque bceuf, comme pour chaque ouvrier, est de ~ & ardeb de ble. II 
faut deux jours ou deux jours et demi pour battre le produit d’un feddan , en em- 
ployant a cette manoeuvre quatre bceufs et deux conducteurs. Soixante- douze 
gerbes de ble produisent communement un ardeb de grain , du poids de 27 J rod , 
ou de izy kilogrammes environ. 

Dans le territoire d’Edfou, qui est, comme on vient de le dire, la partie la 
plus meridionale de I’Egypte ou le ble soit cultive, on se contente de faire fouler 
aux pieds des bceufs les gerbes de ble etendues sur une aire. La paille de ce 
canton est ordinairement si fine et si seche, qu’apres avoir ete exposee quelque 
temps a cette manoeuvre, on la retire brisee en fragmens aussi petits que si elle 
avoit ete Iiachee par le noreg 

Le battage du ble acheve, on le vanne en le projetant en fair avec une espece 
de fourche de bois dont les dents sont tres-rapprochees. C’est par cette operation 
que se terminent ordinairement tous les travaux de la recolte. Le prix de ces 
travaux, le vannage compris, est toujours, dans la haute Egypte , acquitte en 
nature, c’est-a-dire , en ble battu. Apres avoir prelev e ces frais, le produit ordi- 
naire des terres se trouve encore de 12 et i 4 pour 1. L’impot mis sur ces 
terres est presque entierement acquitte en nature, et elles fournissent la plus 
grande partie du ble qui est exporte de fEgypte. 

Le Fayoum et les provinces du Delta presentent quelques differences dans 
la culture' et les produits de cette cereale. Ainsi, dans ces provinces, la quantite 
de sentence par feddan varie de ~ a j- d’ ardeb. Elle est, par consequent, un peu 
plus grande que la quantite de semence employee dans le Sa’yd sur la meme 
superficie. 

Toutes les terres du Delta sont generalement labourees avant les semailles : 
on attelle quelquefois a la charrue des buffies au lieu de bceufs. Quelques terres 
ne sont point arrosees apres fensemencement; mais c’est la moindre partie de 
celles que fon consacre a cette culture. Le reste des champs de ble, quoiqu’ayant 
ete inonde naturellement, est arrose a deux reprises, soixante et quatre-vingt-dix 
jours apres les semailles. 

Les arrosemens s’effectuent au moyen des roues a pots. II faut deux jours 
et demi pour arroser un feddan par le travail continu d’une de ces machines. 
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Les bles de la basse Egypte ont leurs tiges plus elevees cjue ceux du Sa yd ; 
ce qui permet de les recolter a la faucille. 

Huit ou dix homines peuvent scier en un jour un feddan de ble. Comme le grain 
est moms sec que celui de la haute Egypte, et qu’il est plus adherent a sa balle, il 
faut ordinairement trois jours pour battre le produit d\m feddan et en hacher la 
paille. La manoeuvre du noreg exige , comme dans le Sa yd , deux homines et 
quatre boeufs. 

Les moissonneurs du Delta sont aussi payes en nature; mais, au lieu de ble 
battu, on leur donne a chacun leur charge de gerbes de ble. 

Lorsque Ton seme ce grain dans les terres que fiinondation ne peut atteindre 
et qui sont situees a proximite du Nil ou des canaux, on est oblige de farroser, 
a quatre ou six reprises differentes, au moyen de delou ou de chadouf 

Les meilleures terres du Delta sont moins fertiles en ble que cedes dela haute 
£gypte : leur produit est de 10 pour i ; quelques-unes ne rapportent que 6 ou 7. 
En general, la paille du ble arrose artificiellement devient plus haute que cede 

du ble qui ne fa point ete. Le produit de cette culture, designee sous le nom 

de chetaony [culture d’hiver], est, a la verite, superieur au produit de la culture 
du ble layddy; mais les frais d arrosement la rendent beaucoup plus dispendieuse. 

La recolte en est faite a la faucille dans la haute et dans la basse Egypte. 

II y a quelques terrains eleves situ es entre Saqqarah et Beny-Soueyf, ou fon est 
oblige de labourer la terre a la houe. Le labour d'un feddan exige vingt jour- 
nees de travail. Comme ce travail est tres-penible , le prix de la journee des ou- 
vriers est ordinairement de 15 medins, cest-a-dire, plus fort d'un tiers que le prix 
de la journee d\m ouvrier employe aux arrosemens. 

La paille de ble hachee est la nourriture habituede des chevaux et de tous 
les animaux employes aux travaux de f agriculture. En general, les terres du Sayd 
produisent autant de charges de chameau de paille hachee qu’elles produisent Sar- 
deb de ble. Le produit de la paille des bles du Delta est un peu plus considerable. 

Le marche du Kaire est approvisionne des bles du Sayd et de la basse £gypte. 
La premiere espece pese deux cent soixante-quatre livres Xardeb ; la seconde pese 
deux cent quatre-vingt-douze livres, poids de marc (1). 

s. IE 

Culture du Dour ah et du Mais . 

Le dourah [Hokus Sorghum] est cultive dans toutes les provinces de f Egypte, 
depuis 1 ile d Elephantine jusqu'au Kaire : c’est le grain qui fournit la nourriture 
ordinaire des fellah . On le seme If deux epoques differentes, vers le milieu de 
mai et a la fin du mois daout. 

Ces semailles sont, comme on le voit, anterieures a la submersion des terres par 

(1) Voyez , a la fin dece Memoire, les pieces justifica- fabrication du pain ( Decade Egyptienne , tom. Ill, 
tives (n.° i ), et le rapport fait au general en chef sur la pag. 129 ). 
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la crue du Nil : ainsi la culture du dourah exige toujours des arrosemens artificiels ; 
les terres qui y sont le plus propres, sont, par consequent, cedes qui se trouvent 
le plus a proximite du Heuve ou des canaux qui conservent de feau toute fannee. 

En descendant de file d’Elephantine a Edfou, on fait annuellement deux re- 
coltes de dourah : au-dessous d’Edfou et dans le reste de fEgypte, le dourah n’est 
cultive que dans fete, pendant la periode de fannee appelee el-keydy. 

II croit spontanement , sur la plupart des terres un peu elevees, deux especes 
de plantes, dont Tune, appelee halfeh [ Poa multiflora ] , est employee a faire des 
nattes, et dont 1 autre , nominee a’aqoul [ Hcdysarum Alhagi ] , sert de paturage aux 
chameaux. On commence par les bruier sur pied, Jorsqu’on veut ensemencer 
en dourah les terrains ou elles se trouvent; on donne ensuite un labour a la terre, 
apres quoi on la divise en carreaux par de petites levees qui se coupent a angles 
droits, et sur le sommet desquelles on pratique des rigoles destinees a conduire 
feau dans chacun des carres. Ces petites digues, de deux a trois decimetres de hau- 
teur, sont executees d’une maniere tres-expeditive, au moyen de fespece de rabot 
nomme massougah , qui sert tout-a-la-fois a dresser la surface du terrain et a re- 
trousser la terre au pourtour des carreaux. On en fait ordinairement deux cents 
dans un feddan situe pres du Nil ; mais on en augmente fe nombre, suivant que fon 
est plus eloigne du reservoir qui doit fournir feau necessaire aux arrosemens. 

Cette preparation de la terre exige deux journees de travail ; on fait ensuite a 
la pioche, dans chacun de ces carreaux, soixante ou quatre-vingts petites fosses 
de quatre doigts de profondeur, ou fon seme quelques grains de dourah . Cet 
ensemencement en exige depuis jusqu’a At d'ardeb : huit ou dix ouvriers 
peuvent fexecuter en un jour; ils sont payes chacun huit ou dix medins. 

Aussitot que le grain est recouvert, on commence les arrosemens; on les 
continue sans interruption pendant les dix premiers jours, afin dassurer et d’ac- 
celerer la vegetation. 

Ces arrosemens se font, dans file d’Elephantine, au moyen de roues a pots, 
dont chacune peut arroser cinq ou six feddan : ailleurs, ils se font generalement a 
bras d’homme , a faide de delou. 

Pendant la saison appelee el-keydy , qui correspond, comme nous favons dit, 
aux plus basses eaux du Nil et aux plus fortes chaleurs de fete, les arrosemens se 
repetent toutes les semaines, a huit reprises differentes. II faut employer quatre 
et six homines pour arroser un feddan en deux jours. 

Dans quelques villages du Fayoum, on ne laboure point, avant de f ense- 
mencer, la terre destinee arecevoir le dourah : on y fait a la pioche les trous oil 
le grain doit etre seme,et, apres qu’il a ete recouvert, on lui donne deux arro- 
semens successifs. On trace ensuite a la charrue, entre les lignes de semis, des 
sillons de 2 ou 3 decimetres de profondeur, dans lesquels on entretient une 
certaine hauteur d’eau qui humecte convenablement les racines de ces plantes : 
elles s’accroissent rapidement, et parviennent a leur maturite trois mois apres les 
semailles. Durant cet intervalle, on sarcle avec soin les champs de dourah: on 
arrache aussi les tiges foibles et tardives, qui, venues sur une meme souche. 
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pourroient arreter la vegetation des tiges principales ; elles servent de fourrage 
aux bestiaux. 

Lorsque le dourah approche de sa maturite,on a grand soin d’empecher les 
oiseaux de se percher sur ses tiges pour en manger le grain dans sa panicule. 
Comme ces tiges s’elevent ordinairement a pres de deux metres de hauteur, on 
forme de distance en distance, dans les champs de dourah, des buttes de terre sur 
lesqueiles montent des homines qui effarouchent les oiseaux par feurs c.ris. 

Quoique la culture du dourah el-keydy soit tres-penible dans la haute Egypte , 
puisqu’elle exige quelquefois pres de cent journees d’arrosage par fedddn, on est 
oblige d’y recourir pour la nourriture des habitans, qui ne cultivent le ble ou 
forge que pour acquitter J’impdt, ou pour entretenir les marches des villes prin- 
cipales d’ou il est exporte. 

Quand le dourah est parvenu a sa maturite, on le coupe , a environ 2 decimetres 
de terre, avec une espece de faucille plus petite et moins courbee que celle dont 
on se sert en France. II faut dix moissonneurs pour scier era. feddan en un jour. 
Les tetes, separees de feurs pieds, sont exposees quelque temps au soleil, apres 
quoi on les etend sur une aire ou elles sont foulees aux pieds par des bceufs. 
Deux bceufs, travaillant pendant cinq jours, battent le produit d’un feddan. On 
nettoie le grain en le projetant en fair avec des fourches de bois; enfin on le met 
en tas que l’on recouvre de nattes, ou bien on le conserve dans des conffes de 
feuilles de .dattier. 

Nous avons dit que la premiere recolte du dourah el-keydy se faisoit vers le milieu 
d’aout , dans la partie la plus meridionale de fEgyptc ; aussitot apres on prepare 
de nouveau les memes terres pour recevoirle dourah el-nabary : les precedes d’en- 
semencement et de culture sont les memes. Mais comme, pendant cette periode 
defannee, le Nil est a sa plus grande hauteur, les arrosemens exigent beaucoup 
moins de travail; il y a meme, dans les provinces de Girgeh et de Syout , des 
cantons oil finondation s’eleve quelquefois assez pour couvrir de quelques cen- 
timetres le terrain dans lequel le dourah est seme. Cette circonstance permet de 
suspendre, pendant un mois environ, les arrosemens artificiels : on les reprend 
ensuite, et on les renouvelle tous les dix jours, jusqu’a la recolte. 

Le produit de la. culture du dourah el-keydy est communemem de six ardeh par 
feddan: le produit de la culture du dourah el-nab ary est plus considerable, et s’eleve 
quelquefois jusqu’a dix et douze ardeb ; le prixmoyen de 1 'ardeb est de 1 30 medins. 
On ne cultive que le dourah el-nabary dans les parties de I’Egypte au-dessous de 
Girgeh. A mesure que fon descend le Nil, le dourah est plus long-temps a miirir 
et exige beaucoup moins de travaux pour son arrosement. 

Dans le Fayoum et dans les provinces de Beny-Soueyf et de Gyzeh, on le seme 
au commencement de juillet: il reste quatre mois en terre; il n’est ariose que tous 
les vingt jours : on le recolte au commencement de novembre. 

Ce n’est point en faisant fouler fepi de dourah aux pieds des bceufs, que fon 
en retire le grain, comme dans la haute Egypte : mais, apres avoir expose ces epis 
au soleil pendant quinze ou vingt jours, on les bat avec des batons; il faut dix 
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journees cTouvrier pour battre ainsi le produit d’un feddan . Comme ce grain csl 
rarement exporte des lieux ouil est cuitive, et que le Gouvernement ne trouveroit 
point a le faire vendre sur les marches des villes, fimpot des terres qui ont ete 
ensemencees en dourah est acquitte en argent. Les terres cultivees el-keydy payent 
ordinairement 3 pataques par feddan ; les terres cultivees el-nabary en payent 5 : ce 
qui indique a peu pres le rapport entre les produits de ces deux cultures. Les frais 
d’ensemencement et d’arrosage du dourah sont en general payes en argent, a raison 
de 8 ou 10 medins la journee; les travaux d'e la recolte sont au contraire payes 
en nature , tan tot en gerbes , tantot en dourah battu. 

Un feddan produit communement autant de charges de chameau de tiges 
de dourah que d ' ardeb de grain : la charge de chameau de ces tiges se vend de 
8 a 12 parats. Elies servent de combustible apres avoir ete sechees ; c’est presque 
le seul employe dans la haute Egypte, pour la cuisson des briques et des poteries, 
pour la fabrication de la chaux, et differens autres usages economiques. 

LapaiUe de dourah sert aussi a cou,vrir les cabanes. Enfin les Arabes et les cultiva- 
teurs des environs de Syene , d’Esne et de Thebes , en forment des paquets ou 
faisceaux sur lesquels its appufent leur poitrine pour nager avec moins de fatigue 
quand ils traversent le Nil. 

Les Egyptiens appellent dourah de Syrie le mais, que nous appelons blede Turquie: 
on le cuitive en petite quantite dans les environs de Qene ; on prepare la terre 
comme pour le dourah du pays. On le seme dans le mois d’aout ; on farrose pendant 
trois mois, et la recolte se fait au bout de quatre. Cette plante est sciee ; Tepi est 
detache de sa tige , et conserve pour en tirer le grain a mesure des besoins. Le pro- 
duit d’un feddan est quelquefois de 10 et 12 ardeb. La farine de ce grain est melee 
avec celle du ble : quelquefois on femploie seule a la fabrication du pain its fellah. 

Cette culture dumais, qui, dans le Sa’yd, n’est en quelque sorte qu’une culture 
subsidiaire , remplace dans quelques cantons du Delta celle du dourah de la haute 
Egypte, qui y est tout-a-fait etrangere. 

C’est particulierement aux environs de Tantah et de Semennoud que quelques 
terres sont consacrees a la culture du mais. On commence par les couvrir d’une 
legere couche de cendres et de decombres qui se trouvent autour des villages ; ii en 
faut ordinairement de vingt ou vingt-quatre charges d’ane pour la superficie d’un 
jeddan: on donne ensuite un labour a la terre. Le grain est seme dans des sillons traces 
par la charrue. On unit le champ en faisant passer dessus un tronc de palmier traine 
transversalement par des bceufs; enfin on le divise en carreaux pour les arrosemens. 

On seme le mais au solstice d’ete ; ii en faut communement & ardeb par 
feddan : ce grain commence a sortir de terre six jours apres les semailles. On 
farrose une fois tous les quinze jours jusqu’a la recolte, qui se fait vers fequinoxe 
d’automne. Les arrosemens du mais se font a bras d’homme : cinq ouvriers 
peuvent arroser un feddan en deux jours ; ils sont payes chacun 1 2 medins. 

Cinq ou six moissonncurs suffisent pour faire en un jour la recolte d’un feddan 
de mais ; ils se servent de faucilles : quant a leur salaire, ils le reqoivent en nature; 
on leur donne ce qu’ils peuvent porter de gerbes. 


Un 
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Un fecldan de 24 qirat donne communement 4 et 5 nrdeb de grain, dont le 
prix moyen est de 2 pataques. Ainsi le produit brut de cette culture est d’en- 
viron 1 8 pour 1 , sans compter la valeur de la paille , qui n’est employee que 
comme combustible. 

Le mais recolte est transport^ , ados de chameau, sur une place situee a proxi- 
mite dirvillage : Ja des femmes et des enfans separent 1’epi de sa tige ; ces epis 
sont ensuite depouilles des grandes feuilles qui les enveloppent. Quinze ou seize 
de ces ouvriers preparent ainsi, dans I’espace d’un jour de travail, le produit 
d’un feddan* Afin de de ssecher completement les panicules , on les expose au soleil 
pendant douze ou quinze jours, apres quoi elles sont emmagasinees ; on les bat 
a mesure des besoins , pour en detacher le grain ; enfin , immediatement avant 
de reduire celui-ci en farine, on lui fait subir au four une espece de torrefaction 
Les epis du maYs encore verts sont reunis en paquets de cinq ou six; on les fait 
griller , et ils fournissent , a faide de cette preparation , une espece de comes- 
tible dont les enfans sont tres-friands. C’est le seul usage que f on fasse , dans la 
haute Egypte, du peu de maYs que fon y cultive. 

s. hi. 

Culture du Ri^> 

Le riz [ Oryza satlva ] n’est cultive que dans la partie septentrionale de labasse 
Egypte , comprise entre les lacs qui en bordent la cote et une ligne presque droite 
qui traverse le Delta , depuis Rahmanyeh sur la branche occidentale duNil, jusqu’a 
Mansourah sur la branche orientale de ce fleuve. Ces terres sont propres a cette 
culture , parce que, dans la saison des plus basses eaux, le niveau du Nil, pres de son 
embouchure, ne descend guere a plus d’un metre ou d’un metre et demi au-dessous 
de la hauteur a laquelle il parvient lors de ses crues ; de sorte qu’il y est toujours 
plus facile que par-tout ailleurs de donner aux rizieres les arrosemens continuels 
dont elles ont besoin. 

Ces arrosemens s’executent. au moyen de roues a tympan , placees sur un pui- 
sard rectangulaire , dans lequel les eaux du Nil, ou d’un canal voisin, sont con- 
duites par un fosse. 

. II faut ordinairement , dans les environs de Damiette, trois de ces roues pour 
arroser une superficie de 1 o feddan. La province de Rosette etant moins elevee 
au-dessus des eaux du fleuve, il suffit d’une seule de ces machines pour arroser 
le meme nombre dt feddan, qui sont d’ailleurs a ceux de Damiette dans le rap- 
port de 60 a 70 environ. Suivant qite le diametre de ces roues a tympan est plus 
petit ou plus grand, on emploie un ou deux bceufs a les faire tourner : les plus 
petites exigent quatre bceufs, et les autres, six, pour leur service journalier. 

( Une epizootie qui eut lieu vers l’annee 1784, ayant considerablement reduit 

le nombre de ces animaux, on comme^a a cette epoque a leur substituer des 
buffles pour le travail des arrosemens, et depuis fon a continue de sen servir. 

it, M. TOME II. Vvv 
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Deux hommes, qui se relevent alternativement, surveillent ia manoeuvre cles 
machines a arroser, et soignent les boeufs ou les buffles qui y sont employes. 

Le cultivateur chez iequel les journaliers demeurent, les nourrit, et leur donne, 
en outre, 5 ou 6 pataques de gages annuels. 

On seme le riz au commencement du mois d’avril ; avant de le mettre en terre 
on en emplit des couffes, que Ton tient plongees pendant cinq ou six jours dans le 
Nil ou dans quelqu’un des canaux qui en sont derives : lorsque ce grain est assez 
penetre d’eau, on 1 ’etend sur des nattes, et Ton en forme de petits tas que Ton 
recouvre de foin. La chaleur qui s’y produit accelere la germination; et c’est 
apres que le germe est suffisamment deve!oppe,que le riz est mis dans la terre. 

Celle qui est destinee a le recevoir, reste d’abord couverte d’eau pendant plu- 
sieurs jours ; on la laboure ensuite dans deux directions differentes, perpendicut 
laires Tune a fautre : elle re^oit un troisieme labour , apres Iequel elie est de nou- 
veau submergee ; on fait passer dessus , pour en unir la surface , un tronc de pal- 
mier traine transversalement ; on la nettoie ensuite avec une espece de rateau : 
elle se trouve alors a 1’etat de boue, et c’est pendant qu’elle est encore dans cetetat 
que le riz y est jete. 

L ’ardeb qui sert a mesurer le riz, if est point le meme que celui du Kaire ; 
ceux de Rosette et de Damiette different meme entre eux de denomination et de 
capacite. 

L 'ardeb de Rosette est a celui du Kaire comme 13 a 1 2; et celui de Damiette 
et de Menzaleh, qu’on appelle dareb , est a celui du Kaire comme 36 a 13. 

A Damiette et aux environs, on seme -f- de dareb de riz par feddan de 6877 
metres superficiels ; ce qui revient a pres d’un ardeb du Kaire par feddan de /[OO 
cannes ou de 5929 metres : par consequent, on emploie sur une superficie donnee 
une quantite de semence de riz double de la quantite de sentence de ble que Ton 
y emploieroit; mais une partie des tiges de riz qui proviennent de cet ensemen- 
cement,doit etre transplantee ailleurs, comme nous le dirons bientot. 

Quarante-huit heures apres fensemencement, la terre est recouverte d’environ 
5 centimetres de hauteur d’eau ,qu on y laisse sojourner pendant deux ou trois jours , 
apres lesquels on la fait ecouler pour y en substituer de nouvelle, qui y reste le 
meme temps; cette manoeuvre se repete jusqu’a la recolte. Environ vingt ou trente 
jours apres les semailles , suivant que la vegetation est plus ou moins active , on 
commence a sarcler les champs de riz, et f on a soin de les nettoyer ainsi a mesure 
qu’il y croit des Iierbes etrangeres. 

C’est a la fin du mois de juillet que Ton procede a la transplantation de cette 
cereale : cette operation se fait pour fordinaire sur des terres qui avoient etc 
ensemencees precedemment en ble , et sur lesquelles la recolte n’etoit point 
encore faite a fepoque des semailles du riz. 

La terre ou le riz doit etre transplant^ est labouree a la charrue ou a la pioche ; 
elle est ensuite arrosee et unie avec un tronc de palmier, comme cede destinee 
a etre ensemencee. Environ la moitie des tiges que produit un champ de riz en- 
semence, est transplantee sur un champ de meme etendue ainsi prepare. Voila 
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pourquoi la quantite de ce grain que Ton seme par feddan, est a peu pres double 
de la quantite de ble qui y seroit semee. 

Dans la plupart des cantons ou le riz est cultive, les champs ou se fait la 
transplantation sont peu eloignes de ceux qui fournissent le plant ; mais le riz 
que fon cultive a Menzaleh vient ordinairement de Fareskour, village situe sur 
le bord du Nil, a une lieue au-dessus de Damiette : on le charge sur des barques 
qui le transportent par le lac jusqu a Menzaleh ; la charge d’une barque suffit 
pour couvrir un feddan. Arrive par cette voie a Menzaleh , il revient ordinaire- 
ment a 20 ou 2 1 pataques ; on transporte ensuite le plant de riz a dos de chameau , 
depuis le lieu du debarquement jusqu’au champ qui doit le recevoir. 

On paye une pataque et demie pour la plantation d’un feddan . 

L’arrachage et la transplantation du riz, dans les provinces deMansourah et de 
Damiette, se font par des ouvriers du pays. Ce sont des ouvriers de la province 
deBelbeys, qui vont, dans la saison, executer le meme travail dans le Delta et la 
province de Rosette : ils ne sont point payes a la journee; mais ils entreprenneilt 
farrachage et la transplantation dun feddan a forfait pour le prix de 5 pataques. 

On recolte le riz vers le milieu de novembre : ainsi cette plante reste sept 
mois en terre. Pendant les quatre premiers, il est arrose artificieHement; pen- 
dant les trois derniers , il est arrose par une irrigation que la crue du Nil rend 
facile. On le scie comme le ble; il est lie en petites gerbes, et porte sur une 
aire ou le grain est separe de fepi au moyen du noreg. Dix ou douze homines 
peuvent recolter en un jour le produit d’un feddan : quand ce sont des ouvriers 
du pays, on les paye en grains, et ils re^oivent -f- de dareb . 

Les ouvriers de Mansourah et de Belbeys, qui vont a Rosette et dans le Delta 
faire la recolte du riz , sont payes en argent : on leur donne 4 pataques pour 
scier le riz, le mettre en gerbes, et transporter sur faire le produit d’un feddan. 

• Le produit d un feddan peut etre battu sous le noreg dans fespace d’un jour et 
d’une nuit, par huit homines et quatre bceufs. Ce battage est toujours paye en na- 
ture, tan tot en gerbes de riz, comme a Rosette; tan tot engrain, comme a Damiette. 
On donne a chaque ouvrier quatre gerbes de riz , ou de dareb de grain. 

On fait le vannage du riz, comme celui du ble, en le projetant en fair avec 
une espece de palette : mais le vent n’enleve que les parties les plus legeres, et 
le riz, pour etre nettoye parfaitement , a encore besoin d’etre passe au crible a 
plusieurs reprises; ce qui sefait dans les moulins oil on le depouille de son ecorce. 

On paye pour le vannage du riz la centieme partie de la quantite du grain 
vanne. 

A Damiette, a Mansourah et a Menzaleh, le produit d’un feddaii est, annee 
moyenne, de 3 dareb -7-; il faut de dareb pour ensemencer et planter deux 
feddan : ainsi le rapport moyen des sentences aux recoltes, dans les rizieres de ces 
provinces, est environ de 1 a 18. 

Dans le Delta et la province de Rosette, le produit d’un feddan cultive en riz 
est de sept ou huit ardeb ; et comme chaque feddan refoit un dem i-ardeb de 
semence, le rapport de la sentence a la recolte est de 1 a 16 : ainsi l’on peut 
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regarder routes ies terres de 1 ’Egypte qui sont propres a la culture du riz, comme 
etant a peu pres cgalement fertiles. 

Cependant il n’y a point de culture dont les produits soient aussi variables : on 
m’a assure que, dans les environs de Damiette, son produit n’etoit quelquefois 
que de 5 pour 1 , tandis qu’il s elevoit quelquefois jusqu’a 32. 

La paille de riz, plus epaisse et beaucoup plus dure que la paille de ble, n’est 
point hachee comrne celle-ci, mais seulement rompue sous le noreg; elle ne sert 
que de combustible. Avant d’etre mis dans le commerce et livre a la consom- 
mation, le riz en orge, tel que l’achetent du cultivateur les marchands de Da- 
miette et de Rosette , a besoin d’etre blanchi , c’est-a-dire , depouille de son 
ecorce ou pellicule. Voici quelques details sur cette operation. 

Le grain est dabord expose au soleil pendant dix ou quinze jours; on le fait 
ensuite passer sous des pilons cylindriques defer creux, d’environ trois decimetres 
de hauteur, et d’un decimetre de diametre. Chacun d’eux est fixe carrement 
comme un marteau a un manche qui. est mobile dans un plan vertical, sur un 
essieu de fer place a un metre de distance du pilon, et qui est retenu solide- 
ment sur des appuis de nu^onnerie. Le mouvement de bascule des pilons est 
produit, comme celui des marteaux de forge, par la pression qu’exercent sur 
1’extremite de leur manche, de l’autre cote de 1’essieu, quatre mentonnets ou 
cames qui traversent a angles droits un arbre horizontal servant d’axe a une roue 
dentee qui s’engrene perpendiculairement dans une autre plus grande. L’axe ver- 
tical de celle-ci porte un levier ou 1’on attache un ou plusieurs hce-ufs, suivant 
que la machine doit mettre en mouvement deux ou quatre pilons (r). ‘ 

Au-dessous de ces pilons sont des trous cylindriques pratiques dans le sol 
en forme de mortiers : chacun de ces mortiers contient un dixieme de dareb de 
riz. I Is sont eloignes de pres dun metre les uns des autres; de sorte que le mur 
intermediaire sur lequel repose l’axe de rotation des pilons, sert de dossier a un 
ouvrier assis, dont l’occupation continuelle est de reporter avec les mains, sous 
les pilons, le riz qui tend as’en echapper a chaque percussion. 

Le grain y est d’abord expose pendant deux 'heures; ce temps suifit pour de- 
tacher une partie des pellicules du grain : mais, comme, en continuant l’operation 
sur le meme tas, la percussion auroit lieu en pure perte sur une portion de pelli- 
cules deja detachees, on retire le riz pour le nettoyer une premiere fois; on le 
remet ensuite sous les pilons , dont il re5oit encore la percussion pendant deux 
heures ; on le nettoie de nouveau , pour reiterer une troisieme fois le meme 
travail; enfin on acheve de le blanchir en le remettant une quatrieme fois sous les 
pilons avec une certaine quantite de sel, apres quoi il entre dans le commerce 
en 1’etat ou nous le voyons. 

Il faut trente heures au moins pour blanchir completement un dareb de riz 
en orge. Cette mesure produit, lorsque le riz est de bonne qualite, un iirdeb 
de riz blanchi , et un ardeb -A si le grain est d’une qualite inferieure. Ainsi i’on 

(1) Voye 1 les Arts et Metiers ; planche IX , et la description des figures 4 > 5 , 6 et 7 de cette planche, qui a 
ete donnee par M. JoIIois. 
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peut supposer que le produit moyen d’un dareb est d’un ardeb on evalue 
ordinairement a 4 ardeb de riz blanchi le produit de 5 ardeb de riz en orge* 
Sexploitation d’un moulin a deux pilons, en activite jour et nuit,exige le tra- 
vail de neuf bceufs, et de sept ouvriers qui se relevent alternativement. La dcpense 
a faire pour la nourriture de ces bceufs et le salaire de ces ouvriers , finteret des 
premieres avances, les frais d’entretien de la machine et des batimens,font monter 
a 5 pataques le prix du blanchiment d’un dareb , ou celui de X ardeb a 3 pataques 
1 y medins. Si fon ajoute a cette somme le benefice du marchand , calcule sur le 
pied de 20 pour 100, le riz, pris dans les magasins de Damiette, coutera, annee 
commune, 22 pataques X ardeb. Au reste, comme la plus grande partie du riz 
recolte en Egypte est destinee a fexportation , on con^oit que le prix de cette 
denree augmente ou diminue suivant que le commerce est plus ou moins actif : 
pendant foccupation de ce pays par farmee Fran^aise, le prix de X ardeb de riz 
a Rosette etoit tombe a 1 2 pataques. 


§. IV. 

Culture de UOrge. 

L’orge [Hordeum hex as ti clium] est laplante cereale la plus generalement cultivee 
en Egypte: on la cultive, en effet, depuis les lies de Philse et d’Elephantine 
jusque sur la langue de terre qui separe le lac Bourlos de la Mediterranee ; mais, 
dans un aussi grand intervalle, les differences de temperature en apportent d’assez 
notables dans la culture de forge et de ses produits. 

Sur les grandes lies du Nil et les bords de ce fTeuve, en descendant de Syene 
a Edfou, on seme forge a la fin de novembre, apres la seconde recolte du doarah : 
on commence par donner a la terre un premier labour; et, comme elle est trop 
elevee pour etre inondee naturellement par le Nil, on la divise en carreaux, dont 
on submerge finterieur a faide de delou ^ ou de la machine a pots. Apres que 
la terre a ete suffisamment imbibee , on procede a f ensemencement : on y emploie 
un demi-^zr^ de grain par feddan. 

Dans cette partie de f Egypte, la meme terre donnant, a faide darrosemens 
continuels, trois recoltes par an , ce sont les memes ouvriers qui font tous les 
travaux de fagriculture sur un nombre de feddan determine. Ordinairement huit 
hommes et autant de jeunes gar^ons exploitent cinq a six feddan. 

Lorsque forge est parvenue a sa maturite, elle est, ainsi que le ble qui a ete 
arrose artificieliement, moissonnee a la faucille. La recolte est fouleeaux pieds des 
bceufs, qui font sortir le grain de fepi, et brisent les tiges de la plante , qui sert de 
nourriture aux bestiaux. 

Le produit d’un feddan d’orge dans file d’Elephantine , et au-dessous jusqu-a 
Esne, est de y a 6 ardeb : il peut s’elever jusqua 8 et 9, lorsque f annee est tres- 
favorable. On retire autant de charges de chameau de paille hachee que d’ardeb 
de grain. Le prix de 1 9 ardeb d’orge varie de 1 a 2 pataques. Une charge de 
chameau de paille hachee se vend de 1 y a 20 medins. 
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Ce n’est qu’aux environs d’Esne que Ton commence a cultiver ce grain dans 
des champs inondes natureHement par des canaux derives du Nil ; mais il n’y a 
qu’une partie des terres de ce canton qui soit susceptible de ce mode de 
culture , tandis qu’en descendant dans la plaine de Thebes et dans les provinces 
de Girgeh, de Syout et de Minyeh, l’orge n’est semee, comme le ble, que dans 
des terres qui ont ete couvertes par 1’inondation. 

Lorsqu’on ne laboure point la terre avant l’ensemencement , on seme deux tiers 
d ardeb et quelquefois un ardeb entier par feddan. Lorsqu’on la prepare par un 
labour prealable, on n’en seme que la moitie. Le produit de la recolte varie 
de 6 a id ardeb, suivant les annees. 

Cette culture de 1 ’orge el-bayady est entierement semblable a celle du ble. II faut 
quatre hommes pour arracher en un jour le produit d’un feddan. Ces moissonneurs 
sont payes en nature, et recoivent chacun - & ardeb : le prix de forge est 
communement d’une pataque 1 ’ardeb dans les provinces de Girgeh et de Syout. 
En general, le prix de forge en Egypte est la moitie de celui du ble. 

Les arrosemens artificiels, qui sont inutiles a la culture de forge dans la vallee 
du Nil, depuis Girgeh jusqu’au Kaire, sont indispensables dans le Fayoum, oil les 
eaux de finondation restent trop peu de temps sur les terres. 

On y seme deux tiers & ardeb d’orge feddan; on farrose trois fois pendant sa 
vegetation : on retire d’un feddan J ou 6 ardeb de grain et autant de charges 
de chameau de paille hachee. 

L’orge, que Ton cultive dans les differentes parties du Delta, estarrosee, comme 
le ble , deux ou trois fois , depuis les semailles jusqu’a la moisson. La quantite de se- 
ntence employee sur un feddan de 24 qirat varie de -f - a -j- & ardeb. Le produit 
varie egalement suivant les localites : il n’est que de 3 ardeb dans les environs 
de Menouf; il s’eleve jusqu a 7 pres de Tantah; il est quelquefois de 8 et 10 
ardeb dans les provinces de Rosette et de Mansourah. La paille de forge du 
Delta est plus courte que celle du ble : aussi n’en retire-t-on en charges de chameau 
qu un nombre egal a la moitie du nombre & ardeb de grain qu’on a recoltes sur 
une surface determinee. C’est d’ailleurs un fourrage moins estime que la paille 
de ble , et qui est presque toujours consomme sur les lieux. 

Quelques petites portions de la langue de terre etroite qui separe le lac Bourlos 
de lamer, produisent un peu d’orge; on la seme dans des sillons traces a la 
houe, et qui sont rabattus avec le tronc de palmier qui fait f office de herse 
et de rouleau. La permeabilite du sol, sous lequel 1 ’eau douce du lac s’ecoule tou- 
jours pendant la crue du Nil, a une tres-petite profondeur, et les pluies, qui 
sont assez frequentes sur cette cote pendant les quatre mois d’hiver, suppleent a 
finondation et aux arrosemens artificiels. Cette culture de forge, dans le village 
de Beltym, exige, comme on voit, tres-peu de depense:mais aussi elle est tres- 
peu productive; elle ne rapporte communement que 3 ou 4 pour. 1. 

L’orge n’est employee generalement en Egypte que pour la nourriture des che- 
vaux: elle tient lieu de favoine qu’on leur donne dans quelques parties de f Europe. 

Une partie de fimpot en nature auquel les terres de la haute Egypte sont 
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assujetties, est acquittee en orge, que Ton vend sur les marches du Kaire ; c’est 
aussi l’objet d’une exportation assez considerable par les ports de Qo^eyr , de 
Damiette et de Rosette. 

§• V. 

Culture des Lentil les, des Pois c Inches et des Lupins. 

Les lentilles [Ervum lens] sont un produit particulier de la partie de 1 ’Egypte 
qui s’etend depuis Edfou jusqu’a la hauteur de Gyzeh.en y comprenant le Fayoum; 
on n’en entreprend la culture, ni a 1 ’extremite meridionale du Sa’yd, ni dans le 
Delta. 

Les terres qui ont ete inondees naturellement par les canaux d’irrigation , sont 
les seules propres a la culture des lentilles; elle est, par consequent, au nombre 
de celles appelees el-bayady , et n’exige que fort peu de travaux. 

La terre re$oit quelquefois un premier labour a pres la retraite des eaux; mais, si 
I’inondation a ete abondante , et si la dessiccation du sol n’est point achevee com- 
pletement quand le moment des semailles est arrive , on se contente de jeter 
le grain sur la terre encore boueuse; on seme par feddan depuis jusqu’a -j- d’ar- 
deb. On recouvre la sentence en faisant passer dessus une piece de bois trainee 
par quatre ou cinq hommes, ou bien en donnant a la terre un second labour. Les 
lentilles restent environ quatre mois en terre , c’est-a-dire , trente ou trente-cinq 
jours de moins que le ble : on les recolte en arrachant les tiges, lorsqu’elles ont 
ete semees avec d’autres plantes, comme cela a lieu dans le Sa’yd; ou bien on les 
scie lorsqu’elles ont ete semees seules, comme cela se pratique dans le Fayoum 
et les environs du Kaire. 

11 faut neuf a dix journees d’ouvrier pour arracher en un jour le produit d’un 
feddan de lentilles. On les lie en gerbes , et on les transporte a dos de chameau 
sur I’aire , ou elles sont battues sous le noreg , comme le ble. Quatre homines et 
quatre bceufs, travaillant pendant un jour, battent le produit d’un feddan. Le van- 
nage et le nettoyage des lentilles se font comme ceux des autres grains. Toutes 
ces operations exigent neuf ou dix journees, dont chacune est payee a raison 
de 7T d 'ardeb de lentilles. 

La tige des lentilles, hachee sous le noreg, sert de fourrage aux chameaux et 
aux chevres. On en retire ordinairement autant de charges de chameau que 
d 'ardeb de graine : la charge de ces tiges hachees se vend de 50 a /jo medins. 

Le produit d’un feddan varie suivant les annees; il est de 6 et 7 ardeb , et 
quelquefois de 3 ou 4 seuleinent. 

Le prix de 1 ’ ardeb de lentilles est communement de 1 00 medins dans la haute 
£gypte ; il est de 170 au Kaire et dans la province de Gyzeh. 

Les provinces de Syout et de Minyeh sont celles ou cette culture est le plus 
avantageuse ;. elle le devient moins en remontant dans le Sa’yd et en descendant 
vers le Kaire. 

Les champs de la haute Egypte ensemenccs en lentilles sont assujettis a payer 
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Firnpot en nature ; les lentilles qui en proviennent sont emmagasinees dans les 
greniers du vieux Kaire, d'ou on les tire pour Fapprovisionnement des marches 
de la basse figypte, ou bien pour etre exportees. 

Les lentilles destinees a la consommation sont ordinairement depouillees de 
ieur ecorce ; on ne met en vente dans les marches des villes que les deux lobes 
de ce legume : ces lobes sont d'une fort belle couleur orangee. II suffit, pour 
monder ainsi ces lentilles, de les froisser entre deux petites meules dargile des- 
sechees au soleil, de 25 ou 30 centimetres de rayon: lameule inferieure est fixe; 
la meule superieure est mobile, et mise en mouvement autour de son centre par 
un seul ouvrier, comme celle des mouiins a moutarde. Le poids de cette meule 
mobile, d’argile durcie, est d’environ 20 ou 25 kilogrammes. 

Les pois chiches [ Cicer arietinum ] se sement, comme les lentilles, dans les ter- 
rains qui ont ete submerges; la terre re9oit aussi les memes fat^ons avant et apres 
les semailles, qui ont lieu immediatement des que les eaux se sont retirees. 

On seme, par feddan , de ff- a S ardeb de pois chiches; ce qui exige commu- 
nement trois journees de travail : ils restent sept mois en terre-; la plante est 
arrachee et battue sous le nor eg. Quatre hommes et quatre bceufs peuvent battre 
en un jour le produit d’un feddan \ ils re9oivent ensemble pour salaire, y compris 
la location du nor eg , S ardeb. 

Le produit d un feddan ensemence en pois chiche varie suivant les annees : dans 
les cantons du Sa’yd 011 on le cultive le plus, ce produit varie de 4 a 8 ardeb. 
Le prix de f ardeb varie aussi de yo a 130 medins. 

Independamment des usages journaliers du pois chiche pour la nourriture des 
fellah , on est dans I’usage , au Kaire, a Rosette, a Damiette, et autres villes du 
Delta, d en faire griller les grains sur le feu dans une grande bassine ; on les mange 
quand ils ont ete ainsi torrefies. 

Ce que nous venons de dire de la culture du pois chiche et de ses produits, 
s'applique sans restriction a la culture du lupin [ Lupinns Termis ]. On en seme -f- 
ou -f- d’ ardeb par feddan , suivant qu on le seme dans des trous faits a la main, ou 
quon le jette a la voice sur la terre encore humide; on le recolte a la scie au 
bout de cinq mois. 11 faut dix ou douze journees pour recolter un feddan . Les 
tiges, presque ligneuses, ne pouvant servir a la nourriture des bestiaux, sont em- 
ployees comme combustible , et particulierement a faire fespece de charbon 
qui entre dans la fabrication de la poudre a canon du pays. On retire les graines 
enfrappant les tiges, suffisamment dessechees, avec de simples batons; pratique 
qui remonte, en Orient, a la plus haute antiquite, et qui remplace en Egypte 
Fusage du fleau. 

Les frais de recolte et de battage des lupins sont payes en nature, a raison 
de Sardeb par moissonneur. 


S. VI. 
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s. VI. 

Culture des Feves . 

Les feves [ Vicia Faba equina ] sont cultivees en abondance dans les provinces 
de Girgeh, de Syout et de Minyeh, sur les terres qui ont ete inondees natn- 
rellement. On les seme au commencement du mois de novembre, sans labour 
preparatoire ; il faut un ardeb ou un ardeb par feddan , suivant que le sol est 
plus ou moins humide: apres les semailles, cinq hommes recouvrent ce grain, 
en tramant une piece de bois sur la terre. IIs sont payes en nature , et regoivent 
chacun d 5 ardeb de feves. 

Les feves restent trois mois et demi en terre ; on en fait la recolte vers le milieu 
du mois de fevrier; on en scie les tiges, et elles sont hachees sous le nor eg. 
II faut quatre boeufs et quatre homines travaillant pendant deux jours , pour 
battre le produit d’un feddan. Chacun est paye S ardeb, 

Les frais de recolte et de battage ainsi acquittes en nature, on retire d’un feddan, 
dans les bonnes annees, 7 ardeb de feves, et seulement 2 ou 3 dans les mau- 
vaises; le prix de f ardeb varie de 50 a 100 parats. 

II monte jusqu’a 2 pataques dans les lieux d’ou ce produit peut etre facile- 
ment exporte. 

Les tiges de. feves, hachees sous le nor eg, serventde fourrage aux chameaux, aux* 
boeufs et aux chevres. Un feddan produit ordinairement trois ou quatre charges de 
chameau de ces tiges hachees, dont chacune se vend 4 o medins. 

Quelquefois, dans le Fayoum et aux environs du Kaire, on donne un premier 
labour a la terre destinee a etre ensemencee en feves ; et lorsque la plante com- 
mence a secher, on farrache, au lieu de la couper a la faucille. Le produit de la 
recolte est ordinairement un peu plus fort que quand les semailles se font sur 
la terre encore boueuse. 

A mesure que Ton descend dans le Delta, la culture des feves devient moins 
avantageuse , et par consequent moins gen6rale. On les seme souvent dans des 
sillons traces a la charrue : leurs tiges s’elevent plus haut que celles des feves 
du Sa’yd. On paye 4 ° parats pour arracher le produit d’un feddan. On les 
laisse ensuite se dessecher sur place, ou en les exposant au soleil; on les fait enfin 
passer sous le noreg. Le produit d’un feddan est aussi de 5 ou 6 ardeb. 

La culture des feves ne s’etend guere, dans la haute Egypte , au-dessus de Kous, 
ni, dans le Delta, au-dessous de Semennoud. On en exporte des quantites conside- 
rables pour I’Arabie par Qogeyr, et pour le Levant, par les ports de la Medi- 
terranee. Les marches du Kaire et de la plupart des villes de la basse Egypte sont 
approvisionnes de feves qui proviennent de l’impot en nature leve dans le Sa’yd. 

Les feves mises en vente dans ces marches sont quelquefois depouillees de 
leur peau, comme les lentilles, par faction de deux petites meules d’argile durcie 
entre lesquelles on les froisse. 

E. M. tome 11. 
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§. VII. 

Culture des Ognons, — des Pasteques, — des Melons. — Autres Cultures de 

Plantes potageres . 

L’ognon [ Allium cepa ] est un objet de grande culture dans presque toute 
fEgypte, a 1 ’exception de la partie meridionale de la province de Thebes et des 
parties inferieures du Delta. 

La terre est d’abord labouree, puis dressee avec le tronc d'un palmier; elle 
est ensuite divisee en carreaux avec le massougah . Les fat^ons successives de la 
terre pour preparer un fedddn reviennent a 200 medins. 

On seme 1 ’ognon apres le ble, le trefle, et les autres grains que Ton cultive 
sur les terres naturellement inondees. Pour cela, on forme, au hoyau, de petits 
sillons qui re^oivent la graine : dix hommes peuvent faire ce travail en un jour 
sur un fedddn . On emploie, pour fensemencer, f^&ardeb graine, dont le prix 
est communement de 90 a 1 20 parats. Suivant que les terres sont plus elevees ou 
plus basses , on multiplie ou on ralentit les arrosemens pendant la vegetation de 
la plante; dans le premier cas, on les repete toutes les semaines. Les frais d’ar- 
rosement d’un fedddn, a six ou huit reprises, reviennent a environ 300 medins. 

Cinquante ou soixante jours apres f ensemencement , fognon est transplant^ 
dans un autre champ qui a re^i trois labours : le semis fait sur une superficie 
determinee suffit pour couvrir une etendue douze fois plus considerable. 

L’ognon est recolte en vert pour servir immediatement de comestible , ou 
bien on le laisse secher sur pied pour etre mis en vente dans les marches : il 
cst ordinairement parvenu a sa maturite quatre-vingts a quatre-vingt-dix jours 
apres avoir ete transplante. II faut quinze a vingt journees d’ouvrier pour en faire 
la recolte. La journee est payee 6 parats dans la province de Syout. 

U n fedddn rapporte de vingt a trente ardeb d’ognons , dont lun se vend com- 
munement une pataque dans les provinces de Syout et de Minyeh, et jusqu’a 
2 pataques dans les environs de Qene : cette difference de prix provient non- 
seulement de ce que les frais de culture sont plus considerables a Qene, mais en- 
core de ce que cette bulbe s y exporte en assez grande quantite pour f Arabie , 
par la voie de Qofeyr. 

Quoique les ognons d'Egypte aient perdu de ieur celebrite , cependant ils sont 
plus gros que ceux d'Europe , et assez doux pour etre manges crus sans aucun 
assaisonnement : ils servent, comme autrefois , a la nourriture des habitans des 
campagnes, qui les cultiveroient probablement en plus grande quantite , si leur 
culture exigeoit moins davances. 

L'impot territorial mis sur les champs cultives en ognons se paye en argent : if 
s’eleve a 6 ou 7 pataques par fedddn . 

Un autre comestible fort abondant dans toutes les parties de 1 ’Egypte est la 
pasteque, ou melon d’eau [ Cncurbita citrullus ] . 

On la cultive dans les lies ou sur les berges du Nil, qui restent decouvertes 
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pendant la saison des basses eaux, et qui sont submergees lors de finondation. 
Ces berges presentent des talus, fort inclines, dont la surface est formee d\m sable 
tres-fin. On y fait des trous rectangulaires d’un metre de long sur deux decimetres 
de large , et assez profonds pour que feau venant de finterieur des terres ou du 
fleuve puisse y entretenir fhumidite. Ces trous sont disposes en lignes paralleles 
au cours du, Nil, et distantes d'environ un metre les unes des autres. Comme 
le vent peut facilement transporter cette espece de sol , et que les jeunes plants 
de pasteques pourroient etre reconverts de ces sables mobiles , on les arrete au 
moyen de petites palissades de jonc sec disposees transversalement aux lignes de 
semis ; le sable qui s accumule contre ces palissades , forme un abri derriere lequel 
le pied de la plante est garanti de fardeur du soleil. 

Chaque plante produit ordinairement trois ou quatre fruits, dont chacun se 
vend de 4 a 5 medins. 

Quelquefois, au lieu de semer les pasteques sur les bords du fleuve, on les seme 
dans les terres basses qui bordent les canaux interieurs : on fait dans les terres , 
vers le commencement de fevrier , des fosses distantes d’un metre les unes des 
autres, et d’environ deux decimetres de profondeur ; on y met plein les deux mains 
de fiente de pigeon, quon y laisse a decouvert pendant huit ou dix jours, au bout 
desquels on ensemence. II faut, pour fensemencement d '\mfeddan, d ’ardeb de 
graine, qui revient a 20 parats. Dix homines peuvent faire ce travail en un jour. 
Le produit d\m feddan ensemence en pasteques peut s’elever jusqua 3 c pataques ; 
il n’est quelquefois que de 1 2 ou 15, 

La culture des pasteques, toujours comprise au n ombre de celles qui sont 
appelees el-demyry , est, pour ainsi dire, laseule a laquelle soit propre la langue de 
terreetroite qui separe le lac Bourlos de la mer. Les habitans du village deBeltym, 
bati sur cette espece de tertre,, y font de petites , fosses de 20 a 2^ centimetres de 
profondeur environ; ce qui suffit pour atteindre le niveau de la nappe d’eau 
douce qui, pendant Driver, s’ecoule du lac dans la mer, en passant au-dessous de 
cette terre sablonneuse: ils mettent, comme dans la haute Egypte, de la colombine 
au fond de ces trous, et ils y sement la graine de pasteque. Ce fruit, parvenu a 
samaturite, est transport^ a Alexandrie, a Rosette et aDamiette, par des gen lies 
qui viennent en prendre des chargemens au boghaz de Bourlos; ou bien il est 
transport^ par des bateaux plus petits a Semennoud,a Mehallet el-Kebyr , a Man- 
sourah, et dans dautres lieux du Delta. Ces bateaux passent ordinairement de fin- 
terieur du lac dans la branche orientale du Nil, en remontant fancienne branche 
Sebennytique. 

Il nous resteroit a parler de quelques autres plantes qui, dans les differentes 
saisons de fannee, fournissent aux habitans de toutes les parties de f Egypte une 
nourriture plus ou moins recherchee, telles que le b amy eh [ Hibiscus esculentus] , 
le concombre [ Cucumis sativus ] , que fon seme deux fois par an , au mois de 
mars et au mois de juillet, et le meloukhyeh [ Corchorus olitorius] , que fon seme 
egalement a differentes epoques , si la recolte de ces diverses plantes ne devoit 
pas etre consideree plutot comme des produits du jardinage que comme des 
E. M. TOME II. Xxx 2 
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produits de (agriculture. II nous suffira de dire ici que, ces petites cultures exi- 
geant le travail continuel des arrosemens , les terres qui y sont destinees sont di- 
visees en carreaux par de petites digues sur le sommet desquelles on pratique 
les rigoles qui conduisent feau dans chacun de ces espaces. 

Un fedddn de bdmyeh rapporte en argent, dans les environs de Qene, # de 90 a 
120 medins par jour, pendant trois mois. Quand le meloukliyeh est parvenu a sa 
maturite, les coupes qu'on en fait dans le meme champ se prolongent et se 
renouvellent pendant un mois et demi. Le produit journalier ,d’un fedddn, pen- 
dant cet intervalle, peut monter a 90 ou 100 medins. 

Les champs cultives en plantes potageres sont ordinairement hordes par des 
lisieres de chanvre, de carthame, ou par de petites palissades de tiges de dourah 
sechees. 

Un fedddn ainsi amenage paye 5 ou 6 pataques d’impot annuel. 

s. VIII. 

Culture du Trefle , — du Fenugrec } —de la Gesse , — et du Pois des champs . 

Le trefle [ Trifolium alexandrinum ] est le fourrage le plus estime et generale- 
ment le plus cultive en Egypte, ou, comme on sait, il ny a pas de prairies 
naturelles. Cette culture, a laquelle une grande partie du territpire du Delta est 
consacree,ne remonte guere, dans le Sayd, au-dela de Farchout, parce que les 
terres inondees par le Nil y sont dessechees trop promptement quand les eaux 
se retirent, et que les arrosemens artificiels, au moyen desquels il faudroit entre- 
tenir la vegetation de cette plante, y seroient trop dispendieux. 

Le trefle est toujours seme, sans aucun labour prealable,dans les terres inondees 
naturellement. Cet ensemencement, qui a lieu lorsque les terres sont encore a 
fetat boueux, exige d’ardeb de graine par fedddn. Cette graine est recouverte 
a fordinaire par un tronc d’arbre que trainent des boeufs ou des homines. 

On fait une premiere coupe du trefle quarante ou quarante-cinq jours apres 
les semailles, et un peu plutot a Girgeh et a Farchout, parce que la vegetation 
y est plus rapide : cette premiere coupe de trefle se vend communement 8 pa- 
taques le fedddn dans les provinces de Syout et de Minyeh. 

Trente jours apres, on en fait une seconde coupe, qui se vend 4 ou 5 pataques. 

Lorsque fon veut recolter la graine de trefle, on ne fait qu’une seule coupe 
de ce fourrage pour etre consommee en vert. On laisse secher la seconde sur 
pied. Celle-ci est portee sur une aire, ou on la fait fouler aux pieds des boeufs. 
Cette recolte et ce battage reviennent a 75 medins \t fedddn; on en retire ordinai- 
rement deux ardeb de graine, dont le prix varie de 200 a 360 medins. 

Les arrosemens artificiels etant plus faciles dans le Fayoum que dans le reste 
de fEgypte, les champs de dourah, un mois avant la recolte de ce grain, y sont 
ensemences en trefle. On n'en seme que j & ardeb p dcrjedadn ; ce qui nexigeqifune 
demi-journee de travail de fun des ouvriers employes aux arrosemens. La vege- 
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tation du trefle est si prompte, qu*on en fait la premiere coupe immediatement 
apres que le dourah a ete scie : s’il est consomme sur pied par le betail, un fedddn 
de trefle peut nourrir deux boeufs pendant un mois. 

• Apres sa premiere coupe, et dans un intervalle de vingt a vingt-cinq jours, on 
arrose le trefle a deux reprises differentes. Ce temps suffit pour arriver a 1 epoque 
d’une seconde coupe, qui est toujours un peu moins productive que la premiere. 
Quelquefois on retire la graine de la troisieme ; alors le produit d un feddan 
s'eleve jusqua 2 ardeb \ ou 3. ardeb de graine : mais, quand l’inondation a etc 
favorable, on consomme en vert la troisieme coupe de trefle, et la graine est 
retiree de la quatrieme, qui ne fournit plus par feddan qu’un ardeb-. 

Le cultivateur vend sur pied le trefle dont sa terre est couverte, quand il ne 
le fait pas consommer par son propre betail. Le prix du qirat, ou de la 7.^ partie 
d’xm feddan, varie de 30 a 3^ medins. 

La culture du trefle est tres-repandue dans la province de Gyzeh, aux environs 
du Kaire : la preparation de la terre ny presente aucune particularity remarquable; 
mais la quantite de graine ensemencee sur ujie superficie determinee y est beau- 
coup plus grande que dans le Sayd et le Fayoum, puisqu’on en seme un ardeb 
par feddan . Le prix de X ardeb est de 6 pataques. 

On fait la premiere coupe du trefle soixanre jours apres les semailles ; la se- 
conde coupe, trente jours apres la premiere; enfin la troisieme, quarante jours 
apres la seconde : ainsi les produits du trefle sont recoltes dans fintervafle d' envi- 
ron quatre mois et demi. Les deux premieres coupes dbxm feddan vert se vendent 
24 pataques. 

Quand 1 inondation a ete foible, on ne coupe le trefle que deux fois; la seconde 
coupe est reservee pour la graine. On retire ordinairement 4 ardeb de graine dun 
feddan , soit en faisant passer la plante dessechee sous le noreg , soit en la frappant 
avec de longs batons. 

Comme il se fait au Kaire une grande consummation de ce fourrage pour 
la nourriture des chevaux et des anes , la plus grande partie de celui qui est 
cultive dans les environs y est apportee en vert a dos de chameau, et consommee 
journellement pendant la saison. On fait aussi quelquefois secher les trois coupes 
successives dun champ de trefle, et on les met en reserve pour etre consommees 
en cet etat pendant fete. 

Dans le Delta, ou le trefle est particulierement destine a la nourriture desbceufs 
ct des buffles , on le fait manger sur pied. Le betail est mis pour la premiere 
fois dans le champ soixante jours apres les semailles. Un feddan de ce paturage est 
loue a raison de 5 ou 6 pataques ; le premier regain peut etre mis en pature 
trente ou quarante jours apres. Dans fintervafle de la premiere a la seconde 
coupe; les champs de trefle sont arroses par ceux qui y placent leurs bestiaux. On 
estime, dans la province de Menoufyeh , que deux boeufs peuvent manger par jour 
la vingt-quatrieme partie d'un feddan. 

Ici, la quantite de sentence est moindre quaifleurs; elle n’est que de ^ d’ ardeb 
par feddan. Quand on veut recueillir la graine de ce fourrage , on ne fait paitre le 
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champ quune premiere fois. Au surplus, cest toujours deux mois apres fense- 
mencement que le trefle est mis en pature. 

Nous avons dit que, dans la haute Egypte, on le semoit quelquefois avec le 
dourah ; dans la basse , on le seme aussi avec le mais un mois avant que ce grain 
parvienne a sa maturite. La jeune plante de trefle croit a f ombre des grandes tiges 
de cette cereal e , et profite des derniers arrosemens qu’on lui donne. Un feddan 
ainsi ensemence est loue, pour quatre mois, de 5 a 8 pataques. On estime a 
Tantah qu’une paire de boeufs peut vivre sur un feddan de trefle pendant cet 
intervalle de temps ; c’est -f de feddan par tete de bceuf : on estime qu’il faut un 
feddan entier de ce fourrage pour nourrir un buffle. 

A mesure que Ton descend vers les embouchures du Nil, les arrosemens de- 
venant plus faciles sont aussi plus abondans , et la vegetation du trefle s’accelere 
dans la meme proportion : ainsi Ton peut .en faire jusqu’a quatre coupes dans 
les rizieres des provinces de Rosette et de Damiette, ou ce fourrage est seme 
immediatement apres la recolte du riz, sans aucune autre preparation que de 
tenir la terre couverte de quelques centimetres d’eau pendant deux ou trois jours. 
La premiere coupe se fait deux mois apres les semailles ; la seconde suit a trente 
jours dfintervalle ; la troisieme et la quatrieme , a vingt jours fune de fautre. 

II faut ordinairement six boeufs pour farrosement de dix feddan de trefle : on 
consacre a leur nourriture trois feddan , qui sont consommes en vert ; on fait 
secher le produit des sept autres , et on le reserve pour la nourriture des boeufs 
et des buffles pendant une partie de fannee. 

Les deux tiers du trefle recolte dans les rizieres du Delta sont generalement 
consommes en vert par le betail de toute espece que le cultivateur est oblige d en- 
tretenir ; fautre tiers est consomme en sec. 

Le trefle qui croit dans les rizieres, paroit etre moins substantiel que celui des 
parties superieures du Delta et des environs du Kaire, a raison de la rapidite de 
son accroissement , qui est due aux arrosemens artificiels dont il profite. 

Le fenugrec [T rigonella fenum grcecum] , que les Egyptiens appellent helbeh , est 
un fourrage particular a fEgypte moyenne, et qu’on ne cultive ni dans la partie 
meridionale du Sa'yd ni dans le Delta. On le seme dans le meme temps et de la 
meme maniere que le trefle. La recolte en differe, en ce qu on 1 arrache au lieu dele 
couper, soixante a soixante-dix jours apres les semailles ; il est alors consomme par 
toute espece de betail. La graine, que Ton met tremper dans feau pour la faire 
germer, sert de comestible. 

On en seme d’ardeb par feddan, dont le produit en fourrage se vend de 
8 a 10 pataques. 

Quand on laisse le fenugrec parvenir a sa maturite et secher sur pied, quinze 
homines, que fon paye six medins fun, peuvent arracher en un jour le produit dun 
feddan . On en retire de 2 a y ardeb de graine, suivant les annees. On fait passer 
la plante sechee sous le nor eg ; les tiges hachees par cette operation servent de 
nourriture aux chameaux. 

On cultive dans toute la haute Egypte et le Fayoum un autre fourrage appele 
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gdbdn ; c’est une espece de gesse [ Lathyrus satlvus] , que Ton seme, comme le trefle 
et le fenugrec , sur les terres que finondation a couvertes : on les prepare comme 
pour fensemencement des lentilles ; il faut employer Sardeb de semence pai 
feddan . 

On arrache ce fourrage au bout de soixante jours, pour etre consomme en vert. 
U w feddan produit ordinairement de dix a quinze charges de chameau, qui se 
vendent en totalite 6 a 8 pataques. La plante dont on veut retirer la graine , 
reste cent jours sur pied : elle en donne communement j ardeb par feddan. Ce four- 
rage sec est battu sous le noreg ; les tiges hachees servent de nourriture aux cha- 
meaux seulement. 

On paye en nature a raison de d 'ardeb chacun des quatre ouvriers et des 
quatre bceufs employes au battage du produit d'un feddan; on paye egalement ft 
& ardeb pour le loyer du noreg. La gesse se vend de 90 a 1 50 medins X ardeb, 

A mesure que fon remonte le Nil , on observe que le prix de ce fourrage 
augmente; ce qui provient de la difficulte de le cultiver en quantite suffisante: 
on y supplee dans les provinces de Thebes et de Qene, a fextremite meridio- 
nale du Sayd , par la culture du pois des champs [Pisum arvense ] ; on fappelfe 
en Egypte besdleh, denomination ou fon retrouve notre expression de bisaille et 
celle des piselli d’ltalie. Cette espece de fourrage est semee et recueillie aux memes 
epoques que la gesse, et donne a tres-peu pres les memes produits. C’est quand 
il commence a secher qu’ori le fait consommer par les chameaux, les bosufs, les 
buffles, les chevres, les moutons, &c. ; il n ? est point employe a la nourriture des 
chevaux. Le dixieme environ des champs ou Ton cultive le gdbdn et le besilleh , 
est reserve pour fournir la semence; ce qui suppose que le produit en grain de 
ces fourrages est a pen pres de 1 o pour 1 . 

Dans le Fayoum, ou les eaux de finondation naturelle restent peu de temps sur 
les terres , Xhelbeli, le gdbdn et le besdleh sont seines dans les champs de dour ah, 
quarante jours environ avant sa maturite. Ces fourrages profitent ainsi des der- 
niers arrosemens qu on lui donne : ils ne sont plus arroses apres sa recolte. Les 
habitans de cette province usent du pois des champs comme de comestible. 

s. IX. 

Culture du Colya, — de la Laitue , — et du Sesame. 

On cultive dans les provinces de Syout et de Girgeh une espece de colza 
[ Brasslca arvensis ] appelee selgam , et dont la graine est employee a faire de 
fhuile. On la seme dans les terres qui ont ete inondees naturellement , imme- 
diatement apres la retraite des eaux. Cet ensemencement, pour lequel on em- 
ploie dr d 5 ardeb par feddan, est fait a la volee dans un jour et par un seul homme. 

Le colza reste trois mois en terre : il est mur apres cet intervalle , et fon en 
fait la recolte en arrachant la plante. Cette recolte exige dix journees de travail 
pour m\ feddan : chaque journee est payee 7 medins; cest aussi le prix que fon 
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donne aux ouvriers qui battent le colza pour en retirer la graine. Ce battage se fait 
avec de longs batons, sur une aire preparee a cet effet. 11 faut six homines pour 
battre en un jour le produit d’un feddan. 

Le vannage et le nettoiement de la graine se font comme le vannage et le 
nettoiement des autres grains : cette operation se paye a raison de dr & ardeb par 
feddan. 

Le produit ,d’un feddan en graine varie de 4 a 6 ardeb , suivant les annees. Le 
prix de X ardeb varie aussi de po a i 50 medins. 

Les tiges de cette plante sechees servent de combustible : mais ordinairement 
les cultivateurs labandonnent sur f aire, ou 1 es fellah les plus pauvres viennent la 
ramasser pour s’en servir. 

La culture du colza est remplacee, au-dessus de Qene et dans la partie meri- 
dionale de la province de Thebes, par celle de la laitue [Lactuca sativa] , appelee 
khass dans le pays. On en seme la graine soit avec les lentilles ou avec forge dans 
les terres inondees naturellement , soit dans les terres qui sont cultivees en donrali a 
faide d’arrosemens artificiels. Dans le premier cas , on mele & ardeb de graine de 
laitue avec & ardeb de lentilles ou d’orge; dans le second , on en seme -f; d 5 ardeb 
sur les champs de dour ah , vingt ou vingt-cinq jours avant la recolte de ce grain, 
c’est-a-dire , quand il n’a plus besoin d’etre arrose. 

La laitue, qiii ne re^oit aucun arrosement pendant sa vegetation, reste six mois 
en terre. Quand la plante est mure, on en coupe les tetes chargees de graine; on 
les porte sur une aire, ou elles restent exposees au soleil pendant six jours ; apres 
quoi, on les bat comme le colza. 

Un feddan de terre dans lequel la laitue a ete semee avec les lentilles, forge 
et le dourah , rapporte de 2 a 6 ardeb de graine. Le prix de X ardeb a Qene est 
de 2 pataques. 

On cultive beaucoup la laitue dans les environs d’Edfou. On seme par feddan 
~ & ardeb de graine, qui, dans les annees ordinaires, rend 1 ardeb ou 1 ardeb 
Cette recolte est comprise au nombre de celles appelees el- nab ary. Id ardeb 
de graine de laitue se vend communement dansce canton i4o medins. 

On fait sou vent consommer en vert, comme fourrage., une partie des tiges 
de cette plante; ce qui diminue d’autantson produit en graine. Lesbceufsse nour- 
rissent aussi quelquefois de laitue seche ; mais c’est un fourrage peu estime. 

Le sesame [Sesamum oriemale] , dont la graine sert a la fabrication d’une huile 
comestible , est cultive aux environs de Qene , dans la haute Egypte , et dans 
presque tout le Delta. C’est une culture d’ete , qui se fait en meme temps que 
celle du dourah et du hie de Turquie, apres la recolte du froment. La difference du 
climat et du mode d’arrosement fait varier les procedes de culture de cette 
plante dans le Sa’yd et dans la basse Egypte. 

Pres de Qene, ou j’ai pris les renseignemens dont je rends compte ici, on 
commence par donner a la terre plusieurs labours, qui reviennent a i4o parats. 
La terre est ensuite divisee en carreaux, comme pour la culture du dourah : on 
seme ensuite 2 ou^- d’ ardeb de graine par feddan ; le champ est arrose, pendant 

lespace 
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f espace de trois mois , au moyen de delou : Jes memes homines employes aux 
arrosemens font aussi par intervalles le sarclage du champ ; enfin ce sont les 
memes ouvriers qui font la recolte de la plante, quand elle est parvenue a sa ma- 
turite. 11 faut cinq jours pour recolter le produit d ? un fedddiu 

Apres avoir scie les tiges du sesame, on les met en paquets que fon expose au 
soleil pendant vingt jours, en les tenant debout, soutenus par une corde tendue 
entre plusieurs appuis : apres cet intervalle de temps, on secoue les paquets de 
tiges sur faire ou ils ont ete exposes ; les graines sortent des capsules les plus 
seches. On remet de nouveau les paquets au soleil pour achever de les dessecher; 
et, deux ou trois jours apres, on les secoue de nouveau pour en faire tomber les 
graines qui y etoient encore. 

Le produit moyen d ? un fedddn de sesame est de 6 ardeb de graine, dont fun 
se vend communement de 5 a 7 pataques. Les tiges du sesame, apres que la graine 
en a ete retiree, servent de combustible. 

Voici maintenant les renseignemens qui nfiont ete donnes sur la culture du 
sesame dans la basse Egypte, aux environs de Semennoud. 

Comme la graine doit etre mise en terre dans la saison de la plus grande se- 
cheresse, et qu’il faut, pour cette culture, multiplier les arrosemens artificiels, on 
choisit les emplacemens le plus a proximite des sdqyeh ou roues a pots. On 
commence par abreuver fortement la terre , pendant plusieurs jours , a f aide de 
ces machines : lorsqu’elle est suffisamment humectee, on seme la graine a la 
volee, et on la recouvre par un labour. La quantite de semence par fedddn est 
de -f & ardeb. 

Vingt-cinq jours apres les semailles, on arrose une premiere fois, et on renou- 
velle farrosement de dix jours en dix jours jusqu a la crue du Nil ; alors on enve- 
loppe le champ de sesame dune petite digue oil fon pratique a volonte des 
ouvertures par lesquelles on fait entrer feau sur le terrain ensemence. 

Le sesame reste en terre pendant cinq mois , c est-a-dire, jusqu’a la fin d’octobre. 
La recolte dun fedddn est faite en un jour par dix ouvriers, que fon paye chacun 
8 ou 1 o medins. On transporte ensuite cette recolte sur une aire preparee a cet 
effet ; elle y est etendue et exposee au soleil pendant un mois: trois homines sont 
occupes chaque jour a retourner le sesame sur cette aire, afin de le faire secher 
dans tous les sens; enfin on en fait sortir la graine en frappant les tiges dessechees 
avec de longs batons. On paye 70 medins pour la garde du sesame pendant tout 
le temps de son dessechement en plein air. Le battage et le criblage dun fedddn de 
sesame reviennent a 1^.0 medins. Son produit en graine varie de 4 a 5 ardeb , 
dont chacun se vend communement de 7 a 8 pataques. 
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§. X. 

Culture du Carthame . 

Le carthame [Carthamus tinctorius ] est Tobjet d’une culture assez etendue dans 
la vallee d’Egypte, depuis Esne jusqu’au Kaire : elle ne remonte point au-dessus 
d’Esne; on ne s’en occupe ni dans le Fayoum ni dans le Delta. Cette culture a 
deux objets speciaux : la recolte de la fleur, qui est employee pour la teinture; 
et la recolte de la graine, qui sert a la fabrication d’une espece d’huile. 

C’est particulierement dans la province de Syout que le carthame est cultive. 
Quelquefois la terre destinee a cette culture ne re^oit aucune preparation, et 
alors la graine de carthame est semee a la volee : quelquefois on donne a la terre 
un premier labour, et alors on seme la graine dans des sillons traces par la charrue; 
ce qui augmente un peu le produit de la culture. On seme par feddan de y 
a 7 rob 9 ou Sardeb de graine , qu’il faut toujours recouvrir par un labour. 
Cependant les cultivateurs pauvres sement le carthame, comme 1 z dourah , dans 
de petites fosses qu’ils font et qu’ils recouvrent a la main; fensemencement d’un 
feddan exige alors quinze journees. Ce travail se fait a la meme epoque que 
fensemencement du ble. La recolte de la fleur commence trois mois apres; 
elle se prolonge du i. er au 2y avril, et, dans quelques villages des environs de 
Tahtah, jusqu’au commencement de mai. Elle est faite par des femmes et des 
enfans , qui , pendant toute la duree de la floraison , arrachent , chaque matin , 
au lever du soleil, les petales des fleurs qui sont sufEsamment epanouies. On 
emploie ordinairement par feddan douze ou quinze de ces ouvriers, a chacun 
desquels on donne 2 ou 3 medins, parce qu’ ils ne travaillent que quelques heures. 
Les petales ainsi recoltes sont, pendant un jour entier, etendus a fombre sur 
des nattes : cette preparation peut revenir a 4o parats par feddan pour tout le 
temps que dure la cueillette. C’est vers le milieu de sa duree qu’elle est le plus 
abondante. 

Les petales de la fleur de carthame sont ensuite piles avec un long baton dans 
un petit mortier de bois, jusqu’a ce qu ils soient reduits en tine espece de pate 
dont on forme de petits pains ronds et aplatis, de 10 a 12 centimetres de diametre. 
Cette reduction en pains , qui se fait jour par jour, exige le travail d’un homme 
pendant une heure ou deux. Ensuite on met secher a fombre pendant quinze 
jours les pains de carthame; ce qui leur fait perdre environ la moitie de leur 
poids. Dix ou quinze de ces pains, apres leur dessiccation, pesent un rod; c’est 
en cet etat qu’on les vend dans le commerce sous le nom de safranon. Lorsque 
le carthame a ete seme seul, et que fannee a ete favorable, le produir d’un 
feddan est de 3 qantar de ces pains. Le prix du qantdr varie de 8 a 1 y pataques , 
suivant que les demandes des marchands sont plus ou moins abondantes. 

Pour augmenter le poids des pains de safranon , ou pour leur donner plus de 
consistance, on pile quelquefois les fleurs de carthame avec une certaine quantite 
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de farine de lupin, oubien on les mele dans la proportion d'un rotl de cette farine 
sur dix rotl de fleur. Cette falsification , cjui diminue le prix du safranon, est usitee 
habituellement dans la province de Girgeh. Le carthame le plus pur est celui de 
Tahtah, qui par cette raison est aussi le plus estime ; vient ensuite celui de Syout, 
enfin celui des environs du Kaire. Ce dernier se vend de i 8 a 20 pataques le qantar. 

La graine de carthame, qui, dans les provinces de Syout et du Kaire, est semee 
sans melange d’autres graines, se seme avec les lentilles, dans les provinces de 
Thebes et de Girgeh : on nen emploie alors que ^ & ardeb pa.rfedda?t. Ces deux 
plantes re^oivent ainsi une culture commune ; mais la recolte des lentilles se fait 
quarante jours avant que celle du carthame soit terminee. Le produit de celle-ci 
est moindre que le produit de la culture du carthame qui a ete ensemence seul : 
on ne retire d’un feddan qu'un qantar ou un qantar et demi de safranon, et tout 
au plus deux qantar quand fannee est excellente. 

Syout est fentrepot general de tout le safranon fabrique dans la haute Egypte. 
Les cultivateurs le vendent a des marchands de cette ville, qui en traitent avec des 
negocians du Kaire. On en exporte aussi pour TArabie par Qo^eyr. 

La culture du carthame est une des plus avantageuses que Ton fasse en Egypte : 
cependant, comme la recolte de la fleur exige quelques avances, et que, pour s'en 
defaire a temps, il faut attendre des demandes qui peuvent etre tardives , les 
paysans pauvres n'en cultivent que fort peu; ils en entourent, comme d'une 
espece de haie, leurs champs de pasteques et de legumes. 

Apres que les fleurs ont ete recueillies, ondaisse la plantesecher sur pied pendant 
dix ou douze jours ; on en arrache alors les tiges , dont on retire la graine en les 
frappant avec des batons. Dix ou douze ouvriers peuvent arracher en un jour les 
tiges dun feddan : il faut autant de journees pour les battre et en nettoyer la graine. 

Un feddan de carthame, dont on a recolte les fleur§, rapporte, annee commune, 
2 a 3 ardeb de sentence. Ce produit s'eleve quelquefois jusqu'a 6 ardeb , lorsque le 
carthame est cultive seulement pour la graine, comme cela se pratique dans la 
partie de la haute Egypte qui s'etend au midi de Farchout jusqu a Esne. Quand, au 
contraire, le carthame est seme avec les lentilles, on ne recueille sur la meme sur- 
face qu un ardeb ou un ardeb et demi de graine. L 9 ardeb se vend de 2 a 3 pataques. 

Les tiges de carthame sechees servent de combustible. Le prix en varie suivant 
les localites; ce qui vaut 2 pataques a Syout, se vend 8 et 10 pataques au Kaire. 

§. XI. 

Culture du Lin . 

Comme toutes les terres inondees naturellement ne sont pas situees au meme 
niveau, on reserve les plus basses, sur lesquelles les eaux ont sejourne le plus long- 
temps, pour la culture du lin [ Linum usitatissimum ] . Gest une des plus impor- 
tantes des provinces de Syout, de Minyeh, du Fayoum, et de 1 mterieur du Delta; 
mais elle eprouve , suivant les lieux, des modifications notables. 
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Dans la premiere de ces pro vinces,. le lin est seme au solstice diliver. La terre, 
qui a etc submergee naturellement, ne re£oit aucune preparation. La meilleure 
est celle qui a ete le plus long-temps inondee : comme alors elle est a 1 etat de 
boue, la semence sy enfonce assez pour n’avoir pas besoin d’etre recouverte. On 
en emploie un ardeb feddan. 

Les champs ensemences en lin n’exigent aucun soin jusqu a la recolte : elle se 
fait au commencement davrif, trois mois et demi apres les semailles. La plante, 
ayant atteint sa maturite, est arrachee a la main et mise en gerbe. Le produit d’un 
feddan est ordinairement de 4oo gerbes , qui font la charge de cinq chameaux. 
Larrachage du lin , produit d un feddan , exige huit ou dix journees de travail , 
dont chacune est payee 7 medins. 

Le lin en gerbe est porte sur le lieu ou fon doit en retirer la graine. Cette 
operation se fait en frappant fextremite superieure d un paquet de plantes sur la 
face convexe dime cruche de terre cuite appelee b alias , laquelle est couchee sur 
des gerbes de lin, a environ un metre au-dessus de terre. Ce vase est place au 
milieu d’une petite enceinte circulaire, formee de gerbes de lin mises les unes sur 
les autres pour arreter les graines qui, en sortant du sommet des tiges, s’echappent 
de tous les cotes. L'extraction de la graine d’un feddan revient, par cette operation , 
a environ 60 medins. A mesure qu'elle se fait, on remet le lin en gerbe, et on 
le porte dans des fosses quadrangulaires , qui ont quinze ou vingt pas de cote et 
un metre et demi de profondeur, revetues de ma^onnerie de brique , et placees 
ordinairement pres d’une machine a elever feau. On y dispose les gerbes verti- 
calement les unes a cote des autres, en les serrant assez pour que feau, que fon 
fait ensuite entrer dans la fosse, ne les souleve pas; effet que fon tache encore de 
prevenir en les chargeant de quelques pierres. Le lin, apres etre reste quinze ou 
vingt jours ainsi submerge, est retire de feau, et expose au soleil jusqu’a ce qu’il 
soit suffisamment sec ; alors on en brise les tiges en les frappant sur une pierre 
avec des batons ; on le fait ensuite passer entre les dents d’un peigne de fer 
pour separer la filasse d’avec les fragmens de tige dont elle est melee. Apres ces 
preparations , le lin est mis dans le commerce. 

Les 4 oo gerbes de lin recoltees sur un feddan se vendent communement de 
1 000 a 1 1 00 medins : on peut en retirer, apres les preparations que nous venons 
de decrire, environ 600 rotl de lin pret a etre file. Le prix du rod de lin a Syout 
et aux environs est de 4 parats ; ce qui revient a 26 pataques et 60 medins pour 
le produit d’un feddan. 

La culture de cette plante dans le Fayoum presente quelques differences , 
parce que les terres de ce canton re^oivent beaucoup moins d’eau de finondation 
naturelle que les provinces de la haute Egypte. 

On commence par donner a la terre ou le lin .doit etre seme, deux et quelque- 
fois trois labours dans des directions croisees. On aplanit ensuite le sol, en 
trainant sur sa surface un tronc de palmier. On seme le lin a la volee : il n’est 
point recouvert; mais on larrose immediatement apres les semailles, qui ont lieu 
au solstice diliver. L’arrosement au moyen de delou ou chadonf se repete de 
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quinzaine en quinzaine ; on y emploie communement par fedddn deux de ces 
machines, qui travaillent a chaque reprise pendant deux jour$. Cependant, Jorsque 
les rosees sont abondantes , on se dispense des arrosemens artificiels : ies champs 
de lin n’ont pas besoin d’etre sarcles pendant les cent jours que cette plante reste 
sur pied. 

Le lin est arrache vers la fin du mois de mars; et, comme a cette epoque il est 
moins sec que celui du Sa yd , on f expose pendant douze ou quinze jours au soleil 
apres sa recolte, et Ton a soin de le retourner pour le faire secher egalement : on 
en forme ensuite de petites gerbes, que fon transporte a dos de chameau sur 
faire ou fon doit retirer la graine. Cela se fait, ainsi que nous favons dit plus 
haut, en frappant de la tete des plantes , que fon tient des deux mains par le 
pied, un vase de terre couche horizontalement. Ces percussions, qui detachent 
des tiges les capsules ou la graine est contenue , ne font point sortir la graine 
de ces capsules : on brise celles-ci en les faisant passer entre deux petites meules 
d’argile dessechee, semblables a celles dont on se sert pour monder les lentilles et 
les feves. 

II faut douze journees d’ouvrier pour recolter un fedddn de lin , et cette re- 
colte revient a 90 medins ; deux ou trois hommes suffisent pour la faire secher et 
la mettre en gerbes , dont on donne la cinquantieme pour salaire a ces ouvriers. 
On forme ensuite des paquets de 12 gerbes, appeles krettah , pour fegrenage de 
cbacun desquels on paye un parat : on en retire 4° a yo dun fedddn , qui se 
vendent ensemble 2000 medins environ. Le prix moyen d tKardeb de graine de lin 
varie de 2 a 6 pataques ; et le produit Smw fedddn est en general de 3 ou 4 ear deb . 

Lorsque les tiges de lin ont ete egrenees et remises en gerbes, on les porte au 
rouissage dans des mares oil elles sont tenues submergees sous une charge de 
pierres dont on les couvre : elles y restent douze ou quinze jours, suivant que 
fon peut ou non y renouveler f eau. Ce rouissage acheve , on fait secher le lin au 
soleil pendant deux fois vingt-quatre heures; enfin on le transporte chez le cultiva- 
teur. On enromptles tiges en les battant sur une pierre avec un maillet : on separe 
ensuite de la filasse les fragmens de tige qui sy trouvent engages , en la frappant 
en fair avec une grande batte en bois ; enfin, pour achever de nettoyer le lin, on 
le fait passer entre les dents d’un peigne de fer. Ce sont ordinairement des 
femmes qui font cette derniere operation. 

Aux environs du Kaire, ceux qui cultivent le lin, le vendent sur pied a ceux 
qui le preparent pour etre file. Le produit d’xm fedddn est quelquefois ainsi vendu 
jusqu’a 4 o pataques. La seule difference dans les procedes de la recolte du lin 
consiste dans la maniere de f egrener : on le frappe ici avec de longs batons , avant 
de le porter au rouissage. 

La culture du lin dans le Delta participe aux modifications generates que le 
climat plus tempere et le plus grand abaissement du sol font eprouver aux autres 
cultures. 

On donne a la terre, avant les semailles, deux ou trois labours croises. Chaque 
labour revient a 1 20 parats. On aplanit ensuite le spl, et on le divise en carreaux 
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pour 1 arroser. On seme toujours le lin dans la proportion de d 'ardeb de 

grain e par qirat , c’est-a-dire , dans la proportion d’un ardeb par feddan . Ce travail 
se fait dans la premiere quinzaine de decembre, et la recolte quatre mois apres. 
Pendant ces quatre mois, on donne trois arrosemens au moyen du delou : chacun 
de ces arrosemens dure trois jours; et, comme le temps de la vegetation du lin est 
celui du decroissement du Nil, le premier arrosement n’exige que six ouvriers ; le 
second, huit; et le troisieme, dix. Le produit d’un feddan est ordinairement de 
3 ou 4 ardeb de graine de lin, et de 16 ou 18 rabtah ou cordees de 24 gerbes 
chacune. 

Le prix de la graine de lin varie de 2 a 7 pataques X ardeb : celui de la cordee de 
24 gerbes est communement de 130 medins en temps de paix. Le produit brut 
de la culture Sxm feddan est alors de 4 2 a 4 5 pataques. 

Aux environs de Chybyn et de Menouf, on repand sur la terre destinee a la 
culture du lin , apres qu’elle a re$u ses labours , une couche de sebakh : c’est 
Tengrais forme par les cendres, les fumiers et les decombres accumules autour 
des villages. On en emploie par feddan six ou sept charges de chameau , qui 
reviennent a 3 medins chacune. La location journaliere d’un chameau varie 
de 30 a 4o medins. 

Une partie du lin recolte en Egypte est employee par les tisserands du pays, 
qui sont en grand nombre dans les villes et villages de la province de Syout, du 
Fayoum et du Delta; une autre partie est exportee en fiiasse pour les lies de 
fArchipel. C’est particulierement celui de la basse Egypte qui a cette desti- 
nation : voila pourquoi le produit brut de cette culture, que nous avons porte 
de 4 2 a 4 j pataques, diminue en temps de guerre. La graine de lin est employee 
a fabriquer de fhuile a bruler. 

Le chanvre n est point un objet de grande culture en Egypte ; on n’y connoit 
point fusage de cette plante comme propre au tissage. On en seme une tres-petite 
quantite sur la lisiere de quelques champs, pour composer avec ses feuilles une 
sorte de preparation enivrante qui remplace fopium. 

§. XII. 

Culture du Coton . 

Quoique fon trouve dans presque toutes les parties de LEgypte quelques 
champs cultives en coton , on peut dire cependant que cette culture est parti- 
culiere a la partie la plus meridionale du Sayd et a tout le Delta. Les procedes 
et les produits en sont differens suivant les lieux. 

Dans la province de Thebes, on seme le coton [ Gossypium arborescens] a deux 
epoques de fannee : la premiere, au commencement d’avril ; la seconde, au mois 
de juillet. 

La terre est d abord preparee par un ou deux labours : on la divise ensuite en 
carreaux au nombre de 200 par feddan. Le coton n’est point seme dans finterieur 
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de ccs carreaux, cjui est ordinairement cultive en bdmyeh et en meloukliyeh , mais 
sur la petite proeminence qui forme ie pourtour de ces carreaux ; on y fait de 
petites fosses , distantes d’un metre environ les unes des autres , de trois a quatre 
doigts de profondeur, et Ion met dans chacune d’elles 4 a y graines de coton. 

Lorsqu’on ie seme au mois d’avril, ies arrosemens necessaires a sa vegetation 
sont beaucoup plus dispendieux, parce que, ies eaux etant plus basses dans cette 
saison, il faut trois ou quatre etages de delou. On fait ces arrosemens pendant 
cinq jours sur vingt-sept , et ii y a deux homines employes par delou : ie prix de 
leur journee est de 8 parats. La recolte du coton seme au mois d’avril commence 
au mois d’aout. 

Lorsque le coton est seme a fepoque de faccroissement du Nil, on con^oit 
qu’il faut moins de travail pour farrosement de cette plante; mais sa maturite se 
trouve retardee par fhiver, et fon nen fait la premiere recolte' qu’ au commence- 
ment dumois de marsde fannee suivante. En general, dans la province de Thebes, 
il y a peu de coton ensemence a cette epoque. 

Quelquefois, au lieu de semer la graine seulement sur le pourtour des carreaux , 
on la seme sur la Crete d’un certain nombre de sillons formes a la pioche dans 
1’interieur de ces carres; les semis se font en quinconce , en espa£ant les fosses d’un 
metre environ. 

La plante leve quatre ou cinq jours apres que la graine a ete mise en terre : 
elle fleurit au bout de cinq ou six mois ; et , quatre-vingt-dix jours apres que la florai- 
son a commence, on fait la premiere recolte de 1’espece de noix dans laquelle le 
coton en laine est renferme. Cette recolte, qui se prolonge pendant trois mois, 
est faite, chaque jour, par des femmes et des enfans. On met les noix de coton 
secher au soleil ; on en ote les ecailles a la main ; on retire ensuite les graines 
de la laine ou duvet qui les enveloppe, au moyen d’une petite machine tres- * 
simple dont nous parlerons plus bas. 

Les plantations de coton exigent des arrosemens continus , qui ne sont suspendus 
que pendant les quatre mois d’hiver. Ainsi que nous favons dit plus haut , il faut 
trois ou quatre etages de delou pendant fepoque des cultures el-keydy , et seulement 
un seul etage pendant fepoque des cultures el-demyry. 

Les preparations que fon donne a la terre pour recevoir le coton , reviennent 
a 5 ou 6 pataques par feddan. 

On cultive le coton dans des champs dont fetendue n’est jamais au-dessus 
de 3 fedda 7 i; le plus "Souvent , ce sont des champs d’un fedddn ou d’un feddan 
et demi. 

Le meme plant de coton dure huit ou dix ans. Pendant les deux ou trois pre- 
mieres annees , on cultive le lamyeh et d’autres plantes potageres dans les 
intervalles compris entre les pieds de coton. Pendant les six ou sept dernieres 
annees, le coton reste seul. Les cultivateurs ne taillent point cet arbrisseau ; ils se 
contentent de le degarnir de ses branches seches, en les cassant a la main, pour 
rendre les nouvelles pousses plus productives. 

Quoique les cotonniers soient vivaces dans la haute Egypte , et qu’un meme 


\ 


j44 MEMOIRE SUR L’AGRICULTURE, 

])lant puisse se conserverpen dant dix ans, cependant il est en plein rapport au bout 
de la troisieme annee, passe laquelle il commence a deperir. 

Un feddfyi de coton en plein rapport donne 300 rotl de coton. Le prix du 
rot/ est de 10 a 12 parats. Le coton de la haute Egypte est employe aux fa- 
briques de toile du pays : il y est plus estime que celui de Syrie. 

Le coton n’est cultive dans le Delta que comme une plante annuelle [ Gossypium 
herbaccum] , et on ne l’y seme qua une seule epoque de fannee, au commence- 
ment d’avril, apres la recolte du ble. 

Le sol etant tres - desseche a cette epoque, on commence par lui donner un 
fort arrosage ; on laboure ensuite : on fait a la pioche, a 20 ou 30 centimetres 
environ de distance les unes des autres, de petites fosses dans lesquelles on seme 
le coton : c’est le travail de dix journees, dont chacune est payee 10 medins. Le 
prix de la graine que f on seme par feddan, est de 4 5 parats. 

On arrose trois fois le plant de coton pendant les cinq mois qu il reste en terre. 
Les deux premiers arrosemens se font avec les roues a pots ou a tympan, appelees 
indistinctement saqyeh ; le troisieme arrosement a lieu en introduisant les eaux 
de 1’inondation sur ce plant. 

On commence a recolter le coton dans les premiers jours de septembre. La 
plante entiere , garnie de ses gousses, est arrachee , et on la met secher sur une aire : 
il suffit de quatre journees d’homme pour cette operation. Apres trente jours de 
dessechement , on retire le coton des gousses qui le renferment : soixante femmes 
ou enfans peuvent achever cette extraction dans un jour. Us sont payes chacun 
5 medins; on leur abandonne, en outre, les tiges de la plante dessechees. 

Le produit tfxmfeddan de coton pres de Semennoud est d’un qantar et demi ou 
de 2 qantar de 1 20 rotl chacun : le prix du qantar est de 1 6 pataques lorsque la 
mer est libre ; il est de 9 pataques seulement en temps de guerre. 

Le co ton que fon cultive dans la province de Mansourah, se renouvelle tous 
les ans: mais, au lieu d’arracher les plantes toutes a-la-fois, et de les dessecher en 
les laissant exposees au soleil pendant un mois, on fait la recolte des gousses de 
coton a mesure qu’elles murissent; on y emploie des enfans, depuis le point du 
jour jusqu’a trois heures apres le lever du soleil. 

On separe du coton en laine les graines qui y sont melees, au moyen June pe- 
tite machine tres-simple ; elle est composee de deux cylindres ou rouleaux de bois 
dur, de 4 decimetres delong, et de 12 a iy millimetres de grosseur. Ces rou- 
leaux traversent parallelement entre eux, et a 2 ou 3 millimetres dmtervalle , 
deux montans verticaux de 2 decimetres et demi de hauteur, lesquels sont eriges 
solidement a angles droits sur un madrier d’un decimetre d’epaisseur environ. 
Chacun de ces petits rouleaux porte a Tune de ses extremites, et du cote oppose, 
une petite manivelle. On introduit entre eux le coton en laine; et, en les faisant 
tourner en sens contraire comme les cylindres d’un laminoir , la graine du coton 
se trouve arretee en arriere, tandis que la laine est entrainee en avant. En voyant 
agir cette machine, on ne peut manquer d’y reconnoitre le premier type des 
rouleaux entre lesquels on fait passer le coton dans les machines a filer. 

S. VIII 
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§. XIII. 

Culture de V Indigo. 

La culture de findigo [ Indigofera tinctoria ] nest ordinairement entreprise 
que par des proprietaires aises , ou par des fellah qui forment entre eux une asso- 
ciation pour travailler eux-memes a f exploitation de leur champ et a la fabrica- 
tion des pains de fecule d ’indigo qui sont mis dans le commerce. 

Les parties meridionales du Sayd paroissent les plus propres a la culture de 
cette plante ; c’est du moins dans ces parties de fEgypte qu’on la cultive le plus : 
les provinces les plus fertiles en ble, comme celles de Syout et de Minyeh, ou 
finondation naturelle couvre de grandes surfaces, n’en fournissent que tres-peu , 
de meme que le Fayoum. Nous en avons vu des champs assez rapproches les uns 
des autres sur la rive gauche du Nil , en descendant de Beny-Soueyf a Gyzeh. 
Cette culture cesse tout-a-fait au-dessous du Kaire et dans la basse Egypte. 

Le commencement du mois de juin est fepoque a laquelle on seme findigo 
dans les provinces de Girgeh et de Thebes. La terre est preparee par deux 
labours dont les directions se croisent. On brise, en les frappant avec de longs 
batons , les mottes qui se trouvent a la surface du champ , apres qu il a ete ainsi 
laboure. Cette preparation faite , on le divise en carreaux de trois ou quatre metres 
de cote, qui sont separes les uns des autres par de petites digues de 2 ou 3 deci- 
metres de hauteur. 

On fait dans finterieur de ces carreaux, a 1 5 ou 16 centimetres d’intervalle, de 
petites fosses de 4 doigts de profondeur, et Ton y met trois ou quatre grains 
d’indigo que Ton recouvre de terre. La surface de chaque carreau est ensuite 
dressee le plus horizontalement possible avec le massougah pour pouvoir etre 
arrosee egalement. 

La graine d’indigo vient ordinairement de Syrie ; celle que Ton recolte en 
Egypte , est beaucoup moins estimee. 

Les deux labours que fon donne a la terre avant fensemencement, reviennent 
a 240 medins. , 

La culture d’un feddan d’indigo exige le travail continuel de neuf liommes, 
qui sont employes aux arrosemens et au sarclage du champ. Quand ces deux 
operations ont ete faites avec les soins convenables, on peut deja faire la premiere 
coupe de findigo trois mois apres son ensemencement , c’est-a-dire , au commen- 
cement de septembre. 

On scie la plante a deux doigts de terre , et fon procede a f extraction de la 
fecule a mesure de la recolte. Quoique cette extraction puisse , a la rigueur , etre 
regardee comme un genre particular d’industrie , et que par consequent la des- 
cription en soit comprise dans celle des arts industriels, cependant nous croyons 
devoir en parler dans ce paragraphe , tant a cause de sa simplicite, que parce 
qu’elle est faite par les memes hommes qui cultivent la plante et qui la recoltent. 
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Cette plante, apres avoir ete sciee, comme on vient de le dire, est portee sous 
un petit hangar couvert , de 5 metres de long sur 4 de large : on la hache avec un 
grand couteau, et on la met, ainsi hachee, dans de grands vases de terre cuite de 
8 decimetres de hauteur sur 6 de diametre ; ils sont enfonces dans la terre jus- 
qu’au collet : on verse sur la plante hachee de f eau tiede jusqu’aux deux tiers de 
la hauteur de ces especes de baquets. On les recouvre d’un couvercle forme d’un 
tissu de feuilles de palmier, oil sont pratiques deux trous servant a y introduire 
deux batons que deux ouvriers remuent pendant deux ou trois heures pour agiter 
les plantes hachees et en extraire la matiere colorante. 

Un atelier contient ordinairement quatre jarres semblables , deux desquelles 
servent simultanement au travail que nous venons dmdiquer. 

Lorsqu’il est termine , on transvase feau chargee de fecule , de ces premieres 
jarres dans d’autres plus petites , qui sont posees sur le sol et dont la capa.cite 
est environ trois fois moindre ; on egoutte les feuilles macerees dans des baquets 
au-dessus desquels on les soutient dans des especes de clayons de feuilles de dattier. 

On laisse reposer feau coloree dans ces baquets , et la fecule se depose au 
fond. Pour decanter feau a mesure qu’elle s’eclaircit et que le depot de fecule 
acquiert plus de consistance, la paroi verticale de ces vases est percee , a partir de 
leur bord superieur, de trois orifices distans de 16 ou 17 centimetres : six heures 
apres avoir fait le transvasement dont nous venons de parler , on ouvre le plus 
eleve de ces orifices , et il s’ecoule une certaine quantite d’eau ; on ouvre succes- 
sivement les deux autres, apres quoi il ne reste au fond du vase que la fecule 
qui s’est plus ou moins affermie. 

Quelquefois la paroi du vase nest percee que d’un seul trou, a 50 centimetres 
au-dessous de son bord superieur ; on y laisse le depot de la fecule s’effectuer pen- 
dant la nuit, eton le debouche le lendemain pour faire ecouler feau eftit cette 
fecule est couverte. 

Le service d’un atelier exige douze de ces baquets ou jarres de terre cuite. 

On reunit dans un seul la fecule retiree de huit ou neuf autres, et on fy 
abandonne vingt-quatre heures ; pendant cet intervalle de temps la fecule se 
comprime encore : on fait enfin ecouler une derniere fois feau qui la surnage. 
Alors on creuse une petite fosse dans la terre, et, apres en avoir saupoudre 
de sable les fonds et les parois , on y verse la fecule qui a ete recueillie ; elle 
sy egoutte pendant deux heures; enfin, lorsqu’elle est encore en consistance de 
pate, on la met dans des moules ou elle seche tout-a-fait : e’est en forme de pains, 
qui pesent chacun un rotl - ou deux rotl , qu’elle est mise dans le commerce pour 
1’usage des teinturiers. 

Trente - cinq jours apres la premiere coupe de findigo , on en fait une 
seconde; apres celle-ci, une troisieme, qui est elle-meme quelquefois suivie d’une 
quatrieme : ces coupes successives se font a la meme distance les unes des autres, 
de sorte que depuis fensemencement de findigo jusqu’a sa derniere coupe il 
s’ecoule environ huit mois. 

Ces tallies de la plante ne sont point egalement productives : la premiere 
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rapporte ordinairement 50 patacjues par feddan ; la seconde, 38 ; la troisieme, 25 ; 
et la quatrieme, quand elle a lieu, 10 ou 12 pataques seulement : on voit que 
ces produits diminuent comme les nombres 4> 3, 2, 1. 

Le prix moyen de I’indigo , tel qu’il est fabrique par les cultivateurs , est de 
1 6 et 1 8 medins le rod. 

On retire ordinairement de la premiere coupe d'un feddan environ 2yo roU 
d'indigo ; cette coupe se prolonge pendant quinze ou vingt jours, ainsi que] la 
fabrication des pains de fecule qui en proviennent : il en est a peu pres de meme 
des coupes suivantes. 

Un champ d'indigo dans la haute Egypte dure trois et quatre ans ; mais le pro- 
duit le plus abondant est celui de la premiere annee. 

L'impot dont est charge un feddan d 'indigo , s’eleve communement de 6 a 8 
pataques. 

Dans les provinces de Beny-Soueyf et de Gyzeh, ou cette culture est assez re- 
pandue , 1'indigo est seme au commencement de mars; a cet effet, on ouvre 
dessillons paralleles , a la distance de 35 a 4 o centimetres les uns des autres. Les 
procedes detraction de la fecule sont les memes que dans le Sa’yd; mais on lie 
fait chaque annee que trois coupes du meme plant, et il ne dure que deux ans : 
ici c'est la seconde coupe qui est la plus productive; elle fournit par feddan 1 60 rod 
d’indigo, dont le prix varie de 12 a 18 pataques, suivant les besoins de la con- 
sommation. * 

Si les terres dans lesquelles 1 'indigo est seme sont assez basses pour etre inondees 
par le Nil , et qu'ii les submerge lors de sa crue, le plant d'indigo est detruit : il faut 
que l'arrosement en soit fait avec beaucoup de soin et de regularite. 

Quoique les terres deviennent moins propres a la culture de findigo , a 
mesure qle 1’on remonte vers le nord et que le climat devient plus tempere, 
j'en ai cependant remarque quelques champs dans le Delta , sur la rive droite 
de la branche occidentale du Nil. 


§. XIV. 

Culture du Sucre. 

Le sol de toute f Egypte est propre a la culture de la canne a sucre / - Saccharum 
officinarumj ; mais, les avances que cette culture exige ne permettant qu'a un 
petit nombre d'habitans de s'y livrer, elle est, pour ainsi dire, concentree dans la 
province de Girgeh, sur les territoires de Farchout et d’Akhmym : ce que 1'on 
cultive de Cannes dans le reste du pays , n’est point employe a la fabrication du 
sucre en pain ; ces Cannes sont coupeespar tron5ons et mises en vente dans les 
marches des villes pour etre mangees, ou plutot sucees, comme une espece de 
fruit, sans aucune preparation. 

Les terres destinees a leur culture sont preparees vers la fin de mars par quatre 
ou cinq labours dans des directions croisees. Le sol se trouvant suffisamment 
E.M. TOME II. 
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ameubli par ces labours, on y trace des sillons parallels, dans lesquels on couche 
horizontalement des Cannes a sucre fraiches , que Ion recouvre de deux ou trois 
doigts de hauteur de terre : aussitot apres, on commence farrosement du plant 
au moyen de machines a pots. Une de ces machines peut arroser si y. fedddn de 
Cannes, etant montee de douze bceufs, car il faut compter par fedddn une paire 
de boeufs; et le travail des arrosemens doitse continuer sans interruption jusquau 
moment de la recolce , qui a lieu onze mois apres la plantation. Cette recolte se 
reduit a couper, pres de terre , les Cannes qui sont parvenues a leur maturite : deux 
ouvriers employes a ce travail peuvent le terminer sur un fedddn dans J’espace 
d’une quinzaine environ ; ils coupent en un jour six ou sept charges de chameau 
de Cannes. 

Une plantation ne reste en rapport que pendant une seuleannee; les souches 
de Cannes a sucre laissees sur pied produisent de nouveaux jets que Ton em- 
ploie a renouveler les plantations de fannee suivante. 

Comme la fabrication du sucre est en Egypte un art industriel, nous nous 
reservons d’en parler ailleurs ; il nous suffira de dire ici qu’un fedddn de terre 
consacre a cette culture produit ordinairement 20 qantar de sucre en pain et 
12 qantar de melasse : le prix du qantar de 105 rotl varie de 10 a 12 pa- 
taques ; celui du qantar de melasse est de 3 pataques seulement. 

§. XV. 

Culture du Tabac . 

Le tabac [ Nicotiana Tabacum ] est specialement cultive dans les provinces de 
la haute Egypte. 

On en seme la graine immediatement apres la retraite des eaux , et alors 
la terre ne re^oit aucune preparation : quelquefois on la seme au printemps en 
meme temps que le dourah nab dry , et alors il faut donner a la terre un ou deux 
labours. 

On emploie sur la douzieme partie d un fedddn , c’est-a-dire sur deux qirdt , ■— 
Sardeb de graine de tabac; quarante ou cinquante jours apres, la plante est 
assez forte pour etre transplantee. 

On choisit les terres reputees les meilleures pour y faire cette transplantation : 
on leur donne deux labours croises ; on fait passer ensuite le tronc de palmier 
sur ces terres pour en unir la surface : ces premieres fa$ons reviennent 3250 me- 
dins. Les trous destines a recevoir les racines de la plante sont espaces a huit 
doigts environ les uns desautres', et on leur en donne autant de profondeur. Il faut 
vingt-cinq a trente journees de travail pour couvrir ainsi la surface dun fedddn 
de tabac transplant^. Quand une fois cette transplantation est faite, le tabac na 
plus besoin d’etre arrose ; mais il est necessaire de le sarcler tous les jours. 

On en commence la recolte deux mois et demi apres , en sciant la plante 
avec une faucille a quelques doigts de terre : apres cette premiere coupe, le 
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meme pied de tabac pousse des rejetons que Ton scie egalement au bout de 
trente jours. 

Quand la plante et ses rejetons ont ete ainsi coupes , on enleve les pedi- 
cules et les cotes des feuilles de tabac, qu’on expose ensuite pendant huit jours 
au soleil : ces feuilles, apres avoir ete ainsi sechees, sont conservees entre des 
nattes; enfin on en forme des ballots cylindriques , qui sont mis dans le com- 
merce. Ce tabac du pays, d’une couleur verdatre , est le seul dont on fasse usage 
dans les campagnes de 1 ’Egypte superieure. 

La premiere coupe i’xm fedddn de tabac exige dix a douze journees de travail; 
le prix de ces journees est acquitte en nature, cest-a-dire, en feuilles qui peuvent 
valoir en argent 8 ou io medins. 

La premiere taille d’un fedddn produit vingt ballots de feuilles seches, dont 
chacun pese 4° roll; la seconde taille n'en produit que dix du meme poids : ce 
qui donne en tout trois charges de chameau environ. 

Dans le commerce, on fait une difference entre les produits de ces deux 
coupes : le prix de la seconde est communement inferieur d'un tiers a celui 
de la premiere , qui se vend de 250 a 300 medins le qantdr. 

% XVI. 

Culture des Hosiers . 

Toute feau de rose que Ton fabrique en Egypte, -vient de la province du 
Fayoum : c'est la seule oil les rosiers soient fobjet d'une grande culture. 

La terre est dabord nettoyee et ameublie par qiiatre ou cinq labours successifs ; 
on y trace ensuite des rigoles qui la divisent en petits carres, dans finterieur des- 
quels on plante de jeunes rosiers a soixante centimetres environ de distance les 
uns des autres ; la quantite de rejetons necessaire pour la plantation d’un fedddn 
ne coute que 100 ou 150 medins. Cette plantation, qui se fait ordinairement 
au solstice d’hiver , exige quarante journees de travail : aussitot qu’elle est terminee, 
onen commence les arrosemens, et onlesrenouvelle tous les quinze jours pendant 
fannee entiere, a moins que la terre ne soit submergee lors de finondation. 

La culture d!xm fedddn de rosiers exige femploi continuel de quatre homines ; 
qui, suivant le besoin, travaillent aux arrosemens, au sarclage du champ, ou a 
la recolte des fleurs. 

Cette recolte se fait pendant tout le mois d’avril et le commencement de mai : 
chaque matin, on arrache les petales des fleurs epanouies ; ils sont employes 
sur-l e-champ dans des fabriques d'eau de rose : comme ces etablissemens ne se 
trouvent qu a Medine , on ne cultive les rosiers que dans les environs de cette 
ville, la seule du Fayoum. 

Un plant de rosiers ne produit ordinairement que la seconde annee ; il est 
en plein rapport fannee suivante jusqu a la cinquieme , passe laquelle on est 
dans fusage de le renouveler. 
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Les petales de roses se vendent de 6 a 7 pataques, et quelquefois jusqua 
1000 medins , le qantdr de 100 rotl : le produit moyen d’un feddan est de 
8 qantdr de fleurs. 

§. XVII. 

Culture du Dattier , de la Vigne, — de quelques autres arbres. 

Le dattier [ Phoenix dactylifera ] est f arbre le plus universellement repandu 
dans toute l’Egypte : il y a des plaines entieres qui en sont couvertes dans 
les differentes provinces , depuis Syene jusqu a la Mediterranee ; les environs 
de fancienne ville de Memphis sont aujomxfhui transformes en une foret de 
dattiers ; la partie orientale de la province de Belbeys , ou est situe le grand vil- 
lage de Salehyeh , ne recolte que des dattes ; ce produit est aussi presque le seul 
de la langue de terre qui separe la Mediterranee du lac Bourlos. Enfin tous les 
villages de fEgypte sont environnes de palmiers qui cachent les monticules de 
decombres sur lesquels ils sont batis ; et, comme cet arbre conserve ses feuilles 
toute fannee, cbaque village, et sur-tout ceux du Delta, paroissent au loin 
comme de grands bosquets. 

Pendant notre sejour au Kaire, il a ete publie dans la Decade Egyptienne un 
memoire fort etendu sur la culture du dattier (1). Notre objet n'etant ici que 
d’indiquer les procedes generaux des differentes cultures et de presenter un 
aper$u de leurs produits, nous renvoyons a ce memoire pour tous les details 
qui ne sont point de nature a entrer dans celui-ci. 

Les palmiers-dattiers proviennent de semence ou de drageon. Pour les obtenir 
parle premier moyen, on met ordinairement des noyaux de datte dans de petites 
fosses de quinze a seize centimetres de profondeur, que fon fait au milieu des car- 
res d’irrigation ou nous avons dit que fon cultive le meloukhyeh et d'autres plantes 
potageres : les semis de dattiers profitent ainsi des arrosemens que fon donne a ces 
plantes; et, lorsqu’au bout de quarante ou cinquante jours le jeune palmier 
commence a sortir de terre , il croit a fabri de f ombrage et de la fraicheur 
quelles lui procurent. 

Cinq ans environ apres que le noyau de datte a ete mis en terre , on coupe 
les feuilles inferieures qui entourent le pied de farbrisseau, et fon commence ainsi 
a en dessiner le tronc, qui continue de s'accroitre en hauteur, ou par la chute 
spontanee des anciennes feuilles, ou par la coupe annuelle que fon en fait vers 
le solstice d'hiver : au bout de dix ans il rapporte les premiers fruits. 

Quand le dattier provient de drageon, il commence a donner des fruits au 
bout de six a huit ans : sa culture est, au reste, la meme que celle du dattier 
venu de graine ; il demande egalement des arrosemens frequens, sur-tout pen-: 
dant les premieres annees. 

On sait que les organes sexuels de cet arbre sont places sur des individus differens. 
On opere presque toujours la fecondation des fleurs femelles en pla^ant un 

(1) Observations sur le palmier-dattier , par M. r Louis Reynier ( Decade Egyptienne , tom. Ill, pag. 179) 
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paquet de fleurs males au milieu d’un regime de fleurs femelles : cette operation 
est ie seul artifice que ies Egyptiens sachent employer pour augmenter le produit 
de la culture de leurs arbres a fruit. 

Les habitans du village de Beltym, situe sur le territoire de Bourlos, s’oc- 
cupent beaucoup de la culture du dattier; ils le multiplient par drageons, qu’ils 
plantent dans les petits ravins formes par les dunes de sable dont cette langue 
de terre est couverte. On etend prealablement, au fond de la fosse destinee a re- 
cevoir un drageon, un demi-ardel environ de fiente de pigeon, espece d’engrais 
dont on a soin de garnir de temps en temps le pied de ces dattiers ; quoiqu’ils 
soient plantes dans des sables arides en apparence , la vegetation de ces arbres 
est abondamment entretenue et se montre tres-vigoureuse, parce que leurs racines 
penetrent jusqu’a feau douce, qui s’ecoule constamment du lac Bourlos a lamer 
en passant sous le sol. 

Les varietes de dattes sont ici tres-multipliees. Cedes de la haute Egypte sont 
generalement plus petites que cedes de la basse; elles sont aussi plus precoces, 
et leur pulpe est beaucoup plus seche. Les dattes du Sa’yd sont consommees 
en partie dans le pays ; une autre partie est expediee pour les marches des 
villes , et notamment pour le Kaire, centre de consommation le plus considerable 
de f Egypte. Soit par suite d’un long usage, soit parce que le Gouvernement de 
ce pays a ete frappe des ressources que la culture des dattiers procure a ses habi- 
tans, cette culture est la seule qu’il ait encouragee, puisque la recolte des dattes 
n’est assujettie a aucun tribut. Les dattiers que Ton voit autour des villages et 
des villes , sont des proprietes particulieres : ceux qui sont plantes par les fellah 
sur des terres dont ils ne sont qu’usufruitiers , leur appartiennent egalement , et 
ils ont la faculte d’en disposer a volonte. 

Le produit annuel d’un dattier en plein rapport , dans la haute Egypte , 
est estime de 120 a 180 medins. 

D’apres les renseignemens qui m’ont ete donnes , la duree de cet arbre est 
de quatre-vingts ans , ou meme d’un siecle. Mais comment compter sur fexacti- 
tude de ces renseignemens, quand ceux qui les donnent ignorent souvent fepoque 
de leur propre naissance ! 

Les dattes sont man gees fraiches quel que temps apres avoir ete cueillies, ou 
bien a fetat de dattes seches, ou bien enfin apres un commencement de fer- 
mentation sucree que 1’on determine par des preparations speciales. 

Ce sont particulierement les dattes de fespece dite de Bourlos que 1 ’on sou- 
met a ces preparations : on en cultive a Beltym trois varietes differentes. 

Les dattes rouges, qui forment la premiere, sont cueillies un peu avant d’avoir 
acquis leur maturite ; elles achevent de murir exposees au soleil sur des nattes ; 
on les ecrase ensuite entre les doigts , et on les laisse encore au soleil pen- 
dant trois jours ; enfin on les petrit dans des couffes de feuilles de palmier: cette 
pate de dattes se vend 5 pataques le qantar de 108 okes. 

La seconde espece, appelee rahouaked , et la troisieme, appelee cumin , sont 
des dattes jaunes, que Ton cueille aussi avant qu’elles soient tout-a-fait mures : 
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on les ecrase en les cueillant, et on les petrit dans des couffes, apres les avoir lais- 
sees exposees au soleil, les rahouaked pendant douze jours, et les enmiri pendant 
vingt-cinq : le qantar de dattes ainsi preparees se vend 7 pataques. On estime 
qu’un palmier peut en donner vingt-sept okes par annee. 

Ces dattes , eonfites , sont presque en totalite expedites pour Alexandrie et 
Rosette. 

On voit que le produit annuel d\m dattier est a tres-peu pres, a Bourlos 
comme dans la haute Egypte, de 150 medins environ. Son fruit sert aussi a 
faire une espece de vinaigre et une espece d’eau-de-vie dont nous parlerons 
ailleurs. (Voyez les Arts et Metiers , planche XL ) 

De tous les arbres qui croissent en Egypte , le dattier est celui dont on tire 
le plus grand parti pour les constructions et dans feconomie domestique : le tronc 
de cet arbre fournit les poutres et les solives employees dans les planchers de 
toute sorte de maisons, et Ton fabrique avec les differ entes parties de ses feuilles 
les cages, les paniers, les couffes, en un mot la plupart des meubles et ustensiles 
a f usage des habitans des campagnes. Enfin F espece de reseau de fibres brunes qui 
est applique contre la base du petiole des feuilles , est employe a faire des cordes. 

La vigne est, apres le dattier, farbre fruitier a la culture duquel on donne 
le plus de soin : quoiqu’on en trouve quelques pfeds dans tous les jardins de 
l’Egypte, cest particulierement dans la province du Fayoum, et sur la langue 
de terre de Bourlos , que la vigne est specialement cultivee ; on la plante par 
marcotte , et on la soutient, comme en Italie, sur des pieces de bois horizon- 
tales que portent des montans verticaux. 

A Bourlos, on creuse jusqu’a feau les fosses destinees a recevoir les boutures 
de vigne ; on met au fond de ces fosses une certaine quantite de fiente de 
pigeon. Quelquefois on plante la vigne dans fespece de tuyau cylindrique que 
forme la souche d\m vieux palmier mort sur pied et coupe a quelques deci- 
metres au-dessus de terre : cette pratique a pour objet de garantir la jeune vigne 
d’un soleil trop ardent et d'entretenir lafraicheur de ses racines. On la fume, tous 
les ans, avec de la fiente de pigeon que fon fait venir du Delta et des pro- 
vinces de la Charqyeh : cet engrais se vend de 90 a 1 1 o parats Xardeb. 

Les raisins de Bourlos sont transports par mer a Damiette, a Rosette et a 
Alexandrie. 

Ceux dont les marches du Kaire sont approvisionnes dans la saison, viennent 
de la province du Fayoum. II y a plus de vergers dans cette province que dans 
les autres parties de FEgypte : on y voit quelques pechers et quelques abricotiers 
dans des vergers fermes ; folivier et le figuier y croissent en plein champ. 11 faut 
ajouter a ces differens arbres le Cactus Opuntia , dont on forme des haies impene- 
trables, et qui, par son organisation particuliere , est tres-propre a arreter le cours 
des sables et a retenir sur le penchant des collines les terres legeres que les eaux 
pourroient entrainer. 

Les grenadiers, les orangers et les citronniers, sont egalement cultives en Egypte, 
dans des jardins qui appartiennent aux particuliers les plus aises : ces jardins sont 

situ es 
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situes ordinairement en dehors et a tres-peu de distance des villes; ceux d’Alexan- 
drie, de Rosette , du Kaire , de Gyzeh, sont les plus remarquables et ceux ou les 
cultures sont le plus variees. On concjoit, au reste, quil y a peu de chose a dire 
sur la culture des arbres fruitiers dans un pays ou f usage de la greffe et celui de 
la taille sont inconnus. 

L'ancienne lie de Pharos, qui couvre les deux ports d’AIexandrie, s’appelle au- 
jourd’hui tile des Figuiers , parce que ces arbres y sont cultives avec le plus 
grand succes : chacun d’euxest enveloppe d’une enceinte circulaire , faite de joncs, 
de roseaux, et de branches de palmier : on eleve cette enceinte a 2 ou 3 metres 
de hauteur en fecartant a 5 ou 6 metres de distance du pied de farbre ; par ce 
moyen, il se trouve garanti des vents de mer et des ardeurs du soleil, sans etre 
prive des pluies de fhiver ni des rosees abondantes de fete. 

On voit que les arbres fruitiers de fEgypte se reduisent a un tres-petit nombre. 
II ny a pas d’arbres forestiers proprement dits. Sous ce rapport , fEgypte est de 
nos jours ce quelle etoit du temps de Columelle; a peine en compte-t-on dans 
les campagnes quatre ou cinq especes differentes : ils sont ordinairement plantes 
autour des villages , qui , vus de loin , conservent , lors meme des plus grandes 
secheresses, un aspect agreable et frais, parce que les arbres qui forment leur 
enceinte sont toujours revetus de leurs feuilles. 

L’espece d’arbre la plus commune est le figuier sycomore [ Ficus Sycomorus ] , 
a f ombre duquel sont presque toujours etablies les machines qui servent a ele- 
ver feau pour farrosage des terres : le bois de cet arbre est employe a la construc- 
tion des barques du Nil ; on en fait aussi des planches et des madriers. 

Les roues dentees des machines a elever feau sont fabriquees ordinairement 
avec le bois du rhamnus napeca et celui du mimosa nilotica : la graine de ce dernier 
remplace en Egypte fecorce du chene pour le tannage des cuirs. 

Un mimosa nilotica en plein rapport produit un demi -ardeb de grain es, qui se 
vend 2.40 medins environ. 


SECTION VI. 

Des Ani?naux cleves par les Cultivateurs . 

Les labours , les autres fa$ons des terres , f elevation des eaux d’irrigation , le 
battage des grains, et generalement tous les travaux de f agriculture , sont executes 
par des bceufs dans la partie superieure de fEgypte , ou la chaleur est trop forte 
pour feducation des buffles. 

Dans file d’Elephantine, les bceufs sont nourris de tiges de dour ah vert, et 
de paille hachee : en descendant de cette ville a Esne , on commence a cultiver 
la gesse et le pois des champs, qui leur servent de fourrage, ainsi que les tiges 
de lentille , de lupin, &c. L’achat d’une paire de bceufs ne coute, dans cette partie 
de fEgypte, que 50 a 60 pataques , et quelquefois ce prix sabaisse au-dessous de 
45 pataques. 

E. M. TOME II. 
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Ce prix augmente a mesure que Ton descend ie Nil, soit que le numeraire 
devienne plus abondant, soit que les bceufs deviennent plus forts : il est ordinaire- 
ment de ioo pataques pour une paire de bceufs ou de vaches. 

Dans les environs de Qene et dans la plaine de Thebes', ou la g esse et le 
pois des champs servent de fourrage aux bceufs pendant environ quatre mois , la 
ration journaliere d’un de ces animaux est evaluee a 1 2 ou 1 y medins : le reste 
du temps, les bceufs vivent de paille hachee et de feves ; leur nourriture journaliere 
revient alors a 1 o medins seulement : ils consomment par mois cinq charges de 
chameau de paille et un ardcb de feves. 

Nousavons dit quapartir de Farchout on commen^oit a cultiver le trefle : les 
boeufs s'en nourrissent pendant le tiers de f annee ; deux de ces animaux consom- 
ment durant cet intervalle les deux coupes successives d’un fedddn de trefle. 

Les vaches sont aussi employees aux travaux de f agriculture ; elles donnent du 
lait pendant les quatre premiers mois de leur gestation , et n’en donnent point 
pendant les huit derniers. Un veau de trois mois se vend de 5 a 1 o pataques. 

Le prix d’une paire de bceufs dans le Delta s'eleve communement a 120 pa- 
taques : pendant quatre mois , on les nourrit de paille hachee et de feves ; pendant 
cinq mois, de trefle vert ; et pendant les trois autres mois de f annee, de trefle 
sec. La nourriture d’un bceuf ainsi distribute revient a 1 o parats par jour. 

Lorsqu’une epizootie se manifeste , ce qui a lieu de. temps en temps dans le 
Delta, on est oblige de remplacer les bceufs qu’elle enleve par d’autres bceufs que 
Ton tire de la Syrie ou des lies de f Archipel. 

Les troupeaux de buffles que l’on rencontre dans l’Egypte superieure, ne sont 
entretenus, comme nous favons deja dit, que pour le lait qu’ils foumissent ; leur 
nourriture est la meme que celle des bceufs :,on les laisse de plus manger sur 
pied fherbe appelee half eh , dont sont couverts ordinairement les terrains quin’ont 
point etc cultives faute d’eau, et qu’on designe sous le nom de chardqy. Le prix 
d’un buffle dans les environs de Qene est de 20 ou 30 pataques. 

Les buffles semblent devenir moins farouches a mesure que Ton descend vers le 
nord : on en voit quelques-uns dans le Fayoum employes a manceuvrer les ma- 
chines a arroser; ils se vendent dans cette province jusqu’a yo et 60 pataques. 
On ne les nourrit qu’avec de la paille : ils en consomment une charge de chameau 
en cinq ou six jours ; mais on ne leur donne point de feves. Dans le Delta , 
comme dans le Fayoum, ce sont les seuls buffles males que fon fait travailler ; 
encore fatiguent-ils beaucoup leurs conducteurs a cause de leur peu de docilite. 

II y a sur les bords du canal de Ta’banyeh , au-dessus du village de Byaleh , dans le 
Delta, un vaste marais qui s’etend jusqu’au lacde Bourlos ; les herbes qu’il produit 
servent de pature a des troupeaux de buffles a demi sauvages qui y restent toute 
fannee : quelques habitans des villages situes sur la limite des terrains cultivables et 
des marais viennent s’y etablir sous des huttes, pour y fabriquer du beurre et du 
ffomage avec le lait de ceux de ces buffles qui sont le plus apprivoises. 

La chair de ces animaux est celle dont les boucheries des villes sont le mieux 
approvisionnees ; le prix moyen d’une peau de buffle est de 2 ou 3 pataques. 
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Les chameaux, cjui servent a effectuer le transport de toutes les denrees quand 
elles ne sont pas transportees par eau sur le Nil ou sur les canaux dont le pays 
est entrecoupe, sont moins grands et moms forts dans le Sayd que dans la basse 
£gypte. L’education de ces animaux est une des principales occupations des tribus 
d’Arabes qui habitent les bords de la vailee d’Egypte : ce sont elles qui en appro- 
visionnent les marches des differentes provinces. Le prix des chameaux varie 
de 30 a 60 pataques, suivant leur age. et leur force ; ils vivent de feves, de paille 
hachee , de tiges de gesse , de pois des champs , de toute espece de fourrages 
verts ou secs : leur nourriture journaliere revient a 7 parats. On les loue a raison 
de 25 a 30 medins par jour; ils peuvent travailler pendant dix ans. 

Les chameaux employes au transport des recoltes n’appartiennem pas tou- 
jours au cultivateur ; il les loue suivant le besoin qifii en a : les transports de 
denrees qu’ii a occasion de faire pendant le reste de Tannee , sont effectues a 
dos d’ane. II ny a point de cultivateur qui ne possede quelques anes ; ce sont 
ces animaux qui servent de monture habituelle a lui et a sa famille : leur 
patience et leur sobriete les rendent , comme par-tout ailleurs , extremement 
utiles; mais ceux d’Egypte ont 1 ’avantage d’etre doues d’une force extraordinaire, 
Leur nourriture journaliere ne s’eleve guere au-dessus de 4 ou ) medins , et 
leur prix d’achat, au-dessus de 10 a 12 pataques. 

Outre les bceufs et les vaches necessaires a fexploitation des terres, les culti- 
vate urs de la haute Egypte ont ordinairement un petit troupeau de chevres et 
de moutons : les chevres fournissent une partie du lait qui se consomme dans les 
villages ; il faut y cOmpter ordinairement la moitie autant de chevres qu’il y a de 
feddan en exploitation. Le prix d’une bonne chevre est de 150 medins. 

Pendant finondation, et lorsque les recoltes sont encore sur pied, c’est-a-dire, 
pendant huit mois de l’annee , on nourrit les chevres de trefle vert ou sec, de 
tiges de dourali fraiches , de paille hachee et de feves ; on evalue leur nourriture, 
suivant les saisons et les localites, a un medin ou tout au plus a un medin et demi 
par jour. Pendant les quatre autres mois, le troupeau est conduit dans les 
champs, ou il broute ce qui peut rester d’herbe sur pied; un troupeau de dix ou 
douze chevres est ordinairement garde par un enfant auquel on donne 3 medins 
de salaire par jour. Trois boucs suffisent pour un troupeau de cent chevres ; 
les bonnes chevres portent deux fois par an, et mettent bas communement deux 
chevreaux qui tettent pendant quarante jours. Un chevreau d’un an se vend de 
po a 100 parats. C’est avec des peaux de chevre et de bouc que se font, dans 
toute f Egypte, les outres dont on se sert pour transporter 1’eau a dos d’homme 
ou sur des anes. 

Les moutons du Sayd sont presque tous d’une couleur brune. On les tond une 
seule fois par annee , a la fin de mai ou au commencement de juin : la toison 
d’un mouton pese de 2 a 4 rod ; elle se vend, aux environs de Syout,'de 60 a 
90 medins. La laine est ensuite lavee, battue, et lavee une seconde fois. Ainsi 
preparee pour la filature, on la paye de 4o a 50 parats le rod, 

Le Fayoum est la partie de fEgypte ou fon eleve le plus de moutons ; la 
E. M. TOME II. 
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Jaine de cette province est aussi la plus estimee : les moutons y sont fort beaux; 
et il y en a beaucoup de blancs, tandis que ceux du Sayd sont bruns, comme nous 
venons de le dire. 

La tonte des moutons se fait dans le Fayoum a deux epoques differentes de 
fannee : une premiere fois, au milieu de juin; une seconde fois, en hiver. La 
laine de ces animaux est longue et assez fine. Apres la tonte, on les couvre 
d’une espece de chaperon tissu tie feuilles de palmier, pour les preserver de far- 
deur du soleil. La toison d\m mouton choisi parmi les plus forts pese commu- 
nement de 4 a 5 rotL 

Ici, au lieu de laver la laine apres quelle est detachee du corps de f animal, 
on lave les’nnoutons avant de les tondre : on etend ensuite la laine a la main, et 
on 1 epluche soigneusement ; ce qui remplace f operation du cardage. Cest apres 
ces preparations grossieres quelle est filee dans les villages de cette province. 

Le prix ordinaire d’un mouton est de 2 ou 3 pataques. On eleve environ 
huit cents moutons dans un village ou fon cultive deux mille feddan. 

L’etat de pauvrete des fellah de fEgypte ne leur permet pas de nourrir d'autres 
animaux domestiques que ceux qui sont absolument indispensables a la culture 
des terres, ou qui peuvent fournir une partie de la nourriture et du vetement 
de leurs families : aussi ne trouve-t-on dans tous les villages quun certain nombre 
de bceufs, de chameaux, de chevres, de moutons. Quant au cheval, les Egyp- 
tiens paroissent festimer trop pour femployer aux travaux de fagriculture : 
cet animal n’est pour eux quun objet de depense et de luxe. Comme, dans les 
guerres que se font les villages entre eux, le succes depend presque toujours du 
plus grand nombre de cavaliers quun parti peut armer, on s'est accoutume a 
mesurer la puissance d'un homme et la consideration quon lui accorde, sur la 
quantite de chevaux qu'il entretient : le prix d’un cheval ordinaire est de 4° 
a 60 pataques. 

Au reste, c'est aux Arabes devenus cultivateurs, ou a ceux qui habitent encore 
sbus des tentes a f entree du desert, que f education des chevaux est reservee; 
la vente de ceux de ces animaux quils elevent fait une partie de leur richesse. 
Ce sont eux aussi qui approvisionnent de betail les differens marches des villes 
et des villages de fEgypte, soit que les animaux quils y exposent en vente pro- 
viennent de leurs propres troupeaux, soit quils les aient enleves a main armee 
dans les villages quils ont pilles sous quelque pretexte. 

L fellah et leurs families elevent aussi une grande quantite de pigeons et de 
poules, de la vente desquels ils retirent quelques legers profits : on a donne ailleurs 
une description detaillee des especes d'etuves appelees ma ’mal, ou fon fait eclore 
les poulets: nous ne reviendrons point ici sur cet objet (1). 

II nous reste a parler des abeilles, et de la maniere de recueillir le miel. Quoi- 
quon se livre a feducation des abeilles dans les diverses provinces de fEgypte, ce 
que nous allons dire est le recit de ce que nous avons vu aux environs de Syout, 

( 1 ) Voye^ le Memoire de MM. Roziere et Rouyer sur Tart de faire eclore les poulets (£. M, tome l.‘ r , page zoj , 
et la planche 11 des Arts et Metiers ), 
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et se rapporte spccialement a ce canton. II y a cfes ruches en plus ou moms grande 
quantite dans presque tous les villages : elles sont placees tantot dans les jardins, 
tantot sur les terrasses des maisons. Ce sont des cylindres creux, de terre sechce 
au soleil comme des briques crues : ces cylindres ont environ i 2 decimetres de 
longueur sur 2 de diametre; on les dispose horizontalement les uns sur les autres, 
de sorte qu’un rucher presente l’aspect de pieces de bois mises en pile. Chacune 
de ces ruches, qui ressemble parfaitement a un bput de tuyau de conduite, se vend 
3 medins. 

On achete les essaims apres les semailles du treble, au prix moyen de 60 parats. 
Annee commune, dix ruches produisent cinquante rotl de miel et deux rotl de 
cire : le qantar de miel, du poids de cent rotl , se vend de j a 8 pataques; et la 
cire, 4 o parats le rod. Le miel de Syout est tres-beau ; la chaleur naturelle du 
climat le tient toujours a l’etat liquide. On en transporte dans des cruches une 
certaine quantite pour etre vendue sur les marches du Kaire. Les ruches du 
Sa’yd ne voyagent point sur le Nil comme celles de la basse Egypte. 

Les alveoles des abeilles sont disposes dans le cylindre creux qui forme la 
ruche, en petits pains de trois ou quatre centimetres d’epaisseur, arranges dans 
des plans verticaux les uns derriere les autres ; cette disposition permet d’enlever 
les pains de cire et de miel sans detruire fessaim. Pour cela, on fait dufeu a fen- 
tree de la ruche avec de la fiente seche de buffle ou de chameau ; la fumee fait 
reculer les mouches qui occupoient la partie de la ruche la plus voisine de son 
entree; on la debouche en enlevant le plateau de terre qui sert a la fermer; 
ensuite, avec une petite spatule de fer que fon promene circulairement entre 
la paroi interieure du cylindre et les gateaux de cire, on detache ceux-ci du 
cylindre et on les en fait sortir; on continue d’enfumer la ruche et d’enlever 
successivement les gateaux d’alveole jusqu a ce que les abeilles, retirees au fond 
<Je la ruche, n’en occupent plus que le tiers environ , dont on leur abandonne 
le miel. Cette operation ne se fait qu’une fois par an. Quand on veut peupler 
une nouvelle ruche, on y introduit des pains d’alveole avec les mouches. 

SECTION VII. 

De l 9 Amenagement des Term clans les differences Provinces de P Egypte. 

L’ile d’Elephantine est la premiere terre cultivee que fon trouve au-dessous 
de la derniere cataracte du Nil; et, comme si elle devoit servir a donner une 
idee de la fertilite de f Egypte , e’est le lieu de cette contree qui est le mieux 
cultive et ou la terre se repose le moins. 

Nous avons dit que fannee rurale des Egyptiens se divisoit en trois periodes, 
dont chacune presente les memes circonstances que fannee rurale de douze mois 
presente dans les autres climats. Labour des terres, semailles , culture et recolte, 
chacun de ces clivers travaux se repete trois fois par an dans file d’Elephantine. 

Un mois avant le solstice d’ete, commencent les cultures designees sous fa 
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denomination $ el-key dy ; pendant leur duree, on cultive une premiere fois ie 
dourah : la chaleur de la saison , et les arrosemens abondans qu il rec^oit , en acce- 
Jerent la maturite ; £a recolte en est faite trois mois apres fensemencement, 

Alors commence la seconde epoque, cede des cultures el-nabary , temps pen- 
dant lequel on cultive une seconde fois le dourah . Ce dourah d’automne reste 
en terre pendant environ cent jours, 

Enfin, aux approches du solstice d’hiver , sVuvre fepoque des cultures el-che- 
taouy : forge est le seul grain cultive pendant cette periode ; on en fait la recolte 
quatre mois apres, 

Independamment de ces trois recoltes consecutives, les habitans d’Elephantine 
retirent de quelques petites portions de leur lie le produit de quelques plantes po- 
tageres quails y cultivent pour leurs besoins domestiques ; il y a en outre quatre 
cent quarante paimiers environ. La population de cette lie peut s’eiever a deux 
cents homines, dont cinquante seulemerit sont employes a denieure aux travaux 
de fagriculture : les autres sont occupes comme mariniers sur les barques du Nil ; 
ils ne reviennent dans file que pendant les trois mois driver, 

L’etendue du terrain cultivable de file d’Elephantine nest que de 4 ° feddan; 
ils sont arroses au moyen de six machines a pots, tenues constamment en 
activite , parce que le sol , continuellement exhausse depuis une longue suite 
de siecles par le depot des eaux iimoneuses qui y sont versees , se trouve 
aujourd'hui beaucoup au-dessus des plus hautes inondations du Nil. 

Chaque machine exige femploi de douze a quatorze bceufs; ce qui fait, pour 
les six, quatre-vingts bceufs environ. Il y adeplus dans file cent ou cent cinquante 
chevres et moutons, 

Les produits de chacune des trois cultures auxquelles le territoire d’EIephan- 
tine est consacre, varient peu d’une annee a f autre : le dourah el-kcydy, ou d’ete, 
donne deux ardeb par feddan ; le dourah el-nabary , ou dautomne,en donne quatre; 
enfin forge el-chetaouy, ou d’hiver , en donne cinq ou six. 

De Syene a Edfou , on cultive la terre aux trois epoques de fannee rurale 
que nous venons de rappeler; mais il y a cette difference entre famenagement 
de ces terres et celui des terres d’Elephantine , que ce ne sont point les memes 
terrains qui sont successivement cultives. 

Ainsi, dans le territoire d’Edfou , sur 10,000 feddan cultivable‘s , on en ex- 
ploite 80 a 100 seulement pendant fepoque el-keydy ; et c’est toujours a la cul- 
ture du dourah ^u'ils sont consacr es : les terres ainsi cultivees sont celles qui 
forment les deux rives du fleuve. 

Lorsque les eaux sont assez elevees pour etre introduites dans les canaux, 
les rives de ces canaux sont egalenfent cultivees en dourah pendant la periode 
el-nabary ; cette culture s'etend sur environ 600 feddan . 

Enfin le reste du territoire est cultive pendant la troisieme epoque, soit 
el-bay ady, quand il a ete inonde naturellement , soit el-chetaouy , quand les eaux 
ne sont pas montees sur les terres, et que cedes- ci sont arrosees au moyen de 
delou . Il faut remarquer , au reste, que ce ne sont pas les memes grains qui sont 
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ensemences pendant fhiver sur les terres naturellement inondees et sur cedes qui 
ont besoin d’arrosemens artificiels. 

Le ble , forge , les lentiHes , les pois chiches, les lupins, la laitue, la gesse et 
les pois des champs sont ensemences sur les terres qui ont ete submergees ; il n’y 
a guere que le ble , forge et le coton que f on arrose pendant fhiver. 

De toutes les cultures que nous venons d’indiquer , la plus avantageuse est 
cede du ble ; viennent ensuite cedes de forge , des lentides , du dourah , & c. 

Quand les terres sont inondees naturellement plusieurs annees de suite , on 
peut y semer du ble: cependant,si finondation est moins favorable, on alterne 
les cultures , reservant cedes de forge , des lentilles et des fourrages , pour les an- 
nees ou finondation est plus foible. 

Generalement sur 30 fedddn cultives el-bayady , 10 sont ensemences en ble, 
autant en orge , et to autres en lentides, gesse et autres menus grains. 

La plaine dans laquelle se voient aujourd’hui les ruines de Thebes, n’est culti- 
vee que sur la moitie de son etendue : non pas que fon y manque de moyens 
d’irrigation naturede , mais parce que 1 es fellah sont hors d’etat de faire les avances 
necessaires pour la cultiver en entier. La rive gauche de cette plaine m’a paru 
moins bien cultivee que la rive droite. Void la distribution la plus ordinaire des 
cultures aux trois epoques de fannee rurale. 

Sur 4 ooo fedddn, 2000 sont cultives el-bayddy, 1000 sont cultives el-key dy , 
700 el-nabary , enfin 300 el-chetaouy : le territoire des villages de Karnak et de 
Louqsor, qui comprend environ 1 2,000 fedddn, pourroit etreainsi amenage. Dans 
fetat actuel d’abandon ou sont laisses les canaux publics , destines a faciliter les 
irrigations, les grains recoltes dans la plaine de Thebes servent encore a fap- 
provisionnement des marches de Qous et de Qene , d’oii on les exporte pour 
f Arabie par Qo$eyr ; c’est toujours dans ce canton la culture du ble qui est la 
plus avantageuse. Comme la situation des terres determine l’epoque a laquelle 
edes doivent etre mises en culture, ce sont toujours les champs voisins du Nil 
qui sont consacres aux cultures el-nabary ; et, comme ils ne rapportent qu’une 
fois par an , ils restent pendant huit mois sans etre cultives : les deux plantes 
appelees half eh et a aqoul (1) , qui servent de paturage aux chameaux et aux 
buffles, y croissent spontanement pendant cet intervade. On commence par 
nettoyer de ces deux plantes les champs ou le dourah doit etre seme. La pre- 
miere est fortement enracinee ; mais , pour s’epargner le travail de f arracher , 
on la brule sur pied. Apres avoir arrache la seconde a coups de pioche , on en 
fait des tas que fon brule egalement : les cendres en sont laissees sur la terre, a 
laquelle on donne ensuite un second labour. 

Les environs de Qene sont cultives aux trois epoques de fannee rurale. C’est 
la que fon commence a cultiver les feves el-bayddy ; cette culture est la plus 
repandue apres cede du froment , qui seule occupe un tiers environ des terrains 
exploites. C’est aussi a partir de Qene, en descendant le Nil, que commence 
la culture du colza. 

( 1 ) Halfeh , Poa multifiora ; a’aqoul, Hedysarum Alhagi. 
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Les terres de cette partie de I’Egypte qui sont ensemencees el- chtaouy , ne 
sont point arrosees avec les machines a pots ou saqyeh , comme cela se pratique 
a Elephantine , mais seulement avec le delou. 

Le sejour du cheykh Hammam a Farchout, et la sagesse de son administra- 
tion , ayant rendu les habitans de ce canton plus ais 6 s que ceux du reste de la 
contree , ils peuvent entreprendre les cultures les plus dispendieuses et tirer le 
meilleur parti des terrains susceptibles d'etre arroses. 

Les cultures el-bay ady de i oo feddan sont distributes a peu pres dans cette 
proportion : 


Froment, 
F6ves . . , 
Lentilles 
Orge. . . 
Gesse. . 
Trefie. . 


20 . 

6 
9 
3 


ioo. 


On voit quid la culture du ble , qui est generalement la plus avantageuse , 
occupe la moitie environ des terrains arroses naturellement. 

Quant aux exploitations el-nabary et el-keydy , qui forment a peu pres la dixieme 
partie de celles el-bayady, on peut compter que sur dix feddan six sont cultives en 
Cannes a sucre, et quatre en dourah : ces dernieres cultures exigent I'emploi de trois 
saqyeh et de huit bceufs , indication qui suffit ici pour donner une idee generale 
de l'amenagement des terres de ce canton. 

Mieux les irrigations sont entendues , moins on s'occupe des travaux penibles de 
la culture d'ete ; toutes les operations de lagriculture se concentrent alors dans les 
deux autres epoques de 1 ’annee : c est du moins ce qui se pratique au-dessous de 
Farchout, a Girgeh et a Tahtah. 

Dans cette partie de la province de Girgeh, on cultive el-nabary , pendant lau- 
tomne, le dourah, les pasteques et quelques legumes. 

On cultive el-chetaouy , pendant Driver, a 1'aide d'arrosemens artificiels , quelques 
champs d’orge et de ble. 

Enffn les cultures el-bayddy comprennent celles du ble , de 1'orge , des feves, 
des leptilles, des pois chiches, du trefle, de la gesse, du fenugrec et du car- 
tliame. Voici la proportion de ces cultures sur 73 feddan : 

Ble 


Feves . . . 
Lentilles. 
Trefie. . . 
Orge. . . 
Gesse . . . 
Fenugrec 


1 5 * 

10. 

10. 

h 

2 1/2. 
// 1/2. 


9 


73 * 


A Girgeh , Tamenagement est a peu pres le meme, si ce n'est que la culture 

du 
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du trefle couvre une plus grande superficie de terrain : cela vient de ce quon 
eleve dans ce canton plus de chevaux que dans les autres parties de la haute 
Egypte, la plupart des villages appartenant a des cheykhs Arabes; il y a tel de ces 
villages, de 1 000 a 1 200 feddan d’etendue, dans lequel on peut lever quarante ou 
cinquante cavaliers. D'un autre cote, les cultures el-nab&ry, se faisant a faide de 
roues a pots, exigent aussi une plus grande quantite de bceufs pour leur manoeuvre. 

On est assez dans f usage de faire alterner les cultures et d'ensemencer en ble 
les memes terres, de deux annees lune : les terres ou ce grain a ete recolte la pre- 
miere annee, sont ensemencees fannee suivante en trefle, en feves et lentilles, & c. 

Le sucre et le dourah que Ton cultive el-nabary dans les environs dAkhmym , 
occupent environ la septieme partie du territoire. 

Au surplus, la culture en grand de la canne a sucre cesse sur la rive gauche du 
Nil, a peu pres a la hauteur de Girgeh , et nest reprise sur la rive opposee que dans 
la province d’Atfyeh. Elle est remplacee, aux environs de Tahtah, par celles du 
carthame et du lin. 

Cette derniere culture est regardee coinme une des plus avantageuses aux 
environs de Syout; les terres qui lui conviennent le mieux, sont celles qui 
restent le plus long-temps sous les eaux pendant le debordement. 

Les memes terres situees sur les rives des canaux d’irrigation sont toujours 
propres aux memes cultures el-bayady ; il paroit seulement que , dans les environs, 
de Syout , ou un sejour prolonge m'a permis de prendre des renseignemens plus 
detailles , on alterne les cultures dans l’ordre suivant : 

La premiere annee , la terre est ensemencee en trefle , dont la seconde coupe 
est mangee sur pied par les bestiaux; fengrais quils y laissent rend la terre plus 
propre a recevoir le froment qui doit y etre seme fannee suivante. 

La seconde et la troisieme annee, cette terre est cultivee en ble. 

La quatrieme annee , elle est ensemencee en feves et en lentilles. 

La cinquieme et la sixieme, elle est ensemencee en ble. 

La septieme , on reprend la culture du trefle , et ainsi de suite. 

Cest aussi sur des terres ou le trefle vient d'etre recolte que fon seme la 
graine de lin ; on fait suivre la culture de cette derniere plante par celle des 
feves ou des lentilles , puis par celle du ble : reviennent ensuite la culture du 
trefle, celle du lin, &c. en continuant ainsi par une espece de rotation reguliere. 
Les fellah, accoutumes a cet amenagement des terres, n'en rendent pas d'autre 
raison que son usage immemorial. Voici deux exemples d'amenagement pris dans 
la province de Syout : le premier porte sur une exploitation de 1 1 4 feddan. 

Froment ^ Q uddSn . 

Feves 24. 

Lentilles 22. 

Trefle i o. 

Pois chiches 6 . 

Orge 2. 

114. 
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On voit que, dans cet amenagement des terres, le froment occupe environ 
la moitie de leur superficie; le cultivateur nourrissoit vingt boeufs ou vaches 
et une douzaine de moutons. 

Le second exemple s’applique a 582 feddan, qui etoientainsi amenages: 


F 6 ves 4 oc/ tddSn 

Froment 120. 

Lentilles 20. 

Orge 12. 

Gesse 10. 

Lin 10. 

Pois chiches 10. 

TsT 


Des circonstances particulieres avoient ici determine a etendre la culture des 
feves , dont le produit etoit destine a Texportation. En figypte , comme par-tout 
ailleurs, on recherche les produits dont la vente est le plus assuree ; et, suivant 
felevation du prix auquel telle ou telle denree est montee , on la cultive plus ou 
moins abondamment, jusqu'a ce que telle autre, etant plus demandee, rappelle 
la preference des cultivateurs. 

Au reste,nous n’avons pas besoin de dire que, toutes les terres qui sont arrosees 
naturellement etant egalement propres a recevoir, tantot une sentence, tantot 
une autre, sans le secours des engrais , les amenagemens que nous venons de rap- 
porter ne peuvent etre indiques ici que comme des exemples tres-particuliers. 

Les terres du Fayoum sont mises en culture tous les ans par la facilite qu’on a 
de pourvoir aux irrigations de cette province ; mais elles ne sont ensemencees 
qu'une fois , a Fexception de celles ou f on cultive le dourah d’automne. 

Les cultures les plus ordinaires sont celles du ble , des feves , de forge, du 
trefle , du fenugrec et du lin; elles ont lieu sur les terres que finondation natu- 
relle a recouvertes. 

Voici, pour 62 feddan, famenagement le plus generalement adopte : 

Ble 20* 

Feves . . 20. 

Orge .. 5. 

Trefle 10. 

Fenugrec 4 * 

Lin 3. 

6 2. 

On est aussi dans f usage de semer le froment de deux annees Tune dans 
la meme terre. 

Quant aux cultures el-nabary , ou qui exigent des arrosemens artificiels, ce sont 
celles du dourah, de f indigo, du sucre, des rosiers. La premiere de ces cultures 
est la plus generalement repandue , parce que la facilite d'arroser les champs 
favorise le prompt accroissement du dourah et en augmente les produits. 
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On ne cultive les lentilles qu’en tres-petite quantite dans le Fayoum ; et le peu 
qfron en recolte, quand les annees sont le plus favorables, ne sufEt pas pour la 
consommation du pays. 

La culture du fenugrec, de la gesse et du pois des champs, fry est, en quelque 
sorte , qfraccidentelle : on y a recours dans les annees de secheresse, ou sur les 
terres qui ne sont pas assez bien arrosees pour produire du trefle. II y a dans 
cette partie de fEgypte plus d'enclos et de vergers que dans les autres pro- 
vinces; les clotures sont, comme nous lavons dit ailleurs , formees de cactus 
opuntla : ces vergers sont plantes de dattiers, de figuiers, de vignes et d’oliviers, 
dont on exporte les fruits. 

La province de Beny-Soueyf et celle de Gyzeh , que Ton trouve en descen- 
dant le Nil , donnent les memes productions que le Fayoum ; on y cultive de 
plus le carthame, fognon , f indigo et le tabac. Cette partie de TEgypte est 
une des moins bien arrosees. La culture du sucre se fait en assez grande quantite 
sur la rive gauche du Nil, dans la province d’Atfyeh. 

La consommation du Kaire et fapprovisionnement de ses marches modifient 
un peu la culture des terres dans les environs de cette capitale : il y a a pro- 
portion une plus grande etendue de terrain consacree a la culture des legumes; 
on les tire des jardins du vieux Kaire , de Gyzeh, de file de Roudah , et de 
Boulaq, qui sont tous arroses au moyen de roues a pots. Le beurre et le fro- 
ntage frais dont les marches du Kaire sont appro visionnes , viennent des villages 
voisins, et notamment de celui d’Embabeh, en face de Boulaq: on y entretient 
a cet effet de nombreux troupeaux de vaches et de buffles; ce qui oblige de 
cultiver en fourrage la plus grande partie du territoire de ces villages. 

L’amenagement des terres de 1 mterieur du Delta presente tres-peu de varia - 
tions : on y distingue, comme dans le Sa yd , les cultures d’hiver et celles d'ete. 

On comprend au nombre des premieres celles du ble , de forge , des feves , 
du trefle et du lin. 

Les terres qui ont ete ensemencees en ble et en orge, sont, en general, en- 
semencees fannee suivante en trefle et en feves , et recipro quern ent. 

Le seul fourrage ensemence dans la basse Egypte est le trefle ; on fry cultive 
ni la gesse, ni le pois des champs, ni les autres plantes dont les bestiaux se 
nourrissent dans la haute Egypte. 

Sur cent fedddn , cinquante sont cultives en ble ou en orge ; les cinquante 
autres sont ensemences en feves, en trefle et en lin. 

On sait que les cultures du Sayd se distinguent en culture el-bayady, qui a lieu 
dans fhiver sur les terres arrosees naturellement, et en culture el-chetaouy , quia 
lieu a la meme ^poque , a faide d'arrosemens artificiels. II fry a point dans le 
Delta de culture el-bayady proprement dite : les grains ensemences apres l’inon- 
dation re 5 oivent toujours quelques arrosemens artificiels, jusquau moment de 
leur recolte. 

En temps de paix, lorsque Ton peut exporter le lin ou les toiles qui en sont 
fabriquees, la culture de cette plante est la plus avantageuse. Quand les circons- 
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tances ne permettent point cette exportation , on remplace cette culture par 
celle du trefle, afin de pouvoir nourrir une plus grande quantite de betail. 

Sur 100 feddan, on en cultive ordinairement 


En trefle 25 * tddin ' 

En ble 30. 

En orge 10. 

En froment et orge meles ensemble 35. 


100. 


L’orge seule sert ala nourriture des chevaux; Forge et le ble meles ensemble 
sont moulus et reduits en farine pour faire le pain des fellah. 

De ces ioo feddan , 25 seulement sont cultives en ete : 


En bl£ de Turquie 1 3 

En sesame 6 . 

En coton 6. 


On repand sur toutes les terres destinees aux cultures d’ete , avant de les 
ensemencer, ffespece d’engrais appele sebakli, qui est, comme on sait, compose 
de cendre et de fumier provenant des villages. On femploie aussi sur les terres 
destinees a la culture du Jin, et generalement sur toutes celles qui ne re^oivent 
point de depots du Nil, et que, par cette raison, on appelle terres maigres. 

Sexploitation de 100 feddan amenages dans le Delta, ainsi que nous venons 
de findiquer, exige Temploi de vingt bceufs ou vaches pour les labours, les 
arrosemens, et le battage des grains; de six buffies, dont le Jait sert, sous diverses 
preparations, a former une partie de la nourriture des cultivateurs ; de quatre 
chameaux, qui servent au transport des denrees. On nourrit peu de moutons 
dans les campagnes; on en entretient une cinquantaine sur une superficie de 
cent feddan . 

VingLcinq de ces mesures de terre que Ton cultive pendant fete , exigent 
femploi de deux saqyeh . 

Quant au nonlbre de journaliers et de valets que cette exploitation neces- 
site , il se compose d’un chamelier, d’un bouvier pour soigner les buffies, de 
deux autres pour les bceufs et les vaches, de deux homines pour Fentretien et 
la surveillance des machines a arroser , enfin de quatre laboureurs. 

Dans la province de Mansourah, les cultures sont encore moins variees. Voici 
famenagement de too feddan: 

Froment. 

Trefle . . 

Orge. . . 

Lin .... 

1 00. 


^ ^ feddan. 

33 - 

2 3 * 
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La culture du coton est la seule qui se fasse pendant fete dans la meme pro- 
vince. 

II nous reste a parler des rizieres des provinces de Damiette et de Rosette. 
Ces terres, les plus septentrionales et les plus basses de fEgypte , produisent deux 
fois par an. Les semailles du riz se faisant au commencement du mois d’avril, 
la culture de cette cereale peut etre mise au rang des cultures d'ete : immediate- 
ment apres sa recolte, qui a lieu apres le debordement, on ensemence la meme 
terre en trefle ou en ble ; les terres les plus elevees sont reservees pour la culture 
de forge. On y cultive aussi pendant fete une petite quantite de mais. 

SECTION VIII. 

Des Benefices de 1 * Agriculture et du meilleur Emploi de la terre en Egypte. 

En decrivant les differentes cultures propres a fEgypte, nous avons indique 
les frais qu’efles occasionnent et les produits quon en retire : on retrouveroit done 
dans chacun des paragraphes de notre v. e section les donnees necessaires pour 
apprecier les avantages de chacune de ces cultures. Mais nous faciliterons les 
recherches que fon voudroit entreprendre sur cet objet, en presentant sous la 
forme de tableaux les depenses et les revenus des exploitations agricoles qui 
occupent ordinairement le plus grand nombre de bras ; et, comme il convient 
d’apprecier la richesse du sol de fEgypte dans toutes les saisons de fannee, nous 
prendrons successivement les exemples que nous allons donner parmi les cultures 
el-bayady , el-nabary et el-chetaouy . 

Ain si nous choisirons entre les premieres, cedes du ble, des feves, du trefle 
et du carthame, dans la province de Syout ; 

Entre les secondes, cedes du dourah et de f indigo ; 

Entre les troisiemes, cede du ble dans la province de Thebes, et cede du lin 
dans le Fayoum et le Delta. 

Enfin nous detaiderons les frais Sexploitation et les produits des rizieres qui 
bordent la partie septentrionale de la basse Egypte. 

Les resul tats qui vont etre exposes s’appliquent a une superficie de io feddan , 
chacun de 5929 metres superficiels; par consequent, les 10 feddan equivalent 
a 5 hectares , e’est-a-dire, a 6 hectares a tres-peu pres. 


S. I* 


Culture du Ble el-bayady. 


FRAIS DE CULTURE. 

Les terres de la province de Syout, qui sont inondees naturedement, ne 
sont point labourees avant fensemencement. 


et 


i. 


Le nor eg, ou chariot employe a battre le Lie, se paye de loca 
tron — $ ardeb par jour; pour vingt journees, i ardeb et en 

argent • 

6.° Transport de la recolte chez le cultivateur ou dans les magasins. 

Un chameau porte trente gerbes de froment ; il faut ordinaire- 
ment deux charges et deux cinquiemes, ou soixante-douze gerbes , 
pour produire un ardeb de grain. 

Un chameau marchant au pas parcourt 2000 metres en vingt- 
cinq minutes : supposant que la distance reduite depuis Taire ou 
se fait le battage, jusquau lieu ou la paille et le grain sont depo- 
ses, soit de 12 a lyoo metres, et quun chameau, employe pen- 
dant huit heures par jour, fasse deux voyages a Theme, il trans- 
portera en neuf jours soixante-dix ardeb environ et soixante-dix 
charges de paille hachee. La journee d’un chameau et de son con- 

ducteur etant de 30 medins, ce transport coutera 3. 

y.° Divers autre s transports , entretien des listen si les, menus fiats , 
estimes le dixieme des frais ci-dessus 4- 
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1. ° Semences. On seme un demi-ardeb de froment par fedddn. Le prix moyen 
de X ardeb de froment, dans la province de Syout, est de 2 pataques et 30 me- 
dins : 5 ardeb pour ensemencer 10 fedddn valent, a ce prix.. . iiP ata <i* 6o m6d ' 

2. ° Ensemencement . Un homme peut ensemencer un fedddn 
par jour : il est paye 10 medins ; ce qui, pour les 10 fedddn, 

coute I# I0# 

3. 0 Labour pour recouvrir le grain quand il est seme. V ingt journees 

d’une paire de bceufs et de leur conducteur, a 4) medins 10. 

4 -° Frais de recolte. Les hommes employes a faire la moisson 
sont payes en grain ; ils re^oivent chacun S ardeb de froment 

par jour. Quarante journees, pour la recolte de 1 o fedddn, valent, 
a ce prix, 1 ardeb ff-, et en argent 80. 

5. 0 Battage. Pour battre le produit d’un fedddn, il faut deux 
jours, pendant chacun desquels on emploie quatre hommes et 
quatre bceufs; les uns et les autres sont payes en nature, a raison 
de d 'ardeb. Cent soixante journees a ce prix valent 6 ardeb 


et en argent iy. y 0 . 


80. 


00. 


64 . 


Total des frais. 


5 1 - 74 - 


PRODUITS. 

Les produits de la terre ensemencee en ble el-bayady dans la 
province de Syout, sont , 

1 ,° Le nombre de mesures de grain servant d acquitter en nature les 
frais de recolte et de battage. Suivant f article precedent, cette quan- 


/ 
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titc de ble s’eleve pour 10 feddan a 9 ardeb jj, lesquels, a 2 pa- 

taques et 30 medins Tun, valent 2iP atat P 30™^* 

2. 0 Le nombre de mesures de grain restant a la disposition du culti- 
vates . Les frais de recolte et de battage acquittes , chaque feddan 


de terre produit, annee commune, 7 ardeb de ble, et, pour 

10 feddan , 70 ardeb, les quels valent en argent 163. 30. 

3. 0 La paitle du grain hackee sous le nor eg. Soixante-dix charges 
de chameau de paille hachee, a 20 medins la charge ly 50. 

Total des produits 200. 20. 

La difference entre les produits et les frais d’exploitation est 
de i48P ata T 36^- 


s. 11. 

Culture des Feves el-bayady. 


FRAIS DE CULTURE. 


On ne laboure point la terre avant les semailles. 
i.° Semences . On seme un ardeb par feddan. Le prix moyen 
d’un ardeb est d’une pataque et demie ; la sentence pour 1 o fed- 

dan coute par consequent 1 ^ P ata T 

2. 0 Ensemencement. Un homme peut ensemencer 2 feddan par 
jour. Le prix de la journee est de 8 medins ; et celui de 1 ’ ense- 
mencement de 10 feddan, de o. 


3. 0 Recouvrement des semences apres 1 ’ ensemencement. On ne re- 
couvre point par un labour les feves qui ont ete semees, mais 
on traine horizontalement une piece de bois sur le champ ense- 
mence. Cinq homines travaillant a cette manoeuvre peuvent 
recouvrir ainsi la surface d’un feddan dans fespace d’un jour ; 
ils sont payes en nature et re^oivent chacun d 5 ardeb , et, pour 

les 10 feddan, 2 ardeb et lesquels , a une pataque - X ardeb , 
coutent 3. 

4 -° Frais de recolte . Les feves sont coupees a la faucille. II faut 
dix homines pour scier en un jour la recolte d’un feddan : ces 
ouvriers, payes en nature, re^oivent ^ d’ ardeb ; il faut ainsi, 
pour 10 feddan, 4 ardeb et lesquels valent en argent 6. 

5 .° Battage sous le noreg et nettoyage des feves . Quatre homines 
et quatre bceufs, travaillant pendant un jour, battent et nettoient 
le produit d’un feddan. 


OO m ^' 


40. 


1 2. 


2 7 - 


A reporter . 


24. 


79 - 
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Report 24 patacp 7 9 m6d - 

Quatre-vingt-dix journees, a raison de S ardeb , y compris 

la location du noreg, coutent a ce prix 3 ardeb f , ou en argent. ... 4- 45- 

6. 6 Transports du grain et de la paille hachee . II faut , pour 
effectuer les transports chez le cultivateur ou dans les magasins, 
neuf journees de chameau et de son conducteur, a 30 parats Tune. . 3. 00. 

7. 0 Transports divers , reparation et entretien des us tensile s , &c., 
e values au dixieme des frais ci-dessus 3. 21. 

Total des frais 35. 55. 


PRODUITS. 

Les produits de la terre ensemencee en feves el-bay ady sont , 

1 .° Le nombre de mesures de feves servant a ac quitter une par tie 
des frais d’ ensemencement , ceux de recolte et de battage. On donne 
pour ces travaux, sur 10 feddan, 9 ardeb et — f- de feves, Jesquels, 

a une pataque valent i4 pata,p ^6 mW * 

z.° Le nombre de mesures de feves qui restent a la disposition du 
cultivateur . Un feddan de terre donne, apres le prelevement des 
depenses que fon acquitte en nature, 9 ardeb de feves, et 10 fed- 


dan , 90 ardeb , Jesquels, a une pataque ~ f ardeb , valent 135. 00. 

3. 0 Les tiges de fives hachees sous le noreg . On retire de \o fed- 
dan 45 charges de chameau de tiges de feves hachees pour la 
nourriture du hetail, a 2) medins la charge 12. 45- 

Total des produits 162. 11. 

La difference entre les frais de culture et les produits est 
par consequent de 126. /{ 6 . 


§. III. 

Culture du Trefle el-bayady. 

FRAIS DE CULTURE. 

On ne laboure point la terre avant fensemencement du trefle. 
i.° Sentences . On seme un tiers S ardeb par feddan ; et pour 


10 feddan } 3 ardeb 7, a 3 pataques fun, ci iO patac J- oo m ^- 

2. 0 Ensemencement. Un homme ensemence 2 feddan par jour; 

11 est paye 8 medins : cinq journees a ce prix, pour ensemencer 

10 feddan , coutent o. 4°- 

A reporter 10. 4 °- 

Report . . . 
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Report. 


iQpafaq. ^ Q m id. 


3° Recouvrement de la sentence. Cinquante journees d’ouvrier, 

a 6 medins f une : 

4 -° Recolte de 2 feddan pour graine . Cette recolte se fait a la 
faucille. Huit hommes, travaillant pendant un jour, coupent le 
produit d’un feddan; ils sont payes 8 medins: les 16 journees 

pour 2 feddan valent *. 

y° Battage . On ne hache point le trefle seche sous le noreg ; 
mais on le fait fouler aux pieds des bceufs. Cette manoeuvre revient 


a 7^ medins par feddan; pour les 2 feddan , ci i. 

6.° Transport du trefle sec chez le cultivateur. Ce transport exige 

une journee de chameau et de son conducteur o. 

7. 0 Tntretien des usi ensile s , et autre s menus frais . . * 1. 

Total des frais. 18. 


3°. 


38. 

60. 

3°. 
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PRODUITS. 


Les produits de la terre ensemencee en trefle el-bayady sont, 

i.° La premiere coupe consommee en vert. Cette premiere coupe, 
qui se fait trente jours apres les semailles , est vendue sur pied 
a raison de 8 pataques par feddan; ce qui produit pour \o feddan. 

2. 0 La seconde coupe consommee en vert. Cette seconde coupe, 
que Ton fait vingt ou vingt-cinq jours apres la premiere, se vend 
sur pied a raison de 5 pataques par feddan ; ce qui produit pour 
8 feddan seulement, les deux autres etant reserves pour la graine, 

3. 0 La graine de trefle retiree de 2 feddan. Chaque feddan de 
trefle quon laisse secher sur pied, produit 2 ardeb de graine; les 
4 ardeb des deu x feddan, au prix de 3 pataques fun, valent. . . . 

4 -° Trefle sec apres le battage. Le trefle sec dont on a retire la 
graine , sert a la nourriture des chameaux et des chevres. Les 
2 feddan reserves a cet effet produisent ensemble 1 2 charges de 
chameau, au prix de 35 parats Tune, ci. . . 

Total des produits 


8oP at:u *- oo m ' d - 


4o. 00. 


12. 00. 


4- 60. 

136. 60. 


La difference entre les frais de culture et 
de 


les produits est . 
11 7. 88. 
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§. IV. 

Culture du Carthame el-bayady. 


5 7 ° 


FRAIS DE CULTURE. 

On ne laboure point la terre avant fensemencement. 

i. ° Sentences. On seme par feddan ~ S ardeb de graine de carthame, a 135 me- 
dins X ardeb. 2 ardeb 7, pour i’ensemencement de 1 o feddan, valent, 

a Ce priX ^pataq. ed. 

2. 0 Ensemencement. II faut dix journees d’ouvrier pour ense- 

mencer 10 feddan, a 8 parats Tune o. 80. 

3. 0 Labour your recouvrir la graine de carthame apres 1 * ensemence- 
ment, Vingt journees d*une paire de bceufs et de leur conduc- 

teur, a 45 medins 10. 00. 

4. 0 Recolte des fleurs. On emploie par jour douze ou quinze 

femmes et enfans, qui sont payes a raison de 3 medins par 
double rotl de fleurs fraiches. L z feddan en produit ordinairement 
390 rotl; ce qui fait revenir la recolte d’un feddan a 585 me- 
dins, et celle de 10 feddan a. . . 65. 00. 

j. ° Reduction des fleurs de carthame en safranon. 11 faut quarante- 
cinq journees d’ouvrier pour reduire en safranon le produit d’un 
feddan. Le prix de chaque journee est de 10 medins : quatre 

cent cinquante journees a ce prix valent ^o. 00. 

6.° Recolte de la graine. On emploie quinze journees d’ouvrier 
pour arracher les tiges d’un feddan : les cent cinquante journees 
pour 10 feddan, a 8 parats Tune, coutent 13. 30. 

7. 0 Battage des tiges et nettoyage de la graine. II faut, pour 

10 feddan, cent journees de travail, a 8 parats Tune, ci 8. 80. 

8.° Transport des tiges seches et de la graine de carthame. Quatre 
journees d’un chameau et de son conducteur, a 30 medins Tune. 1. 30. 

9. 0 Menues depenses etfauxfrais , estimes 45 medins par feddan. . 5. 00. 

Total des frais 158. 17. 


PRODUITS. 


Les produits de la terre ensemencee en carthame el-bayady sont, 
1 Les pains de safranon pour teinture. Un feddan produit, annee 
commune, 2 qantar 7 de safranon; et 10 feddan, 25 qantar, qui, 


a 12 pataques fun, valent 30oP atac l*oo m ^ 

2. 0 La graine de carthame. On retire 2 ardeb 7 de graine par fed- 
dan, et de 1 o feddan, 25 ardeb, lesquels, ai 35 medins Tun , valent. 37. 45- 

A reporter 33 7* 45 * 
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3. 0 Les tiges de la plante sechees. On retire de 10 feddan trente 
charges dechameau de tiges de carthame, qui servent de combus- 
tible apres avoir ete sechees. A 30 medins la charge, les trente 
charges valent. ? 10. 00. 

Total des produits 347. 45 - 

La difference entre les frais et les produits de la culture du 
carthame est de 1 89. 28. 


s. V. 


Culture du Dourah ei-nabary. 


FRAIS DE CULTURE. 

i.° Labour et preparation de la terre. La terre destinee a la culture du dourah 
est labouree avant fensemencement. Le premier labour exige, pour un feddan , 
trois journees de travail Tune paire de bceufs et de leur conducteur, et pour 
10 feddan, trente journees, a 32 parats fune ioP ata ^6o mecI * 

2. 0 Sentences . On seme communement -f S ar deb par feddan ; 
ce qui exige ,.pour 10 feddan , 4 rardeb lesquels, a 1 20 medins 

Xardeb , valent . 5. 5°* 

3. 0 Ensemen cement. Pour 10 feddan, cent journees dWvrier, 

a 8 medins * 8. 80. 

4 -° Premier arrosement apres les setnailles. On arrose le dourah 
immediatement apres les semailles, travail qui, pour 10 feddan , 
exige cent vingt journees de manoeuvre, a 7 medins Tune. ... 9. 30. 

Arrosemens pendant la vegetation. Lorsque fannee est bonne, 
on peut introduire sur les champs de dourah les eaux de finonda- 
tion, que fon dirige, a cet effet, par des rigoles. On peut profiter 
de cet avantage pendant deux mois; on est alors dispense des 
arrosemens a bras, qui deviennent necessaires lorsque fannee est 
mauvaise. Nous supposerons, pour avoir un resultat moyen, que, 
par le fait de finondation, le travail des arrosemens reste suspendu 
pendant un mois. II suffit alors de le continuer pendant qua- 
rante-cinq ou soixante jours. 11 faut employer pendant ce temps, 
pour farrosement et le sarclage de 1 o feddan , cinq cents jour- 
nees de manoeuvre, lesquelles, a 7 medins fune, coutent 38. 80. 

6.° Frais de recolte. Dix hommes coupent un feddan de dourah 
en un jour; ils sont payes en nature, et re^oivent chacun Sardeb 

A reporter . 73. 30. 
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Report 


mcd. 


de grain, quantite qui est toujours comptee en dehors du pro- 
duit de la recolte. 

Cent journees a ce prix coutent 4 ardeb 7 a 120 medins 

Tun, et en argent . . f * y ^o. 

y.° Battage des tetes du dourah; nettoiement de ce grain. Les 
tetes du dourah, apres avoir ete exposees au soleil, sont foulees 


aux pieds des bceufs. Ce travail revient a une pataque par feddan, 

et pour les 10 feddan, a .. . . 10. 00. 

8.° Transport du grain et de la paille chez le cultivateur . Douze 
journees de chameau et de son conducteur, a 30 medins 4- 00. 

9*° Reparation et entretien des instrumens , et depenses divers es , es- 
times un dixieme des autres depenses 9. 18. 

Total des frais 102. 08. 


PRODUITS. 


Les produits de la terre ensemencee en dourah el-nabary sont , 
i.° La quantite de grain servant a acquitter en nature les frais de 
recolte . On donne aux moissonneurs, pour la recolte de 10 feddan, 

4 ardeh lesquels, a 120 medins Tun, valent ^pataq. ^ Q med. 

2. 0 La quantite de dourah qui reste au cultivateur , les frais de 


recolte acquittes. Cette partie du produit est ordinairement de 
10 ardeb par feddan , et pour 10 feddan , de 100 ardeb , lesquels, 
a 120 medins Tun, valent 133. 30. 

3. 0 Les tiges de dourah sechees servant de combustible . Un feddan 
produit communement 1 o charges de chameau de tiges sechees , 
et 10 feddan, 100 charges, lesquelles, a 15 parats Tune, valent. 13. 30. 

Total des produits 152. 20. 


La difference des frais de culture aux frais d’exploitation est de 50 pataques 
12 medins. 

§. VI. 


Culture de V Indigo. 


FRAIS DE CULTURE. 

Un meme champ d'indigo est cultive dans la haute figypte pendant trois et 
meme pendant quatre annees consecutives.; les frais et les produits de fexploitation 
varient a peu pres pour chacune d'elles comme les nombres 4 > 3 , 2 et 1 . 
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Premiere annee: i.° Labours a trois reprises differ entes , et preparation du sol en 
carreaux pour les arrosemens. Ces travaux preparatoires reviennent a 240 medins 


par feddan ; et, pour 10 feddan , a 2 6 pata T 6o med - 

2. 0 Semences. On seme par feddan ftardeb de graine d’in- 
digo de Syrie, a 48 pataques I "or deb : pour 10 feddan, il faut 

employer 2 ardeb lesquels, a ce prix, valent 100. 00. 

3. 0 Ensemencement. II faut dix journees d’ouvrier pour ense- 
mencer un feddan , et cent journees pour 10 feddan, a 8 parats 

1’une ’ 8. * 80. 


4 -° Arrosement, sarclage au plant, et fabrication dela fecule . Neuf 
hommes sont employes, pendant huit mois de l’annee, a farro- 


sement, au sarclage du plant d’indigo, et a la fabrication de 
la fecule; le prix moyen de la journee est de 7 medins : en 
supposant vingt-cinq journees de travail par mois, la depense 
pour fexploitation d’un feddan est de 1/^0 pataques, et pour 

\o feddan i4oo. 00. 

y.° Achat des vases necessaires pour Li fabrication de l’ indigo . Cent. 

soixante vases de terre cuite, a parats fun 26. 60. 

6.° Entretien et reparation des us tensile s , et autre s menus frais , 
estimes un vingtieme 78. n. 

Total des frais pendant la premiere annee i 64 o. 3 1. 

Pendant la deuxieme, arrosemens , sarclage , fabrication , 'ire.. . 1102. 00. 

Pendant la troisieme, arrosemens, sarclage, ire 735- °°* 

Pendant Ja quatrieme et derniere annee, arrosemens , ire. .... 367. 00. 


Total des frais de culture pour quatre annees 3844- 3 1 • 

Frais de culture, annee moyenne* p6 1. 8. 


PROD UITS. 

II se fait, pendant la premiere annee de la culture de findigo, quatre coupes 
successives de la plante. Le prix du rotl d’indigo varie suivant sa qualite et le 
plus ou moins de demandes qui en sont faites ; mais les produits des quatre 
coupes de la meme annee vont en decroissant. 

La premiere coupe d’un feddan d’indigo produit 


communement 4 2 ° w/ * 

La deuxieme coupe en produit 370. 

La troisieme 280. 

La quatrieme # 225. 

Total pour \m feddan, pendant la premiere annee, 1 2c^ ?w - 

Et pour 10 feddan 129yd. 
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Le prix moyen du rotl d'indigo est de 20 medins : 

les 12950 rotl , a ce prix, rapportent . 244 6 pata T 

Le produit de la deuxieme annee est de. . . 1835. 

Le produit de la troisieme . . . . * . . . . . 1223. 

Le produit de la quatrieme . . . . 612. 

Produit total des quatre annees . 6 1 1 6. 

Produit de f annee moyenne. 1504. 


Difference entre les frais de culture et les produits de f annee 
moyenne r 542?^- 82 mdd * 


§. VII. 

Culture du Ble el-chetaouy dans le Fay oum. 


FRAIS DE CULTURE. 

i.° Labour avant l’ ensemencement. II faut deux journees de deux boeufs et de 
leur conducteur pour labourer un fedddn : le prix de leur journee est de 36 me- 
dins, et pour le premier labour de 10 fedddn 8P ata< i* oo med# 

2. 0 Sentence. On seme par fedddn^ S ardeb , et sur 10 fedddn , 

6 ardeb f, lesquels, a 2 pataques 45 medins fun, valent 15. 75. 

3. 0 Ensemencement. Dix journees d’ouvrier, a 10 parats Tune. . 1. 10. 

4 -° Deuxieme labour pour recouvnr le grain apres les semailles , 

comme ci-dessus 8. 00. 

5. 0 Arro semens a bras dhomme. Ces arrosemens se font au 

moyen de chadouf ; ils se repetent quatre fois^depuis les semailles 
jusqua la recolte. Quatre hommes , travailiant pendant quatre 
jours, arrosent un fedddn, qui exige ainsi soixante-quatre jour- 
nees d’arrosement ; et 10 fedddn, six cent quarante journees, 
lesquelles,a 8 medins Tune , coutent 56. 80. 

6.° Recolte. Le ble el-chetaouy n’est point arrache comme le 
ble el-bay ady ; il est coupe a la faucille. II faut dix hommes pour 
scier ms fedddn. Le prix de la journee est de -f & ardeb ; les 
10 fedddn coutent ainsi a recolter, 4 ardeb -jj, a 2 pataques 
4j medins, ci 10. 33. 

7. 0 Battage sous le noreg. Quatre -vingts journees d’homme , 
quatre-vingts journees de boeufs, et vingt journees de noreg, a 

— & ardeb fune, valent 7 ardeb et en argent, ci 18. 68. 

8.° Transport chez le cultivateur . Neuf jours de chameau, a 
25 parats fun 2. 45* 

A reporter 121. 4 1 • 
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p.° Entretien et reparation des machines , estimes le dixieme des 
frais ci-dessus 12. 13. 

Total des frais 133. y 4 * 

PRODUITS. 


Les produits de la terre ensemencee en ble el-chetaouy , 
dans la province de Fayoum, sont, 

i.° La quantitb de grain donnee en paiement des frais de recolte , 
de battage , ire. Ces frais, acquittes en nature, montent, dapres 
le detail de f article precedent, a 1 1 ardeb^ f, lesquels,a 2 pataques 

4) medins fun, valent 2 gptaq.^mcd. 

2. 0 La quantite de grain restant a la disposition dn cultivateur 
apres la recolie . Le ble el-chetaony , etant generalement fobjet 
d’une culture plus soignee, produit une plus grande quantite de 
grain et de paille que le ble el-bayady : on peut evaluer a 
8 ardeb le produit moyen d’un feddan; et pour 10 feddan , 


80 ardeb, lesquels,a 2 pataques 45 medins, valent 200. 00. 

3. 0 La paille hackee sous le nor eg. Quatre-vingts charges de cha- 
meau, a 1 5 parats fune 13. 30. 

Total des produits 241. 75. 

Difference entre les produits et les frais de culture 108. 21. 


§. VIII. 

Culture du Lin dans le Delta . 


FRAIS DE CULTURE. 

i.° Labours. La terre ou le lin doitetre seme,re$oit deux labours successifs, qui 
se croisent transversalement : chacun de ces labours, fait avec le soin conve- 
nable, revient, par feddan, a 60 parats; ce qui, pour 10 feddan, occasionne 


une depense de * 1 3?^ 3 o m<k1 ' 

2. 0 Dressement du sol et division en carreaux. Cette fafon de la 

terre revient a 4) medins par feddan, et pour 10 feddan, a 5. 00. 

3. 0 Sentences. On seme par feddan un ardeb de graine de lin, 

a 4 pataques fun ; ce qui coute pour 1 o feddan 4°- oo* 

4 -° Ensemencement. Deux journees de travail par feddan, a 
8 parats fune, et pour 10 feddan * 1. 70. 

A reporter 60. 10. 
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f° Arrosemens. Pendant les quatre mois que le lin reste en 
terre, il est arrose a. trois reprises differentes; et chacun de ces 
arrosemens, qui se prolonge pendant trois jours consecutifs, 
exige d autant plus de travail que les eaux du Nil sont plus basses. 

II faut employer six ouvriers par fedddn pour le premier arrose- 
ment, huit pour le second, et dix pour le troisieme ; ce qui fait 
pourun fedddn soixante-douze journees; et pour 10 fedddn, sept ' 

cent vingt journees , a 8 parats lune , ci . . 64. 00. 

6.° Recolte du lin. Larrachage dun fedddn de lin exige neuf 
journees de travail, a 7 parats fune; ci, pour 10 fedddn 7. 00. 

7. 0 Exposition au soleil et mise en gerbes. Trente journees pour 

la recolte de 10 feddd?i, a 7 medins fune 2. 30. 

8.° Battage du lin pour en retirer la graine. Cette operation re~ 
vient a une pataque par fedddn, ci. 10. 00. 

9. 0 Remise du lin en gerbes pour le transporter dans les rotoirs . . 1. \y 

1 o.° Transport du lin dans ces fosses. II faut cinq journees de 

chameau pour transporter le produit de 10 fedddn, a 30 parats 

la journee.. .’ , 

1 i.° Arrangement du lin dans les rotoirs , extraction de ces fosses , 
exposition au soled, et remise en paquets pour la rente. Ces divers es 
operations reviennent a une demi-pataque par fedddn; ci, pour 

10 fedddn, a ^ qq 

1 2. 0 Entretien et reparation des u s tensile s , et autres menus frais , 
estimes XI 

Total des frais de culture 166. 36. 


PROD UITS. 

i.® Tiges de lin preparees pour la rente. Un^ fedddn produit com- 
munement dix-huit cordees , composees de vingt-quatre gerbes 
chacune: le prix de la cordee est d\me pataque 4° medins ; ce 

qui donne par fedddn 26 pataques, et pour \o fedddn z 6 o? m< l- oo m6d - 

2. 0 Graine de lin. Un fedddn produit 3 ardeb ~ de graine, a 
4 pataques fun; ce qui, pour xm fedddn, donne 1 4 pataques, et 
pour 10 fedddn i4o. 00. 

Total des produits 4 °°- 00. 


Difference des frais et des produits de f exploitation . . ._. . . . 233.. y4. 


§. IX. 
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§. IX. 


Culture du Ri 


F RAIS DE CULTURE. 

Le s terrcs consacrees a la culture du riz sont auss i, dans la meme annee, culti- 
vees en ble ou en trefle : ainsi, pour en evaluer les produits, il faut comparer la 
somme des depenses que Ton fait successivement pour chaque culture, au pro- 
duit successif de fune et de fautre. 

Les arrosemens continuels qu’exigent les rizieres, obligent les cultivateurs 
d’entretenir un plus grand nombre de bceufs que n en exigent les arrosemens 
pour les autres cultures. 11 faut multiplier dans le meme rapport les machines 
d’arrosage r fachat du betail , et les chances de mortaiite quil court. L’etablis- 
sement de ces machines et leur entretien journalier entrainent a de plus fortes 
depenses, dont finteret annuel doit faire partie des frais qui sont a leur charge. 
Ce qui caracterise sur-tout fexploitation des rizieres, cest que le cultivateur, 
au lieu d’ employer, suivant ses besoins, des ouvriers a la journee, donne un 
salaire annuel aux hommes qu’il occupe. Par ces diver ses circonstances, fexploi- 
tation des rizieres se rapproche plus ou moins de celle de nos fermes 
d’Europe. 

Les depenses necessaires a la culture du riz se composent de finteret des 
sommes avancees pour f acquisition des bestiaux , des machines a arroser et des ins- 
trumens aratoires : a quoi il faut ajouter les chances de mortaiite du betail que f on 
court annuellement, et le renouvellement des machines et instrumens apres un 
certain temps de service ; fachat et la nourriture des bestiaux ; les gages et salaires 
des ouvriers qu’on emploie; fachat des sentences; les frais de culture et de re- 
colte proprement dits. 

Le taux ordinaire de finteret de f argent, en Egypte, est de io pour cent. Les 
pretentions et le gain des usuriers n’ont de iimites, comme par-tout ailleurs, 
que les besoins plus ou moifts pressans de ceux qui sont obliges d’emprunter ; 
mais, en general, finteret de f argent y est regarde comme usuraire des qu'il est 
porte annuellement au-dessus de ce taux. 

i.° Intent des avances pour achat de bceufs. On emploie communement, pour 
la culture de io feddan, douze boeufs, dont le prix moyen est de 720 pataques. 

L’interet annuel de cette somme est de ^ 2 P ata( i' oo med * 

En supposant que les chances de maladie et de mortaiite du 
betail ne soient point compensees par les benefices des eleves 
que fon peut faire, nous evaluerons au douzieme du nombre 
de bceufs les pertes presumees auxquelles le cultivateur est expose, 
ci . . 60. 00. 
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2. 0 Machines a arroser, et instrumens aratoires. II faut trois roues 
pour farrosement de io feddan . Chacune de ces machines coute, 
prix moyen, 30 pataques; et les trois, 90. 

L’interet annuel de cette somme est de 

A cause de leur construction peu soignee, on est oblige de 
les renouveler tous les cinq ans. Repartissant sur chacune de ces 
annees la valeur de ces machines, on a de depense annuelle. . . 

Les principaux instrumens aratoires consistent en deux char- 
rues et en une machine a battre le riz : la valeur du tout est 

de 30 pataques, dont finteret est de 

Renouvellement, reparation et entretien de ces machines. . . 

3. 0 Nourriture des bceufs. Les bceufs vivent, pendant quatre 
mois, de feves et de paille hachee. 

La valeur de la paille est, annee commune, de 

Celle des feves est de 

Pen 4 ant cinq autres mois, les bceufs se nourrissent de trefle 

vert, estime 

Enfin, pendant les trois derniers mois, on les nourrit de trefle 
seche provenant de la coupe de 9 feddan de terre; ce qui, a raison 

de 1 2 pataques le feddan , produit une depense de 

4 -° Salaires des ouvriers employes a l’ annee. Deux hommes charges 
de soigner le betail, payes chacun a raison de 300 medins par 

mois, co u tent par an 

Cinq autres hommes, employes egalement pendant toute 
f annee, sont charges de surveiller le mouvement des machines 
a elever feau, et les autres travaux journaliers : ils sont payes 9 me- 
dins par jour ; ce qui fait par an 

Les cultivateurs ont de plus un maitre ouvrier ou surveillant, 
auquel ils donnent communement par an 

5. 0 Labours . Les labours sont executes par les ouvriers qui 
viennent d’etre indiques et qui sont aux gages des cultivateurs. 

6 .° Sentences. On seme dans un feddan } de dareb de riz; mais 
on n’ensemence que la moitie du terrain en exploitation, f autre 
moitie etant reservee pour y transplanter les tiges surabondantes 
que fon arrache de la terre ou il a ete primitivement seme : ainsi 
il faut, pour les 10 feddan , —■ de dareb, qui, a raison de 24 pa- 
taques le dareb , valent 

7. 0 Journees de travail pour . la transplantation, le sarclage du 
riz, frc. Outre les ouvriers attaches pendant fannee aux travaux de 
f exploitation, le cultivateur est encore oblige d’employer des jour- 
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9 - OO. 

18. OO. 

3. OO. 
3. OO. 

75. OO. 

IOO. OO. 

200 . OO. 

108. OO. 

80. 00. 

108. 00. 

72. 00. 


4j. 00. 
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naliers etrangers, tant pour transplanter le riz, le sarcler, que pour 
nettoyer les canaux et les rigoles d’irrigation : le nombre de leurs 
journees peut etre porte par feddan a 4 5 > et pour io feddan, 
a 45°^ lesquelles, a io medins, font une depense de 50. s 


8.° Frais de recolte et de battage du riz . Les moissonneurs scient 
le riz, le mettent en gerbes et le transportent sur 1’aire oil il 
doit etre battu ; ils sont payes en nature, et re^oivent, pour 


io feddan, un dareb de riz z 4. 

Ceux qui conduisent les bceufs atteles au noreg, regoivent , 
pour le battage du produit de 10 feddan, ~ de dareb 7* 


Immediatement apres que le riz a ete recolte, la terre est cou- 
verte d’eau pendant quelques jours, et ensemencee de nouveau, 
sans aucun travail preliminaire , en trefle, le seul fourrage connu 
dans les provinces de Damiette et de Rosette. 

9. 0 Sentences du trefle . On seme par feddan trois mesures de 
graine de trefle, dont chacune se vend 30 medins; ce qui fait 
une pataque par feddan, et pour 10 feddan, 10. 

1 o.° Coupes successives du trefle. Ce fourrage, dont on fait trois 
coupes depuis le mois de novembre jusqtfau printemps , ne coute 
que io pataques de recolte, une partie du travail etant faite par 
les ouvriers employes a fannee, et dont le salaire a ete compte 


ci-dessus „ 10 . 

Total des frais de culture io 54- 


PRO DU ITS. 

Les produits de la terre ensemencee en riz et en trefle suc- 
cessivement sont , 

i.° La quantite de riz donnee en paiement des frais de recolte et 
de battage . Suivant farticle precedent, cette quantite est, pour 
10 feddan, d’un dareb et en argent, a raison de 24 pa- 
taques le dareb . ... * 3 iP ata T 

2. 0 La quantite de riz res tant au cultivateur , les frais de recolte 
payes . Dans les meilleures annees, les terres des environs de 
Damiette et de Rosette rapportent jusqua 6 dareb de riz par 
feddan; elles n’en rapportent que 2 dans les mau vaises. Le terme 

moyen est de 4 dareb ; ce qui, pour 10 feddan et au prix de 
24 pataques le dareb , produit 960. 

3. 0 Paille de riz hachee sous le nor eg. Cette paille n’est 
employee qu'a bruler. La valeur de la paille recoltee sur 1 6 fed- 

dan est de : 12. 
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4 -° Trefle vert. La coupe Sms feddan de trefle vert se vend 
15 pataques, et les trois coupes successives, 4) pataques; ce qui, 

pour 6 feddan, produit 

Trefle sec. La coupe dun feddan de trefle destine a etre 
seche pour fhiver se vend 12 pataques ; les trois coupes, sur 
4 feddan, valent ainsi 


270. 


> 44 - 


OO. 


00 . 


Total des produits en riz et en trefle . . . 

Difference des frais de culture aux produits 

II nous reste a montrer quel auroit ete le benefice, si, au 
lieu de trefle , on eut seme du ble apres la recolte du riz dans 
les 10 feddan auxquels nos recherches s’appliquent. 

FRAIS DE CULTURE. 

Les frais de la culture du riz ont ete trouves ci-dessus de . . 

Les labours et autres preparations de la terre dans laquelle le 
ffoment doit etre seme, sont faits par les gens du cultivateur. 
Leurs gages ayant ete compris dans les frais generaux de f exploi- 
tation, ainsi que la nourriture des bceufs employes a ces travaux,il 
n y a a ajouter ici que la valeur de la semence et des frais de recolte. 

1 .° Semence . On seme ordinairement dans un feddan de terre 
un demi-ardeb de froment; ce qui produit, pour les 10 feddan, 
a raison de 4 pataques X ardeb , ci 

2. 0 Frais de recolte et battage du ble , es times , sur le meme 
pied que la recolte du riz, a 2 pataques par feddan 

Ainsi fon aura, pour la depense annueile quexige la culture 
de 10 feddan ensemences successivement en riz et en ffoment, 

PRODUITS. 

Les produits de la culture du riz ont ete trouves ci-dessus 
de 

Ceux de la culture du froment dans la meme terre sont, 

1 .° La quantite de grain servant a l’ acquittement des frais de recolte . 
Cette quantite revient a un demi -ardeb par feddan, et pour 
10 feddan, a 5 ardeb , lesquels, a 6 pataques fun, produisent. . . 

2. 0 La quantite de grain qui reste disponible , les frais de re- 
colte preleves . Les terres a froment rapportent, annee commune, 
7 ardeb feddan; ce qui, pour les \o feddan , a 4 pataques 
f ardeb , produit . A ? . . . . 
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3. 0 La paille hackee sons le nor eg. Le produit d’un fedddn de 
terre en paille hachee se vend communement 6 pataques, et 
pour 10 fedddn 60. 00. 

Total des produits en riz et en froment. . . 1393. 45 - 

La difference entre les frais de culture et les produits de 
l’exploitation est de. . . . .* 299. 00. 


Nous remar querons, avant d’aller plus loin, que les 10 fedddn auxquels s’ap- 
pliquent les frais et les produits de la culture du riz , tels que nous venons de 
les detailler, sont des fedddn de Damiette , lesquels sont plus grands que ceux 
du reste de 1 ’Egypte, dans le rapport de 6877 a 59 2 7 » ^ faut done diminuer 
dans le meme rapport {’expression des frais et des produits de la culture du 
riz, afin de les rendre comparables aux frais et aux produits des autres cultures 
de 1 ’Egypte. 

En ayant egard a cette remarque, on a, pour les 'frais de culture du riz 
sur 10 fedddn ordinaires, 

i.° Quand la meme terre est onsemencee en trefle la meme annee, 9o8^ ltaq * 


2. 0 Quand la meme terre est ensemencee en froment 942. 

On a de meme pour les produits de la culture, 

i .° Riz et trefle 1222. 

2. 0 Riz et froment 1202. 


Nous pouvons maintenant resumer,dans le tableau suivant, les frais et les pro- 
duits des differentes cultures que nous avons prises pour exemples. 


INDICATION DES CULTURES. 

FRAIS. 

PRODUITS. 

BENEFICES. 


pataq. 

mcd. 

pataq. 

med. 

pataq. 

med. 

Ble el-bayady 

5 1 • 

74 - 

200. 

20. 

OO 

V-* 

36 . 

Feves el-bayady 

35 * 

5 5 * 

l62. 

I I . 

I 26. 

46. 

Trefle el-bayady 

18. 

7 2 * 

136. 

60. 

I I7. 

78. 

Carthame el-bayady 

1 57 - 

80. 

347 - 

45 - 

189. 

is - 

Dour ah el -nab dry 

1 02. 

° 3 - 

!J2. 

20. 

.jo- 

1 7 - 

Indigo 

96 1 . 

1 2. 

1504. 

00. 

542 . 

78. 

Ble el-chetaouy 

1 33 - 

54 . 

24 1 • 

75 - 

108. 

21. 

Lin 

1 66 . 

36. 

4 1 7 - 

00. 

250. 

5 4 . 

Riz et trefle 

908. 

oc. 

I 222. 

00. 

3 i 4 . 

00. 

Riz et ble 

$> 4 i. 

00. 

1 202. 

00. 

260. 

00. 


11 seroit superflu d’ajouter aux details que nous avons donnes sur les frais 
et les produits des principales cultures de 1 ’Egypte, des details analogues sur les 
frais et les produits des autres cultures que nous avons decrites dans les para- 
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graphes precedens; nous nous bornerons a presenter, dans le tableau suivant, le 
resume des recherches dont ces autres cultures ont egalement ete Tobjet (i). 


INDICATION DES CULTURES. 

FRAIS. 

PRODUITS. 

•BENEFICES. 


p* 1 ** 

«ied. 

pataq. 

med. 

pataq. 

med. 

Culture de Forge el-bay ady ..... 

28. 

14. 

85. 

4 p. 

57 - 

35 - 

Culture de Forge el-chetaouy .... 

94 . 

5 u 

139 . 

42 . 

- 44 . 

81. 

Lentilles el-bayady 

18. 


80. 

75 * 

62. 

5 °. 

Pois chiches 

27. 

63. 

75 * 

38. 

47 - 

55 - 

Lupins . . . 

2 7 > 

80. 

81. 

3°. 

53 * 

do. 

Ognons 

68. 

02, 

2 3 5 - 

3°. 

1 67. 

28. 

Fenugrec. 

2 3 - 

2 3 * 

93 - 

74 . 

69. 

5 , * 

Gesse 

3 °* 

87. 

90. 

87. 

60. 

00. 

Pois des champs . ............ 

42. 

04. 

1 1 F- 

60. 

69. 

56. 

Colza. 

16. 

65. 

1 01 . 

60. 

84 . 

85. 

Laitue 

39 » 

04. 

119. 

7 h 

80. 

7 1 * 

Coton 

374 * 

1 0. 

5 34 . 

00. 

159. 

80. 

Sucre 

8 39 - 

04. 

2010. 

0©. 

1 170. 

86. 

Tabac 

69. 

3°. 

288. 

80. 

219. 

50. 


On voit, en jetant les yeux sur ces deux tableaux des diverses cultures de 
llgypte, que leurs produits en argent eprouvent des variations singulieres; mais 
les benefices quon en retire doivent etre envisages sous deux points de vue differens. 

En effet, dans f estimation des benefices que donne f agriculture, il faut bien 
distinguer celui qui provient du meilleur emploi de largent, et celui qui pro- 
vient du meilleur emploi de la terre; car c’est Tun ou Fautre de ces benefices 
quon s’attache naturellement a obtenir, suivant que largent ou la terre sont plus 
rares,. c’est-a-dire , ont plus de valeur’ relative. 

Pour rendre ceci sensible, je suppose que Ton consacre a, une certaine cul- 
ture une portion de terre determinee; que les depenses de Fexploitation soient, 
par exemple, de io pataques, et le produit, de 30: le benefice, dans ce cas, 
est de 20 pataques, c'est-a-dire, double des avances qui ont ete faites. 

Je suppose maintenant que, pouretabiir une autre culture sur la meme etendue 
de territoire , on fasse une avance de 1 000 pataques , et que le produit soit de 
1 500 : le benefice sera alors de 500 pataques, ou sous-double des frais Sexploitation. 

Dans le premier cas, on doit considerer Fargent comme place a un interet 
de 200 pour ioo,tandis que, par la culture dune quantite donnee de terre, 
le capital du cultivateur se trouve augmente de 20 pataques. Dans le second cas, 
f argent n'est place qua raison de 50 pour cent, tandis que Fexploitation de la 
meme superficie augmente de yoo pataques le capital du cultivateur. 

On voit que, dans la premiere hypo these, Fargent est mieux employe que 
dans la seconde, puisquil est place a un plus gros interet, et quau contraire 

(1) Vayei,i ia suite de ce Memoire, Ia piece justificative n.°2, 
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la terre est mieux employee dans le second cas cjue dans le premier, puisque 
f exploitation de la meme superficie augmente le capital du cultivateur de 500 pa- 
taques, au lieu de fiaugmenter de 20 seulement. 

Le benefice provenant du meilleur emploi de largent depend, comme on 
voit, du rapport entre les produits de la culture et les depenses quelle neces- 
site; tandis que le benefice qui provient du meilleur emploi de la terre n'est 
autre que la difference entre le produit d'une superficie determinee et les frais 
de son exploitation. 

Pour distinguer ces deux especes de benefices, fappellerai le premier, benefice 
relatif et le second, benefice absohi. 

Faisant afEgypte une application directe de cette distinction de benefices, je 
suppose d’abord que fion represente par le nombre 100 la depense cons- 
tante de fexploitation d'une etendue de terre plus ou moins considerable, con- 
sacree a chacune des cultures dont nous venons de parler ; les benefices relatifs 
de chaque culture seront respectivement represents par les nombres portes dans 
la troisieme colonne du tableau suivant : 


NUMEROS 

d’ordrc, | 

INDICATION des cultures. 

EXPRESSION 

DU BENEFICE RELATIF. 

I . 

Trefle el-bay ady 

621 . 

2. 

Colza 

JOO. 

3 - 

Feves el-bay ady 

3 5 3 - 

4 . 

Lentilles el-bayady 

350. 

5 - 

Tabac 

318. 

6. 

Fenugrec 

304. 

7 - 

BI£ el-bayady 

2S5. 

8. 

Ognons 

247. 

9 - 

Laitue 

208. 

1 0. 

Orge el-bayady 

203. 

1 1. 

Lupins 

'9 3 - 

1 2. 

Gesse .* 

, 5 > 3 - 


l 3 - 

Pois chiches * 

1 75 * 

1 4 . 

x f 

Pois des champs 

Lin 

1 66. 

150. 

1 > • 


1 6 . 

Sucre 

I 20. 

* 7 - 

Carthame el-bayady 

1 20. 

18. 

Ble el-chetaouy 

81. 

i <p. 

Indigo 

57 * 

20. 

Dourah el-nabary 

5 °. 

21. 

Orge el-chetaouy 

48 . 

22. 

Coton 

43 * 

23. 

Riz et trefle 

3 5 - 

24. 

Riz et ble 

28. 
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Je suppose, en second lieu, qu’une mesure fixe de terre soit successivement 
consacree a ces differentes cultures , et, pour rendre sensible la comparaison de 
leurs produits, je represente par le nombre 100 le bmefice absolu provenant de 
la culture du ble. Je trouve alors : 


NUMEROS 

d’ordre. 

INDICATION DES CULTURES. 

EXPRESSION 

DU BENEFICE ABSOLU. 

* * 


■ 79 6 - 



2. 

Indigo 

369. 

3 - 

Riz et trefle 

21 3 - 

4 . 

Riz et bI6 

> 77 - 

5 - 

T ,f n . 

I 70 . 



6 . 

Tabac 

ISO. 

7 - 

Carthame el-bay ady . . 

I 2p. 

8. 

Ognons 

1 14. 

9 - 

Coton 

109. 

1 0. 

Ble el-bay ady 

1 90. 

1 1. 

Fdves el-bayady 

8 6 . 

1 2. 

Trefle el-bayady 

80. , 

1 3 - 

Ble el-chetaouy 

74 * 

1 A 

Colza. 

58. 

s s . 

1 4. 

Laitue 

1 5 - 
1 6. 

Pois des champs 

48 . 

* 7 - 

Fenugrec 

48 . 

1 8. 

Lentilles el-bayady 

43 - 


Gesse 

41. 

I 9- 

20. 

Orge el-bayady 

39* 

2 1 . 


37- 

22. 

Dour ah el-nabary 

35- 

2 3- 

Pois chiches 

33- 

24. 

Orge el-chetaouy 

3 I# 


On voit, en comparant ces deux tableaux, que les memes cultures ny occupent 
pas le meme rang : cette correspondance ne peut avoir lieu en effet qu’autant 
quil existe entre le produit des terres et celui de l’argent une sorte d’equilibre 
dont on est encore loin en Egypte. 

II est aise de concevoir, en effet, d’apres les definitions que nous venons de 
donner du benefice relatif et du benefice absolu , qu’on doit rechercher Tun ou 
l’autre de ces benefices, suivant que f argent a plus de valeur que la terre, ou la 
terre plus de valeur que fargent. 

Ainsi, la ou les terres sont peu precieuses et ou 1 ’argent est rare, on s’oc 
eupe particulierement des cultures qui, exigeant peu davances, donnent un bene- 
fice 
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fice relatif plus considerable, tandis que, dans un pays ou le numeraire est abon-; 
dant et le terrain precieux, on entreprend de preference des exploitations 
dispendieuses , parce qu’elles donnent ordinairement un plus grand benefice . 
absolu. 

C’est par fetat de penurie ou se trouvent la plupart des cultivateurs £gyp- 
tiens, que fon peut expliquer pourquoi le sucre y est cultive en petite quantitc, 
quoiqu’il produise le plus grand benefice absolu. Par des raisons contraires, cette 
culture et cedes de findigo et du coton occuperoient des colons capitalistes. 

SECTION IX. 

Du Droit de Propriete et de la Perception de Vlmpot . 

Il etoit necessaire , pour completer le travail dont je me suis occupe, 
dassigner le rapport entre le produit des terres et.la rente que le proprietaire 
re^oit du cultivateur. J’ai recherche dans cette vue, avec beaucoup de soin, la 
nature et forigine des proprietes territoriales ; j’ai interroge en difrerens endroits 
des individus de toutes les classes ; et quoique,par la reputation de quelques-uns^ 
et le rang qu’ils occupoient, je fusse en droit d’esperer deux des eclaircissemens 
precis, je n’en ai obtenu que des renseignemens vagues. En attendant qu’on ait 
recueilli sur cet objet des notions plus satisfaisantes , qu’on me permette de 
hasarder ici une simple conjecture. 

Depuis la premiere invasion de 1 ’Egypte, le droit de conquete a ete funique 
base de son gouvernement. Les Perses, les Grecs et les Romains, les Sarrasins et 
les Mamlouks, font exerce successivement, sans quaucune loi en ait jamais 
circonscrit fexercice. Si la jouissance de quelques portions du territoire fut 
quelquefois abandonnee au peuple vaincu, il ne fallut, pour faire cesser cette 
jouissance precaire , qu un acte de la volonte du dernier conquerant. Tel est encore 
fetat de ce quon appelle ici proprietes particulieres : elles restent dans la meme 
famille, moins par un droit de succession, que comme un temoignage de lafaveur 
du Gouvernement, qui conserve toujours la faculte, d'en disposer a son gre. 
Ces proprietes ne sont, comme on voit, que des especes de fiefs amovibles, et., 
par cela meme , inalienables. 

Aussi ne faut-il pas attacher ici a fexpression rente d'un fonds de terre fidee 
d'une cession perpetuelle et absolue, mais seulement fidee d’un engagement 
temporaire pour une somme d'argent re$ue a titre de pret. 

La terre est possedee au meme titre par le preteur, jusquau rembourse- 
ment, epoque a laquelle fusufruitier rentre en jouissance de la terre quil avoit 
engagee. 

Suivant quelle est de meilleure qualite ou plus avantageusement situee, le 
fedddn de terre est engage sur le pied de 50, 40 et 30 pataques. Le taux le 
plus ordinaire de finteret de f argent, en figypte, etant de 10 pour cent,il s’ensuit 
que la rente annuelle d’un fedddn est de 5 , 4 et 3 pataques , puisque la terre, 
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entre les mains de celui qui en jouit momentaniment, doit rapporter au moins 
Finteret de fargent prete; ce qui s'accorde d’ailleurs avec le prix des simples 
locations. Les impots sont acquittes par le fermier. 

Lorsque les terres sont affermees en nature, on commence par prelever les 
impositions sur le produit total dela rdcolte. Le reste est partage egaiement entre 
le proprietaire et le cultivateur, si les avances ont ete faites par moitie ; mais 
celui-ci en conserve les deux tiers, si Jui seul a ete charge des frais de culture. 

Quelques Mamlouks faisoient exploiter a leur compte plusieurs sucreries dans 
la province de Girgeh. Ils fournissoient les terres , se chargeoient de la cons- 
truction et de Fentretien des batimens, achetoient les bestiaux, payoient leur nour- 
riture, et partageoient ensuite egaiement le produit de Fexpioitation avec le fabri- 
cant, dont toutes les depenses consistoient en main-dceuvre. 

Quoique les terres du Sayd appartierinent au Gouvernement, elles sont 
cependant divisees entre les difFerens villages, dont les habitans ont le droit de 
cultiver un territoire determine. Les cheykhs distribuent ce territoire entre les 
fellah, veil lent a ce qu’il soit ensemence a temps, et sont responsables de la rentree 
des impositions; responsabilite pour laquelle il leur est accorde des remises plus 
ou moins considerables. 

Les impositions se prelevent, dans les difFerens. cantons, en argent ou en 
nature, ou tout-a-la-fois en nature et en argent. Elies sont,en general , propor- 
tionnees a la qualite des terrains; mais, comme elles ne sont etablies suraucune 
base fixe, elles varioient d'une province a Fautre, suivant la voionte de celui qui la 
gouvernoit. Ainsi Fextremite superieure de la province de Thebes, abandonnee 
a Hasan -bey, etoit beaucoup plus surchargee d’impots que le reste du Sayd, 
quoique sa fertilite fut beaucoup moindre. 

L’assiette et la perception des impots sont, comme on sait, entre les mains 
des chretiens Qobtes. Les Arabes , apres avoir fait la conquete de FEgypte , 
leur en laisserent le cadastre , et se mirent ainsi dans la necessite de les em- 
ployer toutes les fois qu il seroit question d’operations relatives a la levee des 
tributs. 

Les Qobtes, de leur cote, exclus par leur religion de toute autre place admi- 
nistrative, et qui ne pouvoient pretendre a aucune consideration chez un peuple 
ou Fon meprise tout ce qui n’est pas Mahometan , ont senti de quel interet il 
etoit pour eux de se rendre exclusivement utiles aux depositaires du pouvoir 
absolu : ils ont en consequence tenu cache tout ce qui pouvoit faire passer en 
dautres mains les fonctions qu’ils remplissoient. A Faide des premieres notions 
du calcul, de Fecriture vulgaire , et des caracteres de leur ancienne langue, dont 
ils se servent pour ecrire larabe, ils sont parvenus a faire d'un arpentage inexact 
et d’une repartition plus ou moins arbitraire un art mysterieux dans lequel ils 
sont eux seuls initics. On juge bien que de tels homines doivent etre peu dis- 
poses a donner des renseignemens sur des procedes quils sont interesses a couvrir 
d'obscurite. Ils se sont bientot aper^us que le scjour des Fran^ais en Egypte 
mettroit fin a Fespece de. privilege exclusif dont ils ont joui jusqtia present, et 
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les reduiroit a finutilite ; ceci explique assez leurs inquietudes sur les questions 
quon leur adresse, et Jeur mauvaise foi quand ils -sont presses de repondre. 

Je dois avouer cependant que j’en ai trouve quelques-uns de la sincerite des- 
quels j’ai eu lieu d'etre satisfait. Les renseignemens qu'ils m'ont donnes, s^accordant 
avec ceux que j’ai puises dans d’autres sources, je crois pouvoir en garantir 
fexactitude. 

II existe parmi les membres de cette nombreuse corporation une sorte d’hie- 
rarchie, qu’il convient, avant tout, de faire connoitre. 

Chaque bey avoit un intendant Qobte attache a sa personne, et qui residoit 
une partie de fannee avec lui dans la ville capitale de la province qu il etoit 
charge de gouverner. 

Cette province etoit ordinairement divisee en un certain nombre d’arron- 
dissemens, dont chacun, compose de quatorze ou quinze villages, etoit regi par 
un des kachef ou lieutenans du bey. 

II y avoit aupres des kachef un Qobte faisant functions de sous-intendant , 
et un ou plusieurs ecrivains subalternes dans chacun des villages dont le kdchefiik 
etoit forme. 

Ces derniers etoient charges de recueillir le myry a mesure que les paysans 
etoient en etat de facquitter; ce quils ne faisoient ordinairement que^peu a peu. 
Ils remettoient le produit de leur perception aux ecrivains ou receveurs des 
kachef , et ceux-ci a fiintendant principal, qui le comptoit lui-meme au tresorier 
du bey, dont il recevoit une decharge. 

Aucun de ces agens Qobtes n’avoit de traitement fixe. II etoit accorde seule- 
ment aux premiers ecrivains une somme de 6 parats par jour, pour leur tenir 
lieu de ce que nous appelons frais de bureau. 

Leurs salaires consistoient en remises sur les produits de fimpot. Elies etoient 
de 5 parats par pataque, tant pour fintendant principal que pour ceux qui resi- 
doient dans les kdcheflik ou chefs -lieux d'arrondissement. Celle des ecrivains 
subalternes n'etoit que de 2 parats ; mais ils etoient nourris par les habitans du 
village ou ils faisoient la perception. 

II faut remarquer que cette remise totale de 7 parats par pataque etoit pre- 
1 ev6e sur le cultivateur en excedant de fimposition. 

Lorsqu'elle se payoit en nature, elle etoit de 5 ou 6 ardeb par cent, et < 5 ga- 
lement prelevee en dehors de fimpot. 

Cette remise, la seule avouee du Gouvernement, n'etoit que la moindre partie 
du benefice des Qobtes. Ils ont trouve les moyens, en profitant de f ignorance 
des fellah , en associant a leurs gains illicites la plupart des cheykhs des villages , 
et souvent en achetant fimpunite par des sacrifices, deLaire raonter les frais de 
perception au quart de leurs recettes, et cela de laveu meme du plus grand 
nombre dentre eux. On va voir que, par* 1 ordre de choses qui etoit etabli, ils 
pouvoient lever a leur profit plus dun tiers des contributions de fEgypte.-. 

Comme les produits des terres varient suivant les differentes crues du Nil, 
ct qifiil se fait plusieurs recoltes dans la meme annee, il faut constater aux diffc^ 
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rentes cpoques J’etendue des terres ensemencees. C’etoit un Qobte choisi par 
fintendant principal ou les ccrivains des kachef, qui, sous la denomination de 
messtih , en faisoit l’arpentage ; il etoit accompagne dun homme du pays, charge 
de lui indiquer les noms des cultivateurs : ils etoient inscrits sur un registre 
avec la quantite de terre qu’ils exploitoient. Le mess ah recevoit d’eux pour cette 
operation une retribution de 18330 parats, qui varioit suivant les localites. 

L ctat des terres mesurees etoit remis dans chaque arrondissement aux premiers 
ccrivains ; ils le faisoient passer a fintendant du bey, et celui-ci, sur le vu de cet 
etat, regloit le montant de 1’imposition par feddan : car la quotite de l’impot 
n etoit point fixe , elle augmentoit ou diminuoit suivant que 1 ’inondation avoit 
etc plus ou moins abondante ; usage fondc sur la hausse du prix des denrees 
lorsquelles sont en petite quantite, et qui conservoit au Gouvernement un revenu 
a peu pres constant, independant de la crue du Nil. 

L impot etoit ensuite per$u dans les villages, soit apres fensemencement des 
terres, soit immediatement avant les recoltes ; mais il ne produisoit jamais ce qu’il 
auroit du produire, parce que l’etat fourni par I’arpenteur etoit toujours inexact. 
C’est en effet sur cette operation que les fraudes des Qobtes sont les plus lucra- 
lives, les plus aisees a commettre, et les plus difficiles a decouvrir. 

Lorsqu’une portion de terre est mesuree, J’arpenteur en calcule sur le lieu 
meme la superficie, et la proclame a haute voix en presence des habitans du 
village, qui assistent ordinairement a cette operation. Cette publicite, chez un 
peuple moins ignorant, seroit la sauvegarde des interets de chacun ; mais c’est 
ici une forme illusoire, qui ne sert qua assurer d’une maniere plus authentique 
les marches scandaleux dont f arpentage est fobjet, quand on en altere les resul tats, 
soit en augmentant, soit en diminuant la quantite de feddan reellement en exploi- 
tation. 

Dans le premier cas, le particulier qui se voit charge d’un nombre At feddan 
superieur a celui qu’il croyoit avoir ensemence, marchande avec farpenteur pour 
obtenir de lui, moyennant une certaine somme, la remise de quelques : si 
ses propositions sont acceptees, il n'est inscrit sur le registre que pour une quantite 
de terre a peu pres egale a celle quil exploite ; si, au contraire, il ne fait aucune 
reclamation, et ne prend point d’arrangemens particuliers, il paye en temps et 
lieu un impot qui excede plus ou moins celui dont il est veritablement redevable, 
et dont le montant reste disponible entre les mains des percepteurs. 

Dans le second cas, un particulier qui a ensemence une certaine etendue de 
terre, et qui ne veut payer f impot que d’une partie, s’accommode avec les Qobtes, 
qui lui vendent cette reduction. 

, L’impot per^u en nature fournit la matiere d’une fraude encore plus produc- 
tive, et qui se commet publiquement. Lorsque les grains sont re$us par les Qobtes, 
ils se servent d’une mesure beaucoup plus grande que celle qu’ils emploient quand 
ils en font le versement dans les magasins publics ; et la difference entre ces 
mesures, tout entiere k leur benefice, monte quelquefois jusqua 25 et 30 ardeb 
pour cent. 
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Ces gains illicites, et quelques autres de moindre importance, etoient repartis 
entre tous les individus de cette corporation, depuis le dernier scribe jusqu’aux 
ecrivains des kdchef. Quant a I’intendant du bey, qui etoit ordinairement un 
personnage en credit, et qui nommoit aux premiers emplois, il n’entroit point 
dans les details du partage ; mais il exigeoit une retribution annuelle de deux 
ou trois mille pataques de chacuii des ecrivains principaux, qui trafiquoient a 
leur tour des places d’arpenteur et d ecrivain subalterne. 

Nous avons dit qu’il y avoit aumoins un de ces ecrivains dans chaque village; 
ils etoient au nombre de trois ou quatre dans quelques endroits, et tous avoient 
une famille a entretenir et des domestiques a leurs gages. Je ne crois done pas 
m ecarter de la verite en portant a trente mille le nombre des individus qui vivent 
en Egypte de la perception des droits du fisc, et en avan^ant que le decourage- 
ment absolu de Tagriculture et le depeuplement des campagnes sont moins le 
resultat du despotisme des beys que des manoeuvres frauduleuses de cette espece 
de financiers. 
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SECONDE PARTIE. 

De I’Etat actuel de 1’ Industrie en Jigypte. 

Les notions qui ont etc clonnees, dans differens Memoires de cette collection, 
sur ie gouvernement de f Egypte moderne et sur les mceurs de ses habitans , 
indiquent suflisamment que leur Industrie doit se renfermer entre des limites 
tres-resserrees. En effet, cette industrie se borne, dans les campagnes, aux arts 
de premiere necessite , et a la manipulation de quelques produits du sol ser- 
vant a la consommation journaliere , ou qui sont fobjet dune exportation peu 
etendue. Dans les villes, quelques fabriques d’etoffes, de tapis, et d’equipages de 
guerre, occupent un petit nombre d’ouvriers; le luxe des families riches et puis- 
santes est entretenu par le commerce etranger. 

Nous suivrons dans cette seconde partie de notre Memoire le meme ordre 
que nous avons suivi dans la premiere : nous indiquerons Tetat de findustrie 
chez les Egyptiens modernes , en descendant le Nil depuis Syene jusqu’a la 
Mediterranee. 

SECTION I. re 

Fabriques de Vases de terre et de diver ses Poteries , des Briques ernes 

et des Briques cuites, 

Les vases de terre propres a contenir et a transporter les alimens sont les 
premiers objets dont findustrie ait du s’occuper, La matiere de ces vases, qui, 
par sa nature, appro choit le plus du degre de solidite et d’impermeabiiite que 
fon recherchoit , dut etre celle que l’on employa de preference , parce qu’il 
n’etoit pas besoin de lui faire acquerir par la cuisson les proprietes dont elle 
devoit jouir : voila pourquoi, la ou la nature a place des carrieres de steatite ou 
de pierre ollaire , cette substance a ete employee depuis un temps immemorial 
aux memes usages auxquels les poteries d’argile les plus recherchees ont etc con- 
sacrees depuis. 

On fabrique a fextremite meridionale de fEgypte , dans les deserts voisins 
de la cataracte d’EIephantine , des vases de terre ollaire connus dans le pays 
sous le nom de pierre de Baram , du nom du lieu ou sont situees les carrieres 
qui la fournissent. Les vases de pierre de Baram se reduisent a de simples 
blocs de cette substance , creuses circulairement en dedans., et arrondis en dehors 
de maniere a laisser a leurs parois une epaisseur de trois ou quatre centimetres. 
Ces vases sont dailleurs executes a la main avec la plus grande grossierete ; ils 
servent a la cuisson des alimens, comme des especes de marmites. Ce sont 
les Arabes des environs de Syene qui les vendent dans cette ville, et qui en 
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apportent au marche d’Esne. Ces Arabes sont de la tribu A’ babdeh , qui habitant 

Redesyeh ; on n’eii trouve plus gucre au-dessus de cette derniere place. 

Afin sans doute de diminuer fepaisseur des parois de ces vases de pierre ollaire, 
on en fabrique, a faide de la cuisson, des vases plus minces et plus legers ; pour 
cela, on reduit en poudre la pierre de Baram, et on la mele avec quantite egale 
dune espece dargile que Ton exploite au pied de la montagne de Syene. On 
corroie ce melange pendant trois ou quatre heures, et 1 on en fait des vases que 
des femmes arrondissent a la main ; chacune d’elles n’en fait guere que cinq ou 
six par jour. On les fait secher au soleil pendant quarante-huit heures, apres quoi 
Ton acheve de les durcir par une legere cuisson. Ce n’est point dans un fourneau 
approprie, mais sur une aire dressee a cet effet sur le sol : on y place dix ou 
douze de ceS pieces que fon environne de combustible; le feu y reste en activite 
pendant enviion dix heures. Ce combustible se compose de tourteaux de fiente 
de bceuf et de chameau dessechee ; et ce qu’il en faut pour la cuisson d une dou- 
zaine de ces marmites, ne s’eleve pas en vafeur au-dessus de 6 ou 7 parats. 

Ce nest qu’aux confins de fEgypte que fart de fabriquer la poterie est reste 
dans sa premiere enfance , et qu’on fy retrouve tel qu’il etoit probablement avant 
qu’on fit usage du tour a potier, dont l’invention remonte cependanta une antL 
quite tres-reculee. 

Toutes les villes de fEgypte superieure que fon rencontre en descendant le 
Nil, possedent des fabriques de poterie plus ou moins grossiere ; c’est le limon 
du fleuve qui en est la base. Les vases qu on en forme ne sont enduits d’aucune 
couverte, et, a raison du peu de cuisson qu’ils re^oivent , ils laissent filtrer f eau 
avec plus ou moins de facilite; leur grandeur varie depuis celle des pots et 
cruches de menage , jusqu’a celle des grandes jarres et cuves destinees a la fabri- 
cation de findigo, du sucre, &c. : cette poterie grossiere est rouge commc de la 
brique. Nous en avons visite la fabrique la plus considerable a Edfou; on y exe- 
cute ces grands vases de terre cylindriques qui tiennent lieu de baquets et de 
cuviers dans diverses fabriques , et qui remplacent generalement ici les grands 
vaisseaux de metal ou de tonnellerie. Ils ne peuvent supporter faction du feu , 
mais ils retiennent tres-blen les liquides dont on les remplit ; ce qu’il faut attri- 
buer moins a leur degre de cuisson qua fepaisseur de leurs parois. 

On retire du fond d’un canal creuse au nord-est* de Qene , sur la limite du 
desert et des terres cultivables, au debouche d’une gorge qui conduit de la valleo 
du Nil a la mer Rouge , une espece dargile blanchatre dont on fabrique les vases 
appel^s bardaques : ils doivent a leur porosite la propriete de laisser transsuder 
feau qu’ils contiennent; elle s’evapore a mesure qu’elle vient mouiller exterieu- 
rement leurs parois , et cette evaporation, abaissant la temperature du vase, refroidit 
feau qu’il contient. Cette propriete refrigerante fait rechercher danstoute fEgypte 
les bardaques de Qene. Leur fabrication paroit concentree dans cette ville depuis' 
un temps immemorial , et cette branche d’industrie est assez importante pour 
que nous nous.arretions quelques instans a en decrire les proccdes.- 

On mele fargile blanchatre dont nous venons de parler,avec environ un tiers 
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de son volume de cendres provenant des fourneaux ou fon opere la cuisson de 
ces vases ; on corroie ce melange pendant plusieurs heures, et Ton en forme des 
pains plus ou moins volumineux que Ton remanie encore un a un pendant une 
Iieure. 

On detache ensuite de ces masses des mottes plus petites , que fon porte sur 
le tour pour leur donner la forme et la capacite convenables. 

Les procedes de fart du potier etant restes en Egypte dans leur premiere sim- 
plicity , et n’eprouvant que de Jegeres modifications d’un lieu a un autre, nous 
renverrons a la description qui a ete donnee par M. Boudet de la planche XXII , 
E, m. voL II , laquelle represente finterieur de fatelier du fabricant de poteries, 
et a celle de la planche II du meme volume, ou sont represents le tour et le four 
du potier; et, sans nous arreter a repeter ce que ces descriptions contiennent, 
nous passerons aux details qui s’appliquent specialement a la confection des 
bardaques. 

L’ouvrier qui prepare le melange de terre et de cendres, peut en un jour en 
preparer suffisamment pour la fabrication de deux cents de ces vases ; le prix de 
sa journee est de 8 parats. Les pains d’argile passent en sortant de ses mains 
dans cedes d’un mouleur, qui la travaille sur le tour : celui-ci est en quelque sorte 
le chef de fatelier ; les autres ouvriers travaillent pour son compte : il peut mouler 
de cinquante a soixante-quinze bardaques par jour. ( Voyez , pour les formes variees 
de ces vases, la planche FF, voL II, £. m.) 

Aussitot qu'un de ces vases a ete fa^onne , il est porte sur une aire ou il seche 
au soleil pendant deux jours : il n’y a point a craindre qu’il s y gerce, quand la terre 
a ete convenablement preparee. 

Chaque mouleur est servi par un enfant ou un jeune gar^on auquel il donne 
3 medins par jour. 

Lorsque les bardaques ont acquis sur laire le degre de secheresse necessaire, 
le mouleur lui-meme les releve et les dispose dans le four ou elles doivent rece- 
voir leur cuisson. C’est un autre ouvrier qui entreprend cette derniere operation : 
\\ fournit les tiges de dourah qui servent de combustible, et veille a fentretien 
du feu, moyennant po parats par mille de bardaques ; c’est le nombre dont se 
compose ordinairement une fournee. 

Ces vases, apres avoir ete retires du four paries mouleurs, sont vendus , a 
raison de 500 parats le millier, a des marchands de Qene qui en tiennent des de- 
pots, ou a des patrons de barque du Nil qui viennent en acheter des chargemens 
complets ou des portions de chargement pour les transporter a Syout, a Minyeh , 
a Beny-Soueyf, au Kaire, et dans la basse Egypte. Le prix du millier de bardaques 
prises dans les magasins de Qene est de 550 a j6o parats. 

11 ny a ordinairement quun seul fourneau et deux tours dans chaque fabrique: 
ainsi elle n'exige pour son exploitation que deux mouleurs et leurs aides. 

On met le feu au fourneau tous les dix jours; mais la fabrication des bar- 
daques n’a lieu tous les ans que pendant huit mois, durant lesquels il sort des ate- 
liers de Qene, de deux cent cinquante a trois cent mille bardaques. Ces vases sy 

vendent 
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vendent en detail un parat chacun ; ils coutent 2 et 3 parats dans les autres villes 
de fEgypte, suivant que la longueur et les chances du transport en ont aug- 
mente le prix. 

On retrouve a Meylaouy et a Manfalout, villes de fEgypte moyenne , des fa- 
briques de grandes' jarres et de terrines semblables a celles que Ton tire d’Edfou, 
pour servir a la preparation de Imdigo et du sucre, et pour etre employees par 
les teinturiers , les tanneurs, &c. Quoique ces vases aient une grande epaisseur, 
cependant ce n’est qu apres avoir deja servi pendant quel que temps qu ils de- 
viennent impermeables a feau. 

Les cruches appelees ballas (jig. 21 , planche EE, vol. II , E. m.) , destinees a 
contenir de fhuile etdubeurre fondu, ont une forme particuliere et re^oivent un 
degre de cuisson plus considerable; on les fabrique principalement dans un village 
dont elles ont pris le nom. 

Les vases dont il se fait la plus grande consommation chaque annee dans 
toutes les parties de fEgypte, sont les pots de terre qui garnissent les chapelets 
ou cordes sans fin que fon met en mouvement a faide de maneges pour elever 
des puits ou des canaux feau employee aux arrosemens (jig. 3 ,<) , 20 , planchelLlL , 
vol . II, e. m.). II y a par-tout des fabriques de ces vases, et leurs tessons accu- 
mules forment en grande partie les monticules de decombres que fon remarque 
autour des villes et des lieux les plus habites. 

Ce nest qu'au Kaire que fon execute une sorte de faience grossiere dont on 
fait des pots a confitures, ou des tasses a cafe. Au surplus, cette branche dm- 
dustrie ne merite guere d etre citee, tant a cause de son imperfection que par 
la petite quantite de se s produits. 

Quelques-unes des poteries qu on fabrique a Menouf ou dans les environs, se 
font remarquer par une couverte bleue. Cette couverte est composee de natron, 
de muriate de soude et doxide de cuivre. Cet oxide, appele touban , se retire 
des marmites que fon etame; ce sont les petites ecailles qui s'en detachent quand 
on les plonge dans feau apres les avoir fait chauffer fortement. 

Presque tous les edifices particuliers de fligypte sont batis en briques. cuites 
ou en briques crues: f usage des premieres ne s’etend guere au-dehors des villes; 
les briques sechees au soleil sont les seuls materiaux dont les habitations des 
cultivateurs soient baties , quand elles ne se reduisent pas a de simples cabanes 
en terre, couvertes de roseaux ou de tiges de dourah . 

Le limon du Nil , apres avoir re^u les memes preparations que les terres argi- 
leuses re^oivent en Europe pour la fabrication des briques , est employe au 
meme usage en Egypte. Les briques qu on en fait ont environ 2 decimetres de 
long sur un decimetre de large, et 5 centimetres d'epaisseur. Celles qui doivent 
etre employees crues restent a secher au soleil pendant quatre ou cinq jours avant 
d'etre mises en oeuvre; elles se vendent dans cet etat 15 a 25 parats le millier. 

Le fourneau destine a la cuisson des briques en contient ordinairement quatre 
a cinq mille ; on y entretient le feu pendant vingt-quatre Iieures avec des tiges 
seches de dourah , de feves, de colza, &c. Dans la basse Egypte, on substitue la 
E.M . TOME II. Ffff 


594 MEMOIRE SUR l’AGRICULTURE, 

paille de riz a ces divers combustibles. Les fours ne sont completement refroidis 
que deux jours apres qu on a cesse le feu. Les briques quon en retire se vendent 
de 60 a ioo parats le mille. II ne faut au surplus, pour cuire une fournee de 
briques, que deux charges de chameau de tiges de dourah, et quatre charges de 
tiges de feves, de colza, ou de toute autre plante qui ne sert point de fourrage 
aux animaux. 

On regarde les tiges de dourali comme le meilleur de tous ces combustibles : 
aussi se vendent-elles de 20 a 25 parats la charge, tandis que la meme quantite 
de combustible d’une autre espece ne coute que i4 ou 15 parats. 

Les fours a briques sont disposes de maniere a pouvoir contenir, outre les 
quatre milliers de briques qui en composent la charge ordinaire, douze a quinze 
grandes jarres, dont le prix est de 4 ou 5 parats. 

La fabrication de la chaux pour les constructions de mafonnerie et le blanchis- 
sage du fil de lin est une branche d mdustrie qui s'exerce sur presque tous les 
points de la haute Egypte. Les montagnes calcaires qui bordent la vallee en four-* 
nissent la matiere. Les fours des environs du Kaire ont ete decrits par M. Jomard, 
et sont represents jig, 4 > j €t & de la planche II, vol. II , e , m. On en construit 
debeaucoupplus petits dans la province d’Atfyehjpuisqu’on nen retire que quinze 
a dix-huit couffes de chaux, dont le prix total ne s'eleve guere au-dessus de deux a 
trois cents parats. On se sert encore de tiges seches de dour ah pour la cuisson de 
la chaux. Une des raisons pour lesquelles les monumens de la basse Egypte qui 
avoient ete batis en pierre calcaire, ont ete detruits plus promptement que ceux 
qui avoient ete batis en gres ou granit, c’est que les habitans ont trouve plus de 
facilite a exploiter ces ruines qu a tirer des montagnes les plus voisines les mate- 
riaux qu'ils auroient pu employer a faire de la chaux. Notre objet n'etant ici d'en- 
trer dans aucun detail sur les divers procedes de construction usites en Egypte, 
nous passons au tissage des etoffes. 

SECTION II. 

Fahriques des To lies de coton , de lin, et de diver ses autres Etoffes . 

Les differentes matieres sur lesquelles s’exerce fart du tisserand en Egypte , 
ne $y rencontrent pas avec la meme abondance sur tous les points; on met en 
ceuvre,suivant les localites,le coton, le lin et lasoie: ainsi les toiles de coton sont 
les seules de la fabrication desquelles s’occupent les tisserands du Sayd, entre 
Syene et Girgeh. Depuis Girgeh jusqu’a la cote septentrionale de f Egypte, et 
notamment dans le Fayoum et le Delta, celle des toiles de lin est en quelque 
sorte exclusive; le voisinage de la Syrie, dont on fait venir toute la soie qui est 
employee a Damiette, a Mehallet el-Kebyr, au Kaire, &c. a concentre dans 
ces villes femploi de cette matiere. Cet emploi est borne, d’ailleurs, a la fabri- 
cation de quelques etoffes de luxe destinees a lameublement des maisons. Nous 
allons parler succinctement de ces tlifferens tissus. Quant aux etoffes de laine 
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dont se couvrent les fellah , on en fabrique dans tous les villages avec le produit 
de la tonte des moutons qu’on y eleve. 

Nous avons dit, dans la section precedente, que le coton cultive aux environs 
d’Esne etoit le plus estime de TEgypte , et nous avons explique comment on 
debarrassoit le coton en bourre des graines auxquelles il sert d’enveloppe. 

Apres qu’il a ete nettoye par cette premiere operation , on le soumet a far- 
^onnage, que Ton voit represente sur la planche XV, vol. II , E. m. : ainsi prepare , 
il est file au fuseau par des femmes, pour etre livre aux tisserands. M. Coutelle 
a donne la description du metier dont ils se servent, et on le voit represente 
planche Ilf vol. If E. M, 

Les tisserands etablis a Esne et aux environs fournissent toute la toile neces- 
saire non-seulement aux habitans de cette ville et des villages voisins, mais encore 
aux tribus d'Arabes qui en frequentent les marches. 

On exerce la meme industrie, mais avec plus d’extension, dans les villes de 
Qous et de Qene. Il y a plus de deux cent cinquante metiers dans ces deux 
villes, ou Ton fait venir du coton du Delta et de la Syrie , les recoltes de coton 
du pays ne suffisant pas pour femploi de ces metiers. 

Ce sont des marchands du Kaire qui apportent le coton de Syrie dans la haute 
£gypte; ils le vendent ordinairement 75 parats le rod, poids de Qene, equi- 
valent a trois rod et demi du Kaire. 

L'ar^onnage de ce rod de coton coute 6 parats. Le tisserand en remet un 
rod et demi aux fiieuses, qui ordinairement, un mois apres, rendent un rod de 
fil de coton. Ainsi la filature occasionne un dechet de plus de trente pour cent. II 
convient de remarquer que les femmes ne s’occupent a filer que pendant le temps 
oil elles n’ont pas besoin de vaquer aux soins de leur menage. Le fil de coton 
est livre au tisserand, plus ou moins gros ; il a soin de fassortir pour former 
des tissus du meme grain. La piece de toile de coton blanche qu'on en fabrique, 
a six deraa ou pyk heledy de longueur, sur un deraa’ et demi de large ; il faut deux 
jours pour la fabriquer. Le prix de la journee du tisserand est de 8 a 10 parats. 

Le deraa de cette toile se vend en detail de 7 a 8 parats; ce qui fait revenir 
la piece a 4 5 parats , prix moyen. 

Outre la toile de coton blanche qui est employee aux usages communs et 
domestiques, on fabrique a Qene des chales de toile de coton rayce de bleu, dont 
les cultivateurs et la plupart des habitans. du pays se couvrent les epaules. 

Ces chales se font par pieces, qui en contiennent ordinairement deux. Une de 
ces pieces coute 4 5 parats de fa$on ; elle a douze deraa’ de long sur un deraa’ et demi 
de large. Il faut quatre jours pour la fabriquer : son poids est generalement d’un 
rod de Qene, que nous avons dit plus haut equivalent a trois rod et demi du 
Kaire. 

Le prixd'une paire de ces chales est, en gros,de 3 pataques, ou de 270 parats;' 
il est, en detail, de 300 parats, ou de 2 piastres d’Espagne. Ces chales sont 
vendus en partie dans le pays, et en partie aux caravan es d^ Sennaar, de Dar- 
four et des autres parties de finterieur de f Afrique. 

E. M . TOME II. 


Ffff a 


MEMOIRE SUR l’aGRICULTURE 


59 ^ 

Les memes fabricans de toile de coton unie et de chales rayes fabriquent 
aussi les etofFes grossieres de laine brune dont l’usage est general dans les cam- 
pagnes. Le metier a tisser la laine est represente sur la planche XIV , volume II , 
t. M, 

La laine est filee par les Iiommes et par les femmes pendant qu’ils gardent 
les troupeaux, ou dans les momens de loisir qu’ils trouvent entre leurs occu- 
pations habituelles. On voit un fileur de laine accroupi,//. XV, voL II, E. m. 
I Is travaillent aussi en marchant. 

La filature d’un roll de laine se paye de 8 a id parats. 

11 entre de quatre a cinq rod de ce fil de laine dans une piece d’etofFe, qui 
a seize pyk beledy de long , sur un pyk de largeur ; il faut quatre journees de 
tisserand pour sa fabrication, qui revientainsi a 2j ou 30 medins. Cette espece 
d’etofFe est , comme nous favons dit, specialement employee pour le vetement 
des fellah . Les chales de laine dont ils forment leurs turbans, sont d’un brun 
moins fonce : chaque piece, qui en contient deux, pese environ r cinq rod du 
Kaire; elle coute de fa9on 35 medins, et se vend 180. 

Outre ces etofFes de laine brune, on fait encore a Qene des chales a tur- 
ban, d’une laine blanchatre, qui pour la filature ne re5oit d autre preparation 
qu un simple ar^onnage , apres avoir ete lavee. 

Le rod de cette laine filee se vend yo parats; il en faut un rod et demi pour 
faire un chale de 6 pyk de longueur : le tissage de ce chale revient a 30 parats, 
et son prix le plus ordinaire est de 1 20. 

On fabrique aussi a Qene, comme a Girgeh et a Farchyout, des toiles de coton 
et des chales d\in tissu beaucoup plus serre. Ceux-ci sont communement rayes 
de rouge et de bleu. Les femmes s’en enveloppent de la tete aux pieds;.c’est 
leur seul vetement apparent. C’est aussi une espece de parure pour les cheykhs 
de village un peu aises; ils s’en couvrent les epaules et la poitrine. 

Le coton que Fon met en oeuvre dans ces trois villes, vient de la Syrie et du 
Delta. Celui que Fon recueille dans le pays n’est guere employe qifa Esne , ou 
Fon fait cependant, comme nous Favons deja dit, les plus belles toiles de coton 
de la haute Egypte. 

La toile de lin commence a devenir d’un usage plus general a Syout et aux 
environs; presque tous les habitansde ce canton en sont vetus pendant Fete: cette 
toile est prealablement teinte en bleu avec Findigo , couleur presque exclusive- 
ment employee pour la teinture du lin et du cotoiH 

Nous avons pu recueillir a Beny-Soueyf, pendant le sejour que nous y avons 
fait a diverses reprises, des notions plus etendues sur la fabrication des toiles; 
nous nous y sommes assures que le tissage du lin y etoit presque entierement 
remplace par celui du coton que Fon tire de la Syrie ou de la basse Egypte : 
annee commune, il en est importe dans cette ville et dans la province du 
Fayoum > de six cents a mille qantar du Kaire , chacun de cent vingt rod. 

■ Le prix de ce rod de quatorze onces est de 28 a 30 parats; on paye 3 parats 
seulement pour son anjontiage , et 10 pour sa filature. 
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Dans une piece de toile de coton, il eiitre environ deux rotl de fil. La ion* 
gueur de chaque piece est de dix-neuf jyk beledy ; sa largeur, de vingt-deux 
doigts, c'est-a-dire , de -fr de pyk. 

Un ouvrier fabrique cinq de ces pieces en huit jours ; la fa$on de chacune' 
est payee 1 5 parats. On compte a Beny-Soueyf cinq a six cents ouvriers tisserands 
et trente ar$onneurs. 

Les toiles de cotonde Beny-Soueyf ne sont point envoyees au Kaire ni dans 
la basse Egypte ; elles restent dans le pays pour fusage des habitans et des tribus 
d’Arabes de l'Egypte moyenne : on est d’ailleurs oblige de faire venir du dehors 
les etoffes de laine et les toiles de lin qui peuvent £tre necessaires,, le nombre 
de metiers consacres a la confection de ces derniers tissus se trouvant reduit 
dans cette viile a huit ou dix au plus. 

Si la province de Beny-Soueyf borne son industrie a femploi du coton dans la 
fabrique des toiles, la province limitrophe du Fayoum etend la sienne sur toutes 
les substances propres au tissage: ainsi Ton trouve dans la viile de Medine, sa 
capitale , un grand nombre d’ouvriers qui font des toiles de coton et de lin et 
des etoffes de laine. 

Le coton quils emploient vient du Kaire, par le Nil, jusquau village de 
Bouch, ou jusqua la viile de Beny-Soueyf, d’ou on le transporte par terre dans le 
Fayoum. 

On compte a Medine quatre-vingts ou cent metiers pour la toile de coton, 
Lar^onnage, qui t rend le coton propre a etre file, revient par rotl a 2 parats 
Apres cette preparation, il est achete par les fileuses, qui sont ordinairement des 
femmes de fellah. 

Le fil de coton, suivant son degre de finesse et ses autres qualites, sert a la 
confection de deux sortes de toiles que Ton distingue aussi par fetendue des pieces 
qu’on en fabrique. Elles ont toutes vingt pyk beledy de longueur ; mais les pieces 
de la qualite la plus estimee ont un pyk beledy de large : leur fa$on , qui exige 
trois jours environ de travail, revient a 35 parats; leur prix dans le commerce 
en detail est de 1 60. Les pieces de qualite inferieure n ont de largeur que trois 
quarts de pyk : on les fait en deux jours ; elles coutent 15 parats de fa$on, et se 
vendent 100 parats settlement. 

Le lin, que fon cultive en assez grande quantite dans le Fayoum, est mis en 
ceuvre par un grand nombre de tisserands repandus dans les differens villages 
de la province ; on en compte de cent a cent trente dans la seule viile de Medine. 

On separe le lin de fetoupe, en le faisant passer, comme en Europe, entre les 
dents dun peigne de fer. Le lin peigne est mis en paquets, du prix chacun de 
7 ou 8 parats. Lorsqu il est ainsi prepard, les fileuses viennent s'en appro vision- 
ner dans les marches de la viile ou des principaux villages. 

On blanchit le fil qu’elles fournissent en le faisant bouillir dans une lessive 
de natron et de chaux vive; on le lave ensuite dans feau froide, on le fait secher 
et bn le livre aux tisserands. 

Les toiles quils en fabriquent sont de trois qualites, qui se vendent 90, 120, 
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160 et 200 medins la piece, suivant leur degre de finesse et leur largeur: cette 
largeur varie de trois quarts de pyk a un pyk et demi ; quant a leur longueur, 
elle est pour toutes de trente pyk . 

On n'exporte quune tres-petite partie de la toile qui est fabriquee dans le 
Fayoum; mais c'est de cette province que Ton tire exclusivement pour le Kaire 
et les villes de la basse Egypte les toiles d’emballage, faites de fil d’etoupe plus 
ou moins grossier. Ces toiles d’emballage, appelees kheych , ne sont point fabri- 
quees en pieces, mais en morceaux de deux pyk de large et de quatre de Jong, 
qui se vendent par paire. En temps de paix, lorsque la mer est fibre, on tire 
du Fayoum jusqua vingt mille paires de morceaux de kheych pour differentes 
contrees de fiEurope et pour la Syrie. 

Les tisserands de Medine, comme les autres corps de metiers, ont un cheykh 
special , charge de recueillir I’impot mis sur la corporation et de concilier les 
differens qui peuvent s'elever entre ses membres. Les functions de ce cheykh sont 
hereditaires dans la mcme famille tant que lesheritiers exercent la meme profession: 
s’ils la quittent, ou si le cheykh meurt sans enfans, les fabricans en elisent un autre. 

L’impot mis sur la corporation des tisserands est de 20,000 parats ; il est 
reparti sur chacun d’eux proportionnellement a la quantite de travail dont on 
suppose qu’il retire les produits. 

Un impot de la meme somme est egalement mis sur la chaux qui est em- 
ployee au blanchissage du fil de fin. 

Nous avons deja dit, en parlant de f education des moutons dans le Fayoum, 
que leur laine etoit d'une qualite superieure a celle des moutons que Fon eleve 
dans les autres parties de TEgypte ; on y trouve aussi plus de laines blanches 
que par-tout ailleurs. Ces circonstances donnent lieu d y entretenir un assez grand 
nombre de metiers qui servent a fabriquer les chales blancs, dont fusage est re- 
pandu dans cette province et la plupart des autres. - 

Apres que la laine a ete lavee, nettoyee et etendue a la main , elle est filee 
dans les villages ; c'est a 1 ’etat de fil que les fellah la vendent aux fabricans. Le 
fil de laine le plus fin et le plus blanc est aussi le plus estime ; il se vend 
60 parats le rotl de douze onces. 

Le fil de laine blanc de seconde quality se vend 4 ^ parats , et celui de 
troisieme , 30 parats seulement. 

La fabrication des chales blancs du Fayoum est presque entierement concen- 
tree dans la ville de Medine. L'extension que cette fabrique avoit acquise, est 
telle , quavant fexpedition Fran9aise les caravanes qui partoient toutes les se- 
maines de cette ville pour le Kaire , y transportoient quelquefois jusqu a deux 
millters de ces; chales. 

Ces caravanes se rendoient par terre a leur destination , en traversant le 
desert jusqua Gyzeh, ou bien elles, se rendoient au village de Bouch, ou les 
marchandises qu'elles avoient transportees etoient embarquees sur le Nil. 

Lfimpot mis sur la fabrication des chales de laine se percevoit a raison de 
2 medins par semaine sur chaque metier. 
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La fabrication des Etoffes de laine grises on brunes est repandue dans tous 
ies villages de la province. Quant aux etoffes, encore plus grossieres, de poil 
de chevre et de chameau , dont les Arabes font leurs tentes , ce sont leurs 
femmes qui les tissent elles-memes dans leurs camps. 

C’est particulierement dans le Delta que fon fabrique les toiles de lin, parce 
que cette plante y est cultivee en plus grande quantite que dans les autres can- 
tons de 1 ’Egypte. 

Les femmes des fellah de presque tous les villages de la province de Menouf, 
et generalement de tout le Delta , s’occupent de la filature du lin qu elles achetent 
dans les marches ou il est expose en vente apres avoir re$u toutes ses prepara- 
tions. Elies vendent leur fil a raison de 4 parats lecheveau; une fileuse emploie 
ordinairement vingt jours pour filer vingt-sept echeveaux. 

Avant d’etre livre au tisserand, le fil de lin est blanchi dans une lessive d’eau 
bouillante ou fon a fait dissoudre parties egales de natron et de chaux vive. On 
tire le natron de Terraneh; il se vend 4 parats le rotL La chaux se tire de Tor- 
rah, pres du Kaire. Ce procede-de blanchiment est en usage dans toute la basse 
figypte. 

On paye ordinairement 25 parats pour la fa$on d’une piece de toile de vingt- 
huit pyk beledy de longueur. 

On fait a Menouf des toiles de lin de diverses qualites : 

i.° Des toiles blanches d’un tissu serre, mais d’un fil plus ou moins gros : la 
plus chere est de 180 parats la piece; il y en a de 160 parats, de 1^0 et 
de 90. 

2. 0 Des toiles blanches claires, encadrees, sur leurs lisieres, d’une bande d’un tissu 
plus serre ; elles servent a faire des chemises pour les femmes de campagne, et se 
vendent de 96 a 1 1 o parats la piece , qui a vingt-six pyk de longueur : cette espece 
de toile est appelee rnaqta bc-liaonachy. 

3. 0 Enfin, des toiles plus grossieres dont on se sert pour couvrir les matelas 
et pour faire des tentes : on les appelle sousyeh ; il y en a de blanches et de bleues. 
Les blanches se vendent 7^ parats la piece de 10 pyk de long; les bleues sont 
teintes en fil. On en fait de deux qualites : Tune, du prix de 1 10 parats la piece ; 
fautre, du prix de 80 : la longueur de celles-ci est de vingt-trois pyk . 

Les fabricans de toile de lin sont beaucoup plus nombreux a Chybyn qua 
Menouf: on y compte trois a quatre cents metiers. On fait aussi dans ces deux 
villes , mais en petite quantite , des etoffes de laine appelees souf 

La ville de Tantah, ou le nombre des tisserands est encore plus considerable 
qu'a Chybyn, ne fabrique que des toiles de lin. 

Il sort des ateliers de Tantah des toiles unies d’un tissu serre, dont la piece, 
de trente pyk de longueur, est du prix de 105 a 150 medins. 

Il en sort aussi des toiles blanches plus claires, de f espece appelee be-haouachy , 
dont on fait des chemises d’homme ; cette toile est du prix de 120 a iyo me- 
dins la piece. 

11 y a, outre cela, quelques metiers employes a fabriquer une espece de toile 
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a carreaux bleus, qui sert a quelques parties clu vetement des hommes et des 
femmes. Les pieces de cette toiie ont seize pyk de long et se vendent de 
4 5 a 60 parats. On y fabrique encore une espece de toiie bleue tres-etroite, 
appelee kirka , laquelle n'est point en usage dans le pays, mais que fon expedie 
en Syrie par la voie de Damiette ; la longueur des pieces de ‘cette toiie est de 
dix-huit pyk . Enfin on y fabrique une toiie d'emballage, dont la piece, de 
vingt pyk de long, se vend 4) parats. 

La fabrique de ces diverses sortes de toiles s’etend dans tous les villages des 
environs de Taiitah, et particulierement a Mehallet-Marhoum, a Bermeh, a 
Abyar, a Ba‘ssyoum,&c. Les tisserands de ces en droits viennent vendre le produit 
de leur travail au marche qui se tient a Tantah le dimanche de chaque semaine. 

Quelques villages du Delta, et notamment celui de Kalyn, fournissent a la 
consommation du pays, outre les toiles dont on vient de parler et les etoffes 
de laine designees generalement sous le nom de souf, une espece particuliere de 
chales , d’une etoffe appelee chadd, qui est tissue de laine et de lin. 

Les toiles claires be-haouachy , qui portent surd eurs bords trois ou quatre raies 
d’un tissu plus serre, et qui sont employees a faire des chemises blanches ou 
bleues , sont les seules toiles de lin que fon fabrique en quantite notable a Se- 
mennoud. Pres de trois cents metiers y sont employes ; mais on en compte un 
bien plus grand nombre dans les environs de cette ville. Les pieces de ces toiles 
ont vingt-six pyk belcdy de long, et vingt doigts de ce meme pyk de largeur. II 
s’agit ici de la mesure du Kaire, et non pas de celle de Menouf, de Tantah, 
d’ Abyar, &c., qui est de quatre doigts plus longue, c’est-a-dire, dans le rapport de 
28 a 24 avec le pyk beledy du Kaire. 

La fa$on d’une de ces pieces de toiie exige trois journees de tisserand, et se 
paye 24 parats. Le prix d’une piece # varie de 105 a 160 medins, suivant son 
degre de finesse. 

II se tient a Semennoud, tous les mercredis, un marche qui est abondamment 
fourni des differentes toiles de lin fabriquees dans le Delta, et notamment a 
Mehallet el-Kebyr, &c. Des marchands de la ville en achetent une partie, qui est 
expediee en Syrie par Damiette : on en envoie aussi a Constantinople par les 
ports de Rosette et d’Alexandrie. 

Les moutons que fon eleve dans les provinces de Gharbyeh et de Charqyeh, 
fournissent la laine dont on fabrique dans le Delta les souf , qui servent, comme 
nous favons deja dit, a faire la robe ou le vetement exterieur des fellah , soit 
qu’on lui conserve la couleur brune de la laine, soit qu’on la teigne en bleu fonce. 
Les pieces de souf ont la meme largeur que les pieces de toiie de lin , mais dix-huit 
pyk de longueur seulement. II faut huit jours de tisserand pour fabriquer une de 
ces pieces ; ce qui en fait revenir la fa$on a 90 ou 100 parats : elles se vendent, 
suivant leur qualite, de 3 a 5 pataques. Cette fabrication d’etoffe de laine occupe 
a Semennoud une cinquantaine de metiers environ. Un plus grand nombre de 
metiers etoient employes, dans les villages d’alentour, a fabriquer ces etoffes delaine 
noire de memes dimensions, qui, beaucoup plus recherchces par les gensaises, se 

vendent 
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vendent jusqua 1000 medins la piece, et sont fobjet ffune exportation assez 
importante pour la Syrie. 

La ville de Mehallet el-Kebyr est exclusivement en possession, dans le Delta, 
de la fabrique des etoffes de soie : neuf cents ouvriers au moins y sont cons- 
tamment employes. 

Ces etoffes de Mehallet el-Kebyr servent a faire des rideaux de fenetre , des 
couvertures de dyouan, et des coussins, des tapis de table broches en or et en 
argent, des ceintures, de grands voiles noirs pour les femmes, des mouchoirs 
de la meme couleur dont elles se couvrent la tete, et une espece de vetement 
de femme appelee chalast. 

Ces differens objets fabriques a Mehallet el-Kebyr se vendent et se consomment 
dans les differentes villes de fEgypte, ou sont expedffs dans les differentes posses- 
sions de fempire Ottoman. 

II y a aussi dans cette ville des ateliers de teinture pour la soie : on la teint 
en jaune, en rouge, en noir, en vert, en orange, en bleu celeste, en bleu 
fonce. C’etoit au Kaire seulement qffelle etoit teinte en rose ; on faisoit aussi 
venir de cette ville les fils d’or et d argent qui entroient dans la fabrication des 
etoffes brochees de Mehallet el-Kebyr. 

Le commerce entre Mehallet el-Kebyr et la Syrie se faisoit par fentremise des 
marchands de Damiette ; ils faisoient venir la soie de ce pays, et y renvoyoient 
une partie des ouvrages qui en etoient fabriques en Egypte. 

Le tissage des etoffes de coton occupoit autrefois a Mehallet el-Kebyr jusqu a 
deux mille ouvriers , nombre qui se trouvoit reduit a cinq cents pendant notre 
sejour dans cette con tree. Le coton qu’ils employoient provenoit de la province 
de Mansourah, ou de la Syrie , dont on tiroit le plus estime. Les pieces de toile 
de coton de cette fabrique ont generalement seize pyk de long ; elles ne dif- 
ferent que par leur largeur ou par leur qualite : aussi leurs prix varient-ils de 
4 5 a 150 medins. 

On faisoit aussi a Mehallet el-Kebyr une petite quantite de toile de lin, mais 
d’une qualite inferieure a celle que Ton tiroit des villages voisins. 

La ville de Rosette possede plusieurs fabriques de toiles de lin et de coton , 
ainsi que de tissus particuliers , melanges de ces deux matieres ; enfin d’une 
espece de toile de lin rayee de soie blanche, employee specialement a faire des 
chemises de femme. 

Les fabricans de Rosette tiroient le lin des environs de cette ville , ou des 
provinces de Gharbyeh et deMenoufyeh; ils tiroient le coton des provinces de 
Damanhour ou de Mansourah. Ils faisoient venir de Syrie la soie qu’ils mettoient 
en oeuvre. 

On exerce a Damiette la meme industrie sur le lin , le coton et la soie , et 
ces matieres proviennent des memes lieux ; mais on fabrique specialement dans 
cette ville des toiles de lin qui portent pour ornement des lisieres de soie de 
couleur. 

11 y existe, a cet effet, deux ateliers de teinture, qui sont constamment entre- 
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tenus. Les couleurs les plus ordinaires de la soie destinee a cet usage sont le 
jaune , le vert, le bleu, le rouge, Forang6, le cramoisi et le violet. 

Cette espece de toile de lin avec des bordures de soie de couleur est exportee 
pour la Syrie ; on en fait des chales et des turbans. II y en a de huit ou dix 
qualites differentes , suivant la finesse de la toile, les dimensions de la piece et 
la largeur des bordures en soie. 

La longueur de ces pieces est generalement de trois pyk beledy , et leur 
largeur, d’un pyk et trois quarts. La premiere qualite se vendoit 180 medins; 
et la derniere, de 35 a 4 5 la piece: les autres qualites varioient de prix entre 
ces deux limites. 

II ne faut ordinairement qu'une journee de travail de tisserand pour fabriquer 
une de ces pieces de toile, dont chacune ifiest en efFet qu’une grande serviette ; 
on leur donne une espece de lustre en les frottant avec de la cire et une pierre 
polie. 

On compte a Damiette et dans le village de Minyeh, qui en est voisin, en- 
viron trois cents metiers employes a la fabrication de ces chales de toile. 

On y compte aussi a pen pres cinquante metiers pour Fespece de toile claire 
appelee bc-haouacliy. On paye 18 ou 20 medins de fa?on chaque piece de vingt- 
huit pyk de longueur, qui exige deux ou trois journ£es de travail. 

Outre ces divers tissus, on fabrique encore a Damiette, et presque exclusive- 
ment dans cette ville, une espece detoffe de soie que Ton appelle kheych ; on 
en fait des voiles noirs a fusage des femmes. La fabrication de cette £toffe 
occupe cinquante ou soixante metiers. 

La soie que Fon tire de Berout et de Chypre, vient a Damiette, de sa 
couleur naturelle, jaune ou blanche; la jaune est la plus estimee. Les voiles de 
femme ou borgos que fon en fait , sont teints en noir et en cramoisi. 

Les pieces de kheych , dont la fa$on exige quatre a cmq jours de travail et 
revient a yo ou jy medins, ont un &em\-pyk de large, et quarante-trois pyk de 
longueur, qui se reduisent a quarante apres la teinture. 

Ces voiles de Damiette se debitent dans toute FEgypte, et notamment dans 
les provinces de Gharbyeh et de Mansourah. 

La capitale de cette derniere province , situee sur la branche orientale du Nil , 
au-dessus de Damiette, possede aussi quelques fabriques de toile de lin, mats 
notamment de toile a voile, rayee de bleu et de blanc, a fusage des barques 
du Nil. 

II y a de la toile a voile de deux especes : Tune, entierement de lin, a seize 
pyk de longueur par piece, et se vend 90 medins; fautre, de lin et de coton, 
n’a que douze pyk de long, et ne coute que 60 medins. 

Ces toiles a voile ne se fabriquent pas seulement a Mansourah ; on en fait 
encore a Menzaleh, a Damiette, a Bourlos, a Rosette, a Alexandrie, au village 
d’Embabeh pres du Kaire : les plus estimees sont celles de Rosette. 

Une piece de toile a voile, faite entierement de lin, n’exige que deux jours 
de travail. Celle qui est faite de lin et de coton, n'en demande qu’un seul. La 
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fafon de fune et de f autre se paye a raison d’un medin le pyk. Ces pieces de 
toile a voile ne sont que des handes tres-etroites. 

La fabrique de la toile de lin unie n’emploie a Mansourah que vingt metiers , 
tandis que la fabrique des be-haouachy en emploie ordinairement cent , et meme 
jusqu’a trois cents en temps de paix. 

Le lin dont ces diverses fabriques sont alimentees, est recolte dans la pro- 
vince de Mansourah. Une partie des toiles qui y sont manufactures, est ex- 
portee pour la Syrie, les lies de fArchipel, See. 

L’art du tisserand est un de ceux qui ont ete le plus anciennement exerces en 
Egypte ; et tout porte a croire que ses procedes sont restes a peu pres les memes 
depuis la plus haute antiquite, quelque simples qu’ils soient. Leur emploi n’en 
exige pas moins un apprentissage ; la duree n’en est point fixee. Quand un ouvrier 
veut exercer pour son compte la profession de tisserand , il fabrique une piece 
de toile, comme chef-d’oeuvre, et il la soumet a fexamen des maitres de la 
corporation assembles a cet effet. S’ils jugent cet ouvrier assez habile, ils le 
re^oivent parmi eux, et, apres un repas quil leur donne, il est admis a par- 
tager les privileges et les charges de la corporation. 

La corporation des tisserands, de meme que la plupart des autres, est regie 
et surveillee dans toutes les villes par un des principaux maitres. Ce cheykh 
electif conserve ordinairement ses fonctions pendant sa vie, a moins que, dans 
1 exercice quil en fait, il ne donne lieu a quelque grand mecontentement: 
Ses fonctions consistent sur-tout a repartir sur les differens membres de la cor- 
poration fimpot ou myry auquel findustrie est assujettie, a faire la repartition 
de cet impot, a concilier et a juger les differens qui peuvent s’elever entre les 
maitres et leurs ouvriers. 


SECTION III 

De la Fabrication des Nattes. 

La fabrication des nattes avec diverses substances vegetales rentre en quelque 
sorte dans fart du tisserand. (Yoyez la jig. / de la planche XX , E. m. vol. II, et la 
description que M. Jomard en a donnee.) Les nattes sont en Egypte des meubles 
de premiere necessite ; elles remplacent dans les villages non-seulement les lits 
europeens , mais encore le dyouan et les coussins sur lesquels se reposent les 
habitans des villes de 1 Orient, ainsi que les nappes de toile dont ils couvrent 
leurs tables. Cest, en effet, sur une natte etendue devant leur porte ou dans 
la cour de leurs maisons, que les Egyptiens de Syout, d’Esne, de Qen£, passent 
les nuits d’ete : des nattes ^tendues a terre re9oivent les plats charges de viande 
de riz ou de legumes dont ils se nourrissent; enfin, lorsquils se reunissent pour 
prendre part a un repas commun , cest encore sur des nattes que les convives 
s accroupissent. Ces usages sont communs aux cultivateurs de la haute Egypte 
et aux Arabes disperses dans les deux deserts qui la bordent : aussi n’existe-t-il 
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aucun village ou il n y ait plusieurs fabricans de nattes. Les plus grossieres et les 
plus communes dans leSayd sont fabriquees avec la feuille At half eh [poa multtflora] , 
plante qui croit sur les terrains incultes. On en fabrique par-tout avec la feuille 
du dattier, de cet arbre dont toutes les parties sont si utilement employees. On 
trouve de ces nattes dans tous les lieux habites depuis Syene jusqua Alexandrie; 
on peut s’en procurer a des prix qui les mettent a portee du particulier le plus 
pauvre : on en fait aussi des especes de cabanes oil les habitans s’abritent du soleil. 
Les prostituees, qui, dans certains lieux, menent entre elles une sorte de vie 
commune, habitent ordinairement, au bord du Nil, sous des tentes formees de 
nattes de feuilles de dattier. 

Les plus recherchees et dont f usage est le plus general dans les grandes villes, 
sont fabriquees avec des joncs que produisent, dans le Fayoum, les bords du lac 
Qeroun, et, dans la province de Terraneh, les bords des lacs de Natron. 

Un gros village du Fayoum appele Tamyeh est le siege de cette branche 
d'industrie ; 11 est situe pres du lac Qeroun, a f embouchure d’une gorge qui 
conduit de ce lac aux pyramides de Gyzeh, a travers le desert qui borne afouest 
la vallee du Nil. Quelques villages voisins de Tamyeh, et notamment ceux de 
Masarah et de Sennouris, occupent a cette fabrication un certain nombre d’ou- 
vriers. II y a a Tamyeh une centaine de fabricans, dont chacun emploie de deux 
a cinq ouvriers; le prix de leur journee varie de 5 a 10 parats, cest-a-dire qu'il 
est un peu moindre que le prix de la journee de travail employee a la culture des 
terres, laquelle est generalement de 10 parats dans ce canton. 

C’est du village de Roudah, sur les bords du lac, que fon tire la plus grande 
partie des joncs dont on se sert a Tamyeh pour la fabrication des nattes. La popula- 
tion presque entiere de ce dernier village en est occupee, et vit de ses produits. 

On peut y regarder comme nuls ceux de fagriculture. Le territoire de 
Tamyeh, au debouch^ de la gorge qui conduit aux pyramides, est couvert d'une 
marne blanchatre, precisement de la meme nature que celle dont on fait les bar - 
daques , et qui se trouve pres de Qene, au debouche de la gorge qui conduit sur 
la mer Rouge a Qoceyr. 

La ville de Menoufse distingue, entre celles du Delta, par la beaute des nattes 
qui y sont fabriquees ; elles sont les plus recherchees de toute fEgypte. 

Ce n’est pas seulement dans la ville qu on exerce cette branche d’industrie ; 
on s y livre encore dans un certain nombre de villages aux environs. 

Le jonc que fon y met en oeuvre vient, comme nous favons deja dit, de la 
province de Terraneh, et des deserts voisins des lacs de Natron : il est exclu- 
sivement recolte par la tribu Arabe des Geouabit , qui sont en possession de 
ces deserts ; iis le transportent dans un village appele Qasr D/iotid , situe sur la 
rive droite de la branche occidentale du Nil ; il y est conserve dans des mar 
gasins ou les fabricans de Menouf vont s’en approvisionner. 

Ces fabricans et leurs ouvriers ne travaillent a la confection des nattes que 
pendant quelques mois de lannee ; iis cultivent pendant le reste du temps un 
peu de ter re. 
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La fabrique Jes nattes de Menouf occupe des ouvriers de tout age : les 
enfans sont payes de y a 6 medins par jour; la journee des hommes faits s eleve 
de 10 a 12; enfin les ouvriers les plus habiies rec^oivent 80 parats par semaine. 

Quatre hommes travaillant pendant une journee peuvent fabriquer une natte 
carree de quatre metres de cote. 

La plus grande partie des natres de la province de Menouf est envoyee au 
Kaire et a Boulaq , tant pour la consommation de ces deux villes , que pour y 
etre mise en depot jusqu’au moment d’etre exportee. 

Ces nattes etoient achetees ordinairement , ou par des marchands Turcs , qui 
les vendoient a Constantinople, a Smyrne et dans les lies de 1 ’Archipei , ou par 
des marchands Syriens, qui les transportoient a Saint-Jean d’Acre, a Jerusalem, 
a Damas , &c. 

En temps de paix, on compte dans la province de Menouf jusqu’a six ou sept 
cents ouvriers nattiers. Le prix du jonc dont ils se servent etoit , avant f ex- 
pedition Fran^aise, de 4 ou 5 pataques d’Espagne la charge d’un chameau. Ce prix 
etoit monte jusqu’a 6 ou 7 piastres pendant notre sejour en Egypte, quoiqu’alors 
il n’y eut point de commerce exterieur. Cette augmentation de prix provenoit 
de ce que les Arabes qui etoient dans fusage de recolter les joncs dans le desert 
de Terraneh et de les transporter a Qasr Daoud, avoient ete poursuivis et dis- 
perses par les Fran^ais. 

SECTION IV. 

Des d iff e rentes especes d’Huiles et de lenr fabrication . 

Les dilferentes especes d’huiles que Ton fabrique en Egypte, servent a fassai- 
sonnement de certains comestibles , ou pour f eclairage des rues et de finterieur 
des maisons. 

On emploie , pour faire de fhuile , les graines de laitue , de carthame , de 
colza, de lin et de sesame ; et la consommation des huiles qui en proviennent 
est plus ou moins abondante dans les differentes provinces, suivant que leur 
territoire est plus ou moins propre a la production des plantes oleagineuses que 
nous venons d’indiquer. 

Ainsi , dans la partie la plus meridionale de f Egypte , on ne fait usage que 
d’huile de laitue et de carthame ; dans l’Egypte moyenne, on consomme spe- 
cialement de fhuile de colza, de lin et de sesame; enfin , dans la basse Egypte, 
de fhuile de Jin et de sesame. 

L’huile de laitue est la seule huile comestible a Esne et dans la province 
de Thebes, Nous avons decrit la culture de cette plante et indique ses produits 
en graine, qui s’elevent commuiiement a trente-six pour tin. Un ardeb de graine , 
du prix moyen de 1 50 medins, rend deux mesures d’huile appelees b alias : chacune 
de ces mesures pese environ trente-cinq rod du Kaire ; le prix du rod de cette 
huile est de 7 a 8 parats. 

Le carthame n’est cultive dans le meme canton que pour la graine qu’il fournit: 
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on y neglige le produit des fleurs de cette plante, dont, comme nous I’avons vu, 
on tire un parti tres-avantageux dans la province de Syout. 

Quand la graine de carthame est le seul produit qu’on yeut retirer de sa 
culture, on la seme toujours, de meme que la laitue, mais en plus grande pro- 
portion, avec les lentilles, les pois chiches, le donrah et le pois des champs. Ainsi 
la quantite de graine de laitue semee par fedddn etant de deux quarante-huitiemes 
d 'ardeb , celle de carthame est de trois quarante-huitiemes, qui produisent com- 
munement deux ardeb , ou trente-deux pour un. Le prix de X ardeb est de 
iyo parats ; il augmente a mesure que Ton descend le Nil, parce que, la popu- 
lation devenant plus nombreuse proportionnellement a fetendue du territoire 
cultive , la consommation de toutes les denrees devient aussi plus considerable. 

A Qene, par exemple , les graines de laitue et de carthame se vendent 200 parats , 
c’est-a-dire, 25 pour cent de plus qu’aEsne. Une autre cause de cette augmenta- 
tion de prix, c’est qu une partie de fhuile qui provient de ces graines s'exporte 
pour f Arabie par la voie de Qoceyr, et que la ville de Qene sert d’entrepot 
a ce commerce. 

On retire d’un ardeb de graine de carthame une ballas et demie d'huile, ou 
cinquante-deux rotl, lesquels , a 6 parats fun, donnent par ardeb 3 1 2 parats; cette 
huile ne sert que pour feclairage. 

Le prix de la graine de colza, qui devient, en descendant du Nil, a partir 
de Qene, un objet de grande culture, s’eleve jusqu’a 180 parats X ardeb. On 
retire de cette mesure de la graine deux ballas d’huile du poids de trente-cinq 
rotl chacune. Le prix du rotl est de 5 parats ; ce qui donne en argent un produit 
de 350 parats par ardeb de graine. 

II en est de meme de fhuile que Ton extrait de la graine de lin : X ardeb de cette 
graine, qui se vend 180 parats quand elle est destinee a cet usage, produit une 
ballas et trois quarts environ, ou soixante rotl d’huile, du prix de 7 parats fun; 
ce qui donne, pour le produit en argent d’un ardeb de graine de lin converti 
en huile, de 4°° a 4 2 ° medins. 

Les differentes especes d’huiles dont nous venons de parler ont, selon les 
lieux, le double usage de comestible et de combustible; elles sont fabriquees - 
par les memes procedes. (Voyez les Arts et Metiers, planche I , fig. 1,2,3, M - 
vol. II, e.t la description de cette planche faite par M. Devilliers. - — Voyez aussi 
finterieur d’un moulin a huile, represente planche XII ,e.m. voLII.) 

Les graines des plantes oleagineuses sont cfabord reduites en une espece de 
gruau sous des meules semblables a celles des moulins ordinaires ; ce gruau est 
ensuite porte sou s des meules de granit en forme de cone tronqu£, lesquelles 
tournent autour d’un arbre vertical. La pate obtenue par cette seconde operation est 
etendue entre des paillassons de feuilles de palmier de cinquante centimetres 
de diametre environ , appeles brash. On dispose ces paillassons les uns sur les 
autres,au nombre de quatre-vingts ou quatre-vingt-cinq ; ce qui forme une colonne 
cylindrique d'unpeu plus de deux metres de hauteur, au-dessus de laquelle il 
ne s'agit plus que d’operer une pression verticale assez forte pour exprimer fhuile 
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des gateaux de pate de graine compris entre les paillassons. On produit cette 
pression a faide d'un ievier du second genre (Arts et Metiers, planche I, jig. 1 , 
e> m. vol. II), mobile autour dun point d appui solide, incruste dans fun des 
murs de la fabrique : ce Ievier porte a son autre extremite un ccrou fixe , que 
traverse une vis verticale, k laquelle est suspendu un bloc de pierre qui sen de 
contre-poids, et que Ton el£ve a volonte au moyen de la vis, a mesure que le 
Ievier sabaisse; fhuile exprimee par ce procede coule au pourtour de la colonne, 
et se rend dans une fosse pratiquee au-dessous : elle y est ensuite puisee pour etre • 
conserve dans les vases de terre appeles b alias. 

Les figures 1 a 10 qui representent cette espece de pressoxr a huile (Arts et 
Metiers, planclte II 9 , E. M. vol. II), et la description de cette planche, nous dis- 
pensent d’entrer dans de plus grands details de fabrication. 

Nous dirons seulement que le risidu ou le tourteau des diverses graines olea- 
gineuses dont fhuile a ete extraite, sert a la nourriture des bceufs que l’on em- 
ploie a tourner les meules sous lesquelles ces graines sont reduites en pate. Cette 
operation est ordinairement conduite par deux hommes : ils sont charges d’atteler 
et de deteler les bceufs qui travaillent par relais de deux heures , et de ramener 
sans cesse sous les meules la pate de graine qui en est continuellement repoussee ; 
ils se servent, pour cela, d’une petite pelle ou d’un rateau de bois. 

La presse a huile, telle que nous venons de la decrire, est la plus dispendieuse 
de routes les machines que nous avons eu occasion de remarquer en £gypte; 
son prix s'eleve quelquefois jusqua ^.00 pataques. 

On fabrique generalement, au moyen de cet appareil , deux ballas d’huile par 
jour, de quelque graine qu on la tire. II n y a done que de tres-legeres differences 
dans le prix de la fabrication des diverses especes d’huiles. Comme ce produit est 
d'un usage pour ainsi dire indispensable , on en trouve des fabriques en plus ou 
moins grand nombre dans toutes les villes de 1 ’Egypte. On en compte jusqu'a 
dix dans la seule ville de Syout ; il y en a quatorze ou quinze a Menouf : ces der- 
nieres sont toutes employees a la fabrication de fhuile de lin. 

La fabrication de fhuile de sesame a des proced^s particuliers. 

On commence par laver la graine de sesame ; ensuite, apres f avoir larsse 
pendant quelque temps tremper dans feau, on la fait legerement griller dans 
une espece de four particulier, represente par les figures 7, 8, 9 et 10 de la 
planche I. re des Arts et Metiers, e . m. vol. II. La graine de sesame qui a subi cette 
torrefaction, est portee sous des meules de pierre qui viennent de Syrie ; elle 
y est reduite en une espece de pate. Cette pate est mise ensuite dans une cuve 
de ma^onnerie ayant la forme d’une portion de spheroi’de, d’un metre et dem! 
de diametre par le haut. Un homme debout dans cette cuve, se soutenant par 
les mains a une corde attachee au-dessus de sa tete , foule cette pate aux pieds, 
et en exprime fhuile, qui sort au pourtour de la masse de pate de sesame quil 
petrit ainsi ; fhuile est re9ue dans un vase de cuivre que fouvrier tient, avec 
lun de ses pieds, convenablement incline vers fendroit d'ou fhuile est exprimee. 
Lorsquil en est rempli, il verse fhuile qu'il contient dans une ballas. 
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Un ardeb de graine de sesame fournit ordinairement un qantar d’huile, du prix 
moyen de i i pataques. 

On fait un peu d’huile de sesame dans la haute £gypte , et notamment a Qene; 
mais c’est particulierement au Kaire et dans le Delta que cette fabrique est le 
plus repandue. 

SECTION V. 

De la Fabrication du Vin , des d iff ere ns Vinaigres, et de 1 ’ Eau-de-vie. 

Le Fayoum est la seule province de fligypte ou Ton fasse du vin , et encore 
fiy fabrique-t-on d’une maniere tres-imparfaite. 

Apres avoir foule le raisin pendant une heure dans une jarre de terre cylin- 
drique de la forme d’un petit cuvier, on le met dans un grand sac fait d’une 
etoffe de laine fort epaisse, que fon tord avec force; le jus du raisin exprime 
par cette operation est re$u dans une jarre semblable a la premiere ; la fermen- 
tation sy etablit et se prolonge de Iiuit a quinze jours; on transvase ensuite la 
liqueur dans une de ces grandes amphores qui servent a transporter en £gypte 
Jes huiles de Barbarie; on enfouit ce vase en terre presque jusqu’au col , et f on 
en ferme l’oriftce avec un bouchon de bois scelle en platre : malgre cette pre- 
caution, le vin ne se garde pas au-dela de quelques mois, passe lesquels il n’existe 
plus pour fordinaire qua l’etat de vinaigre. 

II seroit peut-etre difficile de retro uver dans Jes procedes de la fabrication du 
vin du Fayoum , dont les seuls chretiens font usage , ceux que fon pratiquoit 
autrefois pour fabriquer les vins fameux du nome Mareotique. Quoi qu'il en soit, 
les raisins d’Egypte sont dune excellente qualite : le sol y est tres-propre a la 
culture de la vigne ; et il n’y a pas de doute que ce pays ne produisit encore des 
vins aussi recherches que ceux de f Archipel , s’il etoit habite par d’autres peuples 
que par des Mahometans, dont la religion proscrit, comme on sait, f usage de 
cette liqueur. 

Outre le vinaigre de vin , on en fabrique encore en Egypte de deux autres 
sortes, June avec des raisins secs, fautre avec des dattes. 

Les raisins viennent de Chypre et des lies de la Grece. Le vinaigre qu’on 
en tire est le plus recherche; il se vend 12 parats la mesure, qui equivaut 
a peu pres a un litre. 

Les dattes fournissent un vinaigre moins estime ; la meme mesure ne se vend 
que 6 a 8 medins. 

Les details dans lesquels M. Roziere est entre sur les procedes de fart du 
vinaigrier, dans la description qu’il en a donnee (Arts et Metiers ,p!anche XI, e. M. 
vol. II ) , nous dispensent de nous etendre sur cette branche d’industrie ; nous 
renvoyons egalement, et par la meme raison, a la figure 2 de la meme planche , 
et a la description de fart du distillateur, que fon doit a M. Jomard : on y 
trouvera tout ce qui est relatif a la fabrication de f eau-de-vie de dattes, dont la 
plus estimee se vend de 90 a 1 00 medins la botse, mesure de capacite equivalente 
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a peu pres a une pinte. Comme cette liqueur n’est consommee que par les 
chretiens , on ne compte au Kaire que dix a douze distilleries. 

SECTION VI. 

De la Fabrication de I’Eau de rose. 

Nous avons dit , dans la premiere partie de ce Memoire , que le Fayoum 
etoit la seule province oil Ton fahriquoit l’eau de rose : quand 1 ’annee est abon- 
dante, on etablit dans la ville de Medine, qui est le siege de cette industrie , 
jusqu’a trente appareils de distillation. 

Cet appareil tres-simple est compose dune chaudiere de irnivre de 70 a 90 cen- 
timetres de diametre, emboitee de toute sa hauteur dans un petit fourneau de 
ma^onnerie de brique, et recouverte dun chapiteau a peu pres demi-spherique. 
Ce chapiteau porte interieurement une gorge circulaire en gouttiere, quirefoit 
l’eau distillee, et qui la porte par un tuyau incline dans un recipient destine 
a la recevoir. 

Les vapeurs sont condensees sur la paroi interne de ce chapiteau, lequel, a 
cet effet, est constamment recouvert a Fexterieur d’une certaine quantite d’eau 
froide, retenue par une double enveloppe de meme metal que le chapiteau auquel 
elle est fixee. 

11 n est pas besoin de dire que la chaudiere et le chapiteau dont elle est cou- 
verte, sont joints ensemble par un lut ; mais il est peut-etre utile de remarquer 
que Ton se sert, pour ce lut, du residu ou de 1 ’espece de pate que forment 
les petales de-rose apres leur distillation. 

Cinquante rotl de ces petales et quarante rotl d’eau produisent ordinairement 
vingt-cinq rotl d’eau de rose ordinaire. 

Les beys et autres personnages puissans du Kaire faisoient fabriquer a Medine, 
pour 1’usage particulier de leurs maisons , une eau de rose d’une qualite bien 
superieure a celle que Ton trouve dans le commerce : on en tiroit d’abord d’un 
qantdr de petales une certaine quantite ; on versoit cette eau sur un autre qantdr 
de fleurs, et on distilloit de nouveau : on obtenoit ainsi une eau double, que Ton 
versoit sur un troisieme qantdr de petales, pour obtenir un troisieme produit 
encore plus concentre. 

Le qantdr de petales de rose se vend de 5 a 6 pataques , et quelquefois 
jusqu’a 1 000 parats. On ne cultive les rosiers qu’autour de la ville de Medine 
et dans quelques villages des environs, parce que, comme nous 1’avons dit, c’est 
dans cette ville seule qu’on distille 1’eau de rose, et que les petales de cette 
fleur doivent etre employes frais. 

Les distillateurs qui y sont etablis ont au Kaire des correspondans, dont ils 
reqoivent des fonds en avance, et qui se chargent de la vente de 1’eau de rose 
dans le reste de l’Egypte, ainsi qu’en Syrie, le seul pays etranger oil 1 ’on en fasse des 
envois. 
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SECTION VII. 

De la Fabrication du Sucre . 

C’est particulierement dans les territoires de Farchyout et d’Akhmym que sont 
etablies les fabriques de sucre. ( Voyez les Arts et Metiers, planclie VII , £. m. 
vol.IIj et la description de cette planche par M. Cecile. ) 

Les Cannes sont apportees a dos de chameau, du champ dans l’atelier, qui 
est ordinairement une enceinte rectangulaire de 4 o metres de long sur 20 metres 
de large, formee de murs de brique, contre lesquels sont adossees les differentes 
parties de la fabrique. 

A Tune des extremitcs de cette enceinte se trouve la porte exterieure par la- 
quelle on entre dans une petite cour; en face de cette porte et au fond de la 
xour , se trouve ordinairement un hangar ou Ton depose les Cannes a mesure 
qu elles arrivent des champs. C’est la qu’ elles sont degarnies de leurs feuilles par 
des femmes et des enfans. 

Les Cannes, apres avoir ete effeuillees, sont portees dans un autre batiment, 
divise en deux parties egales par un mur de refend. Chacune de ces parties 
contient un appareil ou moulin , servant a exprimer le jus de la canne. 

II consiste en deux cylindres de bois horizontaux, disposes comme les cylindres 
d’unlaminoir, et mus en sens contraireau moyend’un engrenage, qui lui-meme est 
mis en mouvement par un manege auquel un bceuf est attele. On fait entrer les 
Cannes entre les deux cylindres de bois ; et suivant qu ils sont plus ou moins 
rapproches, la canne est soumise a une pression plus ou moins forte: le jus qui 
en est exprime par cette operation , est re$u dans une grande jarre de terre en- 
terree au-d,essous de cette espece de laminoir. 

Le jus ainsi recueilli est transport^ dans une autre partie de latelier adossee 
a son mur longitudinal, du cote de la porte d’entree. La, il est re$u d’abord 
dans de grandes jarres de terre , d’ou il passe dans une chaudiere en cuivre de 
plus ou moins de capacite, soutenue sur un fourneau ordinaire de ma9onnerie 
de brique. La porte du foyer de ce fourneau est placee exterieurement a fedifice : 
on y brule de la paille de dour ah } ou des noeuds de paille de froment hachee. 
Cest avec ce combustible que le feu est entretenu sous la chaudiere ; le jus de 
la canne y est soumis a une premiere ebullition , que Ion prolonge pendant une 
heure environ. Ce jus, apres avoir ^te ecume, est transvase dans des jarres plus 
petites, ou on le laisse reposer pendant dix ou douze jours, apres lesquels on le 
soumet a une seconde ebullition ; enfin on met ce sirop dans les moules coniques 
ou il doit se cristalliser en pain. 

Ces moules ainsi remplis sont places sur des appuis, la pointe en bas, dans 
une galerie couverte, ou on les laisse egoutter quelque temps; ils passent de la 
dans une etuve, ou ils acquierent le degre de consistance necessaire pour etre 
transportes et vendus. On met sur la base de ces moules coniques de la terre 
argiieuse, ou du limon du Nil humectc; feau quil contient passe a travers le 
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sucre et le nettoie: d’ou il arrive cjue la base des pains de sucre mis dans le com- 
merce est toujours plus blanche cjue leur pointe,oii s’accumulent toutes les ma- 
tieres etrangeres qui en alterent la purete. 

Voici maintenant le nombre et la distribution des ouvriers employes dans les 
sucreries de Farchyout et d’Akhmym. 

Deux chameliers sont constamment occupes, pendant le temps de la fabrication, 
a conduire et a soigner les chameaux qui transportent dans fatelier les Cannes 
recoltees sur chaque feddan de terre ; deux autres homines les effeuillent a me- 
sure qu’elles arrivent, et les preparent pour etre ecrasees ; deux ouvriers au fait 
du travail du moulin suivent alternativement ce travail et recueillent le jus 
exprime de la canne ; les hceufs atteles au manege sont releves de deux heures 
en deux heures ; ils sont soignes et conduits par deux ouvriers ; deux chauffeurs 
entretiennent le feu sous les chaudieres : enfin deux ouvriers Veillent dans fin- 
terieur de fatelier aux operations de la cuisson et de la reduction du sucre en 
pain. Ces divers travaux sont diriges par un chef d’atelier ; les douze ouvriers qu’il 
conduit re^oivent 6 parats par jour, quand ils sont pay 6 s en argent, ou deux rotl 
de melasse, quand ils sont payes en nature. 

Le prix moyen de la journee d’un boeuf est de 20 a 22 parats. 

II faut vingt ou vingt-cinq jours de travail pour reduire en sucre cristallisc le 
produit de la recolte d’un feddan de Cannes. 

Le nombre des ouvriers employes dans une sucrerie augmente en proportion 
de fetendue des terres dont elle est destinee a manufacturer les produits. 

Dans les annees les plus favorables, un feddan de Cannes a sucre produit de 
quinze a vingt-cinq qantar de sucre en pain,et de dix a douze qantar de melasse; 
le qantar etant de cent cinquante rotl , et le rotl de douze onces. 

Le prix du qantar de sucre est, annee commune, de 10 pataques. 

Ainsi le produit brut du feddan de terre cultive en Cannes a sucre est de 
200 pataques. 

La province d’Atfyeh, qui est la plus rapprochee du Kaire, est aussi celle ou 
la culture du sucre soit fobjet d’exploitations considerables. Quelques villages 
peuples d'Arabes devenus cultivateurs s’y iivrent exclusivement. 

La canne a sucre est aussi cultivee dans le Delta, mais seulement, ainsi que 
nous favons dit ailleurs , pour etre vendue en vert dans les marches des villes, 
comme une espece de fruit. 


SECTION VIII. 

De la Fabrication du Sel ammoniac. 

Quoique le sel ammoniac ait ete pendant long-temps un produit special de 
findustrie Egyptienne, et que Ton puisse recueillir les matieres propres a sa 
fabrication dans toutes les parties de fEgypte , ce n’est cependant qu au Kaire 
et dans le Delta que sont etablis les ateliers ou ces matieres sont mises en oeuvre. 
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L’important Memoire cle M. Collet-Descostils sur la fabrication du sel ammo- 
niac, publie dans cette collection, contient une multitude de details cjui ont 
ete traites par cet habile chimiste beaucoup mieux que nous n’aurions pu le faire ; 
nous renvoyons a ce Memoire, ainsi quaux Arts et Metiers , planche II, fig. iy f 
18 , 22 et 23 , e, M. vol. II , pour les renseignemens que ne comprendra pas 
la simple notice a laquelle nous devons nous borner ici, afin de ne point tomber 
dans des repetitions inutiles. 

On retire le sel ammoniac de la suie produite par la combustion de gateaux 
ou de mottes dessechees de ftente de betail , qui servent generalement de com- 
bustible. Cette suie est ramassee dans les villages par des homines qui achetent, 
au prix de 10 ou 12 pataques par an, du cheykh el-beled de ces villages, la per- 
mission exclusive de faire cette espece de cueillette. 

C’est ordinairefrient apres fhiver qu on en forme des approvisionnemens ; on 
les met en oeuvre pendant fete, parce que, dans cette saison, f espece d’enduit 
dargile dont il faut recouvrir les ballons de verre ou fon opere la sublimation, 
se desseche bien plus promptement au soleil. 

Les fabriques du sel ammoniac se composent de deux ateliers bien distincts : 
fun est destine a la confection des ballons dont nous venons de parler; f autre 
est destine a la fabrication du sel. 

Le fourneau de verrerie represente dans les Arts et Metiers, planche //, 
fig, iy , 18 et ij) , z, M. vol, II , est a deux etages ; finferieur contient dans un 
creuset ou cuvette la matiere en fusion. Le souffleur en prend au bout de la canne 
une quantite suffisante pour faire le ballon. Quand il est a demi souffle, il fintro- 
duit dans fetage supcrieur du fourneau, qui sert de four a recuire, par une ou- 
verture pratiquee dans sa paroi. Cest dans le four a recuire que le ballon est 
acheve. La grosseur de 45 a 50 centimetres qu’il a acquise, ne lui permettant pas 
de sortir par la meme ouverture qui sert de communication entre le fourneau de 
fusion et le fourneau a recuire, on le fait sortir de ce dernier par une espece 
de canal plus large , qui est pratique sur un autre cote du fourneau. On em- 
ploie, pour faire ces ballons, des fragmens de verre de bouteille, que fon achete 
au Kaire et dans les autres villes de fEgypte, a raison de 4 pataques le qantar 
de cent rod : ces morceaux de verre sont meles avec les debris de ballons qui ont 
deja servi. 

Le feu est entretenu dans les fourneaux avec des balles de riz, de la paille 
d e dourah ou des chenevottes de lin. Le combustible varie, au surplus, suivant les 
localites ; mais ce sont toujours quelques tiges de plantes scchees qui forment une 
flamme vive et claire. 

Ces ballons , avant d’etre remplis de la suie dont on retire le sel ammoniac 
par la sublimation, sont couverts d'un enduit de terre melee de laine hachee, 
de 3 a 4 centimetres d’epaisseur. Cet enduit est forme de quatre couches suc- 
cessives, dont chacune est dessechee au soleil en y restant exposee pendant deux 
jours. Le ballon ainsi enduit revient a 22 medins. 

Chaque ballon peut contenir a peu pres cinquante roll de suie: on femplit, 
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a deux doigts pres, jusqu’au-dessoiis de forigine du col. Ces cinquante rotl de 
suie coutent 45 parats environ. On ne bouche point le goulot du ballon en 
le plagant sur le fourneau a sublimer , represente dans les Arts et Metiers, 
planch e II, fig. 20 , 21 et 22, e . M. vol. II. On commence par donner un coup 
de feu violent pour determiner fcvaporation de feau qui peut se trouver dans la 
suie, et pour determiner en meme temps la sublimation des premieres parties 
du sel qui bouchent le col du ballon, sous lequel le feu est entretenu pendant 
trois jours et. trois nuits. 

La sublimation etant achevee, on casse le ballon refroidi, et fon retire de sa 
partie superieure un pain de quatre a six rotl de sel ammoniac. 

Le prix de ce sel en temps de paix , lorsque f exportation en est assuree, 
s’eleve de 50 a 60 parats le rotl ; il ctoit tombe a 4 o pendant notre sejour en 
Egypte. 

La fabrique de sel ammoniac de Mansourah , ou nous avons recueilli ces 
renseignemens , peut fournir annuellement cent qantdr de ce sel. Le qantdr est 
de deux cent huit rotl ; ce qui donne en totalite un produit de vingt mille huit 
cents rotl, lesquels, au prix moyen de 50 parats fun, valent environ 12,000 pa- 
taques : il est probable que fon comprend dans ce produit celui de quelques 
autres fourneaux de la meme province. 

La confection du sel ammoniac de Mansourah occupe continuellement trente 
ouvriers. Us sont paycs a raison de 2 pataques f par mois, et sont nourris 
par le fabricant. Le feu est entretenu dans le fourneau de sublimation avec 
des mottes de fiente d’animaux , qui, pour les trois jours et les trois nuits que 
dure {’operation , coutent 3 pataques 7 : chaque fourneau contient vingt ou 
vingt-deux ballons. 

Il n’y a qu’une seule fabrique de sel ammoniac a Mansourah: on en compte 
jusqu’a six dans un village dela province de Gharbyeh appele Demyreh ; une dans 
le village de Fareskour pres de Damiette; une autre dans chacun des villages de 
Sefteh et de Kafr-Kelleh , tous deux de la meme province : d’autres sont eta- 
blies a Damanhour et a Berenbal , pres de Rosette, sur la branche occidentale du 
Nil; il y en a aussi une dans la province de Menouf; enfin on en compte deux 
au Kaire ou a Boulaq : ce qui porte a seize le nombre des manufactures de sel 
ammoniac en Egypte , et pendant un temps elles en ont approvisionne toute 
fEurope. 

SECTION IX. 

De I’Art de faire eclore les Poulets . 

Un art encore plus ancien chez les Egyptiens que celui de fabriquer le sel 
ammoniac , est celui de faire eclore les poulets dans des especes d’etuves appro- 
prices, appelees mamal el-farroug, . MM. Roziere et Rouyer, nos collegues, font 
decrit fort en detail. Ce que nous allons dire se rcduira a quelques observations 
generales. 
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II y a dans toutes les parties de fligypte des etuves ou couvoirs artificiels ; 
mais ces etablissemens sont beaucoup plus communs dans Ie Delta que dans le 
Sa’yd. Les premiers renseignemens que nous presenterons ici, ont cependant ete 
pris a Louqsor, un des villages qui existent aujourd’hui sur remplacement de 
Thebes. (Voyez les Arts et Metiers, planche L re , jig. u , 12 et 13 , et planche II , 
jig. 1 , 2 et 3, e. m. vol. II.) 

Ce martial cl-farroug est un batiment rectangulaire, construit en briques crues: 
il a la forme d’une galerie oblongue, de chaque cote de laquelle s’eleve un corps 
d’etuves a deux etages, divisees en douze ou seize chambres par des murs trans- 
versaux. Ces chambres sont couvertes de voutes demi - spheriques, au centre 
desquelles sont pratiquees deux ouvertures , fune pour communiquer du rez-de- 
chaussee afetage superieur, lautre pour laisser echapper la fumee et pour intro- 
duce , au besoin, de fair exterieur dans la galerie. 

Les murs transversaux formant la separation des chambres sont eux-memes 
perces, mais au premier etage seulement, d’une espece de guichet, par lequel un 
ouvrier peut entrer de Tune dans fautre , et circuler dans toute la longueur 
du batiment. Cest dans fctage inferieur que les oeufs qui doivent eclore sont 
places ; on les dispose en deux couches : c’est dans fetage superieur que le feu est 
entretenu. 

Chacune des chambres du rez-de-chaussee de fetuve contient environ cinq 
mille oeufs; on echauffe 1 etage superieur enybrulant des tourteaux de fiente de 
betail, de la poussiere de paille et de terre, &c. L’entretien du feu est soigne 
jour et nuit par trois ouvriers, qui sont aussi charges de visiter les oeufs, de les 
changer de place , et de faire passer dans une piece exterieure les poulets a 
mesure quils ecjosent ; ce qui a lieu ordinairement du vingt au vingt-deuxieme 
jour de cette incubation artificielle. II seroit superflu de repeter ici ce qui a ete 
dit par MM. Roziere et Rouyer , sur la duree de cette incubation , sur la tem- 
perature des couvoirs , et generalement sur toutes les circonstances de cette 
operation. 

L’hiver est la saison pendant laquelle on s’en occupe , et on la renouvelle 
ordinairement deux ou trois fois de suite ; ce qui porte a deux cent mille en- 
viron le nombre d’ceufs qui sont mis a eclore chaque annee dans un mamal. 
Sur douze oeufs, neuf sont ordinairement productifs : on les apporte des villages 
des environs. Le fermier du four re9oit seize oeufs, et rend quatre poulets. 

En general, les etuves a poulets appartiennent aux gouverneurs des provinces, 
et sont affermees par leur intendant. Le mamal el-farroug de Louqsor est loue 
30 pataques a fecrivain du village. II re$oit lui-meme les oeufs qui lui sont 
apportes,. et garde pour lui les deux tiers des poulets qui eclosent apres que 
les vendeurs d’oeufs ont refu en poulets le quart des oeufs qu’ils ont fournis ; 
il donne lautre tiers a ses ouvriers : de sorte que, si tous les oeufs venoient a 
bien, il y auroit un quart des poulets eclos remis a ceux qui fournissent les oeufs ; 
une jnoitie appartiendroit au fermier du mamal , et fautre quart aux ouvriers. 
Mais, comrae ordinairement le quart des oeufs est sterile, le partage entre le 
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fermier et les ouvriers, dans la proportion qui vient d’etre indiquee, ne se fait 
que sur la moitie des ceufs fournis. 

Le prix d’un cent d’ceufs est communement de 8 ou io parats ; celui d’un 
cent de poulets sortant de fceuf est de ioo, c’est-a-dire , decuple. 

SECTION X. 

De la Chasse et de la Peche. 

La chasse des oiseaux de mer, sur le bord de la Mediterranee et des lacs qui 
couvrent la cote septentrionale de l’Egypte, occupe une partie de la population 
des villages qui en sont voisins. Les marches de Damiette, de Rosette et d’Alexan- 
drie, comme ceux des principals villes du Delta, sont abondamment fournis, 
pendant fhiver, de canards , de pluviers , &c. , que des oiseleurs prennent au filet. 
Les cailles, qui abondent sur les plages sablonneuses de 1 ’Egypte dans les mois de 
septembre et d’octobre, sont aussi,chaque annee, l’objetd’une espece de moisson 
plus ou moins abondante : elles arrivent sur la cote tellement fatiguees, et rasent 
de si pres la surface de la terre , qu’ elles restent embarrassees dans les filets qu’on 
tend a cet effet sur le rivage. Ces filets, qui n’ont pas plus d’un metre ou d’un 
metre et demi de haut, sont tendus verticalement sur des bouts de roseau fiches 
dans le sable. Les cailles que l’on prend ainsi au filet , sont en si grande quan- 
tite a une certaine epoque dans les environs d’Alexandrie, que les habitans de 
cette ville, pendant cette saison, en font presque leur unique nourriture. 

Quoique le Nil soit tres-poissonneux , et qu’il y ait dans toutes les villes et 
tous les villages situes sur ses rives, des homines qui font de la peche leur unique 
profession , ce n’est que sur les bords du lac Bourlos et du lac Menzaleh qu’il 
y a des etablissemens de peche proprement dits. 

Le village de Beltym est le- chef-lieu des pecheries du lac Bourlos. Sur les 
quatorze autres villages ou hameaux qui sont batis le long de la plage sablon- 
neuse par laquelle ce lac est s^pare de la mer , quatre sont exclusivement peu- 
ples de pecheurs : le quart seulement de la population des dix autres est occupe , 
pendant une partie de l’annee, de la peche de fespece de poisson dont les ceufs, 
seches au soleil, forment cette sorte de gateaux qu on appelle b outargue sur toutes 
les cotes de la Mediterranee. La peche de ce poisson commence ordinairement 
au milieu du printemps, environ deux mois avant l’accroissement du Nil. 

Le droit de peche dans ce lac etoit afferme au profit de fun des principaux 
beys. Je tiens du fermier de ce droit, qu’il payoit annuellement 330opataques 
de redevance. II me dit aussi que le nombre des pecheurs qui etoient employes 
pour son compte, s’elevoit a quatre cents. 

Les deux villages de Matary eh sont les etablissemens principaux de pecherie 
que l’on trquve sur les bords du lac Menzaleh. De trois cents barques qui 
couvrent quelquefois le lac dans la saison de la peche du mulet, la moitie au 
moins appartient a ces deux villages. Le poisson que I on apporte a Mataryeh 
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est envoye frais dans la province de Mansourah et aux environs : on transporte 
a Damiette celui qui est destine a etre sale. Cest de cette ville que ce poisson 
sale est expedie pour le Kaire , la Syrie et les differentes echelles du Levant ; 
il est consomme par les chretiens Orientaux, pendant les divers caremes et jeunes 
multiplies auxquels ils sont assujettis. 

SECTION XI. 

De la Fabrication du Sel marin et du Snip etre. 

Le sel que 1 ’on emploie en Egypte a la salaison du poisson ou aux divers 
usages de la vie domestique , est le produit de f evaporation naturelle de feau 
salee que Ton re^oit dans de petites mares sur le Lord de la mer. II y a de ces 
salines dans Tile du Phare, devant Alexandrie. On ramasse encore le sel, tout 
forme, le long de la cote, dans les flaques dont est entrecoupee la plage sablon- 
neuse qui couvre le lac Menzaleh , au nord et a Test ; on le ramasse aussi dans 
finterieur de fisthme de Suez: mais cette espece de sel naturel, qu’on se pro- 
cure sans d’autre peine que celle de le ramasser, ne peut etre rangee parmi les 
produits industriels. 

II n’en est pas ainsi du sel qui provient des salines du Fayoum : elles sont 
entretenues par des sources d’eau salee situees dans la vallee et sur le bord occi- 
dental du lac Qeroun ; elles surgissent dans des puits a i m ,30 au-dessous de la 
surface du sol : le niveau de ces puits s’exhaus se encore dans le temps de finon- 
dation ; mais alors feau qu’on en retire est moins saumatre. 

On verse cette eau dans des fosses qui ont 20 ou zy centimetres de profon- 
deur; et comme elle n'est point suffisamment saturee, on y lessive une certaine 
quantite de terre prise aux environs , a la surface du sol : le sel commun que 
Ton retire de ces salines, est employe dans tout le Fayoum, aBouch, a Beny-Soueyf, 
et dans la province d’Atfyeh. 

Vingt fosses pareilles sont ordinairement exploitces par un seul fabricant , et 
produisent chaque jour un sac de sel , dont trois forment deux ardeb du Kaire : 
Je sac se vend 4 o parats. Le .proprietaire de ces fosses a sel emploie par jour 
deux ou trois enfans auxquels il donne 4 parats; chaque salinier paye de plus une 
reclevance annuelle de 50 parats au cheykh du village de Terseh, pres duquel 
se trouvent les fosses dont il est question ici, et ou Ton compte environ trente 
fabricans de sel. On en compte a peu pres autant dans le village de Sennouris, 
au-dessous duquel il y a aussi des salines semblables. 

On exploite encore dans la meme province une couche de sel marin de 
quelques doigts d’epaisseur, qui se forme et se renouvelle a quelques centimetres 
au-dessous du sol sablonneux et pulverulent que Ton trouve le long du desert , 
en allant de la ville de Medine au village d’Haouarah. 

En general, le sel consomme dans la haute Egypte provient du desert Libyque, 
ou il existe presque par- tout immcdiatement sous la surface du sol, en une couche 

de 
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de peu d’epaisseur, que Ton entend en marchant se briser sous les pieds. Nous 
aurons occasion d’expliquer plu’s bas la formation de cette couche saline. 

Tous les puits que l’on creuse dans la vallee d’Egypte, sur la lisiere du desert, 
donnent des eaux plus ou moins saumatres, dont fevaporation pourroit fournir 
le sel necessaire a la consommation du pays, si on ne le trouvoit pas tout forme, 
comme nous venons de le dire , presque a la surface de ces deserts. 

La fabrication du salpetre est d’une grande importance en Egypte, par f usage 
qu’on en fait pour la confection de la poudre a canon ; on peut le retirer en 
lessivant les matieres qui forment les monticules de decombres dont les villes et 
villages sont environnes : mais il n’y a des fabriques de salpetre constamment 
en activite que dans quelques endroits. Les principals sont celle de Dehechneh, 
pres de Qene dans la haute Egypte, et celle du vieux Kaire, dont le general 
Andreossy a parle dans son rapport sur la poudre a canon (i). Les procedes pour 
la fabrication du salpetre sont d’ailleurs en Egypte les memes qu’en Europe. 

SECTION XII. 

Des Arts et Metiers , et generalement de l' Industrie des villes . 

Les diverses branches d’industrie dont nous avons parle jusqu’ici , s’exercent 
egalement dans les villes et les villages de I’Egypte sur les produits du sol de cette 
contree ; mais, comme en tout autre pays, les villes sont toujours le siege d’une 
industry plus recherchee, qui s’occupe a transformer des matieres importees du 
dehors en objets d’un usage plus ou moins etendu. 

Les planches des arts et metiers de cette collection , qui representent le meu- 
nier, le boulanger, le patissier , le confiseur, et les descriptions dont ces. planches 
sont accompagnees, expliquent suffisamment les divers procedes de ces profes- 
sions , et nous dispensent d’en parler ici. 

Apres les ateliers oil l’on fabrique les etoffes de lin , de coton, de laine et de soie, 
ateliers qui sont repandus dans toute l’Egypte, les principals villes, et particuliere- 
ment celle du Kaire, en possedent un nombre plus ou moins considerable, oil 1’on 
execute divers ouvrages de passementerie, des cordonnets de* soie melanges de fils 
d’or et d’argent, des glands, des franges, et en general tout ce qui peut servir a la 
commodite ou a 1’ornement des vetemens Orientaux. L’art du sellier y est pousse 
assez loin, et generalement on y confectionne avec une sorte de perfection tout 
ce qui est relatif a J’equipement des chevaux. Les broderies sur les cuirs et les ma- 
roquins dont on orne ces divers objets, sont assez remarquables. La planche XVII 
(e.m.voI.II) represente 1’interieur d’un atelier de broderie ; et la planche XIV, 
(e.m. vol. II), 1’ouvrier qui fait les ceintures, dont l’usage est general. 

Les charpentiers , les menuisiers, les serruriers, travaillent assis dans leurs ate- 
liers ; iis ne se tiennent debout que pour la mise en place des ouvrages qu’ils 
ont fabriques. La planche XVIII (e.m. vol II) fait voir ces ouvriers en activite. 

(i) Decade Egyptienne , tom. I. cr , pag. 15. 

E. M. TOME II. 
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La plupart des matieres qu’iis mettent en oeuvre, sont importees en Egypte. Dans 
un pays ou la douceur du climat permet de passer presque constamment le jour et 
la nuit en plein air, on con^oit que le luxe des constructions et de fameuble- 
ment doit etre peu repandu parmi la classe moyenne des habitans. 

Les chaudronniers et les forgerons sont en quelque sorte les seuls ouvriers qui 
travaillent le cuivre et le fer, L’art des premiers est assez avance , tous les usten- 
siles de cuisine etant en cuivre etame. On doit a M. Coutelle la description de 
cet art, et 1 explication de la planche XXI ( e.m. vol.il ), ou le chaudronnier 
est represente. Les procedes de fetamage sont les memes qu’en Europe ; et 
comme le sel ammoniac, qui est un ingredient essentiel de fetamage, est, pour 
ainsi dire, une production de f Egypte , il est extremement probable que cette 
operation metallurgique est une des plus anciennes que Ton y ait pratiquees. 

Le forgeron fabrique la plupart des outils dont les autres ouvriers font usage. 

Les soufflets de forge et de fourneau ont ete decrits par M. Coutelle, et sont 
represents sur la planche XXI ( e.m. vol. II): leur forme est probablement tres- 
ancienne. II resulte en effet de quelques renseignemens que m’ont donnes des 
marchands venus avec les caravanes de Darfour, que des soufflets de la meme 
forme sont employes par les peuples de finterieur de fAfrique. Ce que nous 
venons de dire du forgeron, s’applique sans restriction au taillandier, qui fabrique 
specialement les instrumens d’agriculture et de jardinage, ceux du macron, du 
charpentier, du menuisier , &c. 

La preparation des cuirs a fait l’objet dune description speciale que fon doit 
a M. Boudet, et a laquelle nous renvoyons. La figure 4 de la planche XXVI 
(e.m. vol. II) reprcsente, une partie des procedes de fart du maroquinier. 

Au Kaire et dans les principals villes de fEgypte, chaque espece dmdus- 
trie est concentrce dans un quartier particulier,, comme cela avoit lieu autrefois 
dans nos villes d’Europe : ainsi il y a des rues entieres ou fon ne trouve que 
des chaudronniers , d’autres ou fon ne trouve que des confiseurs et autres mar- 
chands de sucreries , d’autres qui sont exclusivement occupees par des selliers 
et des fabricans d’equipages de chevaux; enftn les orfevres, les bijoutiers, les lapi- 
daires, &c. ont leurs ateliers dans un quartier special, qui est garde et ferme avec 
plus de precautions 'que les autres. 

Ces derniers ouvriers, dont fart, s’appliquant a des matieres plus precieuses, 
exige dans sa pratique plus de connoissances et d’adresse, sont presque tous des 
chretiens de Syrie , ou des Armeniens. Il est meme a remarquer que la plupart 
des tisserands de la haute .Egypte , les forgerons et les menuisiers , sont des chre- 
tiens Qobtes. La, comme ailleurs, findustrie manuelle est le partage de ceux 
dont le Gouvernement proscrit la religion. Le seul moyen qu’ils aient en effet 
d’acquerir une sorte d’independance , consiste a s’approprier cette espece d’in- 
dustrie qu’ils peuvent transporter par-tout avec eux. 

Ce que nous avons dit jusqu’ici des clifferens arts exerces par les Egyptiens 
modernes, montre assez dans quel etat d’enfance ils sont retombes. Produire les 
objets de premiere nccessite pour la nourriture , le vetement et fhabitation de 
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fliomme, voila a quoi ils se reduisent. On concevra sans peine, au surplus, que, 
dans une contree ou Ion est oblige d apporter du dehors les bois et les metaux, 
et dont le gouvernement absolu laisse incertaine la jouissance des fortunes parti- 
culieres, il soil impossible d’exercer avec avantage aucune de ces professions 
industrielles que le luxe seul peut entretenir la ou Ton peut depenser son su- 
perflu avec securite. 

Le travail de l’homme et celui des animaux est beaucoup moins dispendieux 
en Egypte, que ny seroit femploi de la plupart de nos machines. II y en a, a la 
verite, un tres-grand nombre d’employees ; mais elles n’ont qu’un seul objet , 
celui d’elever les eaux pour larrosement des terres ou pour lapprovisionnement 
des citernes. Nous en avons donne les descriptions sous les noms de roues a 
tympan et de roues a pots . Malgre la grossierete de leur construction , elles pre- 
sentent fidee primitive d'un engrenage qui transforme en un mouvement de 
rotation dans un plan vertical le mouvement horizontal quimpriment dans le 
plan de leur manege les animaux qui servent de moteurs. 

On retrouve encore les transformations de mouvement dans les moulins a fa- 
rine et dans les systemes de cylindres qui servent a ecraser la canne a sucre. II est 
aise de reconnoitre dans ces cylindres , et dans ceux beaucoup plus petits a faide 
desquels on separe la graine de coton du duvet qui f enveloppe , fidee du cylindre 
a laminer les metaux : cependant les Egyptiens n'en ont pas fait lapplication a 
ce dernier usage ; et les lames de metal dont on fabrique les monnoies , sont reduites 
sous le marteau a f epaisseur qu elles doivent avoir. Cela ne fonderoit-il pas a croire 
que fart de fabriquer le sucre , importe en Egypte avec la culture de la canne , n’y 
est connu que depuis peu de siecles, tandis que les procedes dumonnoyage, beau- 
coup plus anciens dans ce pays , y ont ete conserves sans recevoir aucun des per- 
fectionnemens qu’ils ont re^us ailleurs par suite des progres de la civilisation. 

Lesmeules sous lesquelles on ecrase les graines oleagineuses, sont aussi, comme 
nous favons dit, mises en mouvement par des animaux atteles a un manege : il 
en est de meme des meules sous lesquelles le platre est broye. 

Nous remarquerons , a f occasion de ce dernier procede, qu'il semble avoir un 
degre de perfection que n'ont point ceuxquon emploie 'en France pour pulveriser 
cette substance : car ici ce sont des homines qui la battent sur une aire a force 
de bras; ce qui est certainement beaucoup moins expeditif que d’exposer le platre 
calcine sous la pression d’un cylindre de pierre vertical, mis en mouvement par 
un manege. 

Dans un pays ou la nourriture de fhomme et celle des animaux sont tres-abon- 
dantes,et ou par consequent le prix de leur travail ne peut jamais s’elever tres-haut, 
il est tout simple qu’on fasse usage de leurs forces preferablement a cedes de tout 
autre agent. Il faut considerer, d’un autre cote, que ce pays n’offre aucun courant 
d’eau naturel qu'on puisse employer comme force motrice, et que les derivations 
que fon pourroit faire du Nil, pour etablir sur elles des roues hydrauliques , ne 
rempliroient qu'imparfaitement cet objet, puisque ces derivations seroient neces- 
sairement a sec une partie de fannce. 

E.M . TOME II. 
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Mais, si findustrie ne peut trouver en Egypte des moteurs utiles dans le cou- 
rant des eaux, elle en trouveroit dans la regularite et la force du vent. On sait 
en effet que les vents d’ouest, de nord-ouest et de nord, y soufflent presque 
toute lannee ; les monticules factices sur lesquels les villages sont batis, offrent 
d’ailleurs des emplacemens commodes pour f erection de moulins a vent : aussi 
ces moulins seront-ils les premieres machines qu’on etablira dans ce pays, lorsque, 
la prosperite du commerce et de {’agriculture s*y etant accrue , le prix du travail 
de l’homme et des animaux s’y elevera a un tel degre, qu’il deviendra avantageux 
de les remplacer par des moteurs inanimes. Nous disons , les premieres machines 
qu’on y etablira ; car il ne faut pas compter les sept ou huit moulins a vent que 
l’on trouve a Alexandrie, dans file du Phare. Leur ctablissement est deja ancien ; 
cependant f usage ne s’en est pas etendu dans finterieur du pays : on n’en trouve 
que sur cette plage , ou les Europeens, selon toute apparence, les ont apportes; ce 
qui prouve, pour le dire en passant, que les anciens figyptiens n’ont point eu 
connoissance de cette ingenieuse machine. 
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TROISIEME PART IE. 

Du Commerce actuel des Egyptiens. 

Les productions des differentes parties de I’Egypte sont echangees de ville a vilie 
et de village a village , sur des marches cjui se tiennent a jour fixe , et ou les 
vendeurs et les acheteurs se rendent chacun de leur cote. 

Le superflu de ces productions , et cjueiques produits de 1’industrie des Egyp- 
tiens modernes, tout imparfaite qu’elle est, sont exportes dans 1’interieur de 
l’Afrique et dans certaines contrees de 1’Asie et de 1’Europe, d’ou Ton re^oit en 
echange de fargent ou des marchandises : la position de l’Egypte y a maintenu 
ce commerce exterieur, qui y trouvera toujours 1’emplacement le plus commode 
d’un entrepot pour les productions de 1’ancien continent. 

SECTION I. re 

Du Commerce interieur de I’Egypte . 

Le peu de largeur de la vallee , depuis Tile d’Elephantine jusqu’a Esne t ne 
permet pas que les produits des recoltes qu’on y fait puissent etre consommes 
ailleurs ; ils suffisent a peine au paiement de I’impot, ainsi qu’a la nourriture 
du petit nombre d’habitans qui restent toute 1’annee attaches aux travaux de la 
campagne : la majeure partie d’entre eux exerce sur les barques du Nil fetat de 
batelier. 

La ville d’Esne, ou, depuis quelques annees avant larrivee des Fran^ais, resL 
doient plusieurs beys proscrits , etoit devenue par cela meme un lieu de con-^ 
sommation assez considerable, et le centre du commerce de fEgypte avec les 
tribus d’Arabes A’babdeh et Bicharyeh , qui possedent les deserts limitrophes, 
Ces Arabes viennent chercher des grains , et particulierement du riz , du fer , et 
les autres metaux dont ils ont besoin , au marche d’Esne, qui se tient toutes 
les semaines; des toiles de coton et de lin, des ustensiles grossiers , quelques 
robes de drap, &c. Ils y vendent en echange des chameaux et des esclaves noirs 
qu’ils ont enleves aux caravanes qui traversoient leurs deserts, ou qu’ils ont etc 
chercher eux-memes dans finterieur de TAfrique; ils y apportent aussi la gomme 
quils recueillent sur les acacias de ces deserts : ils reduisent en charbon le bois 
de ces arbres, et transportent ce charbon dans le village de Redesyeh , ou il est 
achete par des marchands d’Esne, qui I’expedient sur le Nil pour le Kaire et 
pour d’autres villes de I’Egypte. 

Les fellah des environs apportent a ce marche du beurre , du fromage, des 
grains, des poules, des pigeons, des legumes, de la laine, du coton en hourre 
et du coton file; ils y exposent en vente des bceufs, des buffles , des chameaux, 
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des anes, des moutons et des chevres. En general, tousles habitans de la partie 
la plus meridionale de l’Egypte viennent s’approvisionner a Esne de toutes les 
marchandises qu’on y envoie du Kaire, et ces marchandises consistent principale- 
ment en fer , plomb, cuivre, savon et riz , & c., en draps d’Europe de drverses 
qualites et en etoffes de Syrie. Cette ville sert aussi d’entrepot a quelques objets 
importes par la caravane deSennaar, tels que des plumes d’autruche, de fivoire, 
de febene, de jeunes esclaves des deux sexes : mais ces esclaves ny demeurent 
que le temps necessaire pour se reposer et se rafraichir ; on se hate de les expe- 
dier au Kaire par le Nil. 

On envoie egalement au Kaire, et par la meme voie , de l’huile de laitue 
en assez grande quantite , un peu d’huile de carthame , une petite quantite de ble 
et dautres grains, des dattes, du charbon, du sene et de falun. 

Le qantar d’huile est de cent vingt-deux rotl : pour le fret du qantar on paye 
4 o parats depuis Esne jusquau Kaire, villes qui sont eloignees Tune de fautre 
de soixante-six myriametres environ. 

On appelle medd une unite de mesure particuliere usit^e dans le commerce 
des dattes seches que Ton tire de Syene et de la Nubie; cette mesure de dattes, 
du poids de vingt rotl , se vend a Syene de 4 o a 50 parats. Le poids du qantar 
est de deux cent cinquante rotl; il coute 80 parats de transport jusquau Kaire. 
Le commerce de dattes est tres - considerable a Syene ; il y a des marchands 
qui en expedient, pour leur propre compte, jusqua quatre ou cinq mill t qantar 
par annee. 

Apres les dattes seches, le sene est fobjet le plus important du commerce de 
Syene. Cette plante croit spontanement dans le desert compris entre le Nil et 
la mer Rouge, en descendant vers le sud a partir d’Esnc. Les Arabes de la 
tribu des A’babdeh , qui recoltent cette plante, la scient a quelques decimetres au- 
dessus de terre, lorsquelle est en graine; ils la font secher au soleil pendant deux 
jours ; ils fenferment ensuite dans des sacs ou grandes couffes de feuilles de 
palmier, et la transportent a dos de chameau jusqu’a Syene, ou elle est achetee 
par cinq ou six marchands avec lesquels ces Arabes correspondent. 

Le prix d’une charge de chameau de sen£ est, a Syene, dans les ventes qu’en 
font les Arabes, de J a 6 sequins zer-mahboub de 180 medins chacun. 

Le commerce du sene, en Egypte, netoit point un commerce libre; les beys 
s’en etoient rendus maitres, et avoient afferme le privilege exclusif de le faire : 
le prix annuel de cette ferme ou de cette palte etoit de soixante bourses. Le 
fermier, qui residoit au Kaire, etoit, au moment de ^expedition Franfaise, 
M. Carlo Rosetti , consul de Venise et d’Autriche. 

Ce fermier avoit transmis son droit a un sous-traitant rcsidant a Syene. Celui-ci 
achetoit le sene des marchands Turcs qui en avoient traite avec les Arabes, 
en assurant a ces marchands un cinquieme ou un sixieme au moins de benefice ; 
et il le cedoit au fermier sur le pied de 1 5 pataques environ la charge de 
chameau. 

Le sene brut, tel que les Arabes font recolte, est expedie de Svene, dans la 
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saison de finondation , sur de grandes barques du Nil ; on paye 30 parats de 
fret pour ie transport d’une charge de sene jusqu’au Kaire. On en expedie an- 
nuellement, par cette voie, de huit cents a mille q ant dr. C’est au Kaire, dans 
les magasins et sous la surveillance du fermier , que se fait le triage de cette 
marchandise suivant ses qualites. Apres avoir subi cette preparation, le prix moyen 
du sene qu’on appelle sene de laferme ou de la palte , est de 30 pataques le qantar 
de cent rot!. 

Nous avons deja dit qu'une grande partie du charbon de bois consomme dans 
l’Egypte moyenne et au Kaire etoit fabriquee par des Arabes qui habitent ie 
desert , sur la rive droite du Nil, a trois ou quatre journces de ce fleuve. Les 
facteurs de quelques marchands d’Esne, qui font exclusivement ce commerce, 
fachetent de ces Arabes, qui fapportent a Redesyeh. 

Le charbon se vend, sur ce point, de 90 a i 20 parats la charge de chameau; 
ou paye de fret 30 parats du qantar , pour le transport de cette denree jusqifau 
Kaire, ou il en est expedie chaque annee trois a quatre mille qantar, dont cha- 
cun se vend communement, sur le marche de cette ville, deux zer-mahboub ou 
360 parats. 

L'alun est un objet de commerce pour le village de Goubanyeh, situe sur la 
rive gauche du Nil, a quatre heures de chemin au-dessous de Syene. Les habi- 
tans de Ce village et ceux de quelques villages voisins , reunis a quelques Arabes 
A’bdbdeh , forment une caravane qui va une fois tons les ans chercher de falun 
dans le desert , a dix journees de chemin de Goubanyeh. Cette caravane est com- 
posee de trente ou quarante homines et d’une cinquantaine de chameaux ; elle 
se dirige vers le sud-ouest, et marche pendant dix jours dans des montagnes de 
gres ; elle trouve au-dela. une grande plaine sablonneuse, a travers laquelle la route 
se prolonge en descendant par une pente douce vers fendroit ou se trouve 
falun. Ce sel est dispose en une seule couche, dont fepaisseur varie de 2 a 
15 pouces ; elle est recouverte du lit de sable qui forme lui-meme la surface 
du sol, et qui peut avoir 6 ou 8 pouces de hauteur : ce sable est sec et pul- 
verulent. L’alun repose sur un autre lit de sable humide , qui a la mcme saveur 
que falun , et dont fepaisseur est incertaine. 

Cet alun est humide a finstant de son extraction; on le casse en morceaux, 
et on le fait secher au soleil pendant dix ou douze heures ; ensuite on le met 
dans de grandes couffes de feuilles de palmier, que fon transporte h dos de 
chameau jusqu’a Goubanyeh, ou fon vient le chercher de Qene, de Syout, du 
Kaire , de Mehallet el-Kebyr, et des autres endroits de l’Egypte. 

L'extraction de falun dure deux jours, apres lesquels la caravane se remet 
en route pour revenir a Goubanyeh. Ce voyage exige, comme on le voit, pour 
faller et le retour, de vingt-deux a vingt-cinq jours (1). 


(1) Voici quelques details sur I’inneraire de cette 
caravane. A deux lieues de marche de Goubanyeh, on 
trouve un puits au pied d’une montagne, en un iieu 
appel k Gourgour 4 trois jours apres, on trouve encore 
quelques fontaines dans une vallee appelee Dongoul. 


A trois jours de marche de ces fontaines, on en trouve 
d’autres nomrn QesElejy. Enfin, vingt-quatre heures apres, 
on trouve nn^puits creuse dans dela terre , designe sous 
Ie noni de Psafa. L’eau de ce puits est tres-douce : 
celle des autres n’est pas si bonne; tnais cependant elle 
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Les provisions cle la caravane de Goubanyeh consistent en biscuit, en lentilles, 
en beurre et en farine. On troiive en chemin des buissons dont le bois sert de 
combustible : on emporte du dourah et de forge pour la nourriture des cha- 
meaux. 

L’alun rendu a Goubanyeh se vend aux marchands qui viennent Fy chercher, 
de yo a 60 parats le 7 nedd mesure qui, pour cette marchandise, est equiva- 
lente a un dixieme d 'ardeb du Kaire. 

Une partie des productions de la contree la plus meridionale de FEgypte, que 
nous venons d’indiquer, est payee en marchandises expedites du Kaire en retour. 
Celles-ci consistent principalement en toiles de lin, en draps , en etofFes de Syrie, 
en savon , riz , fer , cuivre , plomb et sel. 

II n’y avoit point de droits d’entree etablis sur ces differens objets a Esne , 
qui en etoit Fentrepot. Le gain le plus ordinaire des marchands de cette vilie 
est de 10 a 20 pour cent: cest aussi le taux de Fargent prete a Syene; cet 
interet est communement de 10 a 1 1 pour cent. 

Le Nil offre une voie si commode pour communiquer du midi au nord de 
FEgypte , qu’il n’est point etonnant que le commerce interieur de cette contree 
ait suivi cette voie depuis un temps immemorial : aussi ce fleuve est-il couvert 
de barques grandes et petites qui le parcourent sans cesse. Celles de la haute 
Egypte sont , pour, la plupart , comme nous Favons deja dit , montees par des 
bateliers des environs de Syene et de Philse, ou meme par des Barabras , qui, 
ne trouvant pas a vivre chez eux, naviguent sur le Nil une partie de Fannee, 
et. rapportent pour fentretien de leurs families le produit de leurs gages , soit 
en argent, soit en objets de premiere necessite. 

II faut ajouter, independamment de f extreme economic quon trouve a trans- 


est plus douce que celle de la Gytah, station que Ton 
trouve sur la route de Qoceyr. 

Ces details sur 1 ’extraction de 1 ’alun et le lieu ou il 
se trouve m’ont ete donnes a Syene, par un habitant 
de Goubanyeh, qui va tous les ans, avec la caravane, 
chercher ce sel dans le desert. Un fait que j’ai eu occa- 
sion d’observer , fournit , je crois, le moyen d’expliquer 
par analogic la formation de cette couche de sulfate 
d’alumine au milieu des sables. 

La partie des ruines de Thebes sur laquelle se trouve 
aujourd’hui le village de Karnak, offre une suite de 
monticules d’une terre extremement friable, provenant 
de la destruction des briques crues, dont il paroit que 
les edifices particuliers de cette vilie etoient construits, 
et des decombres de toute espece qui y ont ete accu- 
mules a differentes epoques. On trouve, au pourtour de 
ces monticules, une petite couche de natron et de mu- 
riate de soude, de 3 ou 4 centimetres d’epaisseur, a 15 
ou 20 centimetres au-dessous de la surface du sol, dont 
elle suit les inflexions en tout sens jusqu’a une certaine 
hauteur, passe laquelle on ne trouve plus ces deux sels 
en couche continue, quoique la masse entiere de ces 
decombres en contienne par-tout plus ou moins, que 
Ton pourroit obtenir en lessivant. 

Pour concevoir la formation de cette couche saline, 


il faut observer que les monticules des ruines dont 
il s’agit s’elevent au-dessus d’une plaine ordinairement 
submergee pendant le debordement du Nil : alors Teati 
qui en baigne le pied, les penetre a leur partie infe- 
rieure, et, s’elevant au-dessus de son niveau, comme 
dans les tuyaux capillaires, dissout les sels contenus 
dans les decombres, et s’en charge a mesure qu’elle 
monte : maisson ascension a un terme; et il arrive que, 
la surface de ces ruines etant considerablement echauffee 
par le soleil, les selscommencent a se cristalliser, lorsque 
1’eau qui en est chargee est parvenue assez pres de cette 
surface pour que la chaleur exterieure produise son eva- 
poration a travers le sol. Il se forme aussi une couche 
de sel, qui devient annuellement d’autant plus epaisse 
que la plaine reste plus long-temps inondee. 

Il me semble qu’on peut expliquer de la meme maniere 
la formation de la couche d’alun que les habitans de 
Goubanyeh exploitent dans le desert. Des eaux tenant 
ce sel en dissolution filtrent a travers le sable de bas en 
haut; et elles viendroient s’ecouler a la surface du sol, si, 
a 8 ou 10 pouces de cette surface, le sable n’etoit pas 
deja assez echauffe par la chaleur exterieure du soleil 
pour operer 1’evaporation de ces eaux a mesure qu’elles 
arrivent. 


porter 
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porter par eau tous ies objets du commerce interieur de f Egypte , que cette 
voie est beaucoup plus sure que la voie de terre. Le defaut presque absolu de 
police, le peu de largeur de la vallee, et les habitudes des Arabes qui la bordent, 
exposeroient a leurs rapines les denrees que Ton transporteroit par terre, tandis 
que les grosses barques qui en sont chargees, et qui, outre les bateliers de leurs 
equipages , portent ordinairement un certain nombre de voyageurs , sont un peu 
plus a fabri du pillage. 

Toutes les villes situees sur le Nil, et meme certains villages, sont des lieux 
de stationnement pour les barques, qui y prennent ou qui y deposent leurs char- 
gemens pendant la saison de finondation. Lorsque les canaux derives du fleuve 
sont navigables , ils servent a transporter par eau sur ces ports , au moyen de 
barques plus petites, les productions de f interieur des terres. Pendant le reste 
de fannee, ces transports s'effectuent a dos de chameau ou a dos d'ane, 

En descendant d’Esne par le Nil, la ville de Qous, fancienne Coptos , est le 
lieu le plus considerable que Ton rencontre : c’est f entrepot des bles et autres 
grains destines a etre embarques pour 1’Arabie, au port de Qoceyr sur la mer 
Rouge. On expedie aussi de Qous, pour le Kaire, une grande quantite de chales 
de laine blancs , de la qualite de ceux que Ton fabrique a Qene. 

Cest au marche de cetto derniere ville , qui se tient une fois par semaine , 
et dans les magasins qui y sont etablis , que Ton sapprovisionne des denrees du 
pays et des marchandises d’Europe, que les caravanes transportent a Qoceyr. 

On expedie de Qene au Kaire des toiles de coton, de 1’huile de laitue, des 
bles et autres grains ; enfin une grande quantite de ces vases de terre refrigerans 
connus sous le nom de bardaques : ce sont les plus estimes de tous ceux de la 
meme nature qui se fabriquent en Egypte. 

En general, il se tient tous les huit jours, dans chaque ville de la haute Egypte, 
un marche ou les habitans des villages voisins viennent vendre leurs denrees et 
les etoffes qu ils fabriquent ; ce qui n’en est point consomme sur les lieux , est 
exporte par des marchands qui en font le commerce. Ainsi les sucres de Far- 
chyout, d’Akhmym et de Girgeh, les safranons de Tahtah, les toiles de lin de 
Syout, sont expedies pour le Kaire, de meme que les bles, les feves , les len- 
tilles, et les huiles de lin, de carthame et de colza. Toutes les productions du 
sol , et les divers objets de fabrication dont nous avons parle en traitant de f agri- 
culture et de f iridustrie de la haute Egypte , sont echanges contre des marchan- 
dises qui viennent du Kaire ; et, a moins que des circonstances particulieres ne 
les provoquent, cet echange n’eprouve que de legeres variations dans les ma- 
tieres qui en sont fobjet. 

II se tient dans la ville deMedine, capitale du Fayoum, un marche considerable, 
ou les Arabes qui sont etablis aux confins de cette province, viennent s appro vi- 
sionner de ce dont ils ontbesoin pour le genre de vie qu ils menent : ils y vendent 
des chameaux qu ils elevent, et des dattes qu ils vont recueillir dans les oasis. Ces 
Arabes se distinguent du reste de la population qui frequente les marches , par 
1 espece de vetement qu ils portent, et par la lance dont ils sont toujours armes, 
E. M. TOME II. Kkkt 
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meme quand ils marchent a pied. Les fellah viennent y vendre non-seulement 
leurs fruits et leurs legumes, mais encore les chales de laine qu’ils fabriquent. 

Ceux qui appro visionnent les marches des villes de fEgypte, pay ent la permission 
d’y exposer leurs denrees en vente. Le droit de bazar etoit pei^u au profit des 
beys, ou des kdchef gouverneurs, qui faffermoient a des traitans. Le prix de 
la ferme des droits de bazar, a Medine , etoit de i 4 o,ooo medins , et le fermier 
en percevoit au moins 170,000, d’apres un tarif qui rcgloit la quotite du droit 
suivant la nature de la marchandise : ainsi il etoit de 10 mddins par ardeb de 
ble , et nul sur les cotons files , les toiles de coton et les toiles de lin. Le 
paiement de l’impot qui etoit acquitte par la corporation des tisserands, affran- 
chissoit apparemment de toute autre charge imposee par le fisc fouvrage qui 
sortoit de leurs mains pour etre mis en vente. L’interet de f argent, dans le 
Fayoum, etoit ordinairement de 10 pour cent. 

La ville du Kaire,que fion peut regarder comme le centre le plus important des 
consommations de fEgypte, re^oit des denrees de toutes les provinces , et les 
paye, comme nous l’avons deja dit, en argent ou en marchandises d’Europe. La 
vente de ces denrees se fait sur des marches qui se tiennent regulierement cer- 
tains jours de la semaine , ou dans des bazars afFectes au debit de chacune d’elles. 
L’indication de ces bazars , qui sont assez nombreux , fera partie de la description 
topographique du Kaire. Nous nous bornerons a dire ici que les legumes et 
generalement tous les comestibles , le charbon et meme le bois a brtiler, se vendent 
au poids , comme le pain et la viande. Ce mode , adopte sans doute pour pre- 
venir la fraude dontles acheteurs pourroient etre dupes si les vendeurs employoient 
un autre moyen de constater leurs livraisons , ne remplit pas toujours son but ; 
la vente a faux poids est un acte assez ordinaire des marchands de comestibles 
et d’autres menues denrees : aussi la repression de ce delit est-elle une des 
attributions les plus importantes de fun des agha charges de la police de la ville ; 
il fait a fimproviste des tournees dans les differens marches. Cet agha, a cheval, 
est precede d’un de ses employes, qui porte une grande balance avec des poids 
etalonnes; il est suivi d’une nombreuse escorte de serviteurs armes de batons. 
Si quelque acheteur le rencontre et manifeste quelque doute sur (’exactitude 
des pesees de la marchandise dont il a fait emplette, fagha se fait conduire a 
la boutique du vendeur; le porteur de la balance procede sur-Ie-champ et en 
public a la verification du. poids des objets vendus ; et , s’il demeure constant 
par cette verification qu’ils n’ont pas le poids qui en a ete paye , le marchand 
re^oit la bastonnade devant sa propre boutique, ou, apres avoir subi cette peine, 
il est reconduit par ses yoisins , qui lui temoignent ordinairement , a cette occa- 
sion , beaucoup d’interet, soit qu’ils aient deja re^u de lui le meme service, soit 
qu’ils prevoient se trouver d’un instant a fautre dans le cas de le recevoir. 

Cette police des marches s’exerce probablement de la meme maniere dans 
les grandes villes de fEgypte , mais avec moins d’appareil qu’au Kaire. 

C’est au marche de Menouf, qui se tient une fois par semaine , que les tisse- 
rands des campagnes portent leurs toiles : elles y sont achetees par des marchands 
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de cette ville, qui les expedient pour le Kaire, Rosette et Alexandrie. Cette 
exportation de toiles de Menouf s’elevoit, chaque annee, a plus de cent cinquante 
mille pieces. Des marchands dAchmoun et du Kaire parcouroient encore les 
villages de la province de Menoufyeh, et y achetoient une assez forte partie des 
toiles qu'on y fabriquoit. 

Independamment des toiles quon apporte au marche de Menouf, ce marche est 
abondamment fourni de laine, de lin en etoupe, de fil de lin, de poteries de toute 
espece , de graines , de legumes secs et verts , et notamment de racine de 
colocase, que fon cultive specialement a Chybyn et dans les environs. 

La ville de Tantah , que les voyageurs Europeens avoient peu visitee avant 
1 expedition Fran<jai$e, est la plus commer^ante de finterieur du Delta. Outre 
qu elle est situee dans un territoire extremement fertile , et dont les habitans 
exercent leur industrie sur le lin , qui y croit en abondance , elle est encore le 
siege de foires annuelles tres-renommees. Ces foires , comme la plupart de celles 
qui se tiennent en Orient, doivent leur origine a la devotion superstitieuse des 
Musulmans. 

Le tombeau d’un santon celebre, appele Seyd Ahmed el-Bedaouy , est, dans la 
principale mosquee de Tantah , fobjet d’une grande veneration ; on y alloit 
en pelerinage a deux epoques differentes de fannee , a f equinoxe du printemps , 
et au solstice d’ete. 

Voici ce qu on rapporte de particulier sur Ahmed el-Bedaouy : il naquit a Fez 
en Barbarie , fan ^96 de fhegire; il vint en Egypte avec sa famille , en se 
rendant a la Mecque : il etoit alors age de onze ans. 

A son retour de la Mecque, il s’arreta a Tantah, ou il vecut jusqu’a fage 
de soixante-dix-neuf ans ; sa conduite lui fit acquerir la reputation d'un saint, 
et apres sa mort on construisit un petit monument sur son tombeau, que les 
Musulmans vinrent visiter par devotion. 

Vers fannee 660 de fhegire, le sultan Seyd Bybars fit batir la mosquee que 
fon voit aujourd’hui k Tantah : elle fut embellie depuis par Ismayl-bey Ebn- 
Ayouaz*, il y a pres d’un siecle ; et enfin par A’ly-bey, il y a cinquante ans environ. 

Cette mosquee a de grands revenus ; elle possede un village de cinq cents 
feddan , appele Qahafeh : elle possedoit en outre, dans la ville de Tantah, un o’kel , 
un bain , et fendroit oil fon reduit le cafe en poudre ; elle recevoit de plus 
beaucoup d ’ex-voto des habitans des diverses parties de fEgypte. 

Les foires qui se tenoient a Tantah pendant la fete du santon, etoient 
franches de tout droit perfu au profit du Gouvernement ; la police en etoit 
faite par deux kachef, fun de la province de Menoufyeh, f autre de la province 
de Gharbyeh. 

Le jour de la fete etoit annonce a toute fEgypte par des courriers qui por- 
toient un firman du pacha dans les sept provinces de ffigypte ; savoir, le Sayd, 
les provinces de Gyzeh, de Bahyreh, de Menoufyeh, de Gharbyeh et des deux 
Char qy eh. 

On compte a Tantah dix ou douze o’kel destines a differentes villes de fEgypte 

E. M. 'TOME II. Kkkkz 


MEMOIRE SUR l’ACRICU LT U RE , 


628 

et adifferentes nations Mahometanes. Outre ces o'kel , il y a encore, dans diverses 
rues, des loges qui etoient louees aux marchands forains : toute la campagne 
autour de la ville etoit couverte de tentes. 

Les objets de commerce que Ton debitoit a Tantah , consistoient en betail 
de toute espece, en toiles de lin et de coton. Des marchands du Kaire et 
d'AJexandrie y apportoient des marchandises d'Europe et de 1’Inde. 

11 se tient aussi dans une autre ville assez considerable de 1 ’interieur du Delta, 
appelee MehaUet-Marhoum , un marche tres-frequente a cause des toiles qu'on 
fabrique dans cette ville et aux environs. 

11 faut etre prevenu, au surplus, que ces marches tenus dans les villes et les 
villages du Delta ne sont pas toujours tres-surs, parce que les habitans qui les 
frequentent, et les Arabes des provinces voisines, sont, comme nous favons 
dit ailleurs, partages en deux factions ennemies, qui se font mutuellement le 
plus de mal qu'elles peuvent, et qui en viennent aux mains par-tout ou elles se 
rencontrent. 

Apres les divers endroits que nous venons de citer comme les principaux 
marches du Delta, il faut compter la ville de Semennoud, que sa position sur 
la branche orientale du Nil rend f entrepot nature! des marchandises etrangeres 
qui sont importees en Egypte par Damiette , telles que le fer , le goudron , le 
charbon ; c est aussi le point de communication entre les provinces de la rive 
droite du Nil et cedes de sa rive gauche. 

Les villes de Rosette et de Damiette n'ont point, a proprement parler, de mar- 
ches pour le commerce interieur ; mais ce sont des entrepots pour le commerce 
des nations d’Europe et des peuples de la Syrie : nous aurons occasion d y revenir. 

Sur la branche orientale du Nil et a peu de distance au-dessous de Semennoud, 
la ville de Mansourah est un entrepot d’ou partent pour le Kaire, Damiette et 
Rosette, une partie du coton recolte dans la province, du beurre , du fromage, 
de fhuile de sesame, et du lin. Toutes ces denrees sont des produits du pays, qui 
etoient autrefois emmagasines dans une trentaine A’o’kel destines aussi a recevoir 
les marchandises du dehors. 

11 se fait sur la frontiere de f Egypte, du cote de la Syrie, par la voie des 
tribus d’Arabes qui y sont etablies, un commerce de contrebande de laplupart des 
objets dont fentree et la sortie sont prohibees, ou qui payent des droits trop 
considerables aux douanes du Kaire ou de Damiette. 

L’activite du commerce interieur de i’Egypte ne pourroit manquer de s’ac- 
croitre, si f on rendoit praticables et sures les diverses communications d'un lieu a 
un autre : mais la police ne s’etend pas au-dela des marches des villes ; et les mceurs 
des Arabes et fignorance des fellah n'offrent aucune garantie pour la surete des 
denrees qui traversent leur territoire. Il faut, pour obtenir cette garantie, quand 
les marchands voy agent par terre, qu'ils se reunissent en petites caravanes ; et, 
lorsque la saison des hautes eaux leur permet de naviguer , ils courent encore 
les risques d'etre depouilles par les habitans de certains villages des bords du 
Nil, lesquels ne vivent que des vols et des brigandages qu’ils exercent sur les 
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bateaux charges de marchandises qui passent a leur portee. L’etablissement d'un 
meilleur ordre de choses pour la surete des chemins ne contribueroit pas 
seulement a la prosperite du commerce interieur, mais, en facilitant Fapprovi- 
sionnement des ports de fEgypte en productions du pays, il contribueroit encore 
a Fextension de son commerce exterieur, dont il nous reste a parler. 

Nous indiquerons dans autant de sections separees les relations commerciales 
de FEgypte avec Finterieur de FAfrique, avec FAsie et avec FEurope. 

Mais, avant d'entrer en matiere, il convient de remarquer que, dans ces rela- 
tions diverses, la pataque de 90 medins ne sert pas exclusivement d’unite mone- 
taire, comme dans les marches que contractent entre eux les Egyptiens. L'eva- 
luation de leurs transactions avec les marchands etrangers s’exprime quelquefois 
en unites monetaires difFerentes, suivant la nature des objets dont ils traitent et 
le pays d’ou ils viennent ou dans lequel on les envoie. 

Les principals unites monetaires employees dans le commerce exterieur de 
FEgypte modern e, sont , 

Le sequin zer-mahboub du Kaire, de 1 20 medins (valeur nominale) , ou de 1 80, 
suivant le tarif qui regia la valeur des diverses monnoies pendant f expedition ; 

Le sequin de Constantinople, de 200 medins; 

Le fondoukli, de 146 medins; 

La pataque dahaby ou demi zer-mahboub , de 60 medins (valeur nominale); 

La piastre de Turquie, de 4 ° medins ; 

La piastre d'Espagne, de lyo medins ; 

Le thaler ou thalarf; egalement de 150 medins ; 

Enfin le sequin de Venise, de 340 medins. 

SECTION II. 

Des Relations commerciales de I’Egypte avec 1’ interieur de 1' Afrique. 

Les Arabes qui habitent les bords du desert Libyque, depuis Syout jusqu'au 
Fayoum, vont faire tous les ans,dans les oasis, unerecolte de dattes qu’ils viennent 
echanger sur difFerens marches contre des denrees ou des vetemens a leur usage. 
Une tribu particuliere de la province de Bahyreh va chercher le natron aux lacs 
de ce desert. Enfin nous avons dit plus haut qu'une tribu d'Arabes faisoit la recolte 
du sene au-dessus de Syene, et Fapportoit dans cette ville ; mais , quoique ces divers 
objets proviennent de difFerens endroits plus ou moins eloignes de la vallee du Nil , 
comme les Arabes qui se livrent a ce commerce d'echange sont en quelque sorte 
fixes sur la limite qui separe FEgypte du desert, nous avons regarde ce commerce 
comme une branche de celui qui se Fait de ville a ville , ou de village a village. 

Il n'en est pas de meme du commerce que font les caravanes qui, partant de 
divers endroits de Finterieur de FAfrique a des epoques fixes de chaque annee, 
restent jdusieurs semaines et quelquefois plusieurs mois en chemin, pour se 
rendre en Egypte. 
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Les principaies de ces caravanes sont celles de Darfour, de Sennaar, de 
Fezzan. Nous alions entrer successivement dans quelques details relatifs a chacune 
delles. 

s. I. cr 


Caravane de Darfour . 


IMPORTATIONS. 

Pendant le sejour que je fis a Syout en 1799, la caravane de Darfour 
passa par cette ville, et je refus de fun des principaux marchands qui en faisoient 
partie , les renseignemens qui suivent. 

Cette caravane apporte en Egypte de fivoire, du tamarin, des outres de 
cuir de chameau, quelques peaux de tigre, de la gomme, &c. ; mais son prin- 
cipal commerce consiste en esclaves noirs. Ce sont des enfans des deux sexes, 
dont les uns sont derobes dans les villages du royaume de Darfour par des 
gens qui font metier de ces sortes d’enlevemens, et dont les autres appartiennent 
aux prisonniers de guerre que fon a reduits en esclavage. Ces enfans se vendent 
au Kaire de 4 o a 60 piastres d’Espagne. 

Les marchands de cette caravane que j’ai interroges, disent que la ville de 
Darfour est eloignee de Syout de quarante journees de marche, a travers un 
desert ou Ton trouve de feau de distance en distance. 

Ils assurent que fon cultive le ble dans leur territoire, et quil y a des pluies 
frequentes dont les produits sont conserves dans des citernes. 

A ces renseignemens je vais en ajouter d'autres beaucoup plus etendus, que 
j’ai refus au Kaire de celui qui est charge de la vente des esclaves de Darfour, 
en qualite de facteur general des gellaby , denomination sous laquelle on designe 
les marchands de cette caravane. 

Outre les jeunes esclaves des deux sexes quelle amene en. Egypte, elle y 
apporte des dents d’elephant; du tamar Hendy , ou pains formes de fruits de tamarin 
ecrases et seches; de la gomme Arabique ; du tchichm (1 ) , petite semen ce noiratre qui, 
reduite en farine, est employee exterieurement dans fophtalmie ; des kourbag, 
ou lanieres de cuir d’hippopotame, servant de cravaches aux cavaliers; des plumes 
d’autruche, des outres faites de cuir de bceuf ou de chameau, du natron et de falun. 

La ville de Darfour n’est guere connue jusqu’a present que par les relations de 
ces marchands. Ils disent, et probablement avec fexageration qui leur est naturelle, 
que cette ville est aussi grande et aussi peuplee que le Kaire. Ils ajoutent que les 
habitans d'une grande partie de finterieur de f Afrique viennent y vendre ou 
echanger les differentes denrees dont nous venons de faire mention ; mais ce sont 
des habitans de cette ville settlement qui en effectuent le transport en Egypte. 

Les esclaves, objet le plus important de ce. commerce, sont pour la plupart, 
comme on fa deja dit, des prisonniers faits dans les guerres continuelles qui 

(1) Cassia absus , Lin. Voyez la Notice sur les medicamens usuels des Egyptiens par M. Rouyer, e. m. 
tom, L er , p. 2 jo. 
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divisent^ntre elles les nations de finterieur de f Afrique voisines de Darfour : 
ce sont quelquefois des families enlevees en pleine paix des villages qu’elles 
habitent. Ces prisonniers, des deux sexes et de tout age, sont conduits au marche 
de Darfour : le souverain de ce royaume commence par en prelever le cinquieme; 
un autre cinquieme appartient au chef de sa milice : il ne reste a la disposition 
des capteurs que les trois derniers cinquiemes. 

Les homines faits sont vendus, a Darfour, a des particulars qui les emploient 
aux travaux domestiques. 

Ceux qui sont echus dans le partage du roi, sont envoyes en un lieu de 
finterieur de f Afrique, appele Karaktyn Dar el-Sayd , situe a vingt journees de 
chemin de Darfour. C’est une espece de colonie : on les y marie a des femmes 
esclaves. Le dixieme de leurs enfans, et le dixieme du produit de leurs rccoltes, 
qui consistent en millet et en doarah, appartiennent au souverain, qui envoie 
tous les ans un de ses capitaines pour lever ce tribut (i). 

Suivant les rapports des gellaby , on ne se sert pas de monnoie metallique 
a Darfour: la valeur des objets importans dont on traite, eststipulee en esclaves; 
et la valeur ordinaire d’un esclave est representee par quatre ou cinq pieces de 
toile de lin de Syout, ou de toile de coton de Mehallet el-Kebyr. 

Comme le chemin de Darfour en Egypte se fait a travers un desert ou feau 
est excessivement rare, la caravane qui vient au Kaire chaque annee, se partage 
en deux corps, qui se mettent en route a quelques jours d’intervalle fun de 
f autre : ainsi les puits qui se trouvent epuises immediatement apres le passage 
du premier corps, peuvent se remplir de nouveau pendant le temps qui s’ecoule 
jusquau passage du second. 

Chacune de ces caravanes est composee d’environ cinq mille chameaux. Elies 
mettent ordinairement de quarante a cinquante jours pour arriver a Syout : elles 
s’arretent dans le desert par -tout oil elles trouvent de feau ; mais ces points sont 
ordinairement eloignes entre eux de quatre ou cinq jours de marche , quelquefois 
meme de dix. Quand ces caravanes sont obligees de s’arreter dans des endroits 
ou il n’y a pas de puits, elles s’abreuvent avec la provision d’eau dont les cha- 
meaux sont charges. 

Ce transport d’eau pour lapprovisionnement journalier d’une caravane em- 
ploie le tiers du nombre total des chameaux dont elle est composee ; un quart 
de ce nombre total transporte les autres provisions de bouche ; un huitieme 
seulement sert au transport des marchandises proprement dites ; le reste est 
reserve pour porter les malades, la charge des chameaux blesses, et celle des 
chameaux qui meurent en route. 

La caravane de Darfour s’arretoit dans le desert en un lieu appele Beyiys ; 
c’est un village considerable, situe a douze journees de marche de la ville de 
Syout: elle etoit obligee d’y attendre le kachef envoye par les beys pour la* 


(i) Un fils du roi de Darfour vint au Kaire, il y a Iui 12,000 hommes et 24,000 chameaux, dont unegrande 
environ vingt-cinq ans ( ceci etoit ecrit en 1800) ; il partie resta dans le Sa’yd. 

avoit, disent les marchands dela caravane, amene avec 
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reconnoitre. Le cheykh de Beyrys etoit responsable de la caravane, jusqua ce 
qu’elle eut re^u la permission de poursuivre sa route vers l’Egypte. 

A six journees de Syout, elle s’arretoit encore dans un autre village’appele 
Khargeh . Le kachef y faisoit dresser le compte des droits quelle devoit acquitter, 
tandis que le conducteur de cette caravane faisoit entre les divers marchands 
la repartition de ces droits ; mais ils n'etoient acquittes qu a une demi-lieue de 
Syout, dans un endroit oil la caravane s arretoit pour la derniere fois, et ou elle 
vendoit assez de marchandises pour se procurer les fonds necessaires a l’acquitte- 
ment de ces droits. Ce n'etoit qu’apres les avoir payes en entier qu'il lui etoit 
permis de descendre au-dessous de Syout. 

Suivant fusage general de fOrient, ou Ton entre en negociation d'affaires 
par des presens mutuels, il etoit offert, de la part du roi de Darfour, au kachef 
qui venoit reconnoitre la caravane a Beyrys, deux esclaves et deux chameaux, et 
a Khargeh, au moment meme du reglement des droits de douane, un present 
double, c'est-a-dire, quatre esclaves et quatre chameaux. Le chef de la caravane 
recevoit en retour, du kachef, de la part du bey gouverneur de la province de 
Syout, un habillement complet. 

Les droits qu'on levoit sur la caravane de Darfour, a son entree en Egypte, 
etoient, par tete d'esclave, de 4 sequins zer-mahboub , et de 2 sequins par tete 
de chameau ; le kachef percevoit aussi un droit de 9 medins par esclave et de 
4 medins par chameau. 

II vient annuellement de Darfour en Egypte cinq ou six mille esclaves, dont 
les quatre cinquiemes sont des femmes. Elies ont depuis six a sept ans jusqua 
trente et quarante ; le plus grand nombre est de dix a quinze ans. 

Chaque caravane est sous la conduite d’un homme qui appartient au roi de 
Darfour, et qui est attache a sa maison. Ce conducteur re^oit pour salaire, 
de chacun des marchands qui la composent, 23 parats par tete de chameau et 
4 5 par tete de negre. 

Les marchands et les gens a leurs gages, comme les chameliers et autres valets, 
sont ordinairement au nombre de quatre ou cinq cents. 

Les caravanes de Darfour, avant de venir au Kaire, restent quel que temps 
a Syout, a Beny-A’dyn, a Manfalout, et dans les environs, ou elles vendent une 
partie de leurs marchandises. 

Le prix reduit des esclaves est, annee commune, de 35 zer-maliboub . 

La valeur de ceux que fon fait eunuques est ordinairement double ou 
triple : voila pourquoi les conducteurs de la caravane de Darfour sarretent 
a Aboutyg, petite ville de la haute Egypte, oil il se trouve des barbiers habitues 
a chatrer les enfans. Au surplus, on ne fait subir cette operation qua des enfans 
qui n'ont pas plus de huit ou dix ans. On peut lire sur cet objet ce qu en a 
ecrit le docteur Frank, dans le Memoire ou il traite du commerce des negres 
en Egypte (1). 

La caravane de Darfour apportoit ordinairement au Kaire cent cinquante 

( 1 ) Collection de Memoires sur V Egypte, tom. IV, edit, de P. Didot, an XI. 
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charges de chameau de dents d’elephant ; la charge est de 3 qantar, de 1 1 o rotl 
Tun. Le qantar se vend de 30 a 60 fondoukiis, suivant la grandeur et la beaute 
de fivoire. 

Elle apportoit en outre 600 qantar environ de tamar Hendy [ tamarindus Indica] , 
dont le qantar de 1 10 rotl se vend de 15 a 30 pataques ; 

De 1000 a 2000 qantar de gomme Arabique, du poids de 150 rotl et du 
prix de 20 fondoukiis ; 

Environ 600 qantar de tchichm ; le prix du qantar de 1 1 o rotl est de 20 pataques. 

Elle apportoit encore deux ou trois cents kourbdg, qui se vendent ordinaire- 
ment de 45 a. 60 medins la piece. 

Les plumes d’autruche importees en Egypte par la caravane de Darfour se 
vendent au poids, et la quantite peut s’en elever de 20 a 30 qantar : les blanches 
sont les plus estimees, et les plus belles de celles-ci montent quelquefois jus- 
qua 1500 pataques le qantar ; cedes de moindre qualite, qui sont les noires, 
ne se vendent guere que 200 pataques. Cette espece de marchandise est 
transportee de Darfour en Egypte dans des sacs de cuir : elle n’est achetee au 
Kaire que par des Juifs ou des Chretiens, qui la font passer presque en totalite 
en Europe. 

On se sert en Egypte de la corne de rhinoceros pour faire des poignees de 
sabre ou de poignard. Les Turcs, et particulierement les Mamlouks, ont le 
prejuge quelle donne du courage a celui qui tient a la main farme ou elle est 
ainsi employee ; c’est ce qui en eleve plus ou moins la valeur, selon qu’elle est 
plus ou moins rare. II en venoit annuellement deux mille, dont chacune se vendoit 
de 5 a 7 pataques : elles sont montees jusqu'a 1 5 pendant fexpedition Fran$aise. 

La caravane de Darfour introduit en Egypte environ quatre mille paires 
d’outres faites de cuir de bceuf ou de chameau ; chaque paire d’outres se vend 
de 1 o a 12 pataques. 

II faut ajouter a ces diverses importations celle de 1 000 qantar de natron ; 
le qantar de 120 rotl se vend de i4 a 15 pataques (1). 

La caravane de Darfour recueille, chemin faisant, dans le desert qu’elle traverse 
pour se rendre au Kaire, une certaine quantite d’alun quelle y apporte. II paroit, 
d’apres les renseignemens qui m’ont ete donnes a ce sujet par Haggy-sultan , 
cheykh des gelldby , qu’on fextrait, comme le natron, du fond de quelques lacs 
oil il se cristallise ; on en retrouve fannee suivante dans les memes endroits. 
Le poids de falun importe en Egypte par cette voie montoit ordinairement a 
200 qantar de 150 rotl fun, et du prix de 3 a 4 pataques. 

Immediatement apres son arrivee en Egypte, ou la plupart des marchandises 
que nous venons d’enumerer pouvoient etre embarquees sur le Nil, la caravane 
de Darfour tachoit de se debarrasser des chameaux qui lui devenoient inutiles ; 
elle vendoit ordinairement les seize ou dix-sept vingtiemes du nombre de ceux 

( 1 ) Voyez 1’etat general des marchandises importees panouse. ( Memoires sur V Egypte, tom. IV, pag. 88 ; 
en Egypte par la caravane de Darfour pendant i’expe- edit, de Pierre Didot, an xi. ) 
dition Fran^aise, dresse par M. Mercure- Joseph La- 

E. M. TOME II. 
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qu’elle avoit amenes : le prix de ces chameaux, suivant Ieur age et ieur force, 
varioit de 8 a 20 zer-niahboub. 

On con^oit que, les esclaves etant ie principal objet des importations de 
cette caravane,il faut, pour ie transport de feau et des autres provisions de bouche 
necessaires a Ieur nourriture pendant le voyage, un nombre de chameaux beaucoup 
plus considerable que celui dont elle a besoin pour son retour. 

Lors de son arrivee a Syout, elle payoit au bey ou sangaq qui y residoit un droit 
de 4 zer-nuihboub par tete d’esclave, et de 2 £ er-mahboub ~ par tete de chameau 
charge ou non charge. On percevoit au vieux Kaire le droit d’une pataque et 
demie par chameau. 

Enfin, a son entree au Kaire, elle payoit encore a la douane un zer-mahboub 
par tete d’esclave, et 7 zer-mahboub pour fusage ou location de Ko*kel ou marche 
ou ils etoient exposes en vente. 

EXPORTATIONS. 

Les affaires de commerce que les caravanes de Darfour traitent en Egypte, 
les obligent ordinairement d’y prolonger Ieur sejour pendant six ou huit mois, 
de sorte qu il n’est pas rare d’en voir arriver une au Kaire avant le depart de 
celle qui fa precedee. 

Ces caravanes ache tent, en retour des differens objets de leurs importations en 
Egypte, soit des productions de ce pays, soit des marchandises d’Europe,&c. 

Parmi les productions de fOrient, elles achetent des etoffes de soie et de 
coton d’Egypte et de Syrie, des toiles de lin et de coton du Delta et de Syout, 
dautres etoffes appelees alaga, des mousselines et des chales blancs de flnde, 
des equipages de chevaux, des cottes d’armes, du cafe, du sucre, un peu de riz, 
et quelquefois un petit nombre de chevaux. 

Parmi les marchandises d’Europe que la caravane de Darfour se procure en 
figypte, il faut placer au premier rang les verroteries de Venise, et speciale- 
ment cedes dont les grains sont rouges, blancs et noirs ; des anneaux de verre de 
diverses couleurs, destines a servir de bracelets ; des grains d’ambre et de corail , 
une certaine espece de grelots destines aussi a servir de parure aux femmes, du drap , 
du velours, des rasoirs, des limes, de fetain,du plomb, ducuivre, des fusils et 
pistolets, des sabres et de lapoudre a canon ; enfin une espece de coquillage ap- 
pelee cauris [cuprea moneta ] , qui sert de petite monnoie dans f interieur de f Afrique. 

On con^oit que les quantites et les valeurs des marchandises qu emportent les 
caravanes de Darfour en s’en retournant, varient suivant les circonstances : il faut 
done considerer les details dans lesquels nous allons entrer comme les resultats 
moyens de plusieurs annees. 

Les pieces d’etoffe de soie et de coton appelees qotny , qui sont le premier 
objet des exportations faites par la caravane de Darfour, s’elevoient au nombre 
de mille environ. Chacune de ces pieces, de 12 pyk de longueur, coute de 10 
a 15 pataques. 
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Le second objet de ces exportations consiste en vingt ou vingt-cinq mille pieces 
de toile deMehaliet el-Kebyr : chacune, de i 8 pyk de longueur, coute i 35 parats. 

Le troisieme objet provenant des manufactures du pays consiste en cent ou 
deux cents pieces de fetoffe appelee al&ga ; le prix de chaque piece est de y pa- 
taques : on doit ajouter a cet article cinq a six mille pieces de toile de lin de 
Syout, de 27 pyk de longueur chacune, et du prix d’une pataque et demie, 

Un quatrieme article se compose de 2000 qantar de cl y bell, ou de tiges et 
feuilles d’absinthe [. artemisia juddica, Linn. ], que fon emploie comme medi- 
cament, ou comme parfum en les brulant avec du bois d aloes ; le prix du qantar 
de chybeh est de 2 pataques. 

On sait que les Egyptiens et les Arabes posent la selle de leurs chevaux sur 
une piece de feutre de laine plus ou moins epaisse, et pliee en plusieurs doubles ; 
la caravane de Darfour einporte environ trois cents de ces feutres , dont chacun 
se vend 90 medins. 

Elle emporte aussi cent a cent cinquante cottes d’armes du prix de yo zer - 
mahboub . II paroit que les gens de guerre de cette partie de f Afrique font usage 
aujourd’hui de cette arme defensive. 

Quant aux marchandises de f Inde et de f Asie, celles qu’on exporte de fEgypte 
par la caravane de Darfour, sont , 

Mille a deux mille pieces d’etoffe de soie, chacune de 6 a 8 pataques ; 

Environ huit cents pieces de mousseline , de 7 a 10 pataques la piece ; 

Deux mille chales, de y a 6 pataques fun; 

Cinquante qantar de cafe d’ Yemen, chacun de 100 rod et du prix de 20 a 
2 y piastres ; 

Enfin cent qantar de sucre d’Egypte. 

La caravane ifemporte de riz que pour ses besoins pendant la route. 

Annee commune, elle emmene cent chameaux charges de verroteries de 
Venise; la charge de chameau de ces verroteries pese y qantar de ioy rod: le 
prix du qantar est de 12 zer-mahboub . 

Elle emmene cinquante chameaux charges de sembal ou spica, celtica [ valeriana 
celtica, Linn.] ; cette plante sechee vient de Trieste, et sert, entre autres usages, 
a composer avec de fhuile un onguent cosmetique : la charge est du poids de 
2 qantar \ de iyo rotl fun, et le prix du qantar , de 30 ou 32 pataques. 

Elle exporte aussi d’Egypte, en marchandises d’Europe, i.° 10 qantar de grains 
d’ambre ( le poids du qantar de cette marchandise est de 1 00 rotl, et le prix du 
rod, de 7* a 8 pataques) ; 2. 0 4 qantar de grains de corail, dont le rotl se vend de 1 y a 
20 zer-mahboub ; 3. 0 de cinq cents a mille mesures d’uneespece de petits grelots qui, 
de meme que les deux articles precedens, sont consacr es ala parure des femmes 
de finterieur de f Afrique ; on les achete communement une pataque la mesure. 

La caravane de Darfour n emporte point de draps en piece, mais environ 
mille beniches toutes faites ; il entre dans ce vetement 4 a y pyk de drap , de y 
a 6 pataques le pyk: une de ces beniches revient communement a 30 pataques. 
Les couleurs les plus recherchees sont le rose, le vert, le rouge, le jaune, et 
£. m. tome 11. 
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toute autre couleur briliante ; en general, les couieurs ternes et sombres ne con- 
viennent point aux Africains. 

II faut ajouter aux draps mis en ceuvre qui composent cet article, cinq cents 
pyk de velours, a 5 ou 7 zer-mahboub le pyk . Ce velours sert a vetir les grands 
du pays, et a recouvrir la selle de quelques chevaux. 

Les quincailleries dont la caravane de Darfour se fournit en Egypte, consistent, 
i.° en vingt caisses de rasoirs formant quatre mille paquets,d’un zer-mahboub 
chacun ; 2. 0 en un millier environ de paquets de limes, dont fun, compose de 
quatre limes, se vend 90 medins. 

Elle emporte de 200 a yoo qantdr dalquifoux, ou mine de plomb sulfure ; le 
qantdr de cette matiere est du poids de 1^0 rotl , et se vend de 6 a 10 pataques. 

Les seuls metaux dont elle s’approvisionne au Kaire, sont fetain, le plomb et 
le vieux cuivre : cet appro visionnement annuel consiste en 500 qantdr detain, au 
prix de 30 pataques; en 500 qantdr de plomb, au prix de 20 a 22 pataques ; enfin 
en 1000 qantdr de vieux cuivre, au prix de 20 a 25 pataques. Ce dernier metal 
est remis en ceuvre dans le pays de Darfour pour faire des parures de femme. 

Quant aux armes, la caravane achete seulement vingt ou trente fusils Euro- 
peens de 5 a 6 zer-mahboub la piece, une vingtaine de pistolets, et environ cent 
lames de sabre de cavalier fabriquees en Allemagne ; chaque lame se vend ordi- 
nairement 2 pataques : on les monte dans le pays. 

Enfin elle emporte 50 qantdr de poudre a canon de la fabrique du Kaire, 
en cartouches toutes faites, a 1000 parats \z qantdr. 

Un chameau charge de marchandises paye, en partant de Boulaq pour retourner 
a Darfour, 38 parats de droit. 

En general, les divers objets importes de Darfour en Egypte y sont echanges 
contre dautres marchandises : sur une valeur de 1000 piastres en objets importes, 
900 sont employees a cet echange ; les 100 piastres restantes sont exportees en 
nature pour etre transformees en bracelets et autres ornemens dargent. 

§. II. 

Caravane de Sennaar. 


IMPORTATIONS. 

Les marchands qui doivent composer cette caravane, se rendent par differentes 
voies, en suivant le bord du Nil, en une ville de Nubie appelee Ibrytn . A partir 
de ce rendez-vous general, elle suit dans le desert la rive droite du fleuve, sur 
le territoire des Arabes Bicharyeh, qui habitent entre le Nil et la mer Rouge ; et, 
comme il pourroit arriver que cette tribu pillat la caravane, celle-ci se fait escorter 
par une troupe d’Arabes A’bdbdeh, qui vient au-devant d’elle jusqua Ibrym, et 
qui la conduit jusqu’au village de Daraou, ou elle debouche du desert dans la 
vallee d’£gypte. 
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Cette protection que les A’babdeh accordent aux caravanes de Sennaar, est 
payee a raison de 3 sequins zer-mahboub par tete d’esclave, et d’un sequin et demi 
par chameau charge ou non charge. 

On voit, par un itineraire de la caravane de Sennaar, que M. Lapanouse a publie 
dans le tome IV des Mimoires sur U Egypte (1), qu’il faut dix-huit jours pour se 
rendre de Sennaar a Ibrym, et quinze jours pour aller d’lbrym a Daraou. 

La caravane de Sennaar, en passant sur le territoire qu’occupe la tribu Arabe des 
Bicharyeh, donne cependant, a titre de present, a chacun de ces Arabes qu’elle 
rencontre, une petite mesure de dattes, ou de farine de douralu 

Arrivee a Esne, elle paye a la douane, dont le gouverneur de la ville per^oit 
les revenus, l\ zer-mahboub par tete d’esclave, et 2 zer-mahboub par chameau, a 
Texception de ceux qui sont charges de plumes d’autruche et de dents d’elephant, 
pour chacun desquels elle paye un droit extraordinaire de 5 zer-mahboub 

Apres avoir acquitte ces differens droits a Esne, et s’etre rafraichie dans cette 
ville pendant le temps necessaire pour y vendre une partie de ses chameaux, la 
caravane de Sennaar s’embarque sur le Nil avec ses marchandises. Quand une 
fois ces marchandises sont embarquees, elles restent sous la garde d’un chef et 
d’une vingtaine des principaux marchands qui viennent jusqu’au Kaire ; les autres 
marchands et les chameliers s’arretent a Daraou ou a Esne , ou ils attendent le 
retour de leurs compagnons. 

Ces marchands, en passant a Manfalout, acquittent, par tete d’esclave des deux 
sexes, un droit de peage de 22 medins; aMinyeh, un droit de 12 medins seule- 
ment; enfin, a leur arrivee a Boulaq, un droit semblable de 10 medins. 

La caravane de Sennaar est moins considerable que celle de Darfour; mais 
il en arrive quelquefois plusieurs dans l’espace d’une annee. 

Les objets qu’elles importent en Egypte sont a peu pres les memes que ceux 
qu’y apporte la caravane de Darfour : des esclaves males et femelles, de la gomme 
Arabique, des plumes d’autruche, des dents d’elephant, de la poudre d’or, des 
kourbag , des outres de cuir de bceuf et de cuir de chameau, et de Tallin. 

Le nombre des esclaves n’excede guere cent cinquante, dont les deux tiers 
sont des femmes : on compte ordinairement parmi ces esclaves huit ou dix 
Abyssins. 

Ces esclaves sont vendus dans le pays de Sennaar par des soldats qui les ont 
faits prisonniers a la guerre ; et les guerres entreprises par le souverain de ce pays 
n’ont ordinairement d’autre motif que celui de se procurer cette espece de butin : 
une rnoitie des esclaves appartient au roi ; f autre moitie, aux soldats qui ont fait 
Texpedition. Les premiers sont envoyes en Arabie ; les autres sont achetes par 
les marchands de la caravane qui vient en Egypte. 

Les Abyssins sont derobes en chemin ; ceux-ci, quoique noirs, ont les cheveux 
longs et les traits Europeens. 

Les esclaves importes par la caravane de Sennaar sont plus estimes que ceux 
qui viennent de Darfour ; leur prix moyen est de 60 zer-mahboub . 

(1) Imprimis en l’an xi, chez P. Didot. 
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La gomme Arabique forme l’article le plus important du chargement de cette 
caravane. 

On en evalue la quantite a mille charges de chameau, dont chacune est de 
3 qantar de 150 rotl. Le qantar de gomme se vend de 8 a 10 fondouklis. Elle 
est recoltee dans toute fetendue du pays, et entreposee dans les villes jusqu’au 
moment du depart de la caravane. 

* Elle apporte en Egypte 8 ou 10 qantar At plumes d’autruche (ce sont, comme 
nous favons deja dit, les plumes blanches qui sont les plus estimees : elles se 
vendent au Kaire le meme prix que cedes de Darfour) ; 

Quinze ou vingt charges de chameau de dents d’elephant, de 3 qantar la 
charge, et le qantar de 1 10 rotl (le prix du qantar est de 60 fondouklis) ; 

Deux ou trois charges de kourbdg (la charge est de 500 kourbdg , qui se vendent 
chacune de 60 a 100 medins). 

La petite quantite de poudre d or qui est introduite en Egypte par la cara- 
vane de Sennaar, est ramassee, apres les grandes pluies, dans le lit des torrens : 
on la vend dans son etat naturel de paillettes et de grenaille, ou bien apres 
f avoir fait fondre en petits lingots annulaires qui ont cours dans le commerce 
comme de la monnoie. Le prix de cet or est, au Kaire, de 9 sequins de Venise 
Xouqyah ou once Egyptienne. 

Comme la caravane de Darfour, celle de Sennaar laisse toujours en Egypte une 
partie des chameaux qu elle y amene : le prix d’un chameau de cette caravane est 
de 1 5 a 3 6 sequins zer-mahboub . Elle y laisse egalement environ deux cents paires 
d’outres faites de cuir de bceuf ou de chameau, et du prix de 7 pataques la paire. 

Enfin quelques marchands apportent aussi, pour les vendre, des civettes et 
des perruches , mais en si petite quantite , qu on ne peut compter ces objets de 
simple curiosite parmi les importations dont il est question ici. 

EXPORTATIONS. 

La caravane de Sennaar emporte, en retour des marchandises que nous venons 
d’indiquer, du sembal ou spica celtica , du savon, du mahleb (1), des clous de girofle, 
de la toile de coton teinte en rouge, une autre espece de toile de coton fabri- 
quee au Kaire, de falquifoux, de la verroterie de Venise, de petits miroirs, du 
bois de santal [ santalum album , Linn.], du muse, des vetemens de drap, &c. 

Voici le detail approximatif de ces exportations : 

Environ quatre-vingts charges de chameau de spica celtica , valant ensemble 
6000' pataques. 

Elle emporte la meme quantite, et pour le meme prix environ, de mahleb ; 

Cent charges de chameau de savon, de 5 qantar fune (le qantar de 1 1 5 rotl 
coute 20 pataques ) ; 

Dix ou douze qantar de girofle, de 1 1 o rotl fun (le prix du rotl est de 3 00 parats) ; 

(1) Petite amande du noyau d’une cerise sauvage [primus mahaleb, Linn], Voye 1 la Notice des medicamens, 

E. M. tom. /.", pag. 228. 
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Trente ballots de toile de coton teinte en rouge (chaque ballot, qui contient 
vingt pieces de toile, est du prix de 12 zer-mahboub) ; 

Deux mille pieces de toile de coton fabriquees au Kaire, et du prix de 
i 20 pataques chacune ; 

Cinquante ou soixante qantar d’alquifoux (le qantar , de 1 10 rotl, du prix de 
6a 7 pataques ) ; 

Environ cent qantar de verroterie de Venise (le qantar de 105 rotl s’achete au 
Kaire de 10 a 12 zer- 7 nahboub : cet article est compose de grains de verreblanc, 
jaune, bleu, rouge et vert ; ces couleurs sont specialement recherchees) ; 

Dix charges de chameau de petits miroirs a manche , formant en tout trois 
mille paquets de six miroirs chacun (le prix du paquet est de 80 parats) ; 

Deux qantar de bois de santal et 50 rotl de muse ; 

Enfin deux cents beniches de drap de diverses couleurs, du prix de 4 ou 5 pa- 
taques le pyk ; ce qui fait revenir la beniche a 30 ou 4° pataques de 90 medins. 

A ces draps de laine il faut ajouter cent ou deux cents pieces d'etoffe legere 
de soie venant de Constantinople : le prix de chacune de ces pieces est de 1 o 
ou 1 2 pataques. 

On voit qu'a f exception de quelques toiles de coton tous les objets qui sont 
exportes d'Egypte par la caravane de Sennaar, sont des productions de flnde 
ou des marchandises d’Europe : elles sont embarquees a Boulaq, et remontent 
le Nil jusqua Daraou ; la elles sont chargees sur les chameaux que les marchands 
de la caravane ont kisses en depot chez les A’babdeh lors de leur arrivee en 
Egypte, pour les y reprendre quand ils s’en retournent. Le nombre des cha- 
meaux qu’ils ramenent ainsi avec eux, n'est guere, au surplus, que le cinquieme 
du nombre total de ceux quils ont amenes. 

La caravane de Sennaar paye, en passant sur le territoire des Arabes Bicharyeh, 
quelle est obligee de traverser en s’en retournant, deux pieces de toile par tete 
de chameau. Elle acquitte le meme droit en passant a Ibrym. 

A son arrivee a Sennaar, elle fait hommage au roi de ce pays d’un habiile- 
ment complet. 

§. III. 

Caravane du Pays de Fe^yan. 

Le pays de Fezzan est situe dans finterieur de la Barbarie, a vingt journees 
de Tripoli et a quarante du Kaire. 

II depend de la regence de la premiere de ces villes, qui y envoie un gou- 
verneur pour en percevoir les impots : ils se payent en nature, et consistent en 
ble et en orge, formant environ le vingtieme du produit des terres. Ce gouver- 
neur per^oit en outre sur les dattiers un impot qui est du dixieme de leurs 
fruits. La population du pays de Fezzan habite une douzaine de villages, distans 
les uns des autres d’une demi-journee au moins et de trois jours au plus de chemin : 
ces villages sont separes par des espaces deserts. II y pleut rarement ; ce qui 
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oblige d’y cultiver la terre a l’aide d’arrosemens artificiels, et en elevant 1’eau 
des puits au raoyen de delou . 

Les Arabes de cette contree ont des mceurs paisibles : ils nourrissent des 
chevres, des chameaux et des anes ; ils n’ont ni moutons ni chevaux. 

Le cheykh de la caravane de Fezzan, qui est venu au Kaire au mois de 
juillet de lannee 1800, et de qui je tiens ces details, y avoit conduit vingt-cinq 
chameaux. II etoit accompagne de sept a huit marchands comme lui et d’autant de 
chameliers. Ces Arabes voyagent sans armes, et n’ont a craindre d’etre pilles qu en 
approchant de 1 ’Egypte et lorsqu’ils n’en sont plus eloignes que de quatre ou 
cinq journees : le reste de leur route est absolument sans danger. Ils y trouvent 
de 1’eau to us les jours, ou au moms de deux jours l’un ; et par-tout ou il y a de 
1’eau, ils trouvent aussi des dattiers. Comme les Arabes de ces deserts viennent 
recueillir les fruits de ces arbres dans leur saison, c’est le temps de lannee 
pendant lequel la route est le moins sure. Cette route passe entre Derne et 
Syouah, a trois journees environ de cette oasis. 

La caravane de Fezzan apporte en Egypte des dattes confites, des bonnets ou 
calottes de laine rouge appeles tarbouch , des manteaux ou vetemens de laine 
blanche appeles barnous,z t des couvertures de meme etoffe. Ces divers objets , 
a 1 exception des dattes, sont tires de Tripoli. Sur vingt-cinq chameaux qui appar- 
tenoient aux marchands dont j’ai vu le cheykh, six etoient charges de ces mar- 
chandises ; dix ou douze etoient charges de dattes ; le reste etoit employe a 
porter les provisions, qui consistent en farine et en eau. On trouve par-tout 
sur le chemin le bois necessaire a la cuisson des alimens. 

Les deux caravanes qui avoient precede celle-ci, avoient ete pillees par la 
tribu des Oualad-A’ly , qui habite les confins de la province de Bahyreh (1). 

Les Arabes de Fezzan emportent de 1 ’Egypte dans leur pays des toiles de lin 
et un peu de riz : ils tirent de Tripoli le fer et les autres marchandises d’Europe 
dont ils ont besoin. 

On voit, par ce que nous venons de rapporter du peu d’etendue du pays de 
Fezzan et de sa sterilite, qu’il doit y avoir peu de relations commerciales entre 
cette contree et 1 ’Egypte. Les petites caravanes qui y viennent ne sont guere 
composees que de pelerins qui vont a la Mecque, et qui veulent par quelques 
legers benefices de commerce se dedommager de leurs depenses. 

§. IV. 

Du Commerce de VEgypte avec les Etats Barbaresques. 


IMPORTATIONS. 

Le commerce de f£gypte avec la cote septentrionale de 1 ’Afrique se fait, ou par 

(1) On connoit dans le pays de Fezzan la ville de de cette ville, qui professent I’islamisme, passent meme 
Tombouctou , dans I’interieur de TAfrique. Des habitans quelquefois par i’Egypte pour se rendre a la Mecque. 

les 
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ies caravanes qui vont a la Mecque, ou par les navires qui viennent directement de 
divers points de cette cote ou de quelques ports de f Europe dans la Mediterranee. 

On apporte de Barbarie, et particulierement de Tunis, de fhuile d’olive, des 
tarboucli , des chales blancs de laine, des pantoufles de maroquin jaune, des 
manteaux a capuchon nommes bamous , des couvertures de laine, du miel, de la 
cire et du beurre. 

Alexandrie re^oit de Fez et de Sus, par les navires Europeens qui font le cabo- 
tage d’une echelle a lautre dans le Levant, de fhuile et des tarbouch. Les batimens 
qui apportent ces cargaisons , sont, annee commune, au n ombre de sept a huit. 
L’huile de Barbarie est transportee dans de grandes jarres de terre cuite, blan- 
chatres a fexterieur et vernissees en dedans par une couverte d’oxide de plomb. 
Le nombre de ces jarres, dont chacune, etant pleine, pese de 4 a 500 rotl, s’eleve 
de cinq cents a mille. Le prix du qantfir d’huile, du poids de 1 jo rotl , est ordi- 
nairement de 1 5 a 20 pataques. 

II arrive annuellement par la meme voie , 

Trois cents caisses de tarbouch (chaque caisse en contient de cinquante a cent 
douzaines: leprix de chaque douzaine varie de 10 a 25 pataques, suivant les qualites); 

Trente ou quarante balles de chales de laine blanche pour turbans ( chaque 
balle, de deux cents a quatre cents pieces, du prix moyen de 2 pataques); 

Environ trente mille paires de pantoufles de maroquin jaune, fabriquees a 
Maroc, Alger, Tripoli, Tunis, &c. ; 

Trois ou quatre mille bamous ou manteaux blancs, dont les uns sont en laine 
et les autres en soie ( les premiers sont fabriques a Tunis, et se vendent de 3 a 
10 pataques ; les seconds, fabriques a Alger, varient de prix depuis 20 jusqu’a 
1 00 pataques ) ; 

Environ six mille de ces grandes couvertures ou pieces d’etoffe de laine blanche 
appelees hardmat (sur ce nombre, on peut en compter deux mille de qualite 
superieure, au prix de 20 pataques Tune, et quatre mille de qualite mediocre, qui 
se vendent chacune de 5 a 1 y pataques ) ; 

Trois ou quatre mille okes de cire, que fournissent les villes de Tunis, 
d’Alger et de Tripoli (le prix de foke varie de 100 a 200 medins) ; 

Cinq ou six mille outres ou sacs de cuir remplis de miel ( chacun en contient 
de quarante a cinquante okes, du prix de 25 parats lune) ; 

Enfin mille jarres de beurre, pesant chacune de 300 a 3^0 rotl ( le prix du 
qantar de 100 rotl est de 1000 parats). 

Ces dernieres marchandises, c’est-a-dire, la cire,le miel et le beurre, qui seroient 
susceptibles de se liquefier par la chaleur du soleil si on les transportoit par terre 
a travers le desert, viennent par mer en Egypte, ainsi que les huiles de Barbarie; 
elles y sont apportees en pacotille par les pelerins qui vont a la Mecque. Ceux 
qui voyagent par terre en caravane, apportent avec eux des marchandises seches 
et moins encombrantes , telles que des bamous , des tarboucli , des couvertures 
de laine, &c. 

Toutes les marchandises qui sont reconnues appartenir a des pelerins de la 
E.M. TOME II. • Mmmm 
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Mecque, sont franches de tout droit a leur entree en ligypte, et ne sont sujettes 
a aucune visite de la douane. 

La ville de Derne fournit aussi a FEgypte, par la voie des pelerins, du beurre, 
du miel et quelques fruits. 

Les relations de commerce que le pelerinage de la Mecque entretient regu- 
lierement entre les Etats Barbaresques et FEgypte, permettent aux marchands de 
ces contrees de traiter entre eux de la vente de leurs denrees, soit au comptant, 
soit a credit pour une annee. Dans le premier cas, le taux de Fescompte varie 
de 7 a 12 pour cent. 


EXPORTATIONS. 

Les exportations de FEgypte dans les Etats Barbaresques sont beaucoup plus 
considerables que les importations que nous venons d mdiquer. Les villes prin- 
cipals qui tirent des marchandises d’Alexandrie et du Kaire,sont; comme on Fa 
deja dit, Tunis, Alger, Tripoli, Fez, Maroc et Tetuan, vis-a-vis de Gibraltar. 

On porte principalement a Tunis de la toile de lin de Syout et de Manfalout, 
d Aboutyg et du Kaire ; on y porte aussi de la toile de coton des fabriques de 
cette derniere ville , du poivre, du cafe, des fleurs de rose seches, de la graine 
d indigo, du sel ammoniac, de 1 aloes socotorin, de la cannelle et d autres epiceries. 

11 part annuellement dAlexandrie pour Tunis dix ou douze batimens, sur 
chacun desquels on embarque cent cinquante a deux cents balles de toile de lin 
ou de coton ; chaque balle contient trois a quatre cents pieces, du prix de 60 
a 200 parats Fune. 

La ville de Tunis tire ordinairement le poivre de Livourne ; et ce nest 
que lorsqu on ne peut s’en approvisionner dans cette place, que le commerce 
d’Alexandrie fournit cette epice. 

On expedie annuellement de ce port pour Tunis, 

De vingt a cinquante fardes de cafe ; 

Vingt ou trente balles de fleurs de rose seches, du poids de 3 a 4 °° rotl 
chacune ( le qantar de 100 rotl se paye a raison de 20 fondouklis) ; 

Deux cents mesures de graine d’indigOjde^d ’ardeb, qui se vendent en Egypte 
1 o pataques ; 

Dix ou douze caisses de sel ammoniac, pesant chacune 2 qantar de 204 rotl. 

Enfin cest a Tunis que Fon envoie dAlexandrie Fencens de la meilleure 
qualite. Ce quon en expedie par cette voie s’eleve a 20 qafas ou grands paniers 
de 5 qantar Fun : le prix du qantar de 1 50 rotl est de 25 a 30 pataques dahaby . 

Lorsque les Hollandais ne fournissent pas directement la cannelle aux Etats 
Barbaresques, on la tire dAlexandrie ; mais cette exportation ne s'eleve guere 
au-dela de quatre ou cinq caisses. 

Le parfum de la civette, ou zabad , est un objet de fort peu d’importance, qui 
ne s eleve guere au-dela de cent onces par an, du prix de 5 a 6 pataques Fonce. 

Apres Tunis, Alger est la ville de Barbarie qui tire d’Egypte la plus grande 
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quantite de marchandises. On y envoie des toiles de lin de Syout et de Man- 
falout, des toiles de coton du Kaire, des etoffes de soie dites qotny , des alaga, 
des toiles de coton de Damas et de Naplouse, de la soie de Berout, du lin en 
etoupe et en fil, du cafe, une petite quantite de poivre, du sel ammoniac, du 
sucre, de fencens, de la civette ; du hois et de la resine de henjoin, qui servent de 
parfum par la combustion. Les Hollandais fournissent directement les epiceries. 

Ce commerce occupe annuellement trois ou quatre hatimens, sur lesquels se 
rendent a Alexandrie les pelerins dAlger qui vont a la Mecque. Ces hatimens 
sont de ceux qui font la caravane dans les echelles du Levant, et appartiennent 
toujours a quelque nation Europeenne. 

11 part,annee commune, sur ces hatimens, environ trois ou quatre cents halles 
de toiles de lin et de coton, semblahles a celles que Ton expedie pour Tunis, et 
dont nous avons deja indique la valeur ; 

Quatre ou cinq cents pieces de ces etoffes de soie fabriquees au Kaire et 
appelees qotny (la piece se vend de 6 a 7 pataques) ; 

Cinq cents pieces Salaga de la fahrique de Damas, et une petite quantite 
de cette meme etoffe fabriquee au Kaire ( le prix commun de la piece est de y 
ou 6 pataques ) ; 

Vingt ou trente halles de soie de Berout blanche et jaune, de la blanche 
en plus grande quantite (le prix moyen dune balle est de 500 pataques); 

Quarante ou cinquante fardes de cafe Moka ; 

Vingt balles environ de fil de lin, du poids de 5 a 6 qantar la balle ( le 
qantar de cette marchandise est de 30 okes, et le prix de foke, de 30 a yo 
parats ) ; 

Vingt qantar de sel ammoniac, quatre ou cinq qafas d'encens, une petite 
quantite de. sucre qui ne merite pas d'etre comptee, celui qui est consomme a 
Alger etant presque en totalite fourni par le commerce Europeen; 

Dix a quinze qantar de henjoin ( le poids du qantar est de 1 12 roll 7, et son 
prix varie de 60 a 120 pataques). 

II vient chaque annee de Tripoli a Alexandrie deux ou trois hatimens charges 
de pelerins et de marchandises qu'ils apportent. Ces pelerins prennent en retour 
des toiles de lin et de coton d'^gypte, et les productions de 1'Inde quils ont 
achetees dans le cours de leur voyage. Ce sont de simples particuliers qui ne 
font pas leur etat du negoce, mais qui veulent trouver dans les benefices que 
presente fechange de leurs denrees contre les productions de fEgypte et de 
Unde, le dedommagement des frais de leur pelerinage a la Mecque. 

Les Musulmans de Tunis, d'AJger et de Tripoli, qui entreprennent ce peleri- 
nage, se rendent en Egypte par mer, comme nous venons de le dire ; ils passent 
ordinairement a Livourne, et s'en retournent par le meme chemin. Quant a 
ceux de Maroc et de Fez, ils se reunissent en une caravane assez nomhreuse, 
qui traverse le desert jusqu'a Alexandrie: ils emportent, en s'en retournant chez 
eux, de trois a six cents balles de soie de Syrie, du prix de 500 pataques la balle; 
de la toile de coton teinte en rouge et du fil de la meme couleur, le tout en assez 

E.M, TOME II. Mmmmz 
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grande quantite pour charger cinq a six cents chameaux: une charge de chameau 
pese 5 qantar de i oo rotl; le qantar comprend ordinairement quatre-vingt-dix 
ou cent pieces de toile, dont le prix varie de 60 a ioo parats. 

Ils eminenent en outre environ deux cents chameaux charges de toile de coton 
de Syrie, d’alaga et de qotny ; on peut, en general, evaluer a y ou 600 pataques la 
charge de chacun de ces chameaux. 

On peut encore evaluer a 2 ou 3000 pataques la valeur du benjoin, du muse 
et de la civette^, emportes par les caravan es de Maroc et de Fez. 

SECTION III. 

Relations commerciales de I’Egypte avec VAsie. 

Les Egyptiens modernes n’ont guere de relations commerciales avec f Asie 
que par les caravanes qui vont a la Mecque et qui en reviennent ; voila pourquoi 
ces relations se reduisent a celles qui se sont etablies directement entre les deux 
contrees limitrophes de 1 ’Egypte, la Syrie et 1 ’Arabie. Si quelques objets de ce 
commerce sont transports par mer, ce sont ordinairement des vaisseaux Euro- 
peens qui effectuent ce transport sur la Mediterranee, ou des vaisseaux Arabes 
sur la mer Rouge. 

s. E er 

1 

Commerce avec la Syrie , 


IMPORTATIONS. 

La Syrie fournit a lTgypte, outre quelques produits de son sol et de findus- 
trie de ses habitans,.differens articles de Hnde, qui viennent a Damas par Bagdad 
et Bassora, ou qui y sont apportes par la caravane de la Mecque. 

Les places de Jaffa, de Gaza, de Naplouse, d’Acre et de Jerusalem, envoient 
en Egypte du savon, de 1 ’huile d’olive, du coton en laine, des graines dmdigo 
et de sesame, de la toile de coton de Naplouse, de la noix de galle, et une 
petite quantite de cire. 

Une partie de ces marchandises est embarquee a Acre et a Jaffa, et vient a 
Damiette ; une autre partie est transportee par de petites caravanes d* Arabes 
de's tribus voisines du Kaire et d’el-Arych. 

On importe, annee commune, par ces differentes voies, de mille a douze cents 
sacs de savon ; chacun de ces sacs pese 7 a 800 rotl de 1 44 drachmes : 1 1 rotl 7 
ne comptent que pour 10, a cause de la tare. Le savon coute en Syrie py medins 
le rotl ; mais ce rotl est sextuple de celui du Kaire. 

L’huiie d'olive est transportee dans de grandes jarres de terre qui en con- 
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tiennent chacune 3 qantar \ ou 4 qantar de 100 rotl. La consommation annuelle 
de cette denree montoit de cent a trois cents jarres. Le prix d’un rotl de 
cette huile, dans les marches du Kaire, etoit communement de 10 a 12 me- 
dins. 

L'importation du coton de Syrie varioit suivant que fEgypte en avoit produit 
une plus ou moins grande quantite : Iorsque fannee navoit point ete favorable, 
cette importation s’elevoit a deux ou trois mille balles du poids de 3 qantar 7, 
de 125 n?£/chacun. Le qantar de coton se vendoit a Saint- Jean-dAcre de i 4 o 
a 200 piastres de 4o medins, unite de monnoie de compte generalement employee 
dans le commerce qui se fait entre la Syrie et fEgypte ; le qantar d’Acre est une 
unite de poids qui equivaut a 4 qantar du Kaire. 

La mesure de graine dmdigo, de Sardeb , se vendoit au prix moyen de 
8 pataques : les environs de Naplouse produisent la plus estimee. On en apporte 
en Egypte, annee commune, environ six cents ardeb de Syrie, qui sont a ceux 
du Kaire dans le rapport de 1 3 a 12. Au surplus, le prix de cette graine varie 
a raison .des demandes qu’on en fait. 

On tire aussi de la Syrie de la graine de sesame : il en vient annuellement deux 
mille couffes, chacune d’un demi-^r^; cette mesure se vend au Kaire environ 
4 pataques. 

La toile de coton que f on fabrique a Naplouse se nomme atki ; on en importe 
environ six cents balles, dont fune contient quatre-vingt-dix ou cent pieces de 
dix-huit pyk de longueur chacune, et du prix de 180 medins. 

La noix de galle d’Alep, qui est employee en Egypte pour teindre en noir, 
est un objet d ’importation assez considerable ; il en vient environ une centaine 
de sacs, du poids de 3 a 4 qantar de 130 rotL 

La cire de la Palestine n’est importee en Egypte qu en tres-petite quantite , 
comme nous avons deja eu occasion de le dire. 

La ville de Damas fait avec f Egypte un commerce particulier : on en tire des 
etoffes de soie de fespece appelee qotny , provenant des fabriques de cette ville : 
on en tire aussi des etoffes de soie et coton de deux qualites, fune appelee alaga 
Cliamy , et f autre, alaga Hendy ; de la toile de coton appelee atki Chamy ; des 
abricots secs, et de la pate d’abricots appelee qamar el-dyn ; enfin une teinture 
rouge nommee foneh Chamy eh . 

Il vient de plus par Damas des chales de cachemire de cinq qualites diffe- 
rentes, sous autant de denominations; de la mousseline des Indes, et des toiles 
de coton plus grossieres tirees du meme pays ; une drogue nommee moghat, des 
chales de laine, de la soie de Perse, de f argent et des perles. Ces divers objets sont 
apportes de Bagdad a Damas par des caravanes qui y arrivent annuellement au 
nombre de trois ou quatre , chacune de deux ou trois mille chameaux : mais il 
faut observer qu une tres-petite quantite des marchandises qu’elles apportent est 
destinee pour ffigypte ; elles sont presque en totality consommees dans les autres 
parties de Temp ire Ottoman. 

L'importation annuelle des etoffes de soie appelees qotny monte a dix mille 


6^6 MEMOIRE SUR L* AGRICULTURE, 

pieces. Le prix de cette etoffe a Damas varie, suivant les qualites, de 15 a 20 
piastres Turques de 4 ° medins. 

En outre, il vient directement de Damas quinze ou vingt mille pieces Malaga, 
du prix de 9 a 1 5 piastres fune. L’Egypte consomme a peu pres mille balles de 
Fespece de toile de coton appelee atki Chamy ; chacune de ces balles contient 
cinquante-cinq pieces de vingt-quatre pyk de longueur et d'un pyk un quart de 
largeur : le prix de la piece est de 7 a 9 piastres. 

II arrive tous les ans de Damas cinq cents caisses d’abricots secs, pesant chacune 
2 qantar ~ de 100 rotl : ils se vendent de 30 a 50 piastres le qantar de Syrie, qui 
equivaut a 180 okes. 

La quantite de qamar el-dyn , ou pate d’abricots, importee de Syrie, est commu- 
nement de cinq ou six cents caisses, du poids de 150 rotl chacune. Le prix 
ordinaire du rotl est de 3 parats. 

On envoie aussi de Damas en Egypte une espece d’etoffe de soie rouge et 
noire, extremement claire, dont les femmes se font des chemises et des voiles : elle 
se nomme qoraych. II en vient par an environ vingt caisses, qui peuvent en 
contenir mille pieces ; le prix de chacune est de 18 ou 20 piastres. Cet article 
est ordinairement expedie de Berout pour Damiette. 

Outre les differentes etoffes de soie dont nous venons de faire fenumeration, 
on expedie encore pour f Egypte, par les ports de Lataky, de Berout, de Tripoli, 
de Sour et de Seydeh, une certaine quantite de soie en botte. On achete cette 
matiere au poids dans toute la Syrie; et f unite de poids appelee rotl , dont 
on fait usage dans le commerce de cet article, equivaut a 229 drachmes du 
Kaire. 

La soie de Lataky est blanche, et coute 3 a 4 pataques le rotl ; il en vient 
annuellement deux cents ballots de 135 rotl chacun. 

Celle de Berout est communement jaune, et se vend au prix moyen de 6 pa- 
taques le rotl. Cette soie est, comme on voit, plus estimee que celle de 
Lataky : elle est mise en oeuvre a Damiette, a Mehallet el-Kebyr et au Kaire. 
On evalue a deux mille ballots de 135 rotl ce qui en est importe annuelle- 
ment. 

On expedie de Tripoli de Syrie pour ffigypte de deux a quatre cents ballots 
de soie, dont le poids est aussi de 135 rotl Cette soie est encore employee 
dans les villes de f Egypte que nous venons de designer; elle est blanche , et de 
trois qualites : la premiere se vend 5 pataques 1 trotl; laseconde, de 4 pataques 
a 4 pataques 4 ; enfin la troisieme , de 3 pataques ~ a 4 pataques. 

II ne vient de Sour que quarante ou cinquante ballots de soie, du poids de 1 20 
a 125 rotl fun ; elle se vend 4 pataques le rotl. 

On tiroit annuellement de Seydeh deux cents ou deux cent cinquante ballots de 
soie blanche, du meme poids que ceux qui viennent de Berout. La soie que F on 
tiroit de cette derniere ville etoit generalement un peu plus estimee que celle 
de Seydeh. 

Le tabac de Lataky etoit un objet d’importation considerable en Egypte : on 
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estime qu’il en venoit tous les ans quatre mille balles de 4°o rotl chacune en- 
viron. Le tabac de Lataky se vend au Kaire de 60 a 180 parats 1’oke de 4 °° 
drachmes. IJ venoit aussi de Sour quatre ou cinq cents balles de tabac, de 4 qan- 
tar ~ Tune : le qantar de ce tabac y coute, prix d achat, de 70 a 200 piastres. 
On tiroit enfin de ce port cinq ou six cents couffes de figues seches, de 20 
a 4o piastres le qantar. 

II ne venoit par terre qu une tres-petite quantite de ces diver ses marchandises ; 
elles etoient presque en totalite embarquees dans les ports de Berout, de Saint-' 
Jean-d’Acre, de Seydeh et de Sour, sur des vaisseaux Grecs ou Turcs, ou sur des 
vaisseaux Europeens qui faisoient la caravane dans le Levant. 

Le prix du fret etoit ordinairement de 5 piastres par farde de 2 qantar f du 
Kaire. 

Le benefice des marchands sur les divers objets importes de Syrie varioit de 
10 a 30 pour 1 00. Sous le gouvernement des Mamlouks, c’etoit le commerce 
des etoffes de soie qui donnoit les plus grands benefices. 

EXPORTATIONS. 

Une partie des denrees et marchandises envoyees de Syrie en Egypte etoit 
acquittee par des exportations, qui consistoient principalement en riz, en ble, 
en lentilles et pois chiches, en cumin, en safranon et en lin, tous produits de 
fagriculture du pays. On exportoit encore de ffigypte en Syrie des cuirs et du 
maroquin rouge, du cafe, de findigo, des drogues de differentes sortes, du 
tamarHendy, du tchichm , de la nacre de perles, des grains de chapelet faits avec 
le noyau du fruit de palmier doum , du poivre, du gingembre, des esclaves 
noirs, &c. 

Cest par la ville de Damiette que se font la plupart des expeditions de ces di- 
verses marchandises ; il s’en fait aussi quelques-unes par Rosette. 

On expedie, annee commune, du seul port de Damiette, environ trente mille 
ardeb de riz, du prix de 20 a 22 pataques X ardeb . 

On nenvoie du ble d'Egypte en Syrie que lorsqu on en eprouve la disette dans 
cette derniere contree ; mais on y fait passer communement environ mille ardeb 
de feves, deux a trois mille ardeb de lentilles et cent ardeb de cumin. 

Id ardeb de feves se vend de i 4 o a 160 parats; et celui de lentilles, 1 80 : X ardeb 
de cumin vaut ordinairement 5 pataques. 

Exportation du safranon pour la Syrie montoit annuellement a 500 qantar, 
dont le prix varioit, suivant les circonstances, de 8 a 20 pataques le qantar. 

Celle du sene monte au plus a cent balles, de 180 pataques June. 

On exportoit environ deux milkers de cuirs, du prix de 3 a 6 pataques 
suivant les especes et les qualites. 

La Syrie tiroit annuellement d’Egypte environ 1000 qantar de sucre, dont 
1 00 qantar seulement etoient destines a la consommation de Damas, cette ville 
recevant de 1 Inde par Bagdad le reste de son approvisionnement. Le sucre 
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d’Egypte cle premiere qualite coutoit 25 pataques le qantdr; et le sucre ordinaire, 
de 12 a 15. L’ exportation s’en faisoit par Damiette, dans des qafas qui conte- 
noient chacun 3 qantdr de ioy rotl. 

On exporte environ de deux a trois mille balles de toile de iin tirees des 
fabriques du Kaire et des environs ; chacune de ces balles contient de cent a 
deux cents pieces : les plus recherchees viennent deMyt-Ghamar et deBelbeys ; la 
balle se vend de 200 a 300 pataques. On passe ordinairement des tarbouch en 
contrebande dans l’interieur de ces balles de toile. 

Les etoffes de soie fabriquees en Egypte ont peu de debit en Syrie ; celles 
qu’on y envoie ne sont destinees qu’a l’ameublement, et proviennent des manu- 
factures de Mehallet el-Kebyr. 

L’indigo employe dans les ateliers de teinture de Damas venoit de l’lnde ; 
mais celui dont on faisoit usage dans le reste de la Syrie, y etoit apporte d’Egypte. 
L’exportation de cette matiere colorante pouvoit s’elever par annee a 500 qantdr 
de 200 rotl fun ; le prix du qantdr est de 4 o a 4 ) pataques. L’indigo d’Egypte 
le plus recherche en Syrie etoit celui que Ton recoltoit dans la province de 
Belbeys. 

L’exportation annuelle du sel ammoniac pour Damas s’elevoit a 30 qantdr, z t 
a 70 pour le reste de la Syrie : le qantdr de ce sel pese 2yo rotl . Le sel ammoniac 
de premiere qualite se vendoit de 100 a 120 pataques le qantdr; et celui de 
qualite inferieure, de 80 a 90. 

On ne faisoit passer d’Egypte en Syrie qu’environ roo qantdr de tamarHendy, 
de 1 10 rotl chacun, et du prix de iy a 30 pataques. 

Le cafe ne passoit d’Egypte en Syrie que dans les annees ou les caravanes 
de Damas et de Bagdad n’en apportoient point assez pour la consommation de 
cette province. 

Dix qantdr de tchiclim composoient le poids total des exportations de cette 
substance ; le qantdr est de 1 10 rotl , du prix de 10 a 20 pataques. 

C’etoit ordinairement de Bagdad que la Syrie tiroit les autres drogues em- 
ployees dans la pharmacie. 

Les coquilles de nacre de perles se vendoient au millier : les plus grandes, 
yo pataques; et les petites, de 10 a 30. On expedioit annuellement de cent 
a deux cents milliers de ces coquilles, qui etoient particulierement travaillees a 
Jerusalem et en differens lieux de la Palestine pour faire des chapelets et autres 
ouvrages de ce genre, qui etoient achetes par les pelerins de la chretiente. 

On envoyoit encore d’Egypte a Jerusalem une graine nommee bezrebdt, qui 
servoit aux memes usages ; c etoit un article de yoo qantdr environ, de iyo rotl 
chacun. L’oke de cette matiere, du poids de 4 00 drachmes, se payoit de 20 a 
4o parats. 

Le millier de noix de palmier doum , que l’on employoit aussi a faire des chape- 
lets, se vendoit de y a 7 pataques ; on en evaluoit a deux cents milliers Impor- 
tation annuelle. 

Les epiceries consommees en Syrie venoient presque toutes par Bassora ; ce 
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qui en etoit expedie d’Egypte ne s’elevoit guere annuellement qu'a deux cents 
baJIes, au nombre desquelles le poivre seul entroit pour un quart. Le qantar de 
cette epicene etoit du prix de 6 o a 70 pataques. 

Quant aux esclaves noirs des deux sexes amenes en Egypte par les caravanes 
de Finterieur de FAfrique, on en faisoit passer tous les ans en Syrie environ une 
centaine ; mais ces envois n'avoient lieu que sur des demandes particulieres. 

Le cours ordinaire des benefices sur les marchandises exportees d'Egypte en 
Syrie varie de 10 a 30 pour cent. 

Les droits de sortie par le port de Damiette sont fixes a 60 medins par qantar , 
pour quelque marchandise que ce soit; a Fexception cependant des toiles, dont 
on a voulu favoriser Fexportation, et qui sont comprises dans un reglement par- 
ticular : chaque piece acquitte un droit d’un parat et demi seulement. 

Le transport par le Nil , depuis le Kaire jusqu’a Damiette, d'un sac ou ballot 
du poids de 5 qantar , ts t paye de 20 a 100 medins, suivant Fespece de mar- 
chandise. Si Fon prend la voie de terre, le transport du meme poids a dos 
de chameau revient a 8 ou 10 pataques. 

Le prix du fret de Damiette aux divers ports de Syrie augmente ou diminue, 
suivant qu'il se trouve en meme temps plus ou moins de batimens en chargement. 
II varie de 200 a 4oo medins par farde ou balle de marchandises du poids de 
y qantar . 

11 se fait aussi quelques transports de marchandises d’Egypte en Syrie par le 
lac Menzaleh : mais c’est un commerce de contrebande. 

Les marchands de Syrie etablis au Kaire, de meme que les autres Levantins, 
n’ont point de consuls. Quand il s’eleve entre eux des differends sur le fait du 
commerce, ils essaient d’abord de se concilier par voie d’arbitrage ; si les moyens 
de conciliation n’ont point de succes, les parties interessees ont recours a la 
justice Turque, qui termine promptement les contestations. 

Les faillites s’accommodent, comme en Europe, a la volonte des creanciers, 
et suivant les facultes du debiteur ou le plus ou moins de confiance qu’il inspire. 

Les avanies auxquelles les marchands Syriens etoient exposes sous le gouver- 
nement des Mamlouks, consistoient en fournitures dont la valeur n’etoit point 
soldee, ou bien en emprunts d’argent dont il n’etoit pas tenu compte ; quelquefois 
encore on les mettoit arbitrairement en prison pour les forcer de s’en tirer en 
payant une somme d’argent plus ou moins considerable. 

Quant aux especes metalliques qui servent a solder une partie des echanges 
dont nous venons d’indiquer les principaux objets, il passe d'Egypte en Syrie des 
medins et des sequins du Kaire, tandis qu’il vient de Syrie en Egypte des piastres 
d’Espagne, des sequins de Constantinople et des sequins de Venise. En general, 
la Syrie recevoit annuellement en numeraire de plus grandes valeurs qu’elle n’en 
rendoit, parce que toutes les soies qui venoient de cette contree pour etre mises 
en oeuvre en Egypte, etoient payees en argent. 

Le commerce par mer entre ces deux pays se trouva naturellement inter- 
rompu pendant Foccupation de FEgypte par Farmee Frangaise. Alors on traita 
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avec les fermiers de la peche du lac Menzaleh ; et les marchandises qui etoient 
entreposees a Damiette, furent transportees sur ce lac a San et a Tyneh, ou 
des caravanes d’Arabes Syriens venoient les chercher. 

D autres Arabes transportoient aussi en Syrie les marchandises entreposees 
dans les villes du Kaire et de Belbeys, a Sefteh et aMyt-Ghamar. Ils suivoient la 
route ordinaire des caravanes, et passoient par Salehyeh, quand les droits de sortie 
des marchandises quils emportoient avoient ete acquittes ; mais les Arabes qui 
entreprenoient a leurs risques de les faire passer en contrebande, s’ecartoient de 
la route deSalehyeh, et contournoient la vallee de Saba’h-byar. 

Les cheykhs de ces caravanes sont quelquefois associes avec des marchands du 
Kaire ou de quelque autre ville : ils viennent alors chercher dans les magasins de 
leurs associes les marchandises qufils se chargent de transporter en Syrie; ils re- 
viennent ensuite deposer dans ces magasins les objets qu ils apportent en retour, 
Quelquefois ils font le commerce pour leur propre compte, et alors ils con- 
servent leurs marchandises dans leurs camps, ou les marchands des villes de fEgypte 
viennent les choisir et les acheter. 

Autrefois ces Arabes ne faisoient point eux-memes le commerce, ne se char- 
geant que d'employer leurs chameaux au transport des marchandises a travers leurs 
deserts; ce qui ne leur procuroit que de tres-legers benefices : mais, pendant notre 
expedition, la voie de mer par Damiette ayant ete fermee, il a fallu,de necessite, 
recourir a eux. Ils sont ainsi restes les maitres du prix des transports, et ils ont 
employe une partie des benefices extraordinaires que cette circonstance leur a 
procures, a faire le commerce pour leur propre compte; ce qui,un peu plus tot 
ou un peu plus tard, auroit amene une revolution dans leurs moeurs. 

II faut,au surplus, etre toujours tres-circonspect dans le choix que fon fait de 
cette espece de voituriers ; car il arrive quelquefois que des Arabes charges de 
marchandises qui ne leur appartiennent pas, les font piller en route par des tribus 
qu’ils disent etre leurs ennemies, et avec lesquelles ils sont d’intelligence : ensuite 
ils partagent entre eux les objets pilles. 

§. II. 

f 

Commerce de FEgypte avec FArabie et FInde. 


IMPORTATIONS. 

La fertilite de fEgypte et la sterilite de f Arabie doivent etablir entre cps 
deux contrees contigues des rapports de commerce tres-etendus. Cest aussi avec 
f Arabie que fEgypte echange une partie considerable des productions de son sol 
contre des etoffes et des epiceries de flnde, que des marchands Arabes vont y 
chercher et qu ils entreposent dans leurs ports. 

Le commerce entre fEgypte et f Arabie se fait par mer, au moyen de petits , 
batimens qui viennent des deux ports de Geddah et d'Yanbo’ aborder en * 
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£gypte, a Qoceyr ou a Suez, ou bien il se fait £ar terre, au moyen de cara- 
vanes qui traversent le desert compris entre le Nil et la mer Rouge. 

Le port de Qoceyr est place au fond d’une petite baie ouverte au sud-est ; 
il est ferme au nord par un rocher qui se dirige'vers fest-sud-est, et s’avance dans 
la mer jusqua une distance de deux cent soixante metres, a partir du rivage. Ce 
rocher, dont la surface est a peu pres horizontale, decouvre a maree basse; il est 
coupe a pic dans finterieur du port et du cote du large, ou il se prolonge du 
sud au nord parallelement a la cote. 

La plage, du cote du sud, est egalement bordee de recifs, qui forment une 
courbe concave d’environ trois quarts de lieue de diametre. 

Cette disposition met le port de Qoceyr a fabri des vents de nord et de sud, 
lesquels souffient le plus frequemment sur la mer Rouge : ce port est egalement 
abrite, par la terre, des vents d’ouest, qui pousseroient au large. 

Le mouillage est place vers la pointe du rocher septentrional. J’y ai trouvc,a 
maree basse, six brasses d’eau : cette profondeur diminue de plus en plus en appro- 
chant du rivage, a cinquante metres duquel elle n'est plus que d'une demi-brasse. 

Le fond de ce mouillage est de sable fin et d’assez bonne tenue ; mais, comme 
les vaisseaux Arabes sont en general mal grees,il arrive quelquefois que leurs cables 
se rompent lorsque le vent d’est souffie avec violence. C’est le seul dont le port 
ne soit point a couvert ; mais il souffie rarement. 

Les batimens ne peuvent approcher de la ville , faute de quais : on est oblige 
de les charger et de les decharger au moyen de chaloupes qui meme narrivent 
pas jusqu’a terre ; il faut que les marchandises y soient prises et embarquees 
par des homines qui se mettent a feau jusqu’a la ceinture. Les marees moyennes 
a Qoceyr s’elevent d’environ un metre. 

Les plus grands bateaux qui y abordent ne sont point pontes , et ne portent 
que quatre cents mesures de ble ; ce qui equivaut a quatre-vingt-dix tonneaux 
environ. 

Le vent de nord regne presque toute fannee ; ceux de la partie du sud 
souffient pendant les trois mois d’hiver. 

La ville , si fon peut donner ce nom a un amas de masures entassees sur une 
cote deserte, est privee d’eau douce. Elle a deux cent cinquante metres de longueur 
du sud-ouest au nord-est, et cent soixante dans sa plus grande largeur ; elle est 
percee, dans ce sens, de deux rues principal es, qui vont, en partant du Lord de 
la mer, jusque sur une petite place en avant du chateau. 

Ce chateau est bati sur une petite eminence de cailfoux roules qui passe der- 
riere la ville et se prolonge sur la cote au nord et au sud ; c’est une enceinte 
de murailles en forme de losange de soixante-dix metres de cote, flanquee de quatre 
tours. Cette construction est la seule qui presente quelque apparence de solidite. 
Le soubassement de s es murs est en pierre de taille. Cette enceinte renferme quel- 
ques batimens, ainsi qu’une citerne d’eau saumatre. 

Le port de Qoceyr est habite par des marchands Arabes qui trouvent dans les 
benefices du commerce qu'ils y font, un dedommagement suffisant des privations 
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auxqueJies le local les assujettit. Ces marchands, venus pour la plupart d’ Yanbo’ 
et de Geddah , re^oivent de leurs correspondans dans ces deux villes les mar- 
chandises de 1 Arabie et de 1 Inde , et ils les font passer en Egypte par des cara- 
vanes qu’ils accompagnent ordinairement eux-memes. 

Le cafe de 1 Yemen est presque le seul objet des importations qui se font en 
£gypte par le port de Qoceyr. 

II y est expedie des deux ports d’Yanbo’ et de Geddah. Use vend, dans le 
premier, de 12 a 15 piastres d’Espagne le qantar du Kaire : on paye 15 medins 
de fret , et 20 medins de droit de sortie. Le trajet jusqu’a Qoceyr se fait ordi- 
nairement en trois jours. 

Le prix du cafe a Geddah est ordinairement de 2 piastres par qantar au- 
dessous de son prix a Yanbo’ ; mais cette inferiority de prix se trouve com- 
pensee par un droit de 300 medins per^u pour le compte du cheryf de la 
Mecque : le fret de Geddah a Qoceyr est de 36 a 4 o parats par qantar. 

Le nombre des batimens d’Yanbo’ et de Geddah qui abordent chaque mois a 
Qoceyr, varie de dix a vingt, suivant les saisons ; ceux de Geddah sont toujours 
en plus grande quantite que ceux d’Yanbo’. 

Debarque a Qoceyr, le cafe de 1 ’ Yemen paye en nature un droit de 4 rod par 
qantar; il paye de plus 47 medins en argent, y compris le salaire du percepteur. 

Ces droits acquittes, le cafe est transport^ a Qene sur les chameaux qui ont 
apporte de cette ville le ble et les autres productions de 1 ’Egypte dont les 
barques Arabes se c.hargent en retour. La charge d’un chameau est de 4 qantar de 
cafe ; le prix de sa location est de 2 piastres d’Espagne : il faut payer de plus 
23 parats par chameau, pour l’escorte que les Arabes A’babdeh fournissent aux 
caravanes, ou plutot pour la prime d’assurance qu’ils exigent contre le pillage 
qu’ils pourroient exercer eux-memes. 

Les droits de la douane proprement dits se perfoivent a Qene ; ils montent 
a 3 piastres 4 par qantar : ainsi, ajoutant ensemble tous ceux dont est greve le 
qantar de cafe jusqu’a sa sortie de Qene, on trouve que leur somme s’eleve a 
4 piastres et 8 5 medins , c’est-a-dire , a tres-peu pres au tiers du prix d’achat de 
cette marchandise dans les ports de 1’ Arabie. 

Le transport des cafes de Qene au Kaire s’effectue par le Nil, comme nous 
avons deja eu occasion de le dire ; on -paye, suivant les circonstances, de 20 a 
45 parats de fret par qantar , qui se vend au Kaire de 25 a 30 piastres. 

Les marchandises de 1 ’Inde, formant pour l’ordinaire une partie du charge- 
ment des batimens d’ Yanbo’ et de Geddah, sont apportees dans ces deux villes 
par des caravanes d’Indiens qui viennent en pelerinage a la Mecque , ou par des 
batimens de 1 ’Inde qui sont quelquefois montes par des naturels du pays, mais beau- 
coup plus sou vent par des Anglais : ceux-ci, n’ayant point de consuls dans les 
ports de la mer Rouge, y abordent rarement ; les marchands se rendent avec 
le douanier a bord de leurs vaisseaux, ou les affaires se traitent. En general, ils 
tiennent les differens objets de leur cargaison au-dessous des memes objets quand 
ils sont apportes par les caravanes ou par des batimens Indiens. On les paye en 
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piastres d’Espagne ; il est du moins extremement rare que les Anglais prennent 
des marchandises en retour. 

Les etoffes de I’Inde, les epiceries, 1 ’encens , lagomme, et generalement tous 
les objets qui composent la cargaison des batimens de Geddah et d’Yanbo’, le 
cafe excepte, payent a Qoceyr un droit de io pour cent en nature ; c’est le seul 
qu’elles supportent jusqu’a leur arrivee au Kaire. 

Parmi les etoffes et les mousselines qui sont transportees des Indes a Qoceyr, 
il se trouve aussi quelques etoffes de soie fabriquees en Angleterre, et dont on 
ne trouve plus le debit ailleurs. 

Les chales de cachemire se vendent a Yanbo’ et a Geddah de 30 a yo piastres : 
mais ils sont des qualites inferieures. Ces objets, et toutes les marchandises de 
flnde que fon apporte en Egypte, sont renfermes dans des ballots dont deux 
suffisent pour completer la charge d’un chameau ; on paye 60 a 80 medins pour 
le transport d’un de ces ballots par le Nil, depuis Qene jusqu’au Kaire. 

La ville de Suez, plus considerable que celle de Qoceyr, est batie a 1 ’extremite 
septentrionale et sur le rivage de la mer Rouge. Les vaisseaux n’y abordent point 
avant d’etre decharges ; ils restent dans la rade, a cinq quarts de lieue environ au 
sud de la ville. Cette rade est enfermee entre deux plages qui sont couvertes a 
maree haute ; son fond est de sable fin : on y trouve de dix-huit a soixante pieds 
d’eau a maree basse. Elle est d’ailleurs a J’abri des vents qui soufflent de la region 
du nord, depuis Test jusqu’au sud-ouest. Le vent de sud est le seul qui puisse y 
occasionner quelque agitation : il n’y auroit cependant aucun danger a craindre, 
si les cables qui tiennent les amarres etoient assez forts, et si les batimens etoient 
bien grees. 

Le contour oriental de la ville de Suez est forme par quelques pans de murs 
de quai en ma^onnerie de moellon. Les barques des pecheurs y abordent, ainsi que 
les chaloupes des vaisseaux qui sont en rade : on communique de cette espece 
d’embarcadere dans la rade par un chenal qui remonte parallelement au rivage 
jusqu’a cinq ou six cents metres vers le fond du golfe. On trouve dans ce chenal 
de six a huit pieds d’eau a maree basse ; mais, a son embouchure, il est obstrue 
par une barre de sable sur laquelle il n’y en a que quatre ou cinq. Cette espece 
de barre doit son origine a 1’equilibre qui s’etablit en ce point entre le courant 
de la maree montante et celui des eaux qui, descendant du fond de la mer Rouge, 
charient toujours une petite quantite de sable. 

On voit au nord-est de Suez une petite eminence designee sous le nom de 
Qolzoum : suivant une tradition du pays, c’est 1’emplacement d’une ancienne ville. 
Je 1 ’ai parcourue avec attention , et je n’y ai reconnu qu’un monticule sem- 
blable a ceux dont la plupart des villes d’Egypte sont environnees, et qui sont 
formes des gravois et des immondices que l’on en rejette. 

On ne trouve point d’eau douce, et il n’y a par consequent aucune vegeta- 
tion dans les environs de Suez. Les grains, les legumes, et les autres objets de 
premiere necessite, y sont apportes a grands frais de 1 ’interieur de l’Egypte. On 
va maintenant chercher feau necessaire aux besoins de ses habitans sur la cote 
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orientale du golfe , a deux lieues et demie de la ville. La fontaine d’ou cette eau 
surgit se nomine el-Ndba ; ce n’est autre chose qu’un trou de huit ou neuf pieds 
de profondeur, creuse dans un amas de cailloux roules, qui ont ete deposes au 
pied de la chaine Arabique. Cette eau est legerement saumatre. On retrouve 
encore aujourd’hui, sur plus d'une lieue de longueur, les traces d’un aqueduc qui, 
partant de cette meme fontaine, se dirigeoit du cote de Suez : le fond et les 
parois de cet aqueduc etoient formes d'une espece de beton compose de chaux, 
de sable calcaire, de gravier et de coquillages, ainsi qifil est aise de le recon- 
noitre a quelques fragmens qui sont repandus sur le sol. 

Cette fontaine n’a pas toujours ete la seule d'ou la ville de Suez ait tire ses 
eaux: on alioit les chercher autrefois jusquaux fontaines de Moise,situees a quatre 
lieues au sud-est sur la cote d’Arabie. Elies sont au nombre de sept ou huit, 
creusees dans le sable a huit ou neuf cents toises du bord de la mer : les unes 
fournissent de feau saumatre, tandis que deux ou trois autres fournissent de feau 
assez douce. On voit les restes d'un aqueduc qui portoit les eaux de Tune de 
celles-ci dans une espece de reservoir peu distant du rivage actuel. On remarque 
aussi autour de ces fontaines des monticules de decombres, de debris de vases 
et de ma^onnerie , qui annoncent Janciens etablissemens. II est etonnant, au 
surplus, qu’on ne trouve pas de mines plus considerables sur un point de cette 
cote on il existe de feau douce ; avantage precieux, qui permettroit d’y cultiver 
avec succes quelques plantes utiles, comme on peut en juger par la belle vege- 
tation de plusieurs dattiers dont ces fontaines sont entourees. 

Ce qui reste des travaux faits pour amener des eaux a Suez, ou a fancienne 
ville a laqueile cette ville moderne a succede, ne fournit pas la seule preuve de 
f importance de cet etablissement, et de he tat florissant ou il exista autrefois : le 
genre de construction de la plupart des edifices qui bordent ses quais et ses diffe- 
rentes places, en fournit une autre preuve. 

On compte encore a Suez dix-huit ou vingt o’kel destines a loger les mar- 
chands etrangers et a leur servir de magasins ; ils sont batis sur des plans re- 
gulars et uniformes. Ce sont des enceintes rectangulaires de quarante ou cin- 
quante metres de cote. Comme ils forment un batiment isole, leur cour interieure, 
autour de laqueile les logemens sont distribues, a communement deux ou trois 
issues. La partie inferieure des murs d’enceinte de ces edifices est revetue de 
pierres de taille. 

Les rues de Suez sont alignees; les places publiques, au nombre de trois ou 
quatre, ne sont pas sans quelque regularite ; les maisons particulieres portent 
meme une sorte de caractere Europeen qu’on ne retrouve dans aucun autre 
lieu d'Egypte. 

Cette ville, malgre les avantages qu elle offre au commerce, a singulierement 
dechu depuis quarante ans : on y comptoit alors plus de mille habitans , parmi 
lesquels il y avoit quelques negocians Grecs ; a peine y trouveroit-on aujourd'hui 
deux cents personnes. Quant a f epoque de sa plus grande prosperite , elle re- 
monte probablement a celle de la destruction d'Alexandrie par les Sarrasins : 
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le siege du gouvernement se trouva alors etabii au Kaire ; et, cette capitale 
etant devenue le centre de toutes les affaires , ce fut par ie port de la mer Rouge 
qui en etoit le plus voisin , que durent s’entretenir les relations commerciales 
de ffigypte avec flnde et fArabie. 

La principale et peut-etre la seule cause qui a maintenu f etablissement de Suez 
depuis la decouverte du cap de Bonne-Esperance, a ete le passage annuel de la 
caravane d’Egypte, dont une partie s’embarque dans ce port lors de son depart 
pour la Mecque, et y debarque a son retour. 

Presque tout le commerce entre fEgypte et flnde se fait aujourd’hui par 
fentremise de cette caravane et par la correspondance etablie entre le port de 
Suez et celui de Geddah. 

La plupart des batimens Arabes qui naviguent sur la mer Rouge , sont cons- 
truits dans flnde ; ils sy vendent 4 ou 5000 piastres, et sont du port de soixante- 
quinze a quatre-vingts tonneaux. II y a cependant a Geddah un chantier de 
construction que les Anglais approvisionnent de materiaux. 

Les vents de sud regnent ordinairement sur la mer Rouge depuis le com- 
mencement de decembre jusqu'au milieu de fevrier , et pendant les deux pre- 
miers mois qui suivent fequinoxe de printemps. Ces deux saisons , dont la 
premiere se nomme herb any eh , et la seconde, el-naham , sont celles de f expe- 
dition des batimens de Geddah et d’Yanbo’ pour Suez. Pendant le reste de fannee, 
les vents soufflent de la partie du nord , et f on peut faire regulierement les expe- 
ditions de Suez pour fArabie. 

Quand le vent est favorable, on vient de Geddah a Suez dans quinze ou seize 
jours : la duree de ce trajet est ordinairement de vingt ou vingt-deux ; il ny a 
que trois ou quatre jours de difference pour venir d’Yanbo\ 

Ce n’est pas aux difficultes de la navigation sur la mer Rouge quil faut attribuer 
les lenteurs de cette traversee ; c’est plutot a f ignorance des marins Arabes, et a 
fhabitude qu’ils ont de mouiller toutes les nuits dans les anses qu'ils rencontrent 
sur la cote orientale du golfe : c’est pour cela quils en suivent les contours sans 
jamais les perdre de vue. 

II vient annuellement a Suez cinquante ou soixante batimens de Geddah : leur 
cargaison consiste principalement en cafe, gomme Arabique, encens, epiceries 
et drogues de plusieurs especes ; quant aux mousselines et autres etoffes de flnde, 
dies sont generalement apportees par les pelerins de la Mecque. 

II faut ajouter a ces differens articles cent qantar de sene venant des environs de 
cette ville; cette marchandise etoit comprise, comme le sene de Syene, dans le 
monopole que Morad-bey en avoit concede au consul de Venise, M. C. Rosetti. 

Enfin fon amenoit annuellement d'Arabie en Egypte vingt ou trente esclaves 
noirs , beaucoup plus estimes que ceux d’Afrique. 

Avant les quinze dernieres annees qui ont precede notre expedition d'Egypte, il 
venoit par Suez vingt ou trente mille fardes de cafe, chacune du poids de 
3 qantar \ , le qantar etant de 1 0 5 roti 

Depuis cette epoque, le commerce du cafe par Suez est tombe; il n’en vient 
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plus que quinze a dix-sept mille fardes par cette voie ; le reste est expedie par 
Qoceyr : cependant Ja masse totale de cette importation est moindre quautrefois. 

Les renseignemens que fai pris a Suez sur le prix du cafe a Geddah et a 
Yanbo’, et sur les droits auxquels cette marchandise est assujettie, se rapportent 
parfaitement a ceux que j avois deja obtenus a Qoceyr : on paye de 60 a 80 medins 
pour le transport d’un qantar de cafe de Geddah a Suez. 

Le qantar et le rotl en usage dans les ports d'Arabie sont les memes que 
ceux d'Egypte. Bruce avoit deja remarque que ces poids sont ceux deVenise; 
ce qui prouve , conformement a f opinion de ce voyageur , qu ils ont ete 
introduits en Orient pendant que les Venitiens y faisoient exclusivement ie 
commerce. 

Les epiceries et les autres marchandises de farchipel Indien sont apportees tous 
les ans a Geddah par quinze ou vingt petits batimens Malais ou Arabes, et par 
trois ou quatre vaisseaux Anglais. 

Les marchandises de 1 ’Inde qui venoient a Suez, consistoient principalement 
en etoffes de soie, en etoffes de coton et en cachemires. 

Vingt ans environ avant {’expedition Fran£aise en Egypte,il sy faisoit une bien 
plus grande importation de marchandises par la caravane de la Mecque que par 
Suez et Qoceyr : mais le grand nombre de tribus errantes qui infestent le chemin 
que la caravane est obligee de suivre, a fait, dans ces derniers temps, preferer 
la voie de mer. Quoi qu’il en soit, la valeur des objets importes par la caravane 
s’elevoit encore annuellement a 2 y 0,000 ou 300,000 piastres d’Espagne. Ces 
importations etoient exemptes de tout droit de douane. 

II y avoit anciennement au Kaire quinze ou vingt maisons de negocians Turcs 
qui faisoient le commerce de flnde ; ce nombre n’est plus que de trois ou quatre : 
il y a a peu pres autant de commissionnaires Turcs etablis a Geddah. 

Quatre tribus d’ Arabes etoient exclusivement en possession de transporter au 
Kaire les marchandises qui venoient de Suez par mer: ces tribus, qui suivoient 
chacune une route differente, sont celles des Terrabyn , des Haouytat , des Arabes 
de Tor et des Aydy. 

Les premiers habitent les environs du vieux Kaire et le village de Basatyn ; 
ils ont aussi des camps dans quelques gorges de la vallee de 1 ’Egarement. 

Les Haouytat sont etablis dans la province de Qelyoubyeh. 

La tribu de Tor occupe la cote d’Arabie jusqu’au cap Mohammed, les envi- 
rons du mont Sinai, et toute la presqu ile comprise entre la mer de Qolzoum et 
le golfe d’A’qabah. 

Enfin les Aydy habitent les environs de Mataryeh et de Birket el-Haggy. 

Ces Arabes fournissent les chameaux avec leurs equipages , et un nombre pro- 
portions de conducteurs qui sont eux- memes sous les ordres de quelques 
cheykhs. 

Un chameau porte de Suez au Kaire 5 ou 6 qantar de cafe, pour chacun des- 
quels on paye 90 medins. 

Les produits de la douane de Suez ont ete, pendant quel que temps, divises 

entre 
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entre Morad et Ibrahym beys : Ibrahym en jouissoit seul lors de I’arrivee des 
Fra^aisen Egypte ; cependant on prelevoit un droit d’un medin par rod de 
cafe au profit du pacha du Kaire , et un droit de 1 46 medins par farde au 
profit de l’emyr Haggy. 

II faut que le commerce de 1’Inde par la mer Rouge ait procure de 
grands avantages , pour qu’on ait pense a former des etablissemens sur des plages 
sablonneuses aussi steriles que celles oil sont baties les villes de Qoceyr et de 
Suez: aussi, dans l’esperance de jouir de ces avantages, a-t-il ete fait, vers la fin 
du siecle dernier, quelques tentatives pour rouvrir au commerce de l’lnde le 
chemin qu’il avoit suivi avant la decouverte du cap de Bonne-Esperance. 

On sait qu’A’ly-bey, qui gouverna l’Egypte dans 1’intervaUe de 1763 a 1771, 
avoit confu le projet de se rendre independant de la Porte Ottomane. Le 
benefice que le commerce de flnde avec 1’Europe auroit pu lui procurer, s’il 
etoit parvenu a le faire passer par 1 ’Egypte , lui fut indique par le consul de 
Venise, auquel il accordoit une grande confiance, comme un moyen sur d’ac- 
croitre ses richesses et d’assurer son independance. 

II falloit d’abord se rendre maitre du port de la mer Rouge qui a le plus 
de relations avec 1’Inde, et du marche oil se reunissent les caravanes qui en 
font le commerce par terre : il fit en consequence occuper Geddah et la 
Mecque par deux beys de sa maison , Hasan Geddaouy et Mohammed Abou- 
dahab. 

Afin d’attirer les Europeens a Geddah, il voulut qu’ils y eussent un facteur 
accredite , et il reduisit a 3 pour cent de la valeur des marchandises les droits de 
douane qui devoient y etre perfus. 

Les circonstances ne permirent point 1’execution de ces projets; mais l’in- 
tention manifestee par A’ly-bey, de rendre libre la navigation de la mer Rouge, 
n’en fut pas moins bientot connue dans 1’Inde. 

Quelques negocians formerent alors le projet d’expedier par cette voie dans 
le Levant les differentes marchandises qui y ont cours. 11 vint a Suez plusieurs 
batimens qui payerent, a leur arrivee, 5 pour cent de la valeur de leurs chargemens ; 
on se borna a exiger de plus 6 pour cent de cette valeur au moment oil ces 
chargemens furent achetes par des marchands du Kaire. 

Mohammed-bey Abou-dahab, successeur d’A’ly, voulut, comme lui, encou- 
rager le commerce de 1 Inde. Non-seulement il permit aux vaisseaux Anglais 
armes par des particuliers de debarquer leurs chargemens a Suez, mais encore il 
prescrivit aux negocians du Kaire qui en traitoient, de les solder dans le delai de 
trente jours. Les benefices auxquels cette protection du Gouvernement d’Egypte 
donna lieu, et la renommee qui ne manqua pas de les grossir, inspirerent a 
d’autres armateurs le desir de les partager. Cependant la compagnie Anglaise 
du Levant, qui vend dans les differentes contrees de I’empire Ottoman les 
etoffes du Bengale provenant des magasins de la compagnie des Indes , craignit 
que la nouvelle route qui s’ouvroit par 1’Egypte, ne nuisit a ses interets; elle fit 
en consequence sollicker pres du divan de Constantinople , par l’ambassadeur 
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d'Angleterre , un firman qui interdiroit aux Europeens la navigation de la mer 
Rouge au-dessus de Geddah. 

II s’ecoula un temps assez considerable jusqua fobtention de ce firman; et 
durant cet intervalle le commerce de flnde par FEgypte continua de se faire 
avec d’assez grands avantages. 

Enfin le firman sollicite par les agens du Gouvernement Anglais a Constan- 
tinople fut expedie au pacha d’Egypte. 

Le gouverneur du Bengale avoit, de son cote,defendu fimportation imme- 
diate des merchandises de flnde en Egypte par des vaisseaux Anglais. Au me- 
pris de cette defense et du firman du grand seigneur, il arriva a Suez, en 1778, 
plusieurs batimens dans le chargement desquels le bruit courut que le consul de 
France etoit interesse. On rapporte que, pour faire parvenir au Kaire les mer- 
chandises avec plus de surete, ce consul obtint de les y faire transporter par des 
chameaux appartenant a fun des principaux beys. Les Arabes de Tor, qui preten- 
doient avoir des droits a executer ce transport, demanderent inutilement d’en 
etre charges, suivant fancien usage. Refuses sur ce point, ils reduisirent leurs 
demandes a celle d'une indemnite en argent, pour le dommage quils disoient 
eprouver par feffet de cette innovation. Le second refus qu’ils essuyerent les 
irrita : ils se mirent en embuscade, et pillerent la caravane ; ce qui leur fut 
d'autant plus facile, que les voyageurs de differentes nations qui faccompa- 
gnoient , comptant sur la securite dont on avoit joui dans les expeditions pre- 
cedentes , n’avoient pris aucune des precautions necessaires pour se defen dre dans 
celle-ci. 

Les batimens venus a Suez furent ensuite confisques par le pacha du Kaire, 
ainsi que les marchandises qui y etoient restees ; d'autres gens en place ache- 
terent a vil prix celles qui provenoient du pillage de la caravane. 

Les batimens qu’on avoit expedies directement de flnde pour le port de 
Suez , etoient presque exclusivement charges pour le compte d’officiers mili- 
taires ou civils employes au service de la compagnie Anglaise. 

Depuis le mauvais succes de ces expeditions, elles ont entierement cesse par 
cette voie. C*est,au surplus, a dater de cette epoque que les Anglais ont eu un 
vice-consul a Alexandrie ; jusqualors la compagnie des Indes n’avoit entretenu 
au Kaire qu un simple agent charge de faire passer par la voie de terre les 
depeches d’Europe dans le Bengale et celles du Bengale en Europe. 

EXPORTATIONS. 

En echange du cafe, des drogues de fArabie et des marchandises de flnde 
importes a Qoceyr par les barques Arabes, elles emportent d’Egypte , en retour, 
du ble , de la farine, des feves, des lentilles , du sucre, du beurre , de fhuile 
de laitue, des fleurs de carthame et de la toile de lin. 

Une partie de ces denrees est expediee directement a Yanbo’ ou a Geddah 
par des commissionnaires etablis a Qoceyr ou a Qene, et confiee aux patrons 
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ties batimens sur lesquels on les embarque, ou bien elles forment le bagage dun 
certain nombre de voyageurs, tous habitans du Sa’yd ou de finterieur de I Afrique, 
qui se rendent en pelerinage a la Mecque. C’est ordinairement pendant les mois 
d'avril et de mai que ces exportations se font avec le plus d'activite. 

Le ble, et generalement tous les grains exportes par la voie de Qoceyr, sont 
mesures, non pas a X ardeb du Kaire, mais au tellis, unite de mesure qui est a 
cet ardeb dans le rapport de 16 a 9. 

Le tellis de froment se vend, a Qene, de 3 pataques a 4 pataques ~ 

La charge d’un chameau est de trois quarts de tellis , qui pesent environ 
170 kilogrammes. Les caravanes de chameaux ainsi charges emploient quatre 
jours pour aller de Qene a Qoceyr. II en coute de transport, par tellis de ble , 
de 200 a 380 parats, c’est-a-dire , un prix equivalent a la valeur intrinseque du 
ble pris sur les marches de Qene, de Qous et d' Abnoud , ou se vendent com- 
munement les grains destines a etre exportes en Arabie. 

On vend sur les memes marches le tellis d’orge et le tellis de feves au prix 
moyen de 2 pataques et 60 medins. 

Le tellis de lentilles s’eleve a 4 pataques et 4 ° medins, cest-a-dire, a peu pres 
au meme prix que le tellis de ble. 

Outre sa charge en ble et en lentilles , chacun des chameaux d’une caravane 
porte encore la quantite de feves necessaire a sa nourriture pendant le voyage. 

On comprend toujours dans le prix de la location d’un chameau , qui varie 
de 3 a 4 pataques suivant les besoins du commerce, le salaire du chamelier, qui 
est charge de la conduite et du pansement de six chameaux. 

Tout le ble destine pour f Arabie seroit reduit en farine sur les lieux memes 
ou il est recolte , si f on n’y manquoit pas de moulins : les Egyptiens gagneroient 
par cette operation la main-d’ceuvre de la mouture, qui est de 48 parats par 
ardeb du Kaire. 

Un qantar de ble produit communement 90 rotl de farine, dont on paye le 
transport de Qene a Qoceyr 1 00 medins. 

Le beurre est aussi un objet assez considerable d’exportation ; on le tire des 
villages de la haute Egypte situes entre Minyeh et Esne ; il se vend de 1000 
a 1500 medins le qantar : on le transporte dans des outres de peau de buffle ; 
un chameau peut en porter 4 qantar. 

Il en est de meme des Iiuiles que fon extrait des differentes graines oleagi- 
neuses. 

La cruche de poterie compacte appelee b alias , qui sert a mesurer fhuile, 
en contient 23 ou 24 rotl du Kaire , et se vend a Qene de 200 a 240 parats. 
Pour transporter fhuile a dos de chameau , on la met dans de grandes outres ; 
un chameau en porte 3 ou 4 qantar . 

Le qantar de sucre se vend, a Qene, de 9 a 10 pataques. 

Le qayitar de safranon , ou de fleurs de carthame , se vend de 8 a 1 2 pa- 
taques. 

Enfin les pieces de toile de lin, de 27 a 28 pyk de longueur, que fon trans- 
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porte cTEgypte en Arabie par la voie de Qoceyr, se vendent 120 parats 
chacune : un chaineau peut en porter deux cents pieces. 

On mesure les grains d’Egypte, quand ils sont arrives a Qoceyr, avec des 
mesures differentes de cedes que Ion emploie a Qene. L \irdeb de Qoceyr est \ 
ceiui de Qene comme 3 est a 5 ; la premiere de ces mesures est egale a un 
ardeb du Kaire et Le fret d’un ardeb de toute sorte de grains expedie 

de Qoceyr a Yanbo’ ou a Geddah est de 160 medins. 

Le ble se vend a Yanbo’ 6 piastres d’Espagne X ardeb de Qoceyr; il monte 
jusqu’a 7 piastres dans les annees de disette. 

Le qantar de sucre d’Egypte se vend a Geddah et a Yanbo’ 2500 parats; 
Je qantar de beurre s y vend de 12 a 15 piastres. 

On voit qu il n y a guere d’exportation par le port de Qoceyr que des produc- 
tions territoriales de fEgypte , de toiles, et de quelques autres produits de ses 
grossieres manufactures. 

La lisiere du chemin que fon suit a travers le desert pour se rendre dans 
ce port, est occupee par des Arabes de la tribu des A’babdeh : ils sont non- 
seulement les voituriers ordinaires de cette route, mais encore ils sont charges 
de fescorte des caravanes , moyennant une retribution de 23 medins quon leur 
accorde pour chacun des chameaux dont elles sont composees. 

Malheureusement, comme ces Arabes ont peu de proprietes quon puisse 
atteindre, il est difficile de les rendre responsables des pillages qui peuvent se 
commettre sous leur escorte : aussi ne remplissent-ils pas toujours leurs obli- 
gations avec fidelite. Au reste , ne connoissant guere que les besoins de la vie 
pastorale, ils sont plus avides d’objets de premiere necessite que d’objets de 
luxe; voila pourquoi, outre la retribution de 23 parats dont je viens de parler, 
ils exigent un vingt-quatrieme d’ ardeb de ble, de farine d’orge ou de feves, pour 
chacun des chameaux qui en sont charges, tandis qu’ils n’exigent rien en nature 
sur les charges de sucre , de safranon et de cafe, quoiqu’elles soient d’une plus 
grande valeur. 

Lorsque les guerres que se font entre elles les tribus d* Arabes rendent moins 
sure la route des caravanes, on attend, pour les expedier, quelles soient assez 
nombreuses pour se defendre contre les partis qui pourroient les attaquer; elles 
£toient, dans ces circonstances, escortees par des .Mamlouks , qui recevoient 
60 parats par chameau. 

Outre une certaine quantite de denrees et de productions d'Egypte, le port 
de Suez, le plus voisin du Kaire, re^oit de cette ville la plupart des merchan- 
dises d’Europe qui sont destinees pour f Arabie et pour flnde. 

Comme ces exportations ne payent aucun droit de douane a leur sortie, et 
qu'on n’en tient point etat , il est impossible de savoir avec precision la quan- 
tite de chacune d’elles : aussi ne devons-nous regarder que comme de simples 
aper^us les indications que nous allons en donner dapres les renseignemens 
que nous avons re$us du douanier de Suez, et de quelques negocians du 
Kaire qui font ce commerce. 
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On evalue a quarante ou cinquante mille ardeb de ble , de feves et de An- 
tilles , la quantite de ces grains qui est expediee annuellement d’Egypte par les 
ports de Qoceyr et de Suez pour ceux de Geddah et cTYanbcf. 

L’Arabie tire directement de flnde le riz qu’elle consomme; le peu de riz qu'on 
y envoie d’Egypte ne s’eleve guere qu’a cinq cents ardeb par an. 

Le transport du. Kaire a Suez, de deux ardeb de ble, qui forment, comme on 
sait, la charge d’un chameau, coute 4 pataques; ce qui fait revenir a 6 pataques 
Je prix de X ardeb rendu dans ce port et pret a etre embarque. 

Quant aux marchandises d’Europe qu’on exporte par cette voie, elles consis- 
toient principalement en verroterie de Venise, corail, cochenille, safran , fer, 
plomb, cuivre et papier. 

La verroterie de Yenise et le corail formoient annuellement un article de 
ioo a i y o,ooo pataques. 

On evalue a trente ou quarante barils la quantite de cochenille qui s’expedie 
annuellement pour flnde par le port de Suez. Cette quantite de cochenille s’est 
elevee quelquefois jusqu’a quatre-vingts barils, dont chacun est du prix de iooo 
a iyoo pataques. 

On exportoit annuellement a ou 3 qantar de safran, valant de 700 a 1000 pa- 
taques chacun. 

La valeur du fer, du plomb et du cuivre expedies de Suez a Geddah, etoit 
estimee de 50 a 60,000 pataques; celle du papier, a y 0,000. Ennn on portoit 
a 30,000 pataques le prix du fil de cuivre dore ou argente, et celui de quelques 
autres menues merceries destinees pour TArabie et pour flnde. 

Si r on compare les exportations que nous venons d’indiquer aux importations 
de 1 ’Arabie et de 1 ’Inde en Egypte, on verra que ces importations devoient 
etre presque en totalite soldees en argent ; et c’est ce qui avoit lieu en effet. 

SECTION IV. 

Des Relations commerciales de l’ Egypte ayec 1’ Europe . 

Les nations Europeennes qui se partageoient presque exclusivement le com- 
merce de 1’Egypte avant fexpedition Fran^aise, etoient les Venitiens, les Toscans 
et les Fran9ais ; leurs vaisseaux et ceux de la republique de Raguse faisoient le 
cabotage dans les mers du Levant avec d’autant plus d’avantage, que les droits 
d’entree et de sortie imposes sur les cargaisons de ces vaisseaux dans les ports 
de cet empire etoient moindres que ceux auxquels les chargemens des batimens 
nationaux etoient assujettis. Les traites de commerce qui avoient stipule les 
privileges de chaque nation chretienne, etoient, en general, assez rigoureuse- 
ment observes. Les consuls Europeens qui residoient dans les diverses echelles, 
etant specialement charges de veiller a l’execution de ces traites , la reclamoient 
aubesoin, et affranchissoient ainsi le commerce de leur nation, des charges arbi- 


662 


MEMOIRE SUR l’aGRICU LTURE, 

traires dont il auroit pu etre'greve par les commandans des provinces, ou les 
autres agens dun pouvoir absolu. II n’en etoit pas ainsi des propres sujets du 
gouvernement Ottoman : leur commerce navoit aucun protecteur dans leurs 
ports; il supportoit par cela seul toutes les redevances quil plaisoit a lautorite de 
lui faire subir , et ces redevances imposees par le caprice n’avoient de bornes 
que cedes de favidite des exacteurs. Voila comment, malgre.tous les avantages 
de position que les lies de la Grece et toutes les cotes de la Turquie devoient 
a la nature , presque tout le commerce maritime de ces con trees etoit fait par 
des' nations etrangeres. 

Il nen faut pas conclure cependant quil n'existoit point de relations commer- 
ciales directes entre fEgypte et les autres possessions du grand seigneur. Ces 
relations etoient assez multipliees pour qu’il nous eut ete facile de recueillir a 
leur sujet des renseignemens etendus : mais, comptant sur cette facilite, nous ne 
nous sommes pas assez hates de les prendre; et plus tard les evenemens mili- 
taires qui precederent f evacuation de fEgypte, ne nous permirent point de con- 
tinuer le travail que nous avions entrepris. 


§. I. cr 


Commerce de I’Egypte avec Venise et Trieste . 


IMPORTATIONS. 

Le commerce de Venise avec fEgypte remonte aux premiers siecles de la fon- 
dation de cette republique. Ce fut long- temps par la voie de ce commerce que 
les autres nations de l’Europe re£urent les marchandises de f Orient. Depuis que le 
port de Trieste est devenu lui-meme un entrepot, et que les Venitiens ont cesse 
d’exercer le droit de souverainete sur le golfe Adriatique, les places de Trieste 
et de Venise partagent entre elles un commerce d’importation et d’exportation 
qui a pour objet les memes matieres. 

Les chargemens des vaisseaux qui se rendent de Venise a Alexandrie, sont 
ordinairement divises entre le capitaine, qui est proprietaire d'une portion du 
vaisseau, et les armateurs, qui faisoient toujours en sorte d'en posseder la 
plus grande partie. Il y avoit en outre, sur le batiment, des particuliers appeles 
bazariottl ou petits mar chands, qui servoient comme matelots , et qui embar- 
quoient, a ce titre, des pacotilles plus ou moins considerables. 

On etoit determine par plusieurs raisons a embarquer ces bazariotti : d'abord, 
parce qu ils faisoient le service de matelots pendant la traversee ; en second lieu, 
parce que le prix du fret de Venise a Alexandrie etoit peu eleve ; troisieme- 
ment enfin , parce qu'ils etoient obliges de charger sur le meme navire les mar- 
chandises qu'ils achetoient en retour de leurs pacotilles, et qu'ils en payoient 
le fret beaucoup plus cher. 
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Les marchandises qui appartenoient au capitaine et aux armateurs , etoient 
deposees a Alexandrie dans les magasins des commissionnaires , ou expedites de 
suite pour le Kaire aux negocians a ladresse desquels le navire etoit arrive. 

Les pacotilles des bazariotti etoient ordinairement vendues sur le bord, avant 
d'etre mises a terre. 

II vient de Venise en Egypte des draps legers imitant ceux de France ; des 
draps rouges tres-epais, appeles sales; des satins unis et broches de plusieurs qua- 
lites, des velours unis et a fleurs, du papier blanc pour fecriture, du papier gris 
a enveloppes; enfin des grains de verroterie de differentes formes et de diffe- 
rentes couleurs pour faire des colliers, des bracelets de femme, &c. 

On expedie de plus par les ports de Venise et de Trieste pour Alexandrie 
les objets suivans, qui viennent d'Allemagne : du laiton, du fer-blanc, de lacier, 
du cuivre en feuille , des miroirs , des clous de differentes dimensions , des 
limes, du fil de cuivre dore ou argente, des aiguilles, des hame$ons, diverses 
quincailleries , du mercure, du cinabre, du minium, de f arsenic, des. draps de 
Leipsick, enfin une certaine quantite de splca celtica . 

Depuis que la guerre avoit ferme a notre commerce la plupart des ports du 
Levant, on apportoit annuellement de Venise en Egypte deux cents balles de 
drap, fa$on de France, tandis quautrefois cette importation n'etoit que de vingt 
ou trente balles seulement. Chaque balle contient douze pieces de trente ou 
trente-cinq (1) de longueur, et de deux pyk de largeur. Ce drap se vendoit de 
1 80 a 200 parats le pyk. Le plus estime valoit 4 pataques. 

II venoit des sales de Venise, de cinq ou six qualites differentes : ces saies 
etoient teintes en rouge plus ou moins vif ; Importation annuelle s'en elevoit a 
quatre cents pieces environ, de cinquante pyk de long chacune, et dun peu plus 
de deux pyk de large : le pyk de cette etoffe se vendoit jusqu a 8 piastres d’Espagne 
sous le gouvernement des Mamlouks, qui en faisoient une grande consomma- 
tion ; il ne valoit plus que 4 ou 5 pataques de 90 medins pendant le sejour 
des Fran^ais en Egypte. 

On y importoit, annee commune, cent pieces de satin de Venise, de pre- 
miere qualite, et du prix de 130 medins le pyk; quarante ou cinquante pieces 
de deuxieme qualite, de 80 a 90 parats le pyk; enfin cent pieces de troisieme 
qualite, dont le pyk se vendoit 75 parats. La longueur de la piece est de quatre- 
vingts a cent brasses de Venise, de 0^63 36 1 'une : les couleurs les plus recherchees 
sont le rouge, le vert et le bleu. 

II venoit environ quarante pieces de satin broche , du prix de 100 a 120 
parats le pyk : elles ont la mcme longueur que les pieces de satin uni. II faut 
ajouter a ces articles quatre ou cinq cents pieces d'etoffes brochees en or et 
argent, qui etoient employees en habits de femme et en ameublemens, et qui se 
vendoient communement a raison de 6 pataques la mesure; de plus, quarante ou 


(j) II convient de rappeler ici que Ton emploie dans toiles de lin etde coton fabriquees dans le pays :Ie second, 
les bazars du Kaire deux pyk differens : le premier, de de o m ,677, est le pyk stambouly ou de Constantinople; il 
ot M775 longueur, est le pykbeledy ; il sert a mesurer les sert a mesurer les etoffes de soie et les draps d’Europe. 
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cinquante pieces de velours, de soixante a soixante-dix pyk de longueur chacune, 
au prix de 240 medins le pyk. 

importation du papier a ecrire, dit a trois limes , montoit a vingt mille 
rames, qui se consommoient, partie en Iigypte, partie en Arabie et dans Finte- 
rieur de FAfrique ; le prix de la rame etoit de 360 a 4 oo parats. 

importation du papier gris pour enveloppes etoit d’environ quinze mille 
rames, du prix de i 4 o a 150 medins Fune. 

Les verroteries deVenise etoient envoyees en baril : il en venoit environ quatre 
cents barils de deux qualites, Fune appelee conteria f err aria , et Fautre, conteria 
mezza-libra ; celle-ci formoit les deux tiers de la quantite totale qu’on en faisoit 
passer en Egypte. C’etoient, comme on sait, des grains de verre emailles de diffe- 
rentes couleurs. II en venoit une troisieme qualite a Fusage des caravanes de 
Darfour et d’Abyssinie; on la nommoit conteria transparente : celle-ci etoit com- 
posee de grains de verre transparent verts et jaunes. II en venoit une vingtaine 
de barils, du poids de 10 a 1 1 qantar de 102 rotl Fun. 

Le qantar de la seconde espece, dite mezza-libra , valoit de yo a yy livres 
de Venise, dont chacune equivaut a y3 centimes, monnoie de France. 

Le prix de la troisieme espece etoit un peu plus eleve. 

La plus estimee des verroteries de Venise importees au Kaire est cede que 
Fon nomme carniole ; il en venoit trois cents caisses, qui en contenoient chacune 
cent cinquante paquets. Le paquet de soixante chapelets se vendoit de 3 a y 
pataques. Il y avoit au surplus un nombre prodigieux d’especes difFerentes de 
verroteries de Venise. L’importation de cette marchandise s’est elevee, dans 
quelques annees, jusqu’a un million et demi de francs. 

Ajoutant aux objets qui viennent d’etre indiques, environ deux cents glaces, 
du prix de 20 a 1000 pataques, lesquelles n’etoient expediees que sur les demandes 
qu on en faisoit , on aura Fetat approximatif des importations provenant des manu- 
factures de Venise. 

Voici les objets provenant des fabriques d’AUemagne, qui etoient expedies de 
ce port ou de celui de Trieste : 

Trente barils de laiton en feuille ou en fil de di verses grosseurs, pesant 
chacun 6 qantar (le qantar de ioy rotl est du prix de yo fondouklis); 

Trois cents caisses d’acier, pesant chacune y a 6 qantar , du prix de 60 pa- 
taques dahaby , de 60 medins Fune ; 

Environ mille paquets de feuilles de cuivre et d’etain ( le paquet, du prix de 90 
a 1 00 medins ) ; 

Quatre ou cinq cents caisses de petits miroirs d’Allemagne, que Fon mon- 
toit en Egypte suivant le gout du pays ( chaque caisse etoit du prix de 36 a 
4o pataques) ; 

Quatre cents barils de clous (le baril pese de quarante a soixante okes : les plus 
petits clous se vendent 6 y parats, et les plus grands, de 4 o a 60 parats Foke) ; 

Dix caisses contenant chacune de six cents a mille paquets de limes (le 
paquet de quatre limes se vend yo medins); 


Environ 


LINDUSTRIE ET LE COMMERCE DE l’eGYPTE. 66j 

Environ quatre mille echeveaux de fil de cuivre dore ou argente ( le premier 
se vend i 50 parats fecheveau, et le second, de 95 a 1 10 : ce fil de cuivre est 
employe en Egypte pour orner les tuyaux de pipe, qui, comme on sait, sont 
reconverts d'une espece de fourreau d'etoffe de soie ) ; 

Cent barils de quincaillerie, consistant en couteaux de Styrie, ciseaux, ra~ 
soirs, aiguilles, hame^ons, &c. ( cet article pouvoit s’elever, annee commune, 
a 25 ou 30,000 piastres) ; 

Dix a quinze petits barils de mercure a fetat metallique, pesant 190 rotl 
lun (le qantar de 100 rotl se vend 70 piastres d’Espagne : il venoit aussi environ 
mille okes de cinabre , du prix de 5 pataques a 5 pataques 7 Toke ) ; 

Vingt ou trente barils de minium, du poids de 6 a 700 rotl ( le qantar de 
150 rotl se vendoit de 8 a 10 fondouklis) ; 

Quinze ou vingt barils d'arsenic ; 

Vingt-cinq ou trente balles de drap de Leipsick , contenant chacune douze 
ou quinze pieces de trente pyk de longueur ( le pyk de ce drap se vendoit de 
3 pataques a 3 pataques \ ) ; 

Quatre cents barils de spica celtica (nous avons deja dit que cette plante sechee 
vient de Trieste, et qu elle est achetee en Egypte par les cara vanes de Darfour 
et de Sennaar, ou bien expediee pour Geddah) ; 

Quatre ou cinq petits chargemens de racine de reglisse, qui etoit tiree des 
lies Venitiennes, de Zante, de Cephalonie, de Corfou : le prix du chargement, 
y compris le fret, revenoit a 2500 ou 3000 piastres Turques de 4-0 medins. 

Outre ces diverses marchandises, on chargeoit encore a Venise pour fEgypte 
environ dix mille planches de bois de sapin assorties, de differentes dimensions ; 
elles se vendoient au prix moyen de yo medins chacune. 

On chargeoit aussi a Trieste des poutres et des solives de ce meme bois : 
la valeur de ces articles ne s’elevoit guere qua 10,000 pataques. 

Le plus grand benefice sur les marchandises importees de Venise se faisoit sur 
le papier blanc et le papier gris, sur les soies, lacier, le fer et la quincaillerie. - 

II etoit de cinquante pour cent sur les papiers , de trente pour cent* sur les 
soies, de vingt a vingt-cinq pour cent sur les autres articles. 

II abordoit, annee commune, a Alexandrie, six ou sept vaisseaux Venitiens , 
du port de quatre ou cinq cents tonneaux ; c etoient les plus grands de ceux qui 
abordoient a Alexandrie : ceux qui venoient de Trieste ne portoient que deux 
cents tonneaux environ. Le commerce direct de TEgypte avec cette derniere 
ville na commence a s’etablir quen 1785, epoque a laquelle quelques maisons 
Levantines allerent sy fixer. 

Les cargaisons expedites de Venise et de Trieste etoient adres sees a quatre 
maisons Venitiennes et a quatre maisons Juives qui residoient a Alexandrie et au 
Kaire. 

Les negocians Venitiens etoient sous la protection et la police immediates du 
consul general de leur nation , qui demeuroit au Kaire ; il y avoit de plus un vice- 
consul a Alexandrie : fun et fautre recevoient des appointemens fixes du Gouver- 
E.M. TOME II. Pddo 
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nement de Venise. Les capitulations de cette republique avec la Porte Ottomane 
etoient a peu pres les memes que les capitulations de la Porte avec la France. 

Quant au prlx du fret sur les vaisseaux de Venise qui venoient a Alexandrie , 
on payoit 4 ou 5 piastres de 4o medins pour le transport d’une balle de drap, 
et ainsi des autres marchandises, a proportion de leur poids. 

La valeur du chargement etoit presque toujours convertie en lettres de change 
ou en especes metalliques, avec lesquelles on soldoit le coton, le vin et la soie 
que le batiment alloit chercher en Chypre et en Syrie. 

EXPORTATIONS. 

Les productions de fEgypte que fon faisoit passer annuellement a Venise 
et a Trieste, consistoient en safranon, en cuirs de bceuf et de vache, en sel 
ammoniac, natron, casse,sene de differentes sortes, et enmne petite quantite de 
sucre. Les objets de finterieur de fAfrique qui etoient expedies dans l’Adria- 
tique par le port d'Alexandrie, consistoient en gomme de Darfour et de Sennaar, 
en ivoire, tamar Hendy , et plumes d'autruche. 

Enfin, en productions de f Arabie et de flnde, on exportoit, pour la meme 
destination, du cafe, de la gomme Arabique, de la myrrhe, de la coque du Levant, 
du curcuma ou safran de flnde, de la gomme ou plutot resine copal, de 1 ’assa 
fee tidily de f aloes hepatique et de f aloes socotorin. 

On expedie annuellement pour Venise et Trieste, en productions et denrees 
d'Egypte, de cent cinquante a quatre cents balles de safranon. Cette marchan- 
dise est d'autant plus legere qu’elle est plus pure. Le safranon de premiere 
qualite pese 8oo rotl la balle ; celui de qualite inferieure en pese jusqu'a 900 : 
le qantar de 1 1 o rotl se vend de 1 y a 18 pataques. 

Avant fepizootie qui se manifesta en Egypte peu d’annees avant fexpedition 
Fran9aise, on exportoit, annee commune, jusqua cent vingt mille cuirs de bceuf 
ou de vache, qui ne coutoient que 60 medins chacun. On en a exporte beaucoup 
moins depuis, et le prix en est double. 

On envoie a Trieste quatre ou cinq caisses de sel ammoniac, de y a 600 rotl 
chacune ; le qantar de 204 rotl se vend de 80 a 120 pataques. 

Le natron d'Egypte n’etoit expedie pour Venise et Trieste que lorsque les 
sou des de Sicile manquoient. L’exportation ordinaire montoit, dans cette cir- 
constance, a cinq cent mille okes, du prix de 3 parats fune. 

L'exportation annuelle du sene pour Venise et Trieste etoit de 300 qantar 
de 1 1 o rotl ; le prix du qantar est de 3 y a y o pataques. Celle de la casse etoit 
de vingt qafas , du poids de 4yo a yoo rotl chacun ; le qantar , qui est aussi 
de 1 10 rotly se vend de 10 a 20 pataques. 

Venise et Trieste ne tirent de sucre d’Egypte qu’en temps de guerre, et e'est 
toujours en tres-petite quantite. 

II faut ajouter a ces diverses marchandises d'Egypte une vingtaine de balles de 
grosses toiles appelees dhnittes > fabriquees a Rosette et dans finterieur du Delta. 


l’industrie et le commerce de legypte. 667 

En objets de finterieur de f Afrique, il s’exportoit de TEgypte pour Venise et 
Trieste , 

Cinquante qafas de gomme Arabique de Darfour et de Sennaar, employee 
specialement dans la preparation du satin et autres etoffes de soie ( le qafas est 
du poids de 9 a 10 qantar ; et le qantar , du prix de 2y fondouklis); 

Dix balles de tamar Hendy , qui se partageoient a peu pres egalement entre 
Venise et Trieste ( chaque balle de tamar Hendy pese 9 a 10 qantar , du prix de 1 6 
a 20 pataques Tun : le tamar Hendy de Darfour est le plus estime ) ; 

Deux caisses de plumes d’autruche pour Trieste : chaque caisse est du poids 
de 3 a 4°° rotl, et le prix moyen du rotl est de 10 pataques environ ; mais 
ce prix varie suivant la qualite et la couleur des plumes. 

La premiere qualite de plumes blanches se vend 4 ° pataques le rotl ; la seconde 
qualite, 30 pataques ; la troisieme, 15 ; la quatrieme, 8 : les plumes noires se 
vendent de 90 a 1^0 medins le rotl. 

Enfin, en merchandises de fArabie et de l’lnde, Venise et Trieste recevoient 
par la voie d’Alexandrie , 

Deux mille balles ou quatre mille fardes de cafe Moka ( le poids de la farde 
est, comme on sait, de 3 qantar et le prix du qantar de cafe revient a 30 
piastres d’Espagne : fexportation de cette merchandise etoit autrefois beaucoup 
plus considerable; elle s'elevoit jusqu’a huit mille fardes); 

Vingt ou trente qafas de gomme Arabique de Geddah (chaque qafas pese de 
1 000 a 1 1 00 rotl , dont 1 30 formoient le qantar, du prix de 1 5 a 1 8 fondouklis) ; 

Quarante ou cinquante qafas d’encens, du poids de 6 a 7 qantar fun ( le qantar 
d’encens, de meme que celui de toutes les drogues qui viennent d’Arabie, 
pese 150 rotl; il se vend de 20 a 30 pataques dahaby : les iyo rotl , apres ie 
nettoiement et le triage de fencens tel quil arrive d’Arabie, se reduisent a 100 ; 
ainsi cette drogue perd par le nettoiement entre le tiers et le quart de son 
poids ) ; 

Cinq ou six qafas de myrrhe, pesant chacun 900 a 1000 rotl ( le qantar 
de 150 rotl se vend de 25 a 50 pataques de 90 medins ) ; 

Douze ou quatorze balles de coque du Levant, de 900 a 1000 rotl chacune 
( cette drogue passe presque en totalite de Venise et de Trieste en Angleterre) ; 

Quatre ou cinq balles de curcuma, du poids de 900 a 950 qantar , du prix 
de 15 a 20 fondouklis (cette drogue est embarquee specialement pour Trieste); 

Environ vingt-cinq balles Sassa foetida , composees chacune de deux fardes du 
poids de 350 a 360 rotl fune ( le qantar de 150 rotl , poids brut, coute de 20 
a 30 pataques : on n’en envoie que cinq ou six fardes a Venise ; les vingt autres 
balles passent a Trieste, d'ou elles sont expedites pour f Allemagne); 

Enfin vingt fardes d aloes, qui se partagent a peu pres egalement entre Venise 
et Trieste. 

La farde est de 2 qantar \ , dont chacun , de 5 25 rotl , se vend de 1 8 a 20. fon- 
douklis. 


£.m. tome ii. 
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S- II. 

/ 

Commerce de VEgypte avec la Toscane. 


IMPORTATIONS. 

On porte de Livourne en Egypte de la cochenille , du satin , du taffetas 
de Florence et du taffetas noir, des etoffes de soie brodees, des velours unis 
et a fleurs, des draps, des tarbonch , de fambre , des grains de chapeiet de 
differentes matieres et de differentes grosseurs, du coraii, du papier a ecrire, de 
falquifoux, de ia salsepareiiie , du girofle, du poivre , du piment, du piomb, de 
1 etain, du fer, du fer-blanc,des armes fabriquees en Angleterre, dela quincaiilerie, 
du minium , de f arsenic , du fxi de fer , du marbre en carreaux et en colonnes , 
des piastres d’Espagne, des thalers ou thalaris, et des sequins de Venise. 

II vient, annee commune, de Livourne a Alexandrie , quarante ou cinquante 
barils de cochenille, dont la livre se vend, sur la place de Livourne, de 3 a 
5 piastres d’Espagne ; 

Cinquante caisses contenant chacune un nombre de pieces de satin qui varie 
de cinq a vingt ( ces caisses valent, suivant le nombre de pieces quelles con- 
tiennent, depuis 200 jusqua 1000 ecus de Toscane, qui sont a la piastre 
d'Espagne dans le rapport de 25 a 28); 

Environ trente caisses de taffetas de Florence ( la caisse en contient ordi- 
nairement de dix a vingt pieces, ayant chacune 50 a 60, quelquefois meme 
de 100 a 1 10 pyk de longueur; le pyk se vendoit d’ordinaire de 70 a 80 
medins ) ; 

Une- vingtaine de caisses de taffetas noir, contenant chacune de dix a 
vingt pieces de 50 a 100 pyk de longueur ( le pyk se vendoit de 100 a 130 
parats) ; 

Neuf ou dix caisses d'etoifes de soie brochees en or et en argent ; chacune 
de ces caisses en renfermoit au plus dix pieces de 30 a 50 pyk de longueur: le 
prix ordinaire de ces etoffes varie de 5 a 7 pataques le pyk ; elles servent aux 
vetemens de femme et a fameublement. 

II venoit de plus de cinq a dix caisses d'etoffes de soie brodees ( chaque caisse 
etoit composee de cinq a vingt pieces de 30 a 50 pyk de longueur: leur prix 
varie de 100 a 200 parats le pyk); 

Une douzaine de caisses de velours, contenant chacune douze pieces de 
50 pyk de longueur ; le prix du pyk de ce velours est communement de 3 pa- 
taques ; 

Environ dix caisses de gaze ou de crepe , contenant chacune de vingt a 
quarante pieces de 36 pyk de longueur, a 50 parats le pyk; 

Seize a dix-huit caisses de tarbonch fabriques en France ( la caisse en con- 
tient de cent a cent vingt douzaines, de 10 a 12 pataques fune); 
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Deux cents balles de drap de France, composees chacune de douze pieces de 
30 a 32 pyk de longueur, et de 2 pyk de iargeur. L’importation de cet article 
par Livourne n avoit lieu que depuis la guerre de la revolution. 

11 vient de Livourne a Alexandrie , pour faire des colliers et des bracelets, 
des grains d’ambre jaune de vingt grosseurs differentes ( cette importation con- 
siste en quarante caisses de cette marchandise , dont chacune contient cent paquets 
de grains, et pese de trente a trente-six okes ; le prix moyen de I’oke est de 
17 fondouklis) ; 

Une vingtaine de caisses de grains de corail, pesant de 100 a 150 rotl 
Tune ( le prix du rod varie de 15 a 30 pataques , suivant la grosseur des 
grains ) ; 

Trois cents balles de papier, de douze a quinze rames chacune, et du 
prix de 4 a 15 pataques ( on en re^oit de trois quaiites ; celui de la troisieme 
sorte, qui etoit le plus petit, formoit a lui seul les trois quarts de fimportation 
to tale ) ; 

Mille barils environ d’alquifoiix, pesant environ 500 rod chacun ( le qantar 
de 150 rod de cette substance se vendoit 8 et 9 pataques ; il est monte jusqu’a 
30 depuis la guerre); 

Envirom cinquante balles de salsepareille , de 4 ou 5 qantar Tune, et du 
prix de 50 a 80 fondouklis; 

Douze barils de girofle , pesant chacun de 2 a 6 qantar ( le qantar de cette 
epice est de 100 rotl , et le prix du rotl , de 4 pataques); 

Vingt ou trente tonneaux de poivre-long , pesant environ cinq cents okes 
chacun ( foke se vend de 50 a 60 parats ) ; 

Cinquante a soixante sacs de poivre, de 4 qantar fun ( le qantar de 102 rotl 
se vend 60 pataques dahaby ) ; 

Six ou sept cents qaiitar d’etain, de 200 rotl fun, et du prix de 70 pataques ; 

Environ dix mille qantar de fer, a 15 pataques fun, prix moyen; 

Deux cents caisses de fer-blanc, valant chacune de 60 a 70 pataques dahaby ; 

Trente ou quarante caisses de quincailleries diverses, telles que couteaux, 
ciseaux, cuillers de laiton, &c. ( le prix de la caisse varioit, suivant les quaiites des 
marchandises qu’elle contenoit, de 200 a 1000 pataques ) ; 

Trois ou quatre barils de fil de fer, pesant chacun 8 qantar environ ( le prix 
moyen du qantar etoit de 4° pataques ) ; . 

Pour environ 50,000 pataques darmes et autres marchandises Anglaises 
expedites en Egypte par Livourne ; 

Dix-huit ou vingt barils de minium, pesant chacun 10 qantar ( le qantar 
de 1 o a 1 2 pataques ) ; 

De cinquante a cent barils d arsenic, pesant chacun 5 et 6 qantar de 50 pa- 
taques dahaby chacun ; 

Environ dix mille carreaux de marbre , du prix de 90 a 100 parats fun; et 
a peu pres une vingtaine de colonnes toutes travaillees, qui, suivant leurs di- 
mensions, valoient depuis 4o et 50 pataques jusqu’a 4 et 500* 
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Enfin I on e value a 3 ou 4 oo,ooo piastres cTEspagne et de thalaris, et a 1 5,000 
sequins de Venise, le numeraire metallique qui etoit annuellement verse en 
Egypte pour achever de solder le prix des marchandises 1 qui en etoient exportees 
pour Livourne. 


EXPORTATIONS. 

On expedie d’AIexandrie a Livourne, en productions et marchandises d’E- 
gypte , du ble , du riz , des feves, du safranon, du lin, du coton file, du sel 
ammoniac, du salpetre, des toiles de coton et de lin, du sene, de la casse, des 
cuirs de boeuf, de buffie , de mouton et de chameau ; 

En productions et marchandises de finterieur de f Afrique et de TAsie , de 
fivoire , du tamar Hendy , de la gomme de Sennaar, des plumes d’autruche, du 
cafe, de la gomme de Geddah etd'Yanbo’ , de fencens, du curcuma, de faloes, 
de la myrrhe , de la coque du Levant, de la gomme elemi, de la gomme copal, 
de Kassa fcetida. 

C’est lorsquil y a disette de grains en Europe, que Livourne en tire de 
I’ Egypte une- certaine quantite : ainsi, pendant les deux annees qui precederent 
notre expedition, on en avoit tire de Damiette et d'Alexandrie environ vingt 
chargemens, qui consistoient en ble, riz et feves. Autrefois f exportation du 
riz etoit beaucoup plus considerable ; elle s’elevoit seule a plus de trois mille 
ardeb. 

On evalue a mille qafas la quantite de safranon qui s’exporte annuellement 
pour Livourne. Ces qafas , ou grands paniers prismatiques, contiennent 8 qantar 
de 112 roll chacun , et du prix de 9 a 1 o pataques. 

On evalue a deux mille ou deux mille cinq cents balles de lin ce qui en est 
exporte pour Livourne. Le prix de chaque balle, du poids de deux cents okes, 
varie entre 25 et yo pataques, suivant les qualites. 

Le fil de coton expedie en Toscane provenoit du Kaire et des environs ; il 
en partoit tous les ans deux ou trois cents balles du poids de 7 qantar de 125 rotl 
chacun. Le prix du rotl de coton file varie de 25 a 4 o parats. 

L’exportation annuelle du sel ammoniac ne s’eleve guere au-dessus de dix 
qafas du poids de 5 qantar chacun. Le qantar de 204 rotl se vend de 90 a 
1 4o pataques. 

Depuis la guerre de la revolution, la Toscane a tire un peu de salpetre 
d’Egypte ; cette exportation s’est elevee annuellement a 4 ou 5 mi ^ e qantar , 
valant chacun de 3 a 5 pataques. 

Les toiles de coton d'Egypte envoyees a Livourne se nommoient dimittes : elles 
etoient generaiement fabriquees a Rosette, dou Ton en envoyoit par an trente 
ou quarante balles, contenant chacune de deux cents a quatre cents pieces de 
8 pyk de longueur chacune, et du prix de 60 a 120 medins. 

On exportoit encore vingt balles de toiles de lin, de celles qui etoient appe- 
lees Menoufyeh, parce qu elles se fabriquoient dans la province de Menouf. La 
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balle contenoit cent cinquante pieces de vingt-cinq pyk, vaiant chacune de 80 
a 1 10 parats. 

II falloit comprendre autrefois dans cette exportation de toiles de lin d'Egypte 
une partie assez considerable de cedes qui etoient appelees asyouty ; mais il ne 
s*en fait plus d’envois depuis plus de vingt ans. 

Livourne tire annuellement d’Egypte 500 qantdr enViron de sene ( le qantdr 
de 1 i o rotl se vend de 3 o a 4o pataques ) ; 

De plus , vingt qafas de casse, de 4 a y qantdr chacun ( le prix du qantdr est 
de 12a 1 y pataques ). 

Depuis fepizootie qui eut lieu en 1790, il n’a plus ete possible d’en- 
voyer des cuirs a Livourne. On en expedioit avant cette epoque vingt ou 
trente mille par an, vaiant chacun de 4 5 parats a 4 pataques, suivant leurs 
qualites. 

Quant aux objets apportes en Egypte par les caravanes de Darfour et de 
Sennaar, Livourne tire d’Alexandrie environ 300 qantdr d'ivoire, dont fun se 
vend de 60 a 80 fondouklis ; * 

Vingt ou trente qafas de tamar Hendy , de 5 qantdr chacun ( le qantdr de 
1 10 rotl se vend 30 pataques); 

Deux cents qafas de gomme Arabique de Sennaar (le qafas , de 10 a 1 1 qantdr 
de 1 20 a 125 rotl: quand elle a ete nettoyee, cette gomme se vend de 20 a 
22 fondouklis de i4 6 parats); 

Vingt caisses de plumes d’autruche , pesant chacune de 50 a 200 rotl : le 
rotl des plus belles plumes blanches se vend 4o pataques, et quelquefois jusqu’a 
1 00 zer-mahbonb : les plumes ordinaires blanches ne se vendent que 1 y pataques ; 
et les noires, que 2 pataques.. 

En marchandises tirees de fArabie, on expedioit annuellement a Livourne 
cent vingt fardes de cafe Moka , de 3 qantdr a 3 qaiitar ~ fun ( le prix du qantdr 
est de 30 pataques); 

Cent qafas de gomme Arabique de Geddah et d’Yanbo’ ; chacun de ces 
qafas en contient 10a 11 qantdr. Le qantdr de gomme Arabique pese, apres 
avoir ete nettoye, 120 rotl , et se vend 18 fondouklis quand la gomme vient de 
Geddah, et 14 fondouklis seulement quand la gomme vient d’Yanbo\ 

Lorsque la guerre entre la Porte et la Russie ne permet point aux Russes de 
tirer fencens de Constantinople, il s’en expedie d’Alexandrie a Livourne une 
quantite assez considerable , qui va quelquefois jusqu’a trois cents qafas , de 8 
a 9 qantdr , du poids de 150 rotl , et du prix de iy a 2y pataques dahaby. 

On expedioit annuellement dix balles de curcuma, pesant chacune 7 qantdr: 
le qantdr de 1 yo rotl coute 20 fondouklis. 

On envoie annuellement a Livourne cinq qafas au plus de myrrhe , de 6 
a 7 qantdr fun ( le prix du qantdr de iyo rotl varie de 30 a yo pataques); 

Cent balles de coque du Levant, pesant chacune 6 a 7 qantdr de iyo rotl 
chacune ( le qantdr se vend 1 y fondouklis) ; 

De dix a vingt qafas de gomme copal, pesant chacun 6 a 7 qantdr de 1 yo rotl ; 
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Cinq ou six balles d’assa foetida, de 7 a 10 qantar la balle : le qantdr de 150 
rotl se vend 25 pataques. 

Le commerce de f Egypte avec la Toscane est fait par des maisons Euro- 
peennes etablies en Egypte, ou par des marchands Levantins qui se sont fixes 
a Livourrie et qui correspondent avec des chrctiens de Damas et d’Alep. 

II ny avoit que deu£ maisons Toscanes etablies a Alexandrie, et deux ou 
trois maisons au Kaire ; mais il y avoit, tant au Kaire qua Alexandrie, quinze 
ou vingt marchands Syriens et deux ou trois negocians Juifs qui faisoient di- 
rectement ce commerce. 

II venoit, annee commune , douze ou quinze batimens de Livourne a Alexan- 
drie ; ils appartenoient aux differentes nations de 1 ’Europe. 

On payoit, pour frais de commission, aux facteurs d’ Alexandrie, 4 o parats par 
caisse ou par balle de marchandise, grande ou petite. 


§. HI. 

/ 

Commerce de t. Egypte avec la France . 


IMPORTATIONS. 

On expedioit de France en Egypte differens objets provenant des manufac- 
tures nationales , et diverses marchandises tirees des pays etrangers et emmaga- 
sinees a Marseille. 

* 

Les principaux articles de France consistent en draps de Languedoc connus 
sous le nom de londrins , premiere et deuxieme qualites, et de mahons , egalement 
de premiere et deuxieme qualites ; en draps fins de Sedan , de Louviers et 
d’Abbeville ; en flanelles de Montpellier, en etoffes de Lyon, en galons d’or et 
d’argent ; en bonnets ou calottes rouges, appeles tarbouch , fabriques en Pro- 
vence ; en cjuincailleries et armes de la manufacture de Saint-Etienne ; en aiguilles, 
en verdet de Montpellier, en papier a enveloppes, en faience des environs de 
Marseille, en liqueurs de diverses sortes, en fleurs d’aspic ou de lavande , en 
savonnettes et parfumeries , en sirops et confitures ; enfin , en bijouteries et dia^ 
mans non montes. 

Les marchandises tirees de fetranger, pour etre importees en Egypte par le 
commerce de Marseille , sont des armes d’Allemagne , et notamment des lames 
de sabre, soit pour les gelldby ou caravanes de finterieur de fAfrique , soit 
pour les Arabes de Geddah ; du plomb, du fer de Suede et de Moscovie, 
de fetain, de falquifoux, dufer-blanc, des pelleteries, de la salsepareille , de la 
cochenille, du girofle, du poivre , de la muscade , du poivre girofle, du gin- 
gembre , et du bois de teinture. 

Les draps de Languedoc formoient la partie la plus considerable des impor- 
tations de France en Egypte ; ce pays en consommoit chaque annee mille ou 

onze 
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onze cents balles de douze pieces chacune , formant ensemble environ deux 
cents aunes de France : la largeur de ces draps est de 2 pyk ou de ~ d’aune. 

Le prix des draps de Languedoc varie, suivant les qualites , de 7 francs 
50 centimes a 10 francs et i4 francs le pyk. 

II ne venoit guere annuellement que huit ou dix balles de draps fins de 
Sedan , de Louviers ou d’Abbeville. 

L’importation des Handles de Montpellier s’elevoit, annee commune, a douze 
ou quinze balles. 

On peut evaluer a 500,000 francs le prix total des etoffes et dorures de 
Lyon qui venoient chaque annee en Egypte. 

On avoit etabli a Marseille et a Aix des manufactures de calottes rouges, ou 
tarbouch, fa$on de Tunis, et Ton commen^oit a faire de cet article des envois 
assez importans : quoique ces fabriques n'eussent point encore atreint la perfection 
de celles des Etats Barbaresques, elles fournissoient cependant une vingtaine de 
caisses qui contenoient chacune quatre-vingts douzaines de tarbouch. Le prix 
d’une caisse etoit communement de 2000 a 2400 francs. 

Les quincailleries tirees de Marseille consistoient en couteaux, miroirs , chan- 
deliers, ciseaux , serrures , peignes , epingles , aiguilles, &c. La valeur de tous 
ces articles montoit annuellement de 30,000 a 50,000 francs. 

Les annes de Saint-Etienne envoyees en Egypte consistoient en fusils, cara- 
bines , tromblons , pistolets garnis en argent et enrichis de diverses fa$ons. 

Les aiguilles venoient aussi de Saint-Etienne ; et cet article d’importation 
consistoit en douze ou quinze barils, qui peuvent etre e values a 2500 francs 
fun. 

Le verdet de Montpellier est employe en Egypte pour peindre les ouvrages 
de menuiserie ; il en etoit importe huit ou dix barils chaque annee. 

Le papier qui venoit de France, etoit de deux especes : fun, de vingt-quatre 
rames par balle ; fautre, de quatorze rames seulement. 

Le premier etoit expedie par Suez pour Geddah ; le deuxieme etoit employe 
en Egypte. La consommation annuelle de ces deux especes de papier montoit 
a six ou huit cents balles, de 4 o a 50 francs fiune, prix moyen d’achat a Mar- 
seille. 

La faience de cette ville et des environs n’etoit pas un objet de grande 
speculation pour les maisons qui trafiquoient dans le Levant ; mais elle servoit 
a composer des pacotilles pour le compte des capitaines de navire : on en 
apportoit environ cinq cents caisses par annee, a raison de 25 ou 30 francs 
la caisse. 

Les liqueurs de Marseille etoient, comme la faience, de simples objets de 
pacotille : il en venoit deux ou trois cents caisses annuellement, dont la plus 
grande partie etoit consommee a Alexandrie. Le prix moyen de ces petites caisses 
etoit de 4 o a 50 francs. Les fleurs daspic ou de lavande, dont on apportoit, 
annee commune , soixante ou quatre-vingts balles, ainsi que les savonnettes, les 
sirops et les confitures, etoient aussi des objets de pacotille. 

E.M. TOME II. 
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Les bijoux apportes de France consistoient en montres de Geneve, en bagues 
de Paris, et en diamans assortis, que Ton montoit au Kaire suivant le gout 
Oriental. 

Comme ces articles n’etoient point declares aux douanes, on ne peut avoir 
aucun aper$u du produit de cette branche de commerce. 

Le fer et Tacier de Suede, le plomb, l’etain et le fer-blanc d’Angleterre, que 
le commerce de Marseille importoit en £gypte, formoient annuellement un 
article de 5 a 600,000 francs. Ces metaux n'etoient pas seulement destines pour 
TEgypte ; il en passoit une partie considerable en Arabie par Suez. 

On expedioit de Marseille trois ou quatre cents barils d’alquifoux, du prix de 
iy'0 francs fun : il etoit tire d'Ecosse ou de Sardaigne. 

L'importation de la salsepareille , que les Egyptiens emploient en quantite 
considerable comme sudorifique, montoit annuellement a vingt ou trente barils 
de trois a quatre quintaux chacun. La livre de Marseille, qui est a la livre poids de 
marc comme 16 est a 20, coute 3 francs, prix moyen. 

Parmi les objets tires de fetranger 'et importes par des batimens Fran$ais, la 
cochenille etoit un des plus importans ; celle qui venoit de Marseille etoit plus 
estimee que celle qui venoit d ailleurs , parce que cette marchandise, avant d etre 
embarquee, etoit nettoyee avec soin de toutes les matieres etrangeres qui pou- 
voient en alterer la qualite. 

On en importoit annuellement en Egypte cent barils, pesant chacun 75 ou 
80 okes. Le prix de la cochenille a Marseille etoit de 16 ou 18 francs la livre. 
Cinquante ou soixante barils de cochenille etoient consommes en Egypte pour 
la teinture des soies que Ton met en oeuvre dans les diverses fabriques du pays ; 
le reste etoit envoye dans flnde par Suez et Geddah. 

Les epiceries, telles que le girofle, le poivre, la muscade, &c. , envoyees de 
France en Egypte, provenoient des marches de Hollande ; les Hollandais s’etant, 
comme on sait, reserve exclusivement le commerce des epiceries qu on recueilloit 
dans leurs lies de farchipel Indien. Comme la quantite de ces objets qui arrivoient 
directement en Egypte par la mer Rouge, ne suffisoit pas pour les besoins de ce 
pays, on en importoit chaque annee par Alexandrie pour une somme d’environ 
2 ou 300,000 francs. 

Le bois de Fernambouc que Ton chargeoit a Marseille pour l’Egypte, etoit 
tire du Portugal : on en expedioit par cette voie environ 4 oo quintaux ; le prix 
du quintal, a Marseille, etoit de 20 a 30 francs. 

Les Fran^ais avoient obtenu la preference sur les autres nations de TEurope 
qui commer^oient en Egypte, par le soin que fon apportoit a n'expedier dans 
les echelles du Levant que des merchandises de bonne qualite. Il existoit a Mar- 
seille, pour surveiller fembarquement des produits de nos manufactures, et notam- 
ment des draps et des papiers, un ou plusieurs bureaux d'inspection , qui n'en 
permettoient fexpedition qu'apres en avoir reconnu la bonne qualite ; ce qu'ils 
constatoient en apposant sur les balles ou barils de ces marchandises une 
marque particuliere , apposition de laquelle ils delivroient aussi un certificat. 
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Ces marchandises, debarquees a Alexandrie, etoient de nouveau examinees 
par le consul de France, qui ne pouvoit faire le commerce pour son propre 
compte. Cet agent public, dont les fonctions sont determinees par l’ordonnance 
de 1781, avoir la faculte de rejeter et de laisser a la charge de fexpediteur les 
objets dans la fabrication desquels on reconnoissoit quelque vice. 

J 1 y avoit dans ces derniers temps quatre ou cinq maisons Fran9aises etablies 
au Kaire ; elles avoient dix navires du port de deux a trois cents tonneaux, qui 
faisoient annuellement deux voyages de Marseille a Alexandrie et les retours 
dAlexandrie a Marseille. 

Outre ces dix vaisseaux, il y en avoit environ cent qui etoient expedies de 
nos differens ports de la Mediterranee, pour faire la caravane ou le cabotage dans 
les echelles du Levant. Ces batimens venoient au moms une fois a Alexandrie 
pendant la duree de ces caravanes, laquelle etoit ordinairement de deux ans, et 
se prolongeoit souvent jusqu’a quatre. 

Le cours ordinaire des benefices que faisoient les negocians Fran^ais sur les 
differens articles d’importation que nous venons d’indiquer, s’elevoit a vingt 
ou trente pour cent : c’etoit toujours sur les draps que ce benefice etoit le plus 
assure. 

On passoit trois pour cent de commission sur fentree et la sortie des mar- 
chandises qui leur etoient adressees ou qu’ils expedioient ; quant au fret de 
Marseille a Alexandrie, malgre le tarif dresse par la chambre de commerce de la 
premiere de ces villes, il varioit suivant les circonstances. 

Les frais supportes par les marchandises de France, depuis leur debarquement 
a Alexandrie jusqu’au Kaire, s’elevoient de dix a quinze pour cent de leur valeur .: 
ils consistoient en droits de douane, en depenses de transport et de commission. 

EXPORTATIONS. 

On expedioit d’Egypte pour la France, du riz, du ble, du saffanon, du sel 
ammoniac, du natron, de la soude, du coton file, des toiles de coton et de lin 
de differentes qualites, du sene, des cuirs de huffle, de bceuf et de chameau. 

Outre ces differens objets recueillis ou manufactures en Egypte, on en expedioit 
encore les objets suivans, qui y etoient entreposes. 

Les uns, apportes de 1 mterieur de f Afrique par les caravanes de Darfour et 
de Sennaar, consistent en gomine, en tamar Hendy, en ivoire, en plumes d’au- 
truche, et en une petite quantite de poudre ffor. 

Les autres, venant de fArabie et de flnde par Geddah et Suez, consistent 
en cafe moka, en gomme copal, en gomme Arabique de Geddah, d’Yanbo’ et 
de Tor, en assa fcetida , encens, myrrhe, aloes, coque du Levant, curcuma, 
zedoaire, noix vomique et autres drogues que fon trouve indiquees en detail 
dans le tarif des douanes de Suez. 

Le riz etoit ordinairement expedie par Damiette : ce commerce n’avoit pas 
toujours la meme activitc; il dependoit de la disette ou de 1 abondance des grains 
£. M. TOME II. Qqqqa 
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en Europe : il a passe a Marseille, dans certaines annees, jusqu’a vingt chargemens 
de riz. Annuellement f exportation du riz d’Egypte pour la France montoit 
a ^ooo ardeb. 

Les bles destines pour Marseille etoient d’abord emmagasines a Rosette, d’ou 
on les expedioit par des djermes a Abouqyr et a Alexandrie. Cetoit la qu on les 
embarquoit sur des vaisseaux qui faisoient la caravane dans le Levant. L'expor- 
tation du blc, comme celle du riz, etoit singulierement variable. Les batimens 
Grecs des differentes lies de f Archipel ont etc particulierement employes a ce 
transport pendant la disette qu’eprouverent 1’Italie et les provinces mcridionales 
de la France a la fin du siecle dernier : on evalue a 800,000 ardeb la quantite 
de ble qui a ete exportce pendant Jes trois annees que cette disette s’est fait sentir. 
Mourad-bey, qui jouissoit du produit de la douane de Rosette, avoit impose un 
droit de sortie de 180 medins par ardeb de ble. 

On exportoit, annee commune, pour Marseille, trois a quatre cents qafas 
de safranon, du poids de 8 a 9 qantdr chacun ; le prix du qantdr varioit de 10 a 
1 8 pataques. Le safranon le plus recherche par les marchands Franfais etoit celui 
des environs du Kaire. 

La quantite de sel ammoniac envoyee en France montoit annuellement a cent 
qafas , du poids de 5 a 6 quintaux de Marseille : ce sel provenoit presque en 
totalite des fabriques de i ’interieur du Delta; chaque qantdr de 2^0 rotl se vendoit 
de 65 a 80 pataques, 

Le natron, dont nous avons deja dit que le commerce etoit Fobjet d’un 
monopole, ne trouvoit de debouche en France que depuis environ dix ans : 
on peut evaluer a 1^,000 quintaux de Marseille ce qui s’en est expedie chaque 
annee. L’oke de natron rendue a bord des batimens se vendoit de 3 medins ~ 
a 4 medins. 

Les soudes d’Egypte, ou cendres d'AIexandrie , etoient fournies par les Arabes 
des environs de cette ville ; elles provenoient de la combustion de quelques 
plantes qui croissent sur le bord de la mer. La France ne demandoit cette espece 
de soude qu’a defaut de celle d* Alicante : il en est passe quelquefois douze ou 
quinze chargemens de 3 a 4ooo quintaux fun ; mais on etoit quelquefois dix ans 
sans en exporter. Le prix moyen de cette soude etoit de 2 medins ~ f oke. 

On tiroit le coton file dAJexandrie, de Rosette, de Mehallet el-Kebyr et du 
Kaire; il etoit employe en Provence. Le prix en varioit de 20 a 30 medins le rotl 
de i 44 drachmes, suivant la qualite du fil : F exportation annuelle en varioit aussi 
de cinquante a cent cinquante balles du poids de 9 a 10 quintaux chacune. 

Les toiles de coton se divisoient suivant leurs qualites, i.° en agamy , fabriquees 
au Kaire et dans les environs ; 2. 0 en amdn , toiles qui ne differoient des pre- 
cedentes que par une plus grande largeur; 3. 0 en mehalldouy, fabriquees a A^ehallet 
el-Kebyr ; 4 -° en toiles a f imitation des guinees et toiles des Indes ; y.° enfin 
en toiles de Rosette appelees dimittes . On exportoit six a Iiuit cents balles de ces 
differentes qualites de toiles ; la balle, qui en contenoit de cent vingt a cent cin- 
quante pieces, coutoit de 4°o a 500 piastres de 4 o medins. 
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Les toiles de lin que Ton designoit sous les noms d zmenoujy, chybyny , fadleli , 
batnony , moghrebines et syouty , etoient fabriquees dans le Delta : on en expor- 
toit, annee commune, trois a quatre cents balles, valant chacune 4yo piastres de 
4o medins. 

On exportoit pour la France environ 500 quintaux de sene, poids de Marseille : 
chaque quintal se vendoit au Kaire 4 ° ou 50 pataques. 

Les dix batimens qui venoient tous les ans de Marseille a Alexandrie, y pre- 
noient chacun un millier de cuirs de buffle ; ils emportoient aussi quelques 
autres cuirs, dont le prix moyen pouvoit etre de 4 a 6 pataques Fun. 

Voici maintenant Fenumeration des objets etrangers a FEgypte que Ton expe~ 
dioit de se s ports pour la France : 

Trois cents qafas de gomme Arabique sont apportes au Kaire par les caravanes 
de Darfour et de Sennaar ; le qafas , du poids de 10 a 11 qantar , se vend 
500 piastres de 40 medins. 

Le tamar Hcndy , ou pains de tamarin, apporte par les memes caravanes, etoit 
aussi export e en qafas de 8 a 9 qantar ; on en expedioit annuellement de vingt- 
cinq a trente qafas. 

Les dents d’elephant se vendoient, suivantla qualite de 1 ’ivoire, a raison de 
4o ou yo fondouklis le qantar; il nen passoit ordinairement que huit ou neuf 
balles de 4 ou y qantar Tune. 

On expedioit huit ou dix qafas de plumes dautruche blanches et noires, dont 
le prix varioit selon les demandes qui en etoient faites. 

Quant a la poudre d’or, la tres-petite quantite quon en envoyoit en France 
ne merite pas d’etre notee. 

L’exportation du cafe ihoka s’elevoit annuellement a cent balles, chacune de 
deux fardes ; la farde est, comme on sait, de 3 qantar ~ environ, dont fun coute 
au Kaire 25 ou 30 piastres d’Espagne. 

Celle de la gomme copal etoit de quarante oil cinquante qafas , du poids 
de7 a 8 qantar et du prix de 750 piastres de 4o medins. 

On exportoit aussi environ cent cinquante qafas de gomme de Geddah , 
et cinquante de gomme d’Yanbo’, chacun pesant 8 a 10 qantar: le qantar de la 
premiere espece de gomme Arabique se vendoit 12 a i 4 fondouklis; le qantar de 
la.seconde se vendoit un peu moins. 

A ces deux qualites de gomme il faut ajouter quarante ou cinquante qafas 
de celle qui est recueillie et apportee au Kaire par les Arabes de Tor; ie qafas 
coute environ 4co piastres de 4.0 medins. 

La quantite d’assa fcetida expediee annuellement pour Marseille etoit de dix 
a quinze balles, chacune du poids de 6 a 7 qantar et du prix de yoo piastres 
Turques. 

Quant a fexportation de Fencens , elle dependoit de Fetat de paix ou de 
guerre entre la Russie et la Porte Ottomane. En temps de guerre , la Russie 
tiroit de la France une partie de Fencens necessaire a sa consommation ; on en 
chargeoit alors pour Marseille jusqua cinq cents qafas de 8 a 9 qantar de 100 rotl 
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lun , et de 300 a 350 piastres. Cette exportation se r^duit, en temps de paix 
entre la Rnssie et la Porte, a cinquante qafas seulement. 

On n’envoie en France qn’environ quarante qafas de myrrhe et autant d aloes. 
Le qafas de ces deux substances coutoit au Kaire 500 piastres. 

On expedioit annuellement une trentaine de balles de coque du Levant , du 
poids de 12 qantar Tune, et du prix de ^.oo A 500 piastres; enfin , huit a dix 
balles de curcuma, autant de zedoaire :; une vingtaine de balles de toutes les 
autres especes de drogues compte.es ensemble, et de la meme valeur de 4oo ou 
5 00 piastres a peu pres. Les frais pour la sortie de ces marchandises montoient 
a 1 2 pour -cent environ. 

Le commerce d’exportation de toutes les marchandises qui viennent d’etre 
indiquees, donnoit rarement des benefices ; on n’en faisoit guere que sur les 
ob/ets dont 1 exportation, telle que celle du riz , du hie, et generalement des 
diverses denrees de premiere necessite , s’accroissoit dans des circonstances 
extraordinaires. Au surplus, les pert es que Ton pouvoit faire sur les.-objets d’tine 
exportation habituelle , tels que le safranon , Je coton file, les toileries, les 
gommes, &c. , etoient toujours fort inferieures aux benefices de nos importations. 

On achevoit de solder eelles-ci .avec des valeurs -metalliques, soit en piastres 
d’Espagne, soit en thalaris d’Allemagne, soit meme en monnoies Turques, avant 
qu’elles eussent ete alterees ; car, depuis les alterations successives qu’elles ont 
subies, il ne s’en est plus cfcoule en France, 

Le traitement de nos consuls dans ies echelles du Levant a ete acquitte 
pendant un temps avec le produit d’un droit de consulat montant a 2 pour cent 
du prix des marchandises adressees aux negocians de la nation; mais, le produit 
cle ce droit ayant requ ulterieurement une autre destination, les appointemens 
des consuls ont ete payes par la chambre de commerce de Marseille : ceux du 
consul general de France en £gypte s’elevoient a 16 ou 18,000 francs. 

Les avanies auxquelles les marchands Europeens etoient exposes en Egypte , 
sous le regime absolu des Mamlouks, consistoient en emprunts forces et en 
fournitures dont le montant n’etoit jamais acquitte : le Gouvernement Fran^ais 
accordoit autrefois des dedommagemens et des secours aux negocians qui avoient 
supporte ces avanies; ces indemnites ayant cesse d’etre payees, les negocians 
Fran^ais etablis au Kaire furent autorises par les maisons de Marseille qui les 
commanditoient , a imposer eux-memes , pour y suppleer , un droit appele de 
■protection, qui etoit de 2 pour cent sur les marchandises venues de France, et 
d’un pour cent sur les denrees et marchandises qu’iJs exportoient d’Egypte. 

Les evenemens de la revolution Fran^aise servirent de pretexte aux vexations 
auxquelfes nos negocians demeurerent exposes beaucoup plus que ceux des autres 
nations sous le gouvernement des beys. Pendant que M. Descorches etoit charge 
d’affaires a Constantinople, notre consul general, M. Magallon, qui demeuroit 
au Kaire, eut ordre de descendre a Alexandrie, et d’inviter les negocians Fran9ais 
a l’y suivre : ils y resterent environ huit mois, jusqu’au temps ou M. Verninac, 
notre ambassadeur pres de la Porte Ottomane, envoya en Egypte , dans le 
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cours de 1796, M. Tainville, qui etoit alors employe pres de lui. Cet agent 
diplomatique avoit ete charge de stipuler de nouveau avec les beys les interets 
de notre commerce, et de rappeler en sa faveur la stricte execution des capitu- 
lations. II obtint bien la promesse du remboursement des creances auxquelles 
nos negocians avoient droit; il obtint celle du redressement des autres griefs, et 
d’une entiere liberte pour favenir : mais, apres son depart, ces promesses furent 
oubliees , les choses reprirent leur cours accoutuine , les vexations recommen- 
cerent, et notre consul re$ut de nouveau fordre de retourner a Alexandrie, d’ou 
il fut definitivement oblige de partir pour revenir en France. Cet etat de choses 
rompit toutes les relations amicales qui avoient paru jusqu alors exister entre le 
Gouvernement Fran^ais et celui des Mamlouks ; et cette rupture motiva, du 
moins en apparence, notre expedition en Egypte. 

SECTION V. 

Renseignemens sur le Commerce de l* Eoypte , fournis par les Registres 

des Douanes. 

« 

En admettant qu'il ne se commette aucune infidelite dans la perception des 
divers droits imposes sur fentree et la sortie des marchandises de toute nature 
qui font fobjet du commerce de 1 ’Egypte, les registres des bureaux de douane qui 
y sont etablis devoient fournir les renseignemens les plus authentiques sur la quan- 
tity des importations et des exportations annuelles dont nous avons parle dans les 
sections precedentes. Notre position nous permettoit d'exiger des douaniers ce 
qu’avant nous aucun Europeen n’avoit peut-etre ose demander a titre de faveur. 
Nous profitames de cette circonstance ; et le general Kleber, qui avoit, comme nous 
favons dit au commencement de ce Memoire, charge une commission speciale 
de recueillir des renseignemens sur le commerce du pays, donna des ordres pour 
que les douaniers d’Aiexandrie, de Damiette, de Suez, de Boulaq et du vieux 
Ivaire, nous remissent des extraits de leurs registres pendant plusieurs annees 
consecutives, afin d’en tirer, avec le plus de probability possible, la connoissance - 
detaillee des importations et des exportations pour une annee moyenne. 

Ce sont ces extraits que nous allons mettre sous les yeux du lecteur, en 
observant quil est moins question ici d'evaluer les revenus que les beys ou leurs 
fermiers retiroient des droits per$us aux diverses douanes, que d’indiquer fespece 
et la qualite des marchandises assujetties au paiement de ces droits. 

Mais il convient de donner prealablement une idee succincte de (administra- 
tion des douanes de l’Egypte a fepoque de notre expedition. 

Il y avoit des bureaux de douane etablis au port de Qoceyr, au vieux Kaire, 
a Boulaq, a Suez, a Damiette, a Rosette et a Alexandrie. 

Apres que Mourad et Ibrahym furent devenus maitres du Kaire , ils commen- 
cerent par se partager egalement entre eux les revenus de toutes les douanes, 
a fexception de celle de Qoceyr, qui fut laissee aux beys de la haute Egypte. 
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Bientot apres, afin d’eviter les embarras du partage et les discussions qu’il 
entrainoit, ils firent un nouvel arrangement par lequel Mourad se reserva, pour les 
faire regir a son grc et pour jouir exclusivement de leurs produits, la douane du 
Kaire, composee des deux bureaux du vieux Kaire et de Boulaq, et les douanes 
de. Damiette, de Rosette et d’Alexandrie : Ibrahym ne conserya que celle du 
port de Suez. 

Le premier de ces beys avoit afferme les diverses douanes qui lui etoient 
echues en partage; le second faisoit regir la sienne a son propre compte. 

Le fermier ou douanier general de Mourad-bey choisissoit et avoit sous ses ordres 
les douaniers principaux de Boulaq, de Damiette, de Rosette et d’Alexandrie; 
chacun de ceux-ci occupoit un nombre d’employes proportionne a la quantite des 
marchandises qui arrivoient dans chacune de ces places, et qu’il falloit y visiter. 

Ainsi, outre le douanier principal, il y avoit a Boulaq six ecrivains et environ 
quarante commis ou autres preposes a gages, dont les fonctions consistoient a 
reconnoitre les divers objets assujettis aux droits d’entree et de sortie, et a 
veiller a la perception de ces droits. 

II y avoit a Damiette et a l’embouchure du Nil huit ecrivains et cinquante 
employes subalternes ; trois ecrivains et vingt employes a Rosette ; enfin douzew 
ecrivains a Alexandrie, et soixante preposes. 

Le personnel de I’administration des quatre principals douanes possedees par 
Mourad-bey se composoit done de quatre douaniers principaux, de vingt-neuf 
ecrivains, et de cent soixante-dix preposes; ils etoient tous aux gages du fermier 


general, et voici quels etoient leurs traitemens: 

Le douanier principal de Boulaq recevoit annuellement 2,4oo pata<I ‘ 

Celui de Damiette 4 > 000 

Celui de Rosette. . 1,000 

Celui d’Alexandrie 4 > 000 

Les ecrivains etoient payes de 60 a 300 parats par jour; ce qui 
mettoit leur solde moyenne annuelle a 730 pataques, et portoit 

cet article de depense, pour les ecrivains, a 21,170 

Les employes et commis subalternes recevoient generalement 
4y parats par jour, ou 182 pataques \ par annee : les cent soixante- 
dix preposes coutoient a ce prix 31,02^ 

Les frais d’administration et appointemens s’elevoient, par conse- 
quent, a 6 3,5 9 5 

Quant au prix de la ferme que le douanier general payoit a Mou- 
rad-bey, il etoit de 21,000 pataques par mois, et par annee de. . . 252,000 

Total.. 3 J 5^95” 


Ni les douaniers principaux, ni aucun prepose sous leurs ordres, n’avoient de 
remises sur les produits qu’ils recouvroient ; mais il n’etoit pas rare qu’ils re5ussent 
quelque present de la part des marchands avec lesquels ils avoient a traiter : outre 
les non-valeurs qui resultoient toujours, pour le fermier, des arrangemens 

particuliers 
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particulars faits entre les debiteurs de la douane et les douaniers principaux, le 
fermier general faisoit encore de temps en temps a Mourad-bey et a ses favoris 
des presens plus ou moins considerables. 

Ce fermier devoit profiter, suivant son marche, de tous les benefices qui en 
resultoient : cependant, quand ces benefices etoient presumes extraordinaires, il 
essuyoit presque toujours une avanie qui les lui enlevoit ; voila comment Mourad- 
bey ruina successivement plusieurs de ses grands douaniers. LAm d’entre eux, de qui 
je tiens ces details, evaluoit a 4o,ooo pataques par mois, ou a 480,000 pataques par 
an, le produit des douanes de Boulaq, de Damiette, de Rosette et d’Alexandrie. 
Nous avons vu que les frais de perception montoient environ au huitieme de 
cette somme : en evaluant sur le meme pied du huitieme les gratifications et les 
presens que le douanier etoit oblige de faire aux Mamlouks et autres agens du 


pouvoir, on aura pour les depenses a sa charge, environ 1 24,ooo pJtaq * 

Prix de sa ferine 252,000 

Total 376,000 

Produit de la perception 480,000 

Benefice du fermier 1 o 4 ,ooo pata<1 * 


Cette somme de 104,000 pataques de 90 medins, equivalente a 3 34,000 francs, 
etoit bien plus considerable qu’ii ne falloit pour tenter la cupidite des beys, et pro- 
voquer les avanies que les fermiers generaux des douanes ont frequemment subies. 

Tous les droits pei^us sur les diverses marchandises importees en Egypte 
etoient regies par des tarifs qui avoient eprouve pen de variation depuis leur 
etablissement : le cafe seul, qui arrivoit a Suez, avoit ete greve de droits qui 
s’etoient eleves successivement jusqu’ a vingt-deux pataques par farde. D’apres un 
renseignement que nfa donne le douanier de ce port, cette importation s’eleva, 
sous Ismayl-bey, jusqu’a vingt-six mille fardes. 

Les droits per^us a Suez montoient, annee commune, d apres les etats quen 
a donnes M. Esteve, a 409,365 pataques (1), cest-a-dire qu’ils etoient presque 
equivalens aux produits des quatre douanes du Kaire, de Damiette, de Rosette et 
d’Alexandrie, tandis que les frais de perception etoient beaucoup moindres : ceci 
explique pourquoi Ibrahym-bey, qui partageoit le pouvoir avec Mourad, s’etoit 
contente du revenu de la seule douane de Suez, laissant a celui-ci le revenu des 
quatre autres. 

On peut evaluer, d’apres ces divers renseignemens, les produits de toutes les 


douanes de 1 ’Egypte, savoir: 

Celles du Kaire, de Damiette, de Rosette et d’Alexandrie, a. . 48 o,ooo pBtl * 

Celle de Suez, a 4 ° 9 > 3 ^) 

Celle de Qoceyr, a ! 10,635 


I,000,000 piltaq ' 

C’est-a-dire, a environ 3 millions de francs, en dedans desquels devoient etre pris 
les frais d’administration et le benefice des fermiers. 

(1) 36,842,876 medins ( Memoire sur les finances de l’Egypte, E, M, tom, I.' r , pag>JS$ ). 

E, M. TOME II. 
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Voici maintenant les tableaux extraits des registres des douanes de i’Egypte, 
teis que M. Amedee Jaubert, notre collegue, a bien voulu les traduire : 


Eta t general des Marchandises qui ont acquitte les droits de la douane du vieux Kaire pendant 
les anne'es 1205, 120 6 et 1207 de Thegire , correspondantes aux anne'es 1790 , 1791 et 1792 de 
noire ere. 


INDICATION 

des 

MARCHANDISES. 

LIEUX 

d’origine. 

CHARG 

de ba 

Pendant 
trois ans. 

EMENS 

rques. 

Annie 

moyenne. 

Chaux 

Le Sa’yd. 

146. 

49. 

Bois a bruier 

Idem. 

24. 

8. 

Charbon de bois 

Redesyeh. 

36. 

1 2 . 

Crottin de pigeon (engrais). 

Le Sa’yd. 

3 1 9 • 

106. 

Cannes a sucre 

Idem. 

j6o. 

1 86 f. 



CHARGES 



de chameau. 



Pendant 

Annee 



trois ans. 

moyenne. 

Encens 

Arabie. 

22 . 

7 i- 

Raisins frais 

Le Fayoum. 

326. 

TOS f. 

Poires 

L’Oasis. 

4. 

1 7 * 

Coings 

Idem. 

*3 • 

4 }* 

Racine de regiisse 

Idem. 

106 . 

35 7 - 

Lin en tige 

Le Sa’yd. 

3407. 

TI 35 7* 

Lin en etoupe 

Idem. 

i; 9 i. 

53 ° 7 - 

Roseaux pour nattes 

Le Fayoum. 

27. 

9 * 

Ivoire 

Sennaar ct Dirfour. 

r 75 • 

58 

Gomrac 

Sennaar. 

’ 397 - 

4 6 S 7- 



QAF AS 



[ cages ou paniers]. 



Pendant 

Annee 



trois ans. 

moyenne. 

Raisins frais 

Le Fayoum. 

58. 

*9 7 - 

Figues 

Idem. 

1842. 

6.4. 

Poulets 

Le Sa’yd. 

2683 . 

894 7. 

Perruches 

Sennaar. 

) . 

1 / 




B ALLES 



ou ballots. 



Pendant 

Annee 



trois ans. 

moyenne. 

Safranon 

Le Sa’yd. 

3333 • 



Laine 

Le Fayoum. 

298 . 

99 7 * 

Graine de mimosa 

Le Sa’yd. 

822. 

274. 

Tabac 

Idem. 

1131. 

377 - 

Poudre a canon 

Idem. 

3 1 • 

10 7. 

Vieux cuivre 

Idem. 

422. 

• 4 ° 7 

Sei ammoniac 

Environs duKaire. 

2. 

i. 

Graine de concombre 

Le Sa’yd. 

1 1 . 

3 7 . 

AH 

Idem. 

32. 

to 7. 

Echalotes 

Idem. 

1 3 5 - 

45 * 

Sene 

Desert de Syene. 

1 04. 

34 7- 

Cafe importe a Qoceyr. . . 

Arabie. 

233°. 

77 6 7- 

Racine de regiisse 

L’Oasis* 

78. 

26. 

Sand ( herbe medidnale ) . . . 

Idem. 

16. 

5 7 * 


INDICATION 

des 

'MARCHANDISES. 

LIEUX 

d’origine. 

OUl 

ou sacs 

Pendant 
trois ans. 

'RES 

de cuir. 

Annie 

moyenne. 

Tchichm 

Sennaar ct Darfbur. 

I 68 . 

;6. 

Meiasse noire.. . . 

Le Sa’yd. 

OO 

O 

361 f. 



COUFFES. 



Pendant 

Annee 



trois ans. 

moyenne. 

Dattes 

Le Sa’yd. 

1 34 3 * 

447 7 - 

Dattes confites 

Idem. 

6638. 

2212 7. 

Dattes 

L’Oasis. 

5 * 33 - 

1711. 

Dattes seches 

La Nubie. 

1 1809 . 

393 ^ 7 * 

Gomme 

Le Sa’yd. 

102. 

34 * 

Laine 

Le Fayoum. 

69. 

23. 

Tabac a fumer 

Le Sa’yd. 

923. 

3°7 7 * 

Natron 

Desert dc Sennaar. 

• 74 - 

58. 



ARDEBS 



Pendant 

Annee 



trois ans. 

moyenne. 

Abricots secs 

L’Oasis. 

5 * 

1 7. 

Graine de mimosa 

Le Sa’yd. 

4587. 

13:29. 

Graine de cumin 

Idem. 

612 . 

204. 

Graine d’anis 

Idem. 

r 16 . 

38 7 - 

Graine de rave 

Idem. 

460. 

146 \. 

Graine de coriandre 

Idem. 

2 1 6. 

72. 

Graine d’indigo 

Idem. 

21 $. 

7 1 7 * 

Graine de mcloukkyeh 

Idem. 

88. 

2 9 7 * 

Habb el harakat ( graine) .... 

Idem. 

32. 

10 7 * 

Graine d’anis vert 

Idem. 

7 °- 

23 7. 

Graine de navet 

Idem. 

7 * 

2 7. 



GRANDES JARRES. 



Pendant 

Annee 



trois ans. 

moyenne. 

Meiasse noire 

Le Sa’yd. 

* 54 r * 

5*3 7 * 

Beurre fondu 

Idem. 

226. 

75 7 * 

Huiles diverses 

Idem. 

398. 

132 7. 

Miel blanc 

Idem. 

7 2 * 

24. 




BALLAS. 



Pendant 

Annee 



trois ans. 

moyenne. 

Meiasse noire 

Le Sa’yd. 

89 5 7 * 

2 97 2 

Beurre fondu 

Idem. 

4867. 

1622 7. 

Huiles diverses 

Idem. 

59 °* 

2 9 6 j* 

Fluile de sesame 

Idem. 

2 1 . 

7 * 

Fromages 

Idem, 

127O. 

4 2 3 7* 
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INDICATION 

des 

MARCHANDISES. 

LIEUX 

d’origine. 

Q AN 

Pendant 
trois ans. 

TARS. 

Annec 

moyenne. 

Sucre blanc raffine 

Le Sa’yd. 

16836. 

561 2. 

Sucre commun en pain 

Idem. 

32848. 

1 0949 7. 

Safranon 

Idem . 

245 < ■ 

817. 

Cire 

Idem. 

648 . 

2l6. 

Indicro 

Idem, 

9 T 9 * 

3°6 7. 

Alun 

Darfour ei Scnnaar. 

1047. 

349 - 

Tamar Heady 

Idem. 

1174. 

39 1 7 * 



NOMBRE 



de pieces. 



Pendant 

Annec 



trois ans. 

moyenne. 

GEufs 

Le Sa’yd. 

2245587. 

748529. 

Pieces de betail 

Idem. 

716. 

2 38 7. 


INDICATION 

des 

MARCH ANDISES. 


Vases de terre allant au feu., 

Ruches en terre 

Esclaves noirs 

Cuirs de buffle 

Peaux de chevre 

Peaux de mouton en laine 
Ltoffesde laine brune et noire. 

Robes de ces etoffes 

Couvertures de cheval . . . 

Tapis de laine 

Grands chales blancs. . . . 

Petits chales blancs 

Toiles d’emballage 

Chales bleus et blancs. . . , 
Toiles de lin 


LIEUX 

d’origine. 


Le Sa’yd. 
Idem. 

Darfour et Scnnaar. 

Le Sa’yd. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Le Fayoum. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Le Sa’yd. 
Idem. 
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NOMBRE 
de pieces. 


Pendant 
trois ans. 


* 75' 0 3 
77 ° 
378° 

* 9 > 1 
4*4 
53 

20913 
24233 
287 
628 
11 45 77 

58202 

22952 

75948 

304988 


Annec 

moyenne. 


583 4 7- 

25 6 j. 
12 60. 
6 S °3 7 - 
1 4 1 7 * 
.8 i 

6 97 i. 
80 77 7 - 
95 7 - 
209 7. 
38 I92 7. 
I94OO j. 
7650 7. 

25316. 

101662 7, 


IJ faut remarquer que tous les articles compris dans ce tableau sont ceux qui 
ont acquitte les droits de douane. Les marchandises qui venoient a ladresse 
des beys , etoient affranchies de ces droits ; ce qui diminuoit considerablement les 
produits de la perception. 

Et at general des Adurchandises qui ont acquitte les‘ droits de la douane de Boulaq pendant les 
annees 1190 et inji de I’he'gire, correspondantes aux annees lyyp et iyy6 de notre ere . 


LIEUX 

D’ORIGINE. 

C A IJ 

Pendant 
deux ans. 

5 SES. 

Annec 

moyenne. 

INDICATION 

des 

. .MARCHANDISES. 

LIEUX 

d’origine. 

Chretiente. 

210. 

105. 

Velours 

Chretiente. 

Idem. 

IO. 

5 - 

Satin 

Idem. 

Idem. 

32. 

1 6. 

Taffetas noir 

Idem. 

Idem. 

7 * 

3 i- 

Crepe 

Idem. 

Idem. 

6. 

3 - 

Etoffes diverses 

Idem. 

Idem. 

9a. 

46. 

Fanaux de verre 

Idem. 

Idem. 

1 0 . 

5 - 

Peignes et cuillers de -bois. . . 

Empire Ottoman. 

Idem. 

23. 

1 1 7 

Mastic de lentisque 

Idem. 

Idem. 

54 - 

27. 

Mastic en larmes 

Idem. 

Idem. 

48. 

24. 



Idem. 

192 . 

96. 



Idem. 

35 - 

*7 7 



Idem. 

161. 

80 L 



Idem. 

1 3 • 

6 f 



Idem. 

^ 7 * 

43 i- 



Idem. 

184. 

92. 



Idem. 

613. 

306 7 



Idem. 

353 - 

176 7 



Idem. 

23. 

1 1 7 

Creusets 

Chretiente. 

Idem. 

36. 

18. 

Pate d’abricots 

Empire Ottoman. 

Idem. 

125. 

62 7. 

Fromages de Mansourah . . . 

Egypte. 

Idem. 

43 - 

2 1 7. 

Etoffes de soie et lin 

Idem. 

Idem. 

82. 

41. 

Raisins secs noirs. 

lies de la Grece. 

Idem. 

1 90. 

95 - 

Figues et raisins secs 

Idem. 

Idem. 

81. 

40 7. 

Charbon 

Empire Ottoman. 

Idem. 

255. 

1 27 7 - 

Graine verte 

Idem. 


INDICATION 

des 

MARCHANDISES. 


Acier 

Cuivre jaune 

Mercure 

Arsenic 

Azur ( cobalt ) 

Clinquant 

Or en feuille 

Limes 

Quincailleries 

Platines d’armes a feu. 
Fusils et tromblons . . 

Canons de fusil 

Fer-blanc 

Sulfate de fer 

Verre 

Miroirs 

Verroterie de Venise. 

Faience 

Cor ail 

Ambre .'. . . . 

Cannelle 

Clous de girofle 

Poivre 

Dragees diverses 

Sirops divers. 

Rosolio 


Pendant Annee 

deux ans, moyenne. 


1 4 6 
3 ° 

>7 

1 22 

84 

1 18 
34 
33 ° 


7 °. 

* 5 - 

8 7 

6 1. 
42. 
59 - 
! 7 - 

z65. 


QAF AS 
ou paniers. 


Pendant 
deux ans. 


60. 
I 62 . 

2030. 

37°. 

I I 876. 
121 50. 
1456 . 
8 . 


Annec 

moyenne. 


3 ° 

8 

1015 

.85 

593 s 

.6075 

728 

4 
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MEMOIRE SUR L AGRICULTURE 


INDICATION 

des 

ma rchandises. 

LIEUX 

d’origine. 

Q AN 

Pendant 
deux ans. 

T ARS. 

Annec 

moyenne. 

Blanc de ceruse 

Chretiente. 

500. 

250. 

Mercure 

Idem. 

28. 

' 4 - 

Ocre rouge , . . . . 

Idem. 

i;o. 

75 - 

Soufre commun 

Idem. 

5 1 0 • 

255. 

Salsepareille 

Idem. 

81. 

4 ° 7 - 

Fleurs d’aspic 

Idem. 

244. 

122. 

Bois de Campeche 

Idem. 

7900. 

3950. 

Clous de girofle 

Idem. 

290. 

1 45 * 

Etain. 

Idem. 

449. 

224 7. 

Clinquant 

Idem. 

1099. 

74 5 - 

Poivre 

Idem. 

2 67. 

•33 i- 

Alquifoux 

Idem. 

814. 

4 ° 7 - 

Acier 

Idem. 

765. 

38 a f 

Gingembre , 

Idem. 

38. 

19. 

Mahaleb 

Idem. 

•i 640 . 

820. 

Verre commun 

Idem. 

74 - 

37 - 

Cuivre jaune 

Idem. 

55 - 

2 7 t- 

Safran 

Empire Ottoman. 

2 . 

1 . 

Caroubes 

Idem. 

23833. 

11916 7. 

Vitriol de Chypre 

Idem. 

> 58 . 

79 - 

Noix de gaffe ............ 

Idem. 

J‘8. 

259. 

Sty rax en ecorce 

Idem. 

' 55 * 

77 r- 

Roses de Damas 

Syrie. 

8o. 

4 «>. 

Garance 

Idem. 

187;. 

937 v- 

Vieux cuivre du pays 

Egypte. 

620. 

310. 

Figues de Gaza 

Syrie. 

7 1 • 

35 f. 

Ka<;al (teinture) 

Idem. 

708 . 

354 - 

Monat 

Indes, Arabic. 

131. 

65 7- 

Comme adragant 

Syrie. 

3 * 7 - 

,58 7. 



barils. 



Pendant 

Annec 



deux ans. 

moyenne. 

Blanc de ceruse 

Chretiente. 

38 . 

19. 

Ocre rouge 

Idem. 

67. 

33 7 

Clous . 

Idem. 

200 . 

1 00. 

Piment 

Idem. 

52 . 

26. 

Oxide de cuivre 

Idem. 

* 3 - 

6 f 

Minium 

Idem. 

14. 

7 - 

Orpin 

Idem. 

* 3 °- 


Etain.. 

Idem. 

I 02. 

5 «- 

Alquifoux 

Idem. 

1 53 • 

76 

Gomme adragant 

Idem. 

.34. 

67. 

Soufre en canon 

Idem. 

592. 

29 6. 

Alun 

Idem. 

53 - 

2 6 7 . 

Litharge d’or 

Idem. 

1 2 . 

6. 

Olives 

Empire Ottoman. 

50. 

ay. 

Raisins confits au vinaigre. . 

Idem. 

575 - 

287 7 . 

Goudron 

Idem. 

49 7 - 

248 7. 

Tutie 

Idem. 

1 2 . 

6. 

Colophone 

Idem. 

‘ 49 . 

74 7. 

Borax 

Idem. 

3 - 

1 7. 

, 'Lonbarah 




Bvsourah 


5 • 




5 • 



Tabac en poudre 

Chretiente. 

8 J • 

Vin 

Empire Ottoman. 

617. 

Miel 

Egypte. 

2162. 

Sucreries diverses ‘ 

Empire Ottoman. 

9*35 • 


BOUTE1LLES 

ET DAMES- JEANNES, 


Pendant 
deux 


Annec 

moyenne. 


4 « r. 

308 f 
1081. 
45^7 7- 


INDICATION 

des 

MARCHANDISES. 


Plomb en saumon 

Creusets 

Carreaux de marbre. . . . 

Fusils 

Lampes de verre 

Pieces de faience 

Livrets de feuilles d’or. . . 

Pieces de faience 

Barres de fer 

Poutrelles de sapin 

Jouets d’enfant . 

Tapis de pied . . . 

Batons 

Rames et avirons 

Gamelles en bois 

Peignes et cuillers 

Outres 

Hampes de lance 

Baghary . 

Vetemens de femme. . . . 
Vieilles chaussures idem . . 

Bonnets b lanes 

Balais 

Meules de moulin. . . . . . 

Tuyaux de pipe 

Peaux de maroquin 

Couvertures de Turquie. 

Kalimdt ( tapis ) 

Couvertures de Tunis. . . 

Chales de Tunis 

Paires de babouches . . . . 
Tasses a cafe du pays. . . 


LIEUX 

d’origine. 


Chretiente. 
Idem. 

Idem . 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem . 

Idem. 

Idem. 
Empire Ottoman. 
Idem. 

Idem. 

ipire Otton 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

ts Bar barest 
Idem, 

Idem. 
Egypte. 


Corail 

Limes 

Roseaux a ecrire 


Chretiente. 

Idem. 

Syrie. 


Draps de laine. 
Satin de Scio. . 

Crepe 

Taffetas uoir.. . 

Velours 

Satin 


Chretiente. 
Empire Ottoman. 
Chretiente. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 


Sesame . 

Riz . . . . 


Egypte. 

Idem. 


T, 

NO MBRE 
de pieces. 

Pendant 
deux ans. 

Annec 

moyenne. 

2841 . 

I 4^0 7. 

102 180. 

5 1090. 

O 

rP 

00 

9070. 

2978. 

1489. ! 

43560 . 

21780, 

289OO. 

' 445 °- j 

444 ° • 

2220; | 

14527. 

7263 7. 1 

3439 2 - 

17196. 

4800. 

2400. 

1870. 

935 - 

1612. 

806. 

220000. 

1 1 0000. 

15840. 

7920. 

26777. 

*3388 7. 

336000. 

168000. 

25083 . 

1 254 1 7. 

10900. 

5450. 

68 1 60. 

34080. 

854 - 

4 * 7 - 

84200. 

42100. 

26901 . 

1 34 >o 7. 

62000. 

3 1 000. 

204. 

102. 

1 87000 . 

93500. 

23890. 

11 945 - 

2888. 

f 444 - 

14019. 

7009 7. 

I 5 2 39 * 

7619 7 

13722. 

6861. 

10249. 

5124 7. 

1 28000. 

64000. 

paquets. 

Pendant 

Annec 

deux ans. 

moyenne. 

638. 

3 ‘ 9 * 

IO300. 

5 1 5 °- 

IOOO. 

500. 

PYKS D’ETOFFE. 

Pendant 

Annee 

deux ans. 

moyenne. 

5J200. 

27600. 

6068. 

3034. 

22500. 

I I 250. 

4638. 

2 3 *9- 

3210. 

1605. 

I 30600. 

65300. 

ardebs. 

Pendant 

Annec 

deux ans. 

moyenne. 

3063. 

' 53 * 7. 

29013. 

14506 7. 
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INDICATION 

des • 

marchandises. 

LIEUX 

d’origine. 

PIECES E 

Pendant 
deux atjs. 

fiiTOFFE. 

moyenne. 

Mousseline Turque 

Empire Ottoman. 

O 

OO 

11925. 

Etoffes de soie et lin 

Idem. 

3357 °- 

1 6785. 

Toilede coton pour doublure 

Basse Egypte. 

88785 . 

44392 7. 

Toile de coton plus fine. . . . 

Idem. 

180739. 

90369 f 

Toile bihazy 

Idem. 

2 1225 . 

10612 7. 

Fichus de soie 

Idem. 

40060. 

20030. 

Toile de Menouf 

Idem. 

1 9 1 1 3 ■ 

9556 7. 

Toile hasany 

Idem. 

7 1 3 * 

35 ^ i- 

Draps de lit en soie 

Idem. 

228. 

1 14. 

Toile p. r chemises { maqate ’). 

Idem. 

48595. 

24297 7. 

Toile idem ( crepe ) 

Idem. 

29810. 

14905. 

Mouchoirs de soie 

Idem. 

3252. 

1 626. 

Taffetas noir (voiles) 

Idem. 

2865. 

1432 7. 

Chales 

Idem. 

900 . 

455 - 

Toile p. r chemises (rtebrany). 

Idem. 

7299. 

3 6 49 7 - 

Serviettes 

Idem , 

1 60 . 

80. 

Crepe*s de soie ( hambary ) .. . . 

Idem. 

468 . 

224. 

Toile de coton 

Syrie (Dumas). 

455 2 5 - 

22762 7. 

Alagat. 

Idem. 

44049. 

22024 7- 

Soie et coton { qotny ) 

Idem. 

2593. 

I 296 7. 

Idem imprimes 

Idem. 

3245. 

1622 7. 

Idem moires 

Idem. 

1770. 

885. 

Toile de coton peinte 

Idem. 

1 33 3 ■ 

666 f 

Soie et coton ( turbans).. . . 

Idem. 

966. 

483. 

Chales de Perse. 

Idem. 

J 57 * 

78 7 

Chales de Bagdad 

Idem. 

125. 

62 7. 

Chales de mousseline 

Idem. 

.133. 

566 7 

Mousseline 

Idem. 

8187. 

4093 4 

Etoffes grossieres 

Idem. 

507. 

2 5 3 4 - 

Etoffes diverses 

Idem. 

125. 

62 7. 



OK.ES. 



Pendant 

Annee 



deux ans. 

moyenne. I 

Clous 

Chretiente. 

O 

CO 

TT 

1 2 140. 

Piment et poivre 

Idem. 

2280 . 

1 ' 4 °- 

Canons de fusil 

Idem. 

373 1 • 

18657 

Oxide de cuivre 

Idem. 

' 575 - 

00 

Sulfate de fer 

Idem. 

790. 

395 - 

Arsenic 

Idem. 

102. 

5 l - 

Azur 

Idem. 

250. 

125. 

Cannelle 

Idem. 

8160. 

0 

00 

0 

Ambre 

Idem. 

986 . 

493 - 

Cire 

Empire Ottoman. 

820. 

410. 

Mastic en larmes 

Idem. 

1 6 1 00. 

0 

0 

00 

Mastic de lentisque 

Idem. 

2640. 

1 3 20. 

Styrax liquide 

Idem. 

4700. 

2350. 

Assn fcetida 

Idem. 

3043. 

1521 f 

Terre pour lesfab. s de pipes. 

Idem. 

650 . 

3 2 5 - 

Cordes 

Idem. 

1428. 

7'4- 

Prunelies 

Idem. 

7 I 7 °- 

3585- 

Fromages de Grece 

Idem. 

497 ° ■ 

2485. 

Salep 

Idem. 

2290. 

1145. 

Pistaches 

Idem. 

3160. 

1 580. 

Confitures seches 

Idem. 

320. 

1 60. 

Vieux cuivre 

Idem. 

477-38. 

23 869. 

Cuivre ( batter ie de cuisine ) . 

Idem. 

48430. 

3 4 2, 5 - 

Graine jaune ( teinture ). . . . 

Idem. 

.235. 

617 7 

Colie en poudre 

Idem. 

4140. 

0 

•^1 

0 


INDICATION 

des 

MARCHANDISES. 

LIEUX 

p’ORICINE. 

OK 

Pindaric 
deux ans. 

£S. 

Annee 

moyenne. 

Colo phone 

Empire Ottoman. 

0 

0 

L-n 

O 

O 

00 

Pate d’abricots 

Syrie. 

22674 . 

1 1 3 37 - 

Abricots secs 

Idem. 

11645. 

5 « 22 r- 

Raisins secs 

Empire Ottoman. 

6083 . 

3041 7. 

Haricots secs, 

Idem. 

34 '°- 

1705. 

Pruneaux 

Idem. 

4540. 

2270. 

Soie a coudre 

Idem. 

4914. 

2 457 - 

Opium 

Idem. 

800 . 

400. 

Olives 

Idem. 

4090 . 

2045. 

Saucissons du Levant 

Idem. 

2 7 l 5 • 

1 3 57 7 - 

Raisins secs 

Idem. 

1 6 20 . 

8 1 0. 

Tutie 

Idem. 

1440. 

720. 

Cuivre jaune 

Idem. 

3727°. 

,8635. 

Merises 

Idem. 

800 . 

4 °o. 

Vieux fer 

Egypte. 

5200 . 

2600. 

Zonbarah, 


54 ° • 

1-70 

B vsourah 


470. 

/°. 

2K. 




Beheyba mourrah 


1 070 . 

535 - 

Colle en poudre.. 

Empire Ottoman 

4140. 

2070. 

Hermodacte 

Syrie. 

93°. 

465. 

Borax 

Empire Ottoman. 

37°. 

185. 

Racine de reglisse 

Chretiente. 

640. 

320. 

Graine verte 

Empire Ottoman. 

150. 

75 - 



BALLES 



ou ballots. 



Pendant 

Annee 



deux ans. 

moyenne. 

Draps de laine. 

Chretiente. 

46 . 

3 3 * 

SalsepareiHe 

Idem. 

36. 

18. 

Fleurs d’aspic 

Idem. 

43 - 

2 1 7. 

Pelleterie 

Idem. 

84. 

42. 

Draps 

Idem. 

1476. 

738. 

Rosolio 

Idem. 

1082 . 

54 1 - 

Racine de reglisse 

Idem. 

1852 . 

926. 1 

AlahaJeb 

Idem. 

256. 

1 28. I 

Cire 

Empire Ottoman. 

12. 

6. | 

Gingembre 

Idem. 

44 - 

22. jj 

Soie ecrue 

Idem. 

2985. 

! 49 2 7. 1 

Kagal ( poudre) 

Idem. 

123. 

61 7J 1 

Tabac de Turquie 

Idem. 

30673. 

‘5336 7 . 1 

Noix de galle 

Idem. 

1 79 ■ 

89 7. 

Assa fcetida. * 

Idem. 

48. 

24. 

V ieilles chaussettes de maroq. n 

Idem. 

82 

41. 

Alagat de Turquie 

Idm. 

I 3 2 5 °- 

6675. 

Grands tapis 

Idem. 

778. 

389. 

Noix, amandes, &c 

Idem. 

4^ 2 7 * 

2 3 1 3 7* 

Amadou 

Idem. 

1 14. 

57 * 

Styrax liquide 

Idem. 

5 2 • 

26. 

Feuilles de chanvre 

Idem. 

425. 

2127. 

Absinthe 

Idem. 

1272 . 

636. 

Safran 

Idem. 

.6. 

8. 

Poix blanche 

Idem. 

tA 

00 

743 y. 

Tabac de Damas 

Syrie. 

94 * 3 - 

47 °6 7. 

Garance 

Idem. 

780 . 

390. 

Savon d’Alexandrette 

Idem. 

2 125. 

1062 -. 

Savon de Damas 

Idem. 

831. 

4 >5 7 

Poil de chevre 

Idem. 

2 2 . 

1 1. 

Merceries de Constantinople. 

Empire Ottoman 

747. 

373 7 - 

Etoffes de soie commune.. . . 

Idem. 

. 84 - 

92. 
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MEMOIRE SUR LAGRTCULTURE 


INDICATION 

des 

LIEUX 

BALLES 

ou ballots. 

marchandises. 

d’origine. 

Pendant 
deux ans. 

Annee 

moyenne. 

Vieux fer 

Egypte. 

8j- 

42 r 

Roses de Damas 

Syrie. 

49. 

H 7 

Laine „ 

Egypte. 

177. 

. 88 a 

Alondt 

Arabie. 

Si* 

26 A 

Hermodacte 

(0 

Syrie. 

•8. 

4- 


INDICATION 

des 

LIEUX 

BALLES 
ou ballots. 

MARCHANDISES, 

D’ORIGINE. 

Pendant 
deux ans. 

An nee 
moyenne. 

Beheyba monrrah 


24. 

1 7 . 


Poivre d’Ethiopie 

Sennaar. 

8 1 

x;2. 

Hadary . 

? oA. 

Racine de reglisse 

Chretiente. 

Chretiente. 

l8. 

Papier 

1082 . 

9- 


J 4 1 - 


Etat general des Marchandises venant de Syne qui out acquitte les droits de douane d Damiette 
pendant les annees 1207 , 1206- — 1212 de Vhegire, correspondautes aux annees 1791 , 1792 — 1798 de 
7W tre ere . 


INDICATION 

des 

MARCHANDISES. 

LIEUX 

d’origine. 

BALLES 

ou ballots. 

INDICATION 

des 

MARCHANDISES. 

LIEUX 

d’origine. 

PIECES. 

Pendant 
huit ans. 

Annee 

moyenne. 

Pendant 
huit ans. 

Annee 

moyenne. 

Tabac de Sour, Berout, &c. 

Syrie. 

68130. 

851^ 

Toiles de Damas 

Syrie. 

587235. 

73 4o4 !• 

Tabac de Lataky 

Idem. 

23630. 

8954. 

Alagdt de Damas . .^ 

Idem. 

105620. 

1 3 ao2 x- 

Cocons de vers a soie et 





' 



filoselle 

Idem. 

^34- 

79 7- 





Soie de Damas 

Idem. 

17948. 

2243 j. 






£tat GENERAL des Marchandises qui out acquitte les droits de douane a Suei pendant les annees 
1209 , 1210, 1211 et 1212 de I’he'gire, correspondautes aux amides 1797 , 1796 , 1797 et 1798 de 
notre ere. 


INDICATION 

des 

LIEUX 

BALLES 

ou ballots. 

MARCHANDISES. 

d’origine. 

Pendant 
quatre ans. 

Annee 

moyenne. 

Cafe 

Arabie. 

56576. 

•4' 44- 

Encens 

Idem. 

8329. 

2082. 

Poivre 

In des. 

925. 

23.. 

Coque du Levant 

Idem. 

200. 

5°. 

Benjoin 

Idem. 

7 S- 

18 i 

Aloes 

Arabie. 

45°. 

112;. 

Cardamome 

Indes. 

75- 

l8 f. 

Gomme elemi 

Arabie. 

58. 

14 7. 

Cafe en gousses 

Idem. 

89. 

22 A, 

Curcuma 

Indes. 

39 6 - 

99. 

Bois de Sandal 

Idem. 

3°. 

7 7. 

Galbah (drogue) 

Cauris 

Indes. 

OO 

OO V T I 

97* 

3 6 r. 

Tchichm 

Arabie. 

I . 

7, 

Zedoaire 

Indes. 

232. 

58/ 

Myrrhe orientale 

Arabie. 

102. 

a J r- 

.Racine de qalanga 

Idem. 

39- 

9 7- 


INDICATION 

des 

LIEUX 

BALLES 

ou ballots. 

MARCHANDISES. 

''d’origine. 

Pendant 
quatre ans. 

moyenne. 

Noix de coco 

Indes. 

948. 

237. 

Defr ( parfum ) 

Idem. 

4- 


Gingembre 

Idem. 

149. 

37 7- 

Gomme copal 

Idem. 

98. 

24 t. 

Cachou 

Idem. 

1 . 

JL. 

Cannelle .' . 

Idem. 

37* 

1 . 

9 ;• 

Tor bout ( drogue) 

Idem. 


Habb el-molouk (drogue).. . . 

Idem. 

5- 

1 4* 

Kousyleh (drogue ) 

Idem. 

6. 

I 7. 

Nakyotty ( drogue) 

Idem. 

16. 

4- 

Zohiboul ( drogue ) 

Idem, 

1 J 7* 

29 i 

Kermes 

Idem. 

19. 

4;- 

Kabyleh (drogue) 

Idem. 

36. 

9- 

Squine 

Idem. 

2 . 


Letar ( drogue ) 

Idem. 

1 . 

A. 

Qafal ( bois de parfum ) 

Idem. 

i . 

♦* 


(1) Nous avons classe dans ce tableau , comrne dans 
le precedent, les diverses inarchandises suivant les di- 
verses manieres adoptees par les douanes pour en appre- 
cier la quantite. Quand la meme marchandise s’y re- 
trouvedeuxfois,c’est que sa quantite est rapporteea deux 


unites de mesure differentes : ainsi, par exemple, les cinq 
cents qantar et les trente-huit barils de blanc de ce- 
ruse ne font qu’un seul et meme article; ce qui indique 
que Ie poids du baril de cette matiere est d’environ 
treize qantar, 
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Ce dernier tableau des marchandises importees par Suez, de f Arabie et des 
Indes, ne contient qu’une partie de cedes qui ont cette origine; car nous avons 
deja eu occasion de dire que ies objets importes par ies caravanes des pelerins 
de la Mecque ne payoient aucun droit. 

II nous manque, pour completer Ies renseignemens sur le commerce fournis 
par Ies etats de douanes, ceux des bureaux de Qoceyr, de Rosette et d’AIexandrie. 

Les droits etoient per^us a Qoceyr au profit du kachef de Qene. Mais, 
pendant mon sejour dans cette derniere vide, je nai eu aucune occasion de 
me procurer des tableaux semblables a ceux qui precedent. 

La douane de Rosette etoit de peu d’importance , excepte lorsque la disette 
se faisoit sentir dans quelques parties de I Europe. Les grains, et notamment le 
riz, devenoient alors fobjet de perceptions assez considerables; on embarquoit 
ces grains a Rosette sur des djermes, qui Ies transportoient a Alexandrie a bord 
des navires Europeens. 

D’apres un releve des douanes de Damiette, de 1791 a 1798 inclusivement, 
la quantite de riz exportee par ce port s’est elevee, pendant ces huit annees, a 
228,357 ardeb , c’est-a-dire , a 28,544 wdeb par annee moyenne. 

Quant aux douanes d’AIexandrie, nous n’av'ons pu nous en procurer Ies etats, 
parce que, le douanier principal de cette place etant mort de-la peste pendant 
notre sejour en Egypte,Ies conservateurs de la sante firent bruler tous ses papiers 
et Ies registres de son administration. II nous a ete remis seulement un tableau 
du produit des differens droits qui y ont ete per^us depuis I’annee 1 201 jusqua 
Tannee 1210 de fhegire. II en resuite que, pendant ces dix annees, la recette 
generale de ce bureau a ete de 1,376,098 pataques; et Ies frais de perception, de 
346,404 : ce qui donne pour produit net, pendant Ies dix annees, 1,035,694 pa- 
taques, ou, par annee moyenne, une somme equiyalente a 322,872 francs de 
notre monnoie. 
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RESUME 

ET CONSIDERATIONS GENERALES. 


Le phenomene annuel du debordement du Nil et le cours regulier des saisons 
affranchissent les habitans de 1 ’Egypte de la plupart des travaux que la terre exige 
ailleurs de ceux qui la cultivent. Comme il n’y a que peu d’efforts a faire pour 
en obtenir de riches .produits, il est naturel que les procedes de 1’agriculture y 
soient demeures stationnaires : aussi y reconnoit-on aujourd’hui ce que les anciens 
nous ont appris sur les irrigations, les ensemencemens et les recoltes; a quelques 
exceptions pres, on y cultive encore Jes memes cereales,les memes plantes legu- 
mineuses et textiles. Nous avons fait voir ailleurs que les memes mesures agraires 
s’y etoient conservees depuis la plus haute antiquite ; la terre y re^oit la meme 
quantite desemence; et si fon remarque quelque difference entre ce quelle rap- 
porte de nos jours et ce quelle rapportoit suivant le recit des anciens, il faut l’at- 
tribuer a l’exageration de quelques-uns d’entre eux, qui, dans leur etonnement 
d’une fecondite qui coutoit si peu de travail, I’exalterent outre mesure. 

Comment n’auroient-ils pas ete etonnes, en effet, de la fertilite d’un sol qui 
souvent n’a pas meme besoin d’etre laboure avant de recevoir le grain qu’on lui 
confie ;qui, jusqu’au moment de la recolte de ce grain, semble repousser toute 
autre vegetation ; qui, .par consequent, ne reclame ni le secours des engrais, ni 
les travaux du sarclage ! 

Les cultivateurs n’ont de fatigue a essuyer que celle de farrosement des terres, 
quand elles n’ont point ete inondees naturellement, ou quand on entreprend de 
leur faire produire plusieurs moissons dans le cours d’une annee. C’est en me- 
surant le travail de ces arrosemens que nous avons pu evaluer la force ordinaire 
des homines en Egypte. Soit a cause de la transpiration continuelle qui les affof 
blit sous un soleil ardent, soit parce que les alimens dont ils se nourrissent sont 
peu substantiels, soit peut-etre parce que le desir d’ameliorer leur sort ne peut 
exciter leur activite sous un ordre de choses qui ne leur permet pas 1’esperance 
d’un meilleur avenir, les manoeuvres employes aux arrosemens ne fournissent, 
par l’emploi utile de leurs forces, que les deux tiers environ de 1’effet que four- 
nissent dans nos climats des hommes de meme stature qui travailleroient pen- 
dant le meme temps. Il est vrai que cette difference se fait remarquer egalement 
dans le travail des animaux : en Egypte, un bceuf attele a un manege pour elever 
l’eau des citernes ne produit guere que les deux tiers de Feffet d’un bceuf de meme 
taille qui seroit attele a un manege semblable en Europe. 

En etendant cette comparaison aux travaux du labourage, et en nous exprimant 

en 
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en mesures Francises, nous avons trouve que deux bceufs et leur conducteur la- 
bourent en Egypte un hectare dans 1’espace de trois jours et un tiers, la journee 
de travail etant supposee de dix heures; tandis que, dans les provinces de France 
oil Ton emploie des bceufs, il faut quatre journees pour labourer la meme super- 
ficie. Ce resultat, qui semble en contradiction avec celui que nous venons de 
rapporter, s’explique aisement p'ar f extreme legerete de la charrue Egyptienne et 
le peu de profondeur des sillons quelle trace : elle ne fait en quelque sorte 
qu efHeurer la surface du sol. 

Le prix moyen en argent de la journee d’un laboureur, dans la haute £gypte, 
revient a 35 centimes; celui de la journee d’un manoeuvre employe aux arro- 
semens s’abaisse au-dessous de 22 : la nourriture de ces manoeuvres ne s’eleve 
guere au-dessus de 12 centimes par jour ; elle se compose de pain de dourah , 
de laitage et de vegetaux, excepte pendant le temps du ramadan . 

En general, on peut evaluer a 1 20 francs par annee le prix de la nourriture et 
de fentretien d’un homme employe aux travaux de fagriculture. 

Les details que nous avons donnes sur le prix d’achat, la nourriture jour- 
naliere et fentretien des animaux eleves par les cultivateurs , fourniront les 
moyens de comparer les depenses de leur education en Egypte aux depenses 
de leur education en France. Nous ajouterons seulement ici que les Egyptiens 
ne savent engraisser ni le betail , ni aucun oiseau de basse-cour. Cette ignorance 
tient-elle a leur extreme sobrictc , qui ne leur fait pas attacher beaucoup de 
prix a la qualite des viandes dont ils se nourrissent, ou bien doit-elle etre 
attribute au manque de prairies naturelles ! Cette derniere circonstance suf- 
firoit seule pour les forcer de reduire au strict nccessaire le nombre d’animaux 
domestiques qu’ils elevent. Ils ne pourroient en effet augmenter leurs troupeaux, 
a moins de consacrer une plus grande superficie de terre a la culture des four- 
rages, cest-a-dire, a moins de restreindre d'autant la culture des cereales, quils 
ont besoin d'etendre le plus possible ; car, outre ce qui est indispensable a la 
consommation des habitans, il faut encore recueillir assez de grains pour ac- 
quitter les impositions en nature dont les terres sont grevees , et solder une 
partie des marchandises etrangeres propres a fusage du pays. 

Dans la haute Egypte, il faut porter au sixieme des terres cultivees la super- 
ficie de celles qui sont ensemencees en fourrages ; il faut la porter au tiers dans 
le Delta. C'est de cette derniere province que Ton tiroit les peaux de boeuf et 
de buffle qui passoient en France et en Italie. 

Les seules terres qui se reposent en Egypte, sont celles que n’arrose pas 
finondation naturelle, ou qu on ne peut arroser artificiellement. 

Quant a leur fertilite, on seme par hectare 155 litres de froment ; on en 
recueille, annee commune, 2325. 

Dans nos departemens les plus fertiles de France, on emploie 2 hectolitres 
de sentence par hectare, et Ton en recueille 20 hectolitres. Les terres rapportent 
done en Egypte 14 et iy pour 1 , tandis qu’elles ne rapportent que 10 dans nos 
meilleures provinces, et 3 seulement dans les plus mauvaises. 

E. M. TOME 11. 
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Ainsr, en estimant la fertilite des terres par le rapport des recoltes a la quan- 
tite de semence sur une superficie donnee, la fertilite de fEgypte sera re pre- 
sentee par 15, et la fertilite moyenne de la France par 6 ~ ; on doit observer 
de plus qu’il faut engraisser nos terres par des moyens factices, et que les cam- 
pagnes sur les bords du Nil n’ont besoin que d’etre inondees naturellement 

Le prix moyen de fhectolitre de ble en Egypte est de 4 francs 30 centimes 
a peu pres ; il est aujourd’hui (1) en France de i 4 francs ^9 centimes. Ces 
prix sont par consequent entre eux dans le rapport moyen de 10 a 33. 

L’idee que nous venons de donner de la fertilite de fEgypte, s’accorde avec 
celle que les anciens nous en ont laissee ; ajoutons qu’il est difficile de prevoir 
comment il y seroit apporte des changemens sensibles. Quelles ameliorations 
peut-on attendre en effet de 1 ’introduction de nouveaux procedes de culture dans 
un pays ou la nature dispense des engrais, et quelquefois meme du labourage des 
champs! Plus fart est simple, moins il y a de tentatives a faire pour en perfec- 
tionner la pratique. 

Mais, si fon doit desesperer d’obtenir de la terre une plus grande fecondite, 
il seroit possible d’accroitre prodigieusement fetendue des terres fecondes : il ne 
s’agiroit que d’amenager convenablement les eaux du fleuve , en creusant de 
nouveaux canaux, en elevant de nouvelles digues, en un mot en etablissant un 
systeme d’irrigation qui fit participer, pendant le plus long-temps possible , la 
plus grande superficie de territoire au bienfait de finondation. Alors toutes les 
terres pourroient donner deux ou trois recoltes par an ; ce qui n’a lieu main- 
tenant que sur quelques points privilegies. 

Ces recoltes multiples exigeront toujours, a la Verite, des arrosemens artificiels, 
dont le mode est un objet essentiel d’ameliorations. Dans fetat grossier des ma- 
chines que fon emploie aujourd’hui, les homines ou les animaux qui les font 
mouvoir,consomment une quantite notable de leurs forces a vaincre les obstacles 
qui proviennent de la mauvaise construction de ces machines. Leur produit utile 
pourroit etre double, si les ouvriers qui les executent devenoient plus habiles : nous 
ne disons pas s’ils avoient de meilleurs modeles ; car les seaux a bascule, les roues 
a pots et a tympan, sont les appareils d’arrosement les plus simples quand on n’a 
point de moteurs inanimes a sa disposition. Tout porteacroire que ces appareils, 
usites en Egypte de temps immemorial, s’y executoient autrefois avec plus de 
perfection; il est meme certain qu’on y employoit la vis a epuisement qui porte 
le nom d’Archimede : on ne fy retrouve plus aujourd’hui, parce que, la civilisa- 
tion ayant retrograde, on a successivement perdu f usage de divers ustensiles 
dont la fabrication demandoit un certain degre d’habilete. 

On augmenteroit sans doute les produits territoriaux de fEgypte, en eta- 
blissant un bon systeme d’irrigation et en perfectionnant les appareils d’ar- 
rosement ; mais ce qui augmenteroit singulierement ces produits, ce seroit 
quelque institution qui tit participer 1 ts fellah a la propriete du sol : ils ne le 
cultivent aujourd’hui que pour vivre et acquitter fimpot ; ils le cultiveroient 

(1) A la fin d’avril 1822. 
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kientfit pour vivre plus commod<hnent : 1’assurance de profiter de leurs peines 
rendroit sous leurs mains les moissons plus abondantes. 

L’idee de diviser une partie du territoire du Sa’yd entre les cultivateurs occu- 
poit souvent le general Desaix ; il en regardoit 1’execution comme le plus sur 
moyen de hater la civilisation de ce pays, et de le faire jouir promptement des 
principales ameliorations dont il est susceptible. 

Ce ne sont, en effet, que des proprietaires qui peuvent entreprendre des 
cultures dispendieuses comme celles du sucre et de findigo, quelques benefices 
qu’elles promettent ; voila pourquoi les benefices de ces cultures etoient le par- 
tage exclusif des beys et des kachefs, qui possedoient certains villages dont le 
territoire etoit propre a ce genre d’exploitation. 

Quoique fart de construire et d’etablir des machines a Clever l’eau pour les 
irrigations se soit degrade en Egypte a mesure que les lumieres de la civilisation 
sy sont eteintes, cependant la necessite n a pas permis qu’il s’y perdit enticement, 
tandis que la pratique d’un grand nombre d’autres qu’on y exen;oit autrefois avec 
un certain degre de perfection, y est aujourd’hui totalement oubliee, 

Que Ton compare les plus grandes constructions de 1’Egypte moderne aux 
monumens antiques dont le pays est encore couvert, et 1’on pourra juger de 
quelle hauteur 1’architecture est dechue. On est frapp e d’etonnement a i’aspect 
de ces temples et de ces palais de dimensions colossales, a 1’aspect des statues 
et des sculptures en creux ou en relief dont ils sont decores : il faut admirer, en 
les voyant, 1 adresse et 1’habilete des ouvriers qui les executerent ; et certai- 
nement ces ouvriers devoient etre alors en bien grand nombre, puisqu’ils ont 
laisse de leurs ouvrages sur tous les points de cette contree, ou peut-etre on 
ne trouveroit pas de nos jours un seul homme capable de modeler une figure 
dans l’attitude la plus simple. 

Les tenebres de 1 antiquite nous cachent les di verses epoques auxquelles furent 
eriges la plupart de ces monumens. Cependant combien de siecles ont di A i 
secouler avant qu’on entreprit d’extraxre de leurs carrieres les blocs de granit 
dont les obelisques sont formes, avant qu’on imaginat les moyens de remuer ces 
6normes masses et de les transporter a de grandes distances, avant qu’on eut 
extrait les metaux de leurs mines pour en fabriquer les outils propres a tailler 
ces obelisques, a les polir, a y graver profondement et avec une perfection' 
remarquable les figures hieroglyphiques dont leur surface est ornee ! 

D autres arts utiles a la vie civile, ou seulement destines a en augmenter les 
jouissances, etoient evidemment, chez les anciens £gyptiens, aussi avances que 
1 architecture et la sculpture ; leurs peintures, leurs papyrus, 1’espece de carton 
qu’ils employoient a fabriquer les caisses de leurs momies, sans parler de leurs 
embaumemens, exigeoient des preparations qui ne pouvoient etre que le re- 
sultat d’essais multiplies et d’une longue experience, - On peut en dire autant 
de leurs tissus, dont quelques fragmens sont venus jusqu’a nous. Enfin les ins-' 
trumens de musique, les armes , les chariots de guerre et les ameublemens 
que Ion voit representes dans les tombeaux des rois de Thebes, sont autant 

E. M. TOME II. Ssss i 
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de preuves d’une civilisation avancee, et d’une Industrie qui s’appliquoit k 
une multitude d’usages. Les livres de MoYse nous offrent a cet egard des temoi- 
gnages irrecusables; car, dans les instructions qu’il donne aux enfans d’Israel 
pour la construction du tabernacle, de laurel des holocaustes, du parvis, et de 
fautel des parfums, dans ses prescriptions sur la forme et la matiere des vete- 
inens sacerdotaux, ce sont les arts Egyptiens qu’il decrit : parmi ces arts, il 
faut bien distinguer Celui de mettre en oeuvre les differens metaux, lequel sup- 
pose Tart beaucoup plus ancien d’en traiter les mines ; il faut distinguer encore 
ceux de polir les pierres gemmes les plus dures, dy graver des caracteres , de 
tisser des etoffes precieuses, de preparer les cuirs et de les teindre de diverses 
couleurs. Quelque rapidite que Ton suppose a la marche de la civilisation dans 
les premiers ages du monde, fetat des connoissances humaines en Egypte, au 
temps de MoYse, fournit du moins la preuve incontestable qua cette epoque 
les Egyptiens etoient deja un ancien peuple. C’est aujourd’hui un peuple qui 
paroit sortir a peine de fetat sauvage. Il ne pratique, pour ainsi dire, que les 
arts les plus grossiers , tels que les exigent nos premiers besoms ; ceux de 
fabriquer des nattes , des toiles de lin, des etoffes de laine, se sont en effet 
conserves dans les campagnes, parce que, se rattachant a la vie agricole, ils ont 
toujours dfi former foccupation naturelle des laboureurs pendant le temps de 
finondation. 

La plupart des villes, sous le rapport de findustrie qu’on y exerce, ne sont 
plus que de gros villages; quelques Qobtes y travaillent les metaux precieux; 
quelques Juifs et Armeniens y exercent la profession de lapidaires r voila a quoi 
se reduisent les arts de luxe en Egypte. Si quelques habitations modernes y sont 
encore, decorees de colonnes de porphyre et de granit polis, ces colonnes sont 
des debris enleves a danciens edifices. On chercheroit vainement, d’EIephantine 
a Alexandrie , un seul ouvrier qui entreprit d'en executer de semblables. 

Ce pays sortira sans doute de fetat de degradation dans lequel il est tombe; 
de nouveaux genres d'industrie sy introduiront un jour : mais on peut tracer 
des a present le cercle assez etroit dans lequel ils seront renfermes ; il ny a la 
en effet ni courans d’eau ni combustibles qui puissent entretenir ou des roues 
hydrauliques, ou des machines a vapeur, moteurs inanimes auxquels findustrie 
moderne doit ses plus etonnans progres. La force et la regularite des vents don- 
neroient, k la verite, le moyen de suppleer a faction de fhomme et des animaux 
dans les travaux d’arrosage, de la mouture des grains, de la fabrication de fhuile, 
du blanchissage du riz ; mais, avant d’etablir des moulins a vent, il faudra perfec- 
tionner la construction des roues a chapelet et a tympan, des seaux a bascule, 
et, en general, de toutes les machines propres a elever les eaux sur les terres; 
car leur culture sera toujours en Egypte fobjet des travaux les plus productifs. 
Voila pourquoi la preparation du carthame, la fabrication de findigo et celle 
du sucre, seront aussi fobjet des premieres manufactures qui prospereront dans 
cette contree; viendront ensuite celles de sel ammoniac et de nitrate de 
potasse, dont les matieres premieres s’offriront en abondance, et pour ainsr dire 


l’industrie et le commerce de l’egypte. 693 

gratuitement, aux hommes inteHigens qui y porteront les procedes usites au^ 
jourd’hui en Europe pour obtenir les memes produits. 

Les tissus de lin et de coton continueront d’y etre fabriques pour f usage des 
habitans du pays, sans neanmoins qu’on puisse raisonnablement pretendre a y 
porter cette fabrication au degre de perfection qu’on lui a donne dans ces der- 
niers temps en Europe : fEgypte ne pourra jamais, sur ce point, entrer en concur- 
rence avec les nations de l’Occident. Ce qui lui est reserve peut-etre, c’est de 
nous iivrer le lin et le coton qu’on y recoltera, en excedant des besoins de sa 
population: Ces substances, qui sont pour nous des matieres premieres, seront 
toujours pour elle les produits de la plus avantageuse de ses manufactures, c’est- 
a-dire, nous le repetons, de fexploitation du sol. 

La preparation des maroquins, objet d’une industrie fort ancienne en Orient, 
pourra y recevoir de nouveaux perfectionnemens. Enfin, si Ton considere que 
Ton ramasse le natron a la surface de la terre dans les deserts de I’Egypte, que 
plusieurs plantes oleagineuses sont cultivees avec succes sur les bords du Nil, 
et que, d’un autre cote, la main-d’ceuvre y est heaucoup moins couteuse qu’en 
Europe, il est aise de prevoir que les Egyptiens finiront par entreprendre de 
fabriquer eux-memes le savon en assez grande quantite pour en accroitre la masse 
de leurs exportations. 

Les ouvriers qui exercent les metiers les plus usuels , n’ont besoin que d’etre 
instruits et diriges par des ouvriers plus habiles. Les nouvelles relations qui ne 
peuvent manquer de s’etablir entre les nations Europeennes et I’Egypte, y eleve- 
ront la pratique de ces metiers a peu pres au meme degre ou elle se trouve 
parmi nous : c’eut ete un des resultats necessaires de f expedition Fran^aise, et 
le premier de ses succes. 

L’Egypte ne possede aucune mine; et cependant les arts auxquels elle se livroit 
des fantiquite la plus reculee,exigeoient 1’emploi d’instrumens de fer, d’acier Ou de 
bronze* II a done fallu y recevoir par la voie du commerce la matiere de ces 
instrumens. Leur etoit-elle apportee de finterieur de l’Afrique par des caravanes 
d’Ethiopie, ou de finterieur de f Asie par des vaisseaux Pheniciens qui navi- 
guoient sur la mer Rouge et sur la Mediterranee! L’examen de Cette question, de 
quelque interet qu’il soit, ne peut trouver place ici ; il nous suffira de remarquer 
que les relations de commerce qui s’etablissent de peuple a peuple a 1’aide de la 
navigation, supposent toujours un etat de civilisation plus avance que les relations 
qui s’etablissent par terre entre despeuplades limitrophes. Cette reflexion conduit a 
admettre que les Egyptiens ont re 9 u les metaux de finterieur de f Afrique long- 
temps avant que le commerce maritime leur procurat ces matieres : tout porte a 
croire, en efFet, que les Egyptiens descendirent de 1’Ethiopie en suivant le Nil, 
sur les bords duquel ils fonderent successivement les grandes villes qui furent 
le siege de leur empire. Or il etoit tout simple qu’ils apportassent avec les arts 
du pays dont ils etoient originates, les outils et ustensiles indispensables pour 
les exercer, ou du moins qu’ils continuassent de tirer des memes lieux d’ou ils 
favoient tiree jusqu’alors , la matiere de ces instrumens. On est confirme dans 


cette idee, quand on sait que Ton fabrique du fer dans le royaume de Sen- 
naar et dans le pays de Darfour. L'art de trailer les metaux ne peut se perdre la 
oil il en existe des mines ; plus les procedes metallurgiques y approchent encore 
de leur premiere enfance, plus il est probable que ces procedes y remontent 
a une haute antiquite : il est evident en effet que si Ton decouvroit des mines dans 
un pays nouveau, on y porteroit fart de les exploiter avec tous ses perfectionne- 
mens actuels. Ces reflexions fondent a conclure que fEgypte commer^a d’abord 
avec fi nterieur de f Afrique, et n’eut point dautres relations commercial es jus- 
quau regne de Sesostris, le premier de ses rois qur, dit-on, equipa des flottes ; 
ses successeurs suivirent fexemple qu’il avoit donne, et continuerent d'expedier 
aux Indes des convois de vaisseaux marchands. Ce fut sans doute le commerce 
qu on entretrnt par cette voie qui accumula tant de richesses a Thebes, et qui 
deva si haut la civilisation de cette ville. A cette epoque reculee, les flottes dont 
il sagit abordoient sur un des points du golfe Arabique les plus voisins de 
cette ancienne metropole de la monarchic Egyptienne. 

Apres la fondation de Memphis, les marchandises des Indes remonterent 
sur un point de la mer Rouge plus rapproche de cette nouvelle capitale. Les 
Pheniciens etoient alors les mahres du commerce qui se faisoit sur cette mer 
et sur la Mediterranee : ainsi ils apportoient en Egypte les productions de f Orient 
et de f Occident. La fondation de la ville de' Naucratis sous le regne d’Amasis, 
f admission des Grecs en Egypte sous le regne de Psammetique, etendirent eir 
Europe les relations de cette contree. A dater de cette epoque, elle commenfa 
a etre mieux connue des etrangers qu’elle ne favoit ete jusqu'alors, et ils purent 
y puiser les connoissances qu on y cultivoit long-temps avant que les autres 
peuples fussent sortis de la barbarie. 

L’Egypte donnoit en echange des marchandises diverses que les Pheniciens, 
les Carthaginois et les Grecs y importoient, les produits de son sol et de ses 
fabriques. A quelque antiquite que I’on remonte, on voit les Ethiopiens lui four- 
nir de for, du bois d’ebene, de fivoire, des parfums et diverses drogues : flnde 
lui fournissoit de riches etoffes, des epiceries, des pierres precieuses ; fArabie, 
■de fencens et de la gomme. Les habitans de la Palestine venoient y chercher 
des grains et des toiles ; les Pheniciens et les Carthaginois en emportoient 
^aussi sur leurs vaisseaux, en echange des metaux, des esclaves, des etoffes de laine 
quils venoient y vendre. Plus tard, les Grecs y echangerent leurs huiles contre 
les marchandises precieuses de flnde et de fEthiopie, dont f Egypte partageoit 
deja f entrepot avec la ville de Tyr. Les livres Hebreux donnent sur le com- 
merce de cette contree des renseignemens positifs : ils apprennent ce qu on en 
tiroit et ce qu'on y apportoit du temps de Joseph; ils disent quelles provisions 
Salomon y faisoit ache ter. Enfin, quand Ezechiel et Isaie prophetisent contre 
la superbe Tyr, et qu'ils enumerent en detail tous les objets dont le commerce 
f avoit enrichie, ce quils en disent s’applique a f Egypte, qui participoit alors aux 
benefices de ce commerce : elle les posseda sans partage apres la fondation d'A- 
Jexandrie, et les Ptolemees en tirerent une partie de leurs re venus. Philadelphe, 
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le second de cette dynastie, cntreprit des travaux considerables pour abreger et 
faciiiter la route que ce commerce devoit suivre : il voulut epargner aux vars- 
seaux qui y etoient employes les dangers de la navigation du fond de la mer 
Rouge, et fit construire la ville de Berenice sur la cote occidental de cette mer, 
a la hauteur de Syene. 

On communiquoit de Berenice a la ville de Coptos par un desert a travers 
lequel on se dirigea d’abord, pendant la nuit, au moyen des etoiles, et ensuite 
par une route dont ce meme Ptolemee fixa invariablement la direction, en fai- 
sant creuser sur sa longueur douze citernes oil f on recueilloit feau des pluies pour 
le besofn des voyageurs et des chameaux quils conduisoient. Le chemin, au rap- 
port de Strabon, etoit de six ou sept jours de marche. 

Les marchandises arrivees a Coptos etoient transportees par le Nil et les 
canaux qui en etoient derives jusqu’a Alexandrie, d’oii elles se repandoient sur 
toutes les cotes de la Mediterranee. 

L’etat florissant dAlexandrie pendant qu’elle fut le sejour des princes Grecs 
est la preuve la plus authentique des avantages quelle retira de ce commerce. 
II se fit encore avec une plus grande activite sous la domination des Romains. 
Strabon, qui visita fEgypte avec zElius Gallus peu de temps apres la mort de 
Cleopatre, rapporte qu’il vit lui-meme partir du port de My os Howtos cent vingt 
navires destines pour flnde, tandis que sous les Lagides il ny avoit, dit-il, qu'un 
petit nombre de batimens qui se hasardassent a faire cette navigation. 

Les richesses acquises par cette voie entretinrent le luxe de Rome sous les 
premiers empereurs, comme nous fapprenons de Pline, qui nous a transmis 
f enumeration et la valeur des marchandises que Ton tiroit d’Aiexandrie. La sa- 
gesse du gouvernement de Trajan, et la liberte dont il laissa jouir ce commerce, 
lui firent prendre plus d'extension; enfin, fempereur Aurelien ayant detruit Pal- 
myre, il se fit tout entier par fEgypte. 

Apres la mine de Coptos sous Diocletien, la ville de Qous, fancienne Apol- 
linopolis parva, en devint f entrepot. AbouTfeda rapporte que de son temps elle 
etoit la seconde de fEgypte ; elle correspondoit deja avec le port de Qoceyr, 
qui en est eloigne de trois journees settlement, et dont ce geographe a parle le 
premier. On ignore fepoque precise a laquelle la route de Berenice fut aban- 
donee ; il est tres-probable que les Arabes , ayant neglige d’entretenir les ou- 
vrages dont elle £toit pourvue, trouverent plus commode de se rendre a la mer 
Rouge par la voie la plus courte. 

L'espece de barbarie dans laquelle fEgypte retomba, et les haines violentes 
qui eclaterent entre les Chretiens et les Turcs, determinerent les premiers a faire 
prendre un autre chemin aux marchandises des Indes : ils allerent les chercher 
pendant un temps jusque sur les bords de la mer Caspienne. Mais enfin les 
Venitiens, qui surent toujours faire taire leurs prejuges religieux devant leurs in- 
terets commerciaux, obtinrent des soudans la permission de s’etahlir a Alexan- 
drie, et ils y firent bientot passer dans leurs mains, malgre les efforts des Genois 
et des Florentins leurs rivaux, un commerce immense, auquel ils ont du, pendant 
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plusieurs siecles, I’avantage d’etre places au premier rang parmi les nations de 
fEurope. 

Les benefices qu’ils en retiroient excitoient contre eux une jalousie univer- 
selle, lorsqu’on entreprit cfarriver a la source de leurs richesstes par un autre 
chemin. Ce fut en cherchant cette route que Ton decouvrit fAmerique, et 
que le -cap de Bonne-Esperance fut double quelques annees apres. 

La republique de Venise sentit le coup dont elle etoit menacee ; elle se lia 
par de nouveaux traites avec les Mamlouks, qui, a son instigation, se repandirent 
en menaces contre la chretien te, pour obliger les Portugais de renoncer au 
commerce des Indes, oil ils venoient de s'etablir. 

Ceux-ci, de leur cote, voulant s’en assurer la possession exclusive, entreprirent 
de ruiner les ports de la mer Rouge ; on rapporte meme qu'apres avoir echoue 
dans fexecution de ce projet, Albuquerque con^ut celui de detourner le cours 
du Nil dans fAbyssinie,pour faire de fEgypte un desert inhabitable. 

II est des evenemens dont les suites ne peuvent etre arretees par les efforts 
de la plus adroite politique. Celle des Venitiens echoua contre la force des 
circonstances, qui ont entraine successivement toutes les nations commer^antes 
dans f ocean Indien par le cap de Bonne-Esperance ; et, tandis que les progres 
de la navigation ont de plus en plus facilite ce long trajet, le despotisme et 
l’ignorance des maitres de fEgypte ont amene la decadence presque absolue du 
commerce de flnde par finterieur de ce pays. 

Dans un tel etat de choses, un canal ouvert entre la mer Rouge et la Medi- 
terranee auroit ete d’un foible secours pour maintenir ce commerce, lors meme 
que fon eut pu appliquer a la conservation de ce canal les connoissances et les 
soins necessaires. Mais est-il vrai qu un pareil ouvrage ait jamais existe l Quoique 
le doute que nous elevons ici paroisse choquer les idees revues , quelques re- 
flexions vont prouver qu’il n'est pas sans fondement. 

Les historiens de fantiquite attribuent a Sesostris , dont on place le regne 
vers fannee 1485 avant notre ere, fexecution dun canal qui alloit du Nil a 
la mer Erythree. Ce qu’ils disent de la puissance de ce roi, des conquetes qu’il 
fit, des flottes quil equipa, explique comment la tradition a pu lui attribuer les 
plus anciens travaux de fEgypte, et ceux dont les projets con^us dans les siecles 
suivans n'ont pas sauve de foubli le nom de leurs auteurs. 

Apres que Psammetique de SaYs eut attire les Grecs en Egypte, et qu'il leur 
eut permis dy batir des villes, Nechao , son fils et son successeur, entreprit, 
selon Herodote, de creuser un canal destine a joindre le Nil et la mer Rouge: 
Nechao regnoit six cent seize ans avant fere chretienne. * 

Le canal que Sesostris avoit du ouvrir neuf cents ans auparavant, nexistoit 
done pas du temps de Psammetique; et cependant fEgypte avoit joui, durant 
ces neuf siecles, de toute la force de ses institutions : ony avoit bati les temples 
et les palais dont les vestiges attestent encore de nos jours la puissance de ses 


monarques. 

Lhistoire rapporte que Nechao, ayant perdu cent vingt mille homines dans les 

travaux * 
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travaux de ce canal, fut oblige de les abandonner. Elle dit aussi que deux siecles 
apres, lorsque .fEgypte eut passe sous la domination des Perses, Darius fils d’Hys- 
taspes entreprit a son tour d’executer ce canal , mais que la crainte de voir 
fEgypte inondee par les eaux de la mer Rouge, quand il seroit acheve, lui en fit 
encore abandonner fentreprise. II est done constant que, quatre cents ans environ 
avant Jesus-Christ, il n’y avoit point de communication ouverte entre le Nil et 
la mer Erythree. 

Diodore de Sicile et Strabon s’accordent a dire que, sous la domination Mace- 
donienne, Ptolemee Philadelphe fit creuser ce canal, et le conduisit dans un port 
de la mer Rouge auquel il donna le nom d 'Arsinoe ou de Cleopatris; ce canal fut 
ferme a cette embouchure par un ouvrage appelc euripe, qui, avant 1’invention 
des ecluses a double paire de portes, ne pouvoit etre autre chose qu’un simple 
barrage. Laissant au surplus subsister fincertitude que fait naitre le silence des 
anciens sur la forme de cette construction, il demeure constant, du moins, qu’a 
fepoque ou Ptolemee Philadelphe monta sur le trone, deux cents ans avant 
notre ere, le canal dont il s’agit n’existoit point encore. 

L’empereur Adrien, vers fan 132 de J. C., fit conduire de Babylone d'Egypte 
jusqua Pharbcetus , aujourd’hui Belbeys, un canal qu’il appela Trajanus annus. 11 
rencontroit, dit-on, en ce point, celui de Nechao ou de Darius, qui se pro- 
longeoit jusqu’a la mer Rouge : il ny avoit done pas, a favenement d’Adrien, de 
communication navigable etablie entre cette mer et la Mediterranee. 

Ce fut ce canal de Trajan que les historiens Arabes disent avoir etc recreuse 
par A’mrou, gouverneur de fEgypte, en 6 l \ 3 ; mais le recit qu’iis en font est 
accompagnc de fables qui ne permettent pas d’y ajouter foi. Us annoncent enfin 
que fembouchure en fut fermee en 775, et quedepuis cette epoque il est demeure 
tel qu’on. le voit aujourd’hui. 

Il resulte de tous ces temoignages, qu’entre Se sostris et le khalyfe Abou-Ga’far 
al-Mansour, e’est-a-dire, dans un intervalle de deux mille deux cent soixante ans, 
on peut assigner cinq epoques precises auxquelles il n’existoit point de commu- 
nication ouverte, soit entre le Nil et la mer Rouge, soit entre celle-ci et la 
Mediterranee : or ces epoques coincident exactement avec cedes des nouvelies 
dominations sous lesquelles fEgypte passa successivement. En effet, aussitot que 
les Perses s’en furent rendus maitres, Darius, ny trouvant point le canal attribue 
d’abord a Scsostris et ensuite a Nechao, entreprit lui-meme de le creuser. Sous 
les Grecs, Ptolemee Philadelphe; sous les Romains, fempereur Adrien; sous les 
Arabes, le khalyfe O’mar, se livrerent sans plus de succes a la meme entreprise. 
Ainsi ni les Egyptiens, ni les Perses, ni les Grecs, ni les Romains, ni les Arabes, 
ne font conduite a la perfection, quoique tous aient essayc de le faire les 11ns 
apres les autres. L’execution de ce travail paroit, il est vrai, si facile, et les con- 
querans sont ordinairement si disposes a tirer parti de ieurs conquetes, qtfil n’est 
point ctonnant que ceux au pouvoir desquels fEgypte est tombee successivement, 
aient voulu profiter des avantages que cette operation sembloit ieur promettre. 
Et nous aussi, a peine possesseurs de cette contrce, n’avons-nous pas regarde le 
E.M. TOME IF. 
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canal de Suez a la Mediterranee comme le premier des travaux dont nous dussions 
nous occuper l 

Cependant notre empressement a cet egard se seroit probablement refroidi 
par une connoissance plus approfondie de la localite; la nature meme du com- 
merce auquel on auroit ouvert ce nouveau chemin , nous auroit portcs a en 
retarder f execution. Les marchandises de flnde cjui abordent a Suez, sont 
en effet si legeres et dun si grand prix, que les frais de leur transport par terre 
a travers 1 isthme ne peuvent accroitre sensiblement leur valeur venale sur les 
differentes places de TEurope. D’un autre cote, tant que les Musulmans feront 
en caravane le pelerinage de laMecque, cette ville continuera d’etre un grand 
marche, d’ou les productions de flnde et de l’Occident, qu’on y transportera 
a dos de chameau, en seront expedites de la meme maniere pour toutes les 
contrees soumises a fislamisme. Le seul fait de fexistence de cette religion main- 
tiendra, comme on voit, le commerce dans ses voies actuelles. Une autre cause 
tend encore a fy maintenir ; c’est la clifficulte de donner au canal de navigation 
que 1’on ouvriroit entre la mer Rouge et la Mediterranee, assez de profondeur 
d’eau et des dimensions suffisantes pour que les mcmes vaisseaux puissent passer 
d’une mer dans fautre en suivant ce' canal. II faut done admettre que ces vais- 
seaux seront obliges de rompre charge a Suez et a Alexandrie : ces deux villes 
sont par consequent destinees a offrir un emplacement naturel de magasins 
pour les productions de TOrient et de TOccitlent. Qu’on en rende le sejour plus 
commode ; une population commer$ante, plus nombreuse et plus riche, ne tar- 
dera pas a s’y fixer. 

Or, sous le ciel et sur la cote de 1’Egypte, on trouvera un sejour commode par- 
tout ou fon sera abondamment approvisionne d’eau douce. Les anciens firent 
a cet egard, pour Alexandrie, ce que reclamoient,non pa? seulement les necessites 
de la vie, mais encore les habitudes du luxe le plus recherche : une grande partie 
de leurs ouvrages existe encore ; il suffira de les restituer et de les entretenir. 
II n’en est pas de meme a Suez : on y a bien autrefois amene 1’eau de quelques 
sources qui surgissoient au pied de la cote Arabique ; mais la quantite en ctoit 
trop petite pour que cet etablissement s ? accrut : il ne doit son existence et sa 
conservation qu’aux lois de la necessite, qui veut que 1’Egypte et 1’Arabie pos- 
sedent, au fond du bras de mer qui les separe, une station commune d’ou puissent 
s’expedier leurs productions respectives. Suez deviendra une ville considerable 
et le second port de fEgypte, du moment qu’on y aura amene de 1’eau potable. 
Il faudroit la deriver du Nil et la prendre au-dessus du Kaire, afin que le canal 
ou aqueduc qui la conduiroit, fut alimentc le plus long- temps possible, dans 
1 ’intervalle d’une inondation a fautre. On pourroit meme donner a ce canal des 
dimensions telles, que pendant la crue il put etre navigable pour des barques qui 
porteroient des grains a Suez et en rapporteroient les cafes et les drogues qu’on y 
auroit approvisionnes dans le cours de 1’annee. Apres 1’execution decet important 
ouvrage, de grandes citernes que fon etabliroit sous le sol, des greniers spacieux 
que fon eleveroit au-dessus, appelleroient des ncgocians dans ce port, et le 
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rendroient bientot aussi florissant qu’il est susceptible de le devenir; car il ne 
faut pas croire que sa prosperite s’etende indefiniment, de quelques ameliora- 
tions qu’on le fasse jouir. La ville du Kaire sera toujours par sa position le centre 
des relations commerciales de TEgypte avec TEthiopie et fiinterieur de fAfrique, 
le centre ou viendront s’accumuler les capitaux du pays, et, par suite, une station 
necessaire entre les ports de Suez et d’Alexandrie. 

On sait comment la decouverte du cap de Bonne-Esperance fit perdre a 
TEgypte les avantages du commerce de Tlnde, et comment un nouveau conti- 
nent attira pendant trois cents ans une partie de la population de Tandem Les 
mines et les cultures particulieres a ces regions ont ete une source de richesses 
vers laquelle se sont precipites tous ceux qu’un esprit entreprenant et aventureux 
disposoit a chercher fortune hors de leur patrie : aussi, depuis le xv. e siecle, 
TAmerique a-t-elle ete plus explorce et est-elle aujourtfhui mieux connue que 
la cote septentrionale de fAfrique, dont nous sommes cependant bien plus 
rapproches. 

Un nouvel ordre de choses se prepare; quelles que soient les destines futures 
du continent Americain , il offrira encore long-temps un champ immense aux 
speculations des Europeens : mais, quand nous aurons des colonies a fonder, il 
faudra les porter ailleurs, et la probablement ou nous nous serions diriges dans 
le xv. e siecle, si, a cette epoque et depuis, TAmerique n eut point fixe presque 
exclusivement Tattention du monde civilise. La memorable decouverte de Chris- 
tophe Colomb, le plus grand evenement peut-etre dont fhistoire des hommes 
fasse mention, a recule jusqua nos jours le moment oil doivent s’etablir entre 
les peuples du levant et ceux de Toccident de TEurope, des relations qui feront 
disparoitre peu a peu les differences de leurs mceurs et de leurs habitudes ; le 
xix. e siecle nous retrouve, sous ce rapport, au meme point ou nous laissa le siecle 
de Leon X. C’est de ce point que nous allons partir : la civilisation va pene- 
trer en Orient, par celaseul que les nations Europeennes pourront enfaire, pen- 
dant quelque temps, le theatre de leurs guerres. Deja notre expedition en Egypte 
en a familiarise les habitans avec dautres usages que les leurs; elle a etendu leurs 
idees, affoibli leurs prejuges; ils ont apprecie la superiorite que nous donne sur 
eux la pratique de nos arts modernes; ils sont plus disposes quils ne Tetoient a 
les exercer; et, si jamais ils sont soumis a un gouvernement raisonnable, il ne 
leur manquera que de connoitre la richesse de leur sol et tous les avantages de 
leur position, pour que leur pays devienne encore une fois f entrepot du com- 
merce de Tancien continent. 


E.M. TOME II. 
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Rapport du poids de /ardeb de Ble-froinent au quintal poids de ware. 


L’-Atj VIII de ia republique Fran^aise, et le 1 S du mois de vendemiaire, moi, Jean-Baptiste Reynier, 
commissaire des guerres, ensuite de I’arrete de la commission des subsistances en date du 1 6 de ce 
mois, qui nomine le C. cn Garcin garde-magasin general du depot du Meqyas , Maxime Caudiere 
garde-magasin actuel audit lieu , Louis -Elie Caffe, prepose aussi nomme par ladite commission 
pour la vente des grains, et moi commissaire des guerres susdit , nous sommes transports k 
I’ife de Roudah, dans le magasin du Meqyas, pour constater, 1 .° le rapport de F ardeb d’orge et 
de feves au quintal poids de marc, 2. 0 celui de Xardeb du Kaire au boisseau de Paris , 3. 0 le rap- 
port de Xardeb de ble-froment au quintal poids de Paris. 

Pour proceder avec la plus scrupuleuse exactitude a Foperation dont nous sommes charges , 
nous nous sommes rendus sur le marche public du vieux Kaire, oil nous avons fait mesurer et peser 
par les mesureurs et peseurs publics dudit marche, trois ardeb de froment brut, pris dans divers 
tas, dont le resultat a donne pour le premier ardeb, 297 rotl brut, et avec la romaine, 269 livres 
poids de marc, aussi brut ; le second ardeb a pese 297 rotl brut, et avec la romaine, poids de 
marc, 2 68 livres -J brut; le troisieme ardeb a pese 290 rotl brut, et avec la romaine , poids de 
marc, 263 livres \ brut. 

Ce qui donne pour terme moyen de Xardeb le poids de 285 rotl ~ , k 1 44 drachmes le rotl ; 
k 1a romaine , poids de marc, 267 livres ~ brut. 

Les trois sacs et la corde de chacun ont donne un poids de 30 rotl et k la romaine, poids 
de marc, 27 livres \ ; ce qui reduit Xardeb de ble k 275 rotl, et k la romaine, poids de maic , k 
250 livres net. 

Revenus dans les magasins du Meqyas, nous avons fait une nouvelle epreuve, en faisant mesurer 
et peser 3 ardeb de ble, pris dans trois endroits differens : il en est resuite que le premier ardeb 
a pese, poids de marc, 2 76 livres brut ; le second,. 270; et le troisieme, 263 : ce qui donne 
pour terme moyen de Xardeb le poids de 269 rotl j- brut ; et en deduisant la tare du sac et de la 
corde, il reste net 260 livres. 

N’y ayant point d’orge ni de feves dans les magasins du Meqyas, ni m&me au marche public 
du vieux Kaire, nous avons clos et arrete le present proces-verbal. 

Fait quadruple au Meqyas, les jour, mois et an d’autre part. 

Signe k Foriginal, Max. Caudiere , Reynier , Garcin, L. li. Caffe. 


Rapport du poids de /ardeb d'Orge et de Fe'ves au quintal poids de marc , 
et au boisseau de Paris. 

L’an VIII dela republique Francaise, et le 19 du mois de vendemiaire, moi, Jean-Baptiste Reynier, 
commissaire des guerres, ensuite de I’arr£te de la commission des subsistances en date du 16 de 
ce mois, qui nomme le C. en Garcin garde-magasin general du depot des grains au Meqyas, 
Maxime Caudiere garde- magasin actuel audit lieu , Louis -Elie Caffe, prepose aussi nomine par 
ladite commission pour Ia vente des grains, et moi commissaire des guerres susdit, nous sommes 
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transposes dans Ies mngasins de fourrages k Boulaq, k I’effet de constater, i.° le rapport de Xardeb 
d’orge et de feves au quintal poids de marc , i.° celui de Xardeb du Kaire au boisseau de Paris. 

Pour proceder avec exactitude a I’operation dont nous som-mes charges, nous avons fait appeler 
des mesureurs publics; et, en presence du C. cn Bourgent, garde-magasin des fourrages k Boulaq , il 
a ete pris dans divers endroits des magasins plusieurs ardeb d’orge et de feves, qui out ete peses 
et mesures ainsi qu’il suit : 

Le premier ardeb d’orge a pese 2 44 rotl brut, et a la romaine, 220 livres poids de marc ; le 
second a pese brut 240 rotl , et a la romaine, 218 livres poids de marc; le troisieme a pese brut 
237 rotl , et a la romaine, 21 5 livres poids de marc. 

Ce qui donne pour terme moyen de I 'ardeb d’orge brut le poids de 240 rotl y, et k la romaine, 
217 livres f poids de marc, aussi brut. 

La tare du sac et de la corde a pese 8 rotl j, ou 7 livres 4 poids de marc; ce qui reduit Xardeb 
d’orge a 232 roll, et k la romaine, ii 210 livres y poids de marc net. 

Les ardeb d’orge ayant ete mesures au boisseau de Paris, chacun d’eux a donne la quantite 
de 1 4 boisseaux y. 

La meme operation a ete faite sur plusieurs ardeb de feves, qui ont pese chacun 305; rotl, et k 
la romaine, poids de marc, 280 livres brut; et en deduisant la tare comme ci-dessus, Xardeb de 
feves restera net k 300 rotl y, et k la romaine, poids de marc, k 271 livres y, aussi net. 

Lesdits ardeb de feves, ayant ete mesures au boisseau de Paris, ont donne chacun i 4 boisseaux y. 

Fait, clos et arr&te le present rapport quadruple k Boulaq, Ies jour, mois et an que dessus. 

Signe a I’original, Reynier, Garcia, Max. Caudiere, L. E, Caffe , Bourgent , 


N.° 2. 

Nous avons renvoye dans Ies pieces justificatives les details des frais de culture et des produits 
de I’exploitation de 10 fed Jan ensemences en orge el-bay ady , en orge el-chetaouy , en IentiIIes,en 
pois chiches, en lupins, en ognons , en fenugrec, en gesse, en pois des champs, en colza, en 
Iaitue, en coton, en sucre et en tabac. Ces details completeront ceux qui sont dejk inseres dans 
ce Memoire. 


$• I. er 

Culture de fOrge el-bayady. 


FRAIS DE CULTURE. 


On ne laboure point la terre avant I’ensemencement. 

1 .° Semence . y d ’ ardeb par feddan, a une pataque Xardeb, ci pour 10 feddan. . . . 7P a t a s-45 m <M. 

2. 0 Ensemencement. Dix journees a 8 medins I’une, ci o. 80. 

3. 0 Labour apres V ensemencement. Vingt journees d’une paire de boeufs et de 

Ieur conducteur, k 4 5 parats 1’une, ci 10. 00. 

4 .° Frais de recolte . Quatre journees d’homme pour la recolte d’un feddan, k 
8 medins I’une, ci pour 10 feddan 3. 50. 

5. 0 Battage, paye en nature, k raison de ~ $ ardeb par journee , ci 3. 8p. 

6 .° Transport sur Vaire et dans les magasins. Dix journees de chameau k 20 me- 
dins , ci 2. 20. 


Total des frais de culture 


28. j4. 
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PRO DU ITS. 

Un feddan produit, annee commune, 7 ardeb, apres le prelevement des frais de 
battage payes en nature : les 7 ardeb , k line pataque ? valent par \o feddan. .... 7oP" tiU i* oo m?H - 
Battage , compte en dehors du produit dans I’article precedent. Pour 4 ardeb, ci. . 3. 8p. 

Paille hachee sous le noreg. Soixante-dix charges k 1 5 parats Pune, ci 11. 50. 

Total des produits 85. 49. 

Difference entre les produits et les frais d’exploitation 57. 35. 

s. 11. 

Cuhure de J'Orge el-chetaouy. 


FRAIS DE CULTURE. 

1 .“ Labour apres V ensemencement , comme pour le ble el-chetaouy , ci Si ,ara T oo m ^ cl * 

2. 0 Sememe . Un deim-ardeb par feddan, k une pataque X ardeb, ci pour 10 feddan. j. co. 

3. 0 Ensemencement. Dix journees k 8 medins Pune, ci. . o. 80. 

4 .* Labour apres V ensemencement , ci 8. 00. 

5. 0 Arrosemcnt pendant quatre comme pour le ble el-chetaouy, ci 56. 80. 

6.° Frais de recolte payes en nature. IIs reviennent en argent a 6. 81. 

7. 0 Battage egalement payc en nature . II revient en argent k 5. 00. 

8.° Transport au lieu du depot. Douze journees de chameau k 30 medins Pune, ci . 4 * co. 

Total des frais de culture 61. 

PRODUITS. 

i ,° Frais de recolte et de battage compte s en dehors, ci 1 1. 81. 

2. 0 Recolte. Douze ardeb d’orge par feddan , ci 120. 00. 

3. 0 Faille hachee sous le noreg. Soixante-dix charges de 10 medins chacune, Si. . 7. 70. 

Total des produits ... 139. 61. 

Difference entre les produits et les frais d’exploitation 45 * 00. 


§. HI- 

Lentilles ei-bayady. 


FRAIS DE CULTURE. 

i.° Sememe. On seme par feddan ~ $ ardeb de lentilles k une pataque, ci. . . dP ata< t- 2 2 m * l, ‘ 

2. 0 Ensemencement . Cinq journees k 8 medins, ci o. 4 °* 

3. 0 Recouvrement du grain. On ne laboure point la terre apres les semailles; mais 

on recouvre la sentence en train ant horizontalement une piece de bois sur Ie terrain 
ensemence : ce travail exige cinq journees d’homme par feddan ; chaque journee est 
acquittee avec $ ardeb de lentilles. Cinquante journees k ce prix, pour to 

feddan, coutent 2 ardeb ou en argent ?. 8. 

A reporter 8. 70. 
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4 -° Fra is de recolte . II faut dix journees pour arracher un fedddn de Ientilles ; ces 
frais sont acquittes en nature, k raison de 7^ d 'ardeb par journee. Cent journees, 
pour la recolte de 10 Jcdddn , content k ce prix 4 ardeb •£, ou en argent 

5. 0 Battage sous le noreg , nettoiemenl du grain, &c. Quatre hommes et quatre 
boeufs, travaillant pendant un jour, battent et nettoient le prodnit d’un fedddn en 
un jour. 

6.° Battage sous k noreg. Quatre-vingt-dix journees k raison de $ ardeb , y 

compris fa location du noreg, coutent k ce prix 3 ardeb ou en argent 

7. 0 Transport che £ le cultivatcur. Le transport de 60 ardeb de Ientilles et de trente 
charges de tiges hachees se feraen six jours, Iesquels, a 30 medins Tun, coutent.. . 


gpataq, tjq med. 


4 . 15. 


3 . 30. 

2. OO. 


Total des frais d’exploitation 18. 25. 

PRODUITS. 

Un fedddn de la province de Syout produit communement 6 ardeb de Ientilles. 


Le produit de 10 fedddn, a une pataque X ardeb, est de .’ do. 00. 

Frais de recolte acquittes en nature sur le pied de 7 ardeb ~ 7. 4 $- 

Tiges de Ientilles hachees sous le noreg. Elies se vendent 4 ° medins la charge; 
ci pour trente charges, produit de 10 fedddn 13. 30. 

Total des produits 80. 75. 

Difference entre fes produits et Ies frais d’exploitation 6 2. 50. 


s. IV. 

Pois cinches . 


FRAIS DE CULTURE. 

j .* Quand I’inondation est favorable, on seme Ies pois chiches sans labourer 


la terre ; on la laboure dans Ies annees mediocres, afin de compenser Ies annees 
mediocres par Ies bonnes : nous compterons ici moitie de la depense qu’entraine 
ce labour , ci pour 1 0 fedddn 4 pataq ’ 4° m “ 1, 

2. 0 Sentence. — d’ ardeb par fed Ian, k 105 medins X ardeb, pour 10 fedddn , ci. . 7. 26. 

3. 0 Ensemencement. Cinq journees d’ouvrier k 6 medins, ci O. 30. 

4 -° Labour apres V ensemencement , ou recouvrement de la sentence avec le trai- 

neau , k prix moyen, ci 5. 44* 

5. 0 Frais de recolte. II faut neuf journees pour arracher le produit d’un fedddn: 
on paye par journee —5- d’ ardeb ; ce qui , pour la recolte de 1 o fedddn , coute 4 ardeb , 

ou en argent 4* 34* 

6.° Battage sousLe noreg, et nettoiement du grain. Quatre- vingt-dix journees comme 
k I’article precedent, k d 'ardeb Tune, produisent 4 ardeb , et en argent.. . 4 * 34 * 

7. 0 Transport cite % le cultivatcur. Le transport de 50 ardeb de pois chiches et 

de vingt-cinq charges de paille hachee se fera en cinq jours, Iesquels, k 25 medins 

fun, couteront ». 35. 

63. 


Total des frais d’exploitation 


2 7 * 


7 ° 4 
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PRODUITS. 

i.° Un feddan de la province de Girgeh produit communement 5 ardeb de pois 


chiches ; le produit de 10 feddan h 105 medins Yardeb est de 5 3 pataq. 

2. 0 Frais de culture acquittes en nature ,'et comptes dans Particle precedent en 

dehors du produit, 7 ardeb { , ci 8. 68. 

3. 0 Tiges hackees sous le noreg. Vingt-cinq charges de chameau & 25 medins 

I’une,ci 8. 30. 

Total des produits 75. 38. 

Difference entre Ies produits et les frais d’exploitation 47 - 65. 


s. v. 

Culture du Lupin. 


FRAIS DE CULTURE. 


i.° Labour, Lorsque I’inondation est complete, la terre qui doit recevoir le 
lupin n’est point Iabouree ; on la laboure quand elle n’a point ete couverte suffi- 
samment. En supposant que le nombre des bonnes annees soit egal & celui des 
mediocres, on n’a h compter que la moitie des frais de labour pour Ies depenses 
de Pannee commune, ci jP ata< i- 

2. 0 Semence. Un demi -ardeb par feddan; pour so feddan, 5 ardeb It 11 5 medins 

Fun, ci 6. 

3. 0 Ensemencement. II faut six homines par jour pour ensemencer un feddan; 

ils sont payes en nature et re^oivent chacun yy d’ ardeb : soixante journees h ce 
prix, pour I’ensemencement de 10 feddan , coutent 2 ardeb-, dont la valeur en 
argent est de 3. 

4 .° Recouvrement du grain. Lorsque la terre n’est point Iabouree avant Ies semailles, 
on recouvre le grain au moyen d’un traineau; sinon on la laboure une seconde fois : 
la depense, dans le premier cas, est de 2 ardeb ~ f dont la valeur en argent est 
de 2 pata 4 . ( 5 0 mea. 

La depense, dans le second cas, est de . 5. 2. 

7. 62. 

Elle sera done, annee commune, de 3. 

5. 0 Frais de recolte. Huit homines peuvent arracher un feddan de lupin en un 

jour; ils sont payes en nature et resolvent d ’ ardeb : quatre-vingts journees, pour 

la recolte de 10 feddan, coutent 3 ardeb y , ou valent en argent 4* 

6.° Battage. On ne retire point le grain du lupin en le mettant sous le noreg; 
mais , apres Pavoir laisse secher au soleil pendant quelques jours, on le bat avec 
des batons : six homines peuvent battre en un jour le produit d’un feddan ; ils sont 
encore payes en nature et re^oivent yy d’ ardeb : soixante journees, pour le battage 
des 10 feddan, coutent h. ce prix 2 ardeb ^»ci 3. 

7. 0 Transport au lieu du depot. Six journeys de chameau h 30 medins Pune, ci . . 2. 

Total des frais d’exploitation 27. 


35 - 


» 7 - 


76. 


2 h 


> 7 - 

00. 


80. 


PRODUITS. 

i.° Un feddan produit j ardeb de lupin h 1 1 5 medins Yardeb , ci pour 10 feddan . . 65. 80. 


A reporter 63. 


80. 


2 .’ 
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2. 0 Frais de recolte payes en nature , et compris dans Particle precedent en dehors 

du produit, 5 ardeb \ k 115 medins, ci 7* 4 -°* 

3. 0 Tiges de lupin. Elies servent de combustible ; le produit d’un feddan, qui peut 

former deux ou trois charges de chameau, se vend unepataque, ci pour 10 feddan.. 10. 00. 

Total des produits 81. 30. 

Difference entre Ies produits et Ies frais Sexploitation 53. Ao. 


§. VI. 

Culture de l’ Option. 

FRAIS DE CULTURE. 


On commence par seiner la graine d’ognon sur un feddan ; au bout de soixante 
jours, on transplante I’ognon dans 10 feddan prepares k le recevoir. 

1 .° Labour d’u n feddan , ci oP at3< I' 

2. 0 Aplanissement et division du terrain en carreaux , ci v . . . 1. 4 °. 

3. 0 Sentence. On seme dans ce feddan $ ardeb de grain, dont le prix moyen est 

de 1 06 medins, ci 1. 1 6. 

4 .° Arrosement a quatre reprises pendant deux mois. Vingt journees k 6 medins, ci. . 1 . 30. 

5» c Labour de 10 feddan ou I’ognon est transplante , ci 7. 70. 

6.° Transplantation , qui exige quarante journees de travail par feddan , k 6 medins, 
ci pour iO feddan 2 6. 60. 

7. 0 Arrosement a quatre reprises des 10 feddan. Un feddan exige k chaque reprise 

le travail de six hommes, deux cent quarante journees k 6 medins, ci 16. 00. 

8.° Frais de recolte. Seize hommes peuvent arracher I’ognon d’un feddan en un 
jour: Ies cent soixante journees pour la recolte de 10 feddan, k 6 medins Pune, 

coutent 10. 60. 

p.° Transport che £ le cultivateur. Huit journees de chameau k 25 medins Pune, 
ci 2. 1 6. 

Total des frais Sexploitation 68. 2. 


PRODUIT. 

Un feddan produit 20 ^zr^Sognon, qui se vendent, annee commune, 106 me- 


dins Pun, ci pour 200 ardeb 235. 30. 

Difference entre le produit et Ies frais d’exploitation 167. 28. 

s. VII. 

Culture du Fenugrec. 


FRAIS DE CULTURE. 

On ne Iaboure point Ies terres avant Ies semailles. 

i.° Semence. On seme par feddan $ ardeb k 125 medins; pour 10 feddan, 


5 ardeb 7? ci 8P ata T 

A reporter 8. 9. 
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Report 8P ata 4- pmeJ. 

2 ° Ensemencement. Cinq journees d’ouvrier k 8 medins, ci o. 4 o. . 

3. 0 Recouvrement de la semence. Cinquante journees k 6 medins, ci.. . . , 3. 30. 

Sur 10 feddan, on en conserve deux pour graine; Ies huit autres servent de 

fourrage vert. 

4 .° Frais de recolte. Ii faut quinze hommes pour arracher ie produit d’un feddan : 
ils sont payes 6 medins; ci pour 10 feddan 10. 00. 

5. 0 Battage de 2 feddan sous le noreg. Dix-huit journees, payees k raison de 

-fg $ ardeb, d ardeb, ou en argent 1. 4- 

6.° Transport au lieu du depot. Une journee de chameau a 30 medins, ci. . . . o. 30. 

Total des frais d’exploitation 23. 23. 

PRODUIT. 

1 .° Produit de 8 feddan (fourrage vert) a 10 pataques , ci 80. 00. 

2. 0 Un feddan produit, annee commune, 4 ardeb de graine, k 125 medins fun, 

ci pour 2 feddan 1 1 . ic. 

3. 0 Frais de recolte payes en nature , ci 1. 4 - 

4 *° Tiges hackees sous le noreg. Dix charges de chameau k 1 5 medins Tune, ci. . . 1 . do. 

Total du produit 93. 74. 

Difference entre le produit et Ies frais d’exploitation 70. 51. 


§. VIII. 

Culture de la Gesse . 


FRAIS DE CULTURE. 

i.° Memes preparations que pour Ies Ientilles; ci 2P ata 4-48 m ' l ‘ i - 

2. 0 Semence. d’ ardeb par feddan, k 192 medins f ardeb ; pour 10 feddan, 

6 ardeb ci 13. 30. 

3. 0 Ensemencement. Dix journees k 6 medins fune, ci o. 60. 

4 -° Recouvrement de la semence. Deuxieme labour, ci 2. 8. 

Frais de recolte . Quinze hommes arrachent le produit d’un feddan: cent 

cinquante journees k 6 medins pour 10 feddan, ci, 10. 00. 

6.° Battage de 10 feddan sous le noreg, ci 2. 26. 

7. 0 Transport au lieu du depot. Une journee de chameau k 25 medins, ci. . . . o. 25. 

Total des frais d’exploitation 30. 87., 

PRODUIT. 

i.° Un feddan de gesse recolte en fourrage vert se vend 9 pataques; ci pour 
9 feddan 8i. 00. 

2. 0 Un feddan recolte en sec produit 4 ardeb , ci 8. 4 7* 

3. 0 Battage dun feddan sous le noreg, ci 1. 00. 

4 .° Deux charges de chameau de paille hachee , k 20 medins fune, ci o. 4 °* 

Total du produit 90. 87. 

Difference entre le produit et Ies frais d’exploitation 60. 00. 
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s. IX. 

Culture du Pois des champs . 


FRAIS DE CULTURE. 

i.° M&MES preparations que pour les lentilles, ci ^ pataq. g 0 med. 

2. 0 Scmence. d’ardeb par feddan k 240 medins Xardeb ; pour 10 feddan , 

7 ardeb ci 20. QO# 

3. 0 Ensemencement. Quinze journees a d medins Tune, ci 1. Q o. 

4 .° Recouvrement de la terre apres les semailles , ci 4. 84. 

5-° Frais de recolte. Quinze hommes arrachent le produit d’un feddan en un 

jour, k d medins par jour; ci pour 10 feddan 10 . 00. 

6.° Battage de 2 feddan sous le noreg. £ ddardeb, ci 2. 00. 

7*° Transport au lieu du depot . Une journee de chameau k 20 medins, ci o. 20. 

Total des frais d’exploilation 4 2 > 4 * 

PRODUIT. 

i.° Un feddan de pois des champs recolte en vert se vend, annee commune, 

1 1 pataques; ci pour 8 feddan gg. OQ> 

2. 0 Deux feddan recoltes en sec produisent 8 ardeb de graine k 240 medins, ci. . 21. 30. 

3. 0 Battage de 2 feddan , compris en nature dans I’artide precedent, ci 2. 00. 

4 .° Tiges hackees sous le noreg. Deux charges de chameau k 1 5 medins Tune, ci. o. 30. 

Total du produit hi. 60. 

Difference entre le produit et les frais d’expioitation (ip. 56. 


§. X. 

Culture du Colyi . 


FRAIS DE CULTURE. 

La terre ne re^oit aucune preparation. 

i.° Semence. On seme par feddan d’ ardeb, k 180 medins Xardeb ; ci pour 

1 o feddan ooP atfl< i- y 5 

2. 0 Ensemencement. Dix journees d’homme employees k rensemencement de 

1 o feddan , k 10 medins Tune , ci j, , Q# 

3. 0 Frais de recolte . Dix hommes peuvent arracher en un jour le produit d’un 

feddan : ils sont payes 7 medins fun ; ci pour la recolte de i o feddan y, yo. 

4 .° Battage. Six hommes battent en un jour le produit d’un feddan , k 7 medins 
i’un,ci pour soixante jours 4. 6 0t 

5. 0 Nettoiement de la graine , k raison de dXardeb pour le produit d’un feddan ; 

ci pour 10 feddan j. £ 0 . 

6.° Transport de la graine. Deux journees de chameau, k 30 medins l’une,ci. . o. do. 

Total des frais d’expioitation. id. dj. 
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P ROD U IT. 

i.° Un feddan produit, annee commune, 5 ardeb de graine de colza, a 180 me- 


dins X ardeb ; ci pour 1 o feddan 1 00 P lta ^- o o m6il 

2. 0 Battage , compte en nature dans Particle precedent, ci 1. do. 

Total du produit 101. 60. 

Difference entre le produit et les frais Sexploitation 84 . 85. 

§. XI. 

Culture de la Laitue. 


FRAIS DE CULTURE. 


La laitue ne se seme jamais seule, mais avec les Ientilles ou avec forge. On 
seme dans un feddan un tiers ftardeb de graine de laitue. 

i.° Ensemencement et recolte des Ientilles, ci 

2. 0 Semence. tfardeb de graine de laitue par feddan , k 2 pataques Yardeb, 


ci pour 10 feddan Ig do. 

3. 0 Frais de recolte. Sept journees d’homme par feddan, k 7 medins Tune, 

coutent pour 10 feddan 

4 .° Battage, Seize journees pour le produit d’un feddan , k 7 medins Pune, ci 
pour 10 feddan .. I2 . 40. 


5. 0 Transport au lieu du depot . Deux journees de chameau k 20 medins Pune, 


ci o. 4o. 

Total des frais d’exploitation 39. 04. 

PRODUIT. 

i.° Produit en Ientilles 37. 05. 

2. 0 he feddan produit , annee commune, 4 ardeb de graine, a 2 pataques Pun, 

ci pour 10 feddan 80. 00. 

3. 0 Dix charges de chameau de tiges de laitue, k 25 medins la charge, ci. . . . 2. 70. 

Total du produit 119. 75. 

Difference entre le produit et les frais d’exploitation 80. 71. 


§. XII. 

Culture du Cuton. 


FRAIS DE CULTURE. 


1 .° Labours . Deux labours dans deux directions, perpendiculaires Pune k Pautre, 

Ci , jpataq. ^ 0 med. 

2° Preparation de la terre pour les arrosemens ( reduction en carreaux), ci 3. 00. 

3. 0 Plantation, II faut vingt journees de travail pour la plantation d’un feddan, 
a 7 medins Pune, ci pour 10 feddan 15. 50. 

A reporter 34. 10. 
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4.° Arrosemens. On arrose le coton pendant huit mois de fannee ; on peut sup- 
poser que, pendant ce travail, il faut I’emploi continuel de deux homines pix feddan: 
quatre mille huit cents journees k 6 medins, pour I’arrosement de io feddan , ci. . . . 320. 00. 

5. 0 Fra is de recolte. Les memes homines employes aux arrosemens . sont aussi 
employes k la recolte ; on leur adjoint, pendant un mois et demi , deux enfans par 
feddan, auxquels on paye 2 medins par jour, ci pour la recolte de 10 feddan. . . 20. 00. 

Total des frais d’exploitation 374. 10. 


PRODUIT. 


i.° Un feddan bien cultive produit 2 qantar ~ de coton, dont I’un se vend 20 pa- 

taques, ci pour 10 feddan 500. 00. 

2«° On suppose que les frais de labour et d’ensemencement sont compenses , la ' 
premiere annee, par le produit de I’interieur des carreaux en plantes potageres, ci 34. 00. 

Total du produit 534. 00. 

Difference entre le produit et les frais d’exploitation 159. 80. 


§. XIII. 

Culture et Fabrication du Sucre. 


FRAIS DE CULTURE. 


1 Charrue, Pour Fexploitation de 10 feddan, il faut une charrue, dont Ie prix 
moyen est de 225 medins : une charrue peut durer dix ans ; en repartissant cette 
valeur sur chacune des dix annees, on a de depense annuelle, ci ooi*" ta T 22 m ^- 

Interet des premieres avances, k 10 pour cent, ci 00. 22. 

2. 0 Labours. On donne k ia terre ou Ie sucre doit etre plante sept labours 
consecutifs ; il faut deux jours pour labourer un feddan une fois. Cent quarante 

journees d’ouvrier k 8 medins, ci l2 . 4o. 

Les labours sont faits avec les boeufs du cultivateur. 

3. 0 Bceufs. Sexploitation de 10 feddan en sucre necessite Femploi de vingt boeufs 
ou vaches, dont la paire se vend au prix moyen de 100 pataques. 

Interet des premieres avances, ci r oo. 00. 

On ne compte rien pour les chances de perte de betail, parce que ces chances 
sont plus que compensees par Ie Iaitage et les eleves qu’on peut faire. 

On nourrit les boeufs pendant sept mois avec de la paille hachee et des feves. 

Une paire de boeufs mange, chaque mois, cinq charges de paille de ble ou d’orge 
hachee, k 20 medins la charge, et 1 ardeb de feves k 105 medins : la nourriture 
d’une paire de boeufs est ainsi de 205 medins par mois, et les dix paires coutent 
pendant sept mois* k ce prix, ci 

Pendant les cinq autres mois, une paire de boeufs mange deux coupes d’un 
feddan de trefle, estimees 13 pataques, ci pour les dix paires . 130. 00. 

4.° Plantation du sucre. La plantation exige vingt journees de travail par feddan , 

k 7 medins I’une, pour 10 feddan, ci r ^ 0> 

Les Cannes k sucre que Ton plante proviennent toujours d’un champ appar- 
tenant au cultivateur. 


A reporter, 


4 17- 84. 


y lO MliMO 1 R E SUR LAGRICULTU RE, 


Report 4 1 7P atat i- 84 m ' J * 

5. 0 Machines a arroser . Une machine k arroser coute d’etablissement 100 pa- 
taques ; elle dure cinquante ou soixante ans. 

Interlt des premieres avances pour deux machines necessaires k Farrosement, ci. . 20. 00. 

Reparations annuelles , ci 8. 00. 

6.° Entretien des bceufs. Quatre hommes, pour Fentretien des boeufs et le mou- 
• yement des machines, coutent par mois 3 pataques chacun, et par an 3 6 pa- 
taques, ci pour les quatre i44* 00. 

7. 0 Sarclage. II faut employer un homme par fedddn pendant huit mois, k 

6 medins par jour, ci pour 10 fedddn 160. 00. 


8.° Frais de recolte, La recolte d’un fedddn se fait en quinze jours : on emploie 
deux hommes k ce travail ; ils sont payes k raison de 2 rotl de meiasse par jour. 

Six cents rotl pour la recolte de 10 fedddn coutent, k ce prix, k raison de 3 medins 

Je rotl de meiasse, ci 18. 00. 

FRAIS DE FABRICATION. 


i.° Etablissement de V atelier. Un atelier pour la fabrication du sucre coiite d’eta- 
biissement 100 pataques : il en faut deux pour Fexploitation de 10 fedddn. 

On estime qu’ils peuvent durer vingt ans; repartissant la premiere acquisition , ci. 10. 00. 

Inter£t des premieres avances 20. 00. 

Reparations annuelles, ci 8. 00. 

2. 0 Transport des Cannes a sucre dans V atelier. Soixante-quinze journees de chameau 

k 20 medins I’une, ci id. do. 

3. 0 Vases de terre. On suppose qu’on doive renouveler chaque annee un quart 
des vases de terre servant k la meiasse; les jarres coutent 10 medins Tune, ci 

pour vingt 2. 20. 

Achat annuel de quatre cents petits vases coniques servant de nioules, k un 
demi-medin Fun, ci 2. 20. 


4 *° Main-d’ceuvre de fabrication. On emploie dans chaque atelier deux hommes 
pour effeuiller les Cannes, quatre hommes k la conduite des moulins , deux hommes 
k la chaudiere, deux autres k Fentretien du feu; ce qui fait, pour les deux ate- 
liers , vingt ouvriers : ils travaillent pendant deux mois et re£oivent par jour 2 rotl 


de meiasse chacun, ci pour douze cents journees 72. 00. 

5. 0 Combustible. Paille de dourah et noeuds de paille d’orge 4 °* 00. 

Total des frais Sexploitation 939. ° 4 * 


PRO DU IT. 

i.° Un fedddn produit, annee commune, 20 qantar de sucre fabrique, k 9 pa- 


taques 45 medins le qantar, ci pour 10 fedddn 1900. 00. 

2. 0 Un fedddn produit de plus 7 qantar de meiasse k 3 pataques le qantar, 
ci pour 10 fedddn 210. 00. 

Total du produit 2110. 00. 

Difference entre le produit et les frais d’exploitation. 


1 170. 86. 
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s. XIV. 

Culture du Tabac . 


FRAIS DE CULTURE. 

1 .° Sentence. Le tabac est seme dans Ies memes champs et en m£me temps que 
le dourah : on en seme Sardeb par feddan, k 6 medins le f^Sardeb, ci pour 
Fensemencement de 10 feddan 2P ata< J-oo m<: ' d ’ 

2. 0 Ensemencement 1. 20. 

3. 0 Double labour de la tern oil le tabac est pi ante , ci 20. 00. 

4 -° Transplantation . Vingt-cinq journees -par feddan pour fa transplantation du 

tabac, k 10 medins Tune, ci pour 10 feddan 27. 70. 

5. 0 Frais de recolte. II faut quinze hommes pour faire Ies deux recoltes d’un 

feddan de tabac, k 10 medins I’un, ci pour 10 feddan 1 6. 60. 

6.° Transport che £ le cuhivateur. Cinq journees de chameau pour 10 feddan, ci. . 1. do. 

Total des frais (Sexploitation. . . . 69. 30. 

PROD U IT. 

Deux recoltes par feddan, 8 qantar de feuilles de tabac, k 325 medins le qantar, 
ci pour 10 feddan 288. 8c. 

Difference entre le produit et Ies frais d’exploitation 219. 50. 
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PREMIERE PARTIE. 

Etat des Licux ( i ). 


Dep uis la publication de mon Memoire sur les anciennes limites de la mer 
Rouge , j’ai reconnu la necessite d’appuyer mon opinion de nouvelles preuves 
historiques, et d’ajouter a la description que j’ai deja donnee des lieux, quelques 
faits qui, passes sous silence, pourroient entrainer a de fausses hypotheses. Toute 
observation faite sur les lieux memes, toute donnee positive, qui tendent a faire 
connoitre 1’etat physique du terrain, doivent d’ailleurs etre recueillies dans une 
collection comme celle-ci , dont le but est d’approcher le plus possible de la 
description exacte et complete de 1’Egypte. 

J’ai dit que le bassin situe au nord de Soueys , et que j’appellerai dorenavant 
has sin de Fisthme , n’etoit separe du golfe Arabique que par un banc de sable 
de quatre a cinq mille metres de largeur , sur un metre d’elevation dans les parties 
les plus hautes de notre ligne de nivellement. Toutes ces mesures etoient un peu 

(1) J’ai eu soin de tracer, sur la carte que j’ai jointe aussi de revoir mon Memoire sur les anciennes limites 
a mon Memoire sur les anciennes branches du Nil, de la mer Rouge, E. M, tom . lj pag. i 8 y, et celui 
tout ce qui pouvoit servir a I’intelligence de cet appen- de M. Roziere sur la geographie comparee et l’ancien 
dice, ainsi que du Memoire dont il est la suite. Voir etat des cotes de la mer Rouge, A. M. tom. I , pages 
cette carte , A . M . tom. I , pag. 277. II est necessaire i2p et 221. 

E. M. TOME II. 
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forcees: je voulois eviter par-la le reproche de choisir les donnees les plus favo- 
rables a mon hypothese. Void celles qui resultent du nivellement (1) : 
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’bassin est par-tout infericur a ia mer Rouge : 
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Difference 


1 . 

7- 

9- \ 



1 nous avons trouve jusqu a pieds 3 pouc.2 lig. 
de difference. 
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Ainsi, a 4820 metres du point de depart, le banc de sable forme par les atter- 
rissemens dont j’ai parle dans mon precedent Memoire etoit deja franchi, et le 
point le plus eleve de la ligne que nous avions suivie pour traverser cette digue 
naturelle, etoit de 2 pieds 6 pouces 3 lignes au-dessus du niveau moyen des hautes 
eaux de la mer Rouge (2). 

Si fon jette les yeux sur la planche 1 1 (Etat moderne) , on verra que notre point 
de depart etoit a 2270 metres au nord de Soueys, et que, si nous fussions partis du 
fond du golfe marque par les lalsses ( 3 ) des plus hautes marees , nous n’aurions 
trouve que y a 600 metres jusqu’au point ou le terrain s’abaisse au-dessous du 
niveau de la mer. Enfin il resulte des observations que nous avons faites a Soueys , 
que la mer s’eleve dans les marees extraordinaires a 2 pieds 6 pouces au-dessus 
de celle qui. nous a servi de plan de comparaison dans notre nivellement ( 4 ). La 


( 1 ) Les mires dont nous nous servions etoient graduees 
en pieds, pouces-, &c.; et la chaine avec laquelle nous 
mesurions les distances, etoit en metres. 

Nous avons, pour plus d’exactitude , rapporte, sans 
aucune transformation, les chifFres de notre journal de 
nivellement. 

(2) Quand nous parlerons des eaux de la mer Rouge, 
nous entendrons toujours le niveau qu’elles atteignirent 
a Soueys, le 5 pluviose an 7 [2^ janvier 1799], a la 


maree haute. La difference entre la haute et la basse mer 
fut, ce jour-la, de 5 pieds 6 pouces. 

(3) Ce mot est employe ici, de meme que dans plu- 
sieurs autres ouvrages, pour designer les debris de vege- 
taux et de coquillages que la mer jette sur ses rives et qui 
en dessinent en, quelque sorte les contours. 

( 4 ) Voyez le Memoire de M. Le Pere sur la communi- 
cation de la mer des Indes a la Alediterranee par la mer 
Rouge et I’isthme de Soueys, E. M. tom. I , pcig. 21. 
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digue naturelle qui empeche aujourd’hui la mer, dans ses plus hautes marees, de 
se jeter dans le bassin de Fisthme , nauroit done que 3 lignes au-dessus des 
eaux de la mer, comrae Findiquent les nombres ci-apres : 


Niveau de la haute mer, le 5 pluviose an 7 o pieds 0 p«uces 0 !, g nC5 - 

Niveau des plus hautes marees connues 2. 6 . 


Niveau de la station n.° 2 , qui est la plus elevee que 

nous ayons faite sur les atterrissemens en question 2, 6. 3. 


A la verite, cette partie de notre nivellement eut lieu dans le fond d’un ravin 
etroit, et les mires furent toujours placees dans les lieux les plus bas ; enfin la 
laisse qui nous a servi a etablir la limite des plus hautes marees, a pu nous 
donner une quantite trop forte de quelques pouces, attendu feffet de la poussee 
du Hot, et quelquefois du vent. Ainsi, sans s’en tenir a la quantite precise de 

3 lignes, du moins peut-on assurer que, dans les marees extraordinaires, la mer 
Rouge s’eleve presque au niveau de quelques parties du terrain qui la separe du 
bassin de fisthme. 

Si le peu d’elevation et de largeur de ce terrain suffit cependant pour barrer 
Fespece de ravin ou de canal que nous suivimes dans cette partie de notre nivel- 
lement, et pour empecher la mer de s'etendre au-delade ses limites actuelles, pour- 
quoi done se refuseroit-on a croire qu’une semblable digue naturelle, existant a 
fextremite nord du bassin de fisthme, ait eu le meme resultat lorsque la mer 
remplissoit autrefois ce bassin! Quelques personnes ont emis des doutes a ce 
sujet ; mais tous les ingenieurs et les membres de la Commission des sciences 
et des arts d’Egypte qui ont vu le bassin de fisthme et la vallee de Saba’h-byar, 
partagent mon opinion (1). J’ai dit qu’au nord du bassin de fisthme il y avoit 
une digue naturelle, analogue a celle qui, au sud, la separe a present du golfe 
Arabique ; la preuve en est dans la station n.° 160, qui est de 1 pied 9 pouces 

4 lignes au-dessus des hautes eaux de la mer Rouge. Ce point est a 600 
metres de la station precedente, n.° 159, qui est de 2 pieds 6 pouces 7 lignes 
au-dessous de fa haute mer. Entre ces deux stations, notre niveau etoit place 
sur un point plus eleve que ceux oil nous tenions les mires (2) : car la mire 
darriere marquoit 9 pieds 4 pouces 7 lignes; et celle d’avant, 5 pieds o pouce 
8 lignes. Or, lors meme qtfon supposeroit, ce qui est pourtant impossible, que 
notre instrument eut alors pour hauteur verticale toute sa longueur, e’est-a-dire, 


(1) Les membres de la Commission d’Egypte qui ont 
parcourula vallee de Saba’h-byar et le bassin del’isthme, 
sont MM. Le Pere, Devilliers, Chabrol, Saint-Genis, 
Favier, Gratien Le Pere, Duchanoy , Fevre, et moi : 
quelques autres personnes ont passe entre Ie bassin de 
Fisthme et Soueys; mais elles ne 1 ’ont pas traverse, ni 
meme apei^u de loin. 

{2) On n’a publie dans la Description de I'Egypte que 
quelques ordonnees du nivellement; il eut ete utile de 
les faire connoitre toutes, avec le detail dela hauteur des 


mires a chaque coup de niveau. De la sorte, on auroit 
non-seulement les ordonnees de toutes les stations, mais 
encore on connoitroit approximativement I’elevation des 
points intermediaires entre deux stations consecutives, 
en comparant la hauteur de [’instrument de niveau avec 
celle des mires d’avant et d’arriere. II eut aussi ete inte- 
ress'ant de publier dans le plus grand detail le journal 
du nivellement, apres I’avoir soumis a I’examen de tous 
les ingenieurs qui ont coopere au nivellement. 

M. Le Pere a bien voulu me laisscr extraire du 
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4 pieds (i), le point sur lequel il etoit place, auroit encore ete de 2 pieds 
10 pouces au-dessus des hautes eaux de la mer Rouge. Enfin, entre les stations 
160 et 161, distantes Tune de l’autre de ^ 4 ° metres, les mires marquoient 
9 pieds 3 pouces 6 lignes et 1 3 pieds 2 pouces 2 lignes ; ce qui donne au point 


registre de Foperation les ordonnees ci-apres ; je les ai Iivrets originaux que tenoient les ingenieurs pendant le 
verifiees sur le plan-minute dessine au Kaire, et sur les nivellement. 
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La station 1 53 est a 771 12 metres deSoucys. 
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Cette station a eu lieu au pied d’une butte 
sur laquclle il existe des debris d'anliquites que 
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II resuite du tableau ci-dessus que le bassin de I’isthme 
se vrouve ferme au nord, dans levoisinage du Serapeum , 
par plusieurs digues naturelles , superieures a la mer 
Rouge. 

(1) L’ouverture que nous donnions au pied de notre 
instrument pour Tetablir d’une maniere stable, place la 
ligne de mire des lunettes a 3 pieds 6 pouces au-dessus 
du soI,en supposant le terrain assez dur pour que les 
pointes de fer placees a I’extremite des pieds, pointes 


qui ont 2 pouces 7 lignes , ne puissent s’y enfoncer. 
Ainsi, dans un terrain sablonneux, rinstrument devoit 
etre plus bas au moins de 3 ou 4 pouces. L’instrument, 
les pieds entierement reunis, a 4 pieds de hauteur, depuis 
les lunettes jusqu’a Textremite inferieure des pointes de 
fer. Nous avons pris le maximum de hauteur, afin que 
Ton ne puisse pas nous accuser de choisir les donnees les 
plus favorables a notre opinion. 
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intermediaire oil se trouvoit f instrument, une elevation d’au moins 7 pieds 
o pouce 10 lignes au-dessus de la mer Rouge. Nous ctions alors dans le voisinage 
du Serapeum , dont les ruines sont encore plus elevees ; la butte sur laquelle 
elles se trouvent, se lie a une suite de dunes ou de collines qui ferment, au nord, 
le bassin de fisthme. 

La direction que prirent les eaux dans la grande inondation de fan 9 , est 
egalement une chose remarquable ; elle confirmales resultats de notre operation. 
Les eaux du Nil se porterent en abondance dans la vallee de Saba’h-byar ; elles 
s’eleverent au Mouqfar, le 30 brumaire, a 4 pieds 6 pouces 3 lignes au-dessus du 
point le plus bas du lit du canal (1), qui est en cet en droit de 15 pieds 10 pouces 
2 lignes au-dessous de la mer Rouge. Les eaux du Nil pres le Mouqfar etoient 
done encore de 1 1 pieds 3 pouces 1 1 lignes au-dessous de celles de la mer Rouge, 
et, a plus forte raison, des terrains superieurs a cette mer, qui bordent au nord 
le bassin de fisthme. 

L’eau ne dut pas s’elever davantage au Mouqfar, et plusieurs considerations 
me portent meme a croire quelle n’y conserva cette elevation que tres-peu de 
temps. D’abord, il est positif que nos convois, nos troupes, les caravanes et les 
gens du pays y passerent a gue pendant toute la duree de finondation : e’etoit le 
point de communication entre Belbeys et Salehyeh, la route directe etant couverte 
d’eau a une trop grande hauteur pour pouvoir etre gueable. Nous remarquerons 
ensuite que les eaux, apres avoir eu, en vendemiaire an 9, une marche fort lente 
dans la vallee de Saba’h-byar (2), n’avoient encore, le 30 brumaire, aucun courant 
sensible entre Ras el-Ouady et Abou-Keycheyd , tandis qu’au-dela, pres le Mouqfar, 
elles avoient un cours tres-rapide (3). Les termes dans lesquels M. Le Pere s’exprime 
a ce sujet, font voir que cette vitesse lui parut plus grande que celle du Nil dans 
un de ses bras naturels, et M. Devilliers fevalue a 4 pieds par seconde ; ce qui 
prouve qu elles avoient deja trouve des terrains beaucoup plus bas sur lesquels 
elles se repandoient. Mais ou se versoient-elles! Etoit-ce dans le bassin de fisthme, 
comme quelques personnes font imagine, parce que cela convenoit a leurs hypo- 
theses! Non; MM. Le Pere, Chabrol et Devilliers, s’en assurerent en traversant 
ce bassin pour se rendre a Soueys : e’etoit done au nord, vers le Ras el-Moyeh, 
quelles s’ecouloient, ainsi que des cheykhs Arabes font assure a M. Devilliers, 


(1) La partie superieure de la pierre du Mouqfar 
etoit de 8 pieds 4 pouces au-dessus du point le plus bas 
du canal ; et Iorsque M. Devilliers la vit pendant I’inon- 
dation de Tan 9 , il trouva qu’elle etoit alors de 1 metre 
2.4 centimetres ,ou 3 pieds 9 pouces 9 lignes, au-dessus de 
la surface de I’eau. Cette quantite retranchee de 8 pieds 
4 pouces donne 4 pieds 6 pouces 3 lignes pour la pro- 
fondeur de I’eau. M. Le Pere, pages 44 et 4 y, dit, en 
effet, que cette profondeur etoit d’environ 4 pieds, et 
que le canal etoit gueable. On trouvera a la fin de cet 
ecrit un extrait du journal de M. Devilliers. 

(2) Sous cette denomination , j’entends toute la vallee 
qui s’ouvre pres d’A’bba^eh et court de Touest a Test 
jusqu’au-dela des puits de Saba’h-byar. 

(3) Journal de M. Devilliers, et Memoire de M. Le 


P ere , pages 40 et 44, M. Le Peresetrompeseulemenr sur la 
date : ce n’est point le i, cr brumaire an 9 que MM. Le 
Pere, Chabrol et Devilliers partirent du Kaire, mais le 
27 brumaire. On voit en effet, page 164 , que M. Le Pere 
annonce s’etre trouve pres du Cheykh-Henady le i. cr fri- 
maire; ce qui est exact, et empeche qu’il n’ait pu etre de 
retour au Kaire le 1 1 brumaire , comme il le dit page 48; 
c’est-Ia une faute de copiste, et je suis autorise par lui 
a dire que e’est frimaire qu’il faut lire en cet endroit, au 
lieu de brumaire. M. Devilliers a encore la Iettre originale 
de M. Le Pere, en date du 24 brumaire, par laquelle 
cet ingenieur en chef Ie previent de se tenir pret a par- 
tir, avec lui et M. dc Chabrol, pour reconnoitre la 
marche des eaux dans i’Ouady. Cette erreur , facile a 
commettre, etoit importante a rectifier. 
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lorsqu’en nivose an 9 il retourna dans I’Ou&dy-Toumylat (1). Les resultats du 
nivellement et 1’aspect du terrain devoient d’ailleurs le faire prevoir ; car les 
lagunes nominees kmh, au nord du Serapeum et de Cheykh-Henady, resolvent 
les eaux du Nil dans les inondations extraordinaires. Le general Reynier, qui a 
long-temps commande dans cette partie de l’Egypte , et qui a ete a portee de ques- 
tionner souvent les habitans, le dit positivement (2), et il paroit n’avoir point 
appris d’eux que les eaux du Nil se soient jamais versees dans le bassin de l’isthme : 
nous sommes meme en etat d’affirmer que cela n’a eu lieu a aucune epoque, 
quelque reculee qu’on la suppose; car on y trouveroit des traces du limon du Nil, 
ainsi qu’on en decouvre dans tous les endroits ou se sont portees les eaux de ce 
fleuve. Or nous avons fait, dans le bassin de l’isthme, plusieurs fouilles, sans 
rencontrer lamoindre parcelle de limon, tandis que, dans la vallee de Saba’h-byar, 
on -le trouve par couches horizontales. 

Ce seroit a tort que l’on opposeroit a notre temoignage un passage du Memoire 
de M. Le Pere ou il dit que les eaux du Nil arrivoient jusqu’a Cheykh-Henady (3) ; 
car cet ingenieur en chef entendoit par-la le pied de la butte sur laquelle est 
Mti le santon, et il ne s est dispense de le dire que parce que sa carte l’indiquoit 
suffisamment. M. Devilliers, qui accompagnoit M. Le Pere, s’exprime a cet egard 
dune maniere tres-precise dans son journal de voyage. Voici ses propres paroles: 
« L’eau s’etend jusqu’au pied de la dune sur laquelle est bati Cheykh-Henady , et 
» entoure une partie du plateau voisin, auquel on peut communiquer par une 
» langue de terre. » Ce plateau, nomme Gebcl-Krayeh ou Krah, prend son nom 
des lagunes nominees krali, qui 1’avoisinent, et qui, dans les crues extraordinaires 
du Nil, forment le lac indique sur la carte sous le nom de Temsali , ou lac du Cro- 
codile ( 4 ). Le Gebel-Krayeh est superieur de 40 a 50 pieds aux terrains fangeux qui 
le bordent dans la partie nord; c’est dans ces bas-fonds que les eaux arrivoient, et 
aucun des ingenieurs qui les ont vues, n’a eu l’idee qu’elles aient pu s’elever jusque 
sur le plateau qui ferme et domine au nord le bassin de l’isthme. 

Nous avons deja dit que, le 30 brumaire an 9, les eaux du Nil n’avoient que 
4 pieds 6 pouces 3 lignes de profondeur dans l’endroit le plus bas du canal 
pres le Mouqfar, oil elles ne cesserent point d’etre gueables; et 1 ’on a vu que, 
pour franchir les rives du bassin de l’isthme, il auroit fallu qu’elles s’elevassent de 


(1) M. Devilliers avoit ete charge a cette epoque, avec 
M. Viard, de relever les canaux du Nil, depuis le Kaire 
jusque dans la vallee de Saba’h-byar. Voye^, page 734 ? 
les renseignemens qu’il recueillit. 

(2) De I’Egypte apres la bataille d* Heliopolis , par le 
general Reynier. 

(3} M. Le Pere, page 164., donne 151 pieds 1 1 pouces 
10 lignes pour I’ordonnee de nivellement d’un lieu 
-nomme, dit-il, Henddy el-Cheykh ; ce qui semble placer 
ce point a 1 pied 1 1 pouces 10 lignes au-dessous de la mer 
Rouge. Mais il faut savoir que ce n’est point la I’ordonnee 
du batiment lui-meme de Cheykh-Henady: car ce santon 
n’a point ete une de nos stations; notre Iigne de ni vehe- 
ment l’a laisse au nord. On voit done que M. Le Pere 
a etendu la denomination de Cheykh-Henady a des ter- 


rains qui 1 ’avoisinent. La carte du nivellement fait voir 
d’ailleurs que la station n.° 164, a laquelle correspond 
I’ordonnee de 151 pieds 11 pouces 10 lignes, est a en- 
viron 3000 metres de Cheykh-Henady. Enfin , Iorsque 
M. Le Pere ajoute que toute cette partie du desert £toit 
couverte des eaux de I’inondation du Nil en 1 800, il n’a pas 
meme entendu dire qu’elles arrivoient jusqu’a la station 
n.° 1 64; car, pour cela, il auroit fallu que les eaux du 
Nil eussentete elevees au moins de 13 pieds 10 pouces 
4 lignes au Mouqfar , tandis qu’ehes n’y ont eu pour 
maximum d’elevation que 4 pieds 6 pouces 3 lignes. 

( Cette note a ete approuvee par M. Le Pere, auquel 
je me suis empresse de communiquer mon travail.) 

( 4 ) M. Le Pere dit, page y8, que ce lac se nomme 
Deneb el-Temsah [Queue du crocodile]. 


plus 
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plus de 22 pieds au meme endroit, ou plus exactement de 22 pieds 1 1 pouces, 
savoir: ly pieds 10 pouces 2 lignes pour atteindre le niveau de la mer Rouge, et 
7 pieds o pouce 1 o lignes pour arriver a la hauteur de la rive nord du bassin. 
Or le Nil avoit cesse de croitre au Kaire le 1 2 vendemiaire : la vitesse des eaux 
au Mouqfar annon^oit qu’elies avoient trouve des terrains beaucoup plus bas, 
sur lesquels elles se repandoient; et MM. Le Pere, Chabrol et Devilliers recon- 
nurent, en brumaire et ffimaire an 9, que les eaux n’arrivoient cependant point 
dans le bassin de l’isthme. Depuis, aucun ingenieur, aucunmembre de la Commis- 
sion des sciences et des arts , n a pu , en raison des e venemens de la guerre , retourner 
dans cette partie du desert; seulement,a la fin de nivose, c’est-a-dire,un mois apres, 
M. Devilliers s’etant porte dans la vallee de Saba’h-byar, un peu au-dela d’A’bbafeh, 
il y questionna plusieurs cheykhs Arabes et nombre d’habitans , qui tous s’accor- 
derent a lui dire que les eaux n’avoient pas depasse a Test Cheykh-Henady, et 
qu’elles arrivoient au Ras el-Moyeh ou el-Ballah; ce qui etoit dire qu’elles se ver- 
soient dans le lac Menzaleh. 

Dans mon Memoire sur les anciennes limites de la mer Rouge, j’ai fait connoitre 
l’aspect de l’interieur du bassin de l’isthme: j’ajouterai que le sel marin [muriate de 
soude, ou hydro-chlorate de soude] y est en plus grande abondance que tout autre 
sel; les Arabes en font 1 ’objet d’un commerce assez considerable avec l’Egypte et 
la Syrie. Les grandes masses qui formoient un terrain retentissant et caverneux, 
etoient composees principalement de ce sel , recouvert , en quelques endroits, d’un 
peu de sable : ce plateau salin est brise 5a et la ; ce qui 1 ’a fait comparer par M. Le 
Pere aux am as de glagons que former oit la debacle d’ tine riviere sur une plage aride 
et sahlonneuse (1). Et moi, en approuvant cette comparaison, je dirai encore que 
ce plateau salin representoit en grand ce que nous voyons dans nos laboratories, 
lorsqu’une dissolution saline, renfermee dans une capsule, a ete tellement con- 
centree, qu’une croute s’est formee ala surface, et s’est ensuite soulevee et brisee 
par f evaporation du liquide qui etoit au-dessous. Nous n’avons riqn vu de sem- 
blable dans les autres parties de l’isthme; les parcelles d’hydro-chlorate de soude 
trouvees ailleurs ne peuvent entrer en comparaison avec les masses qui existent ici. 

Quant au gypse que nous avons vu dans le bassin de 1 ’isthme, il est presque 
toujours mele a d’autres sels. Les torrens d’eau pluviale, quoique rares en ces con- 
trees, auront cependant suffi avec le temps pour dissoudre les parties les plus 
solubles et sillonner le terrain en certains endroits, de fa9on a former ces masses 
isolees qui, a une certaine distance , ont l’aspect d’un bois coupe a deux ou 
trois pieds de terre ; le sulfate de chaux s’y presente quelquefois cristallise en 
aiguilles rayonnantes , de fa^on a former des couches concentriques. 


( 1 ) M. Le Pere, page i6j , dit que Yon croit ces pla- 
teaux salins d’espece gypseuse. On voit qu’il n’emet point 
ici une opinion qui lui soit propre; celle qu’il se borne 
a citer est de quelqu’un qui n’avoit pas visite les Iieux, 
ou qui ne les avoit pas observes avecsoin, sous le rap- 
port de la nature du sol. M. Le Pere m’avoit attache a 
i’operation du nivellement, parce que je m’etois plus par- 
ticulierement occupe de mineralogie que quelques autres 
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de mes confreres. M. Devilliers, qui cultivoit aussi cette 
branche de l’histoire naturelle, dit, comme moi, dans 
son journal , que le muriate de soude est en grandes 
masses dans les endroits ou le sol presente des crevasses, 
et qu’a travers celles - ci il n’a pu atteindre, avec une 
mesure d’un metre, le terrain qui est au-dessous. Les notes 
mises au journal du nivellement ne nous furent point 
communiquees. 
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L’existence de ce sulfate de chaux est regardee par quelques pevsonnes 
comme une preuve que la mer n’a jamais occupc le bassin de fisthme. Ce- 
pendant, si la mer Rouge, vis-a-vis Qo^eyr, venoit a se retirer, elle laisseroit a 
decouvert des terrains gypseux; plusieurs collines situ^es sur le Lord de la mer, 
pres de cette ville, sont de cette substance, et toutes les eaux souterrai nes qui 
s'ecoulent a la mer en contiennent beaucoup en dissolution. 

Les coquilles que Ton aper£oit dans finterieur du bassin, ne sont pas des co- 
quilles fluviatiies; ce ne sont pas non plus des coquilles fossiles, comme cedes 
que 1’on rencontre par bancs, ou agglomerees en masse, dans la vallee defEgare- 
ment (i). Cedes du bassin de fisthme ne sont liees ni. entre edes ni au sol, 
edes sont semblables a cedes que la mer rejette sur ses greves ; et je puis ajouter a 
mon temoignage celui de Niebuhr. Ce voyageur a vu aupres de Soueys un amas 
de coquidages vivans sur un rocher qui n’etoit couvert d’eau que par la maree, 
et de semblables coquilles vides dans un lieu que la mer n’atteignoit plus. Ce- 
pendant 1 opinion de ce voyageur n'est pas tout-a-fait la mienne. II reconnoit 
bien que la mer Rouge s’est retiree vers le sud ; mais il attribue cela a fabais- 
sement de ses eaux, tandis que ce sont de simples ensablemens qui ont enleve 
a la mer des terrains encore infcrieurs a son niveau. L’erreur dans laquede Nie- 
buhr est tombe etoit facile a commettre, puisquil n’avoit pu faire aucun nivel- 
lement ; mais les fairs sur lesquels il sappuie viennent confirmer mes propres 
observations. 

J ai parle aideurs de cette ligne formce de cocjuidages et de debris de 


(i) La vallee de FJEgarement a ete parcourue par plu- 
sieurs de nos camarades; M. Devilliers en a releve les 
diverses sinuosites, et c’est son travail qui a ete rapporte 
sur la grande carte d’Egypte. Lorsque j’y passai dans le 
mois de nivose an 7, aucun Fran^ais n’y avoit encore 
penetre; mon guide ne m’ayant pas dirige convenable- 
inent, je ne suivis point la vallee proprement dite, mais 
une de ses ramifications. MM. Girard et Le Pereont de- 
crit la vallee de I’Egarement. Je vais dire ici ce que je 
remarquai dans la vallee voisine. 

. Cette vallee seseparede cellede I’Egarement a quelques 
Iieues de Ba^atyn, village situe a I’entree de la vallee, 
a une lieue au sud du Kaire. Je suppose que notre guide 
Arabe, en nous dirigeant par I’embranchement a gauche, 
eut pour but de nous faire eviter les puits de Gandely, 
et de nous cacher toutes les ressources que ce point pou- 
voit offrir a sa tribu dans Ie cas d’une rupture avec les 
Fran^ais. 

Les montagnes que Ton rencontre d’abord, sont cal- 
caires; elles presentent quelquefois des masses entiere- 
ment formees de. coquilles agglutinees ensemble, et I’on 
trouve dans Ie fond de la vallee plusieurs de ces coquilles 
fossiles qui ont ete detachees du rocher. Le terrain sur 
Iequel on marche, est assez ferine : on aper^oit meme, 
en plusieurs endroits, la roche calcaire a nu ; mais elle est 
Ie plus souvent recouverte d’un pen de sable quartzeux : 
ensuite la vallee se retrecit. Les montagnes a gauche 
sont d’une pierre calcaire jaune, tres-tendre, disposee 
par couches horizontales ; on y voit aussi des couches 
horizon tales de sulfate de chaux cristallise. Plus loin, on 


aper<£oit sur la droite une suite de collines assez elevees 
qui se distinguent de la chaine calcaire par Ieurs formes 
et par Ieur couleur noire. Ces collines sont formees de 
I’espece de jaspe connue sous Ie nom de caillou d’E- 
gypte. Ces cailloux sont tres-rapproches; ils sont lies en- 
semble par un ciment siliceux , blanc dans sa cassure avec 
une legere teinte rougeatre qui indique la presence d’un 
peu de fer, et explique la couleur noire qu’il a a I’exte- 
rieur. Cette roche est d’une grande beaute a cause de 
sa durete et des couleurs variees, des dessins bizarres, 
que presente finterieur des cailloux d’Egypte. Personne 
avant moi n’avoit reconnu I’existence de cette roche, 
qui nepeut,je crois, etre consideree, ni comme un pou- 
dingue, ni meme comme une breche. On rencontre dans 
la vallee une grande quantite de cailloux d’Egypte qui 
en ont ete detaches, et je presume que ceux que Ton 
trouve sur d’autres points auront appartenu a une roche 
semblable qui se sera decomposee. 

Nous passames la nuit en cet endroit; nous eumes de 
la pluie toute la nuit, et SoufFrimes un peu du froid. 

Le lendemain, de bonne heure, nous nous mimes en 
route. Les collines de cailloux d’Egypte en roche con- 
tinuerent quelque temps a notre droite. Dans les en- 
droits les plus bas de la vallee, nous vimes une grande 
quantite d’arbustes. Mais il ne faut pas se figurer ici des 
bois comme ceux d’Europe, oil Ton trouve de I’ombre 
et oil quelques pas suffisent pour se derober a tous 
les regards : les parties les plus boisees des vallees de- 
sertes de I’Egypte n’offrent point d’abri contre Ie soleil ; 
et, a travers les tiges greles et separees des arbustes, on 
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\egetaux marins, que Ion remarque a la hauteur des eaux de la mer sur le ter- 
rain qui entoure le bassin de I’isthme. Voici comment s’exprime M. Le Pere, 
pages 163 et 1 (f/f : cc On remarque a la surface du desert les traces des rives du 
» lac; elles sont aussi sensibles que les laisses ordinaires des rivages de la mer, 
» que Ion reconnoit a des amas de coquillages, de gravier et de cailloux roules. 
» Le bassin des lacs amers a du former, en efFet, un bras de mer dans cette 
» partie de fisthme. On doit remarquer que le nivellement en indique dune 
» maniere assez precise le niveau, puisque les ordonnees des deux stations entre 
» lesquelles on retrouve ces laisses , doivent necessairement donner dans leur inter- 
» valle celle de 1 50 pieds, qui est fordonnee du niveau de la mer Rouge. » 

On a pretendu, a la verite, que ces laisses out pu etre formies par les eaux 
douces que le Nil auroit versees dans le bassin de risthme. C’e$t oublier que ces laisses 
sont au niveau des marees Iiautes de la mer Rouge, ou, si Ton s’en souvient, c’est 
dire que les eaux du Nil peuvent etre descendues dans la vallee de Saba’h-byar, 
et s’y etre elevees au-dessus de la mer Rouge, resultat impossible d apres la forme 
du terrain, sa pente et celle des branches du Nil; et si Ton disoit que les eaux 
du fleuve ont pu s’elever dans le bassin de fisthme a la hauteur du niveau de la 
mer Rouge, sans qu il ait ete necessaire pour cela qu’elles atteignissent le meme 
niveau dans toute fetendue du canal des Rois, ce seroit commettre une erreur si 
extraordinaire, que je ne saurois comment la qualifier. *- 

Maintenant nous demanderons si ces masses de sel, ces coquilles marines, ces 
laisses de la mer, dont nous venons de constater f existence dans le bassin de 


aper^oit presque aussi loin que dans uneplaine depourvue 
de toute vegetation. 

Nous suivimes les montagnes qui bordent la vallee a 
gauche; elles s’abaisserent considerablement, et nous 
presentment encore du carbonate de chaux et des cris- 
taux de gypse en couches horizontales. 

Vers midi, les soldats Maltais qui formoient notre 
escorte, furent si fatigues de la marche et si accables par 
la soif, que nous fumes obliges de les faire monter tour 
a tour sur nos chameaux de bagage. Ces animaux, le 
premier jour, portoient I’eau que Ton avoit jugee neces- 
saire pour notre course : mais on avoit suppose que nous 
la renouvellerions aux puits de Gandely, que nous ne 
rencontrames point ; I’eau ne fut point assez menagee, 
et un accident en fit perdre une partie. 

Je me tins le dernier de la colonne avec un chef de 
bataillon pour forcer les soldats de marcher. A chaque 
instant, il y en avoit qui se jetoient a terre et qui ne 
vouloient pas aller plus loin : nous les relevions, nous 
les soutenions; nous fumes meme contraints d’en battre 
quelques-uns pour les arrachera une mort certaine : car 
tous auroient peri de soif, ainsi qu’il arriva deux ans 
apres a un detachementqui, ayantlaissequatorzehommes 
tellement fatigues qu’ils ne pouvoient plus avancer, re- 
vint trots ou quatre heures apres les chercher avec de 
Fean qu’on avoit trouvee pres de la; mais il n’etoit plus 
temps, les quatorze hommes etoient morts. Plus heu- 
reux , je ne perdis qu’un homme de la soif ; et les 
autres soldats, loin de nous savoir, dans la suite, mau- 
vais gre des moyens que nous avions employes pour les 
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contraindre a continuer leur route , nous regarderent 
comme leurs sauveurs. Parbonheur aussi, nous ne ren- 
contrames aucun parti d’Arabes ennemis : nous n’eussions 
pu leur opposer une grande resistance; car, a Fexception 
de Fofficier dont j’ai parle , de deux ou trois soldats 
et de moi, tous les autres avoient attache leurs fusils 
sur les chameaux. 

Je souffris pen de la soif, mais beaucoup de la crainte 
d’etre force d’abandonner dans le desert quelques hommes 
de mon escorte : les soins que je pris d’eux nfempecherent 
de continuer mes observations sur la vallee; et la crainte 
d’etre plus eloignes que nous ne le pensions de Soueys, 
nous determina a marcher une partie de la nuit : on se 
borna a faire quelques haltes de temps en temps. Enfin, 
au point du jour, nous nous trouvames au debouche de la 
vallee, et nous suivimes le lit desseche d’un torrent 
jusqu’aupres du chateau d’Hadjeroth ou Ageroud. Ce 
chateau renferme un puits d’eau saumatre que Ie besoin 
seul rend buvable. On la puise au moyen d’une roue a 
chapelet. Hors de Fenceinte, sont de vastes reservoirs en 
ma^onnerie, que Fon remplit d’avance lorsque la grande 
caravane, qui part tous les ans du Kaire pour la Mecque, 
doit y passer. Le torrent qui passe non loin de la, est a 
sec la plus grande partie de Fannee. Ses eaux, dans la 
saison des pluies (vers frimaireet nivose), se jettent dans 
la mer aupres de Soueys, apres avoir rempli un bassin 
nomine A'loyeh el-Gisr t ou la mare d’Afrique qui sen 
aux besoins des habitans. 

Nous arrivames a Soueys dans la journee. 
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1 ’isthme, indiquent seulement que la mer Rouge occupoit autrefois ce terrain, 
en donnant a ce mot autrefois une valeur vague qui puisse faire croire qu’il sagit 
ici dun de ces bouleversemens du globe anterieurs aux temps historiques, on 
bien si fon doit entendre pa.r-la une epoque aussi rapprochee de nous que le 
supposent les membres de la Commission des sciences et des arts d’Egypte qui 
ont visite les lieux (1) : tous pensent, comme moi, que, lorsqifHerodote voya- 
geoit en Egypte, le lieu indique sur notre carte sous le nom de Serapeum se 
trouvoit sur le livage du golfe Arabique (2). 

II peut paroitre surprenant, au premier abord, que la mer Rouge ait occupe le 
bassin de risthme, sans setre fraye a la longue un passage jusqua la Mediter- 
ranee et dans la vallee de Sabah-byar; les terres qui separoient alors les deux mers, 
sont en efFet peu elevees au-dessus du niveau du golfe Arabique : mais cette diffi- 
culte disparoit, si Ton se rappejle que ce sont des terres moins elevees encore 
que celles-ci, qui empechent aujourd’hui la mer Rouge de se jeter dans le bassin 
de l’isthme (3). 

De tout ce que nous avons dit, il resulte que lien ffetoit plus facile que de 
joindre Jes deux mers : mais aussi ce ffest pas la que gisoit la difficulte; elle con- 
sistoit a empecher les eaux de la mer Rouge d’inonder les terres de la basse 
Egypte. Le canal entrepris sous les Pharaons fut derive du Nil un peu au-dessus de 
Bubaste ; et il devint facile, lorsque les travaux s'avancerent vers Test dans la vallee 
de Sabah-byar, de voir que la mer Rouge, a maree haute, etoit superieure a la 
prise d’eau : une crue semblable a celle de fan 9 put meme hater la connois- 
sance de ce fait et faire apercevoir tous les dangers de fentreprise , sans qu’il ait 
ete necessaire de constater la difference de niveau par des operations geome- 
triques. Les Egyptiens, qui, a cette epoque, avoient deja pousse fort loin les 
sciences et les arts, en avoient neglige, comme Ton voit , quelques applications 
importantes; car ce qu’ils regarderent en cette circonstance comme fort difficile, 
seroit execute sans peine par nos dngenieurs. 

SECONDE PARTIE. 

Temoignages historiques . 

Herodote dit que, pour se rendre de la Mediterranee dans le golfe Arabique, 
il est plus court de prendre par terre en passant par le mont Casius que de 
suivre le canal des Rois. Ce passage saccorde parfaitement avec notre hypothese. 

{1) Nous les avons deja nonimes , page yiy , note i. le bassin de Pisthme. Ainsi ce seroit a tort que, pour 
(2) On voit, par la note qui termine le Memoire de soutenir Popinion contraire, on s’appuieroit de ce qu’il 
M. Le Pere, tom. I , pag. ifp, que l’ensemble des faits avoit dit precedemment, pages jp et 60. 
qu’il a reunis et discutes avec beaucoup de talent, Pa (3) N’est-ce pas a une coupure de quelques metres faite 
determine, en finissant son ouvrage, a adopter tout-a-fait pendant le siege d’Alexandrie en 1801 , que le lac Ma- 
Popinion que j’avois ernise le premier, a PInstitut du reotis doit sa nouvelle existence! Un terrain de plus de 
Kaire, le 16 brumaire an 9, sur les anciennes Iimites trente Iieues de circonference fut alors envahi par les 
de la mer Rouge; et qu’il regarde maintenant comme eaux de ia mer. 
certain que cette mer, au temps d’Herodote, occupoit 
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Herodote vouloit sans doute comparer les deux routes que le^ commerce 
frequentoit, et ce n’etoit point de la distance a vol d’oiseau entre les points 
extremes qu il entendoit parler ; car il donne looostades (i) a 1’une, evalue I ’autre 
en journees de navigation, et previent que celle-ci est d’autant plus longue qu’elle 
fait plus de detours. 

La route de terre dont parle Herodote, devoit etre frequence particulierement 
par les Syriens. Il lui donne 1000 stades, et cette mesure cadre exactement avec 
ce que nous avons dit des anciennes limites de la mer Rouge. On peut le verifier 
sur notre carte, en ayant soin de prendre pour point de depart, sur la Mediter- 
rance, le mont Casius, qui, au dire formel de Strabon, formoit un cap dans la 
mer , et que consequemment on doit placer vers Ras el-Ka^aroun, et non dans 
1 ’enfoncement du golfe de Peluse. 

En suivant les vestiges de fancien canal, depuis la prise d’eau pres de Bubaste 
jusqu’au Scrapeum , on trouve 9 1,990 metres (2); ce qui coincide exactement avec 
les mesures donnees par Pline : mais, au temps des Pharaons, le canal pouvoit avoir 
un developpement plus considerable. En effet, si Ton suit la marche des eaux du 
Nil, pendant finondation de fan 9, jusqu’au lac de Temsah, au nord du Serapeum , 
et quon se dirige ensuite au sud vers le bassin de fisthme, circuit indique dans 
Herodote, liv. 11 if 8 , on trouvera environ 102,000 metres ou 1020 stades. 
La navigation devoit, la plupart du temps , avoir lieu sur ce canal, au moyen du 
halage, ainsi que cela se pratique encore en Egypte, ou les bateaux, ainsi traines 
a la cordelle par les mariniers, ne font pas plus de quatre a cinq lieues par jour. 
Herodote ne se trompe done point lorsqu’il evalue la longueur de ce canal a 
quatre journees de navigation. La route de terre etoit de 1000 stades, environ 
vingt-deux lieues; les caravanes devoient la parcourir en deux jours et demi, trois 
an plus (3). Ainsi, soit qu Herodote ait eu egard a letendue de ces deux routes 
ou au temps employe a les parcourir, il a raison de dire que celle du mont Casius 
etoit la moins longue. Peut-etre enfin vouloit-il comparer la route de terre par 
le mont Casius , au trajet bien plus long qu’il falloit faire pour se rendre par eau 
de la Mcditerranee a la mer Rouge , en remontant le Nil jusqu’au-dessus de 
Bubaste et en suivant ensuite le canal des Rois. 

Si Herodote, livre iv, donne d’une maniere plus absolue 1 000 stades a la largeur 
de 1 isthme, on doit croire, d’apres ce qu’il en a ditprecedemment (liv. Il) , qu’il ne 
connoissoit pas la plus courte distance entre les deux mers , puisqu’il fait passer 
cette ligne par le mont Casius : et il est en effet assez naturel que les habitans 
auxquels il dut s adresser , lui aient indique la longueur d’une des routes les plus 
frequences de la Mcditerranee a la mer Rouge; car celle de Peluse au golfe Ara- 
bique dont parle Pline, pouvoit , au temps d’Herodote , ne pas exister, ouetre peu 

(1) Le stade qu’Herodote a employe en ecrivant sur meridiem Cet accord entfe les operations des astronomes 
I Egypte, est le stade Egyptien de 1 1 1 1 £ au degre, dont anciens et modernes est tres-remarquable. 
parle Aristote dans son Traite du del. Ce stade corres- (2) Memoire de M. Le Pere, E. M. tom. I, pag.79. 
pond done precisement a 100 metres, et il a ete deter- (3) Les caravanes ne mettent que deux jours et demi 
mine, comme Ton voit, de la meme maniere que notre pour se rendre du Kaire a Soueys, et ce trajet est d’en- 
mesure metrique, par la division decimale du quart du viron 1250 stades. 
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suivie. Pline la distingue de celle qui passoit par le mont Casius . Voici ce qu’il 
rapporte a ce sujet; je prendrai la citation dun peu liaut, parce quelle est inte- 
ressante sous plus d’un rapport. 

cc Apres legolfe ./Elanitique,on en rencontre un autre que les Arabes nomment 
” AEant. La est la ville des Heros. II y a eu aussi, entre les Neles et les Marchades, 
» la ville de Cambyse, oil furent conduits les malades de farmee. Vient ensuite 
» la nation des Tyres; puis le port Daneon , d’oii 1 ’on a voulu conduire jusqu’au 
w Delta un canal navigable dans une etendue de 62 mille pas, qui existe entre le 
*> Nil et lamer Rouge. Sesostris, roi d’Egypte, en cut le premier la pensee; apres 
” lui, Darius, roi de Perse ; ensuite le second des Ptolemees, qui fit creuser un 
" canal jusqu’aux fontaines ameres , large de 100 pieds, profond de 30, et long 
” de J 7.5 00 pas : il nacheva pas fouvrage , dans la crainte dune inondation ; la 
” mer Rouge ayant ete trouv^e plus haute de trois coudees que la terre d’Egypte. 
33 D’autres ne donnent point cette raison : Ptolemee, selon eux, craignit que la 
33 mer, en se jetant dans le Nil, n’en gatat les eaux, les seules qui fussent buvables. 
M Mais du moins il existe par terre, a partir de la mer d*Egypte, trois routes 
» frequences : Tune part de Peluse et se fait a travers les sables ; des roseaux 
33 enfonces en terre indiquent le chemin, qu’on perdroit sans cela, a cause du 
» vent qui en recouvre les traces : f autre commence a 2 milles au-dela du mont 
>3 Casius; elle traverse le territoire des Arabes Auteens, et, apres fespace de 
» 60 mille pas, elle va se joindre a la route de Peluse : la troisieme se prend 
» depuis Gerre, que quelques personnes nomment Adipse, et traverse les terres des 
33 inemes Arabes; elle a moins de 60 mille pas de longueur, mais les montagnes 
et le manque d’eau la rendent penible. Ces differens chemins conduisent a la 
>3 ville d’Arsinoe , batie sur le golfe Charandre par Ptolemee Philadelphe , qui la 
33 nomma ainsi du nom de sa sceur ; ce prince soumit le premier la Troglodytique, 
» et appela Ptolemte la riviere qui passe devant Arsinoe {1). » 

La seconde route dont Pline fait ici mention, passoit, selon lui, par le mont 
Casius : elle doit, d’apres cela, etre celle dont Herodote a eu connoissance. Cepen- 
dant Pline lui donne 60 mille pas jusqu’au point ou elle rencontre la route de 
Peluse, et, en prenant ce point d’intersection le plus pres possible du golfe, ii y a 
encore pour y arriver 1 2 a 1 5 milles ; ce qui donne a cette route 5 a 6 mille pas de 
plus que ne lui donnoit Herodote, en fevaluant a 1000 stades. Peut-etre cela 


(1) A sirni ALlamtico alter sinus , quem Arabes y£ant 
vocant , in quo Heroum oppidum est. Fuit et Cambysu 
inter JVelos et Marchadas , deductis e'o cegris exercitus. 
Gens Tyra : Daneon portus } ex quo navigabilem alveinn 
perducere in Nilum , qua parte ad Delta dictum decurrit 
Lx 1 1. M. pass, intervallo ( quod inter jhnnen et Rubrum 
mare interest ), primus omnium Sesostris AEgypti rex cogi- 
tavit : mox Darius Persarnm ; delude Ptclemceus sequens , 
qui eduxit fossam latitudine pedum C } altitudine XXX , 
in longitudinem XXXVll. M. D. pass, usque ad fontes 
amaros. Ultra deterruit Iuundatioiiis inetus > excelsiore tri- 
bus cubitis Rubro marl comperto , quam terra AEgypti . 
Aliqui non earn ajferunt causam , sed ne iinmisso uiari 


corrumperetur aqua Nili , qinv sola potvs pra>bet. Nihi- 
lominus iter totum terendo freqnentatur a mari Aigyptio > 
quod est triplex : umiui a Pelusio per arenas, in quo, 
nisi calami defixi regain , via non reperitnr, subinde aura 
vestigia operiente : alterum verb 1 1. M. pass, ultra Casium 
montem , quod ci LX. M. pass, redlt in Pelusiacam viam ; 
accolunt Arabes Autei : tertiuin a Gerro ( quod Ad ipso n 
vocant) per eosdem Arabes LX. M. passunm proplus , sed 
asperum montibus et inops aqnarum. Ece vice omnes Arsi - 
noen duciint, conditam sororis nomine in slnu Charandra , 
a Ptolemceo Philadelpho : qui primus Troglodyticeu excus- 
sit,etamnem qui Arsinoen preejluit , Ptolemaeurn appellavit. 
( Lib. VI, cap. xxix.) 
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provient-il de ce que sous la denomination de mont Casius les liabitans designoient, 
dans le voisinage du lieunomme aujourd’hui Ras el-Kaparoim , une suite de coliines 
011 de dunes de sable d’une certaine etendue, et non un point determine ; plusieurs 
considerations rendent cette opinion extremement probable. La troisieme route 
avoit moins de 60 milles , dit Pline,et partoit de Gerre. Les ruines de cette 
vifle sont indiquees sur notre carte au lieu nomme Anbdiab , a trois lieues a 
Test de Peluse : or , de ce point au Serapeum , il y a en ligne droite 52 milles , 
auxquels il faut ajouter les sinuosites naturelles a un chemin qui traverse des 
dunes elevees, circonstance indiquee dans Pline. Cette distance en milles leve 
toute incertitude sur 1 evaluation du stade employe par Herodote ; elle reporte 
la mer Rouge jusqua fextremite nord dii bassin de fisthme. 

Pline evalue a 62 mille pas la longueur quauroit eue le canal entrepris par les 
Pharaons pour ctablir une communication par eau du Delta k la mer Rouge. Il n’est 
pas naturel, pour un semblable travail, de ne tenir aucun compte des sinuosites 
du terrain; il n’existe aucun motif pour endiminuer l’importance, ni aucune cause 
d’erreur qui, dans des mesures prises sur le terrain , puisse donner une quantite 
inferieure a la distance totale mesuree a vol d’oiseau. C’est cependant ce qui arri- 
veroit si la mer eut eu alors les memes limites qu aujourd’hui ; car entre lancien 
Delta et les limites actuelles de la mer Rouge il y a, en ligne droite, un tiers en sus 
de la distance donnee par Pline, tandis qu’on retrouve cette distance en suivant 
les sinuosites de la vallee de Saba’h-byar jusqu’au bassin de fisthme (1). Le roi Pto- 
lemee, ajoute Pline, ne fit creuser le canal que sur une etendue de 37,500 pas 
jusqu’aux fontaines ameres . Ces fontaines devoient, d’apres cela , occuper les bas- 
fonds situes entre le Ras el-Ouady et Abou-Keycheyd (2). Les anciens ont pu aussi 
connoitre sous ce nom et celui de lacs amers les lacs et terrains marecageux situes 
au nord du Serapeum , dont nous avons parle sous le nom de Krah , de lac du 
Crocodile , &c. 

Ce seroit une double erreur de supposer les lacs amers occupant le bassin 
de fisthme, et de croire que la partie du canal executee sous Ptolemee Philadelphe 
etoit comprise entre ce bassin et fextremite actuelle de la mer Rouge. Il y a la 
en efFet une contradiction manifeste, qui ne peut echapper a personne; car, en 
pla^ant ainsi les lacs amers , il eut suffi de creuser un canal de 3 a 4 mille pas 
pour etablir la communication du golfe avec les lacs amers, tandis que Pline rap- 
porte que e’est apres avoir fait creuser un canal de 37,500 pas jusqu’aux fon- 
taines ameres que Ptolemee fit suspendre les travaux : cette distance de 37,500 
pas, prise de Soueys, en remontant au nord vers le Serapeum , auroit traverse la 
presque totalite du bassin de fisthme, dont le fond est, comme fon sait, tres- 
inferieur au niveau de la mer. D’ailleurs , dans fhypothese en question , ce bassin 


(1) Suivant M. Le Pere, page yy , le canal qui join- variations dans la fixation des points extremes et dans 
droit Pancienne branche Pelusiaque pres de Bubaste au ia tnesure des inflexions du terrain, 
bassin dePisthme pres du Serapeum, auroit 91,990 metres (2) Dans I’inondation de 1800, les eaux formerent, 
de developpement. Pline l’evalue a 62 mille pas 011 a Test, et pres de Ia grande digue du Kas el-Ouady, une 
91,355 metres. Cette legere difference de 635 metres espccc de lac. 
est insignifiante : elle peut provenir de quelques legeres 
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eut ete rempli par les eaux du Nil, et le travail de Ptolemee Philadelphe eilt ete 
a-la-fois impossible et inutile. 

On ne peut done interpreter le passage de Pline autrement que nous ne favons 
fait. On y voit clairement que le canal de la branche Pelusiaque a la mer Rouge 
auroit eu 62 mille pas si on feut acheve, mais que le roi Ptolemee le fit creuser 
seulement fespace de 37,500 pas. 

Les trois routes dont il est fait mention dans Pline, devoient se reunir, pres du 
Serapeum, en une seule qui suivoit la rive occidentale de la mer, depuis son 
extremite nord jusquaune position voisine de celle qu’occupe aujourcfhui Soueys; 
car c’est vers ce point que tous les ecrivains s’accordent a placer Arsinoe (1). 
Cette ville etoit , selon le geographe Ptolemee, a 4 o minutes au sud et a 30 mi- 
nutes a lest de Hero op oils , que nous reconnoissons dans les ruines d’Abou-Key- 
cfaeyd. Or, entre ce point et Soueys , il y a, a tres-peu de chose pres , les memes 
differences en latitude et longitude. 

Le nom de riviere Ptolemaique donne a un torrent dont les eaux venoient se 
perdre a la mer devant Arsinoe, a pu faire croire que le canal du Nil a la mer 
Rouge se terminoit a cette ville ; mais Pline les distingue fun de f autre (2). Il 
nomine fun, riviere , et f autre, canal ; et il nous dit formellement que ce dernier 
n’avoit ete creuse que fespace de 37,500 pas depuis la branche Pelusiaque : ainsi 
ce canal etoit loin, comme on voit, de se terminer a Arsinoe. 

Lorsque Ptolemee Philadelphe fonda Arsinoe pour faciliter aux Egyptiens le 
commerce de la mer Rouge , le travail le plus important , celui auquel on dut 
songer le premier, fut de reunir dans un seul lit feau douce des torrens voisins, 
et de la diriger vers f emplacement de la nouvelle ville ; et il est assez nature! que 
le souverain, ayant donne a la ville le nom de sa soeur, ait donne le sien a 
la riviere qu’il venoit de creer, et qui pouvoit seule amener la vegetation et la vie 
sur cette plage aride et deserte. Il ne reste guere aujourd’hui de traces de 
ces travaux : cependant la mare d’Afrique, autrement nominee Moyeh el-Gisr , 


(1) J’ai cru devoir, dans mon precedent Memoire, 
distinguer Arsinoe de Cleopatris, et placer celle-ci pres 
du Serapeum. Un examen plus approfondi me donne 
des doutes sur cette position, et je ne sais trop mainte- 
nant Iequel des deux passages de Strabon il faut adop- 
ter, de celui ou il dit que la ville d’Arsinoe est appelee 
Cleopatris par quelquespersonnes , ou de celui ou il place 
Cleopatris au nord d’Arsinoe dans le fond le plus re- 
cule du golfe. 

Si Ton adopte la premiere opinion, on peut expli- 
quer la contradiction apparente que presente Strabon , 
en supposant que sur son manuscrir original, au lieu 
de IT ah 07 oy A th? ’ApatvoYit, n‘ tor 'Upcocov id vgl 

H KAeomTf/? cv 70) /Mjypd 76 'A pgiClt Ko\7ns , 7 (S A lyu- 

7 flov, &c.,qu’on lit aujourd’hui, /iv. XVII, il a voit d’abord 
ecrit: IIa viojov A rtis : Apotvmg , jc gu « tor f H pceu>v id mhis, 
iv 7 (p fjwypp tow ’A^Clov jcoaotu, toT A’lyud\ov, &c. , 
et qu’ayant ensuite ajoute au-dessus du mot Arsinoe 
celui de Cleopatris comme synonyme, les copistes au* 
ront mal intercale ce mot. 

Si, au contraire, on penche pour I’autre opinion , il faut 


dire que Strabon, n’ayant point visite cette partie de 
I’Egypte, et sachantque Ie canal du Nil se terminoit pres 
de Cleopatris , ainsi qu’il Ie dit liv. XVI , a pu, en pre- 
nantpour une continuation du canal les travaux faits pres 
d’Arsinoe, confondre ces deux villes, lorsque, liv. XVII, 
il parle du point ou se terminoit le canal; mais que , 
quelques Iignes plus bas, cette cause d’erreur n’existant 
plus, il a separe ces- deux villes I’une de I’autre. La 
ville de Cleopatris pourroit, dans cette hypothese, avoir 
existe proche du Serapeum, dans un lieu ou il y a des 
ruines. J’en ai parle dans mon premier Memoire. Peut- 
etre enfin ce lieu prit-il plus tard le nom de port Daneon 
qu’on lit dans Pline. 

Quant aux ruines qui sont a environ deux lieues et 
demie au nord-est de Soueys, nous pensons qu’elies in- 
diquent I’emplacement de la ville nommee par les 
Hebreux Beelsephon. Elle etoit de I’autre cote de la 
mer, vis-a-vis Phi-Hahiroth, que nous avons cru devoir 
placer a Hadjeroth. 

(2) Plin. Hist. nat. lib, VI, cap. XXIX. 


situee 
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situee a une demi-lieue de Soue'ys, peut etre consideree comme en ayant fait 
partie; les eaux pluviales s’y rassemblent, et sont fournies principalement par un 
torrent qui, dans I’hiver, vient des montagnes de la vallee de 1 ’Egarement et passe 
aupres dHadjeroth (1). Une petite digue en pierre empeche une partie des eaux 
de s ecouler a la mer ; maisil senperd toujours une certaine quantite qui seroit 
bien precieuse a conserver dans un pared desert. On reconnoit entre cette mare 
et la ville les traces d’un petit canal. 

Nous avons suivi encore jusqu’au mont Attaka, a trois lieues a l’ouest-sud-ouest 
de Soueys, le lit, alors a sec, d’un autre torrent. Nous emrames ensuite dans une 
vallee etroite que les eaux ont creusee, et nous atteigmmes bientot j’extremite de 
cette gorge, que terminent des rochers eleves d’ou les eaux se precipitent quel- 
quefois en cascade. Elies ne couloient point alors ; mais leur trace etoit bien mar- 
quee sur le rocher. Je montai avec quel que difficulte au-dessus de cette cascade; 
une espece d’aqueduc naturel, creuse dans le rocher, aboutissoit obliquement a ce 
point. Je m’avan9ai dans ce canal, et je trouvai quelques cavites remplies de fort 
bonne eau. La roche est une pierre calcaire compacte, rouge et blanche. Au sortir 
de la vallee , le torrent se divise en plusieurs branches qui se dechargent a la mer, 
et je crois meme qu’une de ses ramifications arrive a peu de distance de la mare 
d’Afrique. 

Les travauxquetres-probablement on dut faire pour reunir et conduire a Arsinoe 
1’eau de ces divers torrens, auront, par erreur, ete considered, dans les pays etran- 
gers, et meme en Egypte, comme la continuation du canal qui devoit etablir une 
communication entre le Nil et la mer Rouge. D’autres ouvrages auront pu encore 
etre faits sous le meme regne pourmaintenir dans quelques parties de la mer une 
certaine profondeur dans les passes, et faire disparoitre les bancs de sable qui, 
pres d’ Arsinoe, genoient la navigation au nord de cette ville, ensablemens qui 
ont fini par separer de la mer ce que nous nommons aujourd’hui le bassin de 
I’isthme. Que de causes d’erreurs pour les historiens qui, n’ayant pas visite les lieux, 
etoient obliges decrire sur de simples renseignemens , et en se copiant le plus 
souvent les uns les autres! Us apprenoient par differentes voies qu’on avoit entrepris 
de joindre le Nil a la mer Rouge, qu’un canal d’eau douce se dechargeoit a la 
mer dans le port d’Arsinoe, et que des ecluses , des digues, en retenoient les eaux; 
que des curages avoient eu lieu pres de la, afin de prolonger au nord pour quelques 
navires la navigation de la mer Rouge : pouvoient-ils ne pas confondre quelque- 
fois ces differens travaux (2) ! 

Quant a la ville d 'Heroopolis , la meme probablement qu A vans (3), je persiste 

(1) Voyei la note de la page 722. (3) J’ a i fait connoitre, dans mon Memoire sur les 

(2) Diodore et Strabon ne connoissoient par eux-memes anciennes Iimites de la mer Rouge, I’opinion de quelques 

ni Arsinoe, ni aucune partie del’isthme de Soueys. Stra- personnes qui pensoient qu 'Heroopolis pouvoit avoir 
bon, par exemple, a commis, sur des parties de I’Egypte ete designee dans la Bible sous le nom de Pithoin. II 
qu’il avoit -visitees , des erreurs bien autrement graves paroit plus probable que la ville nommee Pithom par les 
que celles que nous Iui attribuons ici sur un canton quit Hebreux etoit celle que les Grecs appelerent Patownos, 
n avoit point vu : on sait en effet que ce geographe prit , et les Romains, Thourn ; ces trois noms ne different en 
dans la Thebaide, un canal du Nil pour le fleuve Iui- effet que par la desinence Grecque, et la valeur ou Tab- 
mem e. sence de Tarticle Egyptien $3. 
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a la placer au lieu nomme aujourd’hui Aboji-Ktycheyd. Cette position cadre par- 
faitement avec les distances donnees par fltineraire d’Antonin, et il me semble que 
mettre, comme quelques personnes font fait, cette ancienne ville pres de Soueys a 
cause de la latitude qui lui est assignee par Ptolemee , passer sous silence la position 
plus meridional e de 4 o minutes que ce geographe donne a Arsinoe,et placer cell e- 
ci, de meme qu 'Heroopolis , dans le voisinage de Soueys, il me semble, dis-je, que 
c ’est la s’appuyer d’une maniere bien peu rigoureuse du temoignage des anciens. 

Nous avons fait voir precedemment que la position d 'Heroopolis comparee 
a celle d’Arsinoe, d’apres Ptolemee, s’accordoit tres-bien avec celles d’Abou- 
Keycheyd et de Soueys. 

Dun autre cote, si Ptolemee, dans un endroit de son ouvrage, semble donner 
les memes latitudes et longitudes a Heroopolis et a fextremite de la mer Rouge , 
il ne faut pas passer sous silence le passage ou ce geographe place Heroopolis 
plus k fouest de 20 a 30 minutes, et plus au nord de 10 minutes : non qu’Abou- 
Keycheyd soit a cette distance de fancienne extremite du golfe ; mais fessentiel 
est de savoir que ces deux points ne coincidoient pas, et qu 'Heroopolis etoit au 
nord-ouest de fextremite du golfe. On ne doit pas s’attendre a une plus grande 
rigueur dans le livre en question, ou Ptolemee s’est borne souvent a fixer ap- 
proximativement les latitudes et les longitudes , d'ap res lesmesures deja peu exactes 
que lui donnoient quelques itineraires. 

Nous pensons done que ce geographe ne cite la ville d 'Heroopolis, en parlant 
de fextremite du golfe, que pour distinguer celui-ci du golfe filanitique, et qu’en 
cet endroit e’est la latitude et la longitude de fextremite nord de la mer Rouge 
qu’il pretend donner, et non celles d 'Heroopolis , qu’il rapporte dans la suite de 
son ouvrage, et qu’il place dans le nord-ouest, comme nous venons de le dire. 
On pourroit peut-etre encore supposer, d’apres les passages cites, qu Heroopolis , 
bien que situee vers les ruines d’Abou-Keycheyd, avoit quelque etablissement sur le 
bord de la mer (1) ; mais, dans tous les cas, le temoignage de Ptolemee ne peut 
etre invoque pour placer sur le rivage la ville elle-meme. 

Nous avons deja dit ailleurs que les Septante mettoient Heroopolis dans la 
vallee de Gessen ou de Saba’h-byar sur la route de Memphis a Gaza : ce seroit en 
vain que, pour detruire ce temoignage, on accuseroit les Septante d’avoir pris 
le verbe Hebreu rhin [ horotji ] , qui signifie annoncer, pour un nom de ville ; 
cette objection n’est rien moins que concluante dans la question dont il s’agit. 
Nous dirons dabord quil est difficile de concevoir quune faute tellement 
grave, que le moindre ecolier ne la feroit point, ait etc commise par soixante-dix 
rabbins profondement verses dans la connoissance des langues HebraYque et 
Grecque, et que fon doit plutot croire que ces savans interpretes n’auront pas 
mal traduit ici un mot de leur langue, mais qu'ils auront ajoute quelque chose 
au texte Hebreu, pour en rendre finterpretation plus claire, ou en developper 
le sens, comme cela leur est arrive en dautres endroits. Que fon compare le 

(1) Ce sont ces etablissemens qui, en s’augmentant, dont parle Strabon, ou au port Daneon de Pline. V oyez 
donnerent peut-etre naissance a la ville de Cleopatris la note i de la page 728. 
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texte Hcbreu du verset en question avec la version Grecque, on verra que les 
Septante n’ont point voulu traduire litteralement ce passage, mais 1’expliquer. 
Ainsi, par exemple, le mot de Gessen, deux fois repcte dans I’hebreu, ne se trouve 
pas dans le grec, ou on lit ceux & Heroopolis et de Ramesses , qui ne sont point 
dans f original : cette difference et d’autres encore ne peuvent etre dues a la faute 
qu’on impute aux Septante. Au surplus , que ceux-ci aient agi d’apres le motif 
que nous leur supposons, ou qu’ils n’aient pas compris le mot horoth , il n’en est 
pas moins vrai qu’ils n’auroient pas parle en cet endroit d ’Heroopolis , si cette 
ville eut cte, de leur temps, pres de f emplacement actuel de Soueys, et non dans 
la vallee de Gessen ou de Saba h-byar. La meme observation s applique a 1 ’histo- 
rien Josephe, qui place aussi la ville d ’ Heroopolis sur la route de Memphis a Gaza. 

Rappelons-nous encore que lorsque les Hebreux quitterent I’Egypte pour se re- 
tirer dans les deserts de Sinai, ils suivirent le rivage occidental de la mer Rouge, 
depuis la terre de Gessen jusqu au lieu ou ils traverserent la mer. Voici ce qu’ on 
lit dans XExode , chapitre xm : 

JP. 1 7. « Or, Pharaon ayant fait sortir de ses terres le peuple d’Israel, le Sei- 
« gneur ne les conduisit point par le chemin du pays des Philistins, qui est 
» voisin, de peur quils ne vinssent a se repentir d’etre ainsi sortis, s’ils voyoient 
» s’elever des guerres contre eux, et qu’ils ne retournassent en Egypte. 

y. 1 8. » Mais il leur fit faire un long circuit par le chemin du desert qui est 
» pres de la nier Rouge. » 

Comment pourroit-on expliquer ce passage, si le golfe Arabique eut eu alors 
les memes limites qu’aujourd’hui l 

Quant aux 900 stades donnes par Strabon a la largeur de l’isthme, depuis 
Peluse jusqu’au golfe Arabique vers Heroopolis , on les retrouve facilement, si 
1 ’on admet, ce qui est tres-probable , que les renseignemens recueillis en Egypte 
dans 1’antiquite, par les voyageurs etrangers, sur les distances qui existoient entre 
divers lieux, leur ont ete donnes le plus souvent en stades Egyptiens de 100 metres 
de longueur. N’oublions pas d’ailleurs qu ’ Heroopolis etoit a quelque distance de 
lamer Rouge: cette ville et Peluse ctoient, sur les deux mers, les places de com- 
merce les plus rapprochees ; c’est entre elles que se faisoit l’echange des marchan- 
dises de l’Europe et de 1 ’Inde : il etoit done nature! que Strabon, en parlant de la 
largeur de l’isthme, donnat la longueur de la route que Ton suivoit pour se 
rendre de Peluse au golfe Arabique, en passant par Heroopolis. Or on trouve envi- 
ron 700 stades de Peluse a Abou-Keycheyd, et 200 stades de ce lieu au Scrap eum. 

Ces diverses considerations expliquent d’une maniere bien simple pourquoi 
Heroopolis , dans les ecrits des anciens, est toujours censee le point ou se termi- 
noit, vers l’Egypte, le golfe Arabique, bien que cette ville ne fut pas immediate- 
ment sur ses bords (1). Ne voyons-nous pas de nos jours nombre de villes situees 

(1) II est necessaire, en consultant la carte des inge- elles ont ete tracees approximativement , attendu que 
nieurs de I’armee d’Orient, de savoir que les limites i’on n’a point fait d’autre nivellement que celui indique 
donnees au bassin de I’isthme ne sont exactes que sur la carte, ni releve la Iigne des laisses que la mer a 
dans les points ou la Iigne d’operation du nivellement deposeej autrefois.' 
a coupe les contours du bassin, et que par-tout ailleurs 
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Jans finterieur Jes terres etre considerees cependant comme ports de mer, et 
servir, dans le langage , de point extreme pour determiner une certaine etendue 
de l’ocean ! 

Aux mesures que nous citons d’apres ie temoignage des anciens , on ne peut 
en opposer aucune autre; mais on peut Jeur donner une valeur differente, qui 
tendroit a placer le fond du golfe beaucoup plus au sud qu’il n’est aujourd’hui: 
cela prouve que nous avons raison dans revaluation de ces mesures, comme 
dans leur application sur le terrain; car y a-t-il la moindre probability que la mer 
se soit autrefois raoins etendue au nord qu’ aujourd’hui , et n’existe-t-il pas au con- 
traire une foule de faits qui indiquent qu’elle s’est retiree vers le sud ! 

Nous terminerons en repetant ici que, selon nous * les fontaines et lacs amers 
etoient au nord-ouest et au nord dubassin del’isthme; que ce bassin, au temps ou 
vivoit Herodote , faisoit partie de Ja mer Rouge; que des travaux ont pu etre 
faits sous les Ptolemees pour maintenir la mer a une certaine profondeur dans les 
passes au-dessus d’Arsinoe , ce qui a pu faire donner a ce bras de mer le nom de 
■fleuve ou de riviere Ptolemdique ; que ce nom a pu aussi etre donne au torrent 
d’eau pluviale qui se jetoit dans le golfe pres d’Arsinoe ; que le canal entrepris sous 
les Pharaons, continue sous Darius et les successeurs d’Alexandre, fut creuse 
depuis la branche Pelusiaque, a travers 1 ’Ouady, jusqu’aux fontaines ameres; qu’au- 
dela de ces fontaines il fut sans doute prolonge vers la mer, et qu’il est naturel 
que les souverains de l’Egypte aient suspendu ce travail aussitot qu’ils s’ape^urent 
des grandes difficultes que presentoient 1 ’elevation des eaux de la mer Rouge et 
les decroissemens du Nil; que cependant, a diverses epoques, la navigation sur 
ce canal et les lacs amers a pu, pendant les crues du fleuve, s’etendre jusque 
fort pres de la mer Rouge, et que, le trajet par terre depuis ce point jusqu’au golfe 
se bornant alors a trcs-peu de chose, on a pu, sous le rapport du commerce, 
regarder la communication par eau comme etablie ; qu’ainsi s’explique le motif 
qui obligea Cleopatre a faire charier ses navires par terre pour les faire passer 
d’une mer a f autre (i), quand plusieurs ecrivains rapportent cependant que le canal 
des Rois avoit etc acheve par ses predecesseurs (2); qu’enfin , sous les khalyfes, 
on a pu essayer de rejeter la mer Rouge sur les terres qu’elle avoit couvertes au- 
trefois au nord de Qolzoum , mais que ces travaux, promptement abandonnes, 
11’ont point suffi pour rendre a lamer, d’une maniere stable, ses anciennes limites. 

(i) Plutarque, Vie d’ Antoine , Dion Cassius, Hist, (a) Strabon, Geogr. liv. XVII. Diodore de Sicile, 
Rom. Iiv. U. Bill. hist. liv. I. 
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De m. devilliers, 

Ingenieur des fonts et chaussees. 


P arti du Kaire Ie 27 brmnaire an 9, avec MM. Le Pere et Chabrol. 

Du Kaire k Biiket efHaggy , plaine sablonneuse , couverte de lespece de jaspe ovoide connue sous fe 110111 
de caillou d’Egypte. On aper^oit k gauche Ie terrain cultive, et, k une demi-Iieue sur la droite, une suite de 
dunes de sable de differentes hauteurs; elles ont d’un quart de Iieue k une demi-Iieue de Iargeur. Le 
terrain est coupe de temps en temps par de petits ravins ou il y a de la vegetation. Les dunes viennent 
jusqu’aupres de Belbeys. A la sortie de cette ville et dans la direction de Salehyeh , une plage sablon- 
neuse, couverte de cailloux d’Egypte , s’etend a u loin par une pentefort douce. A une Iieue au*dessusde 
Belbeys se termine la montagne calcaire : elle peut avoir cinquante pieds au-dessus du terrain cultive. 

Pres de Rahourny (1) commencent de nouvelles dunes de sable qui se prolongent dans toute fa 
longueur de la vallee des Toumylat, jusqu’k Abou-Nechabeh ; elles ont vis-k-vis de ce point une Iieue de 
Iargeur. La vallee est inondee. 

Au-delk, c’est-k-dire, au nord de I’autre cote de la vallee, est Une plage tres-unie, couverte de cailfoux. 
La partie sud de la vallee, entre Abou-Nechabeh et Ras el-Ouady, est tres-basse : I’eau n’a pas de 
mouveinent sensible; elle a de 8 k 9 pieds de profondeur ; elle s’est repandue en quelques endroits k 
travers les dunes. On voit de Ik les montagnes voisines de Soueys. 

Toute la partie au-delk de Ras el-Odidy est couverte d’eau ; I’inondation presente une surface tres- 
etendue, bornee k I’ouest par la grande digue. Les palmiers , pres du Ras el-Ouady, soiit dans I’eau 
jusqu’aux feuilles. Au Mouqfar, I’eau se r£unit en un canal. II s’en faut d’un metre 2 4. centimetres qti’elle 
atteigne la partie superieure de la pierre de granit qui a servi de point de rep£re dans Ie nivellement. 

Le puits de Saba’h-byar est entoure d’eau ; plus loin, ie courant s’est Creuse un lit assez profond et 
a ronge les dunes : I’eau coule avec une rapidite que foil peut evaluer k 4 pieds par seconde. 

Plus avant encore , I’eau, apres avoir fait un grand detour k gauche, se repand dans deux vastes bassins 
qu’elle remplit. Ces bassins ont 6 k 7 lieues de circonference (2). L’eau s’etend jusqu’au pied de la dune 
sur Iaquelle est bati Cheykh-Henady, et entoure une partie du plateau voisin, auquel on peut comniuni- 
quer par une Iangue de terre. 

Le i. CT friinaire , nous avons quitte I’eau pour nous rendre directement au Serapeum , en suivant les 
dunes. Le Serapeum etoit un bailment circulaire de 12 k 15 pieds de diametre dans finlerieur ; ce que 
I’on reconnoit k une moulure faite sur un bloc de granit concave : d’autres ruines sont au sud*ouest; on 
y voit des fragmens de granit, de gres et de pierre calcaire; celle-ci est semblable k la roche qui forme 
Ie plateau sur Jequel se trouvent ces debris d’une ville ancienne. 

Du Serapeum , nous nous sommes diriges sur I’extremite des montagnes de Soueys ; nous avons traverse, 
dans une etendue de 3 lieues, les lacs ou parties basses qui se trouvent dans cette direction (5). Pendant 
la premiere Iieue, on remarquoit du sulfate calcaire Crista!Iis6 en aiguilles rayonnantes et par masses 
isolees <f environ 3 pieds de haut, qui avoient fapparence de troncs de palmiers coupes. Le terrain 
s’amollit et descend: on trouve enfin de la boue et de I’eau extremement saumatre , dans Iaquelle il m’a 
paru que Ie muriate de soude dominoit plus que dans feau de mer. De I’autre cote ? Ie terrain est 
fendu en quartiers de 1 ; k 20 pieds, qui ont environ 4 pieds de haut: feau les dissout et les divise. 
Ces blocs sont composes de masses de muriate de soude, quelquefois tres-considerables , et de sables 


{1 )Ce village est a 3000 metres environ au sud-ouestd’ A’bbaceh , 
pres d’un lac nomine Birkct el-Fergeh , ou Birket tl-Haggy el- 
Qedym.Ce dernier nom, qui signifie ancien lac despelerins, etlesrestes 
d’etablissemens que Ton trouve sur le chemin de Belbeys et sur 
la digue de Seneka, appelee Gisr Soultdnyeh, etablissemens que 
les habitans du pays annoncent avoir servi autrefois aux pelerins 
de la Mecque , portent a croire que la caravane qui se rassemble 


tous les ans au Kaire , et qui passe a present par Hadjeroth , suivoit 
alors rOuady-Toumylat, afin de pouvoir contourner le golfe Ara- 
biquej ce qui vient encore a 1 ’appui de fopinion de M. da Bois- 
Ayme sur les ancicnnes iimites de la mer Rouge. 

(2) Sur la carte, ils sontindiques sous le nom de lac du Tctnsah , 
ou du Crocodile. 

(^) Ces lacs font partie du grand bassin de 1'isthme. 
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melanges de petits cristaux de sulfate de chaux. Apres une Iieue et demie de ce terrain tourmente, Ie 
so] s’abaisse encore; il est humide et boueux. De I’autre cote, Ton trouve, en s’elevant, quelques 
coquillages sur du sable; puis du sable sans coquilles, sur lequel il y a du carbonate de chaux qui 
paroit se decomposer, et enfin des cristaux de gypse rayonnant, la pointe en bas. Le terrain est 
boursoufle et fendu, non comme par I’efFet d’un retrait entre ses parties, mais au contraire comme si une 
plus grande extension Ies eut soulevees et brisees. 

Les parties Ies plus saillantes de ce terrain sont des masses de muriate de soude, qui presentent des 
crevasses de quelques pouces de Iargeur, k travers Iesquelles j’ai sonde sans trouver Ie fond h un metre 
de profondeur au-dessous du muriate de soude. 

Le 2 frimaire , en sortant de ces bas-fonds, nous avons march£ ausud-ouest, et nous nous sommes 
beaucoup rapproches des montagnes aupres desquelles passe la route de Belbeys k Soueys ; ensuite nous 
avons dirige notre marche k Test; nous avons traverse Ies vestiges du canal au sud des bas-fonds du centre 
de I’isthme; nous sommes revenus ensuite directement k Soueys, en traversant un plateau eleve, forme 
de gros sable ; nous avons, pres de la mer, repasse a I’ouest du canal , et nous sommes arrives k Soueys. 


RENSEIGNEMENS recueillis aupres de plusieurs Cheykhs et Habitans de la vallee des 
Toumylat, dans les demurs jours de Nivose an p , par M. Devilliers, charge 
de relever les canaux du Nil depuis le Kaire jusque dans la vallee des Toumylat. 

La plus grande hauteur d’eau dans la vallee a ete entre A’bbaceh et Ras el-Ouady. D’apres Ie rapport 
des habitans de Toumylat el-Cheryf, elle a pu s’elever k quinze pieds pres d’A’bbaceh. Quand Ies eaux 
baissent , Ies environs d’ A’bbaceh se d£couvrent d’abord ; Ie terrain voisin de Ras el-Ouady se desseche 
ensuite, et I’inondation se concentre vers Abou-Nechabeh, vis-k-vis duquel paroit £tre Ie point Ie plus 
has de la vallee, 

L’eau ne penetre dans I’Ouady que par de petits canaux derives de celui de Belbeys , mais dont Ie 
fond est plus eleve ; en sorte quelle ne peut s’y introduire que dans Ies grandes crues , qui n’arrivent 
guere que tous Ies cinq ou six ans : encore faut-il que Ies Toumylat viennent couper d’autorit6 Ies 
digues d’A’bbaceh et de Seneka , malgre Ies habitans des villages snperieurs. Cette coupure se fait entre 
Seneka e t Adessit. On se rappelle qu’il y # avoit autrefois un grand pont d’une seule arche, entre Seneka 
et Messit sur Ie Bahr el-Ramel, pres de Baatyt. L’utilite d’un canal qui, tous Ies ans , conduiroit regulie- 
rement I’eau dans I’Ouady, n’est pas douteuse : il sufiiroit de crenser plus profondement un des petits 
canaux dont nous avons parle. Mais il seroit necessaire en ineme temps de retablir la digue de Seneka 
ou celle d’A’bbaceh , afin de ne donner entree dans I’Ouady qua la quantite d’eau necessaire pour I’arroser 
sans la submerger. Cette submersion totale fait perdre pour la culture I’annee que Ies eaux mettent k 
se retirer : ainsi ce n’est que Iete prochain que Ies terrains de I’Ouady pourront etre cultives. Dans Ies 
annees ou I’eau du Nil ne penetre pas dans I’Ouady , Ie peu de culture que Ton y.entretient se fait au 
moyen de I’eau des puits , qui ne manque jamais. 

Dans Ies crues extraordinaires de cette annee , Ies eaux ont rompu la digue de Ras el-Ouady , et 
n’ont pas depasse, k Test et au sud, Ie lieu nomine Cheykh-Henady ; mais elles se sont repandues au 
nord jusqu’k Ras el-Moyeh. Un cheykh nous a dit : Ras el-Moyeh el-Ballah a vu Beau du Nil cette annee , 
Nous rapportons cette expression, qui est celle meme de cet Arabe. 

On ne coupe jamais la digue de Ras el-Ouady. Les Toumylat disent qu’ils n’y trouveroient aucun 
avantage, et cela se con^oit facilement. 

II y a vingt-quatre ou trente ans que Ie Nil n’avoit porte autant d’eau dans I’Ouady. 
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PLANCHE I. 

Fig. i a 10. FABRICATION DE L’HUILE. 

Les graines qui servent, en Egypte , a la fabrication de l’huile , sont, 

Le Lin [ Kittan ] , 

La Navette [Selgam], 

Le Carthame [ Kourtoum ] , 

La Laitue [ RasJ , 

Et le Sesame [Semsem ]. 

Les procedes, pour la fabrication de fhuile, different selon la graine que Ton 
emploie. 

Les deux parties de la figure i . re representent le plan et f elevation de la presse 
au moyen de laquelle on exprime fhuile de la graine de lin broyee et reduite 
en pate. 

On met cette pate entre de petits paillassons circulaires , faits de feuilles de pal- 
mier, que fon reunit en pile, afin de les placer ensemble sous la presse. En Pro- 
vence, on se sert, pour cette operation, de sacs en jonc a deux ouvertures, que 
Ton appelle couffins. II est assez probable que ces sacs tirent Ieur nom d’Egypte, ou 
tous les paniers communs, faits avec des feuilles de palmier, s’appellent couffes. 

La partie superieure de la figure i. re represente la presse vue de cote. Cette 
machine nest autre chose qffun levier du deuxieme genre, dont le point d’appui 
est dans le mur de la salle : la pile de paillassons est placee , au quart de la lon- 
gueur, sur une maye destinee a recevoir fhuile. A fextremite du levier, on sus- 
pend, au moyen d’une vis, une meule tres-pesante. 

Ce levier a besoin detre extremement soiide; ilest compose de trente-six pieces 
de bois disposees sur six de hauteur et six de largeur, fortifiees, du cote du point 
de compression, par douze autres pieces de bois. 

Toutes ces poutrelles sont moisees en neuf points de leur longueur. Les moises 
et les contre-forts sont disposes avec art , pour la plus grande solidite du levier. 

Lorsque toute fhuile est exprimee, et que fon veut retirer les paillassons pour 
les remplacer par dautres, on detourne la vis a fextremite du levier, et on laisse 
poser la meule a terre; puis, en continuant a tourner la vis dans le meme $£ns, 
la meule servant de point d’appui , on souleve toute la masse de charpente du 
levier, et on degage la pile de paillassons, qui ne renferment plus que ce qu’on 
appelle le grignon. 

On donne a manger aux boeufs qui tournent la meule , le grignon qui provient de 
la graine de lin ; ce qui les engraisse beaucoup. Les habitans de fEgypte mangent 
eux-memes la pate qui provient de la graine de sesame : ils fappellent sirig. 

E. M. PL. I. 
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La partie inferieure de la figure i . re represente le levier vu par-dessus, et fait 
connoitre la maniere dont les moises sont assemblies. 

Pour broyer la graine de lin et pour la reduire en pate , les Egyptiens se servent 
d’une meule verticale , mue par un boeuf. 

Cette meule et ses accessoires sont represents Jig. 2 et 3. 

La figure 2 represente la machine vue en dessus. On voit la mar re dans laquelle 
on met la graine : le fond est eleve de o m .yo [ 18 pouces environ] au-dessus du 
sol ; il n’est pas de niveau; il forme un cone tres - aplati ., dont le sommet est au 
milieu de la marre. Le bord de la mar re est eleve de o m .iy [6 pouces environ], 
pour retenir la graine. Le fond est construit en ciment, et bien dresse. 

Au centre de la marre , s’eleve un arbre vertical tournant sur lui-meme. Il est tra- 
verse par un levier horizontal qui sert d axe a une meule en pierre dure, d’un metre 
environ de diametre. Ces meules sont, en general, des portions de colonne en 
granit ou en gres ; elles sont taillees en forme de tronc de cone , dont le plus petit 
diametre est du cote du bord de la marre , et cannelees. La meule peut tourner 
circulairement sur son axe ; elle peut aussi avoir un mouvement de translation le 
long de son axe, mais seulement du cote de farbre vertical. Une rondelle fixe la 
retient de fautre cote. A fextremite exterieure du levier, on attelle lanimal des- 
tine a imprimer le mouvement. Un autre levier, de meme longueur que le pre- 
mier, est attache avec une corde, d’un cote, a farbre vertical, et de fautre, a 
la tete de f animal : ce levier passe devant la meule. La forme conique que fon 
donne a la meule augmente beaucoup le frottement de la jante sur faire; frotte- 
ment qui seroit deja considerable, si la meule etoit cylindrique. Ce frottement 
donne a la meule un mouvement de translation indispensable au broyement par- 
fait de la graine. 

La figure 3 represente f elevation de la machine. 

Il y a continuellement deux ouvriers employes au service de la meule: leur 
occupation est d’atteler et de deteler les boeufs, de les conduire , et de paitre la 
meule, c’est-a-dire , de ramener ou repousser sans cesse la graine sur son passage. 
Les instrumens dont ils se servent pour cette operation , sont une pelle et un 
rateau, ou simplement une petite planche , qu’ils tiennent a la main. 

Les deux machines que nous venons de decrire ont ete dessinees, au Kaire, par 
M. Conte. 

Jai eu occasion d’en voir d'a-peu-pres semblables a Syout, et je les ai dessinees. 
Elles different un peu de cedes du Kaire. La meule verticale , destinee a broyer 
la graine , est passee dans un levier horizontal qui ne traverse pas farbre vertical , 
mais qui y est attache seulement par une corde. La meule est au-dela de cet arbre, 
par rapport au boeuf, qui n est attele qua un seul levier. 

Quant a la presse, elle est composee d’un moins grand nombre de pieces debois 
a fextremite a laquelle le poids est attache, et le nombre de ces pieces augmente 
graduellement en approchant du point ou f effort du levier est le plus conside- 
rable. Ces pieces sont moisees de meme, mais leur assemblage est mieux entendu. 

Il y a dix fabriques d’huile a Syout; on la fait avec la graine de lin [bi%r kittan] , 
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et avec le selgam , espece de navette ; on en fait aussi avec le kourtoum [carthame] 
et la laitue [ rds ] . 

La presse, a Syout, coute 4 oo reals de 90 parats.’Quand elle est bien servie, 
elle peut exprimer 1 huile de deux ardeb de kittdn ou de selgam. Le selgam donne 
plus d’huile que le lin; deux ardeb de selgam fournissent deux ballds d’huile, et la 
meme quantite de kittdn ne fournit qu’une ballds et demie. Mais cette derniere 
est plus agreable a manger. 

L huile de sesame [ semsem] , que Ton fait particulierement au Kaire, ne se fa- 
brique pas de la meme maniere. 

La premiere operation que fon fait subir a la graine de sesame [semsem ] , est 
la torrefaction. Elle s’execute dans un four construit expres , et dont on voit les 
plan, coupe et elevation represents fig- 7 , 8 , y et 10. 

La figure 8 represente le plan du four; on met la graine dans la partie la plus 
vaste , et le feu dans fautre partie. 

La figure 9 represente une coupe de four prise sur fiaxe de fouverture par la- 
quelle la chaleur passe du foyer dans le four. 

La figure 10 represente [elevation du four; on voit, au milieu , fouverture par 
laquelle on introduit la graine, et a gauche, feed du four. La plus grande partie 
des parois du four approche de la forme circulaire ou parabolique, afin de mieux 
reflechir la chaleur sur la graine. Tout le four est bati en brique. 

On laisse la graine pendant six heures dans le four. 

On 1 ecrase ensuite entre deux meules horizontales. Le moulin qui sert k cette 
operation, est represented^, et (f. 

La figure 4 represente ce moulin vu par-dessus. 

La meule inferieure est fixe; la meule superieure est mobile. On a indique, dans 
le dessin, les deux leviers qui, dune part, sont fixes a la meule superieure, et, de 
1 autre , a un joug auquel on attache f animal destine a produire le mouvement. 

On voit, au milieu, Xauget par lequel le grain se rend entre les deux meules; et 
au milieu de Xauget, laxe de la meule et Xanille. Autour des meules, est Xanche 
destinee a recevoir la farine a la sortie des meules ; le fond de cette anche est 
incline vers un conduit vertical par lequel la farine descend dans un vase place 
expres au-dessous pour la recevoir. 

La figure 5 represente la coupe du moulin. On voit la tremie par laquelle on 
introduit la graine, et le vase dans lequel elle tombe en sortant de Xanche . 

La figure 6 represente felevation du moulin. Apres avoir torrefie et broye la 
graine de sesame [semsem ] , on la pile, avec les pieds , dans une cuve que fon 
maintient a une temperature assez elevee , et on la reduit en pate. L^xpression se 
fait a travers un vase poreux. 

Le sesame vient de la basse Egypte. De toutes les graines dont on fait fhuile , 
il n y a que celle de sesame que fon torrefie. 


Ed. Devilliers. 
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Fig. ii, i2, 13. FOUR A POULETS. 

La figure 1 1 est le plan dun grand four a poulets, compose de vingt-huit 
fourneaux, que j'ai dessine a Louqsor, village situe sur les ruines de Thebes; la 
figure 12 est la coupe longitudinale sur la ligne A B du plan; la figure 13 est 
la coupe transversale sur la ligne CD, a une echelle quadruple. A fentree est 
une piece longue , qui sert de vestibule. La disposition generale est la meme que 
celle des fourneaux du Kaire ; mais il y a, de plus, de petites portes par lesquelles 
toutes les chambres communiquent entre elles. 


E. Jomard. 
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Fig. I, 2, 3. FOUR A POULETS. 

Ce four, compose de vingt-quatre chambres et de vingt-quatre fourneaux , a 
ete dessine au Kaire par M. Conte, et c’est fun des plus grands de cette viile. La 
figure 1 est le plan du four pris a deux hauteurs : le has represente les chambres 
inferieures; et le haut, les chambres superieures ou fourneaux. L’echelle est double 
de fechelie ordinaire des plans. 

La figure 2 represente une coupe transversale faite sur la ligne DE du plan. 

La figure 3 est une coupe longitudinale brisee, faite sur les deux lignes AB, 
B C. La premiere partie de la coupe fait voir finterieur de la galerie , les portes 
des chambres inferieures ou Ton met les ceufs, les portes des fourneaux qui sont 
au-dessus, enfin les niches qui se trouvent entre ces dernieres; on voit en coupe 
les rigoles ou les poussins viennent prendre la nourriture (voyez fig. 2 ) , et les 
petits massifs circulates places entre les rigoles. La seconde partie de la coupe 
fait voir finterieur des chambres. 

II faut consulter le Memoire de MM. Roziere et Rouyer sur les fours a pou- 
lets , pour connoitre en detail la disposition des fourneaux et les operations qui 
s’y pratiquent. 


Fig. 4 , 5, 6. FOUR A CHAUX. 

C’est principalement aupres de Bab el-Nasr que la chaux Se fabrique au Kaire* 
La pierre se tire de Gebel el- Gyouchy , derriere la citadelle : on choisit celle qui 
est dun grain homogene et sans coquilles numismales , et on la casse en petits 
fragmens. Les fours sont chauffes de bouz ou de roseaux ; on y entretient le feu 
pendant deux jours et une nuit : avec cinq cents bottes de bouz, on peut cuire une 
fournee de cent cinquante qantar de chaux (1). 

Le bouz se paye de sept a dix parats la botte ; une charge dane en fait huit. 
Le qantar de chaux ordinaire ou de gir belady , c’est-a-dire , chaux du pays , se vend 
trente-cinq a quarante parats ; la chaux du plus beau blanc , que fon appelle gir 
soultdny , se vend a la couffe, et une couffe coute vingt-cinq parats. Cette chaux 
fine est d’un grand usage dans finterieur des appartemens , et leur donne un blanc 
magnifique. 

II y a quatre fours a Bab el-Nasr , et deux fours dans d’autres quartiers du 
Kaire. 

La gravure faite d’apres le dessin de M. Conte, ainsi que les figures suivantes. 


(1) Le qantar equivaut a environ quarante-quatre kilogrammes ou quatre-vingt-huit livres poids de marc. 
E. M. PL. II. I 
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represente un four d’assez grande dimension. L'interieur du four a deux metres (i) 
de long sur un et un quart de large : sa forme est un parallelipipede arrondi sur une 
face ; il est ouvert au sommet dans toute sa largeur. 

La figure 4 est le plan du fourneau. La figure 6 est 1 elevation, qui presente, 
en bas, ¥ entree du foyer, et une rampe douce a droite et a gauche, pour con- 
duce a fenfoncement pratique sur le mur exterieur; il y a dans cet enfoncement 
une ouverture circulate pour voir dans le fourneau , et pour retourner la pierre 
a chaux. La figure ^ est la coupe totale du four, oil Ton voit la rampe qui 
descend au foyer et Tune des deux rampes montantes. Les massifs de ma^onnerie 
qui environnent le fourneau, renferment quelques distributions, e 

Ce genre de four est analogue a ceux de Lorraine et d’AIsace , appeles a 
grande famine. On n’y etablit pas des lits successifs de pierre et de combustible 
comme dans les fours coniques ou a petit fen ; mais la pierre se charge dans le 
four au-dessus du bombement que Ton voit dans la coupe, et le combustible est 
introduit par le pied du four. 

A Foueh, dans le Delta, on fait calciner la chaux dans des fours de brique 
ayant la forme dun cone renverse, peu evase, avec une bouche en avant, c’est- 
a-dire , de la meme forme que les fours a chaux ordinaires de la Flandre et de 
plusieurs autres provinces , forme qui est reconnue pour la plus avantageuse. 

Fig. 7, 8. FOUR A PLATRE. 

Il y a au Kaire plusieurs fours a platre, principalement pres de Bab el-Charyeh, 
dans le quartier nomme Gabbaseh , de gybs qui veut dire platre. La pierre a platre 
vient de Bayad pres de Beny-Soueyf, oil elle s’exploite a ciel ouvert, et aussi 
d’Elouan en Arabie : un petit bateau charge coute deux piastres; un batiment de 
cent soixante ardeb de pierre a platre coute, arrive au Kaire, vingt-cinq sequins. 
La pierre d’Elouan est blanche, celle de Bayad est rougeatre. 

La gravure represente un des fours que j’ai vus dans le quartier de Bab el- 
Charyeh. Le four est de forme circulaire et voute en plein cintre : son diametre 
est de quatre metres environ; par consequent, sa hauteur est de deux metres. 
Il est compose de deux parties ou etages : le superieur , oil Ion met la pierre a 
platre; lautre, ou se place le combustible. La figure 8 est une coupe sur la ligne 
AB du plan, lequel est pris a la hauteur de lairedu four; la bouche pour le tirage 
est du cote B. 11 y a deux portes, pour introduce la pierre, et pour la retirer 
quand elle est cuite ; on les tient fermees pendant 1’operation. Au sommet du 
four, est une ouverture pour fechappee de la fumee, large de quatre decimetres 
ou quinze pouces. Le plan et la forme du cendrier sont d’une bonne disposition. 
Ces fours a platre different tout-a-fait de ceux des environs de Paris, et sont 
mieux disposes pour feconomie du combustible. Les vapeurs du platre , que 
Ton sail etre malsaines , sont aussi beaucoup moins abondantes dans les fours 

(i) L’echelle de la figure 4 et celle de la figure 7 sont d’un centimetre pour metre, et non telles qu’on les a 
gravees sur la planche. 
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du Kaire et moins incommodes que dans les notres, quoique les premiers soient 
places au milieu de la ville. 

On reduit la pierre en morceaux d’un decimetre [quatre a cinq pouces], et 
Ton dispose ces morceaux de maniere a laisser dans le milieu un conduit vertical , 
qui traverse le tas dans toute sa hauteur; ce canal repond a fouverture superieure. 
On allume et on entretient le feu avec des tiges de dourah et de roseaux. L’ou- 
vrier qui arrange la pierre dans le four, gagne cinquante medins par fournee; et 
ceux qui entretiennent le feu, trente medins. 

Le feu reste allume trois Iieures; mais on ne retire la pierre qu’au bout d’un 
jour. Quand elle est cuite, au lieu de la faire battre a bras d’homme, comme on 
faitaux environs de Paris, on l’ecrase dans un moulin, sous une meule en granit. 
Cette methode est exempte des inconveniens attaches a la notre, qui est vraiment 
barbare; et elle meriteroit d’etre empruntee aux Egyptiens, autant pour I’eco- 
nomie du procede, que pour la sante des ouvriers. Le moulin est mu par des 
bceufs, qui se relayent de quatre en quatre heures. II faut deux a trois jours pour 
moudre le platre d’une fournee. 

L’ardeb de platre pulverise, compose de six sacs, se vend cent trente-deux 
parats le platre d’Elouan, et soixante parats celui de Bayad ou platre commun. Le 
premier prend le nom de gybs soultdny : ce platre est tres-fin et tres-blanc ; on 
s’ensertpourenduire les murailles, les coupoles, &c. II est si fin, qu'on peint habi- 
tuellement dessus, sans autre preparation, des fleurs, des fruits et divers dessins 
dans le gout Arabe. 

Le moulin a platre du Kaire presente une disposition digne de remarque. On 
sait que le platre, s’il n’etoit que frappe et battu, ne se reduiroit pas en poudre; 
il faut pour cela qu’il soit broye et triture, comme il arrive pour le sel ammo- 
niac. Pour que la meule puisse ecraser le platre, on lui a donne la forme d’un 
cone tronque, dont la plus grande base est du cote de 1’axe du moulin. Il en resulte 
que chaque point de la petite base a plus de chemin a parcourir dans le meme 
temps, que le point correspondant de la grande; ce qui ne peut se faire que par 
un mouvement de translation, qui est simultane avec le mouvement de rotation 
pour tous les points de la surface du cone. Cette surface, en tournant sur faire 
qui est aussi conique, produit done deux frottemens ; savoir, celui de la seconde 
espece qui sert a piler le platre, et celui de la premiere qui fait que le platre est 
ecrase et broye. (Voyez la planche xxvi.) 


E. JOMARD. 
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Fig. p, io, n. FOUR A POTERIES. 

La figure 9 represente le plan dun four du Kaire, de forme elliptique, et' com- 
pose de deux etages. Letage inferieur est du cote B. 

La figure 1 1 est leievation du four, prise du cote B du plan : en bas, est la porte 
du foyer; en dessus, est une ouverture pour voir dans le four. 

La figure 1 o est la coupe prise sur la ligne AB du plan ; eile montre la maniere 
dont sont disposes les deux etages du four. C'est dans le superieur que Ton met 
les pieces a recuire : les poteries y sont entassees Y une sur lautre, jusqua cinq 
a six decimetres de hauteur. 

La terre dont on fait usage dans les ateliers du Kaire, se tire de Basatyn et 
Deyr-el-tyn, villages places au sud du Kaire, et qui doivent leur nom a Tespece 
d’argile, appelee tyneh, quon vient y recueillir. Cette terre est principalement 
formee du limon du Nil; elle est melee d’un sable fin, que les vents de best y 
apportent de la vallee de fEgarement, pres de fembouchure de laquelle est situele 
village de Basatyn. Quand deux inondations ont sejourne sur la plaine , la terre 
est bonne a exploiter pour cet usage. Outre les bardaques ou vases refrigerans, 
qui forment la plus grande partie des pieces qu'on fabrique, on fait, avec cette 
argile, suivant le degre de finesse, diverses pieces, telles que des jattes, des sou- 
coupes, des fourneaux de pipes, &c. On nentre pas ici dans de plus grands de- 
tails sur les poteries d'Egypte , parce qu’elles feront Y objet d'une description parti- 
cular e. 


Fig. 12. TOUR DU POTIER. 


La figure 1 2 represente le plan et Televation du tour du potier. Le procede 
du tour incline dont on se sert aujourd'hui, etoit aussi en usage parmi les anciens 
Egyptiens; ce n est pas la seule pratique simple et ingenieuse conservee de fanti- 
quite. L'axe du tour passe dans une piece de bois perpendiculaire a sa direction, et 
par consequent oblique a fhorizon; une autre piece, dirigee dans lememe sens, est 
jointe a la premiere par une traverse ou est accote Touvrier : celui-ci fait tourner 
la roue avec le pied, sans se servir d'un baton pour donner fimpulsion a la roue, 
comme on le fait dans nos ateliers. L'inclinaison du tour a cet avantage, que le 
mouvemenr s'entretient facilement par le poids de la roue, qui tend sans cesse a 
la faire descendre. II y a des tours ou Touvrier est assis, comme je Tai vu a Edfou, 
dans la haute Egypte. On a represente , dans la planche xxii , finterieur de late- 
lier du potier. 

Fig. 13, 14, 15, 16. FOUR A VERRERIE. 

La figure 1 3 represente le plan d'un four a verrerie, de forme carree. Ces fours 
sappellent, en arabe, rnamal qe^a^ : on les chauffe avec des roseaux. 


La 
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La porte du foyer est en A ; c’est par une espece de rigole , indiquee au trait 
sur le plan, que la damme arrive. La matiere est en fusion tout autour de cette 
rigole. En dehors du four, sont trois murs a hauteur d’appui, devant lesquels sent 
assis les ouvriers. 

La figure i 4 est le four vu par-dessus, avec les contre-forts qui servent a sepa- 
rer les ouvriers. 

La figure 1 6 est f elevation prise du cote A du plan : en has, est la porte du 
foyer, ouverte dans le petit mur d’appui ; au-dessus, deux des trous par lesquels 
les verriers prennent la matiere au bout d’un tube, et la soufflent. On voit, plus 
haut encore , d’autres ouvertures v correspondantes a un etage superieur , ou Ton 
fait recuire les bouteilles , qui sont les principals pieces qu’on execute dans ces 
ateliers. 

La figure est la coupe du four, prise sur la ligne AB du plan. On y voit le 
canal du foyer, et la rigole en coupe (i); au-dessus, est le four superieur pour 
faire recuire les pieces. 

II y a au Kaire des fourneaux dont le plan est circulate, et ou la voute occupe 
toute la hauteur du four. Voyez la planche xxiil. On trouvera , dans ¥ ouvrage , 
des observations plus detaillees sur lart de la verrerie chez les Egyptiens. 

Fig. i 7 5 18, i 9 . FOUR A VERRERIE 

POUR LE SEL AMMONIAC. 

Ces figures representent les details du fourneau de verrerie employe dans les 
fabriques de sel ammoniac. 

La figure 1 7 donne le plan de ce fourneau. La ligne qui divise ce carre en 
deux parties inegales^ indique le mur qui separe le foyer, qui est a la droite du 
spectateur, davec la cuvette, qui est a sa gauche. 

La figure 1 8 represente finterieur du meme fourneau. On y remarque la coupe 
du mur dont on vient de parler , laquelle est marquee en blanc : elle est terminee 
en haut par un angle assez aigu (2). 

La figure 1 9 represente finterieur du fourneau. 

Fig. 20, ai, 22, 23. FOUR A SEL AMMONIAC. 

Ces figures representent le fourneau de sublimation pour le sel ammoniac. 

La figure 20 represente le fourneau charge des ballons, vu en dessus. 

La figure 21 represente la coupe de ce meme fourneau, prise sur la direction 
de la porte : on y remarque la disposition des arceaux qui supportent les ballons. 

La figure 22 presente f elevation du fourneau charge des ballons. 

(1) Le rebord de la rigole n’a pas ete exprime. Ia voute intermediate, et par laquelle la flamme penetre 

(2) Le foyer, dans la figure, ne descend pas assez bas. dans le four a recuire. 

On a omis aussi d’indiquer : 'ouverture qui se trouve dans 

E.M. pl.; II. 2 


4 


ARTS ET METIERS. PLANCHE II. 


La figure 23 represente la coupe dun ballon rempli comme il convient, et pret 
a etre mis sur le fourneau (1). 

Consultez, pour la yue generate de f atelier, la planche xxiv, et la Descrip- 
tion de Tart de fabriquer le sel ammoniac. 

(1) On a mal - a - propos inclique dans cette figure, pas outre-passer le plan horizontal que les suies forment 
que le Iut s’eleve jusqu’a I’extremite du col ; ii ne doit a leur surface. 
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VUE ET DETAILS DE LA ROUE A JANTES CREUSES, 
ou MACHINE A ARROSER. 

Fig. i- Vue de la roue a jantes creuses. Cette roue, mue par un bceuf ou 
un buffle, est en usage dans le Delta. Celle qui est ici representee, a ete dessinee 
dans Tile de Farcheh, en face de Rosette. 

Cette machine n’est propre a elever les eaux que de 2 metres 70 centimetres 
environ [8 ds j-]. Elle est composee dun arbre auquel on a conserve quelques branches 
pour servir de point dappui au levier que le bceuf met en mouvement : cet arbre 
sert d axe a une roue horizontaie ayant un engrenage qui renvoie le mouvement 
d’equerre a une autre roue verticale. La roue a jantes creuses est adaptee au meme 
axe que la precedente. Cet appareil est place au-dessus d’un reservoir creuse avant 
finondation du Nil, et qui donne la facilite d’elever les eaux a mesure que le 
fleuve s’est retire. La roue a jantes creuses est disposee de maniere a prendre feau 
dans le reservoir, au moyen des trous places a la circonference exterieure du 
cercle , par ou elle s mtroduit dans des coffres pratiques dans fepaisseur de la 
roue. L’eau , ainsi obligee de monter en suivant le mouvement de la roue , retombe 
ensuite, par la circonference interieure du cercle, dans les orifices par les quels 
elle s’echappe; ensuite elle s’ecoule dans un reservoir, et de la dans une rigole 
d’ou on la distribue aux terres. 

Les roues qui communiquent le mouvement sont assez grossierement executees : 
mais il nen est pas de meme de celle a jantes creuses ; elle est faite avec soin et 
precision, d’un bois de neuf centimetres [3 150 -f] d’epaisseur. 

A droite du dessin est une etable a decouvert pour les bceufs. 

Dans le fond, fon voit un petit village, a cote duquel on aper^oit la voile latine 
d’une barque qui navigue sur le Nil. 

Fig. 2 . Plan de la machine. 

. Fig. 3. Coupe sur la ligne A B. Voyez fig. 2. 

Fig. 4 * Coupe sur la ligne C D. Ibid . 

Fig. 5. Coupe sur la ligne E F. Ibid. 

Fig. 6. Detail d’une partie de la jante creuse. 


Cecile. 
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PLANCHE IV. 

ROUE A POTS, ou MACHINE A ARROSER. 

Pour ^intelligence de cette planche, il est necessaire de recourir a fexplication 
de la planche v. 

La machine dont la planche IV offre les plans , coupes , elevations et details , 
existe dans un des jardins de Qa^im-bey, sur les bords du canal qui traverse le 
Kaire. 

La figure i . re represente le plan de la machine. II est facile d’y reconnoitre , 

i .° La traverse horizontal , encastree dans les deux montans en ma^onnerie ; 

2. 0 La roue dentee horizontale, armee de quarante-neuf dents; 

3. 0 Le manege que parcourt fanimal moteur de la machine; 

4 -° La roue dentee verticale ; 

y.° L’arbre de la roue a tympan et de la roue dentee verticale; 

6.° Le puisard; 

y.° La roue a tympan et fauge en bois ou se verse le produit de la machine; 

8.° La rigole construite en pierre et en ciment, qui conduit les eaux dans 
le bassin ; 

9. 0 Le bassin. 

La figure 2 presente une coupe de la machine prise sur la ligne C D. 

N. A Les deux parois du puisard qui sont vues en profil k droite et k gauche , n’ont ete 
indiquees que par des tailies horizontales ; ce qui n’est pas tout-k-fait aussi distinct que les 
tailles inclinees , dont on se sert ordinairement. 

Cette figure represente felevation de la face anterieure de la roue a tympan. On 
y a iaisse voir a dessein les pots qui forment le chapelet, et dont on ne devroit 
apercevoir qu’une partie, puisquils sont caches par les pieces d’assemblage de la 
face anterieure de la roue a tympan. On a suppose aussi coupee fauge en bois 
qui re£oit le produit de la machine, afin d'en laisser voir la profondeur. Cette 
figure presente en elevation une partie de la roue dentee verticale, et la roue 
dentee horizontale vue sur la tranche. 

La figure 3 represente felevation de la machine sur la ligne A B. On y voit par 
la tranche la roue dentee horizontale , le poteau vertical et fencastrement de 
ses deux tourillons inferieur et superieur dans les taquets en bois. On y voit aussi 
de profil la roue dentee verticale et la roue a tympan , ainsi que toute la lon- 
gueur de larbre auquel elles sont adaptees. Les tourillons de cet arbre sont en 
fer. Sur la gauche, on voit le profil du mur cylindrique, qui isole le systeme de 
roue dentee, et a la partie superieure duquel est etabli le manege. 

La figure 4 presente la face posterieure de la roue a tympan. 

La figure 5 donne le detail de la roue dentee verticale. 


E. M. PL. IV. 
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P LAN CH E V. 

ROUE A POTS, ou MACHINE A ARROSER. 

C>ette planche represente la vue de i’une des machines dont on fait le plus 
frequemment usage en Egypte pour les arrosemens artificiels. On la retrouve em- 
ployee dans les jardins et tout le long des rives du Nil, depuis lembouchure du 
Active jusqua la premiere cataracte. Quelquefois cette machine, que les gens du 
pays nomment doalah ( i ) , est remplacee, sur les branches de Rosette etde Damiette, 
par une roue a godets appelee en arabe a’ gel (2) , que Ion decrira ailleurs (3) , et qui 
remplit le meme objet que celle dont nous avons a parler. La machine dont il 
est ici question, et qui a ete dessinee par M. Conte, est celle que Ton voit au 
Kaire dans les jardins de Qa^im-bey, que le General en chef avoit mis a la dis- 
position des membres de Tlnstitut et de la Commission des sciences et arts. Ce 
nest autre chose quun chapelet vertical, qui tourne autour d’une roue a tympan. 
Cette roue est fixee verticalement sur un arbre horizontal, auquel est adaptee une 
roue dentee verticale d’environ quatre-vingt-dix-sept centimetres (4) de rayon, 
armee de vingt-quatre dents. Cette roue est mise en mouvement par une autre 
roue dentee, horizontal, qui a deux metres quatre-vingt-douze centimetres (y) 
de diametre et qui est armee de quarante dents. La roue horizontaie est adaptee 
a un poteau vertical, dont les tourillons inferieur et superieur tournent dans des 
crapaudines pratiquees dans des taquets en bois : le taquet inferieur est encastre 
dans la ma9onnerie ; le taquet superieur est fixe a une grande traverse horizontaie 
en bois , qui est elle-meme encastree dans deux montans construits en ma^on- 
nerie. Cette traverse maintient tout le systeme dans une position fixe. Un levier 
horizontal ou timon traverse le poteau par le centre, et sert a atteler fanimal qui 
imprime le mouvement a toute la machine. C’est ordinairement un boeuf : il a les 
yeux bandes ; il est fixe au timon par les cornes avec des cordes de feuilles de 
palmier. Quelquefois on emploie des chevaux et des anes. Le systeme de roue 
dentee est isole par une construction en ma5onnerie, qui s'eleve tout autour a 
quatre-vingt-dix-sept centimetres (6) au-dessus du sol; et cest au niveau superieur 
de ce mur qu est etabli le manege. 

Le chapelet est compose de pots de terre fabriques expres : ils sont attaches 
sur line echelle de corde dont les echelons sont quelquefois en bois , comme 
dans la machine que nous decrivons , mais le plus souvent en cordes. Les pots 
se vident dans une auge en bois , placee dans 1’espace parcouru par la roue a 
tympan. Les clefs qui reunissent les deux faces de la roue a tympan, sont ici 
disposees cylindriquement : mais il y a de ces sortes de machines oil elles sont 
disposees coniquement, probablement pour renvoyer le chapelet en dehors et 

(0 mXP • (3) Vpyei Texplicalion de la planche ill. (5) Neuf pieds. 

(2) (4) Trois pieds. (6) Trois pieds. 
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faire mieux vider les pots. Lauge communique a une petite rigole qui conduit 
les eaux dans un bassin, d’oii on les fait ecouleV pour les distribuer ensuite dans 
tous les terrains qu’elles sont destinees a arroser. L/eau est tiree d’un puisard cons-; 
truit en mafonnerie , qui est assez profond pour que dans toutes les saisons il 
puisse etre rempli par les eaux du fleuve, qui y arrivent par infiltration. Le pui- 
sard est ici assez grand pour qu on ait pu y etablir deux machines telles que celles 
que nous venons de decrire , et dont une seulement est entierement. exprimee 
dans la planche V. 

La machine que represente la planche v, eu egard a ietat des arts en Egypte, 
est construite avec une sorte de recherche et de soin que Ton ne pouvoit re- 
trouver que dans la capitale de f Egypte et dans les jardins d’un bey. Toutes les 
pieces de bois sont bien equarries , les faces de la roue a tympan bien dressees. 
Les extremites.de farbre horizontal et du poteau vertical sont revetues d’arma- 
tures en fer; les tourillons sont eux-memes de fer : les rigoles et les bassins sont 
construits en maconnerie, revetus en bon ciment. Mais, par- tout ailleurs quau 
Kaire , ces machines sont construites avec beaucoup plus deconomie et moins de 
recherche, on peut meme dire, avec une sorte de negligence qui force bientot 
a les renouveler. Le timon ne passe point par le centre du poteau vertical ; il est 
seulement attache avec des cordes a la partie exterieure de ce poteau. La traverse 
horizontal est tout simplement un gros tronc de palmier non equarri, fixe sur 
les deux montans construits en maconnerie , par de grosses pierres attachees avec 
des cordes de palmier. Les rigoles sont formees par de petites parois en terre , 
quon eleve au-dessus du terrain naturel. Dans ces sortes de machines, sur-tout 
celles qui sont construites assez grossierement , la force motrice a une grande 
resistance a vaincre de la part du frottement ; ce qui est assez annonce par le 
bruit qu’elles font entendre au loin, lorsqu’elles sont mises en mouvement. 

Plusieurs circonstances peuvent infiuer sur le produit plus ou moins conside- 
rable de la machine, qui depend plus specialement de la force motrice; car on 
peut augmenter le produit en rapprochant davantage les pots les uns des autres. 
Quand la machine est en mouvement , il est necessaire qu’un homme soit la 
constamment, pour que familial ne s’arrete point, et pour le remplacer lorsquii 
a suffisamment travaille. Il faut aussi remettre des pots a la place de ceux qui 
peuvent se casser. On sent qu il est difficile dassigner en general le produit de 
ces machines, qui est variable pour chacune Telles en particular; ce Test que 
par des experiences faites expres , quon pourroit y parvenir. Une machine de ce 
genre mue par un bceuf, et dont le chapelet etoit forme de cinquante-six pots, 
a eleve , en une minute, d’une hauteur de dix metres et trente-neuf centimetres (i) , 
soixante-sept mille six cent deux centimetres cubes (2) d’eau ; ce qui fait soixante- 
sept litres et six decilitres (3). M. Faye, ingenieur des ponts et chaussees , a fait a 
Alexandrie , sur ces sortes de machines , des experiences dont il publiera les 
resultats par la suite. 

P. er Jollois. 

(1) Trente-deux pieds. (2) Trois mille quatre cent huit pouces cubes. (3) Soixante-onze pintes. 
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VUES ET DETAILS DE DEUX MACHINES A ARROSER, 
APPELEES CHADOUF ET MENTAL. 

Fig. i. Vue de f atelier d’irrigation par le moyen du chadouf. 

Ces ateliers, etablis pour fournir l’eau aux rigoles d’irrigation lorsque le Nil 
decroit, sont places sur les bords du fleuve, et multiplies a differentes hauteurs, 
suivant l’abaissement des eaux. 

L’atelier ici represente consiste en quatre. plates-formes placees les unes au- 
dessus des autres, sur chacune desquelles se trouvent des reservoirs ou l’eau est 
successivement elevee pour passer du dernier dans les canaux d’irrigation. 

On voit, au-dessus de chaque plate-forme, des supports en terre, semblables a 
des piliers, destines a porter une piece de bois transversale, a laquelle sont atta- 
ches les leviers et contre-poids par le moyen desquels 1’eau est elevee. Ces piliers 
sont au nombre de trois sur les deux premieres plates-formes , et de deux sur des 
autres. 

Sur ces plates-formes sont pratiquees autant de rigoles qu’il y a d’hommes en 
action. C’est la que 1’eau est versee pour se rendre dans les reservoirs ou abou- 
tissent les rigoles. Un peu au-dessous, sur une banquette faite a cet effet, sont 
places les homines qui puisent l’eau et qui 1’elevent a la hauteur de leurs plates- 
formes respectives. 

L’eau est puisee, soit dans le fleuve, soit dans chaque reservoir, au moyen 
d’une couffe a anse , espece de seau fait en feuilles de palmier , recouvert en cuir 
noir : 1’anse de cette couffe est soutenue par une corde attachee au bout de la 
perche qui sert de levier. Les leviers sont eux-memes attaches, au quart de leur 
longueur, et par le gros bout, a la piece de bois transversale que nous avons 
indiquee, et qui est posee sur les supports en terre. A I’extremite de la perche 
opposee a la corde qui supporte le seau, sont placees des rondelles en terre cuite 
au soleil, formant contre-poids, et servant a equiiibrer 1’eau contenue dans le 
seau. 

Les deux premieres plates-formes, semblables entre elles, exigent le service de 
quatre hommes. Elies ont chacune quatre rigoles pour la conduite de l’eau dans 
leurs reservoirs. L’eau est elevee de deux metres sur chacune d’elles. Les deux 
plates-formes superieures different des autres en ce qu’elles n’emploient que deux 
hommes, qu’elles n’ont que deux rigoles et un seul reservoir, et que 1’eau n’est 
elevee sur chacune d’elles que d’un metre. 

Cet atelier, ainsi dispose, est servi par douze hommes. Ceux qui sont places 
E. M. PL. VI. 
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sur la premiere plate-forme au bord du fleuve, y puisent. feau, laquelle, portee 
dans le reservoir au moyen des rigoles , y est puisee a son tour par les quatre 
hommes places sur la seconde plate-forme, d’ou elle est elevee sur la troisieme, 
et ainsi de suite , jusqu a ce quelle soit parvenue a la hauteur des canaux d’irri- 
gation. 

Ce moyen d'elever feau, fort simple en lui-meme, est commode dans un 
pays ou fon emploie beaucoup d’hommes pour un foible salaire. II est combine 
de maniere a repartir le travail assez egalement entre eux, et a exiger de chacun 
la meme activite. Ce travail est accompagne et comme regie par le chant qui 
marque la mesure. 

Sur le haut de la rive, a la gauche du tableau, se tient le chef de fatelier. 
On voit sur le premier plan une barque remontant le Nil a faide d’une voile 
latine. Le patron de la barque est represente assis et fumant sur favant. 

Fig. 2. Plan de fatelier du chadouf. 

Fig. 3 . Coupe de fatelier du chadouf sur la longueur. 

Fig. 4- On a represente dans ce de^sin une autre maniere assez usitee en 
Egypte d’elever feau jusqu’aux rigoles ^irrigation , lorsque le niveau du Nil ne 
se trouve qua un demi- metre environ au-dessous de ces rigoles. Cette maniere 
darroser s’appelle mental. 

On pratique sur la rive du fleuve une petite tranchee formant une espece de 
reservoir. Deux hommes nus se placent en face fun de fautre sur les deux 
bords de cette tranchee. Ils sont a demi assis sur des buttes en terre , pratiquees 
a cet effet. Ils tiennent de chaque main une corde ; aux extremites de ces quatre 
cordes est attachee une couffe ou seau fait en feuilles de palmier et recouvert 
d’un cuir noir : ils lancent le seau dans le fleuve, ou il s’emplit; puis, se jetant 
chacun en arriere, ils felevent jusqu’a la hauteur de la rigole et y versent feau. 
La tete de cette rigole est garnie de nattes pour contenir la terre, que la chute 
de feau finiroit par delayer. 


Cecile. 
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VUE, PLANS ET COUPES DU MOULIN A SUCRE 

Fig. i. Vue perspective dun moulin pour pressurer la canne a sucre, mis en 
mouvement par un bceuf. 

Ce moulin a ete dessine a el-Bayadyeh, village Chretien au-dessus de Minyeh, 
dans l’Egypte moyenne. 

Au-dessus d une fosse circulaire de 70 centimetres environ de profondeur , est 
place un beffroi, qui porte deux cylindres avec leurs axes, poses horizontalement 
l’un sur f autre : deux roues d’engrenage verticales sont adaptees a ces cylindres ; 
elles sont d’un diametre different, parce que fune est fixee au cylindre du bas 
et f autre a celui de dessus. Ces deux roues sont disposees de maniere a engrener 
avec une roue dont laxe est un arbre vertical auquel on a conserve une branche 
pour servir de point d’appui au levier auquel le bceuf est attele. 

Dans la fosse au-dessous des cylindres est une grande jarre en terre dans 
laquelle tombe le jus de la canne a sucre. Un homme debout dans la fosse prend 
les Cannes deux par deux sur un tas place a sa droite, et les fait passer entre les 
cylindres : un autre homme puise dans la jarre le jus de la canne, et lemporte 
dans un vase fait en forme de sebile ; il le verse dans de petites gouttieres par 
lesquelles ce jus coule dans des reservoirs places dans une piece voisine. 

Ce moulin , quelqu imparfait qu il soit , et quelque grossiere que soit son 
execution, est cependant une preuve de fintelligence des Egyptiens. Malgre leur 
ignorance des principes de la mecanique , et de fart de calculer les effets des 
machines , ils ont neanmoins senti qu’etant obliges d’avoir deux roues d’un dia- 
metre different, et par consequent d’une Vitesse differente, ils devoient donner 
egalement a leurs Cylindres un diametre different : on voit, en effet, que celui 
qui est attache a la grande roue, est plus gros que f autre. 

Fig. 2. Plan general de la sucrerie. 

A, B, deux pieces ayant chacune un moulin a sucre. 

A est le plan de la partie basse du moulin ou se trouve la jarre qui re$oit le 
jus de la canne a sucre; B est le plan au-dessus, avec les rouages d’engrenage. 

a. Piece ou le jus de la canne est reduit en sirop. 

f>, h . Gouttieres ou fon verse le jus de la canne, et par lesquelles il coule dans 
les vases que contient la piece voisine. 

C, C. Jarres en terre cuite, servant de reservoirs, et placees sous les gouttieres 
pour recevoir le jus de la canne, qifon porte ensuite dans la chaudiere. 
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e. Chaudiere pour la fabrication du sirop. 

d, d. Formes ou moules pour les pains de sucre. 

Fig. 3. Coupe de la piece a (fig. 2 ) ou se fait le raffinage , prise sur la 
iigne C D. 

a. Chaudiere. 

Fig. 4- Plan detaille du moulin a sucre sur une echelle double. 

a. Fosse ou se place fhomme qui fait passer la canne entre les cylindres. 

Fig. y. Coupe du moulin a sucre sur la ligne A B, fig. , et sur la meme 
echelle. 

Le moulin est compose de deux cylindres horizontaux at, d’un diametre 
different , ayant chacun une roue verticale a son extremite : ces deux roues 
engrenent dans une roue horizontale adaptee a un corps d’arbre ou est fixe le 
levier du moteur. 

Le diametre de chacun des deux cylindres est proportionnel au nombre de 
dents dont est garnie la roue verticale concentrique a ce cylindre, de maniere 
quen supposant les dents egalement espacees sur les deux roues, leur vitesse de 
rotation soit en raison inverse de leurs diainetres. 

C. Jarre recevant le jus de la canne a sucre. 

d. Fosse ou se place fouvrier qui fait passer la canne sous les cylindres. 


Cecile. 
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Fig. k LA CHARRUE. 

Cette vue a pour objet de faire connoitre la charrue dont Ies Egyptiens mo- 
dernes se servent pour labourer leurs champs. Le fond du paysage represente une 
partie de la ville du Kaire , dont on aper^oit quelques minarets , des sycomores 
et des palmiers. Les ger^ures qui sont sur le premier plan, resultent de 1 ’effet de 
la grande chaleur sur la terre argileuse de 1’Egypte. 

La charrue, nominee en arabe meharrat (i) , consiste en deux pieces de bois reu- 
nies a Tune de leurs extremites , sous un angle dont on augmente ou diminue a 
volonte I’ouverture, au moyen d’une cheville qui est fixee a la piece inferieure et 
qui passe dans un trou pratique dans la piece superieure. Cette cheville est percec 
de plusieurs trous, dans lesquels on passe une clavette qui rend invariable 1’ou- 
verture de Tangle. La piece la plus longue sert de timon. A son extremite , est une 
piece transversale ou joug auquel les boeufs sont attele's. Le joug est pose sur le 
cou des animaux, et y est retenu par des cordes de palmier. A la piece inferieure 
sont assembles, a tenons et mortaises, deux montans en hois, qui donnent au 
laboureur la facilite de diriger la charrue, et d’enfoncer dans la terre le soc en 
fer dont elle est armee. Ce soc est ici tres-pointu; il n’en est pas de merae dans 
tous les endroits de TEgypte. A Rosette, ou j’ai observe la charrue dont on fait 
usage, j’ai constate que ce soc est fait en forme de beche. Comme j’ai recueilli les 
dessins de cette derniere charrue (2) , je vais en donner les dimensions , et indiquer 
les petites differences qu’elle offre avec celle que nous venons de decrire. 

La piece de bois inferieure a quatre-vingt-un centimetres de long (3) ; elle est 
revetue d’une plaque de fer en forme de beche. Aux deux cotes sont deux 
planches epaisses , qui s’elevent verticalement jusqu’a la hauteur dun metre et 
cinq centimetres (4) , et qui y sont fixees par encastrement , au moyen de deux 
chevilles en bois. Ces planches ont treize centimetres (5) de large et vingt-sept 
millimetres (6) d’epaisseur. Tout ce systeme est fixe a Textremite du timon, au 
moyen d’un collier de fer retenu par une cheville de fer qui traverse le timon. 

La cheville qui lie le timon a la piece inferieure, et qui donne la facilite d’aug- 
menter ou de diminuer Touverture de Tangle que font les deux pieces, est de fer, 
et elle est percee de plusieurs trous dans lesquels on passe une clavette. 

Le timon a deux metres quatre-vingt-quatre centimetres (7) de longueur; le 
joug a un metre sept decimetres (8) de long. 

(1) (5) Cinq pouces. 

( 2 ) Voye £ laplanche IV. (6) Un pouce. 

(3) Deux pieds et demi. (7) Huit pieds neuf pouces. 

(4) Trois pieds trois pouces. (8) Cinq pieds trois pouces. 
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La charrue des anciens Egyptiens presente le merae degre de simplicite que 
cede que nous venons de decrire et qui a ete dessinee par M. Conte; elle paroit 
meme, a certains egards, dun emploi plus simple et plus commode. ( Voyei le 
Memoire sur les grottes d ’Elethyia, par M. Costaz.) 

Fig. 2. MACHINE A BATTRE LES GRAINS. 

Cette figure represente la machine a battre les grains, appelee nor eg (i) en 
arabe. On la voit ici en action. Sur le premier plan , sont des gerbes de grain 
encore liees; d'autres sont etendues sur faire ou la machine est mise en mouve- 
ment. Le fond du paysage est un village d'Egypte environne de sycomores et de 
palmiers. 

La machine consis-te en un chassis horizontal (2) , a-peu-pres carre , forme de 
deux pieces de bois d ? un metre soixante-treize centimetres (3) de long, et de dix-sept 
centimetres et demi (4) d’epaisseur , reunies par deux traverses horizontales qui y 
sont assemblies a tenons et a mortaises. Trois essieux en bois, dont les axes sont 
distans entre eux de trente-deux centimetres (5), sont poses en travers de ce chassis, 
et assembles dans les deux pieces les plus longues du chariot. Les deux essieux 
extremes sont armes de quatre roues de fer de trente-sept centimetres et demi (6) 
de diametre, et de neuf a dix millimetres (7) depaisseur : fessieu du milieu n'en 
a que trois. Tout le chassis est mobile sur les roues de fer, dont la disposition 
est telle, que celles fixees sur le meme essieu correspondent au milieu de fespace 
compris entre les roues fixees sur lessieu suivant. Ce chassis est surmonte Tun 
siege en menuiserie, ou se place le conducteur des boeufs qui font mouvoir cette 
sorte de chaise roulante. Un anneau en fer, fixe dans la traverse anterieure du 
chassis, sert a attacher, au moyen dune corde, un timon, a fextremite duquel 
est une barre transversale ou joug qui est pose sur le cou des boeufs, et qui y est 
retenu par des cordes de feuilles de palmier. 

Quand on veut faire usage de cette machine, on etend sur une aire bien 
dressee, des gerbes de grain qu'on a deliees. Le conducteur de la machine la fart 
promener circulairement autant de temps qu'il est necessaire pour que le grain 
ait pu etre detache. Un homme est occupe a repousser avec une fourche sous la 
machine les pailles et grains qu'elle ecarte. Quelquefois le conducteur fait pro- 
mener la machine en tout sens sur faire couverte de paille. Cette operation ter- 
minee, on separe avec des fourches le grain de la paille hachee, et fon acheve de 
le nettoyer en le projetant en fair. Le vent emporte les parties les plus legeres 
et laisse le grain. Quelquefois cette operation du vannage se fait en transportant 
le grain sur les terrasses des maisons. 

Cette machine s’emploie pour toute sorte de grains; mais le riz, apres cette 


(0 

(2} Voye^ les dessins geometraux de la machine, 
planche IX. 

(3) Cinq pieds quatre pouces. 


( 4 ) Six pouces six lignes. 

(5) Un pied. 

(6) Quatorze pouces. 

(7) Quatre ou cinq lignes. 
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operation , a besoin d etre soumis a 1 action d’une machine qui sera decrite en 
son lieu (i) , pour etre blanchi et separe de sa balle. 

La paille hachee qui resuite de I’operation que nous venons de decrire, sert 
de nourriture aux cheyaux et a tous Ies animaux employes a Tagriculture. 

P. er JOLLOIS. 

(i) Voye% Ies dessins geonietraux de cettc machine, planche ix. 
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PLANCHE IX. 

i. CHARRUE. — 2,3. MACHINE A BATTRE LES GRAINS, 
—4 ...7. MACHINE A BLANCHIR LE RIZ. — 8 , 9> 10. MOULIN 
AFARINE. 

Fig. i. Elevation geometrale de la charrue. 

La charrue dont on fait usage a Rosette, est representee ici en elevation. EHe 
ne differe que tres-peu de celle que fon emploie au Kaire et dans d’autres parties 
de FEgypte. On trouvera, dans f explication de la planclie vm des Arts et Metiers, 
tons les details que nous avons recueillis en Egypte sur cet instrument aratoire 
si utile. 

Fig. 2. Plan de la machine a hattre le grain. 

Cette figure offre le plan cote de la machine a hattre le grain. Nous avons 
deja decrit fort au long cette machine dans f explication de la planclie vm des Arts 
et Metiers : tout autre detail seroit superflu, et n’ajouteroit rien a ce qu’apprend 
finspection du dessin lui-meme. 

Fig. 3. Elevation de la machine a hattre le grain. 

On a represente dans cette figure f elevation laterale de la machine a hattre 
le grain. On y distingue les roues de fer sur lesquelles roule toute la machine, et 
le siege en menuiserie oil s’assied celui qui la conduit. Voyez , pour de plus amples 
details, f explication de la figure 2 de la planclie vm. 

Fig. 4 - Plan d’une partie d’un batiment renfermant une machine a hlanchir 
le riz. 

a. Pieces destinees a etre hahitees. 

b. Manege. 

C. Piece ou fon soumet le riz a la percussion de la machine. 

Fig. 5. Plan de la machine a hlanchir le riz. 

Avant d’entrer dans le detail de toutes les parties de cette machine, nous 
allons en donner une description succincte. 

Lorsque le riz sort des mains du cultivateur, il n'est encore que separe de la 
paille, operation qui se fait au moyen du noreg represente fig . -2 et 3. Les mar- 
chands achetentle riz le plus ordihairement a fetat d’orge, et le font hlanchir a 
leurs frais, au moyen de la machine dont il est ici question. 

Cette machine consiste en des pilons cylindriques de fer creux, de trois decimetres 
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de hauteur et d’un decimetre de diametre, fixes a fextremite de leviers mobiles 
dans un plan vertical. Le mouvement des leviers se fait autour d’un axe de fer 
situe a peu pres au tiers de leur longueur totale, et qui repose sur des appuis 
solides en mafonnerie. II est imprime par des mentonnets distribues sur un arbre 
horizontal et exer^ant une pression a fextremite du plus petit bras des leviers. A 
f arbre horizontal est adaptee une roue dentee verticale, dont les dents sont en- 
grenees par celles d’une roue dentee horizontal, d’un diametre beaucoup plus 
grand. L’arbre vertical de cette derniere roue est traverse par des barres de bois 
horizontales, ou Ion attelle les bceufs ou les chevaux. Le riz est place sous les 
pilons dans des especes de mortiers pratiques dans le sol, espaces entre eux de 
quarante centimetres, et dont fouverture superieure a cinquante centimetres en- 
viron. Au-devant de ces trous sont des escabeaux ou s’assied un ouvrier dont l’occu- 
pation continuelle est de reporter avec les mains, sous les pilons, le riz qui tend a 
s’en echapper a chaque percussion. Les trous ou especes de mortiers, ainsi que les 
escabeaux, sont espaces de maniere que fouvrier soit place convenablement pour 
executer cette operation dans deux trous a-la-fois. 

La machine que nous venons de decrire, peut etre composee d’un plus ou 
moins grand nombre de pilons. Dans son Memoire sur 1’amenagement et le pro- 
duit des terres de la province de Damiette, M. Girard fait mention d’un moulin 
a deux pilons et des resultats que l’on en obtient. Le moulin dont nous nous 
occupons, a quatre pilons, et nous l’avons vu en activite a Rosette. On con£oit 
que, selon la quantite des pilons, la force motrice doit etre plus ou moins 
considerable. 

a. Leviers a fextremite desquels sont fixes les pilons. 

C. Mentonnets exer^ant la pression a fextremite du petit bras des leviers. 

d. Murs sur lesquels reposent les axes des leviers. 

e. Arbre horizontal traverse par les mentonnets, et a fextremite duquel est une 
roue dentee verticale. 

f. Roue dentee verticale. 

g. Roue dentee horizontal. Les dents traversent f epaisseur de la roue et sont 
arretees par des clavettes. 

h. Arbre vertical de la grande roue dentee/ 

I. Traverses en bois ou sont atteles les chevaux ou bceufs qui impriment le 
mouvement a la machine. 

t. Trous ou mortiers destines a recevoir le riz en orge que fon soumet a la 
percussion de la machine. 

L Escabeaux ou s’assied fouvrier charge de reporter avec les mains dans les 
trous le riz que la percussion en ecarte. 

Fig. 6. Elevation laterale de la machine a blanchir le riz. 

b. Pilons cylindriques de fer creux. 

Toutes les lettres de cette figure sont les memes que celles de la figure precedente , 
et indiquent les memes parties de la machine. 
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Fig. 7. Elevation longitudinale de la machine a bianchir ie riz. 

Toutes les lettres que Ion remarque sur les difFerentes parties de la machine, 
sont les memes que dans les deux figures precedentes , ou nous venons d’en 
donner fexplication. 

Fig. 8. Plan du moulin a farine. 

Le moulin a farine tel que nous lavons trouve en Egypte, et quil est ici repre- 
sente, a probablement ete importe d’Europe : il est de la plus grande simplicity 
Un cheval attele a une piece de bois courbe, grossierement travaillee, imp rime 
le mouvement a toute la machine. Le mecanisme consiste dans une roue hori- 
zontal qui engrene une lanterne. Les deux meules sont traversees par faxe de 
la lanterne. La meule superieure, plus petite que lameule inferieure, participe au 
mouvement de rotation donne par la force motrice : toutes deux sont posees 
sur un plan incline, afm que la farine en sortant ne puisse s'echapper que par un 
goulet pratique dans la meule inferieure, pour tomber dans la couffe destinee a 
la recevoir. D’ailleurs, les joints des deux meules sont recouverts par une corde 
qui empeche la farine de s’echapper par tout autre endroit que celui que nous 
venons d’indiquer. La caisse en bois placee au-dessus des meules est une tremie 
qui contient le ble et le laisse echapper entre les deux meules. 

Le moulin a farine represente dans les figures 8, p ^ et 10 , par un plan, une 
elevation et une coupe geometrales, a fait le sujet dune courte notice dans 
f explication de la planc/ie du meunier ( Arts et Metiers , pi. x ). On peut la con- 
suiter ci-apres. 

a. Meules. 

t>. Tremie. 

C. Couffe destinee a recevoir la farine. 

dL Couffes portatives pour le transport du grain et de la farine. 

£ Lanterne. 

Fig. 9. Elevation du moulin a farine. 

Les lettres qui se trouvent sur cette figure , sont les memes que celles de la 
figure 8 , a laquelle il faut recourir pour en avoir fexplication. 

Fig. 10. Coupe du moulin a farine. 

Cette coupe offre le detail du mecanisme du moulin a farine. Voyez ci-dessus 
fexplication des figures 8 e t p. 


P. er Jollois. 
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PLAN CHE X. 

Fig. I. LE MEUNIER. 

Les Egyptiens n’ont ni moulins a eau ni moulins a vent pour preparer la farine 
de leurs Lies. Ceux dont ils se servent sont rarement banaux; chaque particulier 
un peu aise a le sien , place dans son cellier. 11 est mu par un cheval ou par un 
ane, ou meme par un homme. 

Ce moulin est, comme on le voit dans la gravure, de la plus grande simpli- 
city : un cheval attele fort mesquinement a une hranche d’arbre qu’on a choisie 
courbe, mais qu’on ne s’est pas amuse a equarrir, le fait aller en parcourant, a 
pas precipites, une ligne circulaire autour de deux meules en pierre de lave placees 
June sur lautre, et dont la superieure, plus petite, est mobile comme dans tous 
les moulins d’Europe. 

La caisse en bois, placee au-dessus des meules, est une tremie qui contient le 
ble et le laisse coder entre les deux meules, pour y etre ecrase; une couffe, espece 
de panier faite de feuilles de palmier, placee au-dessous, re^oit la farine : on en 
aper^oit deux autres dans lesquelles se trouve ou du ble qu’on va moudre, ou 
de la farine qu’on doit emporter. 

Un domestique* debout, et tenant un fouet a la main, fait marcher le cheval 
a son gre et dirige toute 1’operation. 

Fig. 2. LE BOULANGER. 

Il existe en Egypte beaucoup de fours banaux oil chacun va faire cuire son pain 
ordinairement deux fois par jour, et un instant avant les repas. Ce pain, dans 
la composition duquel entre pour levain un more eau de pate du dernier fabrique, 
ressemble a une galette ; il n’a guere que 1’epaisseur du pouce et la grandeur 
du fond d’une assiette. Il est cuit en moins de cinq minutes dans les fours banaux 
d’une grande capacite, dont la moitie est occupee par des matieres combustibles 
qui y entretiennent la chaleur convenable. Ces fours sont ordinairement places 
dans des boutiques, ainsi quon le voit dans la gravure. Le maitre du four y 
introduit et y arrange les pains a mesure que les gens les lui apportent, et les 
leur rend tout cuits; une femme et un enfant sont la pour faider dans se s 
fonctions. 

Ces pains, quoique souvent peu leves et peu cuits, et par consequent un peu 
indigestes, ont cependant assez bon gout, grace a fexcellence du froment qui 
afourni la farine dont ils sont composes. C’est dans ces memes fours a pain qu’on 
fait torrefier le ble de Turquie. 

E. M. PL. x. 
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Fig. 3. LE PATISSIER. 

Les bonbons qui font les delices des Egyptiens, ne sontguere que des especes 
de pains d’epice qui se font avec de ia melasse et de la farine de millet , de 
pois chiches, &c. &c. 

Iis portent differens noms, selon les ingrediens qui ies composent et la saveur 
qu on leur donne. Kahk est le nom generique : on appelle semsis celui qui est cou* 
vert de graines de sesame; hammoiisis , celui dans lequel entre la farine de pois 
chiches; louz , celui qui est fait avec des amandes, &c. 

On voit, dans fatelier oil on les fabrique,une bassine dans laquelle le bon- 
bonnier a fait le melange des matieres a faide d’une spatule, etune autre bassine 
qui est sur le fourneau, et dans laquelle il a fait cuire ce melange au point con- 
venable: il est ocCupe, avec son aide, a malaxer,a detirer ia pate, que sa femme 
decoupe ensuite avec des ciseaux sur un carre de bois a rebord ; pres delie est 
tin vase debout , dans lequel elle prend de la farine pour en saupoudrer les mor- 
ceaux de cette pate, afin de les empecher d’adherer entre eux. A cote sont les 
b alias ou pots dans lesquels sont la provision de la melasse et le vase renverse 
qui a servi de rnesure pour la quantite de farine employee. 

Fig. 4. LE CONFISEUR ou LE FARRICANT DE PATES SUCRfiES; 

Cet art a moins de rapport avec celui de notre vermicellier qu’avec ceux des 
faiseurs de pains azymes, d’oublies ou de gaufres, excepte que, pour produire 
des resultats a peu pres semblabies aux leurs, le vermicellier Lgyptien ne se sert 
pas de ces deux plaques defer polies interieurement , et qua faide de deux longs 
manches, on rapproche quand on a etendu sur Tune ia matiere a mouier et a 
cuire, et qu’on eioigne quand on veut’retirer cette meme matiere, apres la 
cuisson. 

Un coup-d’oeil jete sur la gravure va faire connoitre la maniere differente 
qu’emploie fartiste Egyptien. 

Sur le devant de sa boutique et a sa droite, est un fourneau cylindrique tres- 
vaste, portant a sa partie superieure un large plateau de cuivre de meme diametre 
qu’dle. 

Le maitre vermicellier tient dans ses mains un vase dont le fond est perce de 
trous, comme Test la pomme d’un arrosoir; il est rempli d’un melange liquide 
compose de farine de ble deTurquie ou de millet, d'ceufs et d’eau : a faide d’un 
rnouvement circulaire que fait la main qui porte le vase, ia matiere qui filtre 
par les trous, s’etend sur toute la surface du plateau chauffe, et s’y cuit en tres- 
peu de temps; eliese detache d’elle-meme, et dautant plus faciiement que fartiste 
a eu la precaution de graisser legerement le plateau avec du beurre. 

Un aide supporte un bassin contenant la matiere qui doit remplacer dans la 
passoire .celie qui s’est ecoulee. 

U11 enfant assis dans la rue et pres du foyer du fourneau, y entretient le feu 
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avec des tiges de grand millet, espece de combustible qu’on transporte de la haute 
Egypte au Kaire, et qui y est d'une tres-grande utilite. 

Une femme placee sur le devant de la boutique distribue par portions le ver- 
micel qui vient d'etre cuit, et apres favoir assaisonne avec du sel et du beurre. 

Les Egyptiens sont tres-friands de cette espece d'aliment ; ils le mangent tout 
chaud, et souvent dans le lieu meme ou il a ete prepare. 

C'est particulierement dans les grandes chaleurs, pendant les mois davril et 
de mai, qu'ils en font un plus grand usage; on remarque que dans cette saison 
ils mangent tres-peu de viande. 


B o u D E T. 




ARTS ET METIERS. 


PLANCHE XI. 

Fig. i. LE VINAIGRIER. 

Le vinaigre se fait, en Egypte, de deux manieres; avec du raisin, ou avec des 
dattes. Les fabriques , dont on compte environ une douzaine au Kaire , portent 
le nom de martial el-khalL 

§. I" 

Vinaigre fait avec le Raisin . 

On emploie pour cette fabrication du raisin sec apporte de Chypre ou des lies 
de la Grece , et qui porte , en Egypte , le nom &el~zebyb ou de raisin du Levant. 
Le peu de raisin que Ton recueille dans certains cantons de I’Egypte, est mange 
tandis qu’il est frais; ou bien les Qobtes en font, comme dans le Fayoum, un vin 
qui, n’etant pas susceptible d’etre garde, se consomme sur les lieux aussitot qu’il 
est fabrique. 

Pour faire le vinaigre, le raisin s’ecrase d’abord sous la meule. Le moulin dont 
on se sert est d’une construction fort simple (i). Un massif de ma^onnerie cy- 
lindrique, d’un metre d’elevation au-dessus du sol , et de pres de deux (2) de 
diametre, est destine a recevoir le raisin : il est legerement concave dans sa surface 
superieure,revetue de dalles tres-exactement jointes et un peu creusees. Au centre 
de ce massif s’eieve un pilier vertical, de cinq pouces d’equarrissage , tournant sur 
son axe : une traverse horizontal , fixee a ce pilier, lui donne le mouvement, et 
passe au centre de la meule, qui, posee de champ sur le massif, en parcourt ainsi 
toute la circonference a chaque revolution du pilier vertical. 

Au lieu d’etre cylindrique, cette meule a la forme d’un cone tronque. Son plus 
grand diametre est de deux pieds six pouces, et le plus petit, de deux pieds trois 
pouces; son epaisseur, d’un pied. Elle est en granit, et cannelee dans sa circonfe- 
rence ; c’est , comme dans la plupart des moulins de cette contree , un tronfon 
de colonne antique que Ton a scie et un peu travaille pour le rendre conique et 
y former des cannelures. 

Sa position offre une circonstance remarquable; c'est que le plus grand dia- 
metre est tourne vers le centre du massif, et le plus petit vers sa circonference : 
par consequent, tandis que la grande base de cette meule acheve, en trois revo- 
lutions, de parcourir le cercle dans lequel elle se meut, la plus petite base, qui 
parcourt un cercle dont le developpement est double, auroit hesoin de sept ou 
huit revolutions pour le parcourir entierement si elle n’avan^oit qu’en vertu du 

(1) Voye 1 la planche I, fig. 2 et 3. (2) Cinq pieds et demi a six pieds. 

E. Ms PL. xr. 
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mouvement de rotation : mais, comme elle marche toujours parallelement a la 
grande base, etant fixee avec elle et faisant partie de la meme masse, elle acheve 
necessairement sa course dans le meme nombre de tours, c'est -a - dire , en trois ; 
il faut done, pour suppleer aux cinq autres , qu’a ce mouvement de rotation, 
qui seroit fort insuffisant lui seul , se joigne en meme temps un mouvement de 
transport*. 

Ce double mouvement est ce quil y a de particular au moulin des £gyptiens, 
^et ce que le lecteur doit sur-tout considerer dans cette machine. II sentira que, 
par le mouvement de transport, au lieu de lie faire qu'appuyer, la meule frotte 
encore sur la matiere quelle ecrase, la souleve continuellement, renouvelle et 
varie sans cesse les points de contact : le raisin en est beaucoup mieux ecrase, et 
cela dispense de reiterer boperation ; ce que Ton seroit oblige de faire avec une 
machine qui ne feroit simplement que presser sur la matiere, en lui laissant tou- 
jours la meme situation, comme cela a lieu dans nos pressoirs : aussi dans ces 
derniers, malgre une force bien superieure, le marc de raisin nest jamais par- 
faitement desseche par une premiere operation , et Ton est contraint de le repasser 
a plusieurs reprises. II est vrai que le but de boperation est un peu different dans 
la fabrication du vinaigre : on sy propose moins d’exprimer le sue du raisin que 
de briser et de rompre les grains dans tous les sens. 

Au surplus, comme cette sorte de moulin a meule vertieale est employee dans 
plusieurs arts , on pourra voir cet effet presente sous plusieurs jours differens qui 
en faciliteront fintelligence ; et je renvoie a la Description de fart du platrier et 
a celle du tanneur, qui femploient egalement, fun pour ecraser le platre, f autre 
pour broyer les ecorces de grenades dont on extrait le tan en Egypte. 

II est des fabriques ou ces sortes de meules sont mues par un cheval ou par 
un buffle ; mais dans celles - ci le travail est peu penible , et les forces d’un seul 
homme suffisent pour mettre la machine en mouvement. 

Quand le raisin a ete suffisamment ecrase , on le jette dans des cuves avec de 
beau, et on le laisse fermenter pendant environ quinze jours, plus ou moins, 
suivant la temperature de latmosphere a cette epoque : cette temperature doit 
etre.au moins de quinze a dix-huit degres. 

Dix qantar de raisin ecrase se partagent dans six jarres que Ton remplit d'eau; 
elles ont environ sept decimetres (i) de hauteur, sur cinq (2) de diametre. 

On passe la liqueur a t ravers un tamis de crin; elle coule dans de grands vases 
qui portent le nom de go it rm ah , et qui sont enterres dans fatelier jusqu’aux 
deux tiers de leur hauteur; on y met du miel ; on la laisse achever de fermenter 
pendant dix jours , et quelquefois davantage quand la temperature est tres-froide : 
on decante ensuite le vinaigre; et pour le conserver, on le met dans de tres-grandes 
jarres, que bon n’emplit quaux trois quarts. 

La fabrication de cette espece de vinaigre n’est pas la plus considerable ; elle 
est la plus couteuse, a cause de la cherte du raisin, qu'il faut apporter de si loin: 
mais aussi le vinaigre est beaucoup plus estime que celui qui se retire des autres 

(1) Vingt-quatre pouces. (2) Dix-huit pouces. 
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matieres; il se vend environ douze medins la mesure equivalente a une pinte, 
tandis que 1’autre ne se vend guere plus de moitie, on tout au plus les deux tiers 
de ce prix. 

On fait aussi au Kaire une petite quantite de vinaigre avec du vin de Chypre 
et du vin de Smyrne; il se vend a-peu-pres le meme piix que celui que Y on fa- 
brique avec fel-zebyb. 

$. II- 

Fabrication du Vinaigre de Danes. 

Si la vigne manque presque entierement a 1’Egypte, le dattier, en revanche, y 
est extremement commun; et cest presque le seul arbre que Ton rencontre en 
parcourant le plus grand nombre de ses provinces. Malgre bimmensfi quantite de 
dattes qui s y recueillent, ce fruit devient encore un objet d’importation de la part 
des caravanes qui partent des differentes parties de TAfrique; et la totalite ne pou- 
vant se consommer a fetat de fruit , Y industrie tire parti de 1’excedant pour sup- 
plier aux productions qui manquent au pays. 

Les dattes renferment, comme le raisin , une grande quantite de matiere sucree. 
On nen a jamais fait, je crois , danalyse exacte ; mais par leur saveur on doit 
presumer qu elle y est au moins aussi abondante que dans le raisin. Les dattes sont 
done susceptibles de donner comme lui, par un premier degre de fermentation, 
une liqueur spiritueuse , et par un second degre une liqueur acide. Selon toute 
vraisemblance, on pourroit parvenir a en tirer une liqueur dun gout analogue a 
celui du vin; la seve meme du palmier peut fournir une espece de vin; et Ton en 
recueille en effet* dans plusieurs contrees, au moyen d'incisions quon fait dans 
fecorce du palmier : mais les Egyptiens attachent peu ^importance a cet objet, 
les liqueurs spiritueuses etant reprouvees par fislamisme, et le vin quon fabrique 
en Egypte se conservant dailleurs difficilement (i). Le vinaigre, dont fusage est 
general, est un objet beaucoup plus important, et sur lequel s’est principalement 
portee l’industrie. 

C est pendant fete quon le fabrique : les dattes ne s'ecrasent point sous la 
meule ; on se contente de les agiter et de les broyer un peu dans beau-, jusqu a ce 
qu'elles soient bien delay ees. 

On les expose ensuite au soleil pendant quelques jours, dans les vases memes 
ou elles ont ete broy6es; operation qui dure huit a dix jours. Apres cela, on les 
presse sous un pressoir a vis, pour achever d'en exprimer le sue. G'est cet te 
operation que Y on a figuree dans la planche xi. L'ouvrier est represente tournant 
le levier destine a serrer la vis du pressoir. On passe ensuite la liqueur au tamis, 
apres f avoir suffisamment etendue deau. 

On mele du miel avec cette liqueur, et on la laisse encore fermenter pendant 
dix jours. Pour deux cents livres de dattes on emploie, lorsque Ton veut faire 

(i) On retire cependant des dattes une certaine quantite d’eau-de-vie pour Tusage des Qobtes, des chretiens 
Grecs et des Europeens etablis en Egypte. 
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du vinaigre de bonne qualite, trente ou quarante livres de miel, que Ton a fait 
bouillir auparavant, et que Ion verse aussitot dans la liqueur des dattes. 

Apres que la fermentation est achevee, on passe le vinaigre, on fexpose au 
soleil, on le decante de nouveau, on fenferme dans des jarres, dont on lute les 
couvercles lorsqu il a acquis toute sa force. 

Ces jarres, qui sont tres-grandes et impermeables , ne se fabriquent pas au 
Kaire; elles viennent des cotes de Barbarie, ou Ton s’en sert pour renfermer les 
huiles que fon envoie en Egypte. On transvase "le vinaigre que I’on vend en 
detail, dans des pots de terre que fon enduit de poix ou de resine, pour dimi- 
nuer leur porosite. 

Ce vinaigre ne se vend que six a huit medins la mesure, qui contient environ 
une pinte : aussi est-il bien inferieur en qualite, comme nous favons deja indique, 
a celui qui se retire du vin ou du raisin. 

Roziere. 


Fig. 2 . LE DISTILL ATEUR. 

La principale operation des distillateurs du Kaire, est la distillation de feau-de- 
vie de dattes ; les fabriques d'eau-de-vie s’appellent matbakh araqy. L'alambic est 
de terre et de la plus grande simplicite , ainsi que tout fappareil ; sa forme est 
celle cfune cloche : son diametre est d’environ dix-huit pouces sur seize de haut ; 
le chapeau a environ quatorze pouces ; la hauteur totale de fappareil est de deux 
pieds a deux pieds et demi. II ny a pas de fourneau ; mais falambic pose a terre , 
et le combustible se place dessous. Les tubes sont de roseau , et lutes sans soin. 
Au lieu de la pipe avec le serpentin ou refrigerant usites dans nos ateliers , il y 
a une terrine pleine d’eau, dans laquelle plonge le vase qui re^oit feau-de-vie. 
On congoit quelle perte de chaleur il resuite d’une pratique aussi grossiere , et 
combien il se perd de vapeurs dans le laboratoire : aussi ne peut-on comparer, 
sous aucun point de vue, ces ateliers du Kaire avec les distilleries de France. Dans 
une contree qui passe pour la patrie de la chimie , et qui est cede des premiers 
auteurs qui ont ecrit sur cette science, on s’etonne de rencontrer des instrumens 
et des procedes aussi imparfaits pour un art chimique aussi ancien que celui de 
la distillation. 

Voici le detail de f operation : on fait digerer les dattes dans feau, pendant 
quarante jours en hiver, et pendant dix a quinze en ete ; on les mele ensuite avec 
de 1 'yensoim ou anis, et fon fait bouillir le melange pendant une demi-journee ; 
ensuite on f introduit dans falambic , et fon procede a la distillation. Cette ope- 
ration dure aussi un demi-jour pour un melange de cinquante rotles (i) de dattes, 
lequel fournit trois botses d'eau-de-vie. Cette eau-de-vie est tres-blanche et sent 
fcrtement fanis; quant a sa qualite, eile est inferieure a celle de feau-de-vie de vin. 


(i) Le rotle vaut quatre hectogrammes et demi, ou environ quatorze onces de la Iivre de France. 
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Les dattes dont on se sert sont en pate et se nomment agoueh : on ies paye 
deux cent dix medins , et jus qua deux piastres ou trois cents medins, le qantar (i). 
Uyensoun vient principalement de Bardys dans le Sa yd , et aussi de la basse Egypte ; 
on le vend quarante-cinq a cinquante parats le rob ou quart de boisseau. La botse 
de la meilleure eau-de-vie se vend de quatre-vingt-dix a cent vingt medins. 

Les fabriques du Kaire, au nombre de dix a douze, sont generalement fort mal 
montees : on n’y fait pas ecouler les matieres en putrefaction; ce qui repancl une 
odeur infecte dans les ateliers. La plus grande fabrique est cede de fokel de 
Solyman tchaouch; elle contient un fort bel appareil de onze alambics. 

Le dessin de M. Conte presente un atelier de trois alambics ; un homme excite 
la damme avec un moqacheh ou balai de feuilles de dattier ; les paniers qu on 
voit sur une tablette du fond, sont des couffes remplies d agoueh. 

Outre feau-de-vie, on distille aussi beaucoup d’eau de rose en Egypte, prin- 
cipalement dans le Fayoum. La plus commune se vend, au Kaire, trente a trente- 
cinq medins la bouteille ; cede du Fayoum se vend jusqu a quatre-vingts medins. 
Quant a {’essence de rose, on la vend au poids, savoir, quatre piastres ou six 
cents medins le darem ( 2 ) ; une mesure d’un darem et demi , qui ne remplit qu’un 
tres-petit flacon, coute six piastres. L’essence pure se distingue en ce qu’elle 
demeure figee en hiver. On parlera plus en detail, dans un autre endroit, de ce 
qui regarde la distillation de feau et de 1’essence de rose. 

E. Jomard. 

(1) Poids de cent rotles. 

(2) Le darem equivaut a plus de trois grammes ou cinquante-huit grains environ. 


E. M. PL. XI. 
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PLANCHE XII. 

VUE INTERIEURE D’UN MOULIN A HUILE. 


Cette planche represente ia vue interieure d un atelier dans lequel deux meuies 
sont employees a ecraser les graines dont on extrait fhuile en Egypte. Le dessin, 
fait avec la plus grande verite, par feu M. Conte, donne une idee complete de 
la simplicite de la machine et des outils employes dans cette partie de fart du 
fabricant d’huile. Tous les procedes de cet art ont ete decrits precedemment 
avec le detail qu ils exigeoient. Voyez la description de la planche I. rc des Arts et 
Metiers , page 2. 


PLANCHE XIII. 

VUE INTERIEURE DE L’ATELIER DU TISSERAND. 

Le metier du tisserand est compose de quatre poteaux plantes en terre, de 
deux traverses a chapeau qui les reunissent deux par deux, du battant, des trois 
rouleaux et des marches. 

Les traverses portent plusieurs entailles dans lesquelles on engage successive- 
ment le battant, soutenu par ses tourillons ,.en leloignant dans chaque cran a 
mesure que fouvrage avance,pour eviter de rouler souvent la toile. .L’ensouple 
on rouleau sur lequel la toile est roulee, est porte, ainsi que celui qui est place 
en arriere du metier, par des poteaux egalement plantes en terre. 

Le troisieme rouleau est fixe pres du plancher. 

La terre, sous le milieu du metier, est creusee pour placer les marches que 
fouvrier fait mouvoir, assis sur un tabouret tres-bas, ou sur un tron$on de pal- 
mier. 

La chaine, dabord ourdie d’une seule longueur, composee de la moitie des 
fils qui doivent former la toile, est pliee par le milieu, et retenue par un poids 
sur le troisieme rouleau; elle se reunit en passant sous le second pour former 
la chame entiere , arretee au rouleau le plus pres de f ouvrier. 

Lorsque la chame est trop courte pour passer sur le rouleau superieur, une 
corde fixee par un baton a cette chaine, et portant le meme poids, la tient ega- 
lenient tendue. 

Les envergures pour separer les fils de la chaine, le peigne, les marches et 
lames, la navette et la treme, les devidoirs et ourdissoirs , sont assez semblables 
a ceux qu’on trouve chez les tisserands de nos campagnes. 
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Le metier, bien plus grossierement etabli, est aussi moins soiide; mais, en rap- 
prochant les points du travail de la partie fixee en terre, on pare en quelque 
sorte a {’inconvenient du peu de solidite. Neanmoins, pendant le travail, le metier 
est toujours en mouvement. 

Les ateliers, souvent tres-vastes, sont places pour fordinaire dans des lieux 
retires, situes au nord, et eclaires par de petites ouvertures pres du plancher, qui, 
comme dans la figure, est quelquefois soutenu par des futs de colonnes de granit 
ou des tron^ons de diametres inegaux, places sans ordre les uns surles autres, ou 
simplement par des troncs de palmier. 

Le peu d’espace qu’occupe chaque metier permet d’en placer un grand nombre 
dans quelques ateliers. 

Les toiles de lin qu’on y fabrique sont generalement claires, legeres, de 4 deci- 
metres 6 centimetres de largeur [un quart d’aune et demi environ], unies ou 
rayees. 

Les premieres s’emploient pour serviettes, chemises, larges cale^ons que portent 
les hommes et les femmes de toutes les classes, ou sont teintes en bleu pour 
les robes communes et pour les voiles des femmes du peuple, ainsi que pour 
fhabillement de la classe peu aisee, des ouvriers et des domestiques. 

Les toiles rayees, plus claires que les premieres, servent , entre autres usages, 
a faire les moustiquieres de ceux qui ne peuvent pas faire la depense des mous- 
tiquieres en gaze. 

Le prix du lin brut, tel quon fapporte du Sayd, est de 3 pataques la charge 
de chameau : battu et peigne , il coute 8 pataques le qantar; ce qui revient a 
1 2 pataques et quatre cinquiemes la charge. Le marchc du lin est le plus con- 
siderable du Kaire ; il se tient deux fois par semaine. 

On vend au Kaire beaucoup de toiles faites dans la haute Egypte, principale- 
ment a Syout; on vend aussi beaucoup de toiles a tente, appelces kheych , et 
fabriquees dans le Fayoum. Cette meme toile sert a faire les sacs. 

La toile de coton se fait sur le meme metier que la toile de lin : elle coute 
to parats le pyk, achetee en detail. 


COUTELLE. 
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Fig. I. LE PA8SEMENTIER. 

On a donne ici le nom de passementier plus particulierement a fouvrier qui 
fait les cordons, les galons et les ganses, cjuoique les tresses representees fig. 2 
soient aussi de la passementerie , dans facception du mot. Le metier estfort simple: 
les fils de la chaine sont roules sur un rouleau place au bout, qu'on peut appeler 
UensoupU , et qui est perce de plusieurs trous. Vers le milieu du metier, ces fils sont 
separes en deux parties. Par le mecanisme ordinaire des deux lames suspendues a 
une poulie et des marches placees sous les pieds et qu on ne peut voir dans la 
figure, fouvrier separe les deux moities des fils de la chaine, il les croise avec 
la trame qui est roulee sur un petit baton servant de navette, et, quand ils sont 
croises, il serre a chaque fois son ouvrage, au moyen d’une petite baguette qtfil 
tient de la main gauche. A mesure que le galon est fait, il le roule a fautre bout 
du metier; et pour continuer son travail, il deroule les fils qui sont sur fensouple, 
en changeant de trou le levier qui la retient. 

Il y a au Kaire un quartier consacre aux fabricans et aux marchands de cordons 
de soie, et qu’on appelle el-A’qadyn , mot qui veut dire proprement, les faiseurs 
de nceud. Ils font aussi des glands entrelaces de fils d’or ou d’argent, des rubans, 
des renes, des boutons, des olives etdifferens ouvrages de cette espece, meme des 
houppes et des franges. On fabrique une grande quantite de cordonnets ronds en 
soie rouge, et plus ou moins riches, pour suspendre les sabres au cote. Les plus 
beaux se vendent 8 a 10 parats le darem. Outre ces ouvrages en soie, on en 
fait aussi en coton ou en laine. 

Dans le meme quartier, on file la soie blanche et jaune sur de petits metiers 
assez bien faits, qui sont des rouets a deux bobines , mus a 1’aide d’une mani- 
velle, et Ton file aussi for et fargent sur la soie. Ces ouvriers s’appellent anna- 
gye/i et qassahgyeh ; la plupart sont des Qobtes. On vend parats un mitqal ou 
un darem et demi de fild’or, et 4 ° parats, un mitqal de fil d argent. Le mitqal 
pese 3 grammes neuf centiemes, ou ^8 grains trois seiziemes. 

Fig. 2. LE FAISEUR DE CORDONNETS. 

L’ouvrier, assis a terre, tient dans les doigts de chaque main la moitie des fils 
qui doivent composer sa tresse: avec beaucoup de promptitude et de dexterite, 
il les entrelace; et a chaque fois qu’il les a entrelaces, il les applique et les serre 
centre une cheville bien fixe. Aux fils du cordonnet est attachee une corde qui 
passe sur deux poulies et qui supporte un poids. Par ce moyen, ils sont for- 
tement tendus quand fouvrier les tresse. 
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Les hommes qui fabriquent les tresses, sappellent el-habbakyn. On nomme 
chary t les cordonnets ronds ou plats tresses en laine ou en coton. 

Fig. 3. LE FABRICANT D’£TOFFES DE LAINE. 

Le metier, grossierement fait, est construit en bois brut, attache avec des clous et 
des ficedes. On travaille sur ce metier une etoffe de laine qui est le drap du pays. 

L’ouvrier, assis sur une pierre, tient la navette de la main droite, ayant la main 
gauche appuyee sur le metier , et pose les pieds sur les deux marches qui font 
mouvoir les peignes. 

Les e-toffes de laine brunes, c’est-a-dire , avec la couleur naturelle de la laine, 
sappellent bicht . On les teint souvent en noir, et on les melange de quelques fils 
dun jaune dore formant differens dessins. Celles-ci sappellent abayeh; on les vend 
30 parats le pyk : la largeur est d’un pyk et demi [trois quarts d’aune]. II en faut 
dix pyks pour une robe d’homme , et ces robes se vendent 300 parats; les autres 
se vendent 3 pataques. Ces etoffes sont grosses et epaisses ; elles forment le plus 
ordinaire et presque f unique vetement des gens du peuple, hommes et enfans. 

Fig. 4. LE CEINTURONNIER. 

L'ouvrier qui fait les ceintures et les ceinturons , travaille debout. La largeur 
de ces ceintures est variable depuis quatre jusqifa six et huit doigts. Comme une 
partie du metier est cachee,il faut supposer que les fils de la chame sont separes en 
deux parties, au moyen des licerons et des lames, lesquelles sont mises en mouve- 
ment par les marches qui sont censees sous les pieds de la figure. Le ceinturonnier 
tient de la main gauche la navette et la treme; a chaque fois que la trame a passe, 
il serre son ouvrage au moyen dun large couteau plat en bois. A fextremite droite 
du metier est le rouleau sur lequel sont les fils de la chame, et a f autre, celui sur 
lequel se roule la ceinture a mesure qtfelle est fabriquee. La corde qui retient les 
fils est passee autour d'une cheville, et un poids y est suspendu. 

On nomme kaniar les differentes especes de ceintures. On les fabrique en soie, 
en coton ou en laine, avec des fils diversement colores et qui ont une certaine 
variete de dessins et dWangement ; elles sont assez longues pour faire deux fois 
le tour du corps, et se ferment avec des boucles. Les Egyptiens y renferment des 
papiers, de fargent, y placent leur pipe et en font divers autres usages. Tous les 
habitans en portent, sans exception: aussi rien n’est plus varie que la compo- 
sition des ceintures depuis cedes en cachemire et cedes qui sont en soie tissue 
d’or et qui se vendent jusqu'a 90 pataques, jusqu'aux ceintures en laine qui se 
font pour le peuple. 

Les ceinturonniers font encore des sangles pour les chevaux, les mulets, les 
chameaux et les anes. Elles sont larges comme la main, tressees en laine et en 
coton, et tres-solides ; on les appede hazam: elles se ferment au moyen dhm anneau 
qui est a un bout, et d une courroie qui est a f autre. 
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PLANCHE XV. 

Fig. i. UARgONNEUR DE COTON. 

C^ette figure represente far^onneur qui prepare du coton avec i 'argon ou grand 
archet , qu il dent de sa main gauche. La corde tendue d'un bout a 1’autre de Tarpon 
est destinee a vibrer chaque fois que fouvrier la frappe avec la coche ou espece 
de maillet qu il dent de sa main droite. 

Les filamens du coton s’entortillent sur la corde qui divise les flocons. Elle 
se charge de ces filamens lorsque fa^on est abaisse , et elle s’en degage lorsqu’il 
est releve. Lhabilete de 1 ouvrier consiste a mouvoir son ar$on a propos, et a 
frapper sur la corde de maniere a y faire attacher le coton, ou a le faire quitter. 

Un enfant, pres de far^onneur, met sur un rouleau de bois du coton prepare. 

Les Egyptiens emploient un ar£on plus petit que celui des ouvriers Europeens. 
Ces derniers sont obliges, en se servant d'un ar$on tres-grand, de le suspendre a 
une corde verticale, afin de le faire mouvoir en le balan^ant : ils proportionnent, 
en se tenant debout, leurs mouvemens a la dimension de f instrument. Les Egyp- 
tiens travaillent assis, et manient avec adresse un ar$on plus petit; ils vorit dans 
les maisons pour rebattre le coton des coussins et des matelas , que Ton n est 
pas dans fusage de carder. Ils preparent aussi la laine dans les manufactures 
de feutre. 


Fig. 2. LE FILEUR DE LAINE. 

Le fileur de laine se sert d’un simple fuseau; il tire une portion de fil a sa 
droite hors du paquet de laine qu’il tient de la main gauche. Son fuseau est sus- 
pendu au fil et s'amincit par le bas, afin qu’il puisse etre tourne avec les doigts. 
Un crochet retient en haut du fuseau le fil qui doit etre tordu. Le fileur garnit 
successivement son fuseau de toutes les portions de fil qifil tord. La laine filee 
sert pour diverses etoffes ; les Arabes du desert en font les toiles de leurs tentes. 

Fig. 3. LA DEVIDEUSE DE LAINE. 

La devideuse pose un de ses pieds sur le chassis d’un devidoir, a 1’une des 
extremites duquel elle a monte sur le cote un fuseau. Elle tourne la roue, ou le 
tambour, qui est la piece principale du devidoir. Plusieurs fils croises entre deux 
cercles de planches forment la circonference du tambour, d'ou une anse de corde 
se prolonge sur une bobine qui tourne. On peut, avec ce devidoir, garnir une 
bobine ou un fuseau de plusieurs fils a-la-fois , sans y passer beaucoup de temps. 
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II sert aux femmes dans leur menage , et aux tisserands dans leurs manufactures. Sa 
construction, au moyen des fils du tambour, est simple et remarquable. 

Fia 4. LE TOURNEUR EN BOIS. 

Le tourneur se sert de la main et du pied pour tenir son ciseau. II est assis 
et courbe; il travaille a l’archet. Son tour est tres-inlparfait, et consiste en deux 
poupees posees sur un plancher, fune fixee a gauche, et lautre mobile. Cette 
derniere s’ecarte ou se rapproche pour serrer entre deiix pointes les objets a tourner. 
Ni fune ni f autre des pointes n’est a vis. Une longue traverse de fer supporte 
le ciseau du tourneur, et pese assez sur les poupees pour assujettir celle qui est 
mobile. Cette traverse retook plus de poids par faddition d’un cylindre de pierre 
a fune de ses extremites. L’ouvrier supplee par fadresse a fimperfection de ses 
instrumens. II sait tirer le plus grand parti de son tour a pointes; il n’est presque 
point d’ouvrages qu’il ne puisse executer. 

Les tourneurs, occupes en Egypte a des travaux grossiers ou delicats,ne se 
servent que de tours a archet, construits comme celui qui vient d’etre decrit. 
I Is s’entr’aident pour tourner des mortiers pesans : ils corrigent ensuite hors du 
tour les defauts qu’ils n’ont pu eviter. D’autres ouvriers mettent beaucoup d’art 
a tourner de fambre ou de fivoire pour faire des bouts de tuyaux de pipe. Ils 
travaillent tous dans la meme attitude que le tourneur en bois. 

Fig, 5. LE SERRURIER EN BOIS. 

Le serrurier en bois travaille assis, sur le plancher de sa boutique, comme la 
jpiupart des ouvriers Egyptiens. Il tient un morceau de bois entre ses pieds, et le 
dresse avec un rabot. Ses outils sont la plupart autour de lui. Il fabrique des 
serrures neuves, et il en raccommode de vieilles. Il ajuste les pieces qu’on lui 
demande; et il leur donne a toutes une proportion telle, qu’une serrure ne peut 
s’ouvrir qu’avec une clef faite expres. 

Souvent on appelle un serrurier pour ouvrir une serrure difficile. Il tache alors 
d’en faire glisser le pene en le mouillant, et il febranle pour faire jouer les fiches 
qui le ferment. Il introduit une plaque de tole au-dessus du pene, quand une 
clef est perdue; il frappe sous la serrure, et fait remonter, par des secousses, les 
fiches sur la plaque. Le pene peut ensuite etre ouvert. Mais une telle methode 
est impraticable quand une serrure est bien faite; le pene doit assez bien joindre 
le montant oil il est enchasse , pour ne point laisser d’intervalle. Il faut ordinai- 
rement se resoudre aoter une serrure avec des tenailles, quand on en a perdu 
da clef. (Voyez la description de la serrure Egyptienne, pl. xxx.) 
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PLANCHE XVI. 

Fig. i. LE TEINTURIER. 

Cette planche represente finterieur d’un atelier de teinturier en indigo. 

Le massif de ma^onnerie place sur la gauche renferme de grands vases en 
terre, dans lesquels on introduit le melange destine a former la cuve. On voit 
un ouvrier occupe a agiter ce melange. 

Sur le devant sont des vases en terre cuite , fabriques avec la terre vegetale 
ou limon du Nil, et qui servent a delayer 1’indigo apres qu’il a ete ecrase, avant 
de 1’introduire dans des vases scelles dans la ma^onnerie. 

Fig. 2. LE CORDIER. 

La planche represente un atelier de corderie. On aperfoit facilement, en fexa- 
minant , combien est simple 1’appareil que les Egyptiens emploient pour faire la 
corde. 

Sur une poupee portee a hauteur d’homme par deux pieds grossierement tra- 
vailles, et tenus debout par une corde dont 1’autre bout tient a une piece plantee 
en terre, sont fixees par leur axe quatre bobines portant des crochets. 

Ces bobines, dont Taxe est mobile dans la poupee, sont mises en mouvement 
au moyen d’une corde sans fin qui les enveloppe deux fois et leur communique 
un mouvement egal. C’est a tirer cette corde que sont employes deux hommes 
que Ton voit debout pres de la poupee. 

Un autre, place en avant, tient quatre cordons, et, sans employer le cone a 
rainures dont se servent nos cordiers, il les dispose avec les doigts de maniere 
a former une corde egale. 

La matiere employee par les Egyptiens leur est fournie par le palmier. Cet 
arbre, comme toutes les plantes a un seul cotyledon, porte des feuilles qui, a sa 
naissance, enveloppent la tige tout autour, et dont le petiole, s’ouvrant aquelques 
centimetres plus haut , s'epanouit en eventail. La partie de ces feuilles qui enve- 
loppe la tige, etant developpee et privee de son parchemin par la maceration, 
laisse a nu un reseau dont les fils se croisent en losange et offrent un tissu regulier. 

Les Egyptiens appretent ces feuilles convenablement et en effilent le tissu. Us 
donnent le nom de If a cette matiere ainsi preparee. 

Le lif qui provient des feuilles plus vieilles, est grossier, et sert a faire les grosses 
cordes communes. Celui que produisent les plus jeunes est fin , d’un jaune de 
paille brillant, et procure des ouvrages tres agreables. 

Note fournie par M. Hu m B LOT , gendre de feu M. Conte, 
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Fig. i. LE BRODEUR AU TAMBOUR. 

Cette planche represente finterieur Tun atelier de broderie; on y voit plu- 
sieurs apprentis occupes a broder les fleurs qui ont ete dessinees par le maitre. 

L’art de la broderie est fort cultive chez les Egyptiens. On brode sur presque 
toutes les etoffes; sur le drap et les etoffes de soie, pour faire des coussins et des 
tapis de divan; sur la mousseline, pour les ceintures et les mouchoirs que Ton 
est dans fhabitude de donner en present lorsqTon fait des visites. Le genre de 
cette broderie , qui est souvent entremelee de parties lamees, est remarquable en ce 
quelle n’a point d’envers, et que le dessin est entierement semblable des deux 
cotes. 

On brode encore sur cuir avec une grande perfection. Ce genre de broderie 
Test point fait, comme en Europe, avec un fil de soie sur lequel on roule une 
lame d’argent, mais au moyen de fils ronds en argent dore et tres-fins; ce qui 
rend ces broderies plus eclatantes et plus durables. Pour leur donner du relief, 
on trace les dessins avec du cuir jaune decoupe, que Ton colle sur fetoffe. On 
appelle qoubourgyeh les brodeurs sur peaux et maroquins et aussi sur velours, 
tant en or qu’en argent. Ces ouvriers sont regardes comme les plus adroits de 
tous ceux de la ville du Kaire. 

Fig. 2. LE FABRICANT DE FEUTRES. 

Cette figure represente finterieur d’une boutique de fabricant de feutres: 
le maitre et deux apprentis sont occupes a feutrer une piece de laine, en roulant 
et deroulant sans cesse fetoffe sur elle-meme au moyen des pieds , avec un mou- 
vement regulier et alternatif Cette maniere de fouler a peut-etre quelques 
avantages sur la methode commune, et Test un exemple de plus de f emploi que 
les Egyptiens font de leurs pieds pour les ouvrages que nous executons avec la 
main. La matiere que fon feutre, est de la laine de mouton et d’agneau, ou du 
poil de chameau. Pour donner a cette matiere toute la consistance quelle doit 
prendre, fouvrier la baigne dans une dissolution de savon vert chauffee suffisam- 
ment; on ignore quelle espece de colle, ou meme si la colle entre dans f ope- 
ration. A mesure que fetoffe se fa^onne et se feutre, elle se roule par un bout 
autour d’un baton, et fon continue de la fouler par f autre. Par cette operation, 
la piece diminue considerablement d’etendue et gagne en epaisseur. Ce travail se 
fait assez promptement. Comme les feutres sont d'un usage tres-repandu, on 
rencontre au Kaire beaucoup de boutiques de cette espece. La rue principale 
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qui leur est affectee, est appelee d-Leboudyeli , pres de Hammam-el-gedyd , grand 
bain du Kaire, et noil loin du quartier de I’Hamzaouy. On y fait des feutres biancs 
et bruns de route epaisseur. Le nom generique est lebdeh. Les uns sont des pieces 
plus ou moins longues, employees a divers usages domestiques ; les autres sont des 
bonnets biancs tres-chauds , qui servent a recouvrir le dessus de la tete et a main- 
tenir la transpiration en 1 absorbant doucement. On met plusieurs bonnets de soie 
ou de toile sur ce feutre , et par-dessus le tout, un tarboucli , bonnet en laine rouge. 
Cest sur ces enveloppes que le turban sapplique et se roule autour de la tete. Pour 
fa^onner les bonnets de feutre, on humecte la laine avec une legere eau de colie, 
on F applique sur une forme comme cede de nos chapeliers , et on la presse dou- 
cement avec la main jusqua ce qu elle se moule. De temps en temps on souffle 
dessus , avec la bouche, une eau de savon, pour faciliter le foulage, et fon porte 
1 etoffe a 1 epaisseur convenable. Le prix de ces bonnets est de 30 medins. 

La plus grande partie des feutres sont employes sous les seiles des chevaux, et 
remplacent les coussins rembourres dont nos selliers font usage. Pour remplir 
cet objet, on place immediatement sur le cheval quatre ou cinq doubles de ces 
feutres , cousus ensemble et attaches au bois de la selle par de petites courroies 
en cuir, de maniere que Le tout ne fasse quune seule piece. Quoique chauds et 
pesans , iis sont avantageux aux chevaux, parce qu’ils boivent la sueur et pre- 
viennent la suppression de fortes transpirations \ c’est pour cela qu’on les appelle 
arraqalu II resuite aussi de leur largeur , que les chevaux sont moins souvent 
blesses au garrot quavec nos seiles; avantage precieux pour les chevaux'de Mam- 
Jouk, habitues a des exercices violens. 
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PLAN CHE XV HI. 

Fig. i. LE MAgON. 


Ees masons travaillent ordinairement detout. Us emploient un mortier com- 
pose de chaux et d’une terre noiratre, pour lier leurs constructions, qui sont en 
briques et moellons. IIs ont pour principe de mettre dans un mur de face ou 
de refend, a deux metres de distance apeupres, des couches en bois de sapin, 
dans une ligne horizontale ; ce qui empeche Je mur de se iier. Un autre vice 
de construction , c’est que le moellon taille qu’iis emploient pour les deux faces 
des murs , est d’une tres-petite epaisseur ; il est pos£ sur champ , et le centre est 
rempli des recoupes et pierrailles, qui, ne se liant pas avec les deux paremens, 
tendent a les ecarter et a faire ebouler le mur. 

Fig. 2 . LE COUVREUR. 

Le couvreur attache sur les chevrons des roseaux, et souvent il les couvre d’une 
natte sur laquelle il etale un enduit de mortier. L’enduit se repand egalement 
sur les roseaux qui ne sont pas reconverts d’une natte. 


PLANCHE XIX. 

Fig. i. LE CH ARPENTIER. 


Le charpentier travaille toujours assis. L’outil qu’il emploie le plus ordinairement, 
est une espece d’herminette qui lui sert a dresser les bois. La besaigue est in- 
connue aux charpentiers. Il est tres-rare, dans leurs assemblages, qu’iis fassent des 
mortaises; tous les bois sont tailles en sifflet aux extremites, et fixes avec des 
clous. IIs font rarement usage des chevilles. 

Le scieur de long se sert d’un moyen bien simple pour mettre en chantier 
la piece qu’il veut couper : il appuie verticalement contre le mur deux boulins ; 
au bout des extremites hautes est un cordage auquel est suspendu un poids ; 
ce cordage attache horizontaiement une piece de bois qui supporte un des bouts 
de celle qui est a refendre, et le poids qui est suspendu, en serrant les deux 
pieces ensemble, et par son tirement, maintient tout 1’echafaudage, quel que soit 
le mouvement occasionne par le trait de scie et 1’homme place sur la piece ; 
elle est soutenue, en avant, par deux petites potences qui se croisent, que Ton 
recule et avance a volonte. 

£. M. PL. XVIII et xix. i 
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La scie est presque semblable a la notre. La majeure partie du bois de charpente 
du pays est de nabq ; on se sert aussi du lebbakh. Le bois se vend a ia charge, 
quon appelle hamleh. Chaque hamfeh de bois non debite, pesant 160 rotles, 
se vend iyo parats, et de bois debite, 200 a 220 parats. 

Fig. 2. LE MENUISIER. 

Le menuisier na point d’etabli, il travaille a. genoux ou assis; il se sert cPun 
rabot semblable au notre, et communement d\m guillaume, pour dresser les 
planches. Il ne connoit pas la varlope. Il fait aussi usage d’une herminette, mais 
plus petite que celle du charpentier, et appelee qaddoum. 


Le Pere, Architecte. 
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Fig. i. LE FAISEUR DE NATTES. 

• 

II ny a point en Egypte d’usage plus repandu que celui des nattes. Celle qui 
est id sur le metier est d’une grande dimension , mais de 1’espece commune. 
Rien de plus simple que le metier a nattes, et en meme temps de mieux appro- 
prie a la pratique ordinaire des ouvriers Egyptiens de travailler a terre. A un 
rouleau plus ou moins long, eleve d’un pied de terre environ, est attache un 
filet de fortes ficelles, distantes de plusieurs doigts. Sur ce chassis, on applique 
les tiges de jonc, de souchet ou de roseau, en les passant alternativement dessus 
et dessous les fils; a chaque rangee faite, fouvrier frappe avec un battant de bois 
quil ramene a lui, pour serrer les tiges fune contre I’autre. Ce battant est supporte 
par les fils qui passent au travers. Le nattier est soutenu sur la natte par une ban- 
quette qu on avance par-dessous a fur et mesure du travail. 

Quand la piece doit etre d’une grande etendue, deux,trois ou quatre ouvriers 
travaillent de front et de concert, de fafon a saisir le battant tous a-la-fois. 

Les nattes les plus communes faites au metier se fabriquent avec les tiges de 
deux especes de souchets que M. Delile a reconnues pour etre le cyperus alope- 
envoi des et le cyperus dives ; on fend ces tiges longitudinalement en deux ou trois 
lanieres. 

Les joncs employes aux nattes d’appartement s’appellent samar , et ces sortes 
de nattes, hosr samar . II y a deux especes de joncs : les uns viennent de Terraneh, 
les autres d’Elouan pres de Tor; les premiers sont les plus estimes. On re^oit 
ceux-ci des Arabes Geouaby , qui les tirent des environs des lacs de Natroun et 
d’un endroit eloign e de trois grandes journees de Bahr-beld-ma ; ils les apportent 
a Terraneh sur le Nil. C’est le juncus spinosus . Le mamleh de joncs, ce qui est 
une charge de chameau, se paye io, 12, 1 4 piastres. Avant d’employer ces joncs, 
on les fait secher au soleil pendant un ou deux mois; puis on les fait digerer 
pendant vingt jours dans le saffanum ou dans les autres teintures; apres quoi, ils 
sont lisses et fiexibles. On les teint en jaune, en noir, en rouge, &c. et on les 
emploie encore mous. Une natte ordinaire de neuf pieds sur trois et demi se 
vend cinq pataques de 90 parats , a raison de 1 ^ parats le pyk environ , et la 
natte double, dix pataques. II y en a qui sont composees de jolis dessins, de 
losanges noires et jaunes, &c. 

Le quartier des marchands de nattes au Kaire, s’appelle el-Hosaiyeh. On y vend 
beaucoup de nattes fabriquees dans le Fayoum. 

E. JoMARD. 
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Fig. 2 . LE FAISEUR DE COUFFES. 

Les couffes les plus grossieres sont faites de feuilles de dattier vertes et 
anciennes. On fait les couffes les plus fines avec de jeunes feuilles qui jaunissent 
en sechant. Ce sont, a proprement parler, les folioles ou les petites feuilles 
placees le long de la cote des grandes feuilles de dattier, qui servent a faire des 
tresses , que 1 on coud ensuite pour en former les couffes. 

Le fil epais qui sert a coudre les tresses ensemble, passe dans le pli que chaque 
foliole laisse sur 'le bord de la tresse. Ce fil est fait avec des fibres de grappes 
de dattier. 

II suffit du tact, pour tresser les feuilles de dattier. On voit des aveugles qur 
reussissent a ce genre de travail. 

Les fabricans consent des tresses suivant la forme que fon desire, et vendent 
ces couffes pour beaucoup dusages. On renferme les dattes, celles de Syouah, par 
exemple, dans des couffes un peu alongees comme des sacs. Le riz se conserve 
et se transporte dans des couffes un peu arrondies. En general, les Egyptiens 
substituent des couffes aux toiles et sacs d’emballage destines aux di verses mar- 
chandises.. 


A. Delile. 
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Fig. i. LE CHAUDRONNIER. 

L a figure represente fa boutique du chaudronnier detaillant , plus particuliere- 
ment etameur que fabricant. 

Les pieces qui doivent etre etamees,sont placees dans un creux au-devant de 
sa boutique, qui, comme celle de tous fes marchands, est en saillie dans la rue, 
et elevee de six a sept decimetres. 

Des enfans , sur un morceau de natte de couffin ou sur un paquet de feuilles 
de palmier place dans la piece de cuivre, la degraissent et fecurent avec du sable 
ou de lemeri, en tournant alternativement dans Tun et f autre sens, les mains 
appuyees sur le bord de la boutique. 

Les pieces etant suffisamment nettoyees, fetamage est fait a la maniere de celui 
des Europeens. 

L’atelier du chaudronnier fabricant ne differe pas sensiblement de celui de nos 
chaudronniers. La chaudronnerie est un des arts exerces par les Turcs de la 
maniere la plus parfaite. On y emploie les memes outils, quoique plus grossiere- 
ment faits ; on y trouve les grandes cisailles et les longues bigornes employees par 
nos ouvriers et montees de la meme maniere. 

La forge et les soufflets cylindriques sont les memes que ceux des forgerons 
et taillandiers. Outre les ustensiles de cuisine, les fdnous ou lanternes, les aiguieres, 
les cafetieres et autres vases, qui sont faits avec soin, le chaudronnier coule le 
cuivre et fabrique les plateaux, les bassines, les chaudrons et les chaudieres de 
toutes les grandeurs ; le quartier du Kaire appele el-Nahasyn est rempli de bou- 
tiques ou se fabriquent et se vendent ces ustensiles. 

Les pieces de cuivre sont souvent forgees a deux, trois et quatre marteaux, 
avec une vitesse et une precision qui tient a fhabitude qifont les Turcs d’accom- 
pagner d’un chant mesure tous les travaux qui demandent femploi de plusieurs 
ouvriers ensemble ou de plusieurs forces reunies , ainsi qu’a fetude qu’on en fait 
faire aux enfans dans les ecoles publiques. _ 

Cette maniere de frapper est particulierement remarquable dans fatelier de la 
monnoie ou se forge le metal pour frapper les parats ou midins . Les lames tres- 
rninces qui servent aleur confection, ne sont point pas sees au laminoir avant d’etre 
decouples ; elles sont forgees a cjraud et en paquet de six a sept lames ensemble. 
Une aussi petite epaisseur se refroidissant promptement, elles sont remises au feu, 
apres avoir etc frappees sur un tas tres-etroit par cinq forgerons armes d’un mar- 
teau dont le manche tres-court est tenu des deux mains. Les cinq coups succes- 
ses qui se distinguent en commen^ant, sont bientot eonfondus pour ne former 
quun roulement, pendant lequel chaque coup n’est plus entendu. 

£. M. PL. XXI. 
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Cette operation, qui ne dure que quelques secondes, apres lesquelles ie metal 
est mis au feu, est repetee 1’instant d’apres, et continuee sans interruption pendant 
tout le temps que dure le travail, sans que jamais un des marteaux soit heurte 
par un autre. 

Ce travail est un modele d’activite et de precision. 

Le chaudronnier , le forgeron, forfevre, le tourneur et presque tous les ou- 
vriers en Egypte, transportent leur atelier et le construisent dans la cour de celui 
qui veut les employer devant lui. La charge dun chameau ou d’un ane siiffit au 
transport des outils et de tout ce qui e$t necessaire a leur etablissement et a 
Jeur travail. 

Fig. 2 . LE FORGERON. 

Les forges, au Kaire, peuvent plutot etre comparees aux forges de campagne 
qu'a celles de nos serruriers ou forgerons. Elies sont composees d’un massif en 
ma^onnerie, qui porte a une de ses extremites le garde L feu et le foyer sans hotte, 
a f autre l’enclume du forgeron. 

Les soufflets sont simples , de forme cylindrique , composes chacun de deux 
planches: Tune, qui porte la tuyere, est fixee sur deux poteaux plantes derriere 
ie garde-feu; f autre est arretee au milieu dun chassis en forme de parallel ogramme, 
dont le petit cote inferieur est rendu mobile par ses tourillons, dans deux petits 
poteaux egalement plantes en terre. 

Le petit cote superieur forme la poignee , elevee a la hauteur de la main de 
fouvrier, qui incline alternativement ces chassis en avant et en arriere, pour 
ouvrir et fermer les soufflets. 

Us sont composes d'un seul cuir, cloue a la maniere ordinaire sur le bord 
des deux planches circulaires , qui sont munies dans leur centre chacune d’une 
soupape, dont fune, placee du cote du levier, permet a fair d'entrer, et lautre, 
du cote de la tuyere, le laisse sortir et s’oppose a la rentree des cendres et des 
charbons. 

Ces sortes de soufflets etoient employes vertical ement dans le seizieme siecle, 
tant pour animer le feu des forges que pour eiever feau, soit en rarefiant fair, 
soit en le comprimant; ils sont decrits dans fouvrage de Ramelli, imprime en 
iy88. 

Le forgeron confectionne les marteaux, tenailles, pincettes, les fers de bati- 
ment, les enclumes, les bigornes etles tas des ouvriers en cuivre et des orfevres. 

II fait egalement les couplets pour ouvrir et fermer les croisees et le petit 
nombre des portes qui ne sont pas portees sur des pivots en bois. 

Les serrures sont fouvrage des ouvriers en bois. 


COUTELLE. 
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VUE INTfiRIEURE DE L’ATELIER DU FABRICANT 

DE POTERIES. 

Les Egyptiens profitent, comrae nous, de la propriete qu’ont les terres dites 
argileuses, de se penetrer d’eau, de pouvoir former une pate qui se laisse petrir, 
qui prend toutes sortes de formes, soit sur le tour, soit a la main, soit dans les 
moules, et qui acquiert beaucoup de solidite et de durete par faction du feu; 
mais ils ne font que des ouvrages communs et qui n mspireroient aucun interet; 
s’iis ne leur donnoient des formes agreables , et s’iis ne les rendoient tres-propres 
aux differens usages auxquels ils les emploient. 

Les fabriques de poteries sont extremement multiplies en Egypte; elles sont 
ordinairement le plus a portee possible de la couche d’argile qui les alimente , 
et placees dans des maisons en mines oil sont des hangars couverts de feuilles 
de palmier ( voyez planche xxn ). Elies consistent en plusieurs pieces. Dans la 
premiere, on re^oit la terre argileuse qui a ete divisee, trice, imbibee d’eau, 
qu’on a long-temps laisse tremper dans une fosse pour 1 la pourrir, c’est-a-dire , 
pour lui faire eprouver un certain degre de fermentation propre a lui donner 
plus de liant, plus de tenacite : on petrit cette terre avec les pieds, on la corroie, 
on la bat avec une masse, &c. Dans la seconde, sont les tours sur lesquels on 
la forme en vases (voyez planche xxn). Dans la troisieme, sont places sur des 
lattiers les vases fabriques pour y etre seches. Dans la quatrieme est construit 
le four qui sert a les cuire , et dont la description se trotive ci-dessus a farticle 
de la planche n (fig. p , io et uj. 

Les principals poteries d’Egypte sont representees dans les planches EE et 
FF ( e . m . voL II) ; mais elles ne sortent pas toutes indistinctement des memes 
fabriques, et ne sont pas les produits des memes terres. Cest dans la haute Egypte, 
et particulierement a Meylaouy et Manfalout, que se font les grandes jarres et 
les immenses terrines destinees a f usage de findigotier, du tanneur, du tein- 
turier, du sucrier. Elles sont fabriquees avec une argile jaunatre quon nomine 
tafi , qui se trouve dans le voisinage de ces deux villes, et a laquelle on ajoute 
un peu de terre du Nil. On les forme de plusieurs pieces quon reunit apres qu une 
legere dessiecation a permis de les manier; on tient ces vases tres-epais, et on' 
leur donne une assez forte cuisson. La premiere fois quon y met de feau, elles 
se laissent un peu penetrer; mais bientot elles deviennent impermeables. 

C'est dans un seul village, qu’on nomme Belad el-B alias , quon prepare les vases 
nommes ballas. On les a represents dans les figures t, y , 6 , 7, 21, 22 et 23; 
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ils sont tres-bien cults et tres-peu permeables. On les fait avec une terre argileuse 
qui n'a pas besoin de faddition d’une autre terre. 

Le vase represente jig. 21 est particulierement employe par les habitans des 
campagnes et par les ouvriers des villes, pour aller chercher de feau au Nil. Les 
femmes le portent avec beaucoup de grace sur leur tete ( voyez pi. A , E. M. 
vol. II); il sert, ainsi que les vases fig. f , (f , 7, 23 , a contenir du miel, de la 
melasse, du vinaigre, &c. 

Quant au vas t jig. 22 , c’est le chapiteau de falambic Egyptien: le trou qu’on 
aper^oit pres la pornte du cone, est fait pour recevoir un tuyau de canne qui en 
doit former le bee ( voyez ci-dessus f explication de la pi. XI , jig. 2 ). C’fest par- 
dculierement de la fabrique de Qene que sort cette multitude de petits vases 
qui servent a rafraichir feau, et qui sont represents dans la planche FF ( e.' m. 
yol. II). 

Le nom generique de ces vases est bardaque , mot tire du turc; mais, cfapres 
quelque difference dans leur forme, ou les accessoires qu’on leur donne, ils 
prennent differens noms. Arnsi les pots simples termines comme le haut d’un 
entonnoir, portent le nom de qoulleh ; ceux qui ont un orifice etroit, le goulot 
et la forme d’une bouteille, ont celui de doraq; ceux enfin qui ont des anses et 
un bee, sont appeles ehryq. 

Toutes ces bardaques ont plus ou moins la grandeur des pots a eau de faience 
ou de gres usites dans nos menages : leur couleur est grise; elles sont tres- 
tninces, tres-legeres et tres-permeables a feau, d’oii vient leur propriete refri- 
gerante (voyez les Memoires d'antiquites , voL I,p. yj). Les bardaques de Qene 
ont cela de particular, qu’elles exhalent une odeur agreable lorsqu’on y met de 
feau; ce qui n’a pas lieu pour les bardaques fabriquees ailleurs, et ce qui fournit 
un moyen de reconnoitre celles-ci. 

Quant aux poteries les plus communes, telles que Jes terrines, les marmites 
et autres vases de menage,' les pots pour les roues a chapelet, ceux a nicherles 
pigeons , les vases dans lesquels les portiers et les says font du feu et devant 
lesquels ils se chauffent accroupis, les cones perces a leur pointe, qui servent 
pour le sucre , les jarres qu'on place sur un chassis porte par quatre pieds pour 
recevoir et contenir feau apportee du Nil dans des outres, et qui, a raison de 
leur permeabilite, ont au-clessous un autre vase pour retenir feau qui decoule (1); 
tous ces vases , auxquels on peut encore joindre les briques crues et cuites qui 
servent a batir, et qui, comme eux, peuvent etre fabriquees avec le seul limon 
duNil,se font g6neralement dans toute fEgypte, et sur-tout au vieux Kaire, a 
Gyzeh et a Rosette : mais aucun n’est vernisse. 

Ce n’est que dans quelques ateliers du Kaire quon fabrique d'autres especes 
de poteries ayant une couverte, soit en verre de plomb colore diversement, 
soit en email de differentes couleurs. Les principales de ces poteries sont les 
pots a contenir des confitures, du tabac, &c. , et sur-tout les tasses a cafe, si gene- 
ralement usitees, qui sont d'une faience commune, blanche et a fleurs, et qu'on 

(1) Voyez cet appal-eil , E. M, planche EE , fig. iz, 6 
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appelle fingan belady , et aussi ces carreaux d’appartement, appeles qey chany } avec 
lesquels les Egyptiens modernes remplacent les carreaux beaucoup mieux faits 
par leurs ancetres, et quon se procure en detruisant, dans les anciens monu- 
mens Arabes , les murailles qui en etoient garnies et ornees. 

La terre qui sert aux potiers du Kaire pour leurs ouvrages les plus delicats, 
et sun-tout pour les fourneaux de pipes , se nomme tyneh : on la tire de Basatyn 
et de Deyr el-Tyn, a un myriametre du Kaire. 

Les jarres prennent differens noms , suivant les usages divers auxquels on les 
applique dans les arts et dans leconomie domestique. On nomme les jarres de 
Imdigotier , denn el-nyleh; celles de fhuilier, denn el-zeyt; cedes du tanneur, denn 
cl-madbafrhyn. Cedes qui renferment les provisions d’eau, en prennent deux : le 
premier de ces noms est zyr , et s’applique aux jarres qui servent a l’usage du 
peuple; les autres, a Tusage des grandes maisons, sappellent zelah , et il y en a de 
d^ux especes, dont les \mts,zela’h belady , se font dans le pays et sont en terre 
rouge comme les zyr , et les autres se nomment zelah moghraby , et viennent de 
Barbarie : elles sont de couleur blanche. La forme des unes et des autres differe 
beaucoup de cede des zyr , qui se terminent inferieurement en cone et qui ont 
un cou de peu de largeur , tandis que les zelah sont d'une forme arrondie et 
sans cou, et ont une large ouvqrture. , 


B o v X) e t. 
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PLANCHE XXIII. 

LE FABRICANT DE BOUTEILLES DE VERRE. 

L’art de la verrerie, qui a ete pousse assez loin en Egypte, y est aujourd’hui 
presque aneanti. II paroit que les Egyptiens ne fabriquent plus le verre, mais 
seulement ils le refondent. La matiere dont ils se servent pour alimenter leurs 
fourneaux, est une fritte de verre commun tiree de Venise. Ils en fabriquent des 
verres plats , legerement bombes , qui eclairent les domes des bains ; des bouteilles 
de la forme des notres, des ballons pour faire le sel ammoniac, des mortiers de 
verre, des alambics; de petits pilons qui servent a polir les ouvrages de cuir, les 
papiers, les cartons ; et enfin des bocaux a bords renvers^s qui leur servent de 
lampes. Pour rendre les bocaux propres a cet usage, ils etablissent au fond un tube 
qui re<;oit une meche de coton; fhuile est supportee par une certaine quantite 
d’eau qui ne depasse pas l’extremite du tube. 

(Test par la voie du commerce qu’ils se procurent les lustres, les cristaux et les 
porcelaines qu’on voit chez eux. Entre autres produits des fabriques d’Europe, 
ils tirent de Venise les miroirs, les verres a facettes et les vitres colorees dont 
ils font grand usage dans Tinterieur des appartemens; et du Japon, de magnifiques 
porcelaines. Si fart de la verrerie est aujourdliui resserre en Egypte dans des 
bornes aussi etroites , il faut f attribuer a la perte des anciennes pratiques , a la 
rarete actuelle du combustible, et a la crainte des avanies auxquelles les- fabri- 
cans seroient exposes si findustrie prenoit un plus grand essor: mais, d'un autre 
cote, rien nest plus economique et plus simple que ces sortes d’etablissemens ; la 
planche xxm peut en servir d’exemple. L’atelier n’est quune grande salle, au 
milieu de laquelle est le four construit a peu de frais. Le combustible est la paille 
de dourah ou du maYs, ou bien la tige du roseau. On ne voit pas dans cette fabrique 
d’autre produit de la verrerie Egyptienne, que des bouteilles en verre assez grossier , 
et qui sont de la forme de nos bouteilles communes. Le four est celui dont on 
a vu les projections dans la planche n 9 fig. 13 , i 4 > [Voyez cette planche 

et son explication*) Deux ouvriers sont assis devant les trous par oil ils doivent 
prendre la matiere en fusion; un troisieme, debout, tient une portion de cette 
matiere au bout d’un tube et la souffle. Au milieu, se voit fouverture du foyei;, 
dont le fond va en montant ; ce qui tend a augmenter la chaleur (voy. pi. 11, ibid.). 
Dans la partie superieure du four, on aper9oit d’autres trous qui repondent a 
la chambre oii fon met les bouteilles a recuire : un homme s’occupe de ranger 
sur une table les bouteilles fabriquees. Le combustible se voit lui-meme a Tangle 
a droite de la planche. 1 
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Une verrerie s’appelle tna’mal el-qezaz. II y en a quatre au Kaire : Jes deux 
principales sont situees, 1’une dans le quartier el-Hasanyeh, et l’autre dans ie quar- 
ter el-Faoualeh. Celle de Gyzeh est assez considerable; comme celle de Mansourah, 
elle fait partie de la fabrique de sel ammoniac , parce quelle est principalement 
destinee a lui fournir les ballons dont elle a besoin. 


Boudet et E. Jomard. 
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PLAN CHE XXI V . 

LE FABRICANT DE SEL AMMONIAC. 


Cette planche represente 1’interieur d’un atelier de sublimation pour le sel 
ammoniac. On voit le fourneau charge de ballons qui repandent dans 1 air une 
fumee epaisse. Un ouvrier place aupres de la porte du fourneau entretient le feu 
avec le combustible (kersj place en tas en avant du fourneau. On aper^oit sur 
la gauche, par fouverture de la porte, quelques ballons lutes qui sont a secher 
dans la cour de la fabrique (i), 

L’atelier est couvert de poutrelles en bois de dattier, par-dessus lesquelles sont 
des feuilles du meme arbre placees en travers. 

Les lignes blanches qui se font apercevoir au-dessous du toit, rendent avec 
assez d’exactitude 1’efFet des rayons du soleil qui traversent 1 epaisse fumee dont 
latelier est rempli. ( Voyei , pour les details, la planche II, fig. de 20 a 23. ) 

H. V. Collet Descostils. 

(1) On a, dans ce dessin, fait un peu trop sortir les sentir que la partie des ballons au-dessous de Iaquelle se 
ballons au-dessus du fourneau, et Ton n’a pas assez fait fixe le sel ammoniac, n’est pas enduite de Iut. 
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PLANCHE XXV. 

Fig. i. L’fiMOULEUR. 


La methode de lemouleur du Kaire ne merite pas d'etre decrite ; la seule chose 
remarquable , cest 1 usage quil fait de son pied droit pour faire tourner la ma- 
nivelle de la meule : on sait que les Egyptiens se servent de leurs pieds avec 
beaucoup d’adresse pour executer toute sorte d’ouvrages. La meule est fixee par 
un axe auquel tient la manivelle; elle a environ vingt-six pouces de diametre. On 
donne a lemoulage, des sabres, des couteaux , des khan gar , &c. ; je nai point 
vu de meule a emoudre les rasoirs. 

Je donnerai ici quelques details sur fextraction de la pierre dont les meules 
du Kaire sont formees, operation dont j’ai ete le temoin. Cette pierre est un 
gres qui se tire du pied de la chaine du Moqatam, au milieu de lembouchure de 
la vallee de TEgarement, cest-a-dire , a deux lieues et demie au sud du Kaire et 
apres avoir passe Basatyn; ce gres forme des collines peu elevees, dont les couches 
sont verticales, et qu’on exploite de la maniere suivante. Apres avoir choisi un 
point sur 1 une de ces buttes et en avoir ote le sable environnant, on creuse un 
trou circulaire d’environ huit pouces de profondeur et plus large que la meule 
qu’on veut tirer; ensuite on place en-dessous tout autour vingt ou trente coins 
bien maintenus par des plaques de fer. Un travailleur frappe un coup sur chacun 
des coins, et il arrive toujours que le dernier coup separe et enleve la meule; ce 
qui s’aper^oit a un petit bruit quelle fait en se detachant du bloc. 

Les ouvriers ont la paresse d'exploiter leurs meules horizontalement, sans faire 
attention que dans cet endroit les lits du gres sont verticaux. II en resulte qu’une 
meule est souvent composee de deux a trois lits d’inegale durete ; lorsquelle 
tourne , elle s’use inegalement et nest jamais ronde. En outre, le mouvement 
centrifuge la fait souvent eclater et briser a 1 endroit des lits ; ce qui occasionne 
des accidens facheux pour les ouvriers. Ils ont aussi la methode de ne jamais 
exploiter que la partie superieure des collines, et rarement tirent-ils plus d’une fois 
des meules d’un meme point. 

Le gres que Ton choisit est blanc, d’un grain fin et assez dur, parseme de points 
ferrugineux et d’impressions de coquilles, mais generalement homogene. Nous 
avons cherche inutilement a faire comprendre aux ouvriers qu’ils auroient plus 
d'avantage a exploiter le gres en hauteur, de maniere a trouver dans chaque lit une 
meule ou deux, plus egales, plus solides et beaucoup meilleures. 

La rue ou M. Conte a represente Temouleur du Kaire , ne peut donner au 
lecteur une idee avantageuse des villes d’Egypte ; mais faspect en est fidele. Ces 
deux femmes qu'on voit avec leurs enfans, assises sur un banc de pierre, forment 
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un spectacle qui est tres-commun dans les rues du Kaire. Derriere elles est une 
fontaine oil fonremarque, pour pierre d’appui, un fragment d’antiquite; ce qui 
est egalement fort commun dans cette ville. 

Fig. 2 . LE BARBIER. 

Le barbier Egyptien est d’une promptitude et dune adresse dignes d etre citees ; 
il lui faut beaucoup moins de temps pour raser la tete entiere , qu’il n’en faut a 
un barbier Europeen pour raser le menton. Sapose est d'un aplomb remarquable, 
que M. Conte a bien exprime dans ce dessin; la gravure exprime aussi avec fidelite 
la mise et la physionomie d’un barbier, et cedes d’un homme de la classe des mar- 
chands. On voit dans le fond de la boutique tout ce qui compose le mobilier 
d’un barbier du Kaire ; fun de ces meubles est un miroir grossissant , qu’il donne 
a tenir a ceux qui se font raser. Apres 1’ operation, il a coutume de parfiimer la 
barbe dun homme riche avec des eaux aromatiques. Son talent principal est d’ar- 
ranger la barbe a chacun, suivant sa condition, son age et sa figure : en parcourant 
les planches de Costumes et d ' Arts et Metiers , le lecteur verra les differences que les 
Egyptiens observent dans la maniere de porter la barbe ; ce qui est une des parties 
essentielles de la toilette dun Musulman. 

Les pierres a aiguiser dont on se sert pour donner le fil aux rasoirs, viennent 
de fArchipel, et sont d’une excellente qualite : on sait que c’est du Levant que 
nous recevons les meilleures; file de Cos, aujourd’hui Stanchio, a du son nom 
a cette espece de pierre , qui s’y trouvoit en abondance. Le barbier Egyptien 
repasse habituellement ses rasoirs sur une longue bande de cuir qu’il porte a sa 
ceinture ; ses rasoirs coupent toujours parfaitement. 

Ce sont les barbiers qui coupent les ongles des mains ; ils le font aussi a faide 
du rasoir et avec une grande dexterite. Presque tous ils font de la chirurgie et 
de la medecine, racontent les nouvelles , et se melent d’intrigues , comme par-tout. 
On trouve chez eux, ainsi que chez les baigneurs, la pommade epilatoire, dont 
les hommes et les femmes font un grand usage : on sait que cette pommade fait 
tomber le poil tres-promptement et sans douleur, dans toutes les parties du corps 
oil on lapplique. Elle est composee de chaux vive et de realgar ou oxide dar- 
senic. Chez les anciens Egyptiens, les pretres avoient coutume de se raser le corps 
entier tous les trois jours, comme nous lapprend Herodote; mais on ignore s’ils 
se servoient de pommades epilatoires. Cet historien fait remarquer que les Egyp- 
tiens etoient les seuls qui fussent dans fusage de se raser la tete et le menton ; 
quand ils avoient perdu leurs proches, ils se laissoient croitre les cheveux et la 
barbe, tandis quailleurs se raser etoit le signe du deuil : mais aujourd’hui fon ne 
voit en Egypte aucun homme fait qui ait le menton rase, si ce nest les Mam- 
louks, les Grecs et les Francs. 
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Fig. i. LE TAILLANDIER. 

L’atelier du taillandier ne differe pas de celui du forgeron pour la forge 
et les soufflets ; 1’enclume est remplacee par un petit tas ou par une bigorne: 

II fabrique les fauciiles, les grands ciseaux pour tondre les chameaux et les anes , 
les liaches, hachettes, les outils du jardinage, et les qaddoum ou herminettes , qui 
remplacent, chez les ouvriers Turcs , une partie des outils de menuisier et de char- 
pentier, et leur servent de marteau, de ciseau, de hache, hachette et besaigue. 


CoUTELLE. 


Fig. 2. MOULIN A PLATRE. 

. .1 

Cette figure est la vue interieure (fun atelier ou fon pile le platre par le 
moyen d'un moulin. On a vu, dans la planche i (fig . 2 et 3) , la projection du 
moulin a huile, presque entierement pared a celui-ci, et, planche n (jig. 7 et 8), 
fexplication du moulin a platre. II suffit ici de faire remarquer que le de qui 
seleve.au centre de faire, a une forme conique tres-prononcee : on a deja donne 
le motif qui a fait choisir pour faire la forme de cone. A mesure que le platre est 
pile, un homme le recueille et le serre dans des sacs; il s'occupe aussi a remettre 
sous la meule les morceaux de pierre qui n’ont pas ete pulverises. 

La vue represente une circonstance tres-commune dans tous les moulins du 
Kaire, savoir, femploi de fragmens d'antiquites Egyptiennes ; un morceau charge 
d’hieroglyphes fait partie du de , et la meule est un tron^on de colonne de granit 
de forte dimension, legerement cannele, pour etre plus propre a broyer le platre. 
Cette meule a communement de douze a quinze et dix-huit decimetres [trois a 
cinq pieds] de largeur : elle est taillee en cone comme faire, ou bien elle prend 
insensiblement cette forme. 

II est superflu de faire observer combien est simple f execution de cette machine , 
ou toutes les pieces de bois, e’est-a^dire , le levier et les deux axes, sont des branches 
grossierement taillees, ou meme encore avec leur ecorce : mais cette grossierete 
d’execution n’empeche pas le moulin a platre d'etre une machinte economique 
et bien con^ue. 

Le platre se pile aussi en Suisse, en Espagne et en France, par le moyen d\m 
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moulin. La methode la plus vicieuse est cede quon suit aux environs de Paris, 
ou Ion pulverise le platre a bras d’homme; ce qui expose les ouvriers a respirer 
un air charge de gypse. 

E, Jomard. 

Fig. 3. ATELIER OU L’ON BRULE LE CAFL 

Le cafe moka, dont f usage est habituel dans toutes les classes en Egypte, 
est apporte de Geddah et d’Yanbo’ sur des batimens Turcs qui le debarquent a 
Qoseyr et Soueys , d’ou il est transpore a Qene , dans la haute Egypte , et au Kane. 

Pour la consommation interieure, on le brule dans des ateliers, sur un large, 
plateau de cuivre , au corapte des marchands en detail et des particulars : ce- 
plateau est scelle a la surface dun fourneau construit avec de la terre, en pierre 
ou brique. 

Lduvrier qui brule le cafe, entretient cfune main, avec des roseaux, un feu 
clair sous Je plateau, tandis que, de lautre, il le remue avec une espece de baiai 
forme de petites branches de palmier. 

Le cafe brule est ensuite pile dans un mortier fait dun tro^on de colonne 
de granit, creuse de deux decimetres [sept a huit pouces environ], dun diametre 
a peu pres egal par le haut, et dun decimetre [trois a quatre pouces] pres du fond, 
selon que le mortier a servi plus ou moins de temps , mais generalement trop 
etroit dans le fond pour que deux pilons puissent y etre places a-Ja-fois. 

Deux et le plus souvent trois ouvriers levent et abaissent successivement et 
avec force, dans le mortier, un pilon de quatre decimetres [quatorze a quinze 
pouces] de long, du poids de cinq a six kilogrammes [dix a douze livres], et 
quelquefois plus pesant, en accompagnant leur mouvement d’un chant mesure, 
tandis qu’un enfant enfonce et retire sa main dans le mortier , et remue chaque 
fois le cafe, en suivant exactement, pour cette operation, la quatrieme mesure 
du chant, lorsque ce travail se fait a trois ouvriers, et la troisieme, lorsquil se 
fait a deux, sans jamais suivre des yeux les mouvemens des pileurs. Tandis que les 
Europeens, peu habitues a ce genre de travail, le regardent avec surprise, craignant 
a chaque instant de voir la m^in de f enfant ecrasee par les pilons, le chef fume 
tranquillement sa pipe, et tous remplissent leur tache sans se douter de finteret 
qu on porte a cet enfant. 

On enseigne de bonne heure dans les ecoles a marquer la mesure, et cette 
instruction sert dans une foule de metiers , particulierement pour fart du pileur 
de cafe. Le maitre frappe de sa baguette sur une table, et fenfant doit presenter 
la main au point precis ou a touche la baguette , puis la retirer lateralement. A 
mesure que le mouvement s’accel&re, la main court plus de risque d’etre frappee: 
avec de f usage, feleve parvient a eviter la baguette, quoiqu’elle batte a coups 
redoubles. C’est ainsi quon fait faire sans danger, aux plus jeunes enfans, un tra- 
vail que nous regarderions comme impossible. 

COUTELLE. 
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Fig. 4 . LE MAROQUINIER. 

Toutes les preparations de peaux se font, particulierement au Kaire, dans 
un vaste etablissement, qui consiste en une cour immense, entouree dune mul- 
titude d’ateliers ou travaillent deux ou trois cents ouvriers. 

Le quartier ou est situee cette grande fabrique , se nomme el-Hasmiyeh. L’etablis- 
sement lui-meme est appele el -Madabagh : il est pres dun lac designe sous le 
nom de Birket el-Saqqdyii ? et qui n’est rempli d’eau que pendant trois mois de 
fannee, aout, septembre et octobre; en sorte qu’aussitot que beau diminuee s’y 
couvre d’une fleuree verte, les ouvriers qui employoient feau de ce lac pour 
le travail de leurs peaux, sont obliges de les porter au Nil, en le suivant dans 
son decroissement. On tanne au Madabagh, pour les habitans du Kaire et pour 
ceux de la haute Egypte , les peaux de taureau, de vache, de buffle , de mouton 
et de chevre ; mais on n’y donne pas a celles qui sont travaillees pour maroquin 
les dernieres preparations qu’exige cette espece de cuir. Cest dans un grand o’kel 
appele Sakhtyan, situe pres du Soukkaryeh , quon acheve les maro quins , et c’est 
dans un marche connu sous le nom de Souq el-A’sr, qu'on les vend tous les matins. 

Le maroquin noir, le jaune, et celui qui est teint en rouge, mais simplement 
avec le beqqe?7i , ou le bois colore, ne sachetent que soixante a quatre-vingt-dix 
medins la peau entiere, tandis que le prix du maroquin colore en rouge par le 
doud [le kermes ou la cochenille] s’cleve a quatre, cinq et six pataques, et a 
huit et dix pataques , lorsqu il vient de Barbarie. 

La figure represente un des ateliers du Madabagh ; on y voit deux homines 
nus, occupes, fun a laver , a fouler les peaux dans une suite de reservoirs, f autre 
a les echarner sur le chevalet, avec 1 ’instrument usite en Egypte. (Voyez la Notice 
sur la preparation des peaux en Egypte , dans le yol. IT des Memoires sur fEtat 
modern t y pag. 21 .) 
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Fig. i. LE FAISEUR DE TUYAUX DE PIPE. 


On appelle choubouq les tuyaux de pipe faits en Lois de differentes especes, 
tels que le noisetier, le cerisier, Je lilas ou ie jasmin ; on les paye soixante, quatre- 
vingts et jusqu a cent pataques, lorsqu’ils ont dix fetr de long [dix-neuf decimetres 
environ]. Les tuyaux en roseau sont plus ordinaires, et s’appellent bouz dokhan. 

L’ouvrier qui perce les tuyaux de pipe, soit de bois, soit de roseau, se nomme 
choubouqgy ; il y a au Kaire. un quartier appele Chonbouqgyeh , aupres du Mou- 
ristan, ou Ton ne voit que des boutiques occupees par cette espece d’ouvriers. 
Le chouboukgy se sert d’une petite machine en forme de chassis , qu’il maintient 
avec le pied, et qui est garnie d’un gros fil d’archal, appele metqab. Au moyen 
d’un archet, il introduit ce fil dans le tuyau, qu’il tient perpendiculairement de 
la main gauche, et la meche penetre successivement jusqu’a 1’extremite. D’apres la 
position du bois ou du roseau, 1’on voit que le tuyau se vide de lui-meme, sans 
que l’ouvrier perde du temps a le nettoyer, tellement que cette operation est faite 
en une ou deux minutes. On a aussi un calibre sur lequel on ajuste le tuyau quand 
il est perce, ainsi que le represente la figure. 

Les tuyaux de bois precieux sont garnis de soie plissee, et a la base, de fils 
d’argent et de soie entrelaces plus ou moins richement. Quelquefois on les fait 
de deux parties , pour les rendre plus portatifs ; quand on veut fumer, 1’on rejoint 
les deux bouts a faide d’une vis. 

Voyez le detail de la machine planche xxx , fig. ij , et l’explication de la 
mcme planche. 

L’examen de cette planche donne lieu de renouveler la remarque de 1’usage 
habituel que 1’Egyptien fait de ses pieds. Cette habitude appartient a presque 
tous les ouvriers. On peut 1’attribuer a ce que les gens du pays sont tres-souvent 
dechausses; par-la ils ont de frequente-s occasions d’employer le pied a divers 
usages. Les orteils etant fibres, souvent exposes a fair, et de plus toujours propres 
etbien laves, conservent leur souplesse, leur mobilite naturelles, et acquierent de 
la force par un exercice constant, comme cela arrive a tous les organes qu’on 
exerce. L’habilete de certains ouvriers est telle, qu’avec le pied ils saisissent leurs 
outils, les maintiennent sur un point et les dirigent meme ou il faut. A cet 
avantage les Egyptiens en joignent un autre ; c’est d’avoir les pieds et les ongles 
bien faits , et non deformes comme chez les Europeens qui usent d’une chaussure 
serree. 

Voyez les planches xv , xvii , xx , xxi , xxv. 

E. J o M A R D. 
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Fig. 2 . LE PILEUR DE TABAC. 


Les Egyptiens font usage de tabac pile et non rape ; ils y melent un peu de 
natroun pour le tenir humide. Ce sel attire fhumidite de 1 air et n est point mal- 
faisant. 

Les mortiers dont ils se servent sont de bois et ont la forme des notres; leurs 
pilons sont fort differens. Ils emploient pour pilon une massue fort longue, dont 
fextremite la plus etroite est celle qui frappe le mortier et broye le tabac, tandis 
que fextremite superieure, qui est la plus large, augmente faction du pilon par 
le poids plus considerable qui en resulte. Les mortiers et les pilons avec lesquels 
les Egyptiens pilent le cafe et diverses drogues, ne ressemblent point aux mortiers 
ni aux pilons usites pour le tabac. 


A. Delile. 
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Fig. i. LA FAISEUSE DE MOTTES. 


En Egypte, ou il y a fort peu de bois, on n'emploie guere au feu de la cuisine 
que des mottes faites avec la fiente des animaux. Beaucoup d’enfans et sur-tout 
de jeunes filles ramassent cette fiente sur les chemins, et vont la chercher dans 
les etables et les ecuries ; ils la mettent dans de petites couffes ou corbeilles de 
feuilles de dattier, pour la porter aux femmes qui font les mottes. On voit, sur 
la gravure , deux filles ou femmes qui portent ces couffes sur leur tete ; une troi- 
sieme fait les mottes en brisant la fiente seche, et la preparant avec un peu d'eau, 
de paille et de poussiere. 

Les faiseuses de mottes choisissent, pOur ce metier, quelque cour dans les fau- 
bourgs, quelque ruelle ou passage peu frequente, ou un emplacement decouvert, 
au-dehors de la ville. Elies petrissent a terre, avec de feau, la fiente des animaux, 
et pressent,sur la poussiere et sur la paille hachee, de petits tas de cette fiente, 
pour en faire des mottes minces et arrondies ; elles font secher ces mottes par 
terre, ou les collent contre les murs de leur habitation, d’ou elles les otent quand 
elles sont seches. 

Ces mottes, bien allumees, donnent une flamme legere, sans beaucoup de 
fumee, et sans une aussi forte odeur que fon pourroit croire. Elles se reduisent 
en un charbon qui donne long-temps de la chaleur avant de tomber en cendres. 

L’usage de ces mottes a introduit celui de la fabrication du sef ammoniac, 
que fon retire de la suie et de la poussiere des maisons oh fon a ainsi brule 
la fiente des animaux. On n'obtiendroit point ce sel de la suie qui resulteroit de 
la combustion des matieres seulement vegetales, tandis qu il est forme et volatilise 
naturellement dans la suie, lorsqu’on a brule des matieres animates. 

Fig. 2. LE CHAMELIER. 

Tous les transports de fardeaux se font en Egypte a dos de chameau , et 
non sur des voitures. 

Le chamelier, charge de soigner un ou plusieurs chameaux, s'occupe aussi de 
tout fattirail propre a charger les marchandises. 

Le chameau est nourri de paille et de feves, ou de treffe, mis a terre devant 
lui dans sa mangeoire. A la ville, on le mene boire tous les jours ; mais, lorsqu on 
se propose de faire quelque voyage dans le desert, on habitue, pendant quelques 
jours a favance, les chameaux a ne boire que tous les deux jours: tous ces soins 
sont du devoir du chamelier. Il rend cet animal docile a s agenouiller et a se 
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reposer a terre, pour recevoir ou deposer sa charge. Le chameau est conduit par 
une simple corde liee autour de sa tete, sans gener les machoires ni le museau. 
La selle consiste en deux harres longitudinales , liees a deux fourches qui appuient 
sur des coussins bourres , pour empecher le frottement. Le chamelier attache les 
fardeaux aux barres de la selle , au moyen de cordes ou de filets a larges mailles. 
La figure represente ces filets, dont un est vide et suspendu, et dont les autres 
sont deposes a terre et pleins de paille, dans fecurie, ou le chamelier et le 
chameau sont en repos. 


A. Delile. 
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LE JARDINIER. 


L’arrosement des terres ne se fait en Iigypte que par inondation. Une des 
principales occupations du jardinier est de distribuer i’eau pour arroser. Les 
jardins sont cultives a la houe, et partages en carres au bord desquels on me- 
nage des ruisseaux qui amenent i’eau. Le jardinier, en remuant ia terre, ouvre 
ou referme les ruisseaux, d’ou ii a fait couler dans ies carres ia quantite d’eau 
necessaire. La gravure represente un jardin ou I’eau commence a penetrer 
d’eiie-meme, au bord d’un etang, a i’exterieur de ia viiie du Kaire. C’est ia fin 
de i’ete et ie moment de i’inondation ; ie terrain reste abandonne a queiques 
herbes sauvages. 

Le jardinier , travaillant nu-pieds , marche sans inconvenient dans ies parties 
arrosees d’un jardin, et piante dans ie iimon ies racines des herbes qu’il a fait 
iever de graines : il se fait aider par des femmes et des enfans. 

L’habillement fort large et ieger de tous ies ouvriers , en Egypte, Ieur iaisse 
une grande iiberte pour ies exercices du corps ; ils retroussent ieurs iongues 
manches, au moyen d’une corde fine que i’on voit croisee en sautoir sur ieur 
dos, et qui forme un double anneau en repassant en devant sur chaque epauie. 

Le soi est facile a travaiiier ; ii n’est point profondement retourne avec ia 
houe, comme ii pourroit i’etre avec ia beche. La Iioue est suffisante ; eiie 
sert a arracher ies mauvaises herbes, a ouvrir et a briser ia terre pour i’en- 
semencer. 

La culture des dattiers et de ia vigne, que ies jardiniers emondent autant qu’ii 
est necessaire, ne ieur a cependant pas fait faire de progres dans ia culture ni 
dans la taiiie des autres arbres : ils ne connoissent presque point ia greffe, et ne 
cuitivent point d’espaliers ; ils eievent seuiement ia vigne sur des treiiiages de 
roseaux qui forment de iongues ailees couvertes. 

Le jardinier approvisionne ies marchands fruitiers des herbes potageres de 
chaque saison , et de cedes qui sont propres aux assaisonnemens ; ii cuitive piu- 
sieurs plantes a bouquet, parmi lesquelies le basilic fort odorant est toujours 
recherche; ii cueilie ies fruits, les dattes, ies oranges et les citrons, qui sont 
fort communs. 

A. Delile. 
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PLANCHE XXX. 

OUTILS ET INSTRUMENT 


La figure i represente la serrure ordinaire des Egyptiens faite en bois, et qu'ils 
nomment dabbeh. Elle est vue de face , telle qu’elle se trouve posee a une porte. 

La figure 2 represente une coupe faite a plat sur fepaisseur de cette serrure; 
celle-ci est ouverte , et le verrou pret a tirer. 

La figure 3 est le montant ou la portion verticale de cette serrure, vu sepa- 
rement avec la coupe transversale du verrou et de la clef: ici la serrure est 
fermee. 

La figure 3' est le plan de la clef. 

Cette serrure est de bois et faite de deux pieces : Tune a a (jig. 1 et 2), verti- 
cale etfixe, qu ? on peut appeler le montant; f autre bb , horizontal et mobile, qui 
est une espece de pene ou de verrou. 

Le montant de cette serrure s’attache aux portes avec des clous; il est entaille 
transversal ement dans plus de moitie de son epaisseur, pour contenir le verrou. 

( Voyez en a, jig. 3.) 

Au-dessus de fentaille du montant se trouve un petit de de bois tres-dur 
( voyez en d ' , jig. 2 et 3 ) , incruste dans fepaisseur meme du montant. Ce de , qui est 
ordinairement fait de buis, est perce de plusieurs trous, hors desquels s’abaissent 
de petites fiches de fer, susceptibles aussi de remonter et d'etre entierement cachees 
dans le de qui les contient. 

Le verrou est plus epais aux extremites que dans le milieu pour ne pas sortir 
de fentaille du montant, tandis quil glisse de droite et de gauche dans cette 
entaille. 

Ce verrou est longitudinalement evide en dessous, de maniere a presenter 
une coulisse qui se voit en e (fig . 2 ), et qui re^oit la clef c (fig . 1 et 2). 

Cette clef est un petit morceau de bois propre a etre introduit dans la coulisse 
du verrou. EHe est garnie de six dents de fer qui se voient en f (fig- 2). 

Les dents de cette clef, quand on la souleve dans la coulisse du verrou, pe- 
netrent dans des trous correspondans, perces au haut de la coulisse de ce verrou, 
et rencontrent dans ces trous les fiches qui se sont abaissees, hors du de du 
montant. Ce sont ces fiches qui tiennent la serrure fermee ; et les dents de la 
clef, en depla^ant ces fiches, ouvrent la serrure. 

Les Egyptiens se servent de serrures de cette espece pour fermer leurs maisons, 
leurs magasins et leurs armoires. Ils adaptent aussi quelquefois ces serrures a des 
coffres. Elies sont fabriquees par des menuisiers qui en ont toujours une grande 
quantite de toutes pretes dans leurs boutiques, et de differentes grandeurs. Les 
plus petites sont au moins doubles de la figure 1 et de la figure 2. 
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On met des serrures d’une grandeur mediocre dans les appartemens : on en 
met de fort grandes aux larges portes des maisons et des villes. II y avoit a la porte 
Bab el-Foutouh , au Kaire, une serrure de bois dont le verrou avoit environ 
un demi- metre [dix-huit pouces] de long, sur environ quinze centimetres 
depaisseur [cinq a six pouces]. 

On fabrique, dans les grandes villes, ces serrures avec assez de soin, et fon y 
emploie des pointes de fer pour faire les fiches de la serrure et les dents de la 
clef; mais,dans les villages, on substitue des chevilles de bois aux pointes de fer, 
et fon n’a que des serrures grossieres et moins solides. 

Les figures 4> 5 et 6 representent diverses parties d’une serrure de bois qui 
s*ouvre et se ferme avec une clef en fer, de meme espece que les clefs de nos 
serrures. 

La figure 4 est le pene de cette serrure, vu de cote et en dessous; 

La figure y , le meme pene vu en dessus. 

La figure 6 est le montant dans lequel glisse le pene. 

II y a derriere le pene de cette serrure un morceau de bois qui est taille de ma- 
niere a representer un tenon qui se loge tantot au dedans, tan tot au dehors dune 
echancrure du pene a (fig. f). 

Lorsque la clef rencontre, en tournant, les dents du pene (fig. 4 ) , elle le fait 
avancer ou reculer; elle souleve aussi le morceau de bois en tenon qui s’arrete 
dans f echancrure du pene, et louvre ou le ferme. Les serrures de cette espece 
sont rares en Egypte ; elles nous ont paru faites tres-grossierement sur le modele 
de quelque serrure apportee d’Europe, et moins bonnes que la serrure (fig . r) 
que nous avons decrite la premiere. 

La figure 7 est celle d’une essette vue de cote et avec son manche. 

La figure 8 est la meme essette vue en dessus. 

Cette essette sert de fermoir et de marteau aux menuisiers Egyptiens. Nous avons 
cte tres-habitues a les voir manier cet instrument, qu’ils appellent qaddoum . 

Us tiennent cette essette d’une seule main ; elle ne pese qu’un demi-kilogramme 
[environ une livre]: elle sert aux menuisiers et charpentiers d’Egypte a tailler 
les plus petits morceaux de bois aussi-bien que les plus gros. 

En France , les menuisiers ne se servent point d’essette ; mais les couvreurs et 
les tonneliers sont les ouvriers qui s’en servent: lei charrons emploient aussi de 
tres-grandes essettes. 

L’essette (fig . 7 et 8 ) est de la forme des essettes fabriquees au Kaire. On en 
apporte de beaucoup plus minces de Constantinople au Kaire ; mais il est rare que 
les Egyptiens ne leur preferent pas celles fabriquees chez eux. 

Cette essette est tres-commode pour les menuisiers et les charpentiers £gyp- 
tiens, qui restent le plus qu’ils peuvent assis en travaillant. Us sont tres-adroits a se 
servir de cet instrument. 

La figure 9 represente un bec-d’anc , espece de ciseau propre a faire des 
mortaises : aa est le fer de ce bec-d ane forge grossierement ; b est un anneau de 
fer que les menuisiers placent entre le manche et la base de l’outil pour faffermir. 
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Cet anneaa supplee au rebord large et Lien forge qui garnit la base de nos ciseaux 
de menuisier , et qui les empeche d’entrer trop profondement dans les manches 
qu on leur adapte. 

La figure i o est Je tranchant du bec-d ane vu de face. 

La figure 1 1 est un feuillerct dont fes menuisiers d’Egypte font un tres-grand 
usage. La figure represente ce feuilleret vu en dessous et reduit amn peu plus de 
moitie de sa grandeur. II est plus long que les feuillerets des menuisiers Franfais. 
Les Egyptiens ne choisissent leur feuilleret aussi long que pour etre plus surs de bien 
dresser leur bois, parce qu’ils n’ont point de varlopes, qui sont les longs rabots 
avec lesquels les menuisiers en France dressent Je bois. Le seul procede suivi par 
les menuisiers Egyptiens pour dresser un morceau de bois, consiste a passer pre- 
mierement le feuilleret sur les bords du bois, pour dresser ces bords, et a enlever 
ensuite avec le rabot la partie de bois inegale restee entre les coups du feuilleret. 
Cette methode dont les menuisiers Egyptiens ne s’ecartent point, et qui est 
appropriee a leur attitude genee, puisquils travaillent assis et quils ne pourroient 
manier une varlope longue etpesante, est pratiquee quelquefois par nos ouvriers 
en France. Elle est decrite dans fart du menuisier (Encyclopedic de Diderot 
et d'Alembert , page fry). C’est assurement une methode tres-convenable. 

Les figures 1 2 et 1 y representent deux rabots. Leur grandeur naturelle est au 
moins quatre fois celle de la figure. Ces rabots sont grossierement fa^onnes. La 
lumiere ou espece de mortaise d’un rabot ordinaire est difficile a faire. Les Egyp- 
tiens, pour eviter les difficultes de ce travail, se bornent a faire, sur le cote du 
fut de leurs rabots, une simple entaille avec la scie pour suppleer a une lumiere, 
et pour tenir le fer au moyen du coin. En France, on nomine feuillerets , gorgets , 
et bouvets , les rabots dont le fer se place ordinairement dans une entaille faite de 
cette maniere, et qui servent plutot a faire des rainures et des moulures, qua dres- 
ser et a aplanir le bois. Ainsi, en ne considcrant les instrumens fig. 12 et ij que 
par rapport a leur forme, il faudroit les appeler feuillerets ; mais, en considcrant 
leur usage entre les mains des Egyptiens , il faut les appeler rabots . 

La figure 13 est le dessous du rabot fig. 12 , a lame fort etroite. 

La figure 1 4 - est le dessous du rabot fig. , a lame plus large. 

La figure 1 6 est un foret ou vilebrequin qui peut etre regarde comme particular 
aux Egyptiens et a quelques peuples de l’Orient. 

a est le fer ou la meche de ce foret; b est un manche arrondi, sur lequel 
se roule la corde d un archet ; c est la poignee ou extremite superieure du manche. 
La figure presente ce foret d'un tiers de sa grandeur. 

On se sert de cet outil en le faisant tourner rapidement par le moyen d’un 
archet; on le fixe en tenant de la main gauche la poignee, tandis qu'on fait mou- 
voir fiarchet avec la main droite. 

La poignee de cet outil est toujours faite dun noyau de down. Ce noyau est 
tres-dur; il est creux a finterieur, et contient un bouton qui termine le sommet 
du manche. Les menuisiers Egyptiens se servent de ce foret avec une tres-grande 
facilite. 
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La figure 1 7 est une machine a forer les tuyaux de pipe. 

Cette machine est composee dun chassis marque ff, qui est destine a recevoir 
un ou plusieurs forets. a est un de ces forets, dont le manche et ies diverses parties 
sont cotes b , c , d, e. 

a represente particulierement la meche qui perce les trous; elle est d’un fil 
d’archal epais, aigu par le sommet, et qui porte une petite anse a la base pour 
etre fixee dans le manche. 

On voit ce manche en b , c , d, e; il est arrondi, et tourne par le moyen d’un 
archet. La corde de farchet se roule.sur la partie e. 

d est un rebord saillant qui fixe le manche sous une des traverses du chassis. 

b est un anneau de bois ou de metal, mobile sur la partie e , et qui embras- 
sant fortement cette partie , y fixe 1’anse du foret. 

Cette machine est ordinairement haute d un metre et un tiers [ quatre pieds ]. 

La figure 18 est une essctte qui a de la ressemblance avec celle des figures 7 
et 8 , mais dont le cote tranchant a beaucoup moins de largeur. On voit au Kaire 
quelques menuisiers se servir de cette essette,pour dresser les cotes interieurs des 
mortaises. 

La figure 19 est une equerre a niveau; elle est garnie.du cordeau et du poids de 
ce niveau. Les joints coudes au-dessus de la traverse de cette equerre sont dune 
invention bizarre et manquent de solidite. 

La figure 20 represente la truelle des ma£ons d’Egypte. C’est une spatule en 
fer, coudee comme 1 ’indique la figure, et dont la longueur est d’un pied environ 
[quatre decimetres ]. 

Les figures 2 1 a 26 represen tent les instrumens qui servent a travailler le cuivre. 

La figure 2 1 est un marteau de chaudronnier. Ce marteau est plat par un bout 
pour travailler sur des surfaces un peu larges, et se termine, par le bout oppose, 
en une pointe mousse, pour frapper sur des objets diversement figures. 

La figure 22 est une cisallle pour couper les feuilles de cuivre. 

La figure 23 est une bigorne , enclume a deux branches, dont l’une plus forte 
que l’autre, relevee et terminee en tete. 

La figure est un tas , haut d’environ un metre [trois pieds], et dont le 
sommet est arrondi. 

La figure 25 est un maillet pour aplanir des plateaux de cuivre. 

La figure 26 est un t price pour tenir le cuivre et le mettre au feu. 
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( CHIRURGIE. ) 

Fig. I a 7. VUE ET DETAILS DE PANIERS PROPRES 
AU TRANSPORT DES BLESSES. 


N. B. On a cru qu’il ne seroit pas inutile d’inserer dans cet ouvrage la representation 
des moyens de transport qui ont ete imagines par M. le docteur Larrey , chirurgien en chef 
de I’armee Fran9aise d’Orient, pour ie transport des blesses. 

Fig. 1. Vue de f ambulance legere ou ambulance volante. 

Le groupe des personnes qui sont a la gauche du tableau, se compose du 
chirurgien en chef de farmee, qui vient de panser deux blesses, assis sur le champ 
de bataille des Pyramides; il ordonne aux serviteurs musulmans qui sont debout 
derriere les blesses, de les mettre dans les paniers suspendus au dos du chameau : 
cet animal est accroupi pour faciliter le chargement des malades; aupres de lui est 
son conducteur. 

Fig. 2, 3, 4 et 5- Le panier d'ambulance vu sur toutes les faces et dans ses 
coupes principales. 

Fjg. 6 et 7. Les blesses assis dans les paniers de deux manieres differentes. 

Fig. 8 et 9 . SARCOCfiLES D’HOMME ET DE FEMME. 

Fig. 8. Representation d’un sarcocele [oscheocholosie] , et de f elephantiasis 
aux jambes, developpee au troisieme degre. Le sarcocele pesoit trente kilogrammes. 

Fig. 9. Tumefaction des parties sexuelles d’une femme Egyptienne, maladie 
du meme genre que le sarcocele. 
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